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Les  Précurseurs  de  V Antéchrist,  ou  la  Réyolutionfran^ 
coise  prédite  par  saint  Jean  ;  cinquième  édilion  (  i). 

U  N  des  plus  grands  hommes  des  temps  modernes  y 
el  peut-être  de  tous  les  temps ,  un  évéque.  dont  l'E- 
glise se  fut  honorée  aux  époques  les  plus  glorieuses 
pour  elle,  Bossuet,  commence  son  explication  de 
l'Apocalypse  par  un  magnifique  éloge  de  ce  livre, 
(c  Ceux  qui  ont  le  goût  de  la  piéié,  dit-il,  trouvent 
un  aurait  particulier  dans  ceito  admirable  révélation 
de  saint  Jeau....  Malgré  les  profondeurs  de  ce  divin 
livre,  on  ressent,  en  le  lisant,  une  impression  si 
douce  et  tout  ensemble  si  magnifique  de  la  majesté 
de  Dieu  ;  il  y  paroît  des  idées  si  hautes  du  mystère  de 
Jésus-Christ,  une  si  vive  reconnoissance  du  peuple 
qu'il  a  racheté  par  son  sang ,  de  si  nobles  images  de 
ses  victoires  et  de  son  règne  ,  avec  des  chants  si  m<*r- 
veilleux  pour  en  célébrer  les  grandeurs ,  qu'il  y  a  de 
quoi  ravir  le  ciel» et  la  terre.  Il  est  vrai  qu'on  est  à  la 


(i)  In-8'.  j  prîT74fr.  el  5  fr.  25  c.  franc  de  port.  A  Lyon , 
chez  Rusand  ;  cl  à  Paris,  au  bureau  du  Journal. 
Tome  XL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Jloi.       A 
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nuire  airs  hommes  pencîaiu  cinq  moîs^  c'esl-â-dîre ,  en 
coinplaut  les  jours  pour  des  années,  pendant  cent  cin* 
quante  ans.  Or,  ces  cent  cinquante  ans  comnieuceut 
en  i5i6  ei  finissent  en  1666.  Alors  commencent  cinq 
nuues  mois  du  règne  de  la  pIiilosopI)ie ,  qui  durent 
jusqu'en  1816.  Aussi  Tauleur  nous  prédit  pour  Tave- 
uir  des  choses  consolantes.  Il  croit  fermeraient  que  les 
raiHiges  de  Vhérésie  et  de  rimpiété  sont  déjinili%fement 
wrêtés;  et  si  elles  méditmenl  de  nouveaux  complots^, 
il  ose  prédire  qu'elles  seront  confondues.  Qui  ne  dor«f 
iniroil  tranquille  sur  une  telle  assurance! 

11  est  dit  dans  T  A  pocalypse  que  les  sauierelles «voient 
pour  roi  l'ange  de  Vahlme,  appelé,  en  hébreu,  Jhad^ 
don]  en  {^rcc,  ^pollyon,  et  en  latin,  ExtèrminànSj 
Il  est  inutile  de  demander  quel  est  cei  ange  de  Tabîme. 
C  est  évidemment  Napoléon  qui  peut  à  bon  droit  êfre 
nom  nié  Y  exterminateur.  C'est  à  son  règne  que  Satau 
a  été  délié  et  e.st  sorû  de  prison.  Mais  Napoléon  est 
aussi  Gag  et  AJagog.  L'auteur  explique  tout  cela  sans 
s'effrayer  d  aucune  didicnlté.  Seulement  à  la  fin  de  ce 
chapitre  il  paroît  un  peu  moins  rassuré  sur  les  projets 
des  philosophes.  Leur  audace  y  dit-il,  nest  rien  moins 
que  terrassée  et  confondue.  Comparez  les  page^  lki2 
et  2i3  de  l'ouvrage  avec  les  pages  1 68  et  169,  et 
conciliez,  si  vous  le  pouvez,  des  prédictions  aussi 
opposées. 

La  sixième  époque  est  celle  de  TAntechrist.  L'an-  » 
leur  n'a  pas  craint  d'assigner  l'époque  de  s^  venue.  Il 
jparoUi-a  en  191 2;  il  vivra  4^  dtis  :  sa  grande  perses 
cation  commencera  en  i955,  et  il  sera  exterminé  eu 
1957.  Cela  au  moins  nous  donne  quelque  n'pit,  et 
J'auieur  s'est  adroitement  arrangé  pour  qu'on  ne  lui 
reprochât  pas  de  nous  avoir  trompés.  11  ne  S^dgissoîl 
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plus  que  de  savoir  quel  sera  le  nom  de  rAoteckristi 
L  acHmjme  a  tix)uve  qu'il  s'appeleroil  Mahomet. 

La  septième  époque  e^t  celle  de  la  destruction  du 
monde  et  du  jugement  uniyersel. 

Nous  oe  pouvons  dissimuler  qu'il  y  a  dans  cette 
explication  bien  de  Tobscurité^  de  lembairras,  des 
contradictions 9  de  rarbitraîre.  On  eût  peut-être  luoinft 
remarqué  ces  défauts  si  Tinuteur  n'avoît  eu  le  tort  de 
prendre  ses  conjectures  pour  des  preuves  y  et  ses  n^ 
pi'ociiemeiis  pour  des  (ails.  Cepeudaut,  au  milieu  de  , 
ses^  méprises^  il  mérite  noire  estime  et  nos  éloges  par 
les  sentimens  de  religion  dout  ii  paroît  animé  ^  par 
sou  respect  poiu*  rËcriiurc^  par  son  zèle  à  Téliidier^ 

!)ar  son  attachement  à  TEglise  et  au  saint  Siège  ^  et  par 
es  grandes  vérités  qu'il  présente  de  tçmns  en  temps 
aux  incrédules  et  aux  péclieurs.  On  peut  blâmer  l'in- 
teiprèle  ;  on  doit  louer  le  cln^étien  pieux  et  fidèle. 

Le  frontispice  porie  que  Touvrage  est  à  sa  cin« 
quièmc  édition  ;  c*ei>t  beaucoup. 


^  n. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

«— Aujourd'hui  y  la  février,  il  sera  célébré  à  midî ,  clans 
Véglise  de  Saint-Elienne  do  Mont,  une  messe  du  Saint-Esprit 

Sour  attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  les  travaux  du  bureau 
e  charité.  M.  Vabhé  Carroii,  un  des  membres  du  bureau, 
prononcera  un  discours.  M"',  la  comtesse  de  Montmorency, 
M"«.  Ferrand,  M"*,  la  marc^uise  de  Torcy  et  M"**.  Cochm 
feront  la  quéle. 

—  Le  mépris  de  la  religion  et  Toubli  des  devoirs  qu'elle 
noua  impose  ,  mènent  tous  les  jourtf  aux  derniers  excès.  Uti 
homme,  revêtu  autrefois  d'un  caractère  honorable,  avoit, 
pendant  la  rt'rolution  ,  renoncé  à  son  état ,  et  par  une  de  c<7S 
iDélamorpboscs  dont  le  scandale  étoit  réservé  à  uoit»  niëctei 
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avoit  pris  la  ptacii  de  ctînier  d'un  tliéilr«  d«  la  capîtalff, 
Pouriuiti  sans  doute  par  ses  remordi ,  il  a  mis  Ga  iites  |<Mr», 
«t  s'nt  )el^  par  la  fenétn 'd'an  Irgitiëme  étage.  Cette  fia  Ira- 
gique-paroil  encore  pins  effrajante  aprët  uoe  telle  vie ,  et  cat 
encore  ptujs  dénlQrable  dans  no  let  homme.    ' 

—  M.  Josepn-Chrislinn  de  Hofaeolùfae-Barteasleîn ,  né  À 
Bsrtensiein.  le  6  nOTembre  i74o,  cosdjulear  de  Breslaw,  et 
évé(£Dedi^Léroscni78g,é*équede  Bmlaw en  titre  en  1794, 
est  mort  à  Jofasnnïsfaierg ,  le  ai  jaaTJer  dernier, 

Htiïbes.  m.  l'alibé  Condounel,  ancien  chanoine  de  notre 
cnllégiale,  lient  de  mourir,  i  l'âge  de  76  ans,  an  milieu  des 
fouciions  du  minïsière  dont  il  s'acquittoil  avec  un  séle  rare. 
Par  suite  de  ce  xèle,  il  avoit  pris  la  place  de  vicaire  dans 
notre  £f;lise,  qu'il  ayoît  réparée  jusqu'à  trois  fois  depuis  le 
cnm mon cr ment  de  lo  révolution.  Pendant  la  persécution ,  il 
s'étoi  1  CBctif ,  ei  tronta  toujours  le  mAjen  d'as«isler  les  ma- 
lades ei  d'administrer  les  sacremens.  11  courtit  alors  beaucoup 
de  dangers,  auxquels  il  échappa  comme  par  miracle.  Sa  car- 
rière a  tité  une  suite  conlinnelle  de  bonnes  oeuvres  ,  qui  l'a- 
voîeni  rendu  cher  et  vénéi-able  à  tous  les  liabiians.  Il  se  sentit 
incommodé  la  surveille  de  Nnel,  et  voulut  néanmoins  rem- 
jilir  ses  fonctions  comme  a  l'ordinaire  pendant  les  fêtes.  Une 
maladie  violente  le  saisit,  et  l'a  enlevé  ea  pçu  de  jours.  Se« 
obscques,  qui  ont  eu  lieu  le  3  janvier,  ont  été  marquées  pnr  , 
la  douleur  Cl  les  regrets  unanimes,  qui  n'él oient  tempérées 
,  que  par  l'espérance  que  cet  homme  juste  aura  reçu  la  ré- 
compense de  sa  piclc,  de  sa  chanté  et  de  ses  travaux. 


KOUVELf.ES    POLITIQUES. 

Paris.  IjC  dimanche  9  février,  S.  M.  a  reçu,  avant  la 
messe,  les  Princes  cl  Princesses  de  sa  famille,  ses  ministres 
ei  les  officiers  de  sa  maison. 

—  Lé  même  jour,  an  di'npr.  M"",  la  duchesse  de  Berry 
•'est  trouvée  indisposée.  S.  A.  R.  a  quitté  la  table,  et  est  re- 
tournée a  l'E'yséc-nourlion.  Elle  est  mieux  anjourd'hui. 

^  S.  M.  ,  qui  ne  néj^lige  aucune  occasinn  de  proléger  les 
lettres  et  d'en  recueillir  les  plus  précieux  monunieug,  a  des- 
tiné ,  sur  les  fonds  de  la  liste  civile  ,  une  somme  de  uo,ooo  fr. 
pour  l'aequisilîoa  dit  ol^eis  jirccicux  de  la  biblîetbèfiue  de 
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M.  de  Macearlhy  qui  manqueroient  à  la  Ribliotbtqup  du  Roi. 
La  vpnie  de  la  Itiblioibéque  Je  M.  de  Macrarthy  esl  com- 
mencée depuis  plusieurs  jourg ,  à  l'Iidlel  Ballîon. 

—  M.  le  baron  de  Tallevrand,  préfet  do  Loirei,  passe  à  la 
prÉfpelare  de  Vaucluse.  M.  de  Ssint-CbanianB,  préfet  de 
Vauclus«,  passcà  la  pn^Feclure  de  la  Hauie-Garonne.  M.  de 
Germioy.  préfet  du  Lot.  est  nommé  préfet  de  l'Oise,  en 
remplacement  de  M.  Maxime  de  Choîseul  d'Ailteconrt,  qui 
est  appelé  à  la  préfecture  du  Loiret,  et  M.  de  Chamisol, 
Mus-préfet  de  .Saînle-Ménéhonld  ,  est  fait  préfet  du  I^i. 

—  1-e  prix  du  blé  a  Iiai<sé  dans  les  Pays-Bas  et  dans  plu- 
sieurs parties  du  nord  de  In  France. 

—  La  cour  rojale  de  Pari»  a  prononcé  son  arrêt  dans  l'af- 
faire des  irsiles  négociées,  à  In  £n  de  juin  i6i.^,  en  fateur  de 
Buonsparte.  Elle  a  reconnu  qu'il  j  aToit  eu  dol  et  fraude 
tbn»  l'opération,  et  l'examen  des  repislre»  de  la  liste  ciTil*. 
depuis  le  21  juin  jusqu'au  8  iiiillet ,  a  pré^enlé  unr  foule  de 
f.n.x,  d'allérali»ns,  de  faUifiealio..s  .  el  même  l'mteicjll.i- 
tion  de  plusieurs  feuillets.  En  conséquence  les  lettres  de 
cbange  seront  payées  au  profit  de  la  liste  civile,  La  cour  a 
donné  acte  an  procureur-{>énéral  de  ses  réserve?  pour  pour- 
suivre le*  auteurs  et  complices  d|i  plan  de  spolialion  suivi  .i 
la  même  époque  pour  les  voleurs  apparicnans  du  trésor  de 
la  couronne., 

—  txs  fléves  en  droit  ont  donné  i.3g5  fr.  pour  les  pauvre» 
du  13°.  arrondis<>omenl.  l-fs  mnrcliands  de  charbon  de  iioïs 
ont  déposé  5oo  fr.  pour  être  répartis  entre  les  bureaux  de 
cliarilé  île  la  capitale. 

■  La  cour  d'assises  de  Monl-de-Marsan  vient  de  juger 
Dmne  dernier,  tramèrent  nn  com- 
>ns,  répandoîent  de  fausses  nou- 
n  de  l'usurpateur.  Ils  avuient  fixé 
implot,  lorsqu'ils  furent  onctés. 
s  à  Monl-de-Marsan  Cl  â  Saim-. 
Si-vrr,  s'i'Diparer  des  disses,  mettre  des  contribution»  sur  les 
ricfi'^  .  el  pirielamcr  une  autorité  odieuse.  Ils  avoient  des 
«iniplices  en  plustfttrs  lieux.  I-es  débats  ont  prouvé  le  crime. 
En  canséqurnce ,  deux  des  accusés,  Pierre  R.'>gnê;rcs  et  Je.-in 
I.^f*r;;ue ,  nul  rié  condamnés  à  morl.  Neuf  autres  ont  élé 
condamnés  à  plusieurs  années  d'emprisonnement  cl  à  l'u- 
mende.  Trois  ont  élé  acquiités. 
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'  ^-'l>Toi  <r&i|)agn«^aol  allé  Tinter  9ermj»rcfii6al*iiiie  àê§ 
frisons  de  Madrid ,  s^Hiforma  avec  booté  dea  beaoina  en  pri- 
aonhiers.  Ayant  aperçu  les  intlmmeiia  detorivreautrefoîaea. 
Bsaj^e,  il  ordonna  de  laa  ieier  au  feo.  -I>a  même  mefure  a  éié 
prise  pour  toulcs  les  priaims  de  la  capilale4  Un  tel  ade.ni» 
p^iii  qu'accroître  eneore  rattachemenl  ei  la  recooooîaaaac* 
des  inalheuren:K  pour  S.  M. 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  a  levé  lea  anoieiroes  ordoonancea 
sur  la  ccnaare  déa  livres  et  la  police  des  youmaux. 

—  L'incendie  de  la  'irille  du  Port-Louis  à  Plie  de  Fraoce 
est  unc'dfs  plunigrandea  calamités  de  eettetire  qm  abîeot  ar- 
rivées depuis  long'temps.  Le  feu-  prit  par  l'imprudence  d'une 
tK^gresse.  En^in  moment  Tapparte meni  fut  en  feu.  H  eAt  falla 
couper  les  communications  avec  lea  maiaofia  voiaiQea;,miiia 
le  désordre  et  la  frayeur  devinrent  générsiea,  el  au  miKeu  difi . 
luniuhe  le.<i  noirs  se* mirent  à  piller.  Le  quartier  marohandu 
éié  la  proie  des  flammes.  D'immenses  magasins,  desbonil^ 
qups  richement  fournies  ont  été  consumés.  On  estime  \tk 
pcM'ie  à  7  millions  de  piastres.  'Beaucoup  de  J&mîUes  sooi  rui^ 
nées ,  et  la  colonie  est  dans  un  ô^at  de  désolation  eide  misèiia 
dont  elle  se  resfsentira  long-temps. 


'  CMiAMBttC    DES    PAIRS.      ^ 

-Le  8  février.»  la  chambre  a  continué  la  diaCfi^iQjtKSii^  1^' 
projet  de  loi  relatif  à  la  liberté  individuelle.  Trqis  tiouTeaus 
opinans  ont  été  entendus,  le  premier  et  le  troisième  eh  fa- 
veur du  projet .  qui  a  été  combattu  par  le  second.  Le  mi- 
nisiie  de  la. police  générale  a  réfuté  les  objections»  La  dis- 
cussion s'est  ouverte  sur  les  amendemens.  L'un  a  été  retiré 
par  son  auteur  sur  les  explications  données  par  le  ministre*, 
les  autres  ont  été  écartés  par  la  question  préalable.  I>a  cham- 
bre a  voté  au  scrutin  sur  l'adoption  définitive  du  projet^  qui 
a  réuni  1 16  suffrages  sur  169  (pembres  présens. 

CHAMBRE    DES    oÉPUTÉS. 

Le  7  février,  M.  Dudon  ,  un  des  commissaires  dtl  Ror,  a 
encore  pris  la  parole.  Il  a  répondu  à  quelques  uns  des  faits 
avancés  par  M.  de  Ytllële,  et  est  entré  dans  <les  ilélails  de 
finances  sur  les  opérations  dn- miniaire»  aur  l'arriéré,  sur 
Teniprunt  »  sur  la  dotattoo  de  la  caisse  d'amortiaiMBCiU ,  aur 
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b  Talpur  èeê  bois.  Qa^nt  aux  suppressions  proposéj^s,  il  dit 
qoe  les  minis»lr£s  d*Klat  reçoÎTent  un  traitement  de  ia,0€K)  fr.  » 
qo'iU  ne  penveot  cumuler  avec  «uciiQ  autre  :  plusieurs  ont 
oflfèrt  d'y  rcnoocer  ;  mais  on  a  pensé  que  cette  ressource  pou* 
▼oit  être  nécessaire  à  d'anciens  serTÎteurs  qui  ont  rempli  di« 
fpiem«nt  de  grandes  places.  Quant  aux  conseillers  d'Egal  ^ 
comment  leur  refuser  un  foible  ttaliiire,  lorsque  lie  maire  d'une 
▼iiie  du  .srcond  ortlre  reçoit  6oop  fr.  (Ici  len  yevtx  se  sont 
tournés  Mir  M.  de  Villèley  maire  de  Toulouse ,  qui  a  paru 
fort  élonoé).  Fauuil  diminuer  Jrs  tribunaux  et  ces  préfcc^ 
tares  qu'on  appelle  Pachalit^?  On  reirver^eroit  nar^ià  toute 
ra<lministrfitM>n,  on  roniproit  toutes  les  habitudes,  on  en- 
fraveroît  la  ^isllce  et  la  marche  ilrs  affaires.  £n  parlant  Aeê 
dépenses- du  clerf;é,  on  a  oubiié  que  le  traitement  des  «fvc*- 
ques  a  été  G.\é  à  i5,ooo  fr.  par  le  Coucordat  (i);  mais  les 
curés  de  villa{;e  et  les  succursalistes  sont  plus  faTurablement 
traités  que  les  anciens  curés  à  portion  congrue.  (Murmures  • 
Ajourner  le  paiement  des  pfnsions,  ce  $eroil  violer  la  Charte , 
qui  a  garanti  le  paiement  de  la  dette  publique.  On  parle  cle 
mijire  tous  les  traiteniens  qui  eicë<l<:Dt  ^10,000  fr.  \  excepté 
les  ministres  et  les  ambassadeurs,  il  est  très-peu  de  fonction^ 
njîres  qui  reçoivent  au-delà  de  cette  somme.  M.  le  commls- 
saiie  termine  par  quelque.^  réflexions  sur  les  réformes  incons- 
idérées, et  sur  le  peu  d'économie  qu'elles  produtroient. 

Mt  Cornet  *d!)ncourt  rappelle  que,  dans  U  di^ossioa  du 
budêel  dé  1816,  on  avoit  stillicité  dt's  réformes  et  des  éco* 
nonnes,  et  c'est  dans  respérancc qu'elles  seroient  faites,  qu*on 
•▼oit  voté  les  fonds  demandés  pour  le  service.  Cependant 
nous  avons  vu  distribuer  libt':ra|pnient  «les  grâces  et  des  pen- 
sions, et  créer  des  places  nouvelles  et  iXi^'ê  e«nplois  sans  fonc«- 
liona.  L'opinant  se  joint  k  la  commission  pour  demander  la 
suppression  du  doublement  des  patentes;  mais  il  detuandr» 
rmi  que  l'on  s'ocropit,  le  plus  prompteroent  possible,  de  la 
meilleure  répartition  de  la  contribution  foncière,  sans  comp- 
ter sur  le  cadastre ,  qui  ne  sej-a  fias  achevé  avant  trente  ans. 
La  France  apprendra  avec  surprise  que  des  réfugiés  espa- 
gnols, portugais,  égyptiens  soient  à  notre  charge  ppur  une 
somme  de  dcwL  millions.  Quel  service  nous  ont-ils  rendu? 

»  IIW  III.  Il  ■■IM.I  ■■»IH  I  I  ■ 

(f)  Le  Concordat  de  1801,  nnplat/^t  ks  ariicIcA  organiaues,  ciui  ne 
pas  loot'â-fait  la  m^mr  rlHMf.,  Btèrcnl  le  Irailemeot  uos  arclieiC- 
s  1 5,000  fr. ,  et  celui  des  évétjues  à  10,000  fr. 
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l^es  conirîballoDS  ipdireclss  sont  fort  illégalement  rép^rlief, 
et  Timpôl  sur  les  boissons  cr  particulier  est  tellement  as&is  ^ 
que  les  provinces,  où  la  meilleure  ^e-'ses  boissons  est  d'oa 
usage  habituel ,  sont  exemptes  de  l'impôt,  tandis  que  tes  pro* 
vinces,  qui  n'ont  qu'une  boisson  inférieure,  paient  le  cin- 
quième ou  le  quart.  Le  nouveau  droit  sur  la  bière  et  celui 
sur  les  huiles  ne  paroissent  point  admissibles.  L'orateur  ren* 
contre  l'Université  entre  les  boissons  et  les  huiles;  il  regarde 
la  contriliulioa  universitaire  comme  opposée  à  la  Charte.  Que 
l'Université  diminue  ses  dépenses,'et  <»de4a^  place  h  des  ins*. 
titutions  particulières  qui  élèveront  la  jeunesse  sans  tribut  et 
sans  monopole.  M.  Cornet. d'Iacourt  propose  de  substituer  à 
l'emprunt  une  augmentation  des  cautiounenienSy  et  demande 
la  restiluiton  des  boiç  au  clergé,  et  une  dotation  sur  le  reste 
des  bois  pour  la  couroqne. 

M.  de  fia  rente,  un  des  commissaires  du  Hot,  dit  que  le 
cléBcit  de  3oo  millions  est  établi ,  et  ^u'il  faut  le  combler. 
Jl  est  puéril  de  se  débattre  contre  l'évidence  et  la  nécessité; 
il  faut  du  moins  honorer  son  malheur  par  ie  calme  de  la  rai«^ 
~ton.  Il  est  une  première  dépense  dont  il  est  pénible  k  un  Fran- 
çois de  parler.  £st->il  possible  qu'on  ait  supposé  que  tout  n'a- 
Yoit4)as  été  tenté  pour  en  procurer  i 'allégement?. Ce  seul 
soupçon  aftigeroit  le  Hoi.  Pourquoi  faire  retentir  sans  cesse 
les  mots  de  désordre,  de  profusion,  de  prodigalité?  Ponr<p 
quoi  attaquer. ainsi  l'administration  sans  relâche  t^  sans  me* 
sure?  Pourquoi  nous  reporter  vers  un  âge  dUyr  idéal ,  en  ca- 
lomniant le  siècle  présent,  qui  sera  peut-être  aussi  à  son  tour 
proposé  comme  un  modèle  aux  générations  futures?  Ces  an- 
ciennes intendances,  ces  Etats  de  provinces  méritoient-ils  les 
éloges  qu'on  en  a  faits?  Ces  derniers,  a  dit  un  auteur,  ne  re- 
fusoierit  rien  aux  gouverneurs  -  a/y/^  dîner,  et  leur  tenue 
étoit  souvent  une  occasion  de  troubles.  Â  cette  époque  si  van- 
tée, la  perception  des  deniers  publics  u'enrichissoit-elle  per- 
sonne? Les  ministres  éievoient  tout  à  coup  au  sommet  eux  et 
leurs  familles,  et  ce  sont  peut-être  leurs  illustrées  descendans 
qui  xltxlanient  aujourd'hui  avec  le  plus  de  force  contre  des 
ministres  intègres.  On  s'est  plaint  de  modiques  secours  ac- 
cordés à  des  étrangers;  pourquoi  ravir  à  la  France  la  gloire 
d'élre  l'asile  des  malheureux,  surtout  après  que  nos  pros- 
crits ont  trouvé  dans  l'Europe,  au  temps  de  nos  désastres, 
une  hospitalité  si  généreuse?  On  demande  quelles  sont  -les 
conditions  de  l'emprunt;  il  n'y  a  pas  d'empruut,  il  n'y  a^ue 
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ies  offres  qui  n'ont  apparemment  rien  de  funeste,  puisque 
les  fonds  publics  se  sont  améliorés.  On  a  négocié  avec  des 
étrangers,  comme  les  puissances  négocioienl  autrefois  avee 
la  Hollande.  Ne  nous  alarmons  point  de  la  disparulion  Aes 
espèces;  ce  n'est  pas  le  seul  signe  d'écliange,  et  l'indus- 
trie y  suppléera.  Puisqu'on  a  parlé  encore  de  restituer  les 
bois  an  clergé ,  nous  <|irons  que  le  clergé  actuel  ne  repré- 
sente pas  l'ancien  clergé,  et  que  les  propriétaire  n'existent 
plus. 

M.  Richard  insiste  sur  la  nécessité  de.s  réformes;  il  préfel^ 
en  ce  genre  la  réduction  des  tnnitemens  à  la  suppression  des 
places.  La  réforme  doit  porter  sur  les  chefs  plutôt  que  sur 
les  subalternes.  Au  lieu  d^un  emprunt  ruineux;  que  l'on  ré*- 
tablÎKse  les  jurande!;,  les  mahrises  et  les  oJTices  de  pdicature, 
que  Ton  vende  qiic<ques  superdcies  de  bois  et  non  le  fond  ; 
mais  uu^avaut  tout  oti  distraye  les  bois  appartenans  au  clergé, 
à  l'ordre  de  Malte  ou  à  des  parliculiers,  et  qu'on  forme  un 
apanage  aux  Princes.  Sauf  ces  modiGcationi»,  l'orateur  vole 
pour  le  projet. 

Le  8  février,  M.  Sartelon  parcourt  les  divers  points  de  la 
discussion.  11  se  proposoit  de  répondre  à  M.  de  Villële;  1rs 
commissaires  du  Roi  ont  rempli  cette  lâche.  Il  combat  la 
proposition  de  supprimer  les  demi-sojdes  pour  l'avenir,  comme 
une  mesure  injuste  et  extrêire.  L'économie  est  nécessaire; 
mais  ce  qu'on  a  dit  à  ce  sujet  paroit  bien  vague  et  d'un 
bien  modique  résultat,  et  ces  plans  de  réfbwne,  séduisons 
sur  le  papier,  sont  bien  difficiles  dans  i'.npplication.  L'orateur 
traite  successivement  la  question  de  l'emprunt  et  celle  des 
forets,  et  voit  dans  ces  mesures  la  nécessité,  la  plus  impé- 
rieuse des  lois. 

M.  Dudon  rectifie  la  manière  dont  quelques  journaux  ont 
rapporté  ce  qu'il  avoil  dit  sur  l'emprunt.  La  chambre  ne  peut 
exiger  la  communication  que  des  actes  consommés,  et  ce 
qui  est  en  projet  n'est  pas  de  nature  à  être  mis  en  discussibu. 

M.  Piet  repousse  quelques  allégations  défavorables  à  une 
partie  de  l'assemblée,  et  parie  en  faveur  de  l'économie.  Que 
chaque  corps,  que  chaque  particulier  en  donne  l'exemple; 
les  commissaires  des  alliés  diront  eux-mêmes  :  Ab  !  Messieurs, 
en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  (éclats  de  rire  universels).  L'o- 
rateur conibiit  l'aliénation  des  forêts.  Il  ne  verroil  pas  sans- 
douieur  tomber  ces  bois  antiques  sous  la  hache  révolution* 
iiaire.  Il  s'éloane  qu'on  dépou«Ue  le  clergé  au  moment  mèm% 
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siiflîre  à  ri  les- mêmes.  Le  ministre  finit  ert  disant  que  lorsque 
Ja  lot  sera  rendue,  il  se  renfermera  dans  la  limite  qui  lui  sera 
tracée,  et  fera  des  fonds  qui  lui  seront  accordés  le  meilleur 
emploi  que  pourront  lui  suggérer  sa  longue  expérience  et  son 
dénouement  au  Roi  et  à  la  patrie.  Cette  partie  du  discours  est 
suivie  d'un  murmure  d'approbation. 

M.  de  Saint- Cricq ,  un  des  commissaires  du  Roi ,  justifie  les 
dépenses  des  diflerentes  administrations^  et  particulièrement 
celles  des  douanes. 

,  On  va  mettre  au  jour  une  nouvelle  ëdiiion  du  Traité  des  samU 
Mystères  ,  dans  lequel  on  résout  les  principales  difficultés  qui  regar^ 
dent  leur  célébration;  par  M.  Collet.  Sept  éditions  consécutives,  dont 
la  dernière,  en  deux  volumes,  parut  en  1768,  attestent  le  mérite  dt 
rouvragi*.  Après  la  mort  de  Tauteur,  M.  Collin,  chanoine  régulier 
Prcnioiliré,  donna  un  volume  iX*  Observations  critiques  sur  ce  Traité^ 
que  le  libraire  joignit  aux  deux  volumes  de  M.  Collet.  Quoique  les  re« 
marques  du  critique  soirnt  souvent  minutieuses,  il  en  est  cependant 
beaucoup  dont  le  nouvel  éditeur  a  profité,  et  qu^il  a  fondues  dansl'oa- 
vrage.  Il  a  aussi  entrepris  là  tâohe  pénible  de  vérifier  tontes  les  cita* 
lions ,  afin  de  rectifier  un  grand  nombre  dVrrenrs  inévitables  dans  un 
trav.til  si  long  et  si  difficile.  Cette  vérification  a  donné  lieu  a  une  mul» 
titudc  de  notes  et  d^additions,  où  Ton  corrige  les  fautes  échappées  à 
M.  Collet,  qui,  détourné  par  ses  nombreuses  occupations,  et  ne  pou- 
vant lui-ni^me  recourir  aux  sources,  s*en  rapportoit  à  des  auteurs  qui 
souvent  citoient  d'après  d'autres,  dont  ils  copioient  les  fautes  en  y 
ajoutant  quelquefois  les  leurs  propres.  Malgré  ces  augmentations,  l'ou- 
vrage ne  formera  que  deux  volumes  in-ia ,  imprimés  en  gros  caractères 
et  sur  beau  papier,  dont  le  prix  sera  de  4  fr!  5o  cent,  broches.  A  Paris, 
chez  MéqiiTgnon  fils  aîné,  libraire,  rue  Saint-Severin ^  et  au  bureau 
du  Journal.  Les  personnes  qui  en  feront  la  demande  avant  la  fin  de 
mars  prochain ,  auront  la  remise  d'un  franc  par  exemplaire ,  et  le  tret* 
tième  exemplaire  gratis,  si  elles  en  prennent  une  dousaine. 


AVIS. 

Ceuaiie  nos  souscripteurs  dont  l'abonnement  est  expiré  le  ta  février, 
sont  priés  de  le  renouveler  sans  délai,  afin  de  ne  point  éprouver  de 
retard  dans  l'envoi  du  Journal. 

Les  abonnemens  ne  peuvent  être  reçus  que  des  la  croi/t,  la  novem» 
5/e,  12  février  et  la  mai,  - 

Le  prix  de  l'iibonnement  est  de  aS  fr.  pour  Tannée,  i5  fr.  pour  sîl 
mois,  et  8  fr.  pour  trois  mois. 

On  est  prié  de  joindre  à  tontes  les  ri'clamotions,  changcmrnt  d'a- 
dresse et  réabonnemens  .  la  dcrnirie  adresse  imprimée  que  Ton  reçoit 
avec  le  Journal.  Cela  évite  des  recherches  et  rni|M'*chc  des  erreurs. 

Toutes  lettres   ^ui  ke  SEUOiEifT  pjs  àfpraacmies  he 

nous   rARVlESTNENT   F  AS* 


Dt  fin/ustice  du  monde  envers  les  préirej.  ^ 

<(  Una  secie  qui  le  cliarge  eiioore  pnrnii  noua  de  di- 
riger les  opinions,  met  aulaat  d'ârdeiir  à  ptirpt-lupr  daiu 
le  !ti-iii  do  la  naliun  un  ievuin  d'irn^iëlé,  que  nus  pèie» 
«a  inclloient  à  Iransmt^lli'fl  à  leurs  neveux  le  leu  sacnS 
del'honneui'  et  de  la  veiiu.  Peint  de  religion  «atu  prê- 
tres-, tt  la  voie  Ifl  plus  sûre  |)our  délruire  siins  itesouiCB 
«t  le  cbmlianisme  «t  ses  pvêlics ,  c'est  de  Aéliir  le  sa- 
cerdoce et  de  le  dessécher  jusque  dans  sa  i-aoiue,  par 
le  m^pi'îa  et  la  haine  publique.  Hli  I  que  funl-ils  sulro 
chose,  nos  irfécouciliabit^ï  ennemis,  que  de  souffler 
encore,  d.ins  tous  le*  toeuis,  ciitle  haine  et  ce  iiiépii»? 
L'figlin'  de  France  s'est  vue ,  pendant  pris  de  deuc 
milié  vBs,  un  objet  d'amour  «t  de  respect;  ks  minis- 
trw  ^loMDt  les  maîtres  de  l'enfance ,  les  tuteurs  des  pan- 
Vrea ,  les  contolalears  des  iQaJheareux ,  les  conseila  das 
Bok,  diaMM-le  sans  crainte,  l'ornement  et  l'appui  de 
la  aoci^  entière.  Pourquoi  doue  voit-elle  l'amour  sa 
^baagw  «n  haine,  la  rontiance«n  dureté  et  en  orar- 
■flfebn  ?  QH*«8t-il  donc  arrivé  qui  ait  ilt'tri  «  dénaturé  wo 
«■raclère?5ei'olt-cesKhlttisurea  si  profondes,  et  qu'elle 
a  reçves  pour'la  foi,  qui  Ja  reodroient  mépriaahle?  Et 
son  repos,  aes  biens  «t  son  sang,  prodigués  pour  niaia- 
Icnîr  to«tesl«8  sain^i  maximes  quioittiuilsi  long-lempa 
fleurir  la  France ,  ne  lui  donnaroient  des  droits  qu'à  la 
liai  m  des  François'! 

»  Ce  n'est  pas  ce  qoe  les  étrangers  ost  ressenti  i  loa 
^ard.  fim  prêtres,  forcée  de  s'éloigner  de  lear  patrie 
<fui  l«  repMiSïUit,  «t  en  faveur  *!e  laquelle  ni  leurs 
pt'iw'ea,  ni  le  martyr  d'un  grand  nombre  d'entr'eux 
■'•Toient  pu  (rppQiiier  le  c'iel ,  n'ont  reçu  partout  que 

T«me  XJ,  L'j^mi  dt  ta  Hebgion  tt  du  BçT.        & 
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des  respects  ;  les  auti*e8  peuples  ont  été  aitendrfs  de  lenr 
îtirortune;  ils  ont  rëvëré  leur  courage ,  admiré  leur  i^é- 
signalioff,  secouru  abondamment  lenrnoble  pauvreté; 
et  rentres  dans  leur  terre  natale,  ces  ministres,  que  I« 
malheur  devait ,  ce  settibte^  avoii^  i'endus  pFus  ebers  i 
leurs  peuples,  n^ont  ëpiouvë,  de  la  part  d'une  classe 
d^hommes  trop  accrédites,  que  des  di^riaioiis%  qo'uiia 
persécution  sourde  et  maligne,  que  des  traileoiens  *et 
des  outrages  propres  à  leur  faire  sentir  que  Tetil  n*èst 
pas,  de  toutes  les  situations,  la  plus  triste 'ni  la  plus 
misérable. 

<c  Oserai<je  parler  au  nom  de  tons  les  roinisffes  des 
autels ,  et  réclamer  en  leui:  faveur  les  droils  les  plus 
sacrés?  Ne  voit -on  plus  en  nous  de»  François?  Qui 
nous  a  fait  perdre  ce  titre?  Avons^nons  donc  flétri  ce 
beau  nom ,  et  démenti  une  si  noble  origine?  Les*  Ifèns 
du  sang  et  de  la  socijfté  sont- ils  sans  force  pour  nous? 
Nos  prédécesseurs  ont-ils  en  si  peu  de  pari  éixMX  ifi&ti- 
ta^ions  qui  fondent  le  bonheur  pubHc,  que  nous  de- 
vions èti*e  exckis  de  ^e  boiiheùr?  Vent-6u  nous  fa{i*e 
lorter  la  peine  de  leur  zèle  inaltérable  pour  nos  Rois, 
[es  lumières  qu'ils  ont  répandues,  dés  moninnens  qùfils 
ont  fondés,  de  leur  fenfheté  à  soutenir- les  drçifs  dçla 
nation ,   de  la  prospérité  où  ils  oui  élevé  iaht  dif^- 


s 


milles,   des  écrits  immortels  qu'ils  ont  laiss^,   dé^li 

êloire  qu'ilb  ont  acquise  i  la  France?  Qù  trouve-t-cm 
i  des  moli&  pour  nous  d^grlider?  Et  quand,  au' mi- 


lieu des  humiliations  et. des  dégoûts,  nous  ne  continue 
rions  pas  nous-mêmes,  suivant  nos  furceé,  îenr  mihis- 
tère  et  leurs  travaux,  ne  devroit-ou  pas  nous -compter 
pour  quelque  chose,  d'être  les  successeurs'  de  tant  de 
grands  hommes,  et  les  débris  du  corps  le  plus  illustre 
dont  aucun  peuple  ait  pu  s'honorer?  Bt  cependant  de 
quel  œil  nous  vuit^on?  Quel  rang  nous  laisse  t-oii  dans 
b  société?  Quelle  distinction  a  succédé  i  celfe  qui  re- 
levoit  autrefois  notre  caractère?  En  est-il  d'auti^  au- 
jourd'hui pour  nous  qu'une  triste  privation  de  la  co«^ 


c 
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^dfratioii  qui  appartient  à  \ou$  y  que  te  douloureux  pri«^ 
Yîlëge  d'èlre  en  butte  k  de»  d^lractionn  ëlernelles,  qui^ 
6leiit  presque  tout  crédit  k  notre  ministère?  Ne  diroit-> 

r  wi  paa  que  noua  sommes  une  colonie  dé  gens  incon- 
nus et  incommodes^  qui,  a^apportaut  aucun  titre,  au- 

..cov  relation  de  famille  ni  de  patenté,  aucun  droit  k 
la  reconnoittsauce  ou  m£me4^Fhospit9lLté,  est  venue  sud> 
«bargei*  le  corps  de  la  nation»  et  sur  laquelle  on  se  venge ^ 
Mir  la  dui*etë  et  les  rebuts^  de  nmpoasibilitë  oh  run  est 
le  la  chasser  et  de  sfen  défaire? 

j»  Nous  en  attestons  Te  ciel  avec  confiance;  ce  nVst 
ma  pour  nous  que  nous  sommes  tom:hés  de  cette  in- 
justice. Avouons^le  frauchement ,  -ihhis  y  trouvons  en» 
oore  des  comp^nsatiouj.  Outre  les  motifs  qui  doivent 
nou^  gnider  et  nous  rendre  peii  sensibles  k  ces  amer- 
(Miies,  la  confiance! de  quelques  chrétiens  fidèles,  les 
mosofatiooa  que  nous  répandons  encore  dans  quelques 
familles,  la  longue  habitude  de  souffrir,  les  encoura- 
gemens  que  nous  donnent  encore  des  hommes  supé« 
neurs  ou  de  nobles  héritiers  de  la  loyauté  et  de  ja  foi 
d»  nos  ancêtres;  toutes  ces  circonstances  empêchent 
presque  de  parvenir  jusqu'à  nous  les  insultes  doiit  nbna 

^ .  atmcnmcs  robjet.«  Mais ,  quoi  qu\^n  disent  no#  implaca- 
.;£Iqs  adversaires,  nous  savons  prévoir  Ta  venir  et.  noua 

^jiotéreMer.  i   la  destinée  des   peuples.  FraiiÇois,  nous 

^^ tremblons  â  la  vue  de  notre  patrie,  perdant,  avec  ses 
.autels, Je  plus  ferme  appui  oe  sa  félicité;  chrétiens^ 
prêtres,  nous  ne  connoissons  pas  de  plus  grand  mal- 
Leur  que  l'extinction  de  la  foi  Voilà  ce  que  nous  por- 
tons gravé  au  fond  de  nos  cœurs;  et  c*e*it  ce  'qui  noua 

.  remplit  d*inquiétnde  et  d'alarmes,  en  ^voyant  qu'on 
égare  les  sentimens  d^une. nation  disposée  au  repentir, 
et  qu'oTi  la  mèue  rapidénient,  par  là  haine  dii  sacer- 
doce, à  la  ruine  de  tout  culte  et  de  toute  religion  n. 

Ainsi  parle  un  écrivain  dont  nous  avions  promis  de 
citer  quelque  chose,  ^t  dont  nous  ne  pouvions  mieux 
faire  que  d'emprunter  les  paroles,    dans  l'intention 

B  a 


(   30   ) 

où  nous  étions  dVmetlre  quelques  rëflexiotis  i^ur  Tîn- 
juiïlice  du  nipode  «nvéïii  les  pi^ti^ro,  M.  Tiibbë  Clausel 
-iioiispui^if  avoir  bien  fait  i^essoitir  cette  îkjjufitice  criante, 
€l  ce  seul  pasiKige  appelet-uit  i'nlteniien  sur  qen  livre-, 
<lont  on  prépare  ^en  ce  moment  une  seconde  édition. 
La  Religiùn  prouvée  par  la  révoliAion  ëtoit  dignt  de 
cet  honneur  et  du  débit  rapide  qui  le  lui  proenre. 


Nouvelles  ecclési astiques. 

RovB.  Le  2  janvier,  S.  £m.  le  cardinal  della  Somaglk, 
ëvéque  de  Frescati  et  vicaire  de  S.  S.  è  Stôroe,  après  un  ««a- 
juen  attentif,  et  après  aVoir  entendu  des  témoins  et  des  théo- 
logiens ,  porta  un  décret  pour  déclarer  qu^it  étoit  constant  qu^ 
'  par  Vintercession  de  la  samtê  Vierge ,  il  s*étt»t  opéitf  Un  mi« 
.  Varcle  de  goérisota  subite  et  parfaite  en  la  péfSontfe  de  HlkÈSric. 
Catalani ,  veuve  Jenson,  etlaqnée  depuis  (mèienrs  aimées  dé 
maladies  compliquées  et  jugées  incurables.  S.  fim.  a  petatie 

2oe  ce  miracle  mt  pubiie ,  -et  qve  la  relation  en  fut  oieswse. 
.e  décret  est  précédé  d'une  relaUon  détaillée  de  l'état  on  étoit 
cette  flemme,  des  progrès  de  son  mal,  et  de  sa  guénson  êSk- 
bite,  qtii  arriva,  le  3  septembre  dernier,  à  Rome,  dans  le  dé- 

5ôt  des  pauvres  femmes ,  près  la  basilique  de  Sainte-  Croix  ùè 
érusalem.  ^  \ 

—  Le  21  janvier,  on  a  célébré,'  dans  I*ég1ise  de  Saint-Loni# 
des  François,  un  service  solennel  pour  Louis  XVI.  M.  Tcv^^i 

3ue  d'Ortosîe  offîcioit.  M.  le  tkmite  de  'Bladss ,  accompagné 
e  foutes  les  pertonnes  attachées  à  Tamlbassadev  occupoit  une 
tribune  tendue  de  noir.  Tons  les  François  qui  se  trouvent  ik 
Rome  assistoient  au  Service  en  deuil  ^  ainsi  que  beavooup  et 
Romains  et  d'étrangers.  Le  même  service  a  été  célâ>ré  dstns 
les  cinq  autres  églises  de  fondation  françoise  existantes  à  Rome. 
Paris.  Dans  son  Mandement  pour  le  Caréjne,  M.  l'évéque 
'de  Troyes  rappelle  avec  autant  de  force  que  de  vérité  tes 
înotifs  qui  nous  sotlicitent  de  revenir  à  Dieu  : 

((  Quand  avons-nous  vu  plus  de  maux  rassemblés  à  la 
fois?  quand  la  main  de  Dieu  s*est-e1  le  appesantie  sur  nous 
d'une  manière  pHis  visible?  quand  if-t-eHe  ajouté  davantage 
As  danUur  à  la  douUur^  -êi  ia  miêère  à^imMn  ?  et  ne  noua 


(  3.  1 
vnibl»-l-H  p»s  ri-nienrfro  ici  nous  demamler,  par  vm  Pi.i- 
l^iiiiQ ,  •(  noua  HM  aoituati  peu  aases  puni* ,  et  ut  igit'il  pun  - 
\a\\  faim  de  plus  pour  nuus  rnppeler  à  nous-iiiéinrï,  el  iiit~ 
prîmfr  Itien  avanl  dans  noa  anies  la  (erreur  tte  ses  jugeiutriis^ 
Super  quo  percuiiam  wot  uîlrà , 

Il  La  voilà  donc  accomplie  sur  nous,  N.  T.  C.  F, ,  cpire  m*. 
oace  que  faii^oîl  Uoï*e  à  son  peuple  :  u  Si  voua  n'écouiri  p»a 
la  Toîi  lie  D)«u ,  el  qua  vota  so)»  infiitùles  â  ses  comninn- 
dcnif-ns,  ifout  sms  maud'UÙ  laviiieetà  la  campagne ,  mau- 
dil  dan»  vo*  maison»  el  tiana  vo»  ehampa ,  tt  vtun  vtnat  im 
titi  voua  refluer  ta  rosée  »n  même  lemp»  qitt  la  lerre  voiiaiw^ 
Jitftra  aaefriiilau.  En  vain  Tniidri«n.<-1ious  nousifi  ((>asiiuuler> 
et  noui  le  cacher  à  DDus-mèmes:  la  leçou  esl  trop  forie  el  \9é 
évéaemeoapaileni  trop  haul:  et  à  m(uiui|iienousne  soyont 
(Wirenua  à  cet  excès  (l'aveiii^lemeiit  de  croire  que  Dieu  eu  fa- 
tîf;ué  de  gouverner  le  tnoude,  el  (jii'il  laUie  au  hasard  le  snîn 
«le  ta  desliiiée,  pouvon»-nmi^  ne  pas  reconnnîire  dans  les  L'a- 

Snr  qui  arme  contre  nous  les  vetils  el  led  crragM,  et  lei  coups 
ceti^  ftrgt  vigUantê  dont  parle  Jéréniie,  image  naturelle 
4a  ecrte  fuelice  éiemellfl  que  I-or  na  peut  Iromper,  pa4  pKn 
■lie  l'on  ne  fwut  la  fuir;  et  qui ,  lorsque  nous  avons  abusi 
•e  lomt,  Dousa  punt  de  touli  de  l'abui  de  la  prospâriléi  par 
tous  les  genres  d'adït-rsliés;  de  l'abui  de  l'abandaQGe ,  par 
lontcs  les  sortes  do  priralinns  ^  de  l'abus  des  richesses,  par  la 
KnTeraemeal  de  nos  fortunes  ;  de  l'abus  de  nos  sucre*  et  de 
■os  victoires,  par  l'humiliation  et  par  ia  pritence  det  étram^ 
gftf  de  l'abus  de  la  religion.,  par  toiisles  lléaus  queTimpiélé 
traîne  à  sa  suilej  et  enfui,  de  1  abus  de  noire  raison  et  de  nos 
lisiiércs,  par  le  obaot  de  nos  pensées ,  et  cet  esprit  de  vertige 
«t  d'erreur  qui  nous  posùde  encore:  de  sorte  que,  punis  ége- 
Inn(*nt  de  nos  vices  et  de  nos  folies,  de  nos  désordres  et  de 
Bos  faux  principes,  de  nos  mœurs  corrompues  et  de  nus  sys- 
tèmes corrupteurs,  nous  ne  pouvons  que  pqqs  écrier  avec  le 
Prophéie  :  Fouê  élei  juste.  Seigneur,  et  votjugemêns  ne  sont 
^lié^uUi  ai  droillttm. 

a  Mais  ce  n'est  point  encore  astes,  el  aa  mata  est  encore  itt-n- 
tlue pUte  loin.  Jetés  les  yevx  de  toutes  paris,  atvoyu  s'il  y  a 

Suelqu'endroitsur  la  tetre  oii  pn  ne  se  plaigne.  Sî  fit")  hout 
e  l'Europe  à  l'auire ,  vous  n'unlendei  pas  un  cri  de  détresse 
Cl  d'alarme  qui  aoui  anonce  qu'elle  iouEEre  ^  si  partout  ne  s4 
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▼érifi«^  pas  eélfe  pâro1«  £»  f  ApAtrê  :  ^Mt  ftwrlf  mteteiv  jp^MJ* 
HèpnMV0 comme  Uê  ihuiêurê  de  PênfimUfmêni ;  el  }e  ne  tm. 
qopl  malaise  d'aulMil  pins  inquiétant  qu'il  ec^  plut  jf|él||iiîtfii^  ' 
subie  :  de  sorte  qti'on  ne  sait  goire  plus  Cf  que  le  grare  hqw 
main  doitaujouralini  redonterifaVantage;  on  le  dôrangeaient' 
des  choises  naturelles^  oo  M eonvulsNKis  de  Tordre  apieial  ;  el 
s'il  est  plus  il  plaindre  dé*  lÉfOk  qu'il  éproôtre,  qoe  4e  wi» 
.  qu'il  prévoit.  Qnoi  donc?  les  temps  aeroient^ls  arriirib?  et  le', 
monde  toncheroit  il  ani  fours  de  son  affiiisseoseot  et'deia  dé» 
crépitude?  Laissons  k  Dieu,  H.  T.  C.  F.,  le  seerèt  de  ce- 
mystère.  Mais  ne  perdons  famais  de  vae  nu  élat  dé  elio«ce 
non  œbÎQs  triste  et  affli^Mni  que  feoodd  eif  înetruetione  er  en 
luoUères;  ri  n*hésitons. pas  de  tecoonohra y  dans  cette  IbgeU' 
lai  ion  universelle  des  empires  d  des  oatiotis,  ovi  poer  iKma^ 
servir  do  IVxpression  d'Isaie ,  dans  eetf^JmjiuhinmJàJl^mfig 
q  li  semble  f^ire  le  tonr  du  monde,  que  tonte ebair  est'piinie^ 
puisque  imUé  chtnr  a  earromfu  êëê  voiêc^  elqa'ii  ml  dé^nee  .. 
de  crimes  et  d'tniqiiîiés  a  succédé  un  déloge  de  nkisox  et  de'  ' 
misères  :  Fiageitum  inundanê^ 

ivflt  cependant,  ^i.  T.  C.  F. .  qui  tremble  devant  Dieu?  Qui . 
ê*humili0  *oiêi  sa  mai»pf$iê9anU?  Qui  lè  réveille  én-finiit  de 
mm  tonnerre?  Qui  songjS  k  se  met(re  kPàbnjib$  Pi/mi  th  ## 
colère?  Quelles  prières  et  quels  vœux  avohs*^p|^,adres^[.f«   * 
eiel  ?    (]^lles   résolptions  avpns-notis  formées,  pour  noire 
amendement?  Qnel  cbnngément  s'êst-il  dôné  opéré" îlanmoa  . 
e«prit8  et  dans  nos  cœurs?  Et  sèrb!t-{l  donc'  vrai  que  nôns  / 
sommes  do  nombre  de  ces  hommes  désespérés  dont  paele   . 
Jérémie  :  Vous  lei  avea  frappée»  et:  ilfAe  l'ont  point  lenti  ;  * 
irous  les  avea  écrasés,  et  iW  ont  refusé  de  se  rendre  et  d^   • 
irons  obéir  :  é^mruuiêii  mm  ci  non  doUifÊmiU,  oUrMêHêoê  - 
ci  rmuêcruni  aceipcrc  diccipUnam  »•  .  .  /  . . 


Nouvelle^  politiques.  . 

Paris.  I^e  ii  février  an  soir,  S.  M.  a  reçu  une  grande  dé« 
potation  dé  fa  cbamb^  d)ps  pairs  an  snfet  de  la  communica- 
tion faite  la  veîîle  à  la  chambre.  M.  le  chancelier ,  président 
de  la  chambre,  a  adressé*  au- Rot  la  parole  en  ces  termes: 

«Sire,  vos  idèles  nojrif  ,  Ifes  pairs  de  Fratirr,  apportmi a  V« *M^. 
rboBaekajie  4b  leur  frspccCueasc  racomwîssaaas  de  risportaota  oos* 
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âiiiiteati<Mi  quVUe  a  ^îgn^  leur  •dresser;  la  Franet  entiâre  j  iroavf 
«M  «au^clle  preuve  de  qeite  vi^laaoe  paiaroelltf  ^vec  U<|aelle  Y.  M. 
s'oecupe  sans  relâche  de  gmètir  tomes  nos  plaÎM ,  d*adoocir  tbutrs  nofe 
soal&aoces.  Le  a^e  et  rhabileté  dé  vos  igiittiàcrcs,'  la  béenveUbmee  dea 
eôprs  alliées  ont  facnil^  sans  doate  Kdtile  négociaiion  <pii  diatiinue  a(. 
bèurênsênirat  noS  cbarges j^  mais  noos  en  deroas  tnrtoot  le  suoetf  4^ 
niiflaeace  de  vos  iMitos.  Ouï,  Sire,  nous  raoneilbms  le  firoit  de  notre 
JMr  conêaooe  dans  ^s  Vcrivs  de  notre -Roi  •  d*  eette  confiance  àoud 
tuéruéf  an^entiére^  qui.  appelle  et  coohnandé  la  confiance  de  rEurope.. 
n  suffit  aonc  k  la  France  de  rbutoir  fenbement  son  aalbt  pour  cil  fe^ 
coarrer  par  decrèi  tous  les  moyens;  il' loi  snfiît  d'aimer  c€  de  laisaeo 
faire  son  Roi  ;  oe  rasiistcr  de  tons  ses  efftiris,  et* lie  s'abandonner  poofi 
H  reste  a  îrotre  amoof.  Klle  ti\-)  besoin,  |W>i|r  étre.ieiidoe à  ses  liauti« 
drathiëai,-  que'  de  rivre  en  paix  avec  dlc-naAme  «  et,  de  resjter  unie  d'iôr 
tentions  et  de  volontés  .a\ec  le  Monarona,  ^'.elle  jinroit  cboisi ,  si  le 
ciel  ne  nous  TaToit  pas  dponë.  Tout  le  bien  qui  noqs  arrive ,  et  loo^ 
le  bien. qui.  nous  atlrnd ,  descendra  constamment  ponr  nous  de  on 
tr6oe  héréilitaire  anqnet  se  rattachent  totales  Vos  |[affanlies  de  siabi- 
Md^,  der^^hv  et  de  boÉheor.  Hona  saorons  Fafiermir -encore  par  notr» 
lojaatë  scmpuleose  à  remplir  tous  nos  enp^a^mens ,  notre  constance 
4  snpporlar  des  manz  passagers ,  ai  no^  dévouement  sans  bornes  an 
adoré  qni  les  répare  ». 


Le  B 01  a  répondu:  < 

V  '  «r  Je  r^qois  avec  la  plqs  viyf  aatlsfaçtioi^  les  remercîmens  de  la  efaam* 
]bre  dfs  pairs ,  et  ses  Célicitalions  sur  neT  événement  que  'je  regardé 
comble  le  plus  heureux  de  ma  vie ,  puisque  fj  tois  ranrore  du  boa- 
"Keuï  delà  France  »: 

^  ««.M** .  la  dbdpeMe  df  Bencj  ^Càtit  ikldisposée  depuis  àeox 

Krst  Madame  et  les  Priiices  vont  passer  la  soir^  à-'Pfilysëe- 
iirbon. 

—  Plusieurs  compagnies  de  la  garde  nationale  se  proposent 
de  faire  des  fonds  pour  distribuer  des  soupes  économiques  aux 
pauvres.  Lès  courtiers  de  commerce  ont  fait  déposer  h  la  pr<S* 
lecture  de  police  1200  fr.  pour  Us  indigent. 

—  Les  officiers  de  la  légion  de  la  Manche,  en  garnison  k 
Dieppe,  se  sont  chargés  de  nourrir ,  pendant  deux  mois ,  vingt 
pauvres  infirmes  de  la  ville ,  qu'ils  ont  prié  qu'-on  leur  dé-^ 
signât. . 

—M.  le  comte  de  BamieUBeauf  ert ,  ancien  cqlpnel  et  cite- 
^aHer  de  Saint-Lônis^  est  mort  k  Turin ,  Ict  aS  )anvier  der- 
nier. 11  avoit  écrit  sur  la  révolu!^ «  et  # voit  montré  un  Aie 
rif  pour  le  succès  de  la  cause  rojrale. 
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•-  On  â  acheU  Boor  la  ^lioth^me  dn  Bm  ,  k  U  nsM 
<!«•  livTM  ^  M.  de  Haeeuthy,  le  célèbre  pMutin-  d«  i^S?* 
^««Ri«r  livre  fanprim^  «vee  date.  H  n'en  exiats  qas  doMf 
«x^ihpUim;  l'aotre  Ptt  k  Vienne.  Les  amatean  vemmt  ««M 
plaisir  resièr  en  Franca  c«  monument  prfciea:^  de*  pmdiwS 
tempe  de  lln^reuioo. 

—  La  commiuioT)  Ainnicipale  de  liège  a  défendu  te>  raSK 
carade*  et  trave'ltiuejaenc  fuelcaDqnea  dans  le  carntT*!  d» 
cette  année. 

—Il  vient  de  s'eâàctner  un  grand  cliaagement  dam  le  ni*  . 
nislère  iMvarois.  M.  de  Montrai  m  relire.  La  gasetle  ofi* 
éi^lle  de  Hunirh  annonce  qu'il  a  demandé  ia  retraite  pour 
Canse  de  santé.  II  va  te  rendre  en  Saitse.  Cettr  nouvelle  a  fajt 
tine  grande  sensation  à  Munich.  On  tait  que  M.  de  Hontgtt> 
ka  jouiuoît  k  cette  cour  d'ane  très-graiwe  influence  depoî* 
vingt  an».' 


CHAMBRE    DES    PAIHS. 

'  Le  II  février,  M.  le  dnc  de  Richelieu  a  fait  à  ta  chambre 
une  communication  importante.  [Voyei  la  séance  de  la  cham* 
bre  des  députés).  Des  remerclmens  an  Roi  ont  été  votés  par 
la  chambre,  et  une  grande  députation  est  nommée  pour  I4 
présenter  k  S.  M.  Le  ministre  de  la  police  générale  a  pré^ 
sente  les  deux  projets  sur  les  {onma'ux  et  sut  la  liberté  de  Ift 
presse,  adoptés  par  la  chambre  des  députés  les  17  et  3Ç)  jan- 
vier. La  dÎKusMon  en  assemblée  générale  aura  lieu  samedi. 
M.  It  comte  de  firigode  a  f^t  nn  rapport  snr  quelques  pé- 
titioDi^ 


CBAMBnt    CES   DÉPUTÉS. 

Le  II  ttwtirt,  M.  Pnnirl  a  pris  )«  preniw  Ta  fMrMt<  inr  la  d 
■ion  rrlalivi'  Ati  biidsFi.  Il  rnnibiit  1p  madw  iIm  n^oriatinni, 
pMTOTi-rrmiiriinlïn  indiquant  lt<  mnjfni  de  Riranlir  prnprra  à 


riAitsdqoy,  HVedît  même  àt  i563,  ciU  pai  on  des  oowmiàfftfrts  du 
not,  M.  DikIoq,  te  proure,  paisqa*it  y  est  dit  que  le  cooscntement 
ém.  saioi  Siège  sera  demandé;  disposition  dont  M.  Ou4on  n^a  pas  cru 
devoir  faire  meotioo.  M.  'Pooiet  termine  en  disant  r]Q*eo  poussant  à 
Teztréme  les  raisonnemens  dont  on  s*est  ser?i  pour  cojBiester  au  cierge 
MO  droit  de  propri^^  on  pourroit  altaqner  aussi  les  propriétés  par-> 
ticnliéres;  il  nVn  coAteroit  qne  quelques  sophismes  de  plus. 

.  M.  le  'garda  des  seeaui  croît  devoir  faire  quelques  obscrrationt  suv 
la  discours  de  M.  Laffite.  Cet  babila  financier  a  oëveloppë  d^rxcellens 
prindpas  sur  le  crédit ,  mais  il  -en  a  poussé  trop  loin  les  conséquence^ 
Il  s'est  montré  à  tort  effrayé  de  la  dotation  de  4  millions f  pf^poiée  par 
la  commission,  pour  le  clergé.  Cette  proposition  est  une  transaction  ra- 
inCaire  entre  Ito  passé  et  le  présent;  elle  concilie  les  intérêts  et  1rs  cons^ 
civnces.  Quelque  soient  les  scrupules  de  esUfS-d,  ils  sont  toujours  res* 
pertables.  S'il  j  avoit  en  Franee  une  partie  considérabla  de  citoyena 

r'  crussent  leur  conscience  calmée  par  crtte  concession  salntatte,  oui 
noua  n'jr  donneroit  son  ass4*ntiment  ?  La  conscience  est  une  aet 
modes  bases  do  crédit  public.  M.  LaSiifte  s'est  fo^  occupé  de  garan- 
9ps,  et  en  a  beaucoup  aeraandé  ;  la  France  n'a  pas  eu  besoin  d'eK 
demander  y  son  Roi  lui  en  a  donné  de  lui-même,  et  il  a  lait  tout  ce  qui 
étoit  en  lui  pour  rassurer  les  esprits.  Je  souhaite  à  toutes  les  nations 
du  monde  des  garanties  pareilles  à  celle  que  présente  la  maison  de  Ilour- 
boB  assise  sur  la  légitimité.  (  Apple udissemeos).  M.  Pasquier  discute 
les  économies  proposées  ;  il  trouve  que  la  plupart  sont  impossibles  ou 
dangereuses.  Il  n*jr  a  pas  de  tactique  plus  fréquemment  employée  pat 
ceux  qui  vouloient  détruire  les  gouvememens,  que  du  crier  contre  les 
abus.  On  ne  pourrait  réduire  les  préfer.mres,  <^ans  mettre  de  rincert<- 
Indf  et  de  la  confusion  dans  les  rapports  dé  radminiMration.  Le  con- 
seil ^'£lat.  a  siibt  les  plus  grandes  économies.  La  ré«luction  des  cours 
ait  justice  est  nécessaire;  mais  mon  prédécesseur  a:roit'senti  lui-même' 
U  nécessité  de  Taiourner,  et  ce  n'est  qu^à  la  session  prochaine  qu'on 
pourra  voua  présenter  une  loi  sur  cet  objet. 

M.  de  la  Bouillerie,  sous-secrétaire  d'F.tat  an  ministère  des  finances, 
iaslffic  le  budget  par  des  calculs,  et  s'étonne  de  ce  que  la  dotation  pro- 
posée pour  le  clergé  n'a  pas  réuni  tous  les  suffrages,  attendu  qne  les 
4  millions  Cftastituentà  peu  pr^  la  quantité  de  bois  du  clergé  non-ven- 
dus. M.  le  commissaire  du  Roi  solliciie  la  chambre  de  dore  promple- 
ment  celle  discussion,  qui  ne  se  prolon»**roit  pas  sans  de  graves  in- 
convéniens  pour  le  trésor  et  le  crédit  public. 

M.  le  duc  de  Ricbelieu  monte  à  la  tribune  pour  faire  une  commu- 
nication important-  Il  anuonce  que  5.  M.  s'est  occupée  de  procurer 
à  la  France  un  soplaeemeot  des  charges  qu'ont  fait  neser  sur  nous 
les  événemens  de  l'ftiS.  Après  l'adoption  d^ine  loi  de  unabces,  où  de 
solides  moyens  de  crédit  assureront  le  service  de  l'année,  l'armée  d'oc- 
cupation sera  diminuée  d'un  cinquième,  cVsi  à-dire,  de  3o,ooo  hom- 
mes, et  proportionnellement  des  charges  que  ce  cinquième  eût  entrât- 
nées.  Il  a  été  coaveou.  également,  a|pec  les  ministres  des  puissances 
alliées ,  que  l'augmeotation'  de  solde,  qui  figure  dans  le  budget  de  cette 
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âSB^  fiMr  la  temwe  de  aS  MilUont^  n*aiir»  Uni  ^a*i  .1100^ 


demuité  «fe  gusrr*  ^ooTtm  aMMÎ'crite  jiQmfe  Je»  iiiocfificaiioi)t'qaî  ftf' 


nrenii  n  au  noble  oiractère  des  mûii«|rr«  A  dM  frfnëmnx  aUî^i 
èrnd  de4«  trtbuiw  «o  milii'ttdeMpplaadKvaini^ii,  M.  Pâillol  As  LojrMt 
drnumd^  qne  la  chaiobrc  t'occupe  d»*jiàe  «drcsie  de  rrmctcïtB^ft'as 
Roi  ;  œ  qui  est  renvoya  à  ho  comivé  ^tactti ,  à  la  fin  de  la  êéëpat^ 
■•    ■  ■  ■    « 

On  reprend  la  diaçôAtlon  knf  h  budgfti  IH;  CaAière.ooiAlNit  l*flM« 


d'appeler  i  «on  Mooan  PoidN '^éi  «BlretieMni  U  repo#  d^i  PMtf 
avons  besoin;  En  1816,  il  ae «*afiss«it  ipad'iiB  orédii  à^^n^^Smutp 
que  d*aiie  nësore  ^Teiiiarllfly  qae  d^sne.  teUiîo»  aasaa.  boniéa  pp«t 
n'en  pas  abuser.  Aàjonrd'hai^  il  né  s'acU  pas  «oa-senleflifPfL  da  3o* 
millions  pour  Ci^tieann^,  mau  de  près  de  100  nvllions  en  quatre  ana. 
Le  système  d'amortisKemrni  parott  iUoRoire  i  l'orstenr.  An  lien  da 
consacrer  tous  les  ans  4o  miUioihs  i  ramoinlnement  ne  vaudroit-il  pat 
mieui  emprunter  un  peu  moins?  L'aliénation  drs  bois  de  l'Etat  sera 
l^eu  |Mt)dnctiyt'.  Les  quatre -mîMioiu  de  lyranns  que  J^ûfi  r4)iirY«  w$ 
alergë  sont  un  palliatif  insnffisant;  il  faut  lui  rendre  ses  biens,  ne 
fut-ce  que  pour  consacrer  les  grands  principesde  la-pi^priéte'  ricnrla 
^gitimiië.  I^  eicmples  qu'on  a  citds  d'aliénations  faites  ne  prouTenI 
rien ,  pufff^'^4ft  on  n'atoit  agi  qn'aveirle  oonodneadfe  Caulaîtilé-fiiu* 
tificale,  Ce  n^^wè  au*clrr|e,  c>sl  à  noua  qafil'Hnpatln  qM  -lat.^ 
^*s  dés  bWns  de  l'EgH«e  1m  sofent  rendus;  On^  aami  auppote  dea  in^ 
tentions  et  des  prétrnttbos's^crélet]  .aot  mea  aux  dfwi  épnqutt  ont  été 
lestaémei.^  ..-...-        -...•..> 

M.  le  ministre  de  Tintérieur  np  cr6it  pai  pénroir  laiHer  pataèr;  aaiii 
lef  réfuter  y  des  assertions  et  des  critiquée  tingulièrct.  On  A  nrétendu 
trouver  on  mvstère  dans  trob  |]lro|cts  de  loi  toocettilt;  fm  iet  élfc- 
tîons,  sur  la  hberté  indiTidnelle^  sur  las  {oumant  :  les  oiinisiret  n'onâ 
établi  aucune  conncxité  entre  cet  loit  dtfférentet.  L'écoaoviieeataaiia 
doute  le  premier  betoin  det  goufamemcat)  maia  o^ns  n'imilcions  paa 
let  adversaires  de  la  loi  qui  ont  trouva  tout  bUmable^.nout  profiterons 
des  réflezibus  utflet  et  det  cimseflb  talutairea  qu'ils  ont  pu  -présente^. 
Nous  avons  été  étonnés  d'entendre  din^  que  l'emprunt  ne  p^voit  étns 
ribhV,  sans  que  la  cbambre  en  eonnikt  laa  oonditions;- qu'il  soit  peiw 
inis  i  celui  qui  sVst  montré  aiaet  jalnux  de  vewndiquer  les  droits  de 
la  chambré,  de  dife  que  legfKivemamem  «e  peut  emprunter  aana 
TasKentiment  des  chambres ,  mais'  que  o'cal  à  ini  senl  de  régler  lef 
Gonditioas  de  Tempront.  Le  minMÂ  reproehe-.ii.Mi  Laflitle  d'avoir 
risqué,  par  une  ciution.  iropru4enie«  d  altérer  k» J^sea  du  créâil.j 
comment  n'a-t-il  pas  tu  q«e  de  leli  afgmMil  4àimoiffBi.aas  .■o«  dib 
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npènjMsm^  H  ainf  antres  des  ann>t  p^iar  le  ^eombatlre?  Les 

Cranties  qn^oii  demaédoU  ne  pomrOMSBi  tert  eilëes  en  eicfliple  j  noi 
M*  oofift  en  ont  doooéei  de  pins  fortes.  La  pins  sAre  des  ^snniies 
est  la  W^imittf.  La  maxime  amncés  par  le  même  ormteor  ne  pro- 
duira sûrement  pas  plus  d^effirt  qte  cas  pîdees  nfjpnblicaines  qu'on 
ûmoft  ftut  nos  iheltres  quand  le  ^ouTemement  éuAl  le  pins  consolida. 
Le  minisire  regarde  la  proposkion  de  la  «ommissiom  en  .faveur  dn 
^ergë  nomme  une  mesure  conciliatriè^.  Celle  r^erve  eniroit  depuis 
long-iemps  dans  la  pensde  du  Roi ,  et  S.  M.  deToit  tous  proposer  i|i- 
cemamment  d^a£Feeter  des  propridiés  immobilières  aux  principans  éia-v 
biisMrmcns  eoddsiaslîqnes  ^  •  mak  peut-  ^re  convfinoil-il  pour  cela  d'at- 
tendre la  fitt  des  n^ocialions  avec  la  cour  de  Rome.  M.  Latné  pasM 
ensuite  au  budget  de  l'imerieur»  et  cité  un  rapport  fiiit  à  Louis  XVI 
anr  les  administrations. proWnciales^  aT?e  dès  notes  de  la  main  de  ce 
Fdneesur  les  abus  de  Tancien  ordre  de  choses. 

On  demande  la  ol^nre  de  U  disensMotr^  elle  est  prooono^^  L» 
diambre  ditride  ^qu'il  n'y  aura  pas  de  aéaaee  le  mercredi  et  le  jeudi , 
ar  que  les  deux  rapporteurs  dn  budget  feront  leurs  rësumiis  rendredi. 
La  cbambm  se  forme  en  comité  seeret  pour  délibérer  sur  one  adresse 
an  Rot. 


Moi6  de  MM.  tes  amlnusadeurs  des^puUsanees  alliées  à 
ilf.  le  duc  de  Richelieu,  au  sujet  de  F  armée  d'occupation. 


•  »l^  eunia  d'Autriche,  d* Angleterre ,  de  Prusse  et  de  Russie,  ay^nt 
p^  eti  oonsid^tion  le  dé^h  manifesté'  par  S.  M.  T.  w>  d^  voir  di- 
minuer le  nombre  de  farmie  d'oceuoaiion ,  et  proportionnellement 
celui  des  charges  que  sa  présence  sur  le  Icrriiotre  fraoçois  exi;;'ey  ont 
SMiorisé  les  soussignés  à  faire  à  S.  Kxe.  M.  le  duc  de  Richelieu,  prr- 
•ident  du. conseil  des  ministres,  et  secrétaire  d'Etal  au  département  des 
affaires  ârsngères,  la  communication  suivante  : 

An  moment  o&  le  Rot,  rétahU-sua  son  trÂnr,  et  mis  en  possession 
4e  son  amortie  légitime  et «onslitulionoclie,  chercha,  de  concrrt  avec 
les  aotTM  puissances ,  les  moyens  les  plus  c&caces  de  consolider  Tor- 
dre intérieur  en  France,  et  d^assoeier  son  royaume  au  système  de  bonne 
intelligence  et  de  peci€cation  générale  interrompue  par  les  troubles 
qu*nn  Tenoit  à  peine  d^ar'réter,  il  fut  recounn  que  la  présence  tempo- 
•aire  d^nne  armée  allide  cloit  absolument  nécessafre ,  soit  pour  rassu- 
ter  FEarope  contre  les  suites  des  agitations  qui  menaçoieot  de  se  re- 
nowelrr,  soit  pour  offrir  a  Pautoriuf  rojrale  Toccasion  d'exercer  dnns 
le  calme  son  infloencp  bienfaisaiilr,  et  de  se  fortifier  pjir  rMitachcnieot 
et  la  soumissiAo  de  tons  les  François. 

La  sollxitude  de  S  M.  T.  C.  de  rendre  cet  expédient  indispensa- 
ble U  moins  ooéreax  à  ses  sujets,  et  la  «a«esse  qui  dirigea  les  soiivi** 
raios  allàés  dans  tous  les  anrangemeas  qui  furent  stipnlà  à  celte  cpo- 


^r,  les  pOTt^rtnl  ik  w^m»,  4^wi  :coainiiifi  accwd ,- !#■  <tMi  «^  U  ai* 
miouiioD  de  rarnës  dVacwauiip  p^Mirroit  avAif  Ucu,  «jum  »ff«iibliff  le» 
moiifft  ou  noif««tt«  gnMi  ifoilMli^qm  «»  jvniga^  rpadii  Uff^seocA 


Cm  ooiiditionf ,  If»  amnipiÀ  «îmfM  à  Irt  Mpptlrr  •▼#•  «m  ▼nilir 
BatiftfactioB,  elles  oiiMitteift  da«ii  l'affrnniiifaiHii  de  le  dvnittie  lé* 
Iftiine,  cl  dans  le  •àorés  de»  effara  et  dee  sdio*  de  S.  M.  't.  C.  pcNir 
oomprimer  lea  factioos,  dfaiiper  le*  erreara,  calmer  les  panaioii*,  H^ 
rëQQfr  tottM  lea  Fraoçoia  aaloMf  du  trdiie  fiar  lea  naéinea  Twmx  et  hê 
mime  iabtfréu. 

€e  fprand  r^lut  dëiîrtf  et  rëclattië  par  rSurope  entière,  ne  nooToft 
«Ura  ni  Pont  rage  d*nn  "moment,  ni  reaaai  d*nne  arnle  tenlaiWe.  l^ 
puisaancca  atliéea  ont  Tn  aipoo  nne  attention  aoivie,  mats  non  pas  vt*% 
et<iiuiement,  les  dirergenees  d^opinions  qnî  ont  eiisië  sur  le  mode  d« 
l'obtenir.  Dans  cetle  aratnde,  elfes  ont  attendu  dé  la  hanle  sagease  da 
loi ,  les  mesnrea  ympte»  k  ftter  lea  inoertiiiidea,  «t  à  Imprimer  à  sop 
ndministration  une  marche  hnoM  et  régnlîfre,  ife  doutant  pas  qii'n  né 
sàt  allier,  aTee  la  dignité  dn  ir^ae  et  lea  droits  de  «a  conronoe^ 
éetls  mauanimitif  <pii,  après  lea  disoeides  chpilei,'rsssnfn  et  encon'^ 
rage  les  ^^ibles,  et  par  une  coofianoe  éclairée  escite  le  séle  de  tons  les 
antres. 

Une  heorense  einérience  sjànt  déjà  rempli ,  autant  que  la  nsture 
des  cKoaes  pouTolt  le  permettre,  Tespoir  -de  rÊurope  à  ee  sniet,  les 
soorerains  alliés,  jaloui  de  contribuer  k  ce  grand  ourrage,  et  de  faire 

i'ouir  la  nation  de  ions  1rs  biens  que  les  e£foKs  et  la  sagrsse  de  son  Roi 
ni  préparent,  n'hésitent  nullement  à  regarder  Tétat  actuel  des  affaires 
comme  suffisant  pour  fixer  la-qurstion  qu'ils  ont -été  sppelés  à  décider. 

La  bonne  foi  arec  laquelle  le  gouremement  du  Roi  a  rempli  jutqu^à 
ce  moment  ies  engagemens  pris  envers  les  ciliés,  rt  les  soins  qu'il  vient 
d'employer,  sfin  d'assurer  les  différens  srrrioes  de  l'nnnée  courante, 
•o  aiontant  ans  ressources  |>rQvcnans  des  revenus  de  l'Etat,  celles  d'un 
crédit  garanti  par  des  maisons  de  banques  étrsngères  et  nationales  | 
parmi  les  plus  consiilérérs  en  Europe,  ont  égalem«rnt  fait  disparoltre 
las  ju^cs  dificnllés  qui  suroient  pu  s'élcTcr  sur  ce  point  de  la  question 
proposée. 

€es  considérations  ont  été  forti6ées  en  même  temps  par  l'oinnioa 
que  S.  Cic.  MSr.  le  maréchal  duc  de  Wellington  a  été  invité  à  émeUro 
»or  un  nbjet  d'une  si  haute  importance  :  le  suffrage  favorable  et  l'an- 
t'>rité  d'un  peraonnage  aussi  éroinent,  ont  ajouté  sus  motifs  déjà  pré* 
irnii  U>us  ceux  qiu  la  prudence  humaine  poovoît  réunir,  pour  jnstifief 
une  mt-fiure  demsndée  et  consentie  avec  les  sentimtns  d^une  bienveiU 
lance  sincère  et  réciproque.     ,  * 

Les  soussignés  se  trouvent  en  conséquence  autorisés  par  leurs  cours 
res|>ectives  à  notifier  à  S.  Exe.  M.  le  mic  de  Richelieu, 

1*.  Que  Is  rétiuction  de  l'armée  d'occupation  sera  effectuée; 
a5>.  QuMlc  sera  de  trente  mille  hommes  poi^r  l'armée  entière ^ 
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^•.Qn'rileiPnprDpDrimnni-gilal'orrr^chargaccODlingrat,  e't»U 

t-dirr,  d'un  oiU4U<^iiic  «ur  chaqac  cutjw  (l'jtfUér) 

4".  Qa'dle  aani  Hm  à  c(Mtiiinir«r  da  t",  ■«tM  pmobtlB  ;' 

S»,  QiK>  ai»  ctm  (<T>oqDc  In  <lrut  «eut*  milb!  miion»  jwr  jo^r.  four- 

■i«  pmiï  !■  tm>rNi  jin  le  K*>DVCTTMmCTil  rrsB^aii,  lenitil  r^duim  ■ 

crn(  soiunlB  miltf ,  Mm  iwaBiuaifw  nen  ahingrr  «ui  pinqntBW  mill* 


£'.  EnSa  ^He,  art  U  aitmr  cpQiiiie,  U  Fraar*  jonira  en  ouirf  da 
lom  le*  BTaDbgr*  nrOTmiinl  de  Udile  rcdaclimi,  cD  raoruriuila  dr* 
tnfiés  it  conTCDiio»  ciUuni. 

E»  cniDBiBniqMDl  un  Umoigoafie  auui  râlalaiit  d'sniili^  n  dr  ™n- 
Sanrp  rottr»  S.  M.  T.  C,  dn  U  part  dr  Inin  au^ucs  matin».  In 
«aii«iign«t  aiiDrot  à  ddclarcr  en  méùr  IcnipR  à  !j,  Eïc.  M.  le  duc  de  Rl- 
<chHirn  cambim  In  prindfit»  du  niiuiiuùre  ijii'd  |iri».idr,  rL  ceui  itui 
loi  <wiit  peitonorls,  ont  rontiibué  a  ctablir  «ne  frindiise  Rialueilr', 
«pu .  diri^  par  la  iuMioe  ei  la  Irare  dca  iruiië»  nitutii,  a  «u  jiunu'à 

C'ieol  r^er  Unt  d'afTairrt  delkaln,  fl  donnrr  pnor  l'arenir  1«  gage* 
pltu  rauBraus  d''une  coodusinD  tli.-iiDitïie  et  ulisbiMOt*. 
JIi  HUMsvm  crut  occaiion  ponr  iv noaTeler  à  M,  le  dM  de  Riofaclimi 
W  aMuraoces  de  Jeut  liaulc  ciHiEÎd^alioD. 


<(lMri>,  la  lottmcr  1817. 


le  cMuM  dc<àatt«  ,  V»tn  M  Boioo. 


Sur  tfueitpies passages  de' discota^ prononcés' detnièrt*' 
nient  à  la  trihune  de  la  chàmhre  des  députes. 

Oh  a  'Rmar^ué  déjà  pltnÎFiin  ion  que  In  ^ortMtb  quî 
•ont  ablt|néi  deMÎar,  au  milieu  d'un  débit  rapide, Jesdiscoun 
«pi  w  prononcent  à  la  inbuoe,  ne  tei  rendent  pn  loujoni* 
«vec  me  exactitude  jnrfnte,  et  que,  malgré  «ax,  it  leur 
«cbtppe  de  t'ccartvr  on  dei  parolM ,  on  de  1  ^eaprît  mAcM  «I» 
'l'oraleur.  On  ne  wut<ok  hem*  en 'faire  «a  crime,  l«rMn'«M 
rnoofti  la  diffîcahé  de^iuivre  cotulanuaeiit  un  oratenr,  de  TU 
rien  pndre  de  ws  phrases ,  de  transcrire  littéralement  mm* 
diKonrs  dans  toutes  Ms  parties,  et  d'en  reproduire  tontes  le* 
«uaocw  fBf^iÙTei,  ki  «mdificatwiM  >  h*  mouretBMtt.  Il  nt 
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tm  que  ces  opinkm»  ^(tauid^llet'Mnt  impriaéei  cntnif»  8M(0 
les  jeux  dp  leart  tntfiii»|  «e  lUArent  en  ptoiSbirt  points  m 
extraits  €|ai  en  paroÎMeat  dans  les  finaîllei  pérfîriiqDCS.  C'ett 
ce  que  Ton  a  remarqué  eq  plufiem  ranoontret;  cW  ce  qua 
l'on  0  vu  récemmem  cntr^iulret  par  rapj^^rt  au  diiaours  -que 
prononça,  le  7  février  dernier,  an  aratenr  -diftingné. par  les 
connoîssances  et  par  les  grâcet  de  won  élocadon.  Ce  oiscoofs 
difiere  notablement  de  ce  qui  en  avait  été  cité  dans  les 
joumâUx,  et  panolt  dans  IHmprmé  pins  digiie  d'im  admiiiîs* 
trateur,  qui  est  aussi  nn  iittéraleur  plein  de  œesnrf  et  dé  goAt . 
Peut-être  nous  sanra-t^nn  gré  de  citer  le  passage  dans  tonte 
sa  fidélité,  et  nous  pensons^mêuM  qu'on  nous  permattra  de 
raccomnagner  de  quelque»  fféâriiona,  noD  au*  m  totafi^  mais 
sur  quelques  fiûts  particaKers; 

Longue  les  Jésuites furefU  ê9fpfimis,  dit  rorateur,  ilpé» 
rut  convenable  itcffeUèr  leurs  promwitéi  à  urne  éêsiindkùm 
analogue;  mou  ce  fia  par  des  ùAts  du  goûfsfermtnâù'me 
se  firent  ces  affeèUUiùns  sumvélles,  H  nous  tf dirons  pas^dià 
dife  qup  VOrûUdre  se  soit  titis  de  pMn  droii  eh  fhssèfssi&n 
du  domaine  des  /^miVfsr.' Je  remarque  d^abord  qua  ce  n*ést- 
pas  tou{-à-faU  ainsi  que  les  journaux  avoient  reMii  ce  fks^ 
aaçe.. Le  Journal  wnénutl  dç  France ,  par  exemple ,  avoit 
fait  dire,  à  Forateur  t  Qt^and  les  Jésuites /firent  ahofis  tfé'n*ài 
pas  entendu  dire  qûé  FOiM^ire  eût  réclamé  leur  héritage; 
ce  qui  présente  un  sens  difGSretit,  et  sembft  insinuer  que  les 
bieps  dei  Jésuites  avojCnit  changé  de  destîliatiôn.  Le'  texte  du 
discours  né  renferme  point  la  même  idéf;  seulement  l*wéh 
teur  a  présenté  comme  une  masure  àe  convenance^  ce*  qiôi 
alors  étoi^  regardé  comme  un  principe  rigoureux.  ISi  on  af- 
^cta  les' propriétés  deîi  Jésuites  à  une  destifiaUon  anatogut, 
ce  nVst  pas  parce  que  cela  pan/1  convenable,  c'est  parce  <pie 
cela  était  conforme  k  un  principe  qui  n'étoit  pas  contesté.  On 
croyoit  alors  que  quand  quelques  motifs  faisoient  snpprim.er 
un  établissement  ecclésiastiqnue,  les  biens  qui  en  dépendoient 
dévoient  être  affectés  à  un  établissement  <^ui  f At  à  peu  près 
de  la  même  nature.  Par-là  on  conaarvoii  l-mtention  des  ion* 
dateurs.  Cétoit  un  usage  religieusement  observé  dans  les  sup- 
pressions. Ainsi,  les  biens  des  TdmpKera  avaient  é(é  donnés 
autrefois  k  l'ordre  de  Malte,  et  ceux  des  Jésuites  furent  don- 
nés, en  partie,  à  l'Oratoire,  qui  remplaçoit  les  Jésuites  dans 
les  collèges.  Si  ce  Ju{  par  des  aates  du  gowememaU  qtte  se 
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fil  cette  ^eciodotif  c'mI  qu'il  falloiibien  qu'elle  fut  ordonniée 
psr  qneiqu'^pn,  et  ^e  cet  ordre  éioit  nècetstire  pour  priif- 
venir  toute  contestation.  L'Oratoire  ne  pouvoit  se  mettre  de 
plein  droit  en  possession  du  domaine  des  Jésuites,  d*ebord 

' parce  que  rOratoire  ne  les  remplaça  pas  partout ,  et  ensuite 
parce  qu^on  auroit  pu  donner  à  leurs  biens  une  autre  deslina^* 
tion.  Je  suppose,  par  exemple,  que  tel  collège  des  Jésuites 
eût  été  trës-richement  dote,  et  que  Thônital,  dans  la  même 
Tille ,  Feùt  été  d'une  manière  insumsante.  Oà  n'auroit  pas  vrai- 
semblablement blâmé  l'autorité  qui  auroit  attribué  à  ce  der- 
nier établissement  une  partie  des  revenus  du  premier.  Un  acte 
du  gouvernement  étoit  donc  requis  pour  déterminer  l'affecta- 
tion ,  quoique  dans  les  principes  reconnus  alors  les  biens  du^ 
sent  toujours  recevoir  une  destination  analogue. 

L'orateur  cite  un  second  fait  qui  est  de  la  même  nature 
que  le  premier  :  Lorsque  plus  tara^  Vordre  des  Célestins  fut 
aissous ,  naïf  s  vl  avons  point  vu  que  les  autres  corps  religieux 
*  ment  déclaré  que  ses  biens  vacans  leur  appartinssent.  Phi' 
sieurs  furent  vendus,  et  non  attribués  à  dus  établissemens 
eçclésiaàtiifues.  H  n'jr  eut  point  une  réclamation,  )*o\  li\eu  de 
croire  que  rorat«>.ur  n'a  pas  été  très-exactement  infonuéde 
oe  qui  se  passa  alors.  Les  ordres  religieux  n'ont  point  réclamé 
fes  Dxens  aes  Célestins.  Pourquoi?  Parce  que  ces  biens  furent 
aussi  attribués  à  des  .élablissj^méns  ecclésiastiques.  Il  parott 
.<|uie  i^resque  partout  ils  furent  ihis  entre  les  mains  ides  évêqu^s 
pour  f(re  employés  d'uué  manière  Qlîlè^i(yx  diocèses ,  et  je  sais 
que,  notaniiment  à  Orléans  et  à  Soissons,  Ces  biens  fârent  donnés 
aux  séminaires.  Cette  attrilbtïtipn  éfoit  toujours  conforme  au 
principe  dont  nous  avons  parlé.  Par-là,  left  oiens  conservoient 
une  destination  pieuse,  et  les  fondations  étoient  acquittées;  et 
c'est-là'  la  grande  considération  par  laquelle  on  se  dirigeoit 
alors.  On  croyoit  devoir  se  eoîiformer ,  autant  que  possible , 
aux  intentions  dès  fondateurs. 

Un  antre  orateur  a  dit  dans  la  même  discussion  :  On  a  ou» 
Uié  que  le  traitement  des  évéaues ,  fixé  à  5  o  ,o  o  o  Jr.  par 
rassemblée  constituante ,  a  été. fixé  à  iS,o^ofr,  par  le  Con-^ 
cordât;  mais  les  curés  de  village  et  les  succursalistes  êont 
plus  Jàvorablement  traités  que  ne  Vêtaient  les  anciens  curés 
à  portion  congrue.  De  ces  données,  les  premières  ne  sont 
pas  exactes  I  et  la  dernière  est  si  éloignée  de  la  vérité ,  que  ' 
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l'on  fie  ^at  s*êtti})éclief  de  croire  qa'elte  a  été  infidelenietit 
rendue  dans  le  journal.  Le  traitement  deaévéqùes,  tel  qu*!! 
avoit  été  fixé  par  l'assemblée  constituante ,  nVtoit  pas  de 
5o,ooo  francs,  il  s*eh  falloit  beaucoup;  celui  du  Concordat 
de  1801  étbit  de  10,660,  et  c'est  encore  là  l'état  de  clioses 
actuel.  Quant  aut  curés  de  campagne,  ceux  à  portion  con-* 
grue  avoient,  avant  la  révolution.  ^So  livres.  U$  avoient 
tous  un  presbytère ,  un  jardin ,  quelquefois  même  un  enclos 
assez  considérable.  Ils  jouissoient  des  novales ,  c W-à-dire  ^ 
que  ceux  mêmes  qui  n*étoietit  pas  gros  décîmateurs ,  levoient 
la  dime  sur  les  terres  nouvellement  défnchées.  Enfin  .  ils  vi« 
voient  dans  un  temps  oti  tout  ëtoit  moins  plier,  et  où  les  pbla- 
lions  étoient  plus  aoondantes.  Aujourd'hui,  après  trente  ans^ 
lorsque  tous  les  objets  de  consommation  ont  à  peu  près  dou- 
blé ,  lorsque  le  casue4  est  presque  nul ,  lorsque  les  presby- 
tères, jardins,  enclos  olit  elé  vendus,  les  cures  qui  n  ont  que 
le  titre  de  desservans  ne  reçoivent  que  600  A*. ,  encore  mém^ 
ne  jouisserH^Is  pas  de  ce  modique  traitement  dans  sa  totalité  ^ 
attendu  les  Irais  de  perception  et  les  retenues;  de  plus ,  ce  n'est 
que  de  cette  «Anée  qu'on  leur  a  alloué  cette  somme,  jusque 
là  ils  «l'avaient  que  Soc  fr.  L'orateur  qui  les.  a  supposée  mieux 
traités  que  les  curés  à  portion  congrue ,  a  donc  complètement 
if|«eré  le«r  position  ;  et  pour  qu'H  y  eut  parité  entre  les  trai* 
leyiens des «ns  et  des  autres,  il  fisudroit  peut-être,  vu  le  ren* 
cbérissement  da  tous  les  objets  de  «écessiaé  1  porter  le  traite«* 
ttami  des  desserVans  au  d'.uble. 

Je  ne  parlerai  pas  du  discours  d'un  troisième  orateur,  qui, 
dans  la  séance  4u  10  ^rier,  a  paru  craindre  extrêmement 
les  richesses  du  clergé,  et  Ta  averti  «èMritaUlement  que  le 
btxe -n'étoii  f€êê  «écessêoirc  pout  prêcher  la  pénitence.  Aucu» 
eoBsetl  tae  pouveft  aams  doute  ^tre  oûeux  appliqué.  Il  est  ef- 
frayant de  penser  qu'tm  ooré  de  campagne  a  l'ambition  de 
jouir  de  1000  ou  laoo  fr.  de  traitement.  Si  un  tel  projet  se 
réalisoit,  ce|.te  prodigieuse  opulence  des  prêtres  seroit  une 
insulté  à  la  misère  pi!u>)ioue  et  Une  Calamité  pour  l'Etat.  Le 
faste  qu^'ils  élàieroient  alors  dans  les  campagnes  blesseroit 
î'auiftère  désirttéressetoent  de  ces  moralistes  rigides,  <)ui,  dans 
Dos  villes ,  prêchent  si  bien  d'exemple.  Tel  qui  jouit  à  Paris 
de  toutes  tes  délices  A  de  toutes  les  commodités  a*une  grande 
fortune ,  a  bien  ïe  droit  de  s'élever  contre  la  cupidité  désor- 
donnée a'un  prêtre  qui  ne  sait  pas  se  couteuterde  600  fr.  l 
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*  if  omettes  féftexmns  sur  lès  éditions  de  F'oltairt  et  de 

RfMSseau. 

Nous  entendions  <|uelquerois  dire  que  les  fureura  <!• 
Tesprit  philosophique  ëtoîent  ëleîotes^  et  qu'on  rougis* 
M>it  au  tond  des  excès  où  la  haine  de  la  religion  avoit 
entrainéydans  le  dernier  siècle ,  des  hommes  pasâionoës» 
Leurs  complots,  nous  assuroit-on,  leurs  suixasmes^  les 
^garemens  de  leurs  plumes  n'inspirent  plus  que  la  pitië* 
On  sent  assea  combien  le  goût  seul,  les  convenances,  le 
respect  pour  Tordre  établi ,  les  égards  que  Ton  doit  à  la 
Crojraoce  d^un  grand  nombra  de  ses  compatriotes,  iu^ 
dépeii4«inment  de  motifs  plus  relèves^  condamnent  cea 
•ocès  de  colère,  ces  provocations,  ces  satires  effrénées 
contre  le  christianisme  et  les  prêtres  ^  et  vous  ne  verres 
plus  prendre  ca  ton  amer  et  insuilant.  Notre  siècle  est 
trop  poli,  trop  modéré,  ti*op  tolérant  pour  descendre  dé*^ 
aormais  à  des  outrages  sanglans  contre  le  christianisme. 
Ou  4  de  grossiers  quolibets  contre  le»  prêtres.  On  aban- 
donne ces  tristes  {acéties  à  la  populace  révolu tionuairei» 
Les  hoonêtes  gens  sentent  le  besoin  de  la  religion  pour 
ie  peuple 9  et  s'ils  n^en  donnent  pas  encore  l'exemple, 
du  moins  ils  n*en  détourneront  pa»  la  foule  par  dito 
tailleries  devenues  trop  ignobles  depuis  qu'eUes  ont  passe 
par  la  bouche  des  orateurs  des  clubs  ;  et  qu'elles  ont 
servi  de  piélude  à   tant  de  folies  et  de  cruautés. 

Nous  aérions -nous  laissé  prendre  à  ces  belles  espé- 
rances, et  &urîons>nou.s  été  dupes  de  promesses  si  flat* 
teuses?  Combien  ce  qui  se  passe  en  ce  moment  seroit 
propre  k  nous  détroiiypcrl  Les  incrédules  ne  prennent 
plus  dans  leurs  livres  le  langage  violent  de  leurs  devaa- 
cierS)  peut-être  :  ils  ont  trouvé  ui)  moyen  plus  simple, 
plus  commode,  et  avec  lequel  \\^  peuvent,  à  ce  qu'il  leur 
semble,  sauver  Tbonnenr  de  leur  politesse  et  de  leur  la* 
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Lérance.  lU  ne  blasphtment  pas  en  leur  propre  nom  ;  ib 
se  contentent  de  réimprimer  les  ii^ures  o^jà  lancdes  con« 
Ire  le  christianisme.  Ils  regarderaient  comme  dje  maa- 
¥ais  ton  d'aller  crier  dans  leurs  propres  ouvrages  :  «  Ecra» 
€ez  la  religion;  elle  est  infante  à  nos  yeux  »;  ils  ne  se 
font  aucun  scrupule  àt,  reproduire  les  écrits  où  se  trouve 
ce  cri  de  guerre.  Us  son^. trop  bien  élevés  pour  paro- 
dier nos  livres  saints;  ila  veulent  bien  se  bo^ner  à  répé^ 
ter  ce  qui  a  été  dit  d^  plus  impudent  contre  rbi^toirè 
de  la  Bible  et  les  Prophètes.  lU  ont  trop  de  tolérance 
pour  exprimer  eux-mêmes  te  vœu  que  Ton  extermine, 
par  le  jer  et  par  la  flamme,  le  cnriatiaaisme  et  nés 
partisane;  mais  on  n^a  rien  à  leur  dire  quand  ils  ne 
font  que  ressusciter  les  éditions  où  se  trouve  ce  souhait 
bénin.  Ainsi ,  ils  ont  les  honneurs  de  la  modération  tout 
•n  répandant  le  fiel  j  à  peu  près  comme  ces.  calomnia- 
teurs adroits  qui  f  dans  un  cercle ,  dcchii*ent  impunément 
le  prochain  ,^  en  se  retranchant  derrière  le  témoignage 
d'airlrui. 

'  Et  quel  moment  choisissentrils  pour  jeter  parmi  nous 
xe  cri  de  guerre  et  de  discorde?  Celui  où  le  besoin  Je 
la  religion  paroissoit  le  plus  généralement  sen.li|».  ^l  o^ 
l'expérience  de  nos  maiheui^  stmbloit  devoir  nous  y  rà^- 
jkiener  naturellement.  La  haine  du  christianisme  et  -des 
/prêtres  se  réveitlei*oit-elle  plus  ardente  que  jamais ,  en 
raison  des  efforts  que  les  meilleurs  esprits  font  pour  rnn* 

Fsler  les  saines  doctrines  et  les  pratiques  vertueuses?  Ijn 
rince  é<?lairé  a  hautement  annonce  en  plusieurs  occasions 
son  désir  de  faire  refleurir  la  religion;  il  Thonore  p.ir 
ses  exemples,  il  lui  promet  des  jours  plus  heureux.  Sa 
famille  marche  sur  ses  traces,  et  nous  présente  les  plus 
^touchans  modèles  de  piété.  Des  hotnmes  distingués  par 
leur  rang,  des  Femmes  plus  élevées  encore  par  leurs  seuti- 
mens  que  par  leur  naissance,  des  jeunes  gens  que  le  monde 
et  ses  plaisirs  n'ont  point  séduits,  sef  font  un  honneur  d'ê- 
tre et  de  paroître  chrétiens,  et  se  livrent  à  toutes  sortes 
de  bonnes  amvres  avec  un  zèle  que  la.  foi  seule  leur 
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tospire.  La  nëcessifë  de  la  mqy^\  et  de  la  rdîgîon  qni 
en  est  la  base,  a  ëtë  proeKinëe  plus  4*une  fois  à  la  tii- 
bune  des  ohambrer/  Et  voilà  que  Ion  însolle  tout  de 
nouveau  à  la  révélai  ion  et  aux  piètres!  Voilà  qu'un  cri 
terpbloy  écrasez  V infime,  va -retentir  d'un  bout  de  la 
France  à  l'autre.  Ce  cri  h'avoit  éclaté  jusqu^ici  que  dans 
un  recueil  que  son  étendue  et  son  prix  sembloient  in* 
terdire  a  la  ntajorité  de  la  nation.  On  va ,. pour  la  dé^ 
dômmager,  proclamer  cette  formule  dans  des  recueils 
plus  commodes  et  plus  accessibles.  Vin^  édition  seule  rie^ 
suffit  pas;  il  m  faut  deux  pour  satisfaire  aux  désii'S  des 
amateurs  que  Ton  sollicite  pair  les  Prospectus  les  plus 
séduïsans.  Ainsi  les  ouvrages  du  plus  mortel  ennemi  du 
obristianisme  seront  disséminés  partout  aveo  une  e&* 
frayante  profusion.  On  va  faire  revivre  dans  des  rail* 
tiers  d'exemplaires,  introduire  dans  toutes  les  bibliotbè» 
qnes,  faire  pénétrer  dans  toutes  les  f«itntlies  ces  parodies 
indécentes  de  rEci*iture,  ces  outrages  au  Fils  de  Diea 
et  â  ses  saints/  ces  tableaux  calouinieinc  de  l'histoire 
de  l'Eglise,  ces  railleries  contre  nos  mystères  et  nos 
dogmes,  ces  satires  contre  \es  prêtres,  qui  forment  le  fond 
desCBuvresdu  patriarche  de  Ferney;  car  ce  n'est  point 
en  passant  et  dans  quelques  morceaux  isofés  qu'il  com* 
bat'el'dénigre  la  religion.  Elle  est  le  but  constant  de 
ses  attaques  sérieuses  comme  de  ses  plaisanteries  bouf'* 
fonnes.  Le  Dictionnaire  philosophique,  par  exemple, 
qu'est-il  autre  chose  qu^un  tissu  continuel  d*ob)ections^ 
d'invectives,  de  sarcasmes  contre  notre  croyance  et  con- 
tre tout  ce  qui  s'y  rapporte?  Les  pamphlets,  les  facé- 
ties ont-ils  un  autre  but?  La  Correspondance  surtout 
n'est-elle  pas  un  iT]|^nument  incontestable  de  violence 
et  de  haine?  N'annonce-t-elle  pas  à  chaque  page  un 
complot  et  une  guerre  à  outrance?  Combien  de  lettres 
sont  sotiilées  de  la  fameuse  formule  !  Combien  sont 
leines  d'autres  provocations,  par  le^quelles  Pinfatiga- 
le  vieillard  stimule  le  courage  de  ses  amist  Tou- 
jours occupé  de  son  projet ,  avec  quelle  persévérance 
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il  les  exhorte  u  agir  sans  relâche ,  i  écrire,  k  semer  h 
bon  grain,  à  combcUtre  et  à  pour$iiivre.  Vinfdnw  jus-- 
gu'au  dernier  soupir l  Â  ))eine  y  a*l-îl  quelques-unes 
de  aeA  leltreâ  quliie  renferoieiit  dQ$.ei]Couragfeiiien«\  def 
Mislaucea  &  se  liguer  pour,  s^uéaolir  la.  religion.  ll's*é- 
toit  accoutume,  à  cet  tgard^  i  une  f^uje  d^  formule» 
variées,  qu'il  dëgaisoil  quelqueCpb,  mais  que  le  plus 
souvent  il  ne  prenôit  pas  la.  pein«. (de  voiler,  et  qui 
reviennent  sans  cesse  sous  sa  plume.  Telle  est  dono  I.4 
pensée  profonde  qui /domine  dans  la  plupart  de  sef 
ouvrages.  Telle  étoit  la  modéralion  de  cet  9p6ire  df 
la  tolérance^  car  on  lui  a  dounë  ce  nom,  et  li^n  des 
gens  le  lui  décernent  encore  convoie  un  titre  inçouLee-r 
table.  Si  un  écrirain  religieus  a'ayisoîl  de  publier  un 
ouvrage  où  il  criât  à  chique  page  ;  JSçroê^  la  philo* 
êophie ,  frappe* ,  confonde*,  an&niisêc^,  dé^miee*  le^ 
phUoaophet,  00*  le  signaleroit  comma  ua  fanatique  ^ir 
goe  de  tous  les  mépris;  Voltaire  a  tenu  le  xtAm^  lan* 
gage  contre. le  christianisme  et  coutr</. les  prêtres,  et 
c'eat  un  ami  de  Thumanilé,  un  sage,  uu  bienfaiteur  de 
son  siècle  et  de  son  pays!  Il  a  cherché  a  soulever  les  esr 
prits  contre  les.préires,  il  les  a  traduits  comme  deé 
imposteui*s  ^  dies  fripons,  il  a  appelé  aur  eux  IWjM^Op 
bre  et  la  haine  univei*selle;  et  Ton  vantera  sa  droiture^ 
aa  sensibilité,  sa:  candeur  !  Il  s'est  mis  à  la  tète  d*uu 
parti,  il  a  tenté  d'avilir  ce  que  l'ou  regardoit  comme 
le  plus  sacré,  il  a  livré  à  la  dérision  et  à  riiisu)tc(  la  re« 
ligion  de  l'Etat;  et  il  faudra  dresser  des  statues  et  presr 
que  des  autels  à  sa  mémoire!  Et  aujourd'hui  s^  amis, 
non  moins  sages  et  non  moins  modéi*és  que  lui,  parlent 
aussi  de  leur  tolérance  tout  en  faisant  réimprimer  ses  pro« 
vocations  intolérantes  et  de  paix  en  répétant  ses  cris  de- 
guen*e!  Cest  nous  que  Ton  poursuit  et  que  Ton  ou-> 
trage,  cW  nous,  dis-je,  qui  sommes  les  intolérant  et 
les  fanatiques,  à  peu  près  comme,  il  y  a  vingt  ans, 
on  donnoit  aussi  ces  noms. aux  prêtres,  alors  qu'on  lea 
Urainoit  à  réobafaod  au  à. la  Guyane.    , 
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Je  9:iis  (fiië,  pour  mdliver  les  t'ditiuns  noarelles,  on  Hiit 
Taluir  les  intérêts cin  goût,  la  gloire  des  lettres  fraiiçoise!*^ 
et  le^Rom  et  les  taiétisdé  Voltaire.  Mais  que  gagnera  lef 
goût  à  la  pùhticatton  d^ouVragès  que  le  goût  réprouve? 
Cell^  des  productions  dé  VoUairei,,  qui  ont  fondé  sa  ré« 
jputation  lUiëraire,  ont  ëlé  reproduites  dani  une  foula 
d'éditions  particiilièi'es.  8011  théâtre  a  paru  bien  des  lois 
âous  les  formais  les  ptufi  variés  et  lès  plus  cominod^s. 
Ses  histoires  particulières,  sa  Henriaae y  plusieurs  do 
ses  poésies  détachées  s^'iDprïment' encore  tous  los  jours  ^ 
et  aont  assurément  assez  tnulti[]ltiées  pour  les  désirs  dei 
amateors*  Nulle  part  on  ne  se  plaint  que  ces  ouvragée 
manquent  au  commerce;  tous  ceux  qui  peuvent  contri* 
buer  à  la  gloire  de  notre  litlérature  sont  répandus  en 
nombre  suffisant  dans  le  public.  Ce  n'est  donc  pas  la 
gloire  des  lettres  que  Von  cbérthe  dans  les  nouvelles 
édifions;  ce  sont  philôt,  on  n'a  que  trop  lien  de  lé 
craindre,  des  vues  particulières^  et  ce  soin  affecté  de 
ressusciter  ce  qu'il  y  a  de  plus  condamnable  dans  les 
(Buvres  du  coryphée  des  incrédules,  n'est -il  pas  an 
effet  de  la  même  passion  qui  l'anima  lui-mènoe,  et  lé 
dési^^^dé,  suivra  ses  projets  et  A^écrasèr  aussi  ce  qu'il 
ivoit  juré  d'anéantir? 

Au  k*esle ,  nous  ne  nous  dissimulons  pas  qu'en  b)  'imant 
les  nouvelles  éditions  que  Ton  annoncé,  nous  nous  expi^v 
floms  â  être  gourmandes  par  nos  maîtres  en  philosophiew 
Peut-être  nous  honorera-t-on  des  gracieuses  é|>ithèies 
d'hypocrites,  de  fanatiques  et  même  de  capucins.  Déji 
le  Gjn^iUiiionnel ,  à  l'occasion  de  ce  Prospectus  y  t 
voué  au  mépris  ces  détracteurs  de  leur  siècle ,  muitù- 
fliant  des  sophismes  qui  ne  font  Ulusîoh  à  personne^ 
pas  même  à  ceux  qui  les  commandent,  encore  moine 
à  ceux  qui  les  débitent ,  et  accusant  l^  philosophie  deé 
maux  quelle avoit prévus lon^-icmps d^atfoncey  et  qu'elle 
cànseilloit  de  prévenir.  Si  le  jouisnaltste  n'eut  pas  été 
un  peu  rn  colère,  il  est  probable  qu'il  auroit  songé  à 
êi«e  un  peu  plus  poli,  et  qu'il  n'auroit  pasaccu^ses  ad- 
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^  rer^aiiTç  de  mentir  ii  lenr  conscience;  c^eit-li  liiM  in« 
jure  et  non  pas  une  raisoi^.  Quant  i  sa  justification  «de 
la  phiU>.so)'hie,  il  est.  clair  qu  elle  eï>t  fort  imioc Aile  4t 
la  rëvolution,  et  qu^elle  a  tout  fait  pour  la  provenir ^^ 
ainsi  qtrîl  appert  par  les  écrits  de  aes  partisans^  qui  ap* 
peloicnt  de  tous  leurs  vonix  un^  changement,. et  ainsi 
que  le  reconnoit  La  Barpe-dans  le  Mercure,  où  il  dit: 
J^oïtaire  a  fait  tout  ce  que  noue  tfcyone.  L»ère  dee 
peuples  et  des  gouvernemene  pt^mlairee  eei  arrivée, 
aVcrie  iramëdialcment  le  ConetiiiMormel ^  qui  amène 

•  bien  ou  mal,  dans  chticbne  dé  ses  ifuiltes,  celte pbraae 
emphatique  et  hannale^,  et  qui  nous  vante  sana  ceisenos 
lumières  et  nos  vertUK  Mais  que  fait  Vère  dee  peuplée 
à  la  nouvelle  édition ,  et  quel  rapport  entre  ce  patfios 
constitutionnel  et   le  Pix>spectue  annoncé? 

Le  Journal  général  de  France^  a  rompa  ansii  une 
lance  en  faveur  des  nouvelles  éditiona,  el  il  n'y  a  pas 
lien  de  s'en  étonner;  car  un  des  rédacteurs  est  en  înéme 
temps  un  des  éditeurs.  Il  y  a,  dit-il  dans  sa  feuille  du 
1  o  février ,  une  excessive  injustice  à  faire  envisager  J^ol- 
taire  sous  un  seul  rapport  et  sous  le.  moins  honcrable 
de  tous.  C^est  par  un  singulier  renversement -de  ^dute 
équité  et  de  toute  convenance,  de  cacher  ce  que  sa  gloire  a 
de  pur,  pour  montrer  les  taches  qid  en  ternissent  queU 
•gués  parties ,  et  qu^iljaudrbit  pouvoir  effacer  au  moins 
dans  le  souvenir  des  hommes.  Singulière  ajpologie  1  Mais 
qui  sont  ceux  qui  font  envisager  Vo\ia\re  sous  le  rap^ 
port  le  moins  homrable,  si  ce  n*est  ceux  qui  multiplient^ 
le»  écrits  qu'il  a  composés  sous  ce  rapport  ?  Qui  sont 
ceux  qui  fnontrent  les  tacites  de  sa  gloire,  si  ce  n*est 
ceux  qui.  reproduisent  ce  qu'il  y  a  de  plus  pernicieux , 
de  plus  impie 9  de  plus  violent  dans  ses  productions 
iiTéiigieuseï»?  l\Jaudroit,  diles^vous^ pouvoir  effacer  au 
moins  ces  taches  dans  le  souvenir  des  hotnmes ,  et  loin 
-de  les  effacer,  voilà  i|ue  vous  les  rappelez,  que  vous  las 
étalez  dans  vos  éditions ,  que  vous  les  mettes  sous  les 
yeux  de  milliers  de  lecleui-s.  Plaisant  moyen  de  faire 
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oublier  ces  taches  !  Vous  prétendes  d^aillenrr  qu^elIes  ne 
iernUêeni  que  quelqtieê  parlies  de  ses  écrits ,  *  et  voua 
savex  bien  qu'elles  se.retrouveut  dans  presque  tous.  Les 
écrits  |)biloÉM>pbiqoes,  les  pamphlet^  et  la  Correspond 
dance  formetit  assoréuieat  la  plus  grande  portion  des 
iBufres  de  Voltaire;  or  ces  trois  sortes  de  productions 
aoni  termes  du  souffle  de  firréligion  ;  ces  trois  soi*tes 
de  produclions.sont  dirigées  spëoialetnent  contre  le  chrisr- 
ItaDiiime,  et  opt  pour  but  d'éaaser  ce  que  Fauteur  ap« 
peioit  rÎA/Ki/itf.  Tel  est  leur  bul^  manifeste  et  avoue;  et 
cW  une  excesswe  injustisoe^  c'est  un  singulier  renver^ 
sèment  de  toute  ^fiuté  et  de  toute  convenance,  que  {le 
répandre  ce  que  l'on  ayoue  être  le  moins  Jionorable, 
'  et  4fi  propager  -ce  que  Ton  recounoît  que  Ton  devroit 
effacer  du  soutenir  des  hommes..  L'art  du  sophisme  ne 
ya  pas  jusqu^è  colorer  de,  telles  contradiction^» 

A  l'autorité  de  ces  graves  critiquet^f  de  ces  moralistes 
•  commodes,  on  peut  hei^reusement  opposer  l'autorité  des 
Trais  sages  y  des  véritables  amis  de  b  religion,  de  la  mo- 
rale e\,  de  leur  pays.  Au  moment  où  nous  écrivons,  une 
konorable  .réclamation  s'est  fait  entendre.  Les  chefs  du 
clergé  de  la  capitale,  les  administrateurs  du  diocèse,  ef- 
%Vfi*Qji)bltos  suites  d'une  publication  aussi  dangereuse,  vien- 
nent d'adresser  aux  fidèles,  dans  leur  Mandement  du  9  fi- 
Trier  (1)  pour  le  carême ,  les  conseils  du  zèle,  de  l'expé- 
rience et  de  la  charité,  et  de  les  prému'nir  contre  le  poison 
qu'on  va  levir  distribuer.  Ils  rappellent  le  mal  qii'out  fuit 
oes  philosophes  dont  on  recueille  de  nouveau  les  (Buvres, 
et  les  calamités- qui  ont  fondu  sur  nous,  à  la  suite  des  prin* 
cipes  coiTupteurs  et  contagieux  répandus  dans  leui^li- 
Très.  Us  rappellent  les  censures  prononcées  contre  leurs 
fnivrages,  Tanimad version  des  deux  puissances  qui  les 
proscrivirent  également ,  l'exaltation  des  esprits,  le  dé- 
bordement des  mœurs,  les  désordres,  les  crimes,  la 
profanation  des  choses  saintes,  l'extermination  des  pré- 

■'  ■  ■  j  ■ 

(i)  Au  bnretu  du  Journal^  pcix,  i  fc.  aS.  c.  et  i  ic.  5o  c.  I^aac  de  po'ru 
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Iras,  r^-ullntde e«  proTooaiioos sMitieasefi «tanU-oIir4-  ■ 
ttennes  dont  sotit  rtmplU  «e>  cousabiae  écriu.  L«f  pr4- 
e^<len4  nrchsT^an  de  Ptfris,  MM,  de  Beaumonl  et  d» 
Jnign^,  sVloient  pareiUemtot  élevés  antrefbù  contr* 
et»  «^dirions  qu'on  rppfodnîl  Nu)Mtrd'bui. 

•On  fait  (jiiedernièremsnt  i  la'lribun*  d*  !■  ehambré 
des'dppul)^^  un  érrîvain  c^lèbfv,  et  qtil  a  défendu  !IT«4 
p\oin  dati.H  SCS  oowages  Ion  principe*  conaervateun  d* 
là  mrirate  et  d»la  société,  a'rfelainri  Bu»!  cdatrecetto- 
puhlicaltoii  Fcandâleuie.  PhilMophe  plua  digne  de  e« 
nom  que  In  oUfnux  pttrîtura  trffUa  par  la  révolution 
qui  se  parant  de  ce  titi-e,  il  a  va,  il  a  lignais  les  danger* 
dunt  nonn  ineiiacent  ces  recuéjU  aitdaeieiix.  Et  commivt 
en  «flfêt,  arec  nn  pau  de  bonne  loi,  affaire  illusion  Jk 
cet  égard  7  Dei  ^crirains  dialïncuAi ,  H  (jn'on  n'occo- 
fm-.-!  pan  de  pouucrr  trop,  loin  l6a  arrupnles  religietix , 
n'ont  pas  craint  d'à ecnier  [m  mémoire  de  l'ennemi  du 
rhriilijnisme,  M.  Lacretetle,  daht  eon  HUtoin  dé 
J'rancv  pendant  le  /#*.  aiMt ,  peint  Voltaire  sona  de* 
li-ails  iî)i»ten  qnu  taon.i  n'^iirionii  rien  i  y  ajouter.  Noua 
alloiiH  r^tinîr  îei  qnoltjXm-una  des  paaugea  ^pars  dam 
•on  ni".  «  IV<.  Tolames  t 


fl  Voluirr  le  ni  una  triste  aècetsîtâ  oa  n»  jeu  ph»  (rïste 
•ncora  ie  ces  (uppoaiuoos  danomi  «t  dp  fait»,  de  ce*  mus  et 
de  ces  deeuiMiDeni  qui  embar^aateet  l^^urit  dqm  de  hoir^ 
teuHS  combinaiiotij ,  qwirendent  »ne  docinoe  suspecte  par  le 
■naneçe  clnndeslîn  avçc  lequel  on  la  prnpige ,  qui  èleroienl  à 
la  vente  ntéme  ses  deux  plus  fieaux  altribqU,  la  candeur  et' 
le  courage,  et  qui  semblent  si  loin  du  philcuaphe  qu^b  tenf 

mêmes  irnportunf  \  la^jensèe  <le  l'hennf  te  heramc Qne)-' 

quefois  il  paraiisnil  se  ralentir  daas  son  tjtièmt  d'attaque 
eeetra  la  Tcligiou)  inais  il  ne  le  miroii  que  trop  dans  sea  lra~ 
vanx  clandeF'i^r*...,.  Qjiolla  vaine  faafaronade  de  liberlins^e, 
quel  Tuufiwux  detir  d'iniuller  BOX  mceiiri ,  à  la  r  Itgien  ,'ir 
U  pA'rie,  et  Niêine  à  la  filoire  ,  lui  feignit  e'banclter  h  ^-iny^  ' 
ioiiS  Vs  Veiiv  il'une  fenun«*,  ce  poème  dont  la  fatle  «lourde ^ 
I  m^Tisirueusemant  ohsctne ,  brille  en  vain  de  tous 
Ics'eclàîra^^reaprit  et  dé  fm<>  Ica  oni«Ren»de  la  poéne-... 
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Ainti;  Voltaire,  à  l'ige  oh  toat  homme  chérit  les  freins  dt 
k  morak  et  cle  la  décence ,  exhaloit  les  poisons  dont  sa  jea« 
Deete  aroît  été  infeetée  sous  la  régence.....  Il  crut  trouver 
dans  d'Alembert  un  fidèle  interprète  de  ses  vœux.  Il  sWvrit 
entr'enx  une  correspondance  très -suivie,  dans  laquelle  ils. 
firent  on  déplorable  assaut  de  mépris'  pour  la  religion  chré- 
tienne. Un  {^rand  poète  et  un  grand  géoniètre  semblent  s'y . 
donner  le  divertissement  de  jouer  une  conspiration.  Une  pen- 
sée domine  dans  leurs,  lettres,  c'est  celle  de  réunir  contre  If^ 
révélation  (outes  les  forces  de  l'e^oprit  philosophtmie.....  Vo& 
taire  conserva  l'activité  in(|uiète  ou  génie  lorsf  u^I  n'en  con<^  ' 
servoit  phis  la  puissance.  &a  passion  fut  de  la  foibtesse.  ÀrV 
raché  sans  cesse  k  lui-même ,  et  se  privant  «  par  l'excès  dl| 
travail^  des  avantases  d'une  itiéditation  paisa3>ie,  il  exagéra 
ses  CTTSQrs  au  lieu  de  les  rectifier.  Sa  gaieté  maligne  corr^cfta^ 
pit  son  bonheur.  Il  ne  cessa  d'étrire ,  quoiqu'il  craignit  loi* 
même  que  Ta  venir  ne  s'efFrajàt  dé  sa  fécondité.  Il  se  déguisa 
sous  diflterens  noms ,  et  mit  la  supercherie  à  c6té  de  la  gmtre: 
n  rcpoussoit  le  respect  par  les  tnstes  jeux  d'un  vieillard  es^ 
piègfe:  Il  ne  cessa  plus  ae  confondre  la  religion  avec  le  fani^ 
tismé.'.»..'  Les  pamphlets  se  succédoient  sous  sa  plume.  Il  y 
jreprodiiisoit  contre  la  religion  ckrélienn/s  des  Çsits  et  des  rai* 
son neiiiens  revit  fois  présentés  par  lui-fieme,  sans  craindre 
d'attester  par  ses  redites  la  foiblcsse  de  la  critique.  Il  sembloit 
goûter  à  longs  traits  la  jouissance  de  l'esprit  saliriqne.  Le  plai- 
sir d'attirer  sur  lui  ]i^  anathémes  des  dévots  le  faisoit  pétiller 
de  joie,  et. rien  ne  manquoit  à  son  bonheur  s'il  parvenoit  a 
être  désigné  comme  l'Anteclirist.  Je  ne  rappelerai  point  lek 
titres  de  ses  ouvrages  ,  qui  sont  aujourd'hui  presque  oubliés. 
Parmi  ceux  mêmes  qui  ont  le  malheur  d'en  partager  les  prini. 
cipes ,  les  uns  sont  fatigués  d'une  ironie  perpétuelle  qui  6té 
du  nerf  à  la  foeique;  les  autres  ont  cqppris  par  une  sévère  ex- 
périence à  ne  pins  sourire  à  des  saillies  qui  ont  une  triste  ana» 
logie  avec  la  jactance  et  les  plaisirs  du  vice  ». 

Il  est  difficile  de  mieax  caractériser  Voltaire ,  ses  CcriU 
et  resprit  qni  les  dicloil  ;  et  les  admirateui^a  du  philosophe 
n'oseront  sans  doute  accuser  de  fanatisme  un  hii\lorien 
aussi  dîst  ingué.  Nous  leur  cilerons  encoreun  autre  écrivain 
qui  tient  aujourd'hui  une  houle  place  dans  radininisM'a- 
Ûon,  M,  de  Barente^  dans  son  lirre  De  la  lUUraturefraiu 
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foièe  pendant  Iù^$8*.  dicle^  rappelle  au9Si  les'repfOche» 
qu'oneit  en  droit  de  faire  a  Voltaire»  cette  colère  quilui fit 
perdre  la  modèfaiion ,  la  pudeur  et  l^gout ,  ce  contraste 
séduisant  et  dangereux  de  choses  graines  traitées  ai^ec 
un  ion  defriuolité,  cette  iHiriation  continuelle  d'opinions 
et  de  systèmes,  ces  assertions  toujours- absolues  et  qui 
se  contredisent  seins  cesse ^  ce  défaut  de  réflexion  et 
d*examen^  cette  mobilité  et. cette  inquiétude  que  Page 
ne  put  calmer,  et  cet  esprit  de  secte  et  cette  naine  de 
•la  religion  qui  lui  inspirèrent  les  pamphlets  obscurs , 
ies  facéties,  tes  brochures  clandestines,  écrits  indignes 
en  généraid^un  honnête  hommes  On  ^afflige  qiCil  se  soit 
plongé  dans  un  cynisme  qui  forme  un  conUaste  révolu 
tant  oifec  des  cheveux  blancs  ,  tymbole  de  sagesse  et  île 
pureté.  Quel  spectacle  plus  triste  qu^un  pieillard  in^ 
êuUant  la  Divinité,  au  moment  où  elle  va  le  rappeler, 
et  repoussant  le  respect  de  la  jeunesse  en  partageant 
^s  égaremefis! 

Voilà  donc  ce  que  des  juges  Impartiaux  pensent  et 
disent  de  Voltaire.  Peùt-on  assei  dn'plorer  après  cela 
Tobstinalion  de  cftnx  qui  veulent  trouver  tout  admira* 
ble  dans  ce  champion  de  l'incréduliië ,  «I  qui  don« 
ncnt  une  nouvelle  publicité  à  ses  blasplièd}ëf.,  1  ses 
calomnies,  &  se^i  satires?  Trouveroient-ils  par  hasard 
que  ce  n'est  pas  as.*«ez  d'une  révolution,  et  leur  devous- 
nous  dos  remerc!nii.ens  pour  le  soin  qu^iis  apportent  à 
rassembler  les  matériaux  A\in  nouvi^l  incendie,  à  ré* 

})andre  le  poison  des  mauvaises  doctrines,  à  pervertir 
es  mœurs  des  générations  naissantes,  à  exaller  ies^es- 
Îrits  par  le  délire  des  opinion»  les  plus  discordantes,  et 
jeter  dans  leur  patrie  les  germes  de  calamités  pires 
que  celles  dont  nous  sortons  à  peine? 


NOUVELLES    ÏCCLESIASTK^UES. 

Paris.  Mf.  le  grand^um6nier  vient  de  publier  un  Mande- 
Aient  ponr  le  carême ,  adressé  ^u  clergé  et  aux  fîdèles  soumis 
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k  sa  jnntttction.C* Mandement,  nourri  de3pasMee9<]el*ïch— 
turc,  re'pire  ]e  iè!e  et  l.i  P'^te-  H  coiutnence  ainii:  "Nous, 
AJetindre- Angélique  dp  TaiWrand-Périgord ,  archevêque, 
premier  pair,  duc  de  Reini*,  grand-aumonier  ■,...  Noua  en 
«itérons  le  pa»sa^  avivant  J 

■  Df  l'abliDe  dr  nru  mslbrun,  non*  rrcoDDoiuoi»  rnCn  /a  nnn'/i 
foi  Doiw  a  frappés  ■'  un  cri  rrlcnlil  dr  Inuin  [lanAj  nom  ne  ditoni 
^m ,  cVtt  1«  h'Sird  qui  a  prodoil  en  dnui  qui  noat  TiTagenl  b1  cea 


cstaniiléi  qui  noui  déialrni  ;  tna»  c^ral  le  Seico'ilr  qui  M  i^^îfi  da 

•  essiMi*  ri  Ju  m^iit  de  m  loi  ;  panoiil  ait  X*\rMi\ 

1  ,dc  la  rtligion,  [urtiiut  i>ii  pénHii"al  m  ioralifia- 


li]it  Rn»j(ninair«>,  qui  rn  rit  ninnpat  parcourrnt  noo  villp»  rt  do* 
•>ni|»eon,  lr«  njt«lri  hitriMinlinnit  suivrnt  loin  [la*  :  Imin  cihnn»- 
ti<iD«  ramopol  loi  aniH  H  font  couler  Ir*  larmaa  do  rrpeDtir  :  \n  p*u- 
plM  abinreni  c«  s^tlJmrs  impies  qui  In  aroieut  tMuiU,  «t  rmucnl 
•Q  fnutr  dan*  le  cem  de  l'Feliac  ontol^. 

•  PouTiou,  N.  T.  C.  t.,  oui  i\f»\a  pnriikn  la  |4hii noble  de  l'E- 
tat; vous  qui  dem  aai  prupin  l'airinplr.  au  lieu  de  \t  rrctToir 
iTei»  i  *nus  à  qu^il  app»lirnl  Ar  Tout  montri-r  à  Irar  Lftr  d*a«  Ira 
drtoin  dp  L  TÎr  civile  rt  rlirr'lirnoe,  cnnunf  an  jnur  iIm  tnmhsti, 
Tout  ne  Tnitn  liî.'scm  pa>  drvaarrr  dam  celLe  canirrr  dr  la  tagrsv 
et  de  la  irriu.  Ah!  nruK  TDO»  Ir  demand'in--,  nu  n^m  de  la  p»lrir,  qiii 
ne  jwul  hrr  sauver  qm-  pnr  1m  mœuni  et  U  religion ,  rt  qui  n'a  pit 

.  HoiM  baKiÎD  de  votre  foi  que  du  «ntre  valeur;  au  nnn  dr  votre  *iin< 
>erain,  qui  regard*  comni»  mid  ntnabeau  titre,  odui  d'eofaal d«  «ûnt 
Looû.  rt  «nmne  h  prmti^  nblimlioB  ocHe  de  Tetiacer  laa  vertiut 
'  M'  mna  d«  orite  famille,  la  ptui  illuiwe  de  la  Wrre>  conmela  [4u« 

'•.jnl(ir>aB^,,ct  irai,  dam  *ei  mallieura,  a  reiaenli  plui  fortement  vn- 
cdrp  le  prix  ^t  le  bonliFiir  de  crtio  reli|;inn  divine,  A  qui  Mu1«  il  ap- 


da  trmpi^r  l'ammume  dea  grandri  li 

ciKan:  qu'une  uiaie  ligue  M 


altotaire  ^ponnc  toit  pour  vont  celle  de  la  r^conriliatjon  et  da  mIsI 

Îiir  11  fni  et  la  pidid  renai^M'iit  diin>  1m  ciKan:  qn'u 
icroe  de  loutci  parts  en  favrur  de  la  cauit  de   Di 


ci^lraU,  le*  çuerrien,  lea  prince*  du  peuple,  offrent  le  touchant  mnt- 
dàle  de  la  aoumiiiuuii  aux  lois  diTinra,  comme  ilx  M  diilinguenl  p-t 
lear  de'vonrmrnt  an  Prince  j  que  Di-u  aoït  nervi  i  IV)>al  du  Roi  ;  fct 
•■dennil<!i  MÏntés  Tr«]iecl<!ri:  \n  pratiques  dx^^itaDce  ïmpot^a  piir 
•iD  EgUac,  relieieuiemeat  nWrvtïrti  et  qu'enfin  ,  tes  liibilan*  de  no« 
pravincea,  m  apfWeDHnt  l'homnage  que  vou(  rend<i  1  la' relîgiua, 
TOuniuent  des  Ir^ni  de  l'impitle ,  qui  leur  ont  ^la  >i  funeUei  ». 

—  Le  «eminaire  des  Missions  étrangëres  recommence  s 
-remptii''',  nutatit  qne  les  circonatnncea  le  permettent,  l'objet 
de  son  instilulion.  Il  a  reçn  plusieuri  jeunes  ecclésiastiques  <|ni 
■e  deslinent  à  prêchpr  la  foi  parmi  les  nation»  idoiâtres  de  l'O- 
rient, lien  eloit  déjà  parti  il  y  a  ptusieurs  moi«.  Deux  «ulrea 
nmt en  ce  i&omcat  dans  Tes  p[}ru.'oa eataer  pour  se  rentré 


^..cf  iian  ne  ses  uirccifi 
..c<iis  a  un  trcs-pptit  nombre,  et 
.iic  suflire  au  soin  de   former  les  jeunes  mi 
*nnenf,  <îe  s'adjoindre    récemment  un  ecclë 
?ritc  distingue,  qui  s'associe  à  leurs 'travaux. 

-—La  quête  faîte  »  le  12  février,  k  SaintrEtieu 
ur  le  bureau  die  diaritë  du  1  a*,  arrondtssemei 
00  h.  S.  M,  a  voulu  y  contribuer  pour  12,000 
tiooale  a  donnée  nne  fomme  considérable.  ' 

RfoNTAUBAtf.  La  mission  qui  se  donhoit  ici  a  ë\ 
sti  heitireusement  qu'elle  avoit  été  commencée,  i 
a  solennelle  et  la  plantation  de  la  croix  eurent  I» 
edi  24  janvier.  IVl.  de  Cfaiese  dit  la  messe  da\ 
4fo-I>ame ,  et  prononça  nn  discours  sur  la  Pasrioi 
ivi'd*one  distrlpDtibn  de  nain  faite  aux  pauvret;- 
iteà  les  autorîtÂ  de  la  ville ,  le  ^ple  et  )eîr  MÀ\ 
wmblés,  les  missionnaires  bénirent  la  croix,  et  a 
ortation  pathétique,  ils  firent  et  demandèrent  la 
re  fidèles  à  Dieu,  à  Jésua»Christ,  A  la  religion  el 
milliers  de  voix  leur  répondirent  par  le  même 
*'.  A  une  hebre  ,*  ta  procession,  commença  à  so 
res  éloient  à  la  tête«  rangés  sur  deux  files,  pu 
Ues,  les  dames  et  les  veuves,  parmi  lesquelh 
Titonnes  des'  meilleures  maisons  de  la  ville, 
Teiemplê  du  Teeneiliement  et  de  l'hnmiKté.  L 
^mes  etoit  rangé  àani  le  même  ordre ,  et  préc 
)miière  que  porfMrent  sdceessivenien»  ** 
,  marédnl  de  camn  •  *' 


»* 


e^lcr  lUclei  à  Dieu ,  el  k  vivre 
ible  en  frërei.  Il  lermiiia  par  r\es  vo'ui  pour  la  conrer- 
le  not  fvèrcs  erraru.  Le  '/'e  Dtum  («rukiiit  cette  céii- 
i.  Le  dimancbe  afi,  les  missionnaîrei  prfcl^CTcnt  encore 
h  tour,  et  k  la  mite  d'un  «emon  aur  la  cbarilë,  par. 
>  Cbiète ,  on  fit  une  quête  pour  les  pauvret ,  qui  a  pn>; 
tet  Mconrs  abondans.  Le  27,  Fui  célctirtf  an  aervîce  pour 
arts.  Ainsi  s'est  trriDtnée  cette  jBa»\m\  qui  a  don  n- 
.-quarante  jours.  Elle  a  fortifié  dans  les  uns  et  fait  dvUm 
le*  autres  les  sentimen»  de  la  religion  et  l'amonr  de  Ift 
,'E1I«  a  frappé  les  proteattn*  tmr*'^hTatt,  et  tioa»  ne  m». 
pM^tounés  qu'elle  eât  fiil  sur  quelquet-uni  uae  i»- 
imifian  forte  pour  le*  décider  i  Tfattga  dans  le  içiii  de 
■4 :k|la9iteUe  «voient  appartenu  leurs  pfercs. 


NOUVKftLXS    POLITKIUSS. 

ùi.  Le  Roi  a nga  dimanclie,  ap^  U mesw ,  I»  mini** 
le*  marccbaux  de  France,'  oeaùçonp  d'officïeft  lapê- 
letde  foDctionnairet- publics..  11  7  ^«yaùsH  andince 
M^DsiiE  et  chez  le*  Prioces. 

Ia  grande  dépntatioa  de  la  chuB^ite  de*  Jrfpnlét  m  il4 
■lé*  an  Koi  le  14  fé*nar  an  soir.  M., de  Serrai  pnlniléilt 
Chaad>re  •  en  l'honneur  de  iurangneft  S.  ll.«  qnî  a  tii 


'         (0) 
payer  en  êonlagtMities  inwi:^  et  cVtt  l'époque  It  plat  béa* 
reuse  de  ma  vie  ».  ' 

—  Mi',  le  duc  d*Or1ëanf  eit  arrivé  à  Pari»  dans  la  puit  da 
i4*  Le  lendemain  ce  Prince  a  été  admis  à  saluer  le  Aoi  y  et 
a  resté  trois-quarts  dlieQre  avec  S.  M.  il  a  fait  ensuite  visiSe 
k  Madame  et  aox  Princes. 

-^  M*',  le  prince  de  Goodé  f-qui  avoitété  malade  y. est  miean 
depuis  quelque  temps. 

•-•  La  ville  de  Pau,  patrie  de  Henri lY,  à  laquelle  S.  M.  ft 
accordé  le  tilre  de  bonne  vîlle^  a  reçu  du  ministre  de  l'inté- 
rieur un  tableau  représentant  une  écèn^ie  la  vie  de  Henri  IV. 

•  •  *     .  ■  •  . 

—  Le  nommé  Valette ,  ancien  ouvrier  de  la  marine,  a  été 
condamné  à  m  mois  de  pri^n  et  5q  fir.  d'amendé  pour  avoir, 
le  I".  janvier  dernier,  tenu  des  propos  séditieux/ et, insulté  un 
soldat  ae  la  garde  rôjrak. 


CHAIUBRE    DES   PAIRS. 

Le  6  fé  rîer,  M.  le  président  a  rendu  compte  de  la  députa* 
tion  faite  au  Roi,  et  ae  la  réponse  de  S.  M.  L'ordre  du  jour 
appeloit  la  discussion  des  deux  projets  de  loi  présentés  dans 
la  dernière  séance.  Le  ministre  de  la  police  et  let  deux  com- 
missaires du  Roi  obt'été  introduits.  Lecture  faite  du  projet 
sur  les  journaux^  la  cbambre,  au  lieu  de  le  discuter,  en  a  or-^'* 
donné  le  renvoi  à  une  commission  ^oiale  composée  de 
MM.  les  comtes  de  Malleville ,  de  Lallj-Tolendal ,  de  Mar<- 
boisy  Laplace  et  LeUoir-Laroche. 


CHAMBRE   DES    DEPUTES. 

Jjt  i4  (érrierf  aprèi  no  rapport  sur  qaelqQrs  pëtilioos,  oo  a  proodd^ 
k  la  dësignatioD ,  par  le  sort ,  des  viogi  membres  qui  doÎTeot.  former 
la  d^putatioD  cbnrgée  de  prëaenttr  une  adretse  aa  lloi.  M.  le  minitttra 
«les  noance*  a  pris  la  parole  sar  le  bnd^t|  il  a  rédait  la  diicasJiioB 
k  quatre  chefs,  les  ëcoaonies,  le  paiement  de  FarriM,  iVmprunt  el 
la  dotation  de  la  caisse  d'amortissenent.  Quant  an  premier  pKoint^  la 
ministère  de»  finances  a  fait  tant  œ  qa*il  eloit  (^ssiole  d'opérer  dsms 
les  circonstance».  En  deux  aaiiëeS|'  il  a  réduit  ses  dëpenws  det3  mil- 
If  outk  Relativement  à  IVriérëy  U  Aai^aoiaaid'iiiil  ça  discosrion  ne  dé- 
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nqui  se  relevoient ,  et  qui  «roient  voulu  soiVre  l'exemple 
I.  Mîquel  et  4e  M.,  de  Chiëze»  et  marcher,  conme  )eus^ 
pîeds  nus.  A  la  S|iite  de  la  crois  veqoit  le  clergé  de  la  ville  et 
des  environ3;  M.  Capoul,  le  plus  âgé  des  mitsionuaires; 
M.  Tabbé  de  Trélissac ,  vicaire -général;  MM*  Laporte  et 
Capmas ,  curés  de  Notre-Dame  et  de  Saiot-Jacques  ;  et  aprëa 
le  clergé,  MM.  le  préfet,  le  général  commandant  le  départe* 
ment,  le  président  du  tribunal  et  le  maire  de  la  ville.  Ou 
chantoit  des  psaumes  et  des  cantiques  ^  et  tout  Sje  passa  avec 
beaucoup  d'ordre.  Lorsque  l'on  fui  arrivé  à  la  place  d'armes, 
oii  la  croix  devoit  être  plantée ,  M.  Mîquel  prononça ,  au  pied 
de  U  croix ,  un  discoi»ra  plein  de  force  et  d'onclion ,  et  ex-i 
hoirta  vivement  les  assistans  à  rester  fidèles  à  Dieu,  et  à  vivre 
ensemble  en  frères.  Il  termina  par  des  vœux  pour  la  conver- 
aion  de  nos  frères  errans.  Le  /  è  Dtum  termina  cette  céré-« 
ihoflie.  Le  dimanche  06,  les  missionnaires  prêchèrent  encore 
tour  à  tour,  et  à  la  suite  d'un  sermon  sur  la  charité ,  par 
Id.  de  Chièze ,  on  fit  une  quête  pour  les  pauvres ,  qui  a  pro- 
duit des  secours  abondans.  Le  27,  fut  célébré  un  service  pour 
les  inorts.  Ainsi  s'est  tenninée  cette  mission  ^  qui  a  dure  en- 
viron quarante  jours.  Elle  a  fortifié  dans  les  uns  et  fait  naitre 
dans  les  autres  les  sentimen»  de  la  religion  et  l'amour  de  la 
vertu.  Elle  a  frappé  les  protestans  eux«mêmes,  et  nous  ne  se^» 
rions  pas  étonnés  qu'elle  eût  fait  sur  quelques-uns  une  ïço^ 
BresAion. assez  forte  pour  les  décider  à  rentrer  dans  le  için  de 
r£g|i5e  il, laquelle  avoient  appartenu  leurs  pères. 


NOUVELLES    POLITIQUSS. 

Paris.  Le  Koi  a  reçu  dimanche,  après  la  mes^e,  les  niînis- 
très,  les  maréchaux  de  France,  beaucoup  d officiers  supé- 
rieurs et  de  fonctionnaires  publics.  \\  y  a  oh  aussi  audience 
cbez  Madame  et  chez  les  Princes. 

"  *  •  ■  ■     * 

•   —  La  grande  députation  de  la  chambre  des  députés  a  ét^ 

Srétmtée  au  Roi  le  14  février  au  soir.  M.. de  Serre,  piysidenl 
e  la  chambre  a  eu  Tkionneur  de  haranguer  S.  M.  «  qui  a  ré-i 
pondu  :  ««Je  suis  vivement  touché  des  sen  ti  mens  jque  vous  m'ex- 
primez au  nom  de  la  chambre  des  députés.  J'ai  souvent  reçu 
àet- témoignages  d'amour  de  mon  peuple...  Enfin  je  puis  l'eu 
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fttt  litre  tV,  cpi  ctmèertte  Uê  muioiM.  L*  «haaibM  «(lprMi?€  oélle 
nârt'lie.  L'article  i^v.du  lJtr»lV  porte  «yue  toutes  Im  pcafkmi  A  U 
•obarge  de  TEut  seront  îii«rites  sur  le  livre  des  |>eDHions  da  ttéêot 
rojral ,  €t  <iiie  celte  dépense  sera  ictrsnchée  des  crédits  oiiTerls  eux 
tomiKtres.  jM.  Duciieiray  s*oppoftft  à  cetu  mesure  à  Fq^urd  àss  soldes 
de  retraite  qui  doivent^  selon  hu,  ocmlniuer  d'être  payées  au  minis- 
tère de  la  guerre.  M.  Roy  ne  Toil  poini  de  ftiolif  d'excepter  les  soldes 
de  irtraiic  de  cette  oeotralisalion ,  ani  s'auroit  presque  plus  d'objet  si 
on  n'y  oomprenôit  cette  partie  de  la  dette.  M.  Tal>arié,  commissaire 
du  Boi  f  spriîs  aToir  espluitié  la  cbakmr  qu'il  a  pu  mettre  dans  son 
dernier  discours ^  et.  avoir  prié  la  chambra  d'être  bien  pèrsnad^  de 
son  respect  pour  elle^  troufe  des  ineoiiTéaieps  dsn«  la  rrntralisHlioft 
des  pensiof^.  Il  y  aura  137,000  pensiona  milîtaîfca  à  iflsdrifi  att  trésor. 
La  vérification  sera  longue,  et  les  militairrs  pourtoottn  souflfrir. 
M.  Bru);fK)t  croit  oe  moyen  nécessaire  pour  établir  runilormite,  et  pré- 
Tenir  l'arbitraire.  M.  bartelon,  commissaire  des  auecres,  pense  que 
l'ancien  mode  est  plus  faforablc  aux  militaires.  M.  noy  dit  que  H  cen- 
tralisiitioa  a  pour  bot  de  Téri6er  si  le  métne  iadi? idu  ne  cumule  pas 
plusieurs  pensions.  M.  de  Ca#telbajac  vondroil  qu'on  imprimai  uoe 
liste  des  pensions;  cette  proposition  est  appuyét  par  M.  Rivière^  qui 
cniM  que  les  députés  ne  TOtent  à  Fai^ugle  aur  une  maiiére  si  impor- 
tan  A  M.  Loui»  défend  lé  projet  de  la  comKÎstioo.  M.  Taberié  fait 
observer  qu^actuellement  les  pensions  oulitaircs  sont  payées  tous  W 
trois  mois,  et  qu'au  trésor  elles  ne  le  seront  que  tous  les  six  mois.  Il 
souhaite  qu'on  excepte  de  la  centralisation  les  pensions  au  dessous  do 
4oa  fr.  Ce  ne  sont  pas  les^soldats  qui  cumulent  les  pensions.  Le  ^enc- 
rai Emottf  propose  d'adopter  le  systtee  de  centralîMiion  pour  loui 


Celle  iMToposiliofe  «ft  frétée-  On  écarte  par  la  question  préalable  «q 
amendeoBent  pour  eaoepirr  de  la  centralisation  les  pensions  militaires 
et  les  soldes  de  retraite.  L'article  i*''.  est  inis  aux  toix  et  adopte,  tel 
que  la  commissioa  l'avoit  proposé. 

Le  17  février,  toute  la  sésnre  a  été  employée  à  discuter  l'article  des 
pensions,  et  Toici  ce  qui  a  été  définitÎTement' réglé.  Les  ministres  ne 
pourront  Caire  payer  doiéoavant  sucune  (lension  sur  les  fond.<  de  leurs 
départemens  pour  des  arrérages  postérieurs  au  3i  déccftibre  1816,  et  le 
ministre  des  îînances  ne  pourra  faire  inscrire  ai  payer  aucune  nension 
dont  la  cri^ation  ne  seroit  pas  justifiée ,  ou  dont  le  montsnt  dcfpasse- 
l'oit  Ir  maximum  fixé  par  les  lois  A  Parenir  aucune  pension  nouvelle 
ne  pourra  être  inscrite  qu'en  \ertu  d^unc  ordonnance  qui  en  énoncera 
les  motifs,  et  qui  sera  insérée  au  bulletin  des  lois.  Nul  ne  pourra  eu- 
ImuUt  deux  pensions,  ni  une  pension  avrc  un  iratitement  d'activité,  de 
leuaile  ou  de  réforme.  Le  fonds  permanent  affed^^ux  pensions  ne 

Sourra  (xréder  ft3  millions.  La  chambre  arrête  aussi  snr  i%proposiiinn 
e  MM.  Ûubruel  rlBivière,  qu'avant  de  présenter  le  bud|eet  de  1B18, 
le  miuistie  fera  drcasfcr  et  imprimer  un  lablc&u  gcnéiai  de  toutes  le» 
pensions. 


{Snmedi  ûa  féx^ier  i8ijt.y  (N^  a65.) 


p£irsÉES  chrétiennes,  ou  Entretiens  de  famé  fidèïe 
avec  le  Seigneur,  pour  tous  les  jours  de  Vannée  ^  par 
M.  i  abbé  LaiTOu  (i).  ' 

Gesi  saus  doute  par  une  t'roTideDce  Sf.)ecialt?  de 
Dieu  sur  sou  Eglise,  <|ue  lès  livres  de  pléié  semblent 
se  multiplier  à  mesure  <jue  les  autrea»  uioyens  d'ins-^ 
Irucliou  ilevieuueut  plus  rares.  Les  préti'es  disparois** 
sent  y  et  nous  voyous  approcher  Ir.  temps  prédit  par 
le  Prophète,  où  les  eut'aus  de  TEglise  deiuanderoni 
du  pain,  et  oh  il  ne  se  trouvera  |>ersoii«e  pour  le  leur 
rompre.  Les  campagnes,  les  villes  nieoie  éprouvent 
le  besoin  de  la  parole  évau^élique,  ctd^s  ociuinistà^ 
actif  qui  entretient  la  religion  dctus  toutes  les  classes^ 
et  qui  pourvoit  au  salut  des  iudividus,  au  boobeur 
des  fanulles^  au  bien  géuéraJ  de  Ja  société.  Les  bons 
livres  suppléeront  du  moius  en  partie  :t  cette  disette* 
)ls  seront  le  canal  dont  se  servira  la  grâce  pour  éciai* 
rer  quelques  araes  privilégiées,  pour  soutenir  la  foi 
ohancelaote  des  uns,  pour  couArnier  les  autres  datas 
)a  pratique  des  vertus  cbrétieunes,  pour  consoler, 
pour  loucher,  pour  cobveriir.  Les  lectures  pieuses 
laites  en  particulier  Aourri:>s<*ut  les  bons  sentimeus; 
faites  en  con^mun,  elles  ont  plus  de  vertu  encore  ( 
et  c*étoit  autrefois  une  louable  coutume  dans  les  fa- 
milles de  ^c  réunir  tous  les  soirs  pour  lire  ensemble. 


(i)  12  vol.  in-i8,  ornés  clo  12  figures  en  taillo-doU'cc;  prix, 
21  fr.  et  26  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Lille,  chez  Vauaclcre, 
propriélatre  éditeur;  et  &  Paris,  au  bureau  du  Jèiihial.' 

Tonie  XI,  LAmi  de  la  Jteligion  et.du  lioi,     '    D 
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ioil  des  réfleiious  sur  TEvaugiie^  soit  quelques  cha« 
pitres  de  rimitatioo ,  soit  tout  autre  livre  de  piété. 
On  croyoit  inéiiie  qu'il  y  avoit  des  grâces  spéciales 
attachées  à  ces  réunions^'  suivant  ce  mot  du  Sauveur  : 
Où  il  y  en  a  deux  ou  trois  rassemblés  en  mon  nom,  je 
suis  au  milieu  tteux» 

Parmi  les  antcurà  qui  ont  le  plus  écrit  de  nos  jours 
aur  dos  sujets  de  piéèé ,  il  faut  sans  doute  compter 
Tauleur  des  Pensées  chrétiennes  y  à  qui  nous  devons 
déjà  beaucoup  d'ouvrages  de  ce  genre  ^  comme  ou 
peut  conipier  ces  mérues  ouvrages  parmi  ceux  qui 
ont  fait  le  plus  de  fruit.  L'onction  qui  les  anime , 
laliondance  de  bons  sentiraens  qui  y  règne ^  cet  es- 
prit ^Q  cloucetir  et  de  charité  qui  éclate  dans  les  avis, 
dans  les  prières,  dans  les  réflexions,  indiquent  une 
amc  tendre  ei  affectueuse,  bien  pénétrée  de  la  loi  de 
grâce ,  et  qui  en  retrace  les  deux  plus  beaux  carac- 
tères, Tamotir  de  Dieu  et  celui  du  |>rochàin.  Le  ton 
seul  de  ces  Pensées  annonce  un  prêtre  nourri  des 
saintes  maximes  de  FEvangile  et  des  plus  beaux  traits 
de  riiistoire  de  la  religion ,  qui  parle  de  V abondance 
dk  coeuTy  et  qui  tire  de  son  tréspr  des  choses  anciennes 
et  nouvelles.  Quand  on  ne  connottroit  pas  tous  les 
prodiges  de  charité  par  lesquels  Af .  Tabbé  Carron  a 
honoré  la  religion,  il  semble  qiVon  le  devineroit  à  ce 
langage  paternel,  à  ces  effusions  touchantes,  h  ces 
ioviiaiious  tendres  et  réitérées  d'im  ami  qui  paroît 
souhaiter  ardemment  notre  bonbeui*. 

liC  plan  de  cet  ouvrage  mérite  d  èlre  développé. 
11  y  a  pour  chaque  mois  un  volume ,  de  manière  ce- 
pendant qu  on  peut  réunir  deux  mois  en  un  seul  tome. 
'Au  con}|n,çncement  de  chaque  volume,  il  y  a  des  lita- 
uiçs  des  saints  pour  le  mois,  puis  des  sujets  de  ré- 


fniodk  fèrnébÊtfat  }fmr.  Pour  Te  mciê^  jiOTÏèr's 
cVtt  Ib  coBodtiiiîuce  et  la  fuite  an  inoode  qin  lait 
Tcibjèt  dea  pemè»  de  chaque  jour,  et  Fauteur  dé  ver 
fcppe  iMGçeaaiimieBt  ce  9u|et  août. tomes  les  faces 
aow  Ieai|adkft  oq  ^pent  feofisager.  Qiacjoe  joiir  dq 
la  semune. à  de»  refleaions  propres^  -H'  chaque  ée^ 
BmM'a  deapMres  particidiéres  (x^  le  liûitbi  fsil  le 
aoir.  Le  ticdMné  est  termioé  par'tm  eiiMâbe  riour  hl 
jBéaf^' qtà' diâi^  tous  les  mois  ^  éi  par'dés  pnîè^ 
&piKkiaeÂf  difimniies  pour  làxonfesnou  et  la  comfmi- 
niop/iti^âiitéur  a  voulu  sans  dont^^,  par  cettq  dSiyer^ii^ 
de  grîeresy  sadijfâîre  tous  les  goûts,  lln'anive  que  tnifi 
aofUvapl.qM  1*  répétition  ludhîluelle  des . mêmes  ioiw 
mJkà  rende  resprit  inattenisf '^  et  Imsè  le'oonnr  frcnd^ 
et  {>insiettr9  ficîéles  Terront  peut-étr^  atee  plus 'dla^ 
Seréi  cette  variété  d*actes  et  de  prières  propres  à  préve- 
nir les  dlstradioQS  et  à  soutenir  ratteniion  de  Tesprit. 

Un  antre  caractère  distiDctif  de  ces  Pensées,  cVsi 
d'y  avoir  uni  les  faits  aux  réfleiious,  et  les  exemples 
aux  préceptes.  Le»  traits  édinans  de  Thistoire  pcclé-^ 
sîastique  y  sont  fondus  jusque  dans  les  prières ,  et  on 
y  trouve  cités  des  actes  de  piété,  de  charité,  de  pé-^ 
nitence  des. temps  les  plus  modernes,  que  J'auieur 
amène  fort  naturellement,  comme  dans  le  passage 
suivant  : 

«Seigneur,  il  est  bien  tard  de  se  détacher  du  monde 
lorsqu'on  sent  qu^ii  échappe;  de  renoncer  â  lui  lorM|u*il 
nous  a  rejeté  le  premier;  de  lui  dire  un  triste,  adieu 
Ibrsqn'il  ne  s'occupe  plus  de  nous  :  il  est  bien  tard  ds* 
réfugier  i  ses  sens  ëmou<Més  des  plaîsii^s  qu'ils  ne  goûtent' 
plus,  i  son  cœur  des  jouissances  où  il  ne  trouve  plus 
que  satiété:  de  &e  dérober  à  la  scène  du  monda  lorsque 
tous  vous  font  entendre  que  vous  y  êtes  de  trop,'  Mon* 

D  a 


daiii  ex|>iiaiil>  qui  laisses  i'chn|)pe|*  dQ  les  lèvr^s.liYidi;:»^ 
niouilMeH  des  .tueurs  de  l»i  iuorl ,  1»  di^sayeu  c^c  ta  pas* 
sion  pour  nii  inonde  «m quiil  tti  Vius  êlre  arraché ,  qui 
nous  nissure  sur  Ion  retour?  fiiii  lious  le  démontrera, 
fiincôre?  Cotnhieri  il  eol  à  crdm^re  que  le  rœur  tiiort 
pour  la  vertu  no  revive  pas  pour  se  d^abiiser  deA  vai^it!» 
aliraits  qqi  Tout  trompa!  Coiiib»ei)  H  est  à  ci^indre  quo 
ce  coupable  coeur,  cet  anci»u  ennemi  du  dirin  MaiLi^p^ 
ce  vil  déj>^rlQiir  de  sessainleii  uiaximi^,  ne  te  soiiine{tg 
qu'on  apparence,  çt  M)ît  toujours  un. rebelle!  Qu'il  qsl 
à  craindre  que  l'hypocrile  ne  démente  les  regrets  déjà 
bouche,  et  qu*il  ne  forme  que  d<-s  désirs  qui  pérfront  avec 
lui!  Les  tiens  furent-ils  de  celte  nature,  {sauveur  de  tou 
pays,  célèbre  duo  de  Luxembourg,  qui  mourut  le  4 
janvier  1696,  convert  de  lauriern,  es|imé  le  plus  grand 
généri|l  qM*^ût  alura  la  France?  Le  regret  d'avoir  mieux 
^ervî  tpQ  roi  que.  loi)  Die^  te  fait  dii*e  dans  ce  moôfieufc 
où  tQutea  les  payions  finissent  t  «  J§  préféreroia  aujoui*- 
d^ini  j  ^  }V'c|at  d^  Ij^ut  de  victoires  inulileç  au  ti'ibaual 
du  juge  des  rois  et  des  guerriers,  le  mérite  d\in  verie 
d'eau  donné  aux  pauvres,  pour  Tamour  de  Imio.  Héin»! 
dans  un  état  privé,  dans  une  cbiidition  obscure,  loin 
dea  dangei*s  que  présenté  là  earriùre  britlanlq  de  oe  hé-- 
i:oei,  u^ii"ie  pas  vécu  comme  lui  ?  Pi'ai*-)e  pas  constcim- 
Uicnt  préféra  io  siècle  à  JésusXhri&t ,  le  plaisir*  mm  t|c-< 
voir,  le  vice  à  la  vertu  ?  j)ou venir  accablant  !  ,)e  m'<ip« 
plîquerai  donc  avec  trop  do  raLsou  le  mpt  dq  cç  ,^aii.i( 
religieux  Agé  de  soixaiite-dix  aiis ,  ci  qui ,  interrogé  com- 
bien d^années  il  a  vécu  en  religion,  répond  :  «Je  doute 
fort  »i  y  y  ai  Y(icu  un  seul  jour. ^. 

Cliaque  volijuic  est  orné  d'ttnc  gravure ,  et.  le  [..re- 
xnier  offre  en  outre  celle  de  M"*^.  JiJiâabetli^  celte 
prince8$e  iloiit  Dioti  éprouva  la  vertu  par  tant  d'ad^ 
vorsilés,  ^t  rpiî  eu  fit  un  si  saint  nsa^e.  C'est  \:n  inc  -* 
dèle  que  fauteur  puuvolt  bien  proposer  à  des  chré-» 


tî^ns.  TianiaijnîirtîiniU'  oi  I;i  yi\L'\.i  de  côf(<?  àngusîe  ot 
CMUragouse  victime  Ja  iTeonimaudeLil  c'inincinmenl  à 
nos  lespecls,  et  uons  autonsei-ont  pcul-elre  uu  jour 
ù  lui  adresser  nos  vœux. 

Les  premières  écJiiions  de  cet  ouvrage  Turent  ap-** 
pnmvées  par  M.  de  Bclbeuf,  deruier  évêqne  d'A- 
vrandie^ei  par  un  docteur  eu  iliéologie.  Il  n'y  avôit 
d'abortJ  qu'un  seul  volimie,  qui  paient  à  Win^îhéstef 
en  1796.  L'auteur  érendit  sou  plan  par  le  coûseil  dé 
quelques  aniis;  ce  qui  produisit  la  seconde  édiliou^ 
puMiee  à  f^uodréâ  eu  j8oi,  et  la  troisième  qui  vil  I9 
jour  à  raiis  eu  1802.  Celle-ci  est  donc  la  qua(rièmo^ 
et  nous  |)eusons  que  les  au<^'m^  ^  (allons  qu'eUe  a  ré^ 
eues  ne  Ja  rendront  que  plus  uiile^  el  oontribiHTont 
à  faire  aimer  )»  relij*[fon,  et  à  inculquer  son- véritable 
espiîi,  cet  esprit  d'indulfjeuce  qui  gémit  sur  les  de-* 
soitires,  sans  cesser  de  plaindre  les  coupables,  Ot  de 
plier  j>our  eux. 


Nouvelles  EccLFsrASTiQUES. 

t 

Paris.  La  translation  des  restes  de  Madame  Adélaïde 
de  Madame  Victoire  «1  Siiiut- Denis ,  ayant  concouru 
arec  d^autres  soret>nit(!'S,  on  n'a  pu  entrer  sur  le  pie- 
nu'er  de  ces  évenemens  dans  fe»  détails  qiril  semble  t\\é^ 
rîtei'.  On  s.ijl  que  les  cercueils  de  ces  Princesses  étoient 
restés  à  Trieslf,  Madame  V'iclotre  t'toit  morte  le  7  juin 
1799,  ^^  ^fada^1e  Adélaïde  le  ai)  février  saivanl.  lin 
genlilboinnié  de  Trie^itc,  nommé  Burlo ,  donna  pince 
â  leurs  tombeaux  dans  le  caveau  de  sa  famille,  el  c'est 
ta  qu'un  célcbre  voyageur  alla  prier  sur  la  tombe  dfl 
deux  filles  de  ses  rois.  Kn  iBii,  S.  M.  désira  qne  les 
ror|>s  des  deux  Prince;>scs  (ushenl  rami-né^  en  France^ 
cl  M.  Tabbé  de  la  Tour,  nuuuné,  avant  la  révolution,  à 
ré\ collé  de  Moiidus,  premier  auiuôuier  do  Madame  Vie- 
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foire,  Tut  charge  d'aller  les  chercher  ft  Trfeiite»  H  les  dé- 
barqua à  Toulon ,  le  ao  d<^cenibre  de  la  même  ann^e ,  et 
les  commit  aux  ftoîns  de  M»  VMbè  Vigne,  cure  de  Notre- 
Dame  de  celte  ville,  ^t  pro*%'icaîre-gën^ral.  La  tradition 
de  ces  corps  se  fit  avec  pompe.  Les  deux  cercueils  fu- 
rent portas  par  toute  la  ville,  et  reçus  dans  IVglise  nous 
un  catafalque,  el  M.  Tabbé  de  la  Tour,  ainsi  que  M.  le 
curé  de  Notre-Dame  prononcèi*ent,  dansciette  occasion, 
des  discoui*s  en  Thonneur  des  Princesses.  Lee  corps  resti* 
rent  exposés  dans  IVglise  Notre-Dame.  Chaque  jour  on 
célébroil  la  messe  pour  les  Prîncessef»  ;  le  soir  on  r^itoit 
les  nocturnes  des  morts,  et  des  cierges  hrûloient  cons- 
tamment auprès  du  catafalque.  On  n'avoit  pas  cru  oue 
la  translation  &  Saint-Denis  dût  èfi^  long-temps  dim!-* 
fée.  Mais  arriva  le  2if  mars^  el  i  cette  époque,  si  fa-* 
taie  aux  vivans,  on  craignit  n|ème  pour  le  repos  des 
morts.  M.  Vigne,  jalouii  de  conserver  le  dépôt  confié  à 
ses  soins,  le  fit  transporter  clans  un  lieu  secret ,  par  des 
hommes  sûrs,  et  le  mit  à  Tabri  de  toute  insulte.  Les  déco* 
r'Jlions  de  la  chapelle  disparurent ,  et  les  malintentionnés 
frémirent  de  se  voir  arracher  cette  proie.  Celui  qui  la  leur 
avoit  dérobée,  fut  obligé  de  se  soustraire  à  leur  ressenti- 
ment. M.  l'abbé  Vigne  s'absenta  de  Toulon,  et  ne  reparut 
que  lorsque  le  pavillon  de  la  légitimité  eut  été  arboré  dans 
la  ville.  A  son  retour,  il  fit  replacer  avec  honneur  les 
cercueils  dans  la  chapelle,  et  recommencer  le  cours  des 
sacrifices  et  des  prières  de  l'Eglise.  Elles  eurent  lieu  cons- 
tamment jusqu'au  mois  de  janvier  dernier,  que,  sur  les 
otnlres^de  S.  M. ,  |es  cercueils  furent  transpotiés  î  Saint- 
Denis.  M.  l'abbé  de  la  Tour,  M.  Pabbé  de  Richery  et 
M.  l'abbé  Vigne  dévoient  les  accompagner.  Celui-ci  en 
fit  la  remise  à  M.  Tabbé  de  la  Tour,  le  7  janvier.  Toutes 
les  autorités  de  la  ville  s'étoieiit  rendues  à  l'église  de 
Notre-Dame,  et  il  y  fut  célébré  on  service  pour  l<ft 
Princfôses.  Après  qu  on  leur  eût  rendu   tous  les  hon- 
netirs,  1«  convoi  partit  de  la  ville.  M.  l'abbé  de  la  Tour, 
MM.  de  Richtry  et  Vigne  occupoient  une  voiture  ^  et  lep 
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ffcroaeik  éiomit  placé»  dans  uae  autre.  Le  voyage  se  fit 
en  quatonse  journëes.  Les  lieux  de  coucher  ëtoienl  Mar- 
seille, Aix,  Orgon,  Orange,  Monlélîmart ,  Valence, 
Vienne,  Lyon,  Boanne,  Moulins,  la  Charité,  Montar- 
gis,  Fontainebleau  et  Saint  «Denis.  A  chacune  de  ces 
villes ,  )es  corps  éloienl  reçus  par  le  clergé ,  et  transe- 
portés  i  réglise ,  ou  l'on  fai^oit  une  absoute.  Le  lende» 
maiD,  avant  le  départ,  on  disoit  une  messe  des  morts. 
Noos  avons  eutr'aulres  sous  les  yeux  une  relation  de 
ce  qui  s*est  passé  à  Orange,  le  lo  janvier.  Les  corps  y 
forent  reçus  avec  pompe;  Téglise  étoit  tendue  de  noir, 
et  les  ecclésiastiques  de  la  ville  se  relevèrent  d'heure 
en  heure,  la  nuit ,  pour  veiller  auprès  des  cercueils.  Oa 
fil  une  distribution  aux  pauvi*es,  et  le  curé  d'Orauge> 
M.  Tabbé  Millet ,  n'omit  rien  pour  rendre  i  des  PHl** 
cesses,  tantes  de  Sa  Majesté,  les  honneui*s  dus  &  leur 
mémoire.  A  chaque  ville,  il  fut  donné  ai|  curé,  par  or- 
dre du  Roi,  200  francs  pour  les  pauvres.  Cest  au  rai* 
Kèu  de  ces  actes  de  piété  et  de  chanté  que  s'est  passé 
le  voyage.  Les  corps  sont  arrivés  à  Saint -Denis,  le 
30  janvier,  et  ont  été,  comme  on  Ta  ru,  déposés  dans 
les  caveaux  de  l'église.  Ainsi  a  élé  terminée  l  honorable 
raijision  des  ecclésiastiques  chargés  d'accompagner  le  con- 
voi ,  et  M.  Tabbé  Vigne  en  particulier,  peut  se  féliciter 
du  soin  avec  lequel  il  a  gardé  ces  précieux  restes^  des 
honneurs  religieux  qu'il  leur  a  fuit  rendre  constamment 
pendant  deux  ans,  et  surtout  du  zèle  avec  lequel  il  les 
a  soustraits  aux  recherches  pendant  les  cent  jours,  sana 
se  laisser  eflPrayer  par  les  risques  que  lui  faisoit  courir 
cet  acte  de  dévouement.  Cet  ecclésiastique ,  autrefois  ar- 
ehidiacre  de  Marseille,  a  rétabli,  il  y  a  quinze  ans,  la 
felrgion  à  Toulon  ,  d'où  elle  avoit  été  comme  exilée  par 
les  nialheui*s  qui  ont  pesé  sur  cette  ville,  et  il  avoit  beûdU- 
coup  contribué  à  former,  à  la  Seyne,  un  petit  séminaire, 
que  Buona parte  détruisit. 

—  MM.lcs  vicaires-généraux ,  dans  un  Mandement  (1) 

(j)  Au  bureau  du  Journal  j  pdx,  1  fr.  a5  c  cl  1  ff .  5o  c.  franc  d<f  poft. 
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«firils  ont  «Iaiiii^  pour  1«  Cariiii«,  et  qtte  noua  avont 
déjà  •iniiuncë,  s'expriment  ainsi  sur  IcstiouVelleiiÀlitiona 
(l«s  ^criTuUls  pliilosopbeK  dont  on.  nous  gralifiu  en  ce 
murtieiit  : 

«  Où  iont  1»»  inonnniem  iittl«  dont  nous  Mmmn  rede^ 
vaM»  anx  nnâfrvs  de  l'impiété  et  de  la  corruption  ?  Qu'on 
neus  lïioTilrc  leurs  étAMiisr-mens,  leurs  hôpitaux ,  lei  grm^i 
HCiea  de  généro«ité  uni  honorent  leur  mémoire.  Qu'ont-ils 
£))t  pour  leurs  seinbuibles  ?  Ils  ont  perverti  la  jeunciM ,  troi»i 
l>lé  rharmonic  conjugale,  toulevé  les  eafana  contre  le»  au-^ 
leurs  de  leurs  joun ,  armé  les  peuple*  contre  l'autorité.  C« 
qu'ils  ont  fait?  ib  ont  attaqué  loue  les  bien»  à  la  fois,  en  atta- 
quant la  Religion  qui  les  nvoit  créés.  C'est  à  eux  que  remon- 
teni  ta  violation,  la  démolilion  des  temples,  la  profanation  des 
chote»  les  plus  saintes,  résultais  de  ce»  mêmes  écrits  anti^reli- 
f;ieux ,  que  l'on  veut  placer  aujourd'hui  iaa§  loiites  les  mains. 
Kn  un  mot,  ils  ont  presque' tout  renversé;  (x  qui  a  survécu' 
ne  leur  a  échappé  qne  parce  que  la  religion  l'a  cooseryé;  et 
c'est  nlle  encore  qui  en  rasiCniDle  les  débris,  et  quiirtstaurer* 
trop  lentement,  liélas!  les  belles  et  nombreuses  institutions 
Jonl  il*  ont  provoqué  la  destruction  d. 

Ils  lerminuiit  eir  citant  \o  puss3^e  satvant  d'un  Man- 
dement de  M.  dfi  JuîgntI,  «n  l'yÔd,  retalivemenl  à  l'ë- 
dilioii  de  Vultuit'i*,  par  Beaumarchais: 

icNous  pourrions  déployer,  disoit  le  pr^at,  toute  l'aUlo- 
fité ,  toute  la  sévérité  de  noire  divin  ministère  :  nous  pour- 
rions user  des  arntes  que  le  LSeicneor  a  mises  entre  nos  mains , 
«if  <r^s  ann^t  fNii-saniM  en  uifii  pour  driruir^  les  conseils 
prrvr.rs ,  H  pniir  mivertrr  toute  haulriir  <fui  l'éirvc  contre  la 
science  du  Dieu.  Nous  pourrions. défendre  la  lecture  et  lacir^ 
culation  de  ce  recueil  sous  les  peines  spirituelles  les  plus  ri- 
aoureuses;  et  jamais  l'ii^liïc  a-t-elle  protcritdes  erreurs  plus 
dignes  de  ses  anulliùiues?  Mai»  ta  nraintc  de  nos  censures 
ponrroit-elle  réprimer  cetrx  qui  ont  brisé  le  frein  de  la  reli- 
gion? Nous  ne  voulons  pas  les  exposer  &  un<<  infraction  non» 
velle  ;  du  moins  nous  avertissons  ,  au  nom  de  la  vertu  ,  tous 
ceux  qui  renpeclenl  la  foi  et  les  nirrun.  Nous  Imr  déclarons, 
de  la  part  de  Jésus-Christ ,  qu'ils  ne  peuvent  ni  lire  ,  ni  gar- 
der, ni  communiquer  celte  coupable  édition,  sans  se  rendre 
coupables  enx*mémcs  dans  le  geture  le  pins  grave ,  et  nons  lei 
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remettons  an  tr3>oii«]  dé  leur  conscience^  et  au  jugemetit  du 
Seigneur  ». 

—  M.  rëvêqoe  difï  Soissoiis ,  dans  son  Mnndeoient  du 
8  février,  pour  le  Carême,  sVIèvc  a^ec  ëriergie  c<.»ntr-o 
le  oiëpris  que  de  faux  siiges  ront<le  la  religion^  el  cutilro 
le  ridicule  qu'ils  jettent  sur  ses  pratiques.  Il  retrace  le^ 
chltimens  que  peuvent  attirer  «ur  nous  de  si  funetîtcis 
dispositions ,  et  adresse  ù  8on  peuple  les  réflexions  sui** 
Tantes:  ^  , 

«  Hélas,  N.  Ta  C.  F. ,  quand  les  ressources  de  )a  religion  et 
les  larmes  de  la  pénitence  furent-elles  plus  nécessaires?  (^uand 
faHut-il  expier  de  plus  grands  crimes  et  obtenir  des  grâces 
plus  abondantes?  Ne  rappelons  pas  ces  longues,  ces  épou? 
vantables  années  de  carnage  et  de  deuil ,  oii  la  France  en  dé- 
lire alloit  ébranler  par  ses  fureurs  les  trônes,  les  nations , 
l'Europe  entière,  et  vouloit  propager  jusqu'aux  extrémitéâ 
du  monde  l'esprit  de  vertige  dont  elle  étoit  elle-même  boule* 

versée Sans  doute  ,   N.  T.  C.  F. ,  le  Seigneur  n  a 

pas  permis  que  ce  terrible  ouragan  se  déchaînât  plus  long- 
temps. Il  a  calmé  cette  tempête  dévastatrice ,  et  son  infinie 
bonté  nous  a  rendu,  aii  milieu  de  raille  prodiges,  noire 
Roi  et  nos  Princes  lépfitimes.  Nous  respirons  enfin  sous  leurs 
heureux  auspices,  et  nous  commençons  à  couler  des  jour^ 
plus  paisibles  et  plus  sereins  :  mais  le  courroirx  «lu  Seigneur 
est-il  entièrement  appaisé?  est-elle  pleinement  épuisée  la 
coupe  de  sa  vengeance?  et  n'est-ce  pas  encore  l'excès  de  sa 
miséricorde  qni  su5]>pnd  et  arrête  le  glaive  de  sa  justice  ? 
Les  principaux  volcans  sont  éteints;  mais  n'est-il  plus  de  feux 
secrets  prêts  à  se  rallumer?  Les  grands  fléaux  ont  cessé;  mati 
rinlempérie  àei  saisons  ne  leur  a-t-clle  pa^  succé<Ié?  Nos 
villes,  nos  campagnes  ne  sont  plus  ravagéos;  mais  renfer-. 
uenirelles  moins  de  pauvres  et  de  inallirnrrnx  ?  Nos  plaies  ne 
sont  )>lus  ouvertes  et  saignantes  ;  mais  sont-elles  suiltsamment 
cicatrisées?  Nous  ne  découvrons  partout ,  comme  au  travers 
d'un  sombre  nuage ,  qu'un  mélange  mvstérieux  «le  craintes  et 
d'espérances,  de  bienfaits  et  de  ch;'itiuicns  ;  ci  l'on  dirnit  que 
dans  ce  moment  le  Seigneur  nous  pèse  dans  cette  balance 
étemeMe  dont  parlent  les  Livres  saints  ,  et  qu'il  doule  encore 
**il  dwt  nous  punir  ou  nous  pardonner.  Ah!  trenilions, 
S,  T.  C.  F.,  que  le  poids d'iqiquilé  qui  surcharge  nos  tél(^s, 
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et  qui ,  plos  accablant  que  celui  de  David ,  sous  eotrafoe  et 
nous  courbe  depuis  m  long«lemp6 ,  ne  détemiiue  enfin  contre 
nous  cette  balance  redoutable.  La  colère  passée  nous  apprend 
k  redouter  la  colère  à  venir;  et  si  les  premiers  coups  de  la 
cognée  mise  à  la  racine  de  1  arbre  ont  été  si  terribles^  quels, 
'seroient  les  derniers  contre  un  tfonç  desséché ,  et  frappé  déjà 
de  pourriture  et  de  stérilité  »  7 

nKNNES.  Au  milieu  do  mouvemenl  général  de  piété 
qui  entratnoil  les  habitaru»  de  cette  Ville,  des  jeunes  gens, 
égarés  par  Tesprit  d'irivligipn ,  se  sont  signalés  par  des 
propos ,  des  chansons  et  des  actions  également  indécentes. 
Quelques-uns  ont  poussé  Foubli  de  toute  retenue  jusqti'i 
troubler  les  fidèles  dans  l'église  même  et  à  y  donner  des 
scandales.  DeuiL  d'entr*eux  ont  étécondamués  à  sis  rooia 
de  prison  et  5o  fr.  d'amende.  (Voyez  Tordounance  du 
Boiy  page  62). 

Nouvelles   politiques. 

Paris.  I«e  mardi  gras,  il  y  a  eu  au  cbâteau  un  dîner  de  fa* 
mille.  Tous  les  Frinces  et  Princesses  de  la  famille  royale  qui 
'Se  trouvent  en  ce  moment  à  Paris  ont  diné  avec  S.  M. 

-*-  Ms'.  le  duc  d'Angoulcme  a  fait  mettre  à  la  disposition 
de  MM.  les  curés  de  Paris,  pour  les  trois  premiers  mois  de 
cette  année,  une  somme  destinée  à  procurer  du  pain  aux  iu- 
digens. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  porte  que  les  conseils  d'arron- 
dissement s^assrmbleront  dix  jours  après  que-  la  loi  sur  les 
finances  de  1817  aura  été  rendue.  Les  couseils-généraux  de 
^parlement  tiendront  ensuite  leur  séance. 

—  M.  Dargoult,  préfet  des  Basses-Pyrénées,  est  nommé 
préfet  du  Gard  en  remplacement  de  M.  le  marquai  d'Arbaud- 
Jouques. 

—  Le  chapitre  mérropolitain  de  Paris  a  remis  une  somme 
de  5oo  fr.  au  bureau  de  charité  de  son  arrondissement.  Quel- 
ques corporations  ont  déposé  des  sommes  pour  le  même  objet. 

—  On  dit  que  iVmprunt  a  été  signé  le  i3.  Les  maisons  qui 
prennent  part  à  cette  opératioi^  sont  :  MM.  Perrégaux  et  La- 
fitlc,  IloUinger,  et  Grosfenille,  de  Paris;  Hope,  d'Amster- 
dam; et  Barinfj,  frères,  de  Londres. 

—  Onavoit  aunoucé  la  tenue  prochaine  du  conseil  de  guerre 
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^î  doit  )iig«r  k  général.  Decaea;  mais  le  président  clu  con- 
seil n'est  pas  nommé ,  eC  Tépoquc  des  débats  tst  «noore  in-, 
certaine. 

—  On  a  exécuté,  snr  la  place  de  Grève,  le  nommé  Goqn^ 
let,  convaincu  d'assassinat  sar  une  femme.  Ce  malheureux  a 
montré  le  plos  grand  repentir.  11  a  reçu  les  secours  de  la  re<4 
ligion  ,  et  rest  mis  à  genoux  au  pied  de  l'échafaud  pour  de- 
mander pardon  à  Dieu. 

—  Le  juge  d'instruction  a  fait  saisir  ches  le  sieur  Patris, 
imprimeur,  un  ouvrage  intitulé  :  Svr  VamnisUe  accordée  f>étr 
tordonnance  du  i3  novembre  i8i6  catx  militaires  qui  ont 
suivi  le  Ror  à  Gand. 

,—  Le  tribunal  de  Gex  a  condamné,  le  1 1  février,  à  la  pri*' 
son,  k  5o  fr.  d'amende  el  à  looo  fr.  de  cautionnement,  le 
nommé  Gayard ,  vérificateur  des  poids  et  mesures,  convaincu 
d'avoir  non-seulement  proféré  des  cris  séditieux  dans  un  ca- 
baret, mais  excité  avec  menaces  ceux  qui  étoient  présens  à 
suivre  son  exemple ,  et  donné  lien  à  des  scènes  scandaleuses. 

—  Un  sellier,  nommé  Hœrdt,  a  été  condamné  à  deux  ans 
de  prison ,  et  à  5o  fr.  d'amende  pour  le  même  genre  de  délits. 

—  L'abbé  de  Foere,  rédacteur  du  Spectateur  Belg^,  a  été 
arrêté  à  Bruges,  et  amené  dans  les  prisons  de  Bruxelles.  Il  a 
été  interroge,  le  14  février,  par  le  ministre  du  culte  du 
royaume  êie%  Pays-Bas ,  et  a  deniai|dé  son  élargissement  sons 
caution;  ce  qui  lui  a  été  refusé.  On  attend  impatiemment  l'is- 
sue de  cette  affaire.  On  s'entretient  même  d'une  autre  plus 
importante,  et  pour  laquelle  on  dit  que  la  cour  spéciale  s'est 
déclarée  compétente;  il  est  à  croire  qu'on  hésitera  encore  à 
donner  plus  d'éclat  à  une  cause  dans  laquelle  le  personnage  in- 
culpé se  montre  fort  de  sa  conscience  et  de  l'estime  des  peuple^- 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  20  février,  M,  le  comte  de  Maîlly,  nommé  pair  par  l'o 
donnance  du  17  aoAt  181 5,  mais  qui  vient  seulement  d'at- 
teindre l'âge  requis  pour  siéger  dans  la  chambré,  a  pris  séancér 
et  a  prêté  .serment.  La  chambre  a  renvoyé  à  une  commission 
l'examen  du  projet  de  loi  relatif  aux  livres  saisis.  MM.  le  corn  In 
Abrial,  Christian  de  Lamoignon,  le  comte  de  Mun,  le  mar- 

3uis  de  Vence  et  le  duc  de  la  Rochefoucauld  sont  membres 
e  cette  commission. 


■  ■    ■  I  I        ■         r      Éf  ... 

CltAffDRE    PE8    nf  PUT1ÉS. 

.  Le  i8  février,  la  discnstfon  aTouié  sur  le  titre  Y  de  la  loi 
Ses  finances  sur  les  contributions  directes  de  1817.  L'art,  l*'^ 
portoil  (|ue  la  contribution  foncière,  la  contribution  person- 
nelle et  mobilière,  et  la  contribution  des  portes  et  fp/iélres, 
seroient  perçues  en  principal,  en  1817,  sur  le' même  pie4 
qu'en  j8iG,  et  aue  les  patentes  continueroient  d'étiré  perçues 
comme  l'année  nemiëre,  sauf  les  modifications  exprimées  ci<? 
^près.  MM;^e  Tallevrand  et  de  LonguëTC  ont  réclamé  conr 
tre  J'itiégaiité  de  la  répartition  de  la  contribution  foncière 
entre  les  départemens,  inégdité  r^ui  pèse  surtout  sur  Je  dé- 
partement du  Loiret.  M.  de  Villèle  se  plaint  de  l'exagéra- 
tion du  tarif  des  patentes,  et  demande  ((u'on  ne  puisse  faire 
d'autres  rectifications  que  celles  qui  sont  autorisées  par  les 
lois.  M.  Thézan  de  Biran  propose  un  antre  amendement,  qui 
est  combattu  par  M.  Bengnot.  M.  de  Marcellus  appuie  l'ar 
mendcment  de  M.  de  Villèle.  MM.  de  Barehte  et  Bourdeau 
ol lèguent  que  le  recours  est  toujours  ouvert  à  l'autorité  ad<« 
ministra tive.  L'amendement  de  M.  de  Yillèlo  est  adopté.  On 

§asse  à  Particlc  s,  qui  réduit  à  cinq  centime^  additionnels  le 
oiiblement  des  patentes  demandé  par  les  mimstres,  et  qui 
met  60  centimes  sur  la  conlribulion  directe,  100  sur  la  con-' 
tribution  personnelle,  et  i^o  sur  la  contribution  des  portes  et 
fenêtres.  L'article  est  adopté  ,  malgré  les  réclamations  de 
M.  Cornet  d'Incourt.  M.  de  Villcle  demande  que  le  fonds  de 
non-valeur  pour  la  rontribulioii  soit  réduit  à  2  centimes,  au 
lieu  de  3;  la  chambre  maintient  la  première  disposition.  On 
maintient  aussi  le  prélèvement  de  10  centimes  sur  le  produit 
des  patentes  pour  la  confection  des  rôles,  malgré  les  récla- 
mations de  MM.  Paillot  de  Loynes  et  de  Yillèle.  MM.  de 
Lascours,  de  Montcalm  et  Ribard  appnient  l'observation  de 
MM.  de  Talteyrand  et  de  Ix)nçuève  sur  la  répartition  de  la 
contribution  foncière.  M.  Bruyère  de  Cbalabfe  et  M.  Poyférc 
de  Cère  se  plaignent  du  cadastre  et  de  la  dépense  énorme  de 
cette  opération  ,  qui  est  d'ailleurs  assise  sur  de  mauvaises 
bases.  M.  le  ministre  des  finances  la  justifie.  If  s'oHève  une 
discussion  sur  Tes  préicvemens  qui  se  faisoient  autrefois  sur  les 
revenus  des  communes  en  faveur  du  trésor,  et  sur  l'article  1 1 , 
qui  les  interdit  sous  aucun  pr^lexte.  Quelmies  membres  pro- 
posent des  amendemens  pour  donner  plus  uc  force  à  l'article^ 
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iià  sont  rei«tc8,  ^t  Tarticle  adopté  tel  qu*il  avoit  été  proposé 
par  la  commission. 

Le  iQ  février,  M.  cle  Bonaltl  a  pris  le  prcmior'la  parole 
contre  "le  systcme  suivi  dans  le  cadastre.  Le  cadastre  parcel- 
laire auroit  besoin  d'être  renouvelé  tou$  les  vin^t  ans;  il  ne 
donne  qu'une  coanoi&jmnce  incertaine,  imparfaite,  approxi-f 
mative  et  souvent  très-favitive  de  ce  qu'il  importe  le  plus  de 
cotnioitre,  savoir  de  la  quarité  des  t#»rres.  M.  de  Bonald  pré" 
fcreroit  le  système  par  masses  do  cuUnrç,  et  demande  que 
l'on  s^occupe  aussi  de  nn'eux  répartir  l'impôt  entre  les  dépar* 
temens.  M.  Dudbn  ,  commissaire  du  Roi ,  défend  le  cadastre. 
Dette  opération  étoit  sollicitée  d<  puis  long-temps  par  les  éco- 
nomistes. Elle  est  déjà  achevée  au  sixième,  (.'inquante-huit 
départemens  oui  deujandé  quVlIc  fut  ronlinuée.  L'arpentage 
est  tenniné  au  quart.  I^'opérntion  peut  être  fînie  dans  quinze 
ans,  et  la  dépense  sera  (le  85  millions.  Plusiieurs  membres 
parlent  peur  et  contre  le  cadastre.  La  chambre  arrête  que  le« 
lois  et  reg^emens  fur  le  cadastre  continueront  d'être  exécutés. 
M.  de  Vilièle  demande  ])ourquoi  du  moins  on  ne  fait  pas  jouir 
les  cantons  c.idastrés  des  av;inlni;ps  du  cadastre.  M.  Koy  ré- 
pond qu'on  a  suivi  les  disposition^  de  l'année  précédente ,  et 
qu'on  a  cru  impo^^sible  de  changer  subitement  rélat  de  choses 
actuel.  Une  diMïus&ion  s  élève  sur  ce  point.  L'assemblée  main- 
tient l'article;  elle  adopte  un  antre  article,  portant  que  le 
montant  de  la  contribution  foncic-re  mise  sur  les  bois  qui  ont 
cessé  de  faire  partie  du  douzaine  de  Tiùat  sera  ajouté,  pour 
1S17,  au  continrent  do  çhiiqne  commune.  M.  de  Villèle  de- 
mandoit  que  les  communes  soient  souîrigres  des  surcharges 
qu'elles  ont  éprouvées  à  cet  égard  sous  Hnonaparte.  M.  Benoit 
afppuyoit  cet  amendement,  qui  a  été  combattu  par  MM.  Du- 
don  et  Roy. 

L«  20  février,  la  diftciis^ion  .s'rnj»aRp  sur  r.iriiclc  iG,  qui,  sur  les  rci:- 
liincf^adJiu'oDni'U,  ru  prclrvr  i'\  p  >iir  les  (lt>}Miisis  JvfuiiteincnlNlrs,  <■( 
Mir  Irs  «rlicIrK  ir  el  18,  qui  afTrclrnl  8  de  <vs  c  lUimcs  au  Iri'sor  loya!. 
M.  de  Vitlèle  s'cWc  contre  cfs  di^|^osîliorlS,  (jiii  rliargf^nl  tr.s  dcpaite- 
inf>o«,  qui  aitirenl  tout  vers  \vc  enin*,  cl  il  \«iii  (|iron  n^affocle  ;)ucune 
MiBOir  détermioce  aux  dcf)rnsc'S  dtlparlrmciiUilos  11  rcnictc  ce  qu^'l 
avoit  di|,  il  y  a  quelques  jours,  sur  le  s^slrnu'  dVconomie  qoM  con- 
vieul  d*ad(tpler,  et  plaide  la  cause  «les  conseils- {jriiéniux.  Son  discours 
sera  imprimey  ainsi  que  celui  de  M.  Bciioîl,  rpii  lui  a  .<»iicrétlé  à  la  tr  - 
)>noc,  el  qui  a  ilevelopini  l^i^ine ,  \rs  pro^viti^  les  conUM<liriion6  it 
]••«(  inroiiTciiicDS  du  hyslvmv  de  .«-peVialilif  mlr'^diiil  sou»  Buonupartc,  et 
fini  fait  loi«l  pe^er  sur  PimpAi  leiriloiial.  M.  Itenoît  vote  comme  M.  de 
ViUclôk  M.  I4  iniuiilr*  du  rinuiricui-  s'vuoanc  de  vuix  i«t(ni>  puvr  le 


même  «TÛ  les  préopÎMttt»  qui  »  fiitjpi^à  œ  ioof ,  ayoîcat  profettê,  rar 
ccUf  question ,  des  opinions  si  diffcreotes.  it  dédait  les  avaoUgts  d«*» 
ccQiimcA  fjAculuUf»,  et  reooonott  i|«e  luf-m6me  dêfeodoit  siitrefois  la 
spëciiiliié,  mai»  qu*il  a  smtî  que  le  systtee  contraire  étoit  préférable. 
Le  mini^t^:  détaille  qoclqncs  danses  variables ,  et  conclut  i  Tadop- 
don  de  raiCÎcle.  M.  Corliiàrc  eipllque  les  motifs  da  vote  ëmis  par 
MM.  Brnofl  et  de  ViUélc.  Ils  ne  refuarmient  pas  h  spëcialiti,  mais  ils 
trouvent  qu^on  les  met  à  fun  trop  haut  prix,  qu  on  auf^menie  les  cbarges, 
et  que  la  centralisation  est  préfidrnblc.  L'optnani  «luque  quelques  dis* 
positions  du  budget  sor  cet  article^  le  ministre  les  justifie,  et  se  plaint 
<iue  ces  relards  sont  pr^udiciables.  Les  amendemens  de  MM.  de  Vil-. 
Icle  et  Benoît  sont  écartiîs  par  U  question  pr^abble,  et  l'article  ndc»ptë. 


OrdbmNUSM  du  Roj  du  Sfitnùr. 

Louis  ,  etc. 

Notre  ministre  secrétaire  d*Flat  do  rinidrîcnr  nous  avant  sombîs  In. 
com|ite  rrndu  par  notre  commiMÎnn  de  rinMrnrtîon  publique,  dès  dé- 
sordres auxquels  se  sont  portés  plusieurs  ëtudiansde  la  Faculté  de  droit 
ik  notre  bonne  ville  de  Rennes,  nous  avons  Juaë'néoessairr,  i^.  d*é- 
csrter  de  rmarignement  ceux  des  professeurs  de  c:etle  ëoole  qui,  par 
défaut  de  vi|;ilanoe  et  de  s^le,  n'ont  pas  su  prévenir  les  désordres  dont 
leurs  âèves  se  sont  rendus  coupables^  29,  d'éloigner  de  l'école  les^cyes 
connus  par  leur  mauvaise  conduite,  psr  la  manifestation  d'opinions 
dangereuses ,  et  dont  l'rsrm'ple  seroit  contaairux  pour  le  nonibre  de 
ocnx  qni  ont  été  constamment  dirigés  par  de  bons  prinrî|fes;  3».  de' 
soumettre,  dans  toute  l'étendue  de  notre  royaume,  les  élèves  qui  fré- 
quentant les  écoles  d'ordre  supérieur,  et  particulièrement  ceux  des  Fa- 
cultés de  droit ,  que  la  nature  de  leurs  études  destine  à  devenir  les  in- 
terprètes des  lois,  ou  à  occuper  des  places  dans  la  magistiatnre  et  dans 
l'administration,  i  une  discipline  qui  garantisse  la  régularité  de  lenr 
conduite,  et  les  attache  de  plus  en  plus  A  la  religion  et  à  noire  gou- 
vernement. 

A  ces  causes,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qni  snîl  : 

Art.  i*r.  Une  commission,  composée  du  préfet  du  oépartement,  du 
premier  présidmi,  du  procureur  général  de  notre  cour  rojrale,  et  du 
rectrur  de  l'Académie,  est  chargée  d'informer  sur  les  élévr;;  de  la  Fa- 
culté de  droit  de  Rennes^  elle  délivrera  des  crrlificaU  à  ceux  dVntr'exix 
qui ,  n'ayant  point  pris  part  aux  désordres,  sont  ronnus  pur  leur  bonne 
conduite  ci  par  leur  attachement  au  gouvernement  légitime. 

7.  Aucun  des  élèves  actuels  ne  sera  admb  à  suivre  des  cours,  s'il  n'a 
obtenu  un  certificat  de  la  commission. 

3.  Nous  nous  réservons  de  faire  «x>nnotlre  notre  volonté  à  l'égard  des 
professeurs  de  la  Faculté  de  droit  de  Rennes  qu'il  convienjrpit  d'éloi- 
gner de  l'enseignement  :  notre  ministre  Sfcréûire  d'Etat  de  l'intérieur 
prendra  nos  ordres,  d'après  le  rapport  qui  lui  sera  fait  incessamment 
par  noire  commission  de  l'insirurtion  publique.  En  cas  de  remplace- 
ment, il  sera  pourvu  aux  chaires  vacantes,  selon  le  mode  prescrit  par 
noire  ordonnance  du  17  féviier  181 5. 

4«  Il  sera  incessamment  soumis  à  notre  approbation,  par  notre  mi- 


(65) 

fei^trc  de  riiilénciir,  et  «ar  la  proposition  de  noir*  commÎMfOQ  d'ini- 
truciioo  puUiqoc^  «n  regtcmeol  génial  de  discipline,  qai  suiuera  !inr 
(r^  mnilition»  nérr^Miircs  pour  être  admis  à  suivre  les  conrs  des  di-. 
Tcpes  Facultés  de  notre  xoyaume,  et  (}ui  ûz«ra  les  moyens  d*y  mâÎD' 
lenir  U  boa  ordre  rt  les  saines  doctrines. 

Signé,  LOUIS. 


NÉCROLOGIE. 


Le  P.  Léopold  Scati ,  Bamabite ,  assistant  et  vicaîre-gënéral 
de  sa  congrégation,  vient  de  mourir,  k  Rome,  et  mérite  qoe  Ton 
rappelle  son  nom  et  ses  services  aux  amis  de  la  reliç ion  et  de  la 
Htteratarè.  Né  à  Acqui,  en  1760 ,  de  la  famille  des  marquis 
Scati,  il  résolut  de  bonne  heure  de  se  consacrer  k  Dieu  dans 
la  congrégation  des  clercs  réguliers  de  Snint-PAI.  11  se  rendit , 
pour  cet  effet,  au  noviciat  de  Monza,  oii  il  eut  Tavanfage  de 
se  tronver  avec  le  cardinal  Fontana.  Ils  étoient  du  même  âge, 
et  ils  firent  leur  profession  solennelle  en  1766.  Âpres  avoir 
étudié  la  rhétorique  et  la  philosophie  à  Milan ,  et  la  théologie 
à  Rome ,  le  P.  Scati  fut  ctioisi  pour  donner  des  leçons  de  phi- 
losophie et  de  géométrie  à  Fmal  et  à  («oiii ,  et  il  et ,  penaaVit 
cioa  ans,  à  Novarre,  un  cours  d'Ecnture  sainte.  Le  roi  de 
Sardaigne,  Victor- A médéc  III,  étant  monté  sur  le  trône, 
voulut  confier  aux  Bamabites  le  collège  de  sa  capitale.  Le 
P.  Scati  fat  envoyé  poiur  cela  à  Tunn  en  1791 ,  fut  fait  rec- 
teur du  collège,  et  s  y  concilia  Testîme  du  souverain.  Le  rot 
Charles-Emmanuel  I V ,  à  son  avènement  au  trône,  l'honora  du 
titre  de  son  conseiller,  et  lorsque  ce  prince  se  fut  depuis  retiré 
à  Rome,  il  aiinoit  k  s'entretenir  avec  Scatt,  et  se  servit  de  lui 
•omme  témoin  des  vertus  de  la  reine  Marie-Clotilde  de  France^ 
dans  les  procédures  et  informations  pour  la  béatification  de 
cette  pieuse  princesse.  On  nomma  Scati  provincial  des  collèges' 
de  Piémont  et  de  Savoie.  L'amour  qu'il  avoit  pour  son  corps 
l'engagea  à  donner  ses  soins  à  la  béatification  du  vénérable 
Antoine-Blane  Zaccana,  fondateur  des  Bamabites,  et  à  la 
canonisation  du  B.  Alexandre  Sauli  ;  et  il  étoit  postulatenr  de 
ces  causes.  En  iBoo ,  il  fut  nommé  à  l'évéclie  de  Pignerol;* 
mais  l'invasion  du  Piémont  par  les  François ,  et  l'expulsion  du 
roi,  reudirent  cette  nomination  sans  effet.  Lorsque  le  savant 
cardinal  Gerdil,  après  l'occupation  de  Rome  par  les  troupe*; 
françoiies  se  fut  retiré  en^Pièmont ,  le  P.  Scati  lui  rendit  toutes 
sortes  de  services  et  pourvut  à  ses  besoins  •,  car  le  vertueux 
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t^râmali  tigiàe  observateur  de  la  pauvreté  rèltgîéliâè ,  éi  un)-* 

^uemeia  occupé  de  ]a  pncre  et  de  l'étude,  luàiiqaoîl  àlortf 
e  tout.  Touché  des  soînis  du  P.  Scati,  il  lui  donna  toule  sa 
confiance,  ]e  choisit  pour  son  confesseur,  et  reiumëna  eu-' 
5iiite  au  conclave ,  à  A  enise.  A  sa  mort ,  en  j8o2,  il  le  fit  son 
légataire ,  et  lui  confia  ses  manuscrits.  Dépositaire  d'écrits  si 
précieux,  Scati  songea  it  en  faire  usa^e.  (/est  par  ses  soins 
que  parut  à  Venise ,  en  i8oa ,  Tappendix  à  V Examen  des  Mo-' 
tiff;^\Q,  qui  avoitdéjà  é^é  publié  à  Venise  et  ii  Rome.  En  i8o3, 
il  lit  imprimer  à  Home  l'important  Traité  du  Mariage ^eX  en 
]8o5,  Iji  f^ie  du  B.  Alt^xandre  SauU^  précédée  de  1  éloquent 
Piscours  sur  la  dlifiniié  dt  la  religion  de  Jésus^  Christ,  Le 
P.  Scati  présida,  ett  outre,  à  TéditioD  complète  des  GËuvres 
du  cardinal  G^dil,  qui  commença  à  paroilre  k  Rome  en 
i8o6|  et  dont  il  a  été  publié  quinze  volumes,  l'invasion  de 
Rome  et  la  persécution  suscitée  à  l'Eglise  ayant  interrompu 
cçtte  entreprise.  Voyez,  sur  cette  édition ,  les  tomes  VII  et 
\III  des  Mélangée  de  plùlosophie,  et  lé  tome  IV  des  Mémoires 
pDur  servir  à  VHisiaire  ecçléMosiique  pendant  le  iUx-^huiticme 
siècle ,  article  Câerdil.  <>n  y  «  commis  une  erreur  en  donnant 
le  nom  de  Scala  à  l'éditeur,  au  lieu  de  Scati.  Le  P.  Scati ,  dans 
son  édition  ^  et  particulièrement  aux  tomes  XI,  Xll,  XIII  et 
XIV,  cite  avec  éloge  les  Mémoires  précédens ,  dont  il  n'a  voit 
encore  piiru  que  la  première  édition.  11  on  rapporte  d'assez 
iQogs  passages,  et  traite  l'auteur  avec  bçaucoup  de  bienveil- 
lance; seulement  il  se  trolkipe  aussi  sur  fon  nom^  et  attribue 
les  Mémoires  à  un  évéque  Irançois,  qui  a  publié  un  ouvrage 
spus  un  titre  à  peu  près  semblable ,  quoique  sur  un  sujet 
différent.  Au  retour  du  Pape  dans  ses  Etats,  le  P.  Scati  rentra 
dans  son  collège  de  Saint-iharles  de  Catinari,  et  lorsque  le 
cardinal  Fontana  eut  reçu  le  chapeau  ,  S.  £.  ayant  conservé 
le  titre  de  général  de  sa  congrégation ,  s'adjoignit  Scati  pour 
son  vicaire ,  emploi  que  cclm-ci  a  voit  déjà  exercé  deux  ïois. 
JUe  souverain  Fontift  le  ût  aussi  examinateur  des  évéques.  Le 
P.  Scati  consacroit,  en  outre,  beaucoup  de  temps  au  ministère 
de  la  confession.  11  a  fait  revivre  dans  son  corps  les  vertus  du 
V.  Joseph  Sc4ti)  son  oncle,  qui  eu  avoit  été  général.  Assaitii 
d*un  mal  dont  les  médecins  ne  connurent  pas  la  nature ,  il 
donna  dans  sa  maladie,  comme  il  l'avoit  lait  dans  tout  le 
cours  de  sa  vie ,  des  marques  de  la  plus  vive  piété  ,  et  n;^ourut 
le  io  décembre  i8i6,  Agé  de  près  ck*  soixanle-sept  ans. 


(Mèrcndi  skSféi^rUsr  i8i^.)  (N\  aùè.) 


St^lémePU  aux  articles  insérés  précédemment  dans  ce 
Journal  sur  la  circonscription  des  diocèses^ 

m 

Puisque  la  nouvelle  circonscription  des  diocèsei 
li^est  pas  encore  arrêtée  ^  on  que  du  moins  elle  n'est 
pas  publiée  y  et  que  la  conclusion  définitive  des  né-^ 
gocîations  a  éprouvé  quelqu^e  retard^  nous  sommes 
encore  à  temps  d'émettre  quelques  idée^  sur  ce  sujets 
ou  plutdt  de  faire  part  de  nouvelles  observations  qui 
nous  ont  été  adressées.  Notre  plan  y  Sn  même  tempa 
qu'il  a  trouvé  des 'approbateurs ,  a  essuyé  des  cri-* 
tiques  dont  nous  nous  consolerons  bien  vélontiers  si 
elles  peuvent  procurer  des  notions  exactes  sur  im  ob- 
]^t  qui  intéresse  l'Eglise  de  TVance  en  généi^y  et 
chaque  diocèse  en  particulier.  Nous  ne  voulons  que 
le  bien^  et  nous  serons  contens  si  on  Tobtient  par 
d'autres  voies  que  celles  qui  nous  étoient  d  abord  ve- 
nues dans  l'esprit.  C'est  dans  cette  intention  que  nous 
«lions  rapporter  la  substance  de  plusieurs  lettres  qui 
nou3  sont  parvenues' ^  et  qu'il  nous  a  paru  bon  de 
consigner  ici ,  pour  redresser  ou  pour  confirmer  ce 
que  nous  avons  dit. 

La  première  lettre  est  di  CarCassonnCé  Nous  avions 
supposé  qu'on  pouvoit  réunir  à  ce  dk)cèse  celui  d'A-^ 
leth,  en  même  temps  qu'on  rétabliroit  le  siège  de 
Narbonne.  Cet  arrangement ,  nous  écrit-on  y  présen- 
teroit  plusieurs  inconvéniens.  D'abord,  l'ancienne 
circonscription  de  Narbonne  étoit  telle  qu'il  falloit 
nécessairement  passer  par  Carcassonne  pour  se  ren- 
Tome  XL  VA  mi  de  la  Religion  et  du  Roi.         £ 
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dre  dans  ccrvaînear  parties  du  diocèse  ^  por  exemple  9 
à  Lirooui ,  et  dans  plus  de  trente  paroisses  qui  étoient 
aussi  de  Narboone  ;  il  n'y  a  pa$  d'aulre  route  ^  à  moins 
de  passer  par  des  montagnes  y  où  il  nVxiste  de  che- 
min que  pour  les  chèvres.  De  plus,  révêquedeCar- 
cassoune^seroit  oblige,  desonjcôié,  de  traverser  le 
canton  de  Limoux  pour  aller  à  Aleih  ;  de  sorte  que  les 
deux  diocèses  se  croiseroient  d'une  manière  tout-à-fait 
îrrégulière  et  bizarre.  Si  Ton  vouloit  donc  adopter  ][a 
réunion  proposée,  il  faudroit  distraire  de  Nanbonne 
quelques  parties  qui  Teroient  la  jonction  di^  diocèse 
de  Carcassonnt  avec  le  diocèse  d'Aletb;  L'auteur  de 
la  lettre  fait  ensuite  une  observation  générale,  que 
nous  ne  faisons  aucune  difficulté  de  rapporter,  tant 
nous  sommes  de  bonne  foi  dans  cette  affaire^,  c*est 
qu'il  est  très-facile  dft  faire  de  semblables  airange- 
meds  sur  le  papier  ;  mais  que  dans  lexécutiop ,  ils 
souffrent  un  peu  pljps  de  diQiculiés,  et  que  la  connpis- 
sance  de  toutes  les  localités  est  indispensable  pour 
prévenir  dos  eireiu^  et  des  méprises  qui  auroient  de 
fâcheuses  conséquences.  Ne  seroit-il  pas  nécessalj*e , 
afoiUe-t-on,  de  consulter  les  év.éques  ou  ceux  qui  ont 
été  sur  les  lieux ,  et  qui  sont  au  fait  des  détails  que 
Ton  ignore  dans  Téloiguement  ;  et  ne  s'expose-t-ou 

F  as  sans  cela  à  unir  ce  cmi  n'est  pas  stisceptible  d^ 
être,  et  à  séparer  ce  qui  devroit  être  uni?.  Ce  n'est 
point  avec  une  carte  et  un  Almanach  ecclésiastique 
que  l'on  peiU  faire  bien  une  semblable  opération. 
Li'auteilr  de  la  lettre  verra  du  moins  que  nous  ne  dis-* 
sîmiilons  pas  ses  objections,  et  que  nous  sommes  les 
premiers  à  entrer  dans  ses  vues.  11  regarde  encore 
comme  un  inconvénient  de  la  mesure  proposée,  que 
viogl-çlurj  paroisses  environ  de  l'ancien  diocèse  d'A- 
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létli  foôt  actueOemeiit  partie  cfu  dép&rtement  des  Py- 
miccs-Orientalcs ,  et  que  cinq  ou  six  anires  sont  de 
TArriége;  ce  qui  obiigeroit  radhiinlstration  dîocé*^ 
aainc  à  correspondre  avec  deux  ou  trois  prePete.  Nous 
avouons  qu  il  ne  nous  paroît  pas  qile  ce  fut  là  un  in- 
convénient bien  graye.  Ce  n'est  que  de[)uis  peu  que 
.Fon  s^est  accoutumé  à  faire  cadrer  bien  syniéirique-* 
ment  la  division  ecclésiastique  aveb  la  division  civile^ 
et  FoQ  reviendroit  bientôt  aux  anciennes  habitu<)es. 

Là  seconde  lettre  est  relative  à  Tarclievé^hé  d*£mn 
bmu  9  dont  nous  avions  indiqué  la  suppression  comme 
probable.  M/Fabbé  de  S.  croit  que  le  rétablissement 
dXmbrun  seroit  2i  désirer  pour  le  Briançonnois  et  les 
parties  environnantes ,  pays  de  montagnes  qui  ont  plus 
de  besoin  de  la  proximité  de  l'autorité  j  et  qui  méri- 
tant d'autant  plus  de  considération  qu'ils  ont  toujours 
fourni  beaucoup  d'ecclésiastiques  ^  et  quMs  en  Jour- 
ni^lieot  encore  malgré  Tétat  actuel  du  clergé.  11  fait 
'Taloir,  en  faveur  d'l£mbrun  ,  C|ue  c'étoît  un  arcbevê- 
cbé  qni,  a  ce  titre  seul^  mérite  quelque  préféience; 
que  la  cathédrale  est  une  dos  plus  belles  de  France; 
qu*elle  subsiste  y  et  est  même  assez  ornée  ;  que  le  pa- 
lais des  arcbevéques  est  dans  son  entier  ;  qu'à  la  vé- 
rité le  tribtinal  y  tient  ses  séances ,  mais  qn'il  seroit 
aisé  de  lui  trouver  un  autre  local  ;  que  le  séminaire 
et  le  collège  subsistent  également  et  poi\fr6ienl  é(re 
rendus  à  leur  destination ,  et  qu'il  seroit  dommage  de 
ne  pas  profiter  de  ces  édifices  qui  ont  été  conservés > 
et  qui  semblent  appeler  d'eux-mêmes  les  établisse- 
mens  auxquels  ils  étoient  consocrés.  Nous  laissons  le 
lecteur  peser  ces  motifs,  et  nous  nous  acquiuons  au 
moins  par  cet  exposé  de  'ce  qu  on  nous  avoit  demande 
en  faveur  du  siège  d'Embrun. 

E  2 
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idlont  on  s^aco6rde  h  réclamer  le  r^tablîssèmeDt.  Nom 
avons  déjà  expose  les  raisoflS  qui  oppuient  cette  ré^ 
clamaiion,  raoeientu'lif  de  ce  aiége^  rëteDdiie  de  son 
tcrtîtoire,  la  sainteté  dé  plusieurs  de  ses  évéqu(*s^ 
Inexistence  de  ses  priûcipam  établisseméns^  les  vœux 
des  peuples.  Les  diocèses  voisins  soDt  déjà  trés-f^ands. 
Que  seroit-ce  si  on  les  augmente  en<iore  de'  eelui-d  ? 
La  ville  de  TonI  k ,  dit-on  ^  présenté  à  cet  égiird  nnef 
demande  fort  Hen  motivée ,  et  nous  voyons  par  pla« 
sieurs  leares«{ue  le  clergé  de  ce  diocèse  conserve  im 
tendre  attaclieniênt  potir  l'Eglise  où  il  a  été  formé  « 
rétat  ecclésiastique.  Vous  ne  comptes  ^  dit  un  de  noi 
corrcspondans ,  que  huit  évéques  de  Toul  qui  ont 
reçi]  un  ciilie  public;  il  j  en  a  quatcinee ,  comme  oa 
ie  voit  par  le  rituel  de  cette  église.  Ceue  observ&tion 
n*cst  sArement  pas  la  plus  forte  des  considérations  qui 
plaident  .pour  ce  siège; 'cependant  elle  n'est  point  à 
dédaigner,  quand  elle  vient  après  tant  de  motifs  puis- 
sans  et  dignes  de  fixer  rattention  des  personnes  c|ul 
doivent  décider  ces  questions,  et  qui,  hOus  le  savobs, 
désirent  surtout  d'être  éclairées  sur  ce  qui  est  le  plus 
avaniaj;eui  à  la  religion. 

La  dernière  lélire  dont  nous  ferons 'mention ,  est 
relative  au  sîé^e  de  Cominges.  L'aiiieur,  après  nous 
avoir  remercié  de  Topinion  que  nc^s  avions  émise  sur 
le  rétablissement  de  ce  siège ,  ajoute  de  nouvelles  rai- 
sons. Ce  diocc'se  côraprenoit ,  dit«41  ,.non  pas  seulement 
deux  cent  soixante-six  cures ,  mais  trois  cent  deux  / 
sans  cnujpter  cent  soixante-neuf  annexes.  La  ville  de 
Saint-Berirancl  offre  toujours  tout  ce  dont  on  auroit 
besoin.  Le  nombre  des  béurficiers  y  éioit  considé- 
rable, et  ions  étoient  cohvenablcment  logés;  ceux 
qiion  y  établiroit  le  seroient  aiacment  et  à  un. prix 
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UKxlîque.  La  calliédrdie  a  toujours  été  entretenue 
avec  soin  ;  elle  est  cliée  ^parmî  les  monumens  du 
midi,  par  la  beauté  de  son  architecture  et  la  soli- 
dité de  sa  con2>tructioq.  Sa  conservation  doit  inté- 
resser les  arts  Comme  la  religion.  Le  palais  de  rêvé-: 
que  n^est  point  dégi^adé.  La  ville  domiue  une  plaine 
fertile,  Saint-Gaudeus  se  trouve  vers  une  des  extré*- 
roités  du  diocèse  et  vers  la  partie  la  moins  peu-* 
plée  f  tandis  que  Sainl*Bertrand  est  centrale  et  entou- 
rée de  la  partie  la  plus  forte  de  la  population.  Cette 
église  cpmpte  dans  ses.  annales  de  saints  pei*soniingesj 
d(^  cardinaux ,  des  princes  du  sang  de  nos  Rois.  Elle 
a  eu  pour  évéques  le  cardinal  Pierre  de  Foix,  Jeau 
de  Foix,  Pierre  d'Albret,  Charles  II  de  Bourbon, 
Le  pape  Clément  V  Tavolt  aussi  gouvernée ,  et  il  y 
élahlit  un  julÂlé  qui  appelle  dans  la  cathédrale  un 
grand  concours  de  fidèles.  J'ai  entendu  dire  c|ue  nous 
étions  trop  éloignés  pour  qu'on  pensut  à  nous.  J'ai 
peine  à  croii*ie  qu'un  semblable  motif  pût  avoir  quel- 
que poids  dans  l'esprit  des  arbitres  de  notie  sort  ;  ils 
ue  se  décident  point  certainemedl  par  de  telles  con- 
sidérations. 

Telles  sont  les  observations  principales  dont  nous 
avions  à  entretenir  le  lecteur,  ^ous  avons  cru  devoir , 
et  à  la  nature  du  sujet,  et  au  désir  de  nos  abonnés ^ 
de  faire  mention  de  leurs  vues  sur  des  arrangeniens 
qui  se  mcVlitent  eh  ce  moment,  et  qui  intéressent  tous 
les  diocèses.  Puissions-nous  avoir  à  annoncer'prochaî- 
Dcmcnt  une  conclusion  que  l'Eglise  de  France  attend 
avec  anxiété  ',  et  dont  le  reiard  prolongé  étonne  et  af- 
^ige  les  ecclésiastiques  et  les  fidèles! 
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;rres,  «t  vendft  iiia(}«i*à  non  (i(  potfr  }e$  souligefé  Sa 
mort  66t  uue  source  de  l'CgreU  pour  ceux  qui  ùai  cuiiné 
la  douceur  ei  1«  piété  de  ce  digiie  pasteui*.  ' 

B^TISBONNB%  Le  lo  Téyrier  »  lôpurut  ici  Cbafles  de 
Dalbergy  noire  afchevêqiiei  danasa  7$^  annëe.  Issu  d*une 
famille  ancienne,  il  avoit  ëtëd^aboixl  chanoine  du  grand 
chapitre  de  (tayenoe,  puia  coadjuieur  de  l'élecl^r  de 
Mayence  et  de  Tëv^ue  de  Constance,  noua  le  litre  d'ar— 
dievèque  de  Tarse  en  1 788.  Il  alla  réiider  alui^  k  Srfîirtb. 
Après  la  mort  de  M.  d'Eiihàf^'il  de?inl  arche^êcjue  de* 
Mayenceèn  titre,  elfika  ^a  ditoeure è.Aschaff^iibourg.  Il 
fuft  le  seul  des  princes  ecclésiastiques  à  qui  6n  laissa  ià  sou- 
veraineté en  i8é5y  et  devint  depuis  graiîd  duc  dé  Franc- 
fort. Il  esl  iuutile  de  chercher  cornaient  M.  deDalberg 
mérita  celle  exception.  En  i8i4,  il  se  retira  k  Constance, 
et  il  résidoît  alternativemeat'  dans  cette  ville  et  k  Ba*- 
iLibotfne  dont  il  aVoit  «lé  fait  archevêque  eu  i8o5.  Cm 
iH'élat  vint  plusieurs  fois  à  Paris  séus  Buouaparte,  qui 
fe  protégéoit.  Il  avoit  ambitioimé  la  gloire  d'écrivain , 
èl  a  publié  dés  ouvrages  sur  des  matières  étrangères  à 
ton  état.  •  ' 


.    Nouvelles   politiques* 

Paris.  S.  M.  a  reçu,  le  dimanche  23,  plusieurs  ministres, 
ambassadeurs,  pairs, députés,  offiçfersigénéraux.  M.  le  prince 
dé  Kaunîtz,  ambassadeur  d*An^cheaR.ome,  a  été  présenté 
au  Roi  et  à  la  famille  royale. 

—  Le  Moniteur  annonce  en  ces  termes ,  dans  un  article  of- 
ficiel ,  la  grossesse  de  M"*^.  la  duchesse  de  Berry,  :  «  M"*,  la  du* 
che^  de  Berry  est  entrée  d^ns  le  cinquième  mois  de  sa.grosr 
seue,  La  santé  de  S.  A.  R.  continue  a  être  fort  bonne  »; 

— •  M.  le  duc  de  Bourbon,  dont  on  avoit  atinoneé  la  pro* 
chaîne  arrivée  à  Paris,  ne  parott  pas  devoir  encore  quitter 
KAngleterrc.        k.    •   1  ■ 

—  M.  le  comte  d^Allonville,  préfet  d'IHe  et  Vilaine,  est 
nommé  conseiller  d*Etat  en  service  extraordinaire. 
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—  M.  le  comte  de  Kerespert ,  aous-prëfet  et  Fougères ,  eut 
«oinmé  prcfet  de  la  Vendée>;  M.  le  comte  de  Waters  ptase  de 
la  préfecture  de  la  Vendée  à  celle  d'Indre  et  Loîre  ;  et  M.  Ba« 
cot,  de  cette  dernière,  à  celle  de  Yauclnse.  M.  de  Tocque- 
ville  y  préfet  de  la  C6te-<rOr,  est  nommé  préfet  de  la  mo^ 
•elle,  et  M.  Lacfaadenëde ,  préfet  de  la  Moselle ,  le  devient  de 
laC6tiMlX)r. 

—  On  s'occupe  Y  dit-on ,  dans  les  bureaux  do  mînistëre  de 
U  guerre,  À'vn  travat]  dont  l'objet  est  d'apporter  mie  écono- 
mie considéiable  dans  les  (Irais  d'admmtfilratioii.  «Il  vS -agit  do 
•itpprimer  une  partie  des  places  de  maréchaux-cle-camp  coin*; 
mandant  les  départemcns  chefs^lieu  de  division^  militaires^  é| 

«de  réunir  les  fonctions  des  insj>ecteùrs  aux  revues  jayec  cellet 
des  commissaires  des  guerres. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  porte  qu'en  raison  de  la  cherté 
des  sub^&tancfs,  les  élèves  des  collèges  royaux  paieront  36  fr. 
en  sua  de  la  pensfon  ,  tant  à  Paris  que  dans  les  départemens. 

—  On  annonce  que  le  ministère  public  s'est  pourvu  en  cas* 
ntîon  contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Nîmes*  qui  a  ac* 
quitté  l'iiKlividu  prévenu  d'avoir  tiré  sur  le  général  Lagnrde. 

—  Les  personnes,  êigêes  de  plus  de  5o  ans,  qui  voudront  se 
faire  dispenser  du  service  de  la  garde  nationale,  paieront  une 
indemnité,  qui  j^era  exigible  par  quartier  et  d'avance.  Elle 
est  fixée  à  peu  près  au  quart  au  lover. 

—  Pendant  l'instruction  du  procès  de  Pleignier  et  des  au- 
tres patriotes  de  1816,  il  avoit  été  assez  souvent  question  d'un 
nommé.  Gasiel ,  désigne  par  Diétrich  pour  lui  avoir  donné  des 
cartes  portant  ces  mor^  :  Union ,  honnrury  patrie,  ainsi  qu'une 
proclamation  imprimée,  qui  excitoit  à  s'armer  contre  le  goi* 
vernement.  Cette  proclamation  avoit  circulé  principalement 
dans  le  temps  de  l'a  flaire  de  Grenoble.  Gastel  qui  parvint  4 
échapper  alors  aux  recherches  de  la  police ,  est  fils  d'un 
maître  d'école,  et  avoit  été  pendant  la  révolution  employé 
au  district  de  Bon rg->  la -Reine.  Il  avoit  reçu  le  somcmi  de 
BruNiS  de  Mont'^ouge,  Jubin ,  boucher ,  avoit  aussi  f  ignalé 
Gastel  comme  lui  ayant  remis  une  proclamation  et  des  cartes. 
En  novembre  dernier,  Gastel  s'avisa  de  présenter  une  pétition 
à  la  chambre  des  députés  ;  il  s'y  représentoit  comme  une  vic- 
time de  rinjustice.  Cette  indiscrétion  fit  ralrouver  les  traces 
èvL  prévenu.  II  fut  arrêté,  et  a  comparu,  le  at»,  devant  la 
cour  d'assises.  Il  a  nié  la  distribntion  des  cartes ,  quoiqti*<^lle 


(76) 

fut  attestée  par  Di^trieh  et  Jubîo.  St.  Yandœnvre,  avorat- 
général,  a  porté  la  parole,  et  a  regarde  les  charges  coniinè 
constantes,  et  Taccasation  comme  prouTée.  M.  Thourret, 
avocat^  a  défenda  Gastel,  et  a  eu  peut-être  plus  de  succès 
q^u*il  n'avoît  espéré.  Les  jurés,  après  une  courte  délibéra* 
tion ,  ont  déclaré  que  l'accusé  n'étoit  pas  coupable  de  pnHi 
Tocalion  à  la  révolte  et  de  distribution  de  cartes;  et  Gastel  a 
été  acquitté. 

^  —  île  tip  février,  la  princesse  ^'Orange ,  sœur  de  l'erape-» 
reur  de  Ao^sie,  est  accouchée,  à  Bruxelles,  d'un  ppnce. 

—  Le  i8  lévrier^  il  a  été  fait  à  la  chambre  des  pairs  d'An- 
gleterre un  ri^port  au  nom  du  comité  secret  charge  d'eaami* 
■er  les  papiers  relatif  à  ja  tentative  contre  le  pnnce  régent.* 
Le  comité  est  d^avis  qu*il  a  existé  une  conspiration  tendant  il 
renverser  le  gouvernement.  Plusieurs  assemblées  ont  eu  lieu 
^  cet  effet,  l'automne  dernier,  à  Londres.  Les  agitateurs  ten* 
tërent  de  corrompre  le  peuple;  ils  ramassèrent  des  armes ,  pré- 
parèrent un  drapeau  tncolor  avec  des  inscriptions  séditieuses, 
et  prononcèrent  des  discours  incendiaires.  Le  rapporteur  a 
cite  diverses  sociétés  à  Leioester,  Nottingfaam,  Manchester, 
ShefHeld.  Des  pamphlets,  des  chansons,  des  discours  séditieux 
ou  impies ,  des  parodies  de  la  Bible ,  tels  sont  les  moyens  des 
factieux  qui  dévoient  éclater  au  mois  de  décembre  dernier. 
Le  comité  a  proposé  de  prendre  dés  mesures  sévères.  La  chamt» 
bre  doit  délibérer  prochainement  sur  cet  objet. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  samedi  22  février,  la  chambre  a  entendu  un  rapport  sur 
les  journaux,  qui  lui  a  été  fait  pai^  M.  le  comte  de  Malleville. 

LtC  24  9  ^^  chambre  a  repris  la  discussion  du  projet  de 
loi  sur  les  journaux.  M.  Becquey,  un  des  commissaires  du 
Hoi ,  a  combattu  les  objections  faites  contre  le  projet.  Trois 
opinans ,  dont  l'un  attaquoit  le  projet,  et  les  autres  le  soute- 
noient,  ont  aussi  été  entendus.  La  chambre ,  après  avoir  fermé 
la  discussion  sur  le  fond,  a  délibéré  sur  les  amendemens  pro« 
poses  par  divers  menibres;  tons  ont  été  écartés  par  la  ques-r 
lion  préalable.  Iha  été  voté  au  scrtilin  sur  l'adoption  du  pro* 
iet.  Le  nombre  des  membres  étoit  de  148,  sur  lesquels  le pnn 
]j0taréunt  ioi  suffirages^ 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  31  février,  la  délib^ralion  sur  le  budget  a  commence 
par  le»  pateal».  Les  iiéçocians,  armateurs,  fabricant,  lîla- 
Imrs,  leinturiers,  etc..  paieront  une  patenle  proporlionoée 
«  la  graitdeur  de  la  ville  où  iU  ri>M(icnl,  ou  au  nombre  de 
leur*  métiers.  La  palcnle  variera  de  5o  IV.  à  ^a.  Un  article 
^iii  assujpttisïoit  à  la  patente  les  médecin»  et  oflicien  île  suiilé 
Birachés  aux  hospices  ou  aux  serviceides  pauvres,  a  sié  iu|]- 

Srime.  Lps  marchanfiB  forain»  et  les  colporleurs  paieront  uu 
roil  de  2Q  à  80  fr.  On  a  délibéré  ensuite  sur  les  frais  de  pour- 
•iiite  en  lualière  de  c  un  tribut  ions  directes,  M.  de  Puviuaiiriji 
^  plaint  des  abus  (]iii  se  pratiquent  dans  la  perception.  Dm 
percepteurs,  en  n'employant  qu'un  seul  garnisaire,  se  Toitt 
-  payer  cinquante  journéei  k  la  fois.  Il  demande  que  tout  per- 
cepteur convaincu  d'inlidélilé  à  cet  égard  soit  réputé  coupa- 
ble de  concussion  ,  et  ju^é  comme  tel.  Cet  antendeuient  n'est 
£  as  appuyé-  On  passe  aux.  droits  d'enregistrement  et  de  lim* 
re;  Ici  articles  proposés  sont  adoptés  sans  discussion.  On  dis- 
cute farlicle  I*^  du  titre  Vil,  sur  les  contributions  indirectes, 
portant  que  la  loi  du  28  avril  1816,  sur  celle  matière,  coii- 
tiouera  (Tétre  exécutée.  Le  projet  des  ministres  portoit  qu'elle 
Je  seroit  jusqu'au  i",  janvier  183 1.  M.  Morgan  de  Belloj  pense, 
*vec  la  commission,  qtt'on  doit  se  'contenter  d'assigner  le 
terme  du  i".  janvier  1818.  L'assemblée  étant  composée  de 
moins  de  cent  membres,  on  ajourne  la  délibération  au  len- 

Lq.22  février,  on  adopte  l'article  )"•  ci-dessus.  La  discus- 
sion l'engage  sur  le  tarif  du  droit  de  circulation  des  boissons. 
MM.  de  Cassaîgnoles ,  de  Mirandol  et  de  Caumont  demandent 
def  ifiodi Restions.  MM.  Gamier-Oufougerays,  de  Doria, Cor- 
net d'Incourt ,  Gouin-Moisan ,  de  la  Bnulaye  proposent  di- 
vers amendemeui.  Le  toql  est  rejeté  par  la  chambre ,  qui  ad' 
uiet  le  tarif  proiMsé  par  les  ministres  et  par  la  commissian. 
Les  vins,  eaux  Je  vie,  cidres,  poirés,  bierres,  sont  assujet- . 
lis  à  tin  droit  graduel  de  circulation.  On  dist^'te  l'impôt  sur 
les  huiles.  M.  Soullicr  et  M.  Auran  de  Pierrcfeu  te  combat- 
tent. M.  daVillèle  propose  une  meilleure  assiette.  M.  Jollivet 
prétend  i£ue  oes  plamlei  ne  tendent  qu'à  porter  le  découra^- 
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nmt  et  Vinsoumission  às^ns  les  esprits.  Quelques  voix  de- 
luandeni  qu'il  soit  rappelé  à  Tordre.  M.  de .Puyioaurin  re^ 
'  montre  que  Thuile  d*ouve  est  de  toute  nécessité  dans  les  pa^r 
méridionaux  pour  le  carême  et  les  jours  d'abtinence  y  et  qu'il 
ne  faut  pas  empéclier  les  iîdèles  de  pratiquer  leur  religion , 
qui  est  celle  de  TEtat,  et  d'obsenrer  le  cardme,  instilutioa 
justifiée  même  par  des  considérations  politiques  >  et  nécessaire 

I>our  la  reproduction  des  substances  animales.  11  demande  que 
es  huiles,  qui  sont  Tintérêt  et  la  vie  de  ces  habitans  du  midf, 
dont  le  rojalisme  ne  s'est  point  démenti,  ne  soient  imposées 
que  comme  l'a  proposé  M.  de  Villële.  M.  de  Barente  croit  que 
les  babitans  du  midi  souffriroient  moins  de  cette  mesure  que 
ceux  du  nord.  Paris,  qui  paye  à  lui  seul  85  niillions  de  contri-* 
butions  de  toute  nature,  acquittera  le  quart  de  la  contributioft 
nouvelle.  MM.  Cornet  d'incourt,  de  Vogué,  de  (ibâiteau- 
double  se  prononcent  pour  le  rejet  de  l'impôt.  M.  Durand^ 
Fajou  propose  de  n'imposer  que  les  huiles  étrangères,  mafi 
M.  de  Saint-Cricq  remarque  qu'on  importe  Irës-peu  d'huite 
d'olive.  La  discnssion  est  fermée.  M.  Voysin  de  Garteiûpe 
pose  ainsi  la  question  :  Y  aura-t-il  un  impôt  do  consomma- 
tion sur  les  huiles?  La  question  est  résolue  aflirmativement. 
Le  reste  de  la  discussion  est  remis  au  lundi: 

Le  ^4  i^'vrier,  an  commcncrmenl  de  la  séance,  M.  Corbière  a  fuit 
un  ra{)pQrt  »ur  la  barouoic  de  tVoeslraoge ,  dont  M^  le  iluc  de  Poli- 
gnac  a  clé  dcfpouille,  en.  1791  ,  par  un  dtcrrl  de  Tassi-mblée  connu*- 
iuanle.  Le  rappnrlrur  a  conclu  k  ce  que  k^n  décUrâl  abroge  le  décrit 
de  1791.  La  discussion  s^oa?rira  immédixtemeni  après  celle  sur  le  bud- 
get. La  delibcralion  reprcnd^ur  la  tnxc  des  huiles.  M.  Favard  demande 
cju%>i\  modifie  le  droit  sur  Pliuile  de  noix.  N.  Trmauelague  proposé 
a^exeroplel'  de  Pimpôl  les  communes  au-dessous  jdc  deux  mith-  âmes, 
et  cbai^ue  propriétaire,  ju!»qu*à  la  concurrence  de  trois  hectolitres. 
MM.  Sartelon,  de  Mirandol,  de  Pu3maurin,  deViUèlc,  proposant  di- 
rerses  modifications,  que  M.  de  Barente  eombiit.  M.  de  Fargues  solli* 
cite  une  exemption  pour  L}on,  et  M.  Soullicr  pour  tout  le  ro^'aume 
par  rapport  à  Phuile  d'olive.  MM.  Voysin  de  Garii-mpe  et  Dnvergier 
de  Hauranne  réclament  la  question  préalable.  M.  de  Moniralpi  de- 
mande que  les  beurres  soient  taxés  cpttme  les  huiles.  L'amendement 
de  M.  de  IVinquelagiie ,  pour  les  communes  au-dessous  de  aooo  âmes , 
est  adopté.  La  diminution  en  favtui  de  l'huile  de  noix  donue  lieu  à  de 
noureaux  débats^  deux  épreuves  sont  douteuses.  On  passe  au  scrutin, 
et  l'amendement  est  rejeté  par  lai  boules  noires  contre  84  blanches. 
M^  le  garde  des  sceaux  a  présenté  un*  projet  de  loi  f^ur  rétablissrmi  nt 
des  commissaires-priseurs.  On  reprend  la  délibération  fibr  les  iiuiles, 
^e  tarif  est  accepté,  il  scia  de  i4  fr*  poar  l'huile  d'olire  par  hecto- 
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hue  duos  \n  communes  de  aooo  à  6000  am^*,  et  pro^essiTcmcni  claiw» 
Irt  vilks  plas  grandes»  Le  droit  sera  de  moiiië  uaitH  dix  de|>Mriefiici)ft 
de  Prorrnce  et  d«  Laneuedoc,  rt  sera  aui^i  réduit  de  moine  pour  Ks 
aiitreu  espaces  d^hailc»  dans  tout  lé  royaumi".  Plnsit  iirs  artirJeji  rrlalifs 
ao  mode  de  nevtrntton  sont  adootéH-,  et  dircr»  amendemons  rrieie?. 
Au  milieu  de  la  délibération ,  M.  d  Ar^«•nlMn.y  à  roorasioir  de  ces  mois, 
sauf  le  recoure  ^  droite  demande  à  ({ui  on  aura  recours ,  et  si  c'c<it 
an  consril  d^at,  qu^il  regarde  «omme  uoe  institution  (ftrangère  à  )a 
Cliarle,  favorable  à  rarbitraire,  rt  destructive  des  garanties  promises 
m\\\  cilof^ùn,  M.  lef(arde  6eM  sce«ut  répond 'i  M.  d^rf^iMison,  et  jus- 
lilîe  U  marche  adoptée  pour  le  rt;cours  au  cooscif  d'Etat. 


Jn  religionem  mpud  Gallos  perpétua  triumpfiàntem 

Carmen: 

Un  avocat  distingué,  4{ui  joint  à  la  pratique  du  barreau  U 
culture  des  lettres  latines /et ,  ce  ^ui  vaut  mieux  encore ,  qui 
mt  resté  fidèle  aux  anciennes  maximes  de  religion  dont  s*liot^ 
noroît  la  magistrature,  M.  Billecocq,  a  essayé  de  chanter  le 
triomphe  de  la  religion  ^ansjbes  derniers  temps.  Il  retrace  « 
eo  vers  élégans  et  faciles,  les  complots  des  ennemis  du  c1àn<^ 
tianisme,  et  leurs  succès  momentanés;  les  persécutions  con- 
tre les  prêtres,  la  mort  glorieuse  de  plusieurs  d'entr'eux, 
les  délires  de  l'impiété  décorée  du  nom  de  la  raison,  les 
cimps  portés  à  l'Eglise  romaine,  et  les  longues  Irayei'ses 
Afi  deux  pontifes  vénérables  par  leur  âge,  leur  caractère 
et  leurs  vertus.  Le  poème  est  termina  par  le  tableau  de  la 
paix  rendue  à  l'Eglise  et  à  TEtat,  et  par  le  double  retoqr  du 
aocceteur  de  Pierre  et  de  l'héritier  de  saint  Louis  dans  leurs 
domaines. 

Nous  ne  citons  guère  de  vers ,  et  sprtout  de  vers  latins. 
Cependant  nous  ne  pouvons  nous  refuser  à  transcrire  ici  la 
conclusloo  de  ce  petit  poème;  elle  fera  connoltre  le  style ei 
Jes  sentimens  de  M.  Billecocq  : 

Hœc^  humili*  vtUes,  yelaummi  inmnntihtu  altU, 
2emfH>ra  dum  tinerent  minus  irreqtùeta  ^  caneham. 
JVempe  vigent  antiquce  ibi  simplicitas^'ie  fidesque  : 
f^itam  ibi,  curarum  expertes^  sua  nnm  bona  nârunt.  • 
Felicem  popuH  degunt;  er  tréma  per  ilios 
Heliigiojecitvestigirt,  dira  fidèles 
Cîim  mors  inferno  rapertt  stimnlanle.  ministrai. 


V     (So) 

OforUmati,  quùs  nuUtu  deeipii  trrût^ 
MonticoiWf  âervatê  fidem^  sert^êê  bemUim 
'  Pauperiem,  vanos  eP'cauti  temnite  fitstua  ^ 
Jmprimitque  timete  sophot  $um  dona  ferenUf» 
O  utinam  vùbis  simiiem  je  pitcsheat  ulir6 
Calera  pars  gentU  nostrœ,  regumqw  suontm  »  ' 

DiUctœ  stirpi^  post  infortunia  tania^ 
Kelligio  Galioê  œtemo  fœderejungat!  * 

Cette  piëoe  de  vers  est  dëdiee  au  B.01 ,  et  suivie  de  notée 
qui  rappellent  quelques  faits  de  la  révolution. 

Qu'on  nous  permette  de  saisir  cette  occasion  pour  expri« 
mer  notre  ëtonnement  d^avoir  lu  dans  VHermes  Romanus, 
journal  latin,  qui  paroit  depuis  l^année  dernière  y  une  pièce 
de  vers  inspirée  par  des  principes  bien'différens.  L'éditeur 
u'anroil^il  pas  dû  rejeter  ae  son  recueil  cette  pièce  adressée  à 
un  littérateur  dont  le  nom  de  baptême  est  Jean?  L^auteur  hi 
comparant  à  son  patron  lui  donne  tout  l'avantage  dans  ce  ftt» 
rallèle.  Le  saint,  dit-il  9  ' 

yirginitatis  honnrem 
Perpetuuni  vittt  per  longa  peticuim  duaciu 

*     .  Tu 

JYec  tam  tolUcitUM  de  virginiUtte  colendd^ 
'  yirtutes  alias  meiiorem  ex  tendis  in  usutAé      .  ^ 

Cçtte  comparaison  impertinente  et  cette  mauvaise  morale 
ne  font  guère  d'honneur  au  poète ,  ni  à  celui  qu'il  prétend 
louer.  Mais  M.  Barbier-Yémar  n^est  pas  le  moins  repréhen* 
sible ,  et  nous  croyons  que  de  tels  sentimens  ne  feront  pas  la 
fortune  de  son  Hermès,  On  est  f&ché  de  voir  qu'il  gâte  ce  re« 
cueil  par  un  tel  mélange. 


MAMa 


LIVRE    NOUVKAt;. 

déclamation  en  faiseur  de  l'église  de  France;  par  M.  Tabb^  Claudel 
lie  MoniaU.  {JoumtH  de  In  fil/rairie,  du  i5  fiivrier,  n®.  56»).  In-S**. 
prix,  1  fr.  tt  1  fr.  3o  c.  frai  c  de  pori.  A  Paris,  chea  EgroD,  et  au 
bureau  du  Journal. 

Cette  Réclamation  est  du  même  afiteur  que  la  Religion  prouvée  pat 
la  rét^Qlutifn  f  qae  aous  avonâ  fait  connottie  préccdcmmeot* 


(SanwJi'  t^'  mars  iSi^.)  (N^  267.) 


Les  Psaumes,  en  latin  et  en  français ,  interprétés  dans 

le-  sens  prophétique  (  1  ^ . 

L'objet  général  des  Psaumes ,  comme  de  toute  TE* 
crîiurc  y  celui  que  TEsprit  saint  a  eu  constamment  eu 
Vue,  cet  objet  annoncé ,  prédit  et  figuré  depuis  Tori-» 
eiue  du  monde  9  c'est  Jésus-^Chrisi.  C'est  de  lui  que 
JOos  oracles  sacrés  retentissent  sans  cesse.  Il  est  le  corn- 
ttienceroent  et  la  fin  de  la  loi,  et  tout  se  rapporte  à 
hâ  ,  à  sa  pei^nne ,  à  sel  mystères ,  à  sa  doctrine.  Si 
cela  est  vrai  de  l'Ecriture  en  général  ^  on  peut  le  dire 
k  plus  forte  raison  des  Psaumes  eu  particulier.  Aussi 
notice  Seigneur,  dans  l'Evangile ,  cite«t-il  plus  souvent 
cette  partie  de  Tanucien  Testanjenl.  C'est  sur  ce  livre 
propbétiqne ,  plus  que  sur  tout  autre ,  qu'il  fonde  son 
caractère  de  Messie  ;  c'est  par  co  livre  qu'ii  prouve 
aux  Juifs  sa  mission  divine.  Les  apôtres,  à  son  ei^enif^ 
pie,  lui.appliquént  fréquemment  les  paroles  du  Psal* 
iiiisie,  et  les  pères,,  les  docteurs,  les  interprètes  se 
réunissent  pour  voir  partout  Jésus-Christ  empreint 
dans  CCS  cautiques. 

Tous  les  Psaumes  n'ont  cependant  pas  cet  objet 
immédiatement  et  uniquenient  en  vue.  Plusieurs  se 
rapportent  directement  à  l'ancienne  alliauce;  mais 
suivant  le  principe  de  saint  P.iul ,  que  sous  l'empire 
de  la  loi  tout  étdit  figure  y  les  Psaumes  mêmes  qui  ont 
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(i)  2  vol.  în-i2  ;  prix ,  5  fr.  ef  7  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 
A  Paris,  au  bareau  du  Journal. 
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le  peuple  |uif  pour  ôbjcTi^s'appI^bent^  dni^tita^aùlrè 
tens,  au  peuple  chrétien;  ceiit*à^îrd>  qtl'ilt^^t  «i 
sens  liiléral  et  ui;i  sens  prophctique<  Ce  dernier  seûft 
^e  doit  pas  être  confondu  avec  ce  qu'on  appeife  ^>r*- 
dînai remenl  sens  figuré^  spirituel ^i  raoral,  que  eb^ 
cun  peut  se  former  dans  r^sprit  suivant  les  roduve- 
mens  de  sa  piété.  C'est  nn  sens  réel ,  fondé  sur  la  let- 
tre y  et  qui  n'est  point  arbifraire^;  il  embrasse  tirn»  les 
temps  9  tous  les  lieul ,  toiiâ  te»  Etats  de  FEglise;  il 
s'étend  au  dogme  et  à  la  morale  ;  il  ^st  le  pitts  tu ila 
et  le  plus  consolant  pour  les  6dèlrs;  ihesl  le  pliia 
propre  à  los  faire  entrer  dans  Tesprit  qtii  a  drcfe  le» 
Psaumes  y  et  à  leur  en  faire  recueillir  le^fruitd  boKdés 
dans  la  pratiqne. 

Ainsi  parle  lauteur  dlins  un  Disco^irs  préliminaire 
où  il  i*eod  compte  de  son  plan;  Ce -Discours  est  asseis 
long,  et  pourroît  passer  $eiil  poi*  im  ouvrage.  Il 
traite  des  obstacles  qui  s'opposent  à  Tintc^lligcncc  d^^ 
•psaumes,  des  moyens  propres  .à  lîi  faciliter,  et  d|*3 
fruits  que  Ton  èh  doit  rfeCfaèilîif^C^trelIÏfrtrflocfî6n 
paroU  le  résultat  d*un  long  tV/ivail  et  de  iiiâditatîoos 
assidues  sur  cette  partie  de  la  Bible  ,,.et  Tautenr  ne  nous 
àvertiroit  pas  qu'il  8*occnpe  depuis  trente  ans  de  cet 
^  objet,  que  l'on  s'en  apercevroit  à  sa  manière  d'envi- 
sager Tensemble,  et  les  détails  de  ces  dil^ios  cantiques. 

Son  interprétation  tient  le  milieu  entre  une  traduc- 
tion litt(Tale  et  un  commentîiire  un  peu  étendu.  Elle 
ne  renferme  que  ce  qui  a  paru  nécessaire  pour  l'intel- 
ligence du  Psaume,  et  ne  supplée  que  ce  qui  sert  à 
développer  le  sens  ;  encore  a-l--on  eu  soin  de  mettre 
les  additions  cq  lettres  italiques,  afin  de  ne  pas  ex- 
poser le  lecteur  à  prendre  ce  qui  n'est  pas  du  texte 
pour  ce  qui  en  est.  L'interprétation  n'est  pas  «eule-^ 
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JDTOt  pieuse  el  édifiaule,  elle  est  confùrnie  i  l'MilOf 
rite  ilirs  nK-UltiMiJi  cuiniiiL'iiiiiU'iir^ ,  et  dans  ciiii(|ue 
P»3Uiiie  on  prrseole  onlitiain-nn'tit  un  Mij«l  principal 
aue  l'oa  ae  perd  pai  tlu  vue  dau»  tout  le  coiii-a  de 
1  explication.  (-.Iiaqui;  Psaunn'  est  pntcédc  d'inir  ;tu*- 
Ivse  "»  l'on  en  d«;voloppe  J'uSict.  Cfn  dîl  <jne  Ip  ira- 
vail  lie  l'autvur  it  rt^ueilli  d  honorables  snlIVitgi-». 
Quui()tril  n'ait  pM»  jug/r  à  (iropos  de  se  oonjnic-r,  un 
tn'tL  que  c'est  un  ecrlobiasliquo  iuslriiit ,  qui  a  iravuillë 
iong-ieuips  dans  le»  missions,  et  c|iu  carrée  encore 
le  ministère.  II  eal  tt-llemeai  t*icai|>l  de  toutes  vue* 
d'intiVèl,  qiTîl  a  consacre  Je  piwintt  de  ma  onvriige 
aux  Missions  irtranj^cres ,  qun  la  révolnlîon  a  privée* 
de  leurs  revenus.  Les  prêlres  et  les  (idt-le»  qui  acbe- 
teroieul  le  livre ,  feroienl  donc  nne  lionoe  œuvre,  en 
tnêiue  leinps  qu'une  acqni^îiliun  uljlt; ,  el  ils  y  gagneront 
«ueora  pitu  qu'ils  ne  lieroîeQi  gagtier  les  MisuoDs-  ' 

'pl^[ff/kgmftes.ytifUs  Iprinfiipiesi  Moyentd»  le  prépara 

,  et  aécarter _Ua  obstacles  qm  s'jr  çpposenl  (^i^. 

*  iSenlÛTieRS  ^téliçru  pour  les  temps  de  faj^ction  et  les 
jours  de  la  miséricorde  (a). 

Jlftuiuel  du  Militaire  chrétien  (3). 

Nous  réunissons  sons  une  même  anoonce  ces  trtùs 
fécriu,  que  nous  avons  lieu  de  croire  sortis  de  la 

«,-  (i)  AXil|i,cUil>rcMrt;  prit,  a  fr. 

(a)  Un  vol.  în-iB;  prix,  iH-och^,  i  f r.  et  i  ff.  3o  c.  franc 
je  port.  An  bnrisàu  du  Joamal. 
'  '  t3)  Pris ,  Se  cent,  et  t  fr.  ao  c.  franc  de  port.  Au  linrean 
4»iM»n>l' 
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nicme  plume.  L'auteur  est  un  Iioiiime  pîcux,  di\k 
ooDUU^^ar  d\iulres  ouvrages  qui  tendent  tous  k  répan- 
dre la  couuolssanCe  et  1  amour  de  la  religion.  Cest 
encore  son  but  dans  ceux-ci ,  qui  portent  le  mémie 
caractère  d'intérêt  et  de  solidité. 

Dans  le  premier^  lanieur  traite  principalement  de 
lV*ducation  et  de  la  religion.  Il  trace  un  plan  d^édu- 
lion,  soit  par  rapport  au  corps  ^  soit  par  rapport  aii 
cœur,  soit  |>ar  rapport  à  Tesprit.  Les  conseils  qu'il 
donne  sur  ces  trois  points  paroîs^nt  être  le  fitiiit  d'une 
longue  expérience  y  non  moins  que  d  un  zélé  (brt  sage- 
Dans  la  seconde  partie  y  sur  la  religion  y  après  avoir 
rappelé  les  vérités  fondamentales  de  notre  foi,  M***, 
passe  à  des  réflexions  analogues  sur  des  objets  qui  oui 
un  rapport  plus  direct  avec  la  pratique  et  avec  les  be- 
soins de  notre  siècle.  Aiusi  il  parie  tour  à  tour  de  la 
piété,  de  l'injustice  de  ses  détracteurs,  des  œuvres 
de  miséricorde ,  du  zèle  de  la  niaisoa  de  Dieu  dana 
la  restauration  de  ses  temples^  de  rinélîgiou  et  de.se^. 
suites ,  de  la  lecture  dès  mauvais  ïîvreS',  de  la  profa- 
iiaiion  des  joins  consacrés  à  Dieu,  des  spectacles,  etc. 
La  doctrine  de  l'auteur  sur  tous  ces  points  est  appuyée 
sur  dès  raisons  et  des  autorités  également  puissantes. 
A  la  fin  du  volume  est  une  notice  drs  Jivres  les  plus 
propres  à  cire  mis  entre  les  mains  de  la  jeunesse,  et 
à  développer  eu  elle  de  bons  sentimens  et  des  incli- 
nations vertueuses. 

Le  second  écrit  renferme  une  suite  de  prières  pour 
l'Eglise,  pour  F  Etat,  pour  nous-mêmes,  cl  pour  les 
situations  générales  ou  nous  pouvons  nous  trouver.  Ces 
prières  sont  tirées  de»  livres  saints ,  et  paraphrasées 
de  manière  à  les  appliquer  à  nos  besoins.  L'auteur  y 
«uontre  ce  goût  de  piété  et  cette  abondance  de  senti' 
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meus  qitï  s'însintirut  clHc^i:' meut  (!;ms  Ixtiuï  du  If^o- 
t«iir.  Il  a  placé  nu  commence  meut  flu  vultunc  «k-s 
senlimeus  rlirétiuBS  dtr  quelques-uns  des  Piinces  et 
Piincesscs  <Ie  la  TainîHe  royiile  daos  ces  dciniL-rs  Icmps^ 
n  toul  son  livre  annonce  une  vive  recootiotssance  pour 
le  bienfait  qui  Dousa  rendu  les  eufaus  de  sninl  Louis. 
Le  Manuel  du,  Ali/ilaire  chrétien  a  déjà  éli-  annonci; 
dan»  Cl?  journal,  cl  uniis  nous  boruuua  ^  dire  t)ne  ce 

fieut  livre  sei-a  répandu  avec  benucaitp  de  Inût  partiiî 
rs  soMitiâ ,  e(  principale  meut  daos  les  liôpitaus. 


NOUVELLES    ECCLISIASTIQUBS. 

Paris.  M.  l'abhe  Bor'derîe,  prédicileur  iJii  Rm,  con- 
tinue 63  sUliuri  à  ia  roitr.  I.e  97  ft-rriei'.  Monsieur, 
Jdu>AXB,  <liiciiewa.d'Anguul«ine,  «1  Ml',  lu  duc  d'Ao- 
gOttlème,  ont  aesUté  au  strmun. 
'  —  M.  rabbéFroywiiious  commencera,  le  dimanche  s 
nnnj  le  .coui'a  annuel  d«  «es  cunférencea  dans  IVglisA 
Battit -S  ul^icé.  On  ci-oit  qu'il  «n  douneva  succeMivement 
dix  OH  doufle.  L'iioui'c  sera  la  mf  tue  ({Lie  les  années  pr^ 
cMcnlea, 

~-M.  l'abbé  1«  eri*-.D(ival  a. prêcha,  le  37,  à  Sbinl. 
ijiureat ,  pour  une  asKâmbl^e  du  cliai'ilé. 

Baltihoiub.  N1HI6  avoua  posuédé  quelques  juiirii  ici 
M.  Chevrui,  ëvèque  de  Uoïtou ,  qui  e»t  venu  dunncr  Is 
PaUutm  à  noire  archevôt^ue.  IL  est  diftioil«  de  réunir 
plus  de  duus  de  la  nalure  et  d^  la  grâce  que  co  prélat  ^ 
et  oti  dit  qu'il  est  question  de  le  fnire  Coadjuteur  à% 
M>  Nioale.  Il  a  officié  le  juur  de  l'antiiversaîre  do  la 
rnorl  da  M.  Carrall,  et  a  parle  de  mnatère  À  touchor' 
l'audiloive.  11  est  eiuui*e  allé  »  EmmitzburgK  et  aux 
FUlea  de  la  Charité  de  SaiutJuseph,  où  il  a  douné  1«. 
cpnGrtnatiea.  Il  a  risîté  oolie  séminaire  de-U  Montai 
gae~,  et  y  a  donné  la'lonaure  à  quatre  étudiaas.  Ici  U 
•Toit  fait  ut)  ^(ra,  no  aoui-diacce  et  deux  iqnaurtW 


Quelle  ordiÉaifon  pour,  les  betfoins  d^uue.inineiite  GO%^ 
tr^!  M,  rarchevéque  réside  à  GeorgfiSrTofrn »  et,  vu 
sa  mauvaise  ^anlë,  .vient  rarement  ici.  II  lui  ebt  arr 
rivé  un  bref  qui  raùtorke  &  recevoir. les  vœux  aolenr 
pelfi  dti  religion  des  Dames.de  U  Visitation,  qui  sont 
environ  au  nombre  de  trente  à,  6e(Hrges«Town«  Il  à  en 
ce  mumeiit  une  grande  con^olation;  c'est  que  la  divi- 
sion qui  exisioit  à  Charles -Town  a  cessé.  Le  docteur 
Gallagber  est  venu  lui-même  ahsurer  le'  prélat  de  sea 
bonnet»  dispositions.  Le  siège  de  Philadelphie  e^t  toujours 
Tacaul ,  et  M.  Maréchal  pei*sëvère  è  refuser  les  h6nneui*s 
de  répiscupat  pçur  bç  cousaci*er  k  des  fonctions  plus 
modestes  dans  le  séminaire  de  potre  ▼iile*  l^e  38  juillet  ^  - 
«OU&  avons  vu  arriver  ici  douse  des  missionnaires  que 
M.  Diibourg  envoie  devant  lui  dans  son  diocèse,  ils  sont 
restées  plub  d'un  mois,  et  ont  éditré  toub  les  calboliques. 
Leur.clief,  M.  Andreis,  sera  cerihinement  un  bien  bon 
missionnaire.  Plusieurs  de  ces  me^sieurs  sont  des  enfans 
de  haint  Vincent  de  Paul.  Pi.isse  ce  saint  bénir  leur 
œuvre  naisbanle!  Us  sont  partis^  le  1  o  septembre  ,*  pour 
la  Louisiane,  et  passeruoi  par  PijUj&^urgy^t  le, Kentuc* 
ky.  Nous  attendons  avec  impatteoce  l'arrivée  de.  leur 
ëvèque.  M.  Flagel  prospère  toujoui*s  dans  son  diocèse. 
Vous  avez  su  qu'il  avoit  béni,  le  16 juillet,  la  première 

EierA  de  sa  cathédrale.  La  cérémonie 's'est  faite  avec 
eaucoup  d'appareil.  Le  piélat  éfoit  accompagné  de  seiie 
ecclésiastiques  eu  babils  d'église,  il  se  rendit ,  en  proces- 
sion, au  lieu  où  étoit  élevée  la  croix.  M.  David,  son 
grand' vicaire ,  monta  sur  une  estrade,  et  expliqua  l'ob* 
;^  jet  de  cette  cérémonie,  U  le  fit  avec  onction  et  clarté^ 
^  sut  intéresser  les  proteslans  marnes  qui  se  trouvoient 
présens.  Le  prélat  klénit  Teau  et  les  pierres;,  on  chanta 
des  psaumes  suivant  le.  rit  romain,  il  parla  aussi  ponr 
remercier  ceux  qui  a  voient  déji  souscrit,  et  peur  ex* 
Jiorter  les  autres  à  contribuer  à  cette  bonne  œuvre;  puis 
ayant  repris  la  ci*osse  et  la  miti:e,  il  donna  sa  bénédic- 
tion à  la  foule  quidl*6niouroit.  Une  dame  présente  s^esl 
|pi*ëseiHée  au  sortir  delà  pour  se  fiiire  ioitruire  dans  la 
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religion  eatholitjoe.  LVvAque  s'est  «nf^agé  i  pajrer  f0â 
dblldi'i  le  lot  de  Icrre  où  est  Mlie  l.i  cjtln^drale,  el  qui 
CoiiMste  en  cinq  arrcs.  Ils  seionl  un  jour  presque  àan» 
lé  ceilti-e  dti  \:i  ville,  el  rouriiirunt  pelil-^lie  niix  i\t^ 
511CS  fulursuii  revenu  suffiaint.  M^i.sen  alleitdanl  il  fjul 
eu  payer  l'acquÎMliun ,  et  le  pr^lal  ne  peut  y  pm-veoir 
que  par  les  chaiil^  des  fiilMes  qu'il  sollicite  à  cet  i-ffel. 
LVglise  uura  cent  vingt  pieds  de  long  cl  soixante  d« 
large.  Celte  du  séminaire  qui  est  k  Saint-Thomas,  i 
iquati-e  mille»  de  là,  est  terminée.  Il  y  a,  tant  au  sémi- 
naire qu'au  nuvirial  des  lloruinicaixs,  quatre  diacres, 
«Il  suus-diacre,  deux  minora  *■!  sept  toiisuiés.  L'érè- 
quc  a  réuMÎ  â  étdblîi-  des  Soeurs  de  b  Charilé  «ur  le  mo* 
délc  de  celles  de  Saiut-Joseph,  à  Emmîlzburgli;  il  y 
en  a  déjà  quatorze.  Quel  bien  ne  feioit  pss,  voit  dans  la 
Kentucky,  soit  dans  le  reste  des  Etals-Unis ,  un  clergé  c*- 
ihotique  plii.s  nombreux  ?  Le  protestaiilisme ,  on  ne  peut 
se  le  dissimuler,  n'y  existe  que  dani  les  habitudes,  et 
ll'«$t  appuyé  sur  aucun  principe.  La  grande  questioa 
par  laquelle  Boaiuet  t\  annoncé  que  tout  devoit  Bnir,  M 
disAutCL;  1^  d^ats  soûl  ourerts  sur  la  divinité  de  notre 
,^gixéllrV  Jâr^kTriniid',  la  ftédemptran ,  le  péché  on- 
's^eT,'  r^teriiité  des  peines.  Les  texfês,  les  argument. 
Tes  àjitèàiea,  les  modifications  de  toute  «spèce  se  croi- 
'fent  et  se  heuiient,  «t  la  confusion  est  i  «on  comble. 
Cest  surtout  h  Boston  et  dans  la  Nouvelle-Angleterre 
"qD'îl  y  a«u,  en  iSi5,  les  querelles  les  plus  vives,  L'iinU 
yenité  de  Cambridge,  l'honneui'  du  pi-otestanlisme  ea 
CCS  contrées,  efl  le  foyer  des  nouvelles  lumières,  el  te 
docteur  Kiiklaud  y  forme  des  légions  des  jeunes  Ihéo* 
'  logiens,  qui  vont 'ensuite  les  propager,  lis  jurant  loui 

Kr  Belsham ,  -  et  r'ren  ne  Ira  effraie  doua  ses  assertiwa 
plos  hardies.  Vous  seriez  apparemment  fort  étonoés 
ifenlenJre  ces  minislr^  chrétiens  dire  hautement  que 
]6ui-^brtst  ëluit  un  bomme  ComnK  un  autre,  et  sujet 
■u  péché;  que  la  Trïaité.eâl  une  invention  humaine; 
One  le  serpènt.et  la  ptiSfrae  sont  des  allégories  ou  dea 
nbfée»  ele.  Boc^n  )i  tooa  prie  de  cioiie  que  je  triT- 
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iait  leurs  ««èt-lioai àma la  Isngagg  U  j/lmiamk*C9HV9 
noud  uppuitrions  des  hluphème^,  na  sont  i  leun  VCDs 
^ite  deii'*xpr«MiofU  lib^rala».  Quelques  minittPOT  d»  f» 
vibilie  <fcole  soutiennoir  «iicora  1«  combat ,  mais  la  foi- 
UmBs  de  leui-s  armes  lu  Irahit  sans ccMe.  On  voit  q«^il« 
n  «Ht  aucune  auloiir^  sor  taqualls  ik'puiMDnl  s'apptiyer. 
Cml  un  spectacle  piquant  que  l'enieinbU  de  cell«  coutil 
Tcnte.  On  reproche  aux  UniUriaiu  qu'il  n'est  pas  digna 
d'apôii-es  si  r.M4a  de  la  ri^ridé  du  se  cuorormer  ezlérîea- 
rtinieut ,  comme  ils  le  font ,  i  dea  pratiques  qu'ils  mé- 
prisent, de  «e  t'églsc  sur  la  ci'ojrance  d  une  mullitnde 
i^oranie,  ei  de  cotiitnuer  un  lauj^sge,  des  prières,'dea 
ijoxulugies  qui  ne  sont  plibi  pour  eux  que  du  non-aenée. 
A  cela  ils  répondent  qu'il  fitut  ménager  los  lumi^ies  pour 
les  yeux  iii.il.ides,  en  venir  prudemment  i  ses  fins,  at 
qtie  tuiit  peut  avoir  un  ^ens  tolërable  de  figure,  et  ils 
accusenl  auui  Uiurs  adversaires  de  savoir  dissimuler  dans 
l'occasion.  Aprfcs  tout,  disent-ils,  la  plupart  oonvieDrient 
da  part  et  d'antre  qite  ces  questions  ne  sont  point  fon- 
duuicnlales.  Tout  cela  nous  a  élv  d  jSilé,il  n'y  a  que  pea 
de-jours ,  par  un  jeune  minisCre  protestant .  (nul  fraiche- 
menlBorli  de  Cambridge,  et  qui  esp4roit  qu'on  lui  don-' 
Wfiroit  une  pince  d.ins  le  séminaire  catholique.  Il  nouA 
apprit  qii'àCainhridjtcon  a  voit  dit  adieu  à  l'orlliodoxie, 
al  qu'un  y  donnuit  à  lire  aux  Audians  le  pour  et  le 
«ontre ,  en  leur  présentant  les  discussious  le»  plus  grave» 
comme  des  choses  indifii^ renies  abandonnées  au  guùl  de 
chacun.  Marâ celle  disposliiiin  ,  dii>)oi)s-nous,est  le  déisme 
pur.  Le  mitiisire  n'en  disconvint  pas ,  et  parut  seulement 
«rui're  qu'il  n'i'ioii  pas  à  propos  de  le  publier.  Ainsi  tout  ce 
^te  de  zèle,  les  seimous,  les  eocifftés'  bibliques,  le  nom, 
néine  de  cbrëli<:ns,  ne  sont  plus  que  pour  la  montre^ 
nuls  principes  au  fond,  nulle  ci-oyauce,  mais  de  grands 
mots  de  lol^runce  et  de  libi'ialité.  Pauvre  Eglise  !  quels 
sont  les  desseins  de  Dieu?  Nous  rignorrms.  Mais  ce  qui' 
s'est  l'ait  jusqu'ici  peut  donner  des  espérances  pour  I'»v«- 
|)aruns  la  religion  catholique  arec  ce  qu'elle 
graille  ans;  quelle  diff-renoe  i  Voili  un  4fi^ 
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••pil  AaUi^iloiM  àttuiêix  dioeèseï  dtm  les  Ëtats-^Unis. 
I^ns  les  pogc«icin>  «ngloÛH»,  ti  est  questioi»  de  ci'iet 
ét^ix  siëges  que  Fou  tli^tratroit  de  Québec.  Qin  ne  h^ 
réjottiroit  de  penser  que  Dieu  est  honoré  dans  ce  mémo 
KMlucky,  où  il  n'y  avoK  pas  un  ptètre  il  y  a  trente 
ans?  Qui  ne  concevroit  des  espérances  en  voyant  aiTÎf 
ver  oes  prêtres  sélés  qui  duÎTeal  être  suivis  dequciqutv 
autres  9  et  qui  vont  tous  ensemble  porter  le  flambeau 
de  ja  foi  sur  les  rites  de  TOhio  et  du  Mississipi,  et  par 
suite  sans  doute  sur  les  bords  du  Missouri  et  de  la  Go« 
Imabia?  Peut-*4tre  le  Seigneur  réserve  les  plus  glorieuses 
coaqu^es  à  leur  courage,  et  consolera  par  eux  TEglise 
gémissante  ailleurs  de  la  défection  de  ses  enfaus. 


NOUYBLLSS    POLITIQUES. 

Pakis*  Le  ministre-réndent<)u  grand  duc  de  Meekiembourg- 
StrelitB  a  présenté  au  Roi  de  nouvelles  lettres  de  créance. 

-*  Ml',  le  duc  d'Angouléme  a  passe  ^  le  27,  une  revue  sur 
la  place  Vendôme. 

—  Le  coofte  Woronzow^  gênerai  des  troupes  russes  en 
France,  est  depuis  quel(|ue&  jours  à  Paris. 

—  l>es  lettres  de  Lille  annoncent  que  différens  corps  de 
TaDe  droitê^de  l'armée  d'bccupalion  ont  reçu  l'ordre  de  faire 
des  préparatifs  pour  retourner  dans  leurs  foyers.  Los  trois 
qnarts  des  troupes  qpi  évacueront  la  France  seront  composés 
d'infanterie,  et  un  quart  de  cavalerie;  quant  ib  l'arlillene,  il 
n'en  partira  que  ce  qui  appartient  aux  divers  bataillons.  Parmi 
les  six  mille  cinq  cents  hommes  de  troupes  ^np;loi$es  qui  s'em* 
barqueront  à  Calais,  seront  compris  trois  rcgiinens  de  cava-r. 
leric,  .cantonnés  dans  les  environs  de  Cassel  et  Sainl-Onier.  * 
La  cinquième  partie  des  contingens  danois  cl  linnovrien  doit 
traverser  la  Belgique,  dans  les  premiers  jours  d'avril ,  pour 
se  rendre  en  Allemagne.  Les  troupes  appartenantes  aui  con- 
tîngèns  russe  et  sanon ,  et  comprises  dans  l'évacuation  ,  pren* 
dront  une  autre  route  pour  passer  le  Rhin.  Les  garnisons  de 
Gîvet ,  Landredes ,  le  Quesnoy,  Maubeuçe ,  Bouctiain  et  Va- 
ienciennes,  restent  sur  le  même  pied,  La  diminution  sera  donc 
principalement  opérée  dans  les  campagnes  dont  les  habitans 

\fi  plus  souffert  par  les  circonstances. 


—  Le  Bombre  des  personnes  qtii  fMijent  3oo  fr.  9e  eon» 
liîbutions  ilirècles  et  aii-deU  dans  le  dcjfMLriément'de  là  Sieine^ 
s'élève  à  environ  28,000  ;  mais*  ce  nçôibre  comprenapt  les 
femmes,  les  enfans ,  et  les  hoinipes  au-dessous  de  trente  ms^ 
i\  est  vraisemblable  c{U'e  cefui  dès  électeurs  sVIèverâ^  à  18,000  • 
pour  la  fëunion  desquels  il  faudra  3o  sections  diffî^ntés  a 
600  |>ersonnesi  aux  térmes*^de  la  lo? des  élections.  Le  préfet 
da  département  prend  déjà  des  mesures  pour  la  formation  de 
ces  assemblées. 

-*  La  garde  nationale  de  Rouen  4  fait ,  pour  les  indigent  i 
une  collecte  qui  a  produit  plus  de  7000  fr.  '  ' 

-—  Les  entrepreneurs  dé  la  maison  de  jeu  qui  s'étoit^abliè 
à  Hruielles ,  ont  été  condamnés  à  six  nloisde  prî^n  et  6000  fr. 
d'amende. 

—-Les  ministres  anglois  ont  proposé  à  la  cbambre  des  com- 
munes un  bill  p6uT  arrêter  et  détenir  les  personnes  soupçon- 
nées de  nourrir  de  sinistres  projets  contre  le  gouvememeat. 


Ordonnance  du  Roi ,  du  a3  Jé^rier  18 ly*. 

liOuis,  etc. 

Nous  étant  fait  rendre  compte  par  notre  garde-des-sceaux  f 
ministre  secrétaire  d'État  de  la  justice,  et  par  notre- ministre 
secrétaire  d*Élat  de  la  fiuerrt ,  de  l'état  delà  procédure  et  dà 
résultat  des  informé tions  dirigées  jusque -ce  four v  contre  lé 
lieutenant-général  Decaen,  traduit  devant  le  premier  conseil 
de  guerre  de  la  première  divisiou  militaire  ;  sur  le  rapport  de 
notre  garde-des-sceaux ,  ministre  secrétaire  d'État  de  la  justice, 
nous  avons  reconnu  par  la  nature  des  faits  imputés  à  l'accuse;, 
et  par  le  résultat  des  témoignieiges  recueillis,  notamment  de 
celui  de  notre  bicn-aimée  nièce.  Madame,  duchesse d'Ângou- 
léme ,  qu'il  nous  appfirtenoit  de.  considérer  ledit  sieur  comte 
Decaen,  comme  étant  compris  dans  l'amnistie  portée  par  la 
loi  du  12  janvier  i8i/5. 

Notre  constante  intention  étant  de  couvrir  de  notre  clémence 
royale  tous  ceux  sur  qui  elle  peut  s*étendre ,  sans  porter  atteinte 
aux  lois  et  aux  intérêt»  de  l'État ,  nous  't)ou$  sommes/élicités  de 
cette  occasion  de  prouver  à  nos  sujets  que  notre  vœu  le.plivii 
cher  est  d'effacer  les  dernières  traces  des  discordes  ci  viles,  et 
de  mettre  un  terme  à  tout  ce  qui  pourroiten  prolonger  le  trist)» 
souvenir.  Nous  aimons  à  leur  donner  ce  nouveau  gage  de  nos 
sentimens  dans  le  moment  oii  le  ci^I ,  répandanlse^  benëdicûoas 
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lar  le  mariage  de  notre  bien-aimë  neveu  le  âac  ie  Berrj,  nou^ 
accorde  la  faveur  d'avoir  k  leur  annoncer  un  événenient  qui 
comble  nos  vœux,  puisqu'il  doit  encore  ajouter  à  tous  le$  liens 
qui  unissent  noua  à  nos  peuples,  et  no»  peuples  à  nous  et  h 
notre  famille. 

A  ces  causes,  el  de.ravis  de  notre  conseil  |^  nous  avons  or-^ 
donné  et  ordonnooa ce  qui  suit: 

Art.  I*'.  Les  faits  imputés  au  lieutenant-général  Decaen» 
^  et  ^ui  ont  donné  lîeu  k  la  procéflure  instruite  contre  loi  •  à  la 
diligence  du  rapporteur  près  le  premier  conseil  de  guerre  dt 
b  preoiiëre  division  militaire,  sont  déclarés  compris  dans  l'am* 
nistie.  11  ne  sera,. en  conséquence,  donné  aucune  suite  ulté«- 
lîeure  aux  informations  et  autres  actes  de  procédures  dressés 
i  cette  occasion,  et  le  lieutenant*général  Decaen  sera  immé- 
diatement mis  en  liberté. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 


Le  25  février,  l'ordre  do  jour  appelort  le  rapport  de  la 
commission  spéciale  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  rc* 
btif  aux  livres  saisit.  Ce  rapport  a  é(é  fait  li  la  chambre  par 
M*  if  Gomte  Abnal ,  qui  a  conclu  à  l'adoption  du  projet.  La 
dHCUfisioAncÉé  ouverte,  et  deux  orateurs  entendus  contre  la 
l6î  proposée.  Deux  autres  orateurà ,  et  le  ministre  delà  polfce^ 
J'ont -défendue.  Un  amendement  proposé  par  le  premier  des 
•phians  a  été  écarté  par  la  question  préalable.  Un  autre  n's^ 
pas  trouvé  d'appui  dans  l'assemlflée.  L'adoption  définitive  du 
projet  a  été  voté  au  scrutiu  par  appel  nominal.  Sur  1 19  vo- 
tons, réduits  k  1  i6*par  la  nullité  de  trois  bulletins,  le  projet 
a  réuni  g8  suffrages. 


\ 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

La  Mfiaee  dn  s5  f^rier  a  commence  par  n«  rapipori  de  M.  Cetir^ 
Toifîer,  aa  Dom  d«'la  commisftioD  des  pétitions,  sur  un  Mémoire  de 
plaMtfort  eecléiiastianes  d^ Alsace.  Ils  deniAiident  que  M.  )e  preTct  soit 
auloris«$  à  rcr^Toir  oc»  leg«  ou  donations  pour  former  des  e'ialilis^r- 
mens  destinas  à  rrceroir  les  prêtres  1»^  ou  infirmes.  CVsi  an  Roi  s^ol, 
éîl  le  rapporteur,  è  jneer  si  ces  ëlablissemens  fsrrm'ent'  utiles.  M.  de 
Marevllus  représente  qtril  ft*y  a  peut-êlr<^  pas  dV^lJct  plus  inieressarit 
q«eeelqi-là}  que  les  eccile'«iastiques  iges  ou  ihfiimes  sont  très  nom* 
Waui  et  sans  secours.  Il  demande  îc  renvoi  an  mfnistre  de  l*intcrieur, 
^  ne  asanqnera  pas  de  coosttltcr  la  bicufaiiâtice  de  S.  M-»  a^Q  de 
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faire  eM«er  vu  déontnifiit  si  clêpinrahir.  M.  C<'"i^'^>'îcr  rraiol  que  le 
renvoi  au  minitire  de  rini^ieur  ne  narnU^e  une  aorte  d'appmbMiioii. 
La  pétition  ayant e'I^  lue,  tuiTanile  déiiir  de  fa  ciiambre,  M.  de  Mar- 
eellus  dit  que  cri  te  pétition  a  pour  eHe  Téloquence  du  malhc«r,ct  qu^eile 
mérite  tout  riméfet  de  ia  chambre.  Le  renvoi  à  un  miniUre  jm  pré- 


nii'rc  scMÎon ,  il  y  a  eu  des  fonds  ronsaerës  k  angipenter  les  doiationa 


da  clcr)^;  nnr  nomme  a  été  mise  àja  disposition  de  M.  raeçheréqpa 
di*  Reims,  à  la  rltarité  sarreillante 'daquel  les  pétitionnaires  peuveni, 
nvoir  échappé.  M.  SaToye-Bolfin  appuie  te  renvoi  au  ministre  c(^  Tin- 
teneur,  qui  est  ordonné.  On  passe  à  Tordre  du  jour  sur  deas^atmi 
pétitions. 

La  délibérstion  sur  le  budget  oommenee  h  la  taxe  sur  les  voituresim- 
blrquos.  M.  de  Sainte- AliU^nde  attaque  rinégalité  do  la  rétribution 
existante  appliquée  aux  maîtres  «le  poste  ^  M.  Unpleii  de  Mésy  la  dén 
fi'od,  et  conclut  à  l'adoption  de  Tarticle,  qui  est  en  rffet  ado]>té.  Le 
tarif  porté  dsos  les  articles  suivsns,  sur  (es  voitures  d^octrasion  ou  a 
volonté,  fait  natlre  quelques  débats ,  et  passe  néanmoins.  I^  V*.  arc- 
tion  éloit  relative  à  rimp^t  d*un  d^ime  par  franc  Kur  les  impAu  éta* 
hliA*  cet  impôt  est  adopté.  Il  sVtablit  une  dîsrusf»ion  mr  raulorisa* 
ti^n  à  aocoraer  au  couvrmeroeot  pour  établir  un  droit  de  péage.  M;  de 
Méry  demande  nu  on  Tétende  aux  canaux.  MM.  de  Montcalm,  de. 
Bonnld ,  de  Villôle,  Bénott,  le  romhatU'nt;  IVlM.  Panquier,  Latné  ai 
do  Barentr,  le  défendent.  L^autorisation  nVnra  lieu  que  pour  une 
année. 

M.  le  président  fait  obsenrer  qae  Tordre  des  ttlret  appeleroit  a  Mi* 
bérer  sur  le  titre  VIII,  qui  traite  di'K  moyens  de  crédit;  mais  comme 
ce  titre  e^t  intimement  lié  avec  les  titres  X.et  XI,  sur  les  fonds  con« 
solides  et  la  dotation  de  la  caÎMr  d^amortissement,  il  pro|K>se  de  pas- 
srr  à  la  délibération  sur  le  titre  IX»  qui  renferme  des  dispositions  snr, 
différentes  recette*;  sprés  quoi  on  reviendra  au  titre  III,  relatif  *ux 
dépends  des  diffçren»  miniMefes.  Cet  avis  est  appuyé.  La  chambre 
Tote  pur  aerismation  1rs  deux  |>remiers  artideik,  qui  mainiienoeiit  le 
pcrrr|Kinn  dis 'droits  d^enregistreroent,  d^hypotheque ,  detimbre»  de 

Î;rfffe,  de  port  d^armes,  etc.  l/article  3  maintient  les  reilevances  sur 
es  mines.  M.  de  CA^telbajar  prend  la  |Nirole  sur  r^rticle  4  i  relatif  à 
Is  rétribution  de  TUni%'ersiié.  Il  dit  que  le  mode  cTc  Tinslniction  publi- 
que e.ol  yirieux,  que  la  Francis  n^y  a  point  de  conBance,  et  que  de 
toutes  parts  on  élève  de<  pUintes  contre  re  système.  La  preuve  quV>n 
n*y  H  point  de  confiance,  cVst  que  ce  svstAme  menace  ruine ^  malgrd 
toutes  les  bourses  et  les  |>cnMons  que  le  gouvernement  paie.  Quant 
aux  vires  du  ihode  d^ioblruclion,  on  le  voit  par  la  piMne  que  TUniver- 
silé  a  (>our  se  soutenir,  et  parla  répu;;nance  ipie  les  p;«rensonlà  lui 
conGer  leurs  enfons.  Des  sommes  énormes  sont  affectées  à  TUniversité^ 
ne  devrions-nous  pas  en  connottrc  Tewploi?  Je  demanderai  k  moB 
honorable  collègue,  M.  Rovcr-Collard,  sM  nVst  pas  vr.ii  qu^au  mois 
de  janvier  i8iG,  les  lycc'cs  ie  Klmes,  d  Orléans  et  d^Avjgnoa,  ne  qon'^ 
tcooient  enscmbie  que  trente  pensionnaires  envoyés  |Kir  Icurt  Umiilcs, 
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ri  plut  de  dcDz  cmtft  li«ninMTft.,Ot  trois  i^lahiisseinfa^avoicot  ccfirn- 
daoiq«Mraole^iK|  admÎDislrateun  ci  proteiueuni.  L^Uoiversiu*  nVxisUi 
donc  <{ii«  poor  Fint^rét  des  DrofeMcurn  et  des  êlî*T«s  du  eouvrmcincDt. 
M.  de  Cestrihejac  finît  par  aeraaodttr  unie  loi  xur  cet  objeL  M.  Royrr- 
ColUrd  répond  qa'*ancun  enseignement  nVst  gratuit,  ci  que  cet  et«| 
de  choses  est  la  conséquence  de  la  rérolution ,  qui  a  englouti  3o  mil* 
Kom  de  revenus  dea  collèges.  La  rétribution  uniyersitaire  est  mal  ap^ 
préciée;  eMe  con^ÎMe  dans  le  vinglii-me  du  prix  des  pensions  partica- 
licres,  et  est  destinée  â  acquîtU'r  les  dêpenMrs  générxles  de  l'Univer- 
^té.  L'Uni Tersilé ,  dui  ef4  venue  n pi  es  \c\  tfcoles  particulières,  a  paru 
une  forme  propre  à  les  rallier  en  un  corfis  unique,  rt  un  pouvoir  con- 
▼raable  pour  les  régir*  L'Universiié  nVst  autre  chose  que  le  eouteme* 
ment  apipliqué  à  toutes  le«  parties  de  rinstrurlion  publique.  T^le  oVst 
pas  pins  le  raodopolc  de  rinKtruclion ,  que  1rs  tribunaux  no  sont  le  mo- 
nopole de  la  justice.  A-t-elle  n?érilc  les  iniiultoi  demi  elle  est  robjel?  La 
religion  en  est'^lle  bannit?  E!>l-rlU>  f^aiis  honneur  dans  ces  écoles cpri 
ae  glorifîenl  d^avoir  à'  leur  t^ie  six  à  M'pt  crnis  ecclésiastiques,  pré- 
cieux débris  de  l'ancien  clerfçé  et  des  cim^rcgations  enseignantes?  L'U- 
niversité nréférerolt  sans  doute  un  n  vfnu  sur  le  tré^r  a  une  rétribu- 
tion variante,  qui  ne  rapporte  que  800,000  (r.,  et  qui  lui  attire  tant 
d^inimitiés.  Elle  n'a  (>as  attendu  qu'on  lui  conseillât  l'économie  ^  dè% 
Ir  mois  d'octobre  i8i5,  elle  a  mluil  do  deux  tiers  les  dépenses  de  son 
Administration  suj)érieure.  M.  de  Villclc  réduit  la  quf*5;tîoo  à  dent 
points,  la  ptirtie  financière,  et  Pixistence  même  de  TUniversiié.  Il 
croit  facile  de  faire  sentir  les  vices  de  l'organisation  aciuelle  d'après  ce 
qn^a  dit  M.  Rover-Collard  siir  le  dénuement  des  l^eées.  Ce  dénuement 
vient  de  ce  qu  ils  ne  sont  |i«^  frrqurnié»,  et  ils  ne  sont  pas  fré(|U«*n- 
tés  à  cause  des  vices  qui  «:xislent,  ou  que  l'on  croit  exister,  daus  lo 
système  actoel.  Us  sont  frappés  de  répronation.  Murmures.  M.  Boyer- 
CoHard  aMore  qu^ils  sont  au&si  fréquentés  que  les  anciens  coUé{;es, 
M.  de  ViHéle  ob|ec(e  que  cependant  ils  ne  p<fuvfnt«  suffire  â  leurs  dé- 
pendes,  et  conclut  i  ce  qu'il  soit  demandé  une  loi  pour  organiser  l'iiis- 
ItuctioD  publique.  M.  Rnyer-Collard  défie  qu'on  sriirnle  aucun  fait  qui 
prouve  la  mauvaise  nc^ministratron  de  TUniversilu.  MM.  Corbiéres  et 
de  MAfcellus  demandent  la  parole;  elle  lenr  est  refusée.  D'autres  prd- 
posent  le  renvoi  de  la  déliocraiion  au  lendemain  ;  ce  qui  est  rejeté. 
La  discussion  est  fermée j  agimion  dans  la  salle.  L'article  est  a<tnpi|£ 
en  ces  termes:  Seront  perçues,  comme  parle  r»a.««é,  les  rétributions 
imposées,  en  faveur  de  l*Universiié,  sur  les  clabli^emens  particu- 
liers d'instruction',  et  sur  les  élèves  qui  fréquentent  les  écoles  pu- 
bliques. 

Le  36  février,  Ik  délibération  sur  le  budget  est  refrt^isc  en  présence 
des  enramissairrsdfrHoi.  Le  premier  article  adopté  porte,  que  louiez 
comribuCÎons,  antres  que  celles  ordonnées  par  la  présente  loi ,  sont  in- 
terdites aux  autorités  et  employés,  à  peine  d'ètie  poursuivis  comme 
•nneuwonnaireii.  Il  y  a  en  â  ce  sujet  une  courte  discussion  sur  le  refus 
du  préfet  de  la.  Manche  d'homolo{;ucr  une  délibcriiiiun  du  consiil  mu- 
BÎctpal  pour  fr^ifs  de  réparation  d'une  dipue.  L'article  *uivhut  avoit 
^oup  objet  de  mtinienîr  la  menue  propressive  d'un  centime  pnr  fraue 
••r  Ive  iraitrBMir  au-dcs4ns  de  6oe  fr.  M.  I^ict  propose  d'augmçoter 
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cette  rdfoo^,  .Ta  lei  bcMniï  ^onnet ,  a  lu  diffiçiiltë  d'f  apporter  IfT 


receûcf.  M.  dé  Çhâuandbaj^è  ih  «o  BooTMia  iarif  d«  retepoes  plop 
fortes.  M.  Beucoot  Cut  obwmr  ^0*00  s^csl  €9ofoniuS  à  ee  qu  tToit  /«il 
i  cet  égard  la  âerniâre  chaaibrei  qui  s'a  [iw  éld  accusée  de  irop  à'ioa- 
dulgcnce.  M.  de  MarccUut  appuie  loi  amendëmeos  de  M.  de  Cbl^ 
leAudoublc  M.  RÎTÎère  dit  que Ife  retmiae  o'ji  guère  été  anede.  ta  mÛr 
lîoQs  «ur  i«o,  et  il  prttse  qu*efle  peiit  être  pta|  Corle.  iiëfMnl  fuit 
m^me,  " 
grands 
nitnes 

mais  é  ^  ^  .  _  .       ,  . 

ne  faut  plus  envoyer  à  la  chanl^  que  dcî  propriétairet  ci  deitlioqiineii 
qui  ne  yivrni  d^aucoa  abnt.  U  deoiande  un  nourea»  tarifa  et  l'imprea- 
aion  de  la  liste  dcf  employés.  M.  JoUÎTet  croit  que  œtle  propoaitioa^ 
I>orteroît  atteinte  k  la  prérogaiÎTe  rovalcCeat  au  Roi  aei4  qu'il  «ppMV 
tient  de  fixer  les  traitemcns.  M.  de  Villéle  a  ouï  dire  qu'un  aspes  grân^ 
nombre  de  fonctionnaires  toocfaoient  plus  de  40,000  fr.  par  In  cnmoln* 
tion  des  places.  Il  Tondroit  qu'od  répnmât  cet  abus,  au'on  Ht  une  nou- 
▼«Ile  réduction  de  traiiemens,  c-t  qu'on  en  imprimat  la  liste  etia  quan^ 
tité.  M.  Coorvoisier  combat  le  pr^inant.  M  Cornet  d'Incourt  rap- 
pelle la  nécessité  de  Téconomie,  et  provoque  partiouUeremcoi  la  to* 
duciion  des  préfectures.  M.  Rivière  expliiine  son  intention,  qui  n'ft 
été  ni  d'attaquer  les  prérogAlives  du  trônr^  ni  de  blesser  qui  qn*  Oft 
soit.  Il  |>ersiste  dans  sa  proposition.  M.  Voysin  de  Gârtempe  surroonin 
une  fau.^se  délicatesse,  et  défend  les  traitemens  des  juges.  On  délibéra 
sur  l'amendement  de  M.  Cbâteaudouble.  La  question  préalable  eiC 
invoquée )  deui  épreuves  sont  doutei||srs^  on  passe  an  scrutin^  et  la 

Question  préalable  est  admise  k  la  majonté  de;iii  rotaps  rontre  10(4 
^n  passe  à  la  propoaitîon  du  maximum,  de  ^o^noè  fr.  MM.  Vojcf 
sin,  BecqneVy  Bonrdeau  et  Roy  le.eofl^battcnt.,MM.  Bi«. icrc ei Bénoli 
demandent  le  renvoi  à  la  commission.  M.  Piet  propoie  dir  réduire  loal 
ce  qui  est, au-dessus  de  ^0,000  fr.  La  question  preslabk  est  adiif4iée« 
et  les  retenues  et  réducuonis  seront  anr  le  même  pied  que  l'année  dea» 
sière.  M.  de  Marcellus  prend  la  parole  sur  Tartide  aoÎTsnt,  qui  ex<* 
cepte  de  la  retenue  les  traitemens  des  orna  de  lettres  an-dessoui  de 
9000  fr.  On  a  omis,  dit-il,  le  plus  sublime  des  ministères  et  la  plut 
haute  des  sciences.  Des  ecclésiastiqueê  ont  dû  recevoir  Tannée  der« 
nière  une  modique  augmentation  oe  traitement  j  seront-iU  privés  do 
la  faculté  de  cumuler  deux  traitemens,  dont  l'ensemble  tanème  est  in* 
suffisant.  Les  gens  de  lettres  n'ont  que  trop  «ouvent  préolié  l'irreligioB 
et  fomenté  de  mauvaises  doctrines.  Louis  XVI  disoit  en  Toyant  dans 
nne  bibliothèque  les  CEurres  de  Voluirc  et  de  Rousseau  :  Ces  dmux 
hommes  ontpvrdu  la  France,  M.  de  Marcellus  propo«e  que  le»  mini»' 
très  de  la  religion  soient  compris  dans  l'exception.  M.  Boit  appain 
cet  avis,  et  M.  de  Bruvère»-Cnalabre  demande  nue  les  évéqnes  soieni 
exceptés  de  la  retenue.  iL'amendement  de  M  de  Marcellus  est  adopté, 
et  les  traitemens  ecclésiasticpies  ne  seront  anieta  à  aucune  retenue. 
M.  de  Sainte- A Idégonde  propose  une  retenue  sur  le»  pensions,  et  l« 
chambre  arrête  qu'ellf»  aefOBt  cs  f&t  sMBiiae»  4|i  ■»!■•  fflcvne 
que  lis  traiicmoQs.  ,        .  '  .  .     ^ 


(95) 

Jjê  97  fljfrrMr,  la  dAfiMntîon  a  oommciir^  inr  les  d^peoies  dftei  or- 
dinaires da  badfiel.  Lca  chapitres  relatifs  Si  la  dette  publique,  à  la  lista 
mwiVe  et  à  la  dotation  do  dergë  sont  adoptés  sans  rëcla malien.  I/ar'-* 
tide  à*a  clerigë  fonne  un  total  de  29,100,000  fr.  L^artirJe  de  a|Ooo,ooo 
|Mar  la  chambte  des  pairs  est  adopté  sans  discuMÎoo.  M.  Piet  dcmnoda 
^*OB  réduise  le  bndcei  de  la  chambre  des  députés  à  900,000  fr. ,  qui  est 
Wprikdii  loyer  du  palais.  M.  Dnvergicr  de  Hauranoe  s'offre  d'en  montrer 
IHmpoasibiuté.  lies  680,000  fr.  portés  )>our  les  dé|«ense5  de  la  chambre 
sont  Totés,  ainsi  que  17,600,000  fr..  pour  le  ministère  de  la  justice,  et 
6«5oo,ooo  fr.  pour  le  minii^tére  des  affaires  étrangères.  La  disousition 
sTouTre  sur  le  budget  du  ministre  de  l'intérieur,  qui  est  de  69,000,000. 
M.  dé  Caatelbajac  demande  encore  la  rtSductioa  du  traitement  des  pré- 
fets. M.  Cornet  d'Incourt  youdroit  qu'on  renvojât  à  la  commission 
ka  bndgets  des  ministères.  M.  Duvergier.de  Hauranne  dit  qu'il  vaut 
Biieiix  allboer  ans  fonctionnaires  un  traitement  suffisant,  c[ne  de  les 
«tonaer  è  ta  tentation  d'j  suppléer  par  d'autres  voies.  U  établit,'  par 
dfffeéreiis  détails,  oue  les  traitemens  des  préfets  ne  sont  point  exhorbi- 
Uns.  M.  de  Villète  na  Vent  plus  entrer  dan.«  la  question  des  écono- 
■lies,  et  laisse  ans  ministres  a  opérer  des  améliorations.  Cependant  il 
est  étonné  de  voir  encore  ati  budget  de  l'intérieur  une  somme  pour 
rUniversîté.  Bf.  Rorer-Collard  explique  que  la  rétribution  de  l'fjni- 
▼ersiié  n'a  produit  Tannée  dernière  que  800,000  au  lieu  de  1,000,000, 
H  qù^il  faut  combler  ce  dé6cit.  Il  assuré  qup  si  on  ne  vote  pas  celle 
somme,  les  collèges  royaux  périront,  et  que  les  traitemen<i  des  pro- 
ftrssenrs  sont  fort  arriérés.  Il  se  plaint  qu'on  traite  Pinstruction  publi- 
que avec  dédain.  M.  Corbièrcs  dit  qu^il  est  bien  éloigné  de  oette  pen- 
sée, n  signale  senlement  quelques  abus,  et  pruicipalcment  dans  les 
laeiiltéi  oà  dea  professeurs  sans  fonclion»>reçoiTent  des  traitemens. 
M,  le  mraiatré  de  rîntérîeur'ne  se  plaint  pas  des  observations  faites 
êmtm  le  thambre  sur  les  différentes  parties  dn  budget}  le  gouverne- 
ÉKiH' pent' être  éclairé  ^r  des  oppositions  ritlme  exagérées.  Il  touché 
perticallèrement  deux  points,  le  traitement^  préfeu  et  l'instrdction 
ifnbliqne,  et  trouve  qnSl  j  auroit  de  rincoovénieni  à  des  réformes  su- 
Dttea.  On  toudroit  une  lot  sur  l'instruction  publique:  il  a  été  en  effet 

Siiesiion  d'en  pr^iarcr  une.  Deux  commission.^  ont  été  Nommées,  mais 
les  se  sont  bientôt  divisées  en  majorité  et  en  minorité  sur  les  base.** 
principales.  Le  ministre  s'oppose  à  de  nouveaux  renvois,  qui  amèoe- 
toient  des  retards  préjudiciables.  Les  arncndrmens  .sont  écartés,  et  le 
Imdget  de  rinlrrie«r  adopté.  Le  budget  du  ministère  des  finances  est 
égairment  adopté,  après  quelques  observations  de  MM.  de  Bonald, 
éw  BoiaClaireau  et  de  Villcle,  sur  le  Ciulasire.  La  discussion  s'engage 
sur  le  b«dget  dii  ministère  de  la  gmrrre,  qui  est  de  149^000,000, 
M.  Tabafié  dît  qu'on  a  élevé  des  doutes  Aur  l'emploi  des  fonds  desti- 
nes an  paiement  de  la  demi-solde,  et  qu'on  a  prétendu  que  ces  fonds 
âvoient  nn  emploi  mystérieux.  Il  faut  n'avoir  aucune  idée  de  la  comp- 
tabilité pour  former  de  semblables  seupçons.  Le  mjpistre,  qui  ne  Tout 
MS  laisser  le  moindre  ooSge  sur  son  administration  ,  a  onlonné 
rimpression  de  \â  liste  de  tous  le%,bAciers  a  demi-solile.  Plusieurs  me  ut- 
.breu- denaandrot^me  rédnéHôa  sur  les  dépenses  de  la  guerre  j  1^  suite 
ée  la  dîscussiea  est  renvoyés  an  jour  suivant. 
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Moti^ieur,  nluftitan.focletiaitkiort  dudioc^de  Scmbdarg^  loiH 
<^ë»  de  rêiaï  de  leurs  coliques  âgèt  ci  infirsifA^  vteaiMDl  d*adr«Mr  k 
la  chaïkibre  des  député*  ud  Mémoire  sur  cet  objet  »  ei  ib  c*>pèrmt  au0 
crue  picc«  sera  pnse-  eo  considéraliolK  Ils  eEpoaent  la  skoatio*  ami» 
grame  de  plusieurs  vieillards  qui ,  Unn  d^état  dVxeroer  leurs  fonctions^ 
se  irouTroi  sans  resaouroe  daos  le  moment  oh  ils  auroient  le  plus  be- 
soin  de  si  cours.  Leur  détresse  avilit  Icar  caractère  auk  ^reai  des  peu- 
plas. Iront-ils  mrndîec  dans  leais  familles  nue  subsistance  précaire  f 
Souvent  ces  familles  malaisée»  sont  bors  d^état  de  les  recneilli»,  p« 
bi«*o  sont  mal  disposéi^,  et  refusent  une  charge  qui  peseroit  à  leur  itt->, 
diiTeience.  Ne  seroit-il  pas  juste  de  procurer' à  ces  vétérans  du  snear-» 
d«M!e  unr  leiraita  honorable  et  assurée  ,  dana  laic|uelle  ils  trovveroient 
le  prit  de  {««urs  longs  services,  où  ils  seroient  à  Tabridu  malheur -d« 
la  (Muvreté,  et  du  malheur  plus  grand  d^esâuycr  Tingratitude  et  les  re» 
buts?  Ils  y  vivroicnt  en  commun  »  et  sans  doute  à  peu  de  frais  ^  car 
ils  ont  a|i|»ris  à  se  passer  de  beaucoup  de  choses.  lis  se  seulageroieal 
miituelleiyettl  dans  leurs  peines;  ils  se  fortifieroient  au  milieu  de  leum 
soufFrsnceA^  ils  épargneroient  au  moo^  le  spectacle  de  leur  déireite  ei 
la  tliirelé  d«?  ses  refus. 

Ce  projrt,  coo<;h  par  M.  A.  ^  curé  de  W.,  fut  approuvé  par  plu- 
sieurs autres  eccléiiastiques.  IIa  demandcroieni  donc  que  M*  le  pi<^et 
fut  auUiriiké  à  rt'cciroir  des  donations  |K>ur  les  eGch»iastiques  invalides | 
que  ces  donations  fussent  employées  à  uchetev  une  maison  de  retraita 
où  les  prêtres  infirmes  seroient  rr<;us  avec  rafiprobation  de  Tautorilé 
ccclésiastif|ur ,  qui  feroit  des  réglemens  à  cet  égard.  Le'clergé  de  ce  dio» 
cése  verroit  avec  joie  une  mesure  consolante  pour  unt  de  préuès  âgé*^ 
et  pour  cf  us  qui  ont  atteint  ou  qui  voient  approcher  le  temps  des  io« 
iSrmiié^,  et  peal*être  quelques  riches  trouveroidot  dans  ces  dons  pieas 
mn  moyen  di*  tranquilliser  leur  conscience  ^ur  Ja.sonrce'de  leurTortune. 

Ce  projet  m*a  paru ,  Monsieur ,  asses  intéressant  pour  vous  être  com- 
muniqué,  et  Tous  feriet  une  chose  agréable.i  nos  ecdésiasfiques  d*ea 
faire  mention  dans  un  de  xoê  numéro.  J^ai  rhonflcur  d*étre« « 
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Livres  nouveaux. 

Mandement  de  MM.  les  vicaires- généraux  de  Paris  pour  le  ssint  temps 
de  t^aréme,  et  relatif  à  la  nouvelle  édition  des  Œuvres  de  VoltSiirtf. 
In-8^. ;  priS|  i  fr.  accent.,  et  i  fr.  5ocent  franc  de  port. 

Lettre  à  MM.  les  vicaires-géuéraux  à  ToccaMon  de  leur  Mandement 
contre  la  nouvelle  édition  des  Œuvres  de  Voltaire,  suivie  d'une 
autre  Lctite  «Hrris^ée  à  M.  de  M^chanU ^  év^ue  d'Amiens,  tti  ré- 
MonKc  à  %ott  Mandement  si*t  Tcdition  dt-s  Criiivresde  Voliutre,  pu- 
bliée par  BtauvarcliMis.'In-8^.  ;  ^5  cent,  franc  d«'  port. 

Sout  presse  pour  parnttte  incessamment.  —  VottaisR,  parlienlarilés 
de  %a  vie  et  de  sa  mort,  avec  une  analyse  *\n  Mandemmi  de  MM.  les 

.  vicaires-généraua  de  Piiris,  etc.  t  vol.  in-O^. ,  omé  d*une  gravure  ca 
taillc-doucc,  représentant  la  désespoir  des  philosophes. 


{MÊèreredi  B  mars  1817.)  (N*.  a68.) 
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L^liseeslëlemelley  et  rerreur  n'a  qu'un  temps*  La 
religion  reste  debout  au  milieu  des  révolutions  des  em«* 
pires ^  les  partis,  au  contraire,  se  forment  et  dispa* 
roissent;  leur  faTeur' n'est  jamais  que  passagère,  et  après 
que  les  passions  et  l'intrigue  leur  ont  donné ,  pendant 
quelque  temps ,  une  existence  contrainte  et  un  éclat 
emprunté,  ils  rentrent,  quand  cet  le  protection  cesse  ^ 
dans  le  néant  et  Toubli,  et  tombent  même  plus  vite 
qu'ib  ne  s*étoient  élevés.  C'est  ce  qui  arrive  parmi  nous 
è  l'église  constitutionnelle,  cet  enfant  débile  du  |ansé* 
nbme  et  de  la  philosophie,  nourri  et  caressé  par  la  ré« 
solution ,  et  qui  devoit  périr  avec  elle.  Le  repentir  ou 
la  mort  ont  successiyement  enlevé  à  ce  parti  ses  co« 
tonnes  et  ses  appuis^  et  depuis  qu'à  la  fin  de  1795  on 
Tit  plus  de  vingt  de  ses  évèques  abjurer  leur  état,  9% 
imarier ,  reconnoitre  qu'ils  n'avoient  été  que  des  charla* 
tans,  et  se  traîner  dans  les  excès  de  la  licence  et  dans 
la  fange  des  clubs,  il  parut  frappé  d'un  opprobre  inef-* 
façable,  et  lutta  vainement  coutre  le  mépris  général. 
Dès-lors  il  dât  être  abandonné  pa^  tous  ceux  qui  n'é« 
toient  point  sourds  au  cri  de  la  religion  et  de  l'honneur. 
Gobel,  Fauchet,  Lamourette,  Roux,  victimes  de  la 
roCme  faction  dont  ils  avoient  servi  ley  vues,  et  eon« 
damnés  k  une  mari  violente,  donnèrent  des  signes  non 
équivoques  de  remords,  et  renoncèrent  au  schisme  et  à 
Terreur,  pleutres,  plus  heureux,  n'attendirent  pas  leurs 
derniers  momens  pour  se  réconcilier  avec  l'autorité  qui 
les  avoit  condamnés.  MM.  Panisiçet,  Deville,  Chan*ier 
de  la  Boche ,  Montault ,  Beaulicu ,  Primat ,  la  Lande  ^ 
Bécherel,  de  Jarente,  de  Savines,  Volfius,  Champsaud, 
et  peut-être  d^antres  encore  que  nous  ne  connoissons 
pas,  réparèrent,  &  différentes  époques,  avec  plus  on 
moins  d éclat,  les  uns  leur  désobéissance  &  l'Eglise,  les 
7#me  XL  V^mi  de  la  Religion  et  du  Roi.        G 


(98) 

loutres  les  scandales. qu'ils  avoienl  ajouta  &  cet(e  pre-* 
mière  faute.  Les  constitutionnels  du  second  ordrç  ne 
turent  pas  les  moins  empvessé^  à  déserter  les  ëlendard» 
du  schisme.  Un  très-graud  nombre  se  rétractèrent  api^ès 
la  terreur  y  et  on  trouve  dans  les  jinnàles  catholiques 
les  noms  de  beaucoup  d*cntr*eux  qui,  en  1795,  1796 et 
1797,  se  réunirent  aux  évoques  l<^gilimes,  et  constatèrent 
leur  soumisbion,  soit  par  des  déclarations  verbales  laites 
devant  les  autôrit^és  compétentes,  soit  par  des  écrits  pu«> 
blics.  0/1  peut  assurer  que  lor^qu^arriva  la  révolution 
du  18  fructidor,  le  parti  çoîi.stitulionnel  avoit  déjà  été 
abandonné  par  plus  de  la  moitié  des  prêtres  qui  àvoient 
fait  le  serment  en  1791*  Ce  parti  eût  croulé  .dès-lors 
fans  les  menées  persévéranleb  de  quelques  artisans  de 
discorde,  çt  riçD  n'est  si  fréquent  daiis  )eùi*8  écrits  que 
leurs  plaintes  sur  les  défections  qu'iUessuy oient  chaqu4 

I'our.  11  y  eut  plusieurs  diocèses  où  ifs  ne  purent  at^* 
Ufiient  pénétrer,  et  d'autres  où  ils  ne  s'insniiièrent  qu*à 
l'aidé  d  un  très-petit  nombre  de  partisans.  Aitisi,  nous 
voyons  même  par  leur  journal  de  ce  temps-là  ^  que  le 
diocèse  de  Beauvais  leur  étoil  entièrement  fermé,  elqir'ilê 
n^avoient  trouvé  aucun  mo^en  d*y  établir  un  évèquecons> 
titulipnnel.  Ils  tentèrent  sans  succès,  vers  lé  même  temps, 
d'organiser  un  presbjrtèie  à  Soissons,  et  d*y  fair^ élire  uu 
évêque,  A  l-aris,  quand  ils s*a v isèreut, eii  1 798, dç i-empla- 
çer  Gobel,  ce  fut  une  vingtaine  de  piçÊlres  seulement  qui 
consommèrent  cette  élection  schismatique.  Il  est  notoire 
qu'à  Versailles,  l'abbé  Clément  ne  fut  nommé  que  par 
nuit  ou  dix  prêtres  qui  s^arrogèreut  ce  droit.  À  Orléans 
et  à  Sens,  on  ne  put  même  rassembler  aulsmt  de  prê^ 
très  pour  donner  qiielque  couleur  à  un  sinmlacre  d'élec- 
tion. Un  nommé  Mesladier,  qu'on  avoît  fait  évêque  des 
Deux-Sèvres,  avouoit  lui-mêuie  qu'il  ne  servoit  a  rien  ; 
u'on  ne  vouloit  pas  le  reconnoitre,  et  qu^il  vivoit  seul 
ans  un  village.  Marbos,  évêque  de  la  Drôme,  à  qui  ses 
coUègucs  reprochoient  d'avoir  abandonné  ses  fonctions , 
fi'excuauit  en  disant  que  personne,  à  Valence  surtout. 
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n6.iroQloit  le  reeottnotlre,  et  qu'aucun  prêtre  nese  seroît 
foîiit  i  lui.  Teb  étoteiit  la  solitude  et  rabundoti'  de  ceg 
é%$({ueH,  même  dans  ui\ temps  où  il»  étoier|^  encore  pro- 
tégés  par  les  autorilés  locales ,  en  haine  de  la  portion 
fidèle  du  clergé. 

Le  18  rruclidor,  qui  renouvela  la  persécution  contre 
les  prêtres,  interrompit  les'  rétractations,  et  elles  ne  re^ 
rôinmencèrent  qu'en  1800,  quand  on  commença  à  jouir 
d*un  peu  plus  de  liberté;  ellei>  devinrent  sut  tout  plu^ 
tiombrenses  à  l'époque  du  Concordat.  Tous  Ceux  qui«. 
nVtoieitt  pas  décidément  des  gens  de  parti ,  et  que  leur 
foible^se  seule  a  voit  entraînés  dans  le  schisme,  n'eurent 
ptoa  de  prétextes  pour  v  persévérer.  Ils  be  réunirent  -iux 
nouveaux  évêques,  ^tire^it  entre  leurs  mains  Tabnndoa 
des  principes  auxquels  ils  avoient  trop  facilement  sous* 
crit.  Seulement  les  circonstances  empêchèrent  de  donner 
'  i  ces  actes  la  publicité  désirable,  et  favorisèrent  Topio 
tiiâtreté  des  plus  ardens  de  ceparli^Les  uns  ne  firent  au* 
cune  rétractation,  les  autres  la  révoquèrent  après  Ta  voir 
faîte.  Toutefois  le  mal  parut  se  concentrer  dans  quel* 
ques  diocèses  livrés  imprudemment  à  des  hommes  ar^» 
rogans  et  brouillons ,  et  le  soin  même  qu'ils  prirent  de 
réunir  autour  d'eux  leurs  partisans  les  plus  chauds,  ren* 
dit  du  moins  le  hervice  d'en  pufger  tes  autres  diocèses, 
où  l'espril  de  schisme  et  de  division  disparut  insensi- 
blement. 

Parmi  les  nouveaux  évêques  pris  dans  les  rangs  dea 
constitutionnels,  et  qui  s'environnèrent  de  tout  ce  qui 
ëtoit  resté  fidèle  à  cette  «église,  il  faut  surtout  compter 
feu  M.  Saùrine  et  ku  M.  Le  Coz,  qui  avoient  toujours 
inoiitré  un  zèle  foii  vif  pour  les  intérêts  de  cette  cause, 
et  qui  ne  dégénérèrent  point  lorsquMs  eurent  été  élevée 
sur  les  sièges  de  Strasbourg  et  de  Besançon.  Ils  ne  pa« 
rurent  occupés  qu'à  faire  de  leurs  diocèses  des  espèce! 
de  places  fortes  de  leur  parti ,  et  ils  y  appelèrent  leurs 
adiiérens  des  pays  les  pins  éloignés.  Les  jansénistes  lef 
plus  purs,  les  membres  dei  coiicilesdir  1 797  et  de  1801,  laa 
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]*^voIulioiinaire8  qui  n'avoienl  i*^pugnë  i  aucun  Beriiienf  ^ 
eurent  les  places  les  plus  avanta^eigies.  Le  Coz  a'enloûra 
dé  cinq  ou  six  do  scé  collègues  dans  Tépiscopal  constî- 
lutioniiel,  et  fit  lu  guerre  aux  piètres  qui  u'avoieni  paa 
suivi  la  même  conduite  que  lui.  Il  en  fit  exiler  quel* 
ques  uns;  il  lie  laissa  aux  autres  que  les  places  les  plus 
dëiiagrëables  et  les  plus  pénibles;  il  les  mortifioit  eu  toula 
occasion.  Saurine  attira  de  TAIlemagne  des  étrangers  qui 
nVtoient  pas  l'élite  du  clergé  de  leur  pays,  et  excilu 
surtout  les  clameura  par  des  exactions  et  par  une  avi- 
dité qui  le  firent  mander,  en  i8ji,  à  Paris  pour  y  esr 
suypr  des  réprimandes* 

Mais  tout  passe  sur  la  ten*e,  et  les  constitutionnels  tnêaiQ 
sont  sujets  à  la  mort.  Les  deux  clleCi  que  nous  venons  d^ 
nommer  eurent  une  fin  à  peu  près  semblable.  M.  Saurine 
mourut  subitement ,  dans  un  village  de  son  diocèse ,  la  9 
mai  i8i3,  à  la  veille  des  grands  événemens  qui  alloieut 
changer  la  face  de  la  Franqe.  Ainsi  il  n'eut  pas  la  douleur 
d'être  témoin  du  retour  de  l'autorité  légitime.  M.  Le  C02 
fut  moins  heureux ,  et  éprouva  quelques  mortificatioua 
dont  il  paroil  qu'il  a  voit  gardé  un  vif  ressentiment.  Quand 
Buonaiyrte  revint  de  Pile  d'Ëlbe,  en  181 5  ;  ce  pi*élat  fut 
mi  des  plus  ardeus  à  se- déclarer  en  sa  faveur.  Il  ac-« 
comnit  h  Paris  pour  liii  présenter  se»  félirifatîons  et  se^ 
hommages,  et  ne  retourna  dans  son  diocèse  que  pour  y 
prêcher  la  néces'^ité  des  plus  grands  sacrifices.  11  par- 
couroit  les  campagnes  dans  ce  dessein ,  lorsque  les  fa- 
tigues qu'il  se  donuoit  lui  causèrent  une  fluxion  de  poi- 
trine, dont  il  mourut,  le  5  mai  181  â. 

L^église  constitutionnelle  perdit  donc  en  peu  de  temps 
ses  deux  plus  fortes  colonnes;  et  les  deux  diocèses  dont 
elle  avoit  fait  ses  citadelles  se  vii^ent  délivrés  de  Tinfluenco 
du  parti  qui  y  semoit ,  depuis  douze  ans ,  la  discorde.  La 
majorité  du  clergé  sY  éloit  montrée  fort  opposée  au 
schisme  à  l'époque  de  la  révolution^  et  n'avoit  vu  qu'aveo 
Couleur  les  efforts  fait&  pour  altérer  son  union  et  le  dé« 
tacher  du  chef  de  r£gljse*  Il  n'avoit  pas  eu  i  se  lou«c 


f  ■<>■  ) 

fle  roii»  Ifrf  «lran^ei-8  qu'on  avuir  admU  tlins  «on  gpîo, 
'  et  il  le  prononça  h;iuleinent  poiii*  les  principes  <tnnii 
Icr^quels  il  avuit  ele  nnm-ri  »ou8  les  ëVêqui.-»  pr^c^ 
den».  Les  grands- ficaires  du  chapitre  Ploient  dons  1m 
tnèmrs  itispoai lions,  et  Iravaillérenl  à  rétablir  rorilro 
anci«!n.  Plusieurs  constitutionnels  reFiiirenl  ireux-ménin 
eu  &e  voyant  priréu  d'uiie  prutection  qui  avoil  servi  i 
iom  égarer.  Ou  vit  à"  Besançon,  dans  une  rctrallo  «c» 
clësiasiique,  de»  cures  s'emprisnev  de  se  rt'nnir  à  leuM 
confrèrts,  et  de  renoncer  à  tout  allachemenl  au  scbiMne. 
La  oifme  cliuse  vient  d'arriver  atoc  éclat  dam  le  dio- 
cèse de  Sli'usbuurg.  Les  cuiiMilulionnels  y  ont  r^trnclj 
iituv  sermenl,  un  dimanchts  au  prôtie,  entre  lesmiatiui 
d'uD  commissaire  ecolësiastique.  L'autorité  en  a  tntin* 
fait  imprimer  la  listti  à  la  fin  du  Directoire  ou  Ordo  de 
cette  année.  Celte  liste  se  munie  à  quatre-ïin);l-quatre; 
mais  il  eal  bmi  de  remarquer  que  dans  ce  nombre  il  n'y 
eu  a  que  six  de  l'aacten  diocèse  dti  Stra.sbuurg.  Les  au- 
tres sont  des  élrangers,  el  surtout  des  Allemandi-,  que 
le  dernier  étêque  avoit  attirés.  Plusieurs  aroleitl  tenu, 
pendant  les  cent  jours,  un»  conduite  qui  provoqua  leur 
deslilulion  au  retuur  du  Boi.  La  rétractation,  qui  est 
iiuprimée,  ed  très-préciso  ul  Irès-délaillée.  Les  si^qa- 
laires  y  déclarent  qu'ils  croient  que  l'Eglise ,  mèm» 
dispersée,  eut  infaillible  dans  acs  (ticuions  sur  la  foi  et 
le*  mœursi  qu  elle  eai  indépendante  de  la  puissance 
civile  dam  ton  enseignement  ,aon  gouvernement  et  «o 
dUiipline  générale^  que  le  souverain  Pontife  a  dans 
toute  tEglUe  une  primauté,  non- seulement  d'honoAr 
•et  de  préséance,  mais  encore  d'autorité  et  de  juridiO' 
tion;  tfu'ily  a  une  différence  essentielle  entre  la pou~ 
voir  d  ordre  et,  la  mission  canonique ,  et  que  pour  les 
actes  de  juridiction ,  l'ordination  ne  auMt  pas  sans  l'ap' 
probation  ou  la  mistion,  La  rétractation  pbrte  epsuitp: 
'La  conslUufion, civile  du  cierge,  de  l'an  i^gr,  étant 
contraire  à  ces  principes  el  à  ces  dt^mes ,  et  ayant  été 
éèelarée  erronée,  sefuênuUique  et  hérétique,  el  oon- 


^ie  VI^  ttpar  êcms  U'êépéqut9Upiime9  «t  vkmi  4fM$ 
ta  arnimunion  du  mmt  tSége^  h  àkiarm  qmhtaâf^ 

t/B  déâêiùn  m  FJBgUê9^£H  comêéqtmnn^jè  réinicieif 
mrmêni  d*adhé»um  que  /mi  préii  meei  Mcié  amÈkaihor 
lique,  ei  je  déêatkmê  ious  ceux^de  mrf  dùeimr€.fi  4^ 
mes  actions  qui  y  ont  eu  txxpporim  J'tfUette  le  ZW*i?ifj#» 
êont  que  je  me  eoumete  de  coeur  et  eansÉUêcume  nor 
incHon  aux  décieione  de  tEgliêe^m.TeU  eont  meeeem^ 
timene  eincèree  et  invariaUee  Uame  hequeleie  WHtma^^ 
fpee  de  inurepour  réparer  i€^t  te  mal  quej  ai  jmjSùfio 
par  mes  igarèmene,  tout  lé,màndale  que  j*aipu  doêuteitm 
Je  conjure  le  Père  des  mieéricordee  de  w^en  accorder 
pardon,  eê  Je  prieVEgUee,  notre  mère,  de  lever  lee 
eenwree^^pie  j*ai  encourute.  Ahm  a  rené,  est-il  dil  daps 
VOrdo  de  Strasbourg ^  le  schisme  faUi  qui,  lors,  du  étr^ 
"  nier  Q>ncordsl ,  fui  plutôt  couvert  quarracbi^.- Il  a'a 
plus  du  moins  dVile  dans  ce  diocèse.  Il  ne  resloii  piua 
que  quelques  prêtres  dont  on  ne  s^est  pas  empressé  de 
.provoquer  la  r^tradtflion,  et  qui  out  élë.  renvoyés  du 
diocèse.  La  publicité  que  MM.  les  grands- vicaires  ont 
donnée  à  ces  acteè  leur  a  paru  nécessaire  pour  efliicer 
Jes  b-aces  du  posHf.  Efle  a'  en  effet  consola  les  ecclésias- 
tiques fidèles,  et  rétabli  Tbonneur  du  clergé  de  ee  dio* 
cèsej;  et  les  autres  diocèses  n'apprendront  pas  sans  in* 
Jérèi  un  telour  si  éclatant  et  une  satisfaction  si  ju^te 
.donnée  è  l'Eglise. 

.  Quant  ïkix  diocèse  de  Besançon,  où  la  généralité  des 
.ecclésiastiques  fait  profession  de  penser  de  même  qu'^à 
Strasbourg,  il  reste  cependant  encm-e  quelques  récalci- 
.traus  qui  croient  de  leur  bonneur  de  ne  point  céder  & 
la  vérité,  et  de  ne  point  revenir  sur  leuii»  pas.  On  en  a 
idieatilné.deux  qui  étoient  vicaires,  et  on  les  a  interdits. 
Néanmoins  ils  continuent,  dit-on,. i  confesseivdans  les 
anaisonsy  et  ilsséduisent  quelques  personnes  peu  instruites. 
Ha  M-^uroit  trop  déplora*  ce  mépijs  des  principes  et 
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.deft  règles  ecoléûaatiqties.  Où  aont  V09  povvoirs,  pour- 
roil-iaii  dire  i  ce9  ministreâ  téméraires,  ^i  quelle  ihéo^ 
logîé  TOUS  a  appris  à  tous  eo  passer?  NW-il  pas  sin- 
gniier  que  ces  cout^tttulîonnek  se  trouvent  agir  comme 
leurs  ennemis  les  plus  déclarés,  comme  ces  prêtres 
qui  se  croient  seuls  pui*s,  et  qui  en  affectent  le  nom? 
Les  extrftmeà  se  touchent ,  et  ceux  qui  semblent  le  plus 
'divises  pour  la  docliine,  se  trouvent  rapprochés  pour 
la  prattc|ue ,' parce  que  les  erreurs  des  uns  et  des  au- 
tre» les  conduisent  également  au  mépris  de  l'autorité* 
Un  autre  moyen  auquel  ils  ont  également  recours',  c'est 
k  déridivn  et  Tironie.  C'est  ce  moyen  que  vient  d'em* 
ployer  un  constitutionnel,  que  Ton  dit  être  M.  R.,  curé 
dans  une  petite  ville  du  Jura.  Il' vient  de  publier,  sous 
k  titre  de  Rétractation  f  un  praire' eonstikUionnel,  uu 
pamphlet  qu'il  a  cru  probablement  fort  malin  et  fort 
piquant.  La  finesse  de  1  auteur  consiste  &  rassembler  beatip 
CODp  de  mauvaises  raisons  pour  prouver  qu'il  ne  doit 
pas  se  rétracter,  et  à  supposer  en&uiteqp'il  se  rétracte 
malgré  ces  raisons  qui  ne  valent. rien,  et  qn^  aban- 
donne sans  motiF  les  principes  qu'il  a  suivis  jusqu'ici. 

1^.  Il  expose  les  raisons  qu'il  croit  avoir  de  ne  se  point 
rétracter;  c'est  qu'i/  devait  se  soumettre ^  en  ijgt,  à  la 
pmêeance  existante  en  tout  ce  gui  nétoit  pas  contraire 
au  droit  naturel  et  diuinj  comme  si  l'autorité  ecclésias- 
tique ne  devoit  pas  être  aussi  comptée  pour  qnelquo 
rnose;  c'est  qu'ii  na  prêté  serment  qi^à  ta  constitution 
en  général,  comme  s'il  ignoroit  que  la  constiluUon  ci- 
vile  du  clergé  en  faisoit  partie;  cW  que  le  salut  du 
peuple  est  la  loi  suprême  y  comme  si  ce  salut  du  peuple 
n'Jtoit  pas  une  maxime  banale  qu^nvoquoi<^ut  tous  Its 
révolutionnaires,  et  à  la  faveur  de  laquelle  on  autorisoit 
tous  les  crimes;  que  le  Pape  na  pas  le  droit  d^excom^ 
munier  le  gouvernement  et  la  nation,  comme  s'il  éloit 
question  de  cela  dans  les  brefs  d«  Pie  VI;  que  ces  brefs 
aont  le  fruit  de  r  imposture  ;  qu^on  connaît  Couleur  du 
premier;  qa'il  a  avoué  le  fcUt,  et  que  ce  bref  contient 
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^dea  grréura  ;  misërablei  excuses  qai  ont  pa^re  des  dttpee 
dans  le  commencement ^  mais  qa'on  ne  sauroit  répéter 
tans  une  insigne  mantaise foi,  aujourd'hui  qne ces  nrefii 
ont  été  reconnus  par  la  cour  de  Rome.  Ne  les  eût-elle 
pas  démentis  s'ils  eussent  été  apocryphes,  et  ne  fut-ce 
}>as  précisément  parce  qnll  ne  youloit  pas  les  déss* 
Touer,  que  Pie  Tl  s'exposa ,  en  1796,  à  tout  le  ressen- 
timent du  directoire?  Que  M.  R.  nous  nomme  rauteor 
de  ce  bref,  puisqu'il  le  connott  si  bien.  Ce  qu'il  dit  de 
toos  maximes  sur  l'excommunication,  est  d'un  homme 
qui  a  étudié  la  théologie  dansQuesnel,  le  droit  canon 
dans  Richer,  et  l'histoire  dans  Fra-Paolo.  U  prétend 
qu'exiger  des  rétractations,  c'est  un  tnéprU  formel  de 
Vautqrité  de  Pie  VJI,  et  il  feint  d'ignorer  que  ce  Pon- 
tife avoil  demandé,  en  1801,  une  rétractation  aux  évè- 
ques  constitutionnels;  qu'il  témoisna  son  regret  dans  une 
allocution  publique,'  en  itf0!i,  ae  ce  que  cette jcétrac* 
tation  n'a  voit  pas  été  obtenue,  et  qU'il  en  exigea  et  ea 
trfîïttirt  4»ii^  4»H  î  8o4r.- 

30.  Quant  à  la  rétractation  m^me  qne  M,  R*  a  voula 
rendre  ridicule ,  et  qui  l'est  en  effet ,  il  n'est  {)as  de  meil^ 
leure  foi  sur  cet  article  que  sur  les  précédens.  11  sait  ti^s- 
bien  qu'on  ne  lui  a  pas  prescrit  d^adcpier  humblement 
les  opinions  uUramoniaiaee ,  et  de  renoncer  aux  déci^ta 
du  concile  de  Conitance.  Il  ne  parle  là  des  libertés  de 
l'église  gallicane  que  pour  en  imposer  aux  simples;  elles 
n'ont  assurément  aucun  rapport  avec  la  constitution  ci- 
vile du  clergé;  jamais  l'église  gallicane  n'eut  moins  de 
libertés  qu'à  cette  époque.  L'auteur  suppose  encore  qu'on^ 
lui  a  demandé  de  sVlever  contre  U  disposition  du  Con« 
cordât  relative  aux  biens  ecclésiastiques;  ce  qui  est  une 
calomnie  assez  méchante^  dont  la  noirceur  retombera 
aur  lui.  Enfin,  il  veut  faire  croire  qu'on  lui  a  fait  un 
crime  d'avoir,  après  son  adhésion 'au  Concordat,  reçu 
des  pouvoirs  de  6on  évèqne  constitutionnel ,  et  c'est  en- 
core une  imposture.  Tout  le  monde  convient  que  cet 
^^^  -  -^yèque,  ayant  reçu  rinslitulion  canonique ,  avoit  des  pou* 
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▼otrs,  el  cjiï'on  pouvoll  s'adresser  à  lui  pour  en  ofclwiir.  On 
n*a  jamais  dit  que  ce  fui  un  acte  de  »cl)(»m«(  d'fti-e  placé 
par  lui  d:in.'<  une  cuic,  ei  de  reconiiuîlre  e»  jundicti»ii. 
Ainsi  toutes  les  mauvaises  plaîiuialeries  d«  M.  B.  sviit  de 
pauvres  défaites  d'un  huiumequi  s'aveugle  vol(tnliiire< 
mcnl.  II  ne  connoit  pas  pttis  lu  tliéulvgie  que  l'htstoiro; 
et  on  peut  juger  de  na  fidélité,  quand  il  parle  du  paw. 
par  les  fnusset^  (ju'il  d<<bito  même  &ue-  ^e»  Tatls  k-»  pitia 
récen»*,  liistes  ressourres  d'un  malade  qui  veut  se  dis- 
simuler le  danger  de  son  ëiut,  et  qui,  d^st»pér^  des 
médecins,  croit  arrêter  les  progrès  de  son  mal  on  aflijc- 
taat  de  la  jaclince.  Mais  il  a  beau  faire ,  son  parti  eu  «Ht 
i  soD  agonie,  et  non  pamphlet  n'en  est  peut-é<re  que  le 
dernier  soupir.  Qu'il  regarde  autour  de  lui;  il  sera  ef- 
fi'ay^  de  sa  solitude.  Ce  n'est  point  avec  des  Hubtititéset 
des  ptaisartteries  qu'on  se  décide  en  matière  de  conscience, 
et  on  est  bien  à  plaindre  de  se  croire  en  sùteté  avec 
de  tels  argumens,  et  de  trouver  le  mot  paur  rire  dans 
Dne  situation  où  l'on  se  voit  en  oppositiou  avec  le  saint 
Siège  et  avec  toute  l'Eglise,  qui  se  sont  prononcés  tant 
-4etbis,  depuis  vingt-cinq  ans,  sur  ces  questions. 

-•-^  'il  Nouvelles  eccl^I astiques. 
Tiaii.'La  messe,  le  sermon  et  la  qu^tc  pour  l'élabNlMw 
ment  dèi'îênilés  Orphelines  de  la  Providence ,  ont  ru  f ieu ,  le 
InftdtS  mart,  à  Saint-Germain -l'A  uxerrois.  Madame  l'jeit 
rendne;  «t  la  Jn-éseace  de  S.  A.  fi.  a  donné  un  nouvel  intérêt 
k  cette  cérémonie,  comme  ses  libéralités  ont  apporté  iin  ptiij- 
sant  secours  k  un  établisiement  si  précieux  par  son  obfet. 

Rbmnu.  Il  est  fini  ponr  nous  le  ministère  de'  &es  hommes 
de  paix,  nd  Tenaient  nous  apporter  des  paroles  de  (^rlce  et 
de  saint.  Qu'elles  ont  narn  courtes  ces  sis  semaines,  pendant- 
lesquelles  une  multitude  affamée  sepressoitaolour  des  chaires 
daréliennês,  remp'iisoit  nos  temples  devenus. trop  étroits. 
et  l^s  faisoit  retentir  de  pieux  cantiques!  L'atsidm'té  et  la  fer- 
veur ne  se  sont  pas  ralenties  pendant  tout  ce  tempi.  Nous 
•vonc  en  qmure  gntA  «terdces,  l'aiûende  hottoraUe  à  Jésus* 


(  to6  ) 

.Cliriâi^.  I»  rénovalion  i^  vœux  dp  baptéxnye ,  lo'ÇoiK^ralîoB 
à  la  sainte  Vierge,  et  rétablissemeat  des  stations  du  che- 
nùn  de  la  croit.  Celle  deroiëre  cërë9iome  a  eu  lied  le  vep* 
,  vendi  14  février,  et  a  été' reinarquable  par  .raffluence  et 
)>ar  le  recueillement.  Le  dimanche  iSfêvntr  êtoit  le  jour 
-de  la  clôture  des  exercices.  Ce  joarJà,  let  premières  aii- 
torilés  de  la  ville  «  les  chefs  des  difierens  corpif  de  b  gar- 
ftiKNi  ,  et  les  officiers  de  la  garde  nationale,  allëreni  ren- 
dre visite  fpiux  missionnaires.  Plus  dé  qnatre  celits  gardes 
Bationaux  les  suivirent.  Les  mîssioaiiaires  le«  reçareni  avec 
beaucoup  de  cordialité,  eLces  adieux  furent,  df  part  et  d'au» 
.tre ,  fort  tonchans.  Le  ménie  jour ,  le»  missionnaire^  dévoient 
adresser  leurs  adieux  au  peuple  da^s  tes  trois  plus  grandes 
égjisies  de  la  ville.  M.  Pabbe  Gûillon,  dont  les  talens  et  le 
tële  ont  si  bien  contribuéis  au  succès  dé  la  mission  *,  se  rei)dit 
à  la  cathédrale,  oii'étoient  rassemblées  plus  dé  Soôo  âmes. 
Les  paroles  de  son  texte  furent  celles-a  i  Tttne  ({uod  habes 
et  nemo  accipiat  coroham  iuam  :  Gardez  bien  ce  que  vous 
aurz  ,  et  que  personne  ne  vous  ravisse  la  couronne  qui  vous 
est  promise.  Il  parla  donc  .sur  la  ^.persévérance ,  et  en  .donna 
les  motifs  et  tes  moyens  \  les  motifs ,  nous  les  devons  à  ])ieu , 
au  prochain  et  à  nous-mérae;  les  moyens,  il  les  réduisit  à 
trois,  les  liai.^ons  saintes,  la  fuite  des  occasions,  la  fréquen- 
tation des  sacremens.  Son  discours  fut  entendu  avec  un  vif 
intérêt^  mais  la  conclusion  fut  particulièrement  attendris- 
sante. K  Notre  minislèré  est  fini  parmi  vous,  dit  l'homme 
apostolique.  Que  tr.%  restf-t-il  qu'à  prononcer  cette  prière  du 
Sauveur  :  Père  saint,  conservez  ceux  que  vous  nous  avez 
demies?  Je  lui  adresse  donc  cette  prière  comme  son  ministre. 
Je  la  lui  adresse  au  nom  du  vénérable  supérieur  qui  ne  peut 
vous  exprimer  lui-même  en  ce  jour  ses  affections  et  ses  pen- 
sées ,  et  auquel  il  est  doux  de  songer  que  c'est  en  travaillant 
pour  vous  qu'il  s'est  mis  hors  d'état  oe  vous  parler  aujour- 
dliui.  Adieu  donc,  vous,  âmes  pieuses,  qui,  par  vos  prières 
et  yo$  exemples,  avec  concouru  si  efficacement  à  nos  travaux  ; 
adieu,  vous,  chrétiens,  qui  aviei  dégénéré  de  votre  première 
ferveur  «  mais  dont  nos  exhortations  ont  ranimé  la  toi  et  ré- 
veillé l'ardeur;  adieu,  vous,  pécheurs,  si  long-temps  endor- 
jnis  dans  les  ténèbres  de  la  mort,  mais  qui  êtes  sortis  de  voire 
assoupissement,  qui  vous  clés  releVés  de  la  poussière,  et  qui 
êtes  revenus  de  loiu  vers  le  F'erp  aélestei  qui  vous  tendoil 
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Vs  Imr;  adkn,  Tonf  anssi  que  nous  n'aronf  pn'chanfert 
vous  oui  n'aves  pas  touIq  nous  entendre,  vous  surtout  qui 
M\ez  fait  tant  d'efiqrts  pour  troubler  nos  exercices,  et  qui 
avez  mis  tant  de  persévérance  à  ealomnier  notre  ministère , 
adieu;  vous  nous  aviez  vu  avec  douleur  arriver  parmi  vous» 
notre  présence"  étoit  pour  vous  nri  supplice;  chaque  {our 

Knt-^tre  vous  soupiriez  après  notre  départ;  nous  parton5! 
ieu  sans  douf*  ne  nous  a  pas  jugés  dignes  de  vous  ramener 
.à  Iqi;  ni:iis  nous  ne  cesserons  de  vous  aimer  et  de  prier  pour 
vous  le  Père  des  miséricordes.  11  me  faut  descendre  de  cette 
.chaire.  Adieu ,  fidèles  de  cette  édifiante  paroisse ,  adieu ,  fidè- 
les de  cette  ville,  adieu,  chrétiens,  nous  nous  reverrons  dans 
,Ie  ciel  ».  Nous  ne  rendons  pas  le  spectacle  qu'ofTroit  en  re 
inoment  l'église.  L^émotion  étoit  générale ,  et  ce  fut  au  mb- 
Jieifles  larmes  et  des  gémissemens'que  le  missionnaire  des- 
cendit de  celte  chaire,  ou  nous  ne  devions  plus  le  revoir,  l^e 
silence  qui  suivit  ne  fut  plus  interrompu  par  le  chant  des  can- 
tiques, comme  les  jours  précédens.  L^s  filles  de  Sion  ne  re- 
Irouvoîent  plus  leurs  voix,  la  douleur  avoit  fait  taire  leurs 
accor<1s.  L'impression  étoit  la  même  dans  les  autres  églises 
de  la  station ,  oii  d'airtres  missionnaires  parloient  à  la  niêiue 
heure.  Le  lendemain  17,  les  misMonnaires  partirent,  à  Tex- 
ccption  de  M.  l'abbé  Rauzan,  encore  retenu  par  son  indis- 
position. Une  foule  d'habitans  1rs  accompagnèrent  depuis  l'é- 
vèché  jusqu'à  rextréniilé  du  faubourg.  Plusieurs  voitures  par- 
tJCiiIières  sui voient  la  voiture  publique  qui  les  nienoiistir  la 
route  de  Bordeaux.  Vu  grand  nombre  de  jeunes  gens  à  die— 
val  IVntouroit.  M.  Tnbbé  Gnillon  monta  lui-même  à  clieval 
pour  leur  faire  honneur,  et  s'entretenir  avec  eux.  On  se  sé- 
para aw  Pont-Pean,  a  denx  lieues  de  la  ville.  Les  mission- 
naires y  acceptèrent  quelques  rafraîchissemens,  et  M.  l'abbé 
Guillon  porta  Ja  santé  de  la  ville  de  Rennes.  On  se  donna 
des  marques  mutuelles  d'intérêt  et  d'attacbement.  Adieu 
donc,  puisqu'il  le  faut,  dit  le  journal  de  Rennes,  adieu, 
hommes  vraiment  apostoliques;  portez  ailleurs  les  bienfaiu 
de  votre  éloquence  et  de  votre  zèle.  Vous  avez  promis  aux 
Rennois  qu'ils  seroient  toujours  présens  à  votre  coeur;  les  nô- 
tres vous  suivront  partout  oii  vous  irez.  Privés  de  votre  pré- 
aence ,  nous  conserverons  et  votre  souvenir  et  le  bien  que 
vous  nous  avez  fait.  Ce  n'est  pas  seulement  la  foi  et  les  mœurs 
qne  vous  avez  fait  revivre,  vous  avez  éteint  nos  haines,  ef- 


fflcë  iHir  divîsidkis;  Nom  serons  et  pins  clh^tiens  et  plus  fran« 
Çois.  Nous  n'oublieront  jamais  les  serniens  reçus  an  pied  de 
cette  croit  que  nous  vous  devons ,  «t  autour  de  laquelle  un^ 
foule  pieuse  revient  tous  les  jours  repasser  vos  leçons. 


NOUVBLL-ES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  dimanche  2  mars 4  il  y  a  eu  grande  réception 
cliee  le  Roi.  Les  Princes >  les, ministres,  les  maréchaux  êf 
France,  un  grand  nombre  de' fonctionnaires  publics,  d'offi- 
ciers-généraux,'de  pairs,  dé  députés,  ont  été  admis  à  faire 
leur  cour  ii  S.  M.  .^ 

—  Le  même  jour,  il  y  eu  une  grande  revue  sur  la  place 
du  Carrousel.  MoNSisuAvet  les  deux  Princes  ses  fils  ont^^ssé 
en  revue  environ  i2,o6tf  hommes  de  troupes ,  tant  de  la  ^rde 
royale,  que  d'autres  corps.  Ils  ont  passé  dans  les  rangs,  et  les 
troupes  ont  ensuite  ^défilé  devant  Ll.  ÂA.  RR.  iJn  temns 
superbe  a  favorisé  cette  revue,  qui  avoit  attiré  beaucoup  ae 
spectateurs.  Les  cris  de  yive  le  Rot!  vix^ent  les  Bourbons! 
ont  été  unanimement  répétés. 

— -  M*^.  le  duc  d'Angoulénie  a  adressé  i^ne  somme  de  1000, 
francs  à  M.  de  Keréspert ,  sous-préfet  de  Fougqres ,  pour  les 
indigens  de  cet  arronaissement. 

—  M.  le  prince  de  Talleyrand  a  repris  son  service  comme 
grand  chamoellan. 

^-  fce  montant  dc^  ^^g^*^^  donations  faits  dans  le  royaume 
à  des  établissemens  de  charité,  pendant  1816,  s'élève  à  la 
somme  de  1 ,566,425  fr.  36  cent.  Les  six  départemens  oii  ces 
dons  ont  été  le  plus  considérabres ,  sont  la  Seine,  TAobe  , 
Seine  et  Oise,  la  Côte-d'Or,  les  Vosges  et  la  Haute-Garonne. 
Dans  le  premier,  les  donatiops  se  sont  élevées  à  178,685  fr., 
et  dans  le  second  à  94 «94^  fi** 

—  M.  Pépin  de  Dellisle,  préfet  de  la  Creuse,  est  nommé 
préfet  de  la  Dordogne.  M.  Gamier,  sous  préfet  de  Coulom-. 
iniers,  est  préfet  de  la  Creuse.  M.  Dessoles,  préfet  de  l'Indre , 
passe  à  la  préfecture  des  Basses- Pyrénées;  et  M.  de  Cotton", 
membre  de  la  chambre  des  députés ,  est  fait  préfet  de  Vau- 
cluse. 

—  Une  ordonnance  du  Rei  maintient  les  écoles  d'arts  et  de 
métiers  de  Châ1ons*sar-Mame  et  d'Angers.  Le  nombre  des 
éiëves  est  fixé  à  cinq  cents.  " 


(m) 

#BS  tnnrftia  oé  Piiffift.  J    ' 

—  Let  marcliàiidt  de  Vio  «f'Firii  ont.fiul  dm  eolhcle  mr 
lef  ptatm,  qoi-ift  ^^^^JpIuMvB  3ooo  fr.  L^joptasfhma/^im 
hoiê  gni'doQiie  Sooir.  iiour  k  même  «îriet. 

-«  Vn  nuflidMlHicrioyt  A  troîi  gendaflBes  oat  Aë  der* 
mëfefÂent  tradHÎtsf^  jtMliorawir  €fcroq«erm  efTamcoiiioM* 

r  premier  a  été  iMoaimïé  à  Mi  «ni  de  fert  è|  w  ceTVMi^ 

«(il  viitré  lî  dcmingnlé^idn.  Le  |i^.k:  a  apj^adî  k  cette 
(vuttè  S4?vérllë  entert  ^^àùiméê,  chargA  "de  Tepri iirtf  Iet.d<f»î 
litî  même  dralilt  teMl  rehdus'  coapdbl^t;»  et  qM  ^t  donod- 
im  eiein^',  hêlireii^lnieiit  fort  rare ,  4e  nudvenatioM.daiie 
des  fiMictiont  destiom  k  les  empêcker  ou  a.  lea  punir* 
"  -^Des  voleurs  jle  sont  introduits  mif  des. dernières  nnita. 
dâp's  l'q^lisè  SaihtJtoch ,  ont  brise  les  (rents  et  emporté  râr? 
pot  qu'ils  y  ont  trouvé,  ainsi  que  le  linge  qm  étoit  resid  snr 
piofleurs.âute^'Ott  ne  conooll  pas  encore  les  aatenrs  de  cà 
fol,  qui,  par  Une  de  ces  lacunes  dont  notre  Code  ofiïe  quel- 
qties  cxeoiplrs,  nV^t  pas  puni  plus  sévèrement  que  toute  an* 
tre  espèce  de  vol.  On  avoit  voulu  rayer  de  la  législation  tout 
ce  qui  se  rapportoit  à  Dieu  et  à  la  religion.  Oq  sentira  sans 
doute  le  vice  et  les  dangers  de  ce  système  to'nt  philosophique* 

*^  La  reine  d'Espagne  est  dans  le  cincmième  mois  de  s« 
grossesse.  Celte  nouvelle  a  été  annoncée  officiellement. 

—  En  Angleterre ,  le  bill  de  suspension  de  racle*  d\habeaét 
corpus  a  été  adopfé  dans  la  chambre  des  pair$.«,  kja  maiorite 
de  ii5  voii  contre  35.  Dix-huit  pairs,  ayant  à  leur  tête  Je 
duc  de  Susscx ,  un  des  fils  du  Roi ,  ont  protesté.  On  discutfl 
en  ce  moment  le  même  bill  à  la  chambre  des  communes. 


CHAMBRE    DES   DléPUrfs, 

Le  iS  février  y  au  commencement  de  la  séance,  M.  Magiiiet4«nind* 
pré,  parlant  au  nom  de  la  commission  des  douanes,  annonce  cpi'elle 
a  M  d^avit  de  mainienir  rinterdicUon  par  terre  des  denrées  colonialra> 
et  la  réeiportation  d«s  tisf;ufi  de  fabrique  étrange.  La  diacnssiom  sor 
lesdoti'ipes  s^ouTrira  iBuaikliaUfraent  aprrà  le  budget.  L'ordre  du  jour- 
appelle  la  délibération  sur  les  d)f penses  do  la  guerre.  M-  d*Ambnijeac 
riablit  que  toute  r<Mluction  est  impossible  dans  le  paiement  de  l'armca 
artJTe  ou  inaclive;  il  faudroit,  au  contraire,  compléter  les  cadres, 
Quant  aux  éflaLs-niajors ,  à  raihninistration  et  an  matériel ,  on  peot 
faire  des  réformes,  mais  le  montant  des  ôcononfîes  ne  sanroit  excédirr 
t'a  miyioos.  La  meiUeure  garantie  de  la  Fcancti  dîl  Toratsarea  finis* 


(  »to  ) 

Mut,  9tru  une  bamM-etfi^léle ardH&tf  €•  «art  la  plus  Unâf  hêâl  de  la 

ïé^iûtniié.  Il  conclut  à  ce  que  le  bo<if;rtUc  b  gueiresoûfiia  i  ao4  mil* 
^oos.  M.  âkavoje-HQllin  le  rAluii  î^  ito  atHiopt,  aumdu.  xiii*ob  peul 
-faire  de  gnmdre  rcofiomica  sur  les  maiscliés  de  vivres  cl  de  fourra^;*»  « 
où  ii  y  •  iroi)  à  gagner^  L*opinaDi  |>Iâoe  surtout  un  marclié  fait  ro 
i8i4-  M«  Tabarié  rë|M>Bd  que  œ  narchë  a'ëté  passcî  f^ous  le  minUt^ 
de  M.  le  comie  Dupon^,  et  qu*oD  a  élé  obligé  de  l'augmenter  ce^c  an- 
Dëe  sur  l'avis  d%ine  commiasion  prise  dans  les  deux  chambres.  M.  Clau« 
tel  de  Coussergues  «ttaqua  Tarticle  du  budget  tfin  accorde  jy^^,ooo  fr. 
à  des  réfugié^  Espagnols,  Portugiiàis  et  Egjpii^oft.  Cette  somme ,  dit  il  t 
est  supérieure  \  l'impôt  foncier  de  tout  un  déprtcmenti  et  la  taxe  di*a 
builes,  si  péniblement  accordée,  ne  rapporjtfra  pas  davantage  celle 
année.  M.  JeBaranlea  comparé  ces  réfugiés  aux  émigrés)  mais  peut-on 
mettre  des  royalistes  fidèles  sur  la  métne' ligne  que  dies  E^spagools  infi- 
dèles à  leur  Roi,  que  des  M^melucks?  Ce  seroii  comparer  ks  soldaia 
de  Spariacus  et  de  CatUina  aur  ((uerriers  romains  qui  |>assérent  la  ivcr 
avec  le  sénat  et  les  (K>nsuls.  Doit-on  quelque  chose  aux  ennemis  dt-a 
Bourbons,  aux  courtisans  de  Joseph,  a  des  homines  t|ui  oui  vu  avec 
[oie  le  ao  mars?  Ils  louclient  des  secours  plus  forts  que  ceux  des  ma- 

Sittrats  dans  tes  déparfemens  o&  ils  ont  un  asile,  cl  cela  pendant  qn« 
atts  le  budget  i|  n'j  a  pas  un  article  pour  len  Francis  qmi  ont  tovt 
perdu  par  suite  de  kur  attachement  à  la  cause  n>)ale,  ei  qui  n'ont  pat 
retrouvé  même  ' 
trimestre  k  ces 


rienr  invoque  en 

eours  leqr  sont  payés  depuis  quelques  années';  il  y  auroit  une  extrémtf 
rigueur  à  les  en  dépouiller.  Les  ressentimens  des  passions^  dit  le  mi- 
&wro,  s'éteignent  peu  à  peu.  Les  rois  sont  commt*  ces  fiéref»  de  familie 
irrités  qnf'lfiiaent  la  mai^n  nalernclle  à  dt^  enfans  coupables,  mais 
^ui  ne  sont  pnaftchés  qu'on  intercùde  pour  eux;  et  le  temps,  le  plus 
inrsortble  dea  «ourerains ,  a  aussi  son  droit  de  erâce.  Applaudisao- 
nieas.  M.  Bèuraier  vote  daoste  sens  de  MM.  d'Amoritifac  et  Sartelon. 
M*  Jobcs  demande  qu'on  imprime  la  liste  des  oficiers  à  demi-solde, 
et  qu'on  réduite  le  budget  de  la  guerre  à  iSo  millions.  Il  inculpe  du» 
rement  M  ministre  de  la  guerre  pour  avoir  dépassé  son  badgpl,  et 
énonce  des  soupçons  sur  l'emploi  des  fonds.  Ce  discours  a  éle  inier* 
rom|Hi  par  de  frequens  murmures.  M.  Dudon,  commissaire  du  Roi, 
s'étonne  de  ce  qu'on  parle  de  prévrniion!^  ronire  un  ministre  honoré 
de  la  confiance  do  Roi,  et  qnî  a  proposé  lui-qi^e  d^mprimcr  la  liste 
qu'on  lui  demande.  M.  le  général  Ernruf  s'afflige  d'avoir  \q  crttc  tri" 
bnne  devenue  le  théâtre  d'une  diatribe  indécente.  Il  ven^e  le  ministre, 
et  vote  pour  c|ne  le  crédit  soit  de  ao4  millionf.  D'excessives  économies 
rendroirnt  impossible  le  recrutement  de  l'armée  ;  on  n'improvise  pas 
des  bataillonaavèc  des  amendemms.  La  discu^ion  est  fermée  M.  Roy, 
rapporteur,  résume  les  objections.  M.  Tabarié  félicite  l'armée  d'avoir 
trouvé  di*»  orateurs  dignes  de  la  défendre ,  et  conclut  au  maintien  de 
hr  proposition  minisiérielle.  La  priorité  est  accordée  à  ramrndrmcni  de 
3fM.  Sartelou  rt  d'Abbmieao,  et  le  budeet  de  la  guerre  nVsi  réduit 
que  de  3  millions ,  au  lieu  de  iG  qu'«avoit  ooDandés  m  commiasion.  On 


(  "I  ) 

ttict  cBsiiîtê  aot  TOit  les  différons  arildcs  et  d^fieii«ffi.  La  Itute  êH 
foldes,  denii-toldes  èl  traitemens  sera  imprimée.  MM.  Sart^eloo  et 
d\4mbn])cac  aYOÎeoC  propof<$  de  copTeriir  les  drini-soldcs  eo  soldas  de 
retraites  |K>ar  ceux  qui  le  désireroient.  La  <piextioD  préaJable  est  iovo' 

Îuée  «l  rejetée.  L'assemblée  devient  tonvultueuse.  Les  p os  demaudent 
aller  aux  yoix,  les  autres  proposent  de  renvoyer  â  la  commissioa. 
Apres  (Tuelqucs  débats,  la  suite  de  la  dclibcratton  sur  cet  article  est 
féoTojee  au  leodemain. 

Le  ter.  mars,  M.  le  président  dédarr,  an  «ou»  de  MM.  SartefoD  et 
dl^Ambmjeac  »  qu^ils  renoocent  à  leur  amendement.  La  discusvoo  s^oq- 
Tre  sur  le  budeet  de  la  marine.  M.-  Dadon,  coramissaite  du  ftoi,  an- 
nonce qne  8.  M.  a  approuvé  les  améliorations  faites  par  la  «ommis* 
sion  au  travail  des  oHnistres;  mais  il  pense  que  la  chambre  accordera 
an  ministre  de  la  marine  les  5o  millions  qu'il  a  demandés.  Il  faut  faii« 
quelque  chose  pour  les  colonies,  et  ne  pas  leur  donner  lieuse  regret- 
ter  le  temps  ou  elles  obéissoient  à  un»  puissance  étrangère.  Op  a  dit 
que  M.  Malouct  avoit  avancé  cfue  les  colonies  pouvaient  se  suffire  i 
elles-m^mrs;  il  les  connoissoit  trop  bien  pour  hssarder  cette  assertion, 
et,  an  contraire,  à  l'assemblée  constituante,  il  annonça  que  négliger 
les  colonies  c^étoit  perdre  aussi  la  marine.  M.  Duvergier  da  Hauranne 
ptaide  en  faveur  des  colonies,  ausrquelles  il  veut  qu'oq  affecte  6  mil- 
linns.  '  L'économie  profioséi?  anéantiroit  une  source  de  prospérité ,  ^ 
diminuerait  la -masse  des  production»  de  notre  commerce.  L'oraieur 
désireroit  que  l'on  rétablit  les  conseils  coloniaux ,  élus  par  les  nrinci- 
pauz  babitans.  M.  le  ôontre-amiral  Daugier  votr  pour  les  5o  million!^, 
et  rappelle  qu*en  iSii,  l^«  Malooet  i^voit  demandé  60  millions^  et 

Îro'on  lui  en  accorda  5 1 .  M.-  de  Puymaurin  combat  aussi  les  calculs  de 
a  commission,  et  montre  les  besoins  de  la  Martinique^  de  la  Guade- 
loupe et  des  autres  colonies.  M.  de  Sainte- Aldejpnde  applaudit  au  tra^r 

les 

vales 

niinistration  centrale.  M.  Begoorn  fait  voir  qu'on  ne  peut  diminuer 

budget  Sans  nuire  au  commerce,  à  l'industrie,  c\  sans  faire  un  tort 

Sivei  nos  colonies.  Il  demande  4B  millions,  dont  6  pour  les  colonieii. 
.  Néel  prend  un  terme  raojen ,  et  propose  4^  millions.  M.  Cotton 
prend  la  défense  de  divers  articles  de  dépenses,  et  surtout  des  arme- 
mens  et  la  composition  du  corps  de  la  marine  ;  ce  soin ,  dit-il ,  ne 
marde  que  le  Roi.  H  voie  4S  millions.  M.  Boy  persiste  dans  les  44 
Billions  proposés  par  la  commisiiion.  Tout  le  monde  appelle  des  éco- 
nomies; riiais  quand  il  s'agit  de  les  réaliser,  aucune  ne  sê^trouve  po^ 
kible.  Avons-nous  besoin  de  vingt-huit  viee  amiraux,  de  vingt  contre*  ' 
êmitanx,  etc.  ?  Nous  n'avons  plus  Saint-Domingue,  ni  l'Ile  de  France. 
Le  ministre  de  la  merine  prend  la  parole.  Ce  n^est  qu'après  avo>r  ré- 
fléchi sur  la  nécessité  de  l'économie  quMI  avoit  demandé  48,833,554  fr. 
Il  .se  restreint  à  la  rigueur  i  4^  millions,  et  entre  dans  des  calculs  sur 
les  frais  de  Tadministration.  Le  président  résume  les  divers  amende- 
tnens.  M.  Gourvoisier  demande  la  priorité  pour  l'article  de  la  oommis- 
•ioo,  dont  le  travail,  dit-il,  a  ooténo  raasentiinent  du  Roi.  M.  de 


l' 


'(  iia  > 

.   V)H«l6  dii  qu'oB  1  pliildt  lieu  de  croini  qne  le  Yoni  âm  tiot  eti  poUf . 

i8  millions,  puisque  le  ministre  de  S*  M.  YÎent  de  les  dcmaoder. 
I.  le  pre'sidroi  anoooce  que,  pour  tout  concilier |  il  t|i  mettre  aux 
Yoix  ft^it  faui  ajouter  4  million»  au  budget  proposé  par  la  commis^ioo. 
Deux  ëprruvrs  sont  faites  par  assis  et  levé.  Le  bureau  ayant  des  doules^ 
on  procîtie  au  scrutin.  Sur  197  Totans ,  l'augmentation  de  4  millions 
est  rejeiëe  par  108  Toik  contre  89.  Il  resioit  à  prononcer  sur  les  amcu-' 
démens  de  MM.  de  SaÎBte-Aldegoode  et  MÀ^I ,  qui  proposoienl  46  mil* 
lions  Les  uns  demandent  la  question  préalable ,  les  autres  la  mise  auK 
Yoiz.  Une  partie  des  membres  du  cdte  droit  sort  de  la  salle.  «Un  grand 
bruit  sWve.  M.  de  Caumont  proteste  contre  toute  dëlibération  ultc'-» 
rieure ,  attendu  que  rassemblée  n'est  plus  en  nombre  compétent» 
M.  Dussumier-Fontbrnne  crie  à  la  tribune  que  ce  qu'on  Ta  faire  rst 
inutile  et  illégal  ^  qoe  l'on  n'est  pas  en  nombre  suffisant.  MM.  Roy  et 
CourToisicr  demandent  qu'il  soit  rappelé  à  Tordra.  L'ariide  de   U 


c'est  une  précaution  xtintile ,  et  que  la  cnambre  étoit  suffisamment  gar- 
nie. L'assemblée  se  sépare  au  milieu  du  bruit. 

Le  3  mars,  b  discussion  s'est  ouverte  sur  le  budget  du  ministère  de 
4a  police.  M.  Cornet  d^Incourt  croit  peu  conrenable  de  laisser  passer 
c^t  atucle  sans  obscrration ,  et  rappelle  qu'on,  a  demandé  beaucoup 
d'économies  ,  et  qu^on  en  a  accordé  très-peu.  On  n'a  été  rigoureus  que 
pour  les  ministères  de  la  guerre  rt  de  la  marine.  La  cour  des  compte», 
les  préfectures,  llJniyersité ,  nos  grands  fonctionnaires  conservent 
leurs  magnifiques  dotations,  et  le  gouYerneinrflt  du  roi  Joseph  mt^nje 
Son  traitement  d'inactivité.  Ces  derniers  mois  excitent  de  grands  mur* 
finres.  Tout  le  côté  gauche  féclame  le  rappel  A  Tordre.  M.  Courvoisier 
monte  à  la  tribune  pour  le  motirer.  M.  Cornet  d'Incourt  dit  que ,  d'a- 
près les  evplirations  données  par  le  ministre ,  il  lui  a  paru  que  les  ré* 
fttgiés  Espagnols  recevoient  des  traitemens  proportionnés  aux  places 
qu'ils  avoient  occupées  sous  Josepb.  M.  Lainé,  M.  Pasquier  et 
M.  Royer-Collard  appuient  le  rappel  a  l'ordre.  M.  de  Castelbaiac, 
"M.  de  Marœllus,  M.  de  la  Bourdonnaye  le  combattent.  M.  Cornet 
d'Incotirt  est  rappelée  l'ordre.  Il  continue  son  discours  en  f>rotestast 

3u*il  n'a  point  eu  intention  d'accuser  l'assemblée,  et  propose  de  re* 
uirc  le  budget  de  la  police  à  moitié.  Cet  amendement  n'est  pas  ap- 
puyé, et  le  million  demandé  est  accordé.  Le  chapitre  xiii,  qui  porte 
ai  millions  pour  intérêt  de  cautionnement  at  frais  de  n^ociation  ,  est 
aifoplé.  On  pasf^e  au  titre  VUJ,  qui  ouvre  un  crédit  de  3o  millions. 
M.  de  Villéle  reproduit  les  objections  qu'il  ayoii  faites  dans  la  discus- 
sion générale,  et  veut  qu'on  se  borne  à  ao  millions.  Le  ministre  des 
finances  explique  les  bases  et  les  conditions  de  l'emprunt,  telles  qu'on 
It'S  a  supposées.  M.  de  la  Dourdonnaye  dit  que  les  conditions  doivent 
être  communiquées  officieJIrment  à  la  chambre.  M.  le  garde  des  sceaux 
soutient  la  thèse  contraire.  M.  Lafilte  entre  dans  des  détails  de  finances 
pour  prouver  la  bonté  de  l'opération.  La  chambre  rejette  les  amcfidc- 
mens  proposés,  et  ouvre  le  crédit  de  3o  ttillions  de  rentes. 


•• 


(Samedi  S  mars  i8i^.)  (N*.  269.) 


Jules  Chrétien  j  ou  Dialogues  sur  les  principes  et  les 
plus  essentielles  pratiques  du  Chrétien;  par  M.  labbé 
Bochard^  vicaire-général  de  Lyon^  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonoe  (i). 

L'auteur  de  ces  Dialogues  nous  prévient  >  dans  ùn^ 
avertissement,  que  le  fond  en  est  vrai^  et  que  le 
jeune  homme  qui  en  est  le  sujet  vit  encore.  Celui  qui 
le  rendit  chrétien,  vit  aussi,  et  c'est  le  même  qui 
a  publié  ces  entretiens*  Il  est  loin  d'écouter  en  cela 
le  vœu  de  l'amour  propre;  il  ne  fait  que  céder  atix 
instances  de  quelques  amis  qui  ont  cm  cet  ouvrage 
utile ,  après  des  temps  où  les  principes  ont  été  si  sou-« 
vent  méconnus  9  'et  où  l'éducation  a  été  hâtée  et  su>- 
per6cielle.  Pour  faire  aimer  le  christianisme ,  il  faut 
Je  bien  faire  cotinottre  ;  c'est  à  ce  but  que  tendent  lei 
Dialogues,  qui  sont  divisés  en  trois  parties.  La  pre«» 
tnîère  traite  des  bases  mêmes  de  la  foi,  des  dogmes^ 
de  la  morale,  du  culte ,  de  la  divinité  de  la  religicm^ 
des  faits  ^vangéliques  et  de  l'établissement  du  chris* 
tianisme  ;  la  seconde ,  des  vérités  pratiques  et  des  prin*^ 
cipaui  devoirs  de  la  piété,  et  surtout  des  sacremens; 
la  troisième  du  règlement  de  vie ,  de  la  nécessité  de 
persévérer  dans  le  bien,  et  des  grandes  époques  dé 
la  vie  de  Thomme,  tels  que  le  baptême,  l'édacation^ 
le  mariage  et  la  mort.  Tous  ces  objets  sont  tf ailés  ^ 
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nou  poliil  par  dc*s  discussious  sèches  ^  mois  par  des 
entretien»  entremêlés  de  raîsonocmcns ,  de  faits  e(  dtr 
preuves  de  senliniens ,  le  tout  dans  un  style  simple 
et  à  la  portée  de  tousj  les  esprits. 

I>a  ptemière  partie  de  ces  Dialogues  parut  en  1 796, 
la  sec/>nde  CD  i8oa.  La  troisiècue  édition ,  augmentée 
d'une  troisième  partie  ^  viilc  jour  en  i8o5.  L'auteur 
eut  Thonneur  d'offrir  alors  tm  exemplaire  de  Touvrage 
au  Pape  actuel ^  qtii  Taccueillk  avec  bienveillance.  Il 
reçut  aussi  les  encouragemens  de  quelques  prélats.  Il 
auroit  pu^  dit-il,  donner  à  ces  entretiens  des  formes  plus 
brillantes;  mais  cette  parure  les  auroient-elles  rendus 
plus  persuasifs  et  plus  profitables?  Les  faits  ne  sont-ils 
pas  assez  aitachanspar  eux-mêmes?  Un  jeune  homme 
que  rignorance  seule  tenoit  éloigné  de  la  religion  ^ 
qui  ne  demande  qti'à  counottre  la  vérité,  et  qui  lui 
.  rend  les:  armes  à  mesure  quellç  se  manifeste  ;  qiu 
examine  avec  impartialité^  confesse  avec  cuiideur»  ■- 
pratique  avec  constance  les  dogmes  et  les  préceptef 
du  christianisme  y  et  qtii ,  placé  dans  différentes  situa*  ' 
lions,  y  soutient  son  caractère  de  chrétien  fidèfe,  tel 
est  en  raccourci  le  plan  de  cet  ouvrage.  Ou  assurp 
que  ce  n^est  point  nne  fiction ,  et  nous  uevons  désirer 
que  tHiistoire  de  Jules  devienne  aussi  celle  de  plii-- 
sieurs  jeimesgens  que  de  fâcheuses  circonstances  ont 
éloignés,  comme  lui,  de  la  religion ,  et  à  qui  il  ne  m^ijo 

S  lé  peut-cîre  que  d'être  instiaiits  pour  être  ramenés, 
n  peut' prendre  diverses  formes  pour  arriver  à  et 
but;  et  tandis  que  le  plus  grand  nombre  sera  ébranle 
par  la  vigueur  et  la  rapidité,  d'une  discussion  métho^ 
dique  et  serrée,  d'autres  seront  plus  tou<:hés  peut-être 
par  Tabandon  d\iné  conversation  simple  et  facile  qui 
B^est  pourtant  pàâ  dénuée  tlë  preuves.  Ce  genre. 
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quoique  moins  rechercha  aujourd'hui ,  peut  être  mieux 
approprie  à  certaias  esprits;  et  pourvu  que  Tauleur 
soit  toujours  clair  et  exact ,  et  nu*il  ne  perde  pas  de 
▼lie  son  objet  y  il  peut  espérer  d  atteindre  son  but ,  et 
d'ouvrir  les  yeux  à  quelques-uns  de  ces  aveugles  ré- 
pandus aujoui-dliui  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété, et|>our  lesquels  la  charité  veut  que  Ton  tento 
tous  les  moyens  de  les  convaincre  et  de  les  éclairer. 


NOUTELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Pakm.  La  conftrence  de  M.  Vabhé  Fray^înous  a  i*n  Iîea4 
le  diiHitache  a  mars ,  k  Saint-Sulpioe.  L'orateur  a  traita  de  la 
nécemté  du  coite  taùt  intérieur  Qu'extérieur,  qu'il  a  prouva 
être  de  reasence  de  toute» les  religions.  Il  a  répondu  aux  objecr 
lions  de  quelques  sophistes  du  dernier  siècle,  et  a  présenté  des 
considéra ttons  neuves  et  intéressantes.  Un  auditoire  plus  nom- 
breoai  encore,  ce  semble,  que  les  autres  années,  rempiissoit 
l'ëgliM.  On  y  distinguoit  entr'autres  M.  l'évêque  d'Amyclée» 
M.  l'ambassadear  de  Sardaigne,  des  pairs,  des  députés,  etc. 
M.  f  abbé  Fraytsinous  vient  d'être  nommé  pour  prononcer  le 
panégyrique  de  saint  Louis  devant  l'Académie  Françoise ,  suî* 
vant  rancien  usage. 

•—  On  écrit  de  Ntmes  que ,  le  dimanche  i6  février ,  qua-» 
rante-cinq  soldats,  presque  tous  des  légions  de  Tarn  et  de  la 
Corrëse  ,  ont  édifié  cette  ville  par  nn  acte  de  religion,  lis  ont 
frit  lemr  premiëre  communion ,  suivis  de  plusieurs  de  leurs 
dmarades  qui  avoient  rempli  depuis  peu  ce  devoir  du  cfaré-» 
tien  f  et  qui  ont  désiré  s'approcher  de  nouveau  de  la  sainte 
taUe.  Cette  pieuse  démarcné  et  le  recueillement  qui  y  a  pré* 
pîdé  ont  été  un  sujet  de  joie  pour  les  fidèles  de  Nimes. 

—  MM.  les  grands-vicaires  de  Poitiers  nous  font  l'honoenr 
de  nous  écrire  pour  rectifier  une  erreur  de  notre  numéro  aSg, 
oirîl  étoît  dit  qu'ils  avoient  demandé  luie  retef^ue  sur  les  trài* 
tement  ecclésiastiques,  afin  de  procurer  une  indemnité  aux 
destervans  qui  vont,  remplir  ks  fonctions  du  ministère  datfs 
Itt  paréisifs  privées  de  pasteurs.  «  Comme  nous  en  avons  , 
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disent-ils,  cent  toii«nterdîx  tfans  ce  cas,  il  iHUe^  au  moyen 
^e  CCS  places  vacantes ,  plus  de  100,000  fr.  au  tresor  royal  | 
sur  les  fonds  affectés  au  clergé  de  notre  diocèse.  C'est  sur 
cette  somme ,  et  non  sur  le  iiicHlique  traitement  des  curés  et 
des  des^ervans ,  que  nous  sollicitons  des  fonds  pour  subvenir 
aux  frais  des  missions  que  nous  voudrions  procurer  aut  pa- 
roisses abandonnées,  afin  d*y  arrêter  du  moins  les  progrès  de 
l'ignorance  et  de  la  corruption  ».  Nous  rectifions  volontiers 
une  erreur,  qui  nous  est  commune  avec  tous  les  joumaut, 
lesquels,  ont  rendu  compte  de  la  séance  de  la  chambre.  On 
avoit  mal  compris. le  mémoire  de  MM.  les  grands-vicaires; 
nous  souhaitons  que  leur  projet,  mieux  connu,  puisse  être 
adopté,  moins  encore  pour  l'honneur  de  leur  zèle,  que  pour 
l'avantage  de  la  relicion  et  pour  l'intérêt  des  peuples. 

—  Les  journaux  des  Pays-Bas  parlent  de  l'aiTaire  de  M.  Té* 
vêque  de  Gand.  Il  nW  point  vrai  t{u'on  ait  donné  des  ordres 
pour  faire  arrêter  ce  respectable  prélat ,  qui  a  été  si  long- 
temps persécuté  par  Buonaparte.  A  a  dû  seulemeiit  compa- 
roUre ,  dit-on ,  le  4  niars ,  devant  un-  conseiller  de  la  cour  su- 


périeure de  Bruxelles. 
Mets.  Malgré  Tétai 


'état  précaire  oii  se  trouve  l'Elglise  de  France, 
un  zèle  charitable  et  éclairé  a  créé  dans  ce  vaste  diocèse  des 
institutions  propres  à  y  entretenir  l'esprit  dé  religion  et  de 
piété*  M.  l'évéque  a  favorisé  l'établissement  d'une  Congréga- 
tion de  la  sainte  Vierge  dans  les  paroisses.  Il  l'a  recomnia^éei 
plus  spécialement  encore  dans  une  lettre  pastorale ,  du  3i  oc«^ 
tobre  dernier ,  oii  il  en  développe  les  avantages  et  les  heureux 
efiists.  Il  exhorte  les  pasteurs ,  les  pères  et  mères  chrétiens ,  les 
jeunes  personnes ,  k  adopter  un  seconrs  utile  à  la  foiblesse  ho« 
maine ,  et  à  recourir  à  une  protection  si  puissante.  Nous  avons 
été  témoins  dans  notre  dernière  visite  pastorale ,  dit-il ,  de  la 
réforme  que  la  Congrégation  de  la  sainte  Viei^e  a  produite. 
Partout  où  nous  l'avons  trouvée  établie,  nous  avons  eu  la 
<:onsolation  de  trouver,  plus  qu'ailleurs,  plus  de  véritables 
chrétiennes  parmi  les  jeunes  personnes.  M.  l'évêque  a  publié 
,  aussi  un  règlement  pour  les  congrégations  établies  ou  k  établir 
dans  les  dinérentes  paroisses  de  son  diocèse.  Ce  bien  n'est  pas 
Je  aeul  dont  on  ioit  redevable  à  sa  sollicitude.  Le  grand  sémî- 
naîre  de  Metz  se  compose  en  ce  moment  de  plus  de  cent 

3'natre-vingt-dix  élèves ,  dont  plus  de  cent  sont  nés  dans  le 
épartement  de  la  Moselle.  Ceux  du  département  des  Ar* 


(<n) 

ilctiopi  sont  veiiniï  au  nmiiUic  J*-  (juaroitte  dans  Ip  f(Pinin»ir« 
Ji-  '  Jiaripville.  On  ne  parle  pas  iri  dps  élèves  des  petits  séini- 
nairfR ,  qui  sont  iiombrcut  :  on  s  déjà  fail  rpoiarquer  dans  ce 
journal  i[up  le  rliocê&c  de  Metï  étni't  un  de  eeut  oii  les  onH- 
natioiis  ollroient  les  résultais  les  p1u«  cansolanSiCt  où  ladûeile 
de  prêtre»  se  faisoit  le  moins  sentir.  II  faut  l'allribuer  sans 
doute  à  l'activité  d'une  administration  prévoyante ,  parfaile- 
inenl  second»  par  la  charilé  des  fidi^lrs  (jui  ont  senli  de 
■{■telle  iniixirtance  il  étoit  de  pourvoir  aux  besnins  de  1'!'% 
gli«e.  L^  ville  de  Meti  doit  voir  s'onvrir,  dans  le  rours  de 
1817,  une  maison  et  un  noviciat  des  frérps  des  Ecoles  chrc— 
tiennes.  Déjà  ifnel((iies  jeunes  gens.  i|ui  se  deiclirient  à  cet 
utile  emploi,  seloicnl  présenlés:  mais  l'inslitnt  n'ayant  pa 
donner  encore  dej  directeurs  des  novices,  et  la  vill?  n'ay^it 
pis  encore  dv  local  convenable,  il  a  Tallu  en  attendant  ^^- 
VQ^er  les  aspirant  au  noviciat  de  Lyon  et  à  celui  de  Langres, 
oa  iU  se  forment  aux  fonctions  auxquelles  ils  sont  sppelë5. 
I«ur  pension  est  payée  sur  les  fonds  d'une  raisip  créée  A 
cet  eftel.  On  espère  avoir,  au  mois  d'octobre  prochain  ,  di  s 
frères  et  un  noviciat  à  Metz;  et  on  se  promet  d'Iiaurcux  fruit» 
de  la  présence  et  des  soins  de  ces  instituteurs  modestes  et  ver- 
tueux pour  les  enfans  de  la  ville ,  et  même ,  par  la  suite ,  pour 
ceux  des  campagnes,  si  on  parvient  à  étendre  cette  bonne  cen- 
vre.  Les  autorités  de  Metz  l'ont  favorisée  avec  tin  rHa  dignff 
d'éJoges.  Des  jeunes  gens  n'allendent  que  l'ouveniire  du  no- 
viciat pour  s'y  présenter.  M.  l'cvéque  a  chargé  des  détails 
relatifs  à  ret  établissement  M.  l'abbe  de  la  Serre,  économe- 
général  de  l'œuvre  des  séminaires;  et  il  a  invité  ses  curés  à 
provoijuer  les  secours  en  argent,  eti  linge  et  en  mobilier  t|ui 
seront  nécessaires  pour  la  formation  de  la  maison  et  du  novi- 
ciat. Lb  Congrégation  des  sreiits  de  Saîntê-Chrétîennesesou- 
'  tienl  :  des  charités  sécrètes  tes  ont  aidées  à  réparer  à  leurs  fran 
-le  nouveau  local  qni  leur  a  été  accordé  pour  établir  leursécoles 
et  lenrs  salles  de  coulures.  Trois  cents  élèves  y  recevront  leur 
-Btstruclion;  La  Congrégation  est  approuvée  par  le  Roi,  et 
.compte  en  ce  moment  cent  sœurs  professes,  qui  occupent 
-plutievrs  établisse  mens  dans  les  départemcns  de  la  Moselle, 
«es  Ardennes  et  de  la  Haute-Marne,  et  dans  le  grand-ducbé 
.de  Luxembourg.  Elles  n'ont  même  pas  assez  de  smurs  pour 
•uflire  aux  besoins,  et  sont  obligées  de  refiiscr  de  nouvenuK 
ciablissemens  parce  qu'elles  manquent  de  sujeit.  H.  l'cvéqne. 
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dân»  une  circnhireda  18 cMkembre  dkrwér»  fvppelie  à  §e§ 
curés  les  avantages  de  celle  Congr^atien ,  et  lea  exhorta  k 
seconder  la  vocafîon  des  jeunes  peraonaes  qui  parottrcueBl 

Sropres  à  y  entrer.  Il  j  a  aussi  k  Mets  une  maison  de  relîgîevses 
e  la  Visitation  et  une  des  dames  de  Saittle^o[^ie,  pour  Téd»- 


cation  des  demoiselles.  Dans  U  méat  lettre,  le  prélat  annonot 
la  publication  de  queiques^ ouvrages  de  piété  atiks  po«r  Ymê^ 
Iruction  chrétienne  des  en  bas  »  «tse  propose  de  rccottimencer 
«près  Pâques  ses  visites  pour  la  ceairôiatioii.'^Npas  appre- 
nons qu'il  a  donné  Tann»»  demiènr  It  eonfimiation  ^  dans  le 
cours  de  ses  visites ^  à  plus  de  soixante  mille  fidèles»  et  qu!il  a 
visité  même  le  grand-auclié  de  Luxembouiv,  qui  lest  de  son 
diocèse.  Heureux  le  diocèse  oh,  an  milieu  09  TabandoB  géiH^ 
rai  011  languissent  tant  d'autres  pajs ,  le  sèle  do  pastevr  et  du 
.troupeau  perpétue  la  sttocessîoa  eu  aainiitère  ecclésîastsqnei 
H  forme  oes  institutions  pour  instniire  reafaacei.ponr  rappe- 
ler la  morale /pour  soulager  l^uroanité!  Telle  est  Fififlaaaca 
de  l'esprit  de  la  religion (  et  c'est  pour  nous  nne  nouvelle 
raison  de  désirer  que  le  clergé  acquière  enfin  an  état  de  stabi- 
lité qui  le  mette  a  même  de  développer  ses  bienfaits»-  et  de 
pn^Miger  ces  vues  généreuses  qui  suscitent  des  consqlalions 
aux  mallieureux  f  t  ouvrent  des  asiles  à  l'indigence.  J^  phi- 
Josophie  n'a  pu  faire  une  seule  sœur  de  la  ebarilé «  et  l'ascen- 
dant d'un  saint  prêtre  a  plus  de  vertu  pour  opérer  des  bonnes 
œuvres  que  les  phrases  les  plus  acadctmiqnes  et  les  plans  les 
.plus  artisleoient  combinés  de  nos  philanthropes. 


NOUVXLLXS    POLITIQVr.8. 

Paris.  M^*.  la  duchesse  de  Berrj  étoit ,  le  4  Toatt ,  au  troi- 
sième ^our  d'une  affection  catharrale  bien  prononcée.  Le 
quatrième  jour  la  toux  a  changé  de  caractère.  De  nouveaux 
•jmptômes  ont  annoncé  la  roiiffeole.  L'éruption  a  commencé 
k  3  au  soir,  et  a  continué  le  lendemain.  L*  5  au  soir  «  la  fièvre 
et  la  toux  étoient  moins  fortes,  et  l'éruption  -se  soolenoiL  La 
nuit  suivanta ,  S.  A.  R.  a  dormi ,  et  elle  a  été  sans  fièvre  toute 
•la  journée  du  6.  Ce  rapport  est  signé  des  médecins  de  S.  A.  H. 

•»  Mi',  le  duc  d'Angoniêrae'  a  souscrit  pour  aooo  fr.  pour 
le  monument  k  élever  aux  Brotteanz  en  l'honneur  des  vio* 
tînjies  du  siège,  df^  Lyon. 
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—  M.  I«  due  ûe  Moucliy,  l'un  àet  capilaine)  Ocf  gardes  de 
S-  M' ,  est  parti  pour  ilruxclles,  ob  l'on  croit  qu'il  va  coin- 
pliinRiiter.  de  la  jwrt  du  Roi ,  le  prince  d'Orange ,  sur  la  nais- 
unci^  d'un  fils. 

—  M.  Ip  comte  PoEio  di  Borgo,  minisire  de  Russip.  s'est 
blessé  k  b  tèie  en  voulant  se  jeier  hors  de  sa  voiture  dans  un 
fsoiuPnt  où  let  chevaux  avoiont  pris  le  mors  au  deul. 

— QuaranlP-nenr  maisons  ont  été  consumées  par  un  incCT- 
die ,  dam  le  village  de  Marissel ,  près  Beauvais.  Les  mulli^ u- 
reiiK  habilans  «ont  rédnits  an  plus  afTreui  dénuemeut. 

—  On  va  ouvrir,  dans  le  département  de  la  Seine,  un  re- 
ffislre  pour  l'iiMcnption  des  électeurs.  Ceux  i^uî  ont  droit  à 
faire  partie  du  collège  électoral,  sont  invités  à  se  présenter  k 
leurs  mairies. 

—  L'imprimeur  Patris,  clict  lequel  on  «voit  saisi  la  bro- 
^■jclnjre  tur  CAmnixlie  accordée  pur  rordonnancr  du  i3  no~ 
^vembre  i8t6 ,  aux  milîiaires  qui  oni  suivi  U  Roi  à  Gand, 
'   M  été  arrêté  ces  jours  derniers. 

par  le  tribunal  de  Uoi^sac ,  poor  propos  lédilieui ,  à  troïf 
moii  d«  prison  ,  à  5o  fr.  d'amende ,  et  à  être  privé ,  pendant 
«n  an,  de  la  pension  de  retraite.  Ce  dernier  moven,  qut  lei 
tnbnnvux  n'emploient  pas  toujours,  ne  seroit-il  pu  le  plus 
puissant  pour  Eaire  taire  les  insensés  qu'un  indicible  aveugle- 
ment porte  encore  i.  de  tels  actes? 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  communes  d'AnsIe- 
terre,  du  i".  mars,  la  loi  de  suspension  de  l'acte  i'habea» 
cotput  a  passé  k  une  très-grande  majorité.  La  saoElioD  roya|« 
devoit  étrf  donnée,  le  3,  an  bill. 


CHAMBRE   DES   DEPUTES. 

r  le  titre  X  de  Ia-1« 
isse  d'amorUiaement. 
Lies  produits  nets  de  l'enregistreiiient ,  du  timbre,  des  do- 
maines ,  des  postes  et  de  la  loterie ,  sont  alïiECtes  au  paiement 
des  interJIs  de  la  dette  perpétuelle ,  et  au  service  de  la  caisse^ 
d'amortissement.  La  portion  attribuée  à  cette  caisse,  dans  tes^ 
dits  produits,  est  estimée  à  40  millions.  Ces  artieles,  et  quel- 
ques a4itre5  y  relatifs ,  sont  adoptés  après  une  courte  dis(;us~ 
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caisse  d'amortissement  en  elle-même  i  il  en  vient  à  la  venté 
êes  bois. 

«  Si  la  France,  ditril,  avoit  nn  ennemi  acbamé  k  sa  perte, 
qui  cherchât  h  faire  à  son  état  matériel  le  même  mal  on'on 
a  fait'â  son  état  moral  et  politique ,  comme  il  ne  nourroit  ta- 
rir les  mers  qui  baignent  ses  c6tes,  6ier  à  son  sol  la  fertilité 
naturelle ,  ni  à  l'air  sa  sâlnbrité ,  il  feroit  vendre  set  forêts , 
seule  propriété  publique  qui  lui  soit  restée,  certain  que  la 
petite  culture  de  l'homme  s*emparer6it  bientôt  de  ces  vastes 
ateliers  de  la  nature^  et  que ,  pour  faire  croître  le  pain  d'un 
jour ,  elle  ruineroit  à  Jamais  ces  productions  destinées  k  sou- 
tenir les  g[énérations  pendant  la  durée  des  siëc^s.  Et  quelle 
>st  la  génération  qui  peut. s'arroger  le  droit  de  aisposer  ainsi 
Ses  forêts  qui  appartiennent  à  toutes  les  générations?  Et  l'on 
propose  celte  mesure  funeste  lorsque  la  France  périt  sous  la 
division  àea  terres,  cause  croissante  du  renchérissement  des 
subsistances ,  qui  fait  que  nous  mourrons  de  faim  quand  cha- 
cun aura  un  arpent  de  terre  à  cultiver.  Je  ne  puis  m'expli- 
quer  à  moi-même  ce  luxe  de  destruction.  Nous  semblons  agi- 
tés, comme  ces  coupables  de  l'antiquité,  par  cette  fbreur  sa- 
crée qui  les  portoit  à  se  déchirer  leurs  propres  mains;  notis 
accomplirons  ainsi  cette  prédiction  d'un  grand  ministre:  «La 
France  périra  faute  de  bois  >< . 

M  Je  ne  parlerai  pas  de  1a  nécessité  de  rassurer  les  acquéreurs 
de  biens  nationanx  :  plût  à  Dieu  qu'il  fût  aussi  facile  de  con* 
tenter  ceux  qui  en  désirent,  que  de  rassurer  ceux  qui  en  pos- 
sèdent! ^Rire  universel).  Les  alarmes  des  acquéreurs,  si  elles 
sont  réelles  >  ont  un  principe  qui  ne  dépend  pas  de  nous.  Ven^ 
dons  tout,  biens  du  clergé,  forets  royales,  biens  commu- 
naux, propriétés  privées,  ne  nous  réservons*  que  l'hôpital  et 
le  cimetière;  vemions  jusqu'aux  six  pieds  de  terre  qui  reste- 
ront de  toute  notre  ambition,  c*e  toute  notre  fortune;  nous 
aurons  comblé  notre  misère,  enrichi  quelques  particuliers, 
sans  avoir  rien  ajouté  à  la  sûreté  des  acquéreurs.  IVlaîs  cette 
nécessite  de  rassurer  les  acquéreurs  n'est  pas  même  le  motif 
patent  de  l'aliénation  demandée. 

M  L'aliénation  des  forêts  rojalesf  me  parott  contraire  à  la 
Charte,  qui  assure  à  la  famille  royale  nn  revenu  libre  et  in-* 
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d^^endant.  Tose  le  dire,  toute  vente  du  domaine  royal ,  de-* 
pins  la  Charte,  depuis  la  fixation  de  la  liste  civile,  seroit 
illégale.  N'est-il  pas  intolérable  que  le  prince  dà  plus  petit 
£tat  d'AHemagne  possède  à  lui  seul  plus  de  forêts  que  la  cou- 
ronne de  France? 

»  Les  biens  de  la  religion  n'ont  pas  sahs  doute  une  origine 
moins  respectable.  La  Charte  ne  défend  pas  k  la  religion  de 
posséder;  et  vous  l'avez  reconnu  vous-mêmes,  lorsque  vous 
lui  avez  permis  d'acquérir.  Pourquoi  donc  ne  pas  lui  laisser 
ce  qu'elle  a  possédé  et  qui  n'a  pas  été  vendu?  Oii  seroit  le 
prétexte  de  la  dépouiller  de  ce  que  vous  ne  lui  avez  pas  donné, 
mais  de  ce  que  lui  ont  donné  quelques  familles,  k  qui  seules 
appartient  sur  la  terre  la  propnéte  du  sol  cultivé,  et  la  fa- 
culté d'en  disposer?  Il  est  vrai  qu'en  la  dépouillant  de  ses  an- 
tiques propnétés,  on  propose  de  lui  en  aonner  l'équivalent 
aux  dépens  du  domaine  roval ,  ou  plutôt  on  lui  assigne  un  re- 
Tenu  égal  sur  une  partie  de  ses  domaines ,  dont  on  né  parott 
pas  au  reste  qu'on  lui  réserve  l'adipinist ration.  Cette  disposi-» 
tion  ,  trop  bizarre  pour  n'être  pas  une  combinaison ,  et  dont 
l'incohérence  cache  un  motif  secret,  ne  peut  avoir  d'autre 
effet  que  d'augmenter  cette  indifférence  pour  la  religion,  qui 
toujours  se  change  en  haine.  Elle  coïncide  singuHërement 
avec  quelques  nh rases  des  discours  prononcés  à  cette  tribune, 
at  avec  cette  aftectation  de  réimprimer  avec  profusion  des  ou- 
vrages trop  célèbres.  La  révolution,  qiu  a  régné  par  la  sp6- 
h'ation ,  veut  recctoquérir  ce  qu'elle  a  perdu  :  elle  ne  veut  pas 
Jâcfaer  sa  proie  ;  elle  ne  peut  pardonner  k  la  religion  le  mal 
qu'elle  lui  a  fait.  C'est  le  levier  qui  soulève  l'Europe  à  l'insu 
même  de  ceux  qui  y  ont  la  main.  Je  rends  grâce  à  mon  siè- 
cle de  m'avoir  donné  cette  nouveUe  preuve  de  la  vérité  du 
christianisme.  Il  est  certain ,  philosophiquement ,  qu*il  ne  se- 
roit pas  possible  à  l'homme  de  haïr  si  fortement  ce  qui  ne  se- 
roit qu'une  erreur. 

*>  On  ser)t  la  nécessité  d^nne  concession  ^  mais  on  la.  rend 
illusoire.  Ces  biens  accordés  à  la  religion  ne  seroient-ils  pas 
redemandés  le  jour  oîi  Ton  mediteroit  une  nouvelle  opération 
de  finances  ?  Donné  comme  une  aumône ,  le  don  pourra  être 
retiré.  —  Mais  on  ne  peut  attenter  aujourd'hui  k  ces  dons  faits 
à  là  religion.  —  Si  vous  ne  trouvez  pas  dans  la  Charte  l'ina- 
liénabililé  des  biens  invendus ,  vous  ne  pouvez  y  placer  Tirré- 
vocabiiité  du  don  que  vous  voulez  faire.  Le  système  des  ad- 
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.  vl)r$âîr#§  <ki  |>r«^  Aé  It  eoinmiiikm  eit,  ce  mv  leniUr ,  |i|i|9 
fiaiple  et  moine  tortoeux^  Ut-denouideiit  pour  la  rttigîqhi  {fi 
tnens  qui  Iiii  restimt,  ni  plus  ni  moins  ;  ik  ne  liif  demandent 
pas  pour  enrichir  les  prêtres,  à  oui  on  a  reprocM  leur  opo- 
lence  :  plaisanterie  de  bon  §ço(kt  oe  la  part  de  millîoviiiaires! 

-Faire  valoir  la  reljgûm  de  la' Banque  au  préjudice  de  la  re* 
ligioti  de  TEtat ,  c'est  dans  raveuglemenl  géuend  de  TC^urope 
ce  qu'on  appelle  de  la  ]^oU<îque.  Si,  lors  de  la  nreniièrç  cou- 

•  fitK'ation  des  piens,  j'avoiseu  à  prononcer  entre  la  sacrifice  dfs 
biem  publics  et  celui  des  biens'priyés,  je  n'auroit  paa  balancç. 
Nous  avions  été  accoutiunés  a  regarder  les  dons  faits  à  i^n 
corps  reîigieuii;.  comme  un  don  fait  aux  nombreux  ^&as 
d*uiie  mëre  commUoe.  L'assembMe  constituante  en  jugea  râ^» 
lorsqu'en  supprimant  les  corps  réguliers ,  elle  assigiia  ponr  1^ 
frais  du  culte,  au  maintien  du^seui  corna  sëculiiir  i|[u^eiie  con- 
aervoit,  une  somme  égale  au  produit  ue  tous  les  bieaa  eodt- 
élastiques.  Respectez  donc  nos  scrupules  t  comme  nous  avrâ>RS 
respecté  les  vôtres.  L'assemblée  constituante  a  commence  avec 
autant  de  vertus  que  vous»  avec  plus  de  talent  peut*^tre}  et 
yoyes  oii  l'ont  conduite  cea  maximes  irréligieuses,  qui  tou- 
jours se  lient  aux  révolutions  politiques!  Voua  en  aves  la 
preuve  dans  le  rapport  des  comités  du  parlement  d'Angleterre 
aur  la  conspiration  récente  qui  j  a  éclaté,  et  qui,  suivant 
l'espreasion  du  ministre ,  est  oans  tonte  l'Europe  la  faction  4e 
l'athéisme,  de  l'irréligion  et  de  l'anarchie. 

<«  Les  principes  sont  tout ,  les  hommes  rien.  Une  fois  lan- 
cés dans  la  société,  les  principes  bons  on  mauvais  ^ihratnent 
les liommes  bien  au*d^Ià  de  leur  caractère,  deieur^  intentions 
et  de  leur  vertu.  Ne  consentons  jamois  à  dépouiller  la  religion 
do  peu  qui  lui  reste  de  biens.  N'arrachons  pas  à  notre  inëre  com* 
mune  les  derniers  vétemeos  qui  couvrent  sa  nudité.  Serons-nous 
réduits  à  apprendre  à  des  chrétiens  que  U^l  étoit  le  respect  des 
païens  pour  les  choses  cons.tcrées  à  leurs  dieux  qu'ils  n'osoient  y 

•  toucher,  et  que  les  mahométaos  n'appliquent  jamais  à  un  usage 

•  profane  une  mosquée  abandonnée  et  en  mine?  Vous  qui  vous 
cro^a  un  esprit  sa  fort,  des  connoissanoes  si  étendues,  respectez 

'  la  foiMesse  de  vos  frères.  C'est  à  la  fois  un  précepte  de  reUgion  et 
nn  devoir  de  la  vie  civile.  Si  le  sacrifice  est  consommé,  comme 
on  l'a  dit ,  ne  cherchons  pas  un  reste  de  vie  dans  les  entrailles 
de  la  victime  ;  nous  y  pourrions  trouver  de  sinistres  présages. 
Je  re{}Ousse  toute  proposition  d^  vente  de  biens  publics,  quels 
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qu^ils  soient,  comme  interdite  par  la  Charte,  oui  abolit  toirf# 
confificalioa  f  et  qoi ,  en  déclarant  rinviolabilite  des  biens  ven- 
dus ,  consacre  par  cela  même  rinviolabilite  def  biens  k  venr 
dre.  Je  repousse  enfin  la  vente  des  forêts  comme  une  mesurée 
inutile  et  fausse,  même  en  finances,  psurce  qu'elle  n'est  pas 
nécessaire  4  l'emprunt,  et  qu'elle  n'est  point  entrée  dans  ses 
conditions.  La  caisse  d'amortissement ,  sens  cette  augmentation 
de  dotation ,. opérera  aussi  sûrement ,  quoique  avec  plus  de  len- 
teur, jusqu'au  tei^me  qui  arrivera  icfailliblemeot  où  la  dette 
sera  éteinte  et  les  biens  conservés.  Que  diroit-on  d'un  përe  de 
famille  qui ,  pouvant  payer  les  arrérages  d'une  constitution  de 
rente ,  préfereroit,  pour  se  libérer,  quelques  années  plutôt,  de 
vendre  des  biens  substitués?  Vous  saurez  remplir  votre  ser^ 
ment  et  agir  en  bons  et  loyaux  députés,"  en  votant  contre  des 
joiesures  qui  nous  ieroient  interdire  $i  nous  suivions  le  même 
plan  dans  la  conduite  de  nos  affaires  domestiques.  Tout  ce  (^ui 
a  été  vendu  de  biens  publics  depuis  le  retour  du  Boi  a^té 
.  vendu  à  vil  pria ,  et  ce  que  vous  mettres  en  vente  sera  don- 
né, et  les  plus  belles  propriétés  de  la  natioii  srfont  échangées 
contre  le  plus  vil  papier  qui  puisse  se  trouver  sur  la.  place.  Ah! 
ai  Icê  chênes  que  vous  voulez  abattre,  semblables  à  ceux  de 
Dodoiie,  rrndoient^des  oracles ,  ils  ne  vous  prédiroient  que  deê. 
malheurs.  La  nation  ne  vous  a  pas  envoyée  pour  favoriser  de 
honteuses  et  coupables  spéculations.  Les  députés  de  la  session 
de  iSfS  ont  eu  l'hooneur  de  sauver  les  biens  des  communes 
et  ceux  de  la  religion  ;  une  plus  grande  gloire  vous  est  réser* 
vée  Les  députés  de  1816  sauveront  ceux  de  La  religiun  et  ceux 
de  la  royauté  Je  vote  contre  ralicnation  d'aucune  partie  du 
domaine  public,  et  l'affectation  d'auçune  partie  de  leur  capi- 
tal à  ki  dotation  de  la  caisse  d'amortissement  ». 

M.  Gimille-Jordan  succède  à  M.  de  Bonald^  il  dit  que  la 
commission  avoit  espéré  concilier  les  suffrages  par  l'affecta- 
-tion  de  tous  les  bois  k  la  caisse  d'amortissement,  avec  une 
wéêÊrv^  de  quatre  millions  pour  le  clergé,  et  que  cependant 
'Ooe  vive  opposition  s'est  formée  contre  cette  mesure  salutaire 
et  libérale.  On  n'a  point  rendu  justice  aux  vues  de  la  commis» 
sion ,  on  ne  lui  a  pas  su  gré  d'un  si  grand  sacrifice  :  car,  dit  l'o- 
-rateur,  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  sacrifices  se  soient 
trouvés  d'un  seul  côté;  plusieurs  d^entre  nous  avpientde  la 
répugnance  à  doter  ainsi  le  clergé.  £t  pourquoi  la  conciliation 
que  noiu  espérions  a->t;*el!e  échoué  ?  parce  que  le  mot  rtsUtur' 
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iion  ne  se  troave^pas  dans  la  loi ,  et  que  les  bois  rendos  ne  s» 
tronvent  pas  absolument  les  mêmes.  De  telles  subtilités  sont- 
elhps  dignes  de  législateurs?  Puisque  l'on  conteste  cette  pro» 

Ïiriété  de  l'État,  je  vais  l'établir,  et  démontrer  que  ces  acrupu» 
es  qu'on  nous  oppose,  si  on  les  analyse  bien ,  se  résolvent  tout 
en  anarchie  civile  et  religieuse.  Quelques  signes  d'impatience 
avoient  déjà  interrompu  l'orateur  :  ici  le^  murmurps  éclatent 
du  coté  droit.  On  crie  à  Tordre.  M.  le  président  dMerre  que 
l'orateur  précédent  a  dit  de  son  côté  avec  éloquence,  mais  avec 
force,  tout  ce  qu'il  y^  a  de  plus  poignant  et  de  plus  inînrieux  con- 
tre la  mesure  proposée.  M.  de  Bonald  s'avance  vers  la  tribune 
pour  s'expliquer.  MM.  Josse-Beauvoir  et  de  Castelbajac  ré-> 
clament  la  parole.  M.  Camille-Jordan  répète  sa  phrase»  pour 
faire  voir,  dit-il,  qu'elle  n'est  pas  inconvenante.  Il  soutient  que 
les  biens  du  clergé  ont  toujours  été  regardés  comme  aliéna* 
blés ,  que  plusieurs  édits  le  prouvent ,  que  la  doctrine  des  li* 
bertés  de  1  église  gallicane  a  toujours  été  professée,  il  invoque 
les  Pithou  et  les  o^ Agnessean ,  comme  les  magistrats  qui  l'en* 
tendent.  Ici  M.  Clause!  de  Coussergues  se  lève  et  dit,  que  com- 
me magistrat  il  est  obligé  de  déclarer  que  les  parlemens  pro* 
fessoient  une  doctrine  contraire.  Le  président  lui  rappelle  qu'il 
n'a  pas  la  parole.  M.  Camille-Jordan  reprend  son  discours;  il 
ne  croit  pas  la  sanction  de  la  cour  de  Rome  nécessaire;  mais 
si  on  la  ]uge  utile  pour  rassurer  des  consciences  timorées,  le 
chef  de  l'Eglise  n'a-t-il  pas  donné  dans  le  Concordat  une  sanc- 
tion qni  atteste  sa  sagesse?  L'orateur  finit  en  priant  lesadver* 
aaires  du  projet  de  cesser  une  lutte  fâcheuse,  et  de  se  réunir  il 
leurs  collègues. 

On  demande  l'impression  de  ce  discours.  M.  Clause!  de 
Coussergues  désire  que,  si  la  chambre  l'accorde ,  on  supprime 
au  moins  du  discours  Tendroit  oit  il  est  dit  que ,  dans  notre 
ancien  droit  public,  le  suprême  domaine  des  bois  de  l'£glise 
appartenoit  à  TEtat,  attendu  que  les  jurisconsultes  et  les  pat- 
lemens  tenoient  la  doctrine  opposée,  dépendant  Timpresaion 
est  ordonnée  à  une  très-grande  majorité.  M.  Barthe-Labastide-     • 

Srononce  un  discours  oii  il  Huit  par  proposer,  comme  mesure 
e  conciliation ,  que  le  revenu  de  tons  les  )>ois  qui  ont  appar- 
tenu de  tout  temps  à  la  couronne,  sera  versé  à  la  caisse  d'a- 
mortissement; qu'on  vendra  i5o,ooo  hectares  de  ces  bois,  et 
que  les  I>ois  <Ui  clergé  sont  mis  à  la  disposition  du  Roi  pour 
•n  doter  des  étaUlissemens  ecclésiastiques  reconnus  par  la  loi. 


(  ia5  > 

M.  le  marquis  de  Causvis  m  déclare  aussi  contre  la  vepte  deir 
bois  dif  clergé.  I)  siégeoit,  il  j  a  vingt-huit  ans,  avec  la  minorité 
de  rassemblée  constituante ,  et  il  est  condarau^à  combattre 
encore,  pour  la  même  cause  qu'il  défend  oit  alors.  Le  vertige 
révolutionnaire  se  pei'pétue.  Les  mêmes  hommes  reparuissent 
aous  les  noms  de  jacooins,  de  libéraux,  de  constitutionnels. 
Buonaparle  lui-même  sollicita  du  chef  de  l'Eglise  une  clause 
pour  ratifier  ce  qui  avoit  été  lait  sur  la  vente  des  biens  ecclé- 
siastiques*  Devons- nous  avoir  la  conscience  moins  timorée 
que  lui?  M.  de  Causans  demande  qu'on  supprime  en  entier 
le  titre  XI  du  budget,  qui  dépouille  l'église  de  France,  l'or* 
dre  de  Malte  et  la  famille  de  nos  Rois,  pour  enrichir  d'avi- 
des spéculateurs.  Si  sa  proposition  est  rejetée,  il  votera  contre 
le  budget  pour  obéir  à  sa  conscience.  M.  Josse-Beauvoîr  re- 
marque que  la  question  embrasse  tous  les  intérêts  du  présent 
et  ceux  de  l'avenir.  Aussi  la  controverse  s'en  est-elle  empa- 
rée. C'est  un  débat  entre  la  conscience  et  l'intérêt;  et  comme 
celui-ci  est,  au  jugement  de  Montesquieu,  le  plus  grand  roi 
du  niofide,  celle-là  court  risque  d'être  traitée  en  rebelle.  Si 
donc ,  dans  le  budget,  les  uns  repoussent  la  vente  des  bois  par 
conscience,  si  les  autres  y  trouvent  une  occasion  «l'excet lentes 
affaires,  je  n'envisagerai  point  la  question  sous  l'nn  ni  l'autre 
de  ces  rapports.  <^ue  pourrois-je  dire  de  plus  fort ,  de  plus 
noble ,  de  plus  éloquent  que  ce  que  mes  honorables  collègues 
ont  fait  enten'lre  à  ce(te  tribune/  Mais  il  est  d'antres  consi- 
dérations graves,  et  d'une  importance  essentielle  k  la  prospo* 
rite  (7e  mon  pays,  que  mon  devoir  de  député  m'impose  robli- 
gation  de  vous  soumettre.  L'orateur  attaque  l'aliénation  des 
ibrets  comme  pou  productive.  Il  établit  qu'à  600  fr.  l'hec- 
tare, on  n'obtiendra,  pour  le  fonds  et  la  superficie,  que  ce 
qu'on  obtient  ordinairement  de  la  vente  seule  de  la  superficie , 
réserve  faite  des  modernes  et  des  baliveaux.  Les  lois  seront 
însuillsantes  pour  prévenir  les  défrichemens:  et  l'on  verra  sur- 
tout disparoitre  les  futaies  «  dont  la  reproduction  est  plus  lente 
que  celle  des  taillis.  11  termine  ep  exprimant  le  vœu  que  le 
revenu  des  forêts  soit  seul  affecté  à  la  caisse  d'amortissement, 
ei  qu'il  soit  sursis  à  la  dotation  du  clorgé,  en  bois,  jusqu'à  la 
connoissance  du  traité  qui  ^e  négocie  avec  le  saint  Siège. 
Le  5  mars,  la  discussion  sur  la  dotation  de  la  caisse  d'a- 
^  niortis>einent  est  reprise  en  présence  des  ministres  et  des  con^- 
missaires  du  Roi.  M.  de  ftiaccarlhy  ne  prétend  point  pénétrer 
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Ifs  iDtetilions  St  Bf.  CamtlIè-3ordcà«.m  rî^iiclre  h  lés  ékpres» 
fiions  un  peu  Alnîfres;  il  M  bonre  à  m]|rfqaes  pHncipes  sîaiplei. 
LVglise  de  VlfaAçe,  dît-il ,  ^priétâire  depuis  quatohe  sîë*' 
des ,  jouissoit  d'Âne  pooèssiôii  iomiemoriale  fondée  i6lf  lesf 
droits  de  donation  «  d'accioiéitioii ,  d'industrie ,  de  travail  et  dé 
prescription.  Ces  titrés  ne  sAit-lli  pas  assex  rcspecrahles?  La 
religion  n'ëtoit-etle  pas  propriétaire  lëgitiniey  lorsqne  les  légi". 
times  propriétaires  lui  avoiênt  tkvntaiii  leurs  drohs?  LWs- 
teur  lit  les  dispositioné  expihesses  de  plusieurs  contrtts  de  dcH* 
nations.  Le  tfergé,  avant  la  rérohitioh,  pôssédoit,  comme 
mineur,  sous  la  tutelle  de  nos  Rois,  et  ses  biens  étoient  re» 
gardés  comiHe  inaliénables  sans  le  contours  des  deux  pùi»* 
fiances.  Ce  qui  se  passif  sous  Charles  IX  même  en  est  la  pre&ve. 
On  a  dit  que  la  révolution  avoit  dépouillé  PËglise,  et  que  tont 
étoit  consommé.  Non ,  tbut  n*est  pas  conttommé;  puisque  c'est 
un  Bourbon  qui  règne ,  et  qu'il  reste  un  acte  Se  justice  à  Cure. 
On  a  cité  l'article  du  Concordat;  mais  il  est  visible  que  cet 
article  ne  se  rapporte  qu'aux  venfes  déjà  fsites.  La  réserve  de 
A  millions  dé  revenus  au  clergé  n'est  qu'une  aumdne  et  un 
droit  illusoire.  M.  de  Maccarthy  rejetera  te  budget  tant  qu'if 
contiendra  un  artièlé  contre  lequel  sa  conscience  réclame. 

M.  Courvoisier  répond  à  M.  Clansel.  Jamais  «  dit-il,  té 
clergé  n'a  eu  en  France  de  propriété  collective  ;  les  établis-^ 
Riens  religieux  n'av oient  qu'une  existence  d'exception.  L'ora- 
teur reitaonte  jusqu'à  Charles-Martel,  et  trouve  qu'il  donna 
à  la  noblesse  une  partie  des  biens  du  cierge,  pour Tîndemni- 
ser  des  pertes  ou'eAe  avoit  faites.  Depuis,  Caripman et  Charle* 
magne  firent  a'autre» aliénations.  M.  de  Courvoisier  à  crû  de- 
voir paHer  ici  de  Grégoire  \  II ,  des  prétentions  de  la  cour  de 
Rome,  jjes  annates,  des  humiliations  de  plusieurs  souverains^ 
de  la  pragmatique  sanction  et  de  plusieurs  autres  objets.  Il  a 
fini  par  ce  dilemme  :  Ou  vous  ténes ,  a-t-il  dit ,  la  réunion 
des  biens  du  Clergé  aux  biens  de  l'Etat  comme  valide  et  lé- 
gale, Ou  vous  la  regardes  comme  nulle.  Dans  le  premier  cas, 
pourquoi  distinguet-vous  ce  que  la  Charte  a  fait:  Dans  le  se-^ 
cond  cas,  vous  violez  évidemment  la  Charte  ;  et  vous  nous 
menacez  de  troubles. 

M.  Bénott  trouve  que  ce  dilemme  est  sans  application.  II 
rn  seroit  de  même  des  biens  non  vendus  qui  ont  été  remis 
depuis  la  rentrée  du  Roi.  Personne  n'a  pensé  que  cette  dis- 
tinction pût  enfanter  tant  de  dangers.  L  opinant  étaUit  que 
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l«  êlabUssemntc  fccl^sia'lîfjiiei  ne  ppuïMil  £]rdoiéi  aver.  d» 
hautes  futaies,  (jui  sont  ilps.caiiitatii.  H  reganle  U  vente  Hii 
reste  de»  !ioi(  coniiite  déjastreusc.  Quant  aux  acyj^re 
biens  natioiiam ,   ri   on  a  en  vue  de  les  r* '~     ~- 


ijuielr-t-on  paî,  au  contraire,  en  ïoulevanl  sans  ci-»se  de» 
i|iie$tions  semblable»,  et  ii'ool-ils  pas  dans  lu  Cliarle  toulcl 
les  caraoties  qu'ils  peuvent  souhaiter  ? 

M.  le  ^rde  des  sceaux  dit  ftuc  l'arlifle  a  ileii\  objets;  i^e- 
liii  de  consolider  le  crédit  et  d  aiuéliurcr  le  sort  du  clergé,  et 
aprê«  avoir  développé  ces  deux  effets ,  le  ministre  trouve  uo 
iriiitiêiue  résultat  du  projet;  c'est  de  calmer  beaucoup  d'in- 
quiéludes  el  de  coniciences.  On  y  parviendra  en  tt.-nuin.iiil 
c-^  ditcus5ions  si  graves,  et  en  ne  revenant  plus  sur  des 
qupstions  délica'les  el  sur  des  souvenirs  afTIigpaus.  Le  minis- 
tre propose,  comme  député,  un  léger  changement  de  rédac- 
tion à  lart.  1". 

Plusieurs  membres  se  présentent  â  Ia  Iribiine.  On  demande 
\a  clàtore  de  la  diKUSMon.  M.  Piet  s'y  oppose.  L'épreuve  sur  la 
clôture  étant  douteuse,  la  discussion conlume.  M.  feuiarqnisde 
>  illffr.-iNt.lie  monte  .-.  la  li  .Imne,  el  plaide  en  foveurdu  clereé. 
Ou  a  dit  ijiie  le  clergé  n'eïi^l'.il  plus  :  sans  doule  il  n'existe  pins 
cornai  M^re  da  corps  politique  ;  mais  il  «isie  en  France  ud 
dergé  comjfoié  dei  mmisires  de  la  religion.  La  religion  est  auta . 
ime  émigree  rentrée  parmi  nous  ;  elle  ne  doit  pas  être  traitée . 
iBoint  fevorablement  ^ne  ceux  qui  furent  proscrits  pour  elle. 
II  faut  cotiterver,  non-senlement  les  biens  non  vendus  da. 
clergé,  mail  ceux  de  l'ordre  de  Malle  et  les  apanages  de  1%, 
couronne.  Un  enfant  royal  va  naître;  ne  tronvera-t  il  donc 
rien  iet  anciens  domaines  de  sa  maison  ?  La  maison  de  Qour-. 
bon  sera-t-elle  la  seule  en  Enrope  qui  n'ait  point  de  propritN- 
tés  7  La  conclnston  de  l'orateur  est  de  •volei;  contre  ta  vente 
des  forêts. 

M.  le  ininîslre  de  l'intérieur  pense  qu'il  n'est  pas  exact  de 
dire  qne  la  religion  est  une  émigrée  rentrée,  fut-elle  doiK; 
entièrement  eiiiee  de  France  ,  et  n'y  donna-t-elie  pas  encore 
ses  consolations  et  ses  secours  à  ceux  qui  l'invoquoient  ?  Un 
regrette-  les  apanages  des  Princes  :  mais  il  reste  ti  la  couronne 
.des  biens  qui  sont  inaliénables,  comme  autrefois.  On  a  l'jiir 
d'accuser  le  gouvernement  de  ne  témoigner  au  clergé  qu'un 
faux  intérêt,  tandis  que  la  somme  votée  l'année  dernière  pour 
le  clergé  a  été  doublée  cette  #nnce.  Tandis  que  la  commis-. 


sioti  Jélibëroit  sur  le  projet  oui'. vous  est  soumis,  le  Rtn  avoit 
rhargé  un  de  ses  ministres  de  préparer  une  loi  pour  affecter 
m:e  certaû^  quantité  de  bois  à  la  dotatioti  des  pnncipaux  éta<* 
'biissemenlBcclésiasitiaues.  La  proposition  de  la  commission  a 
rempli  les  vœux  de  â.  M.  Le  ministre  fait  vafoir  davantage 
des  renies  sur  TEtat,  regarde  cette  propriété  comme  la  plus 
utile  pour  le  clergé ,  et  annonce  qu W  se  propose  de  présen- 
ter ,  dans  une  autre  session  ^  une  loi  pour  doter  le  clergé  en  ^ 
rentes. 

La  discussion  est  fermée.  M.  Beugnot,  rapporteur,  répond 
aux  objections.  On  met  aux  voix  Particle  i''. ,  portant  que  tous 
les  bois  de  l'£tat  sont  affectés  à  la  caisse  d'amortissement,  sauf 
un  revenu  de  4  millions  pour  le  clergéi  M.  de  Marcellus  de<^ 
^ande  la  parole  sur  l^article  !% ,  qui  porte  que  la  partie  réser^ 
v.ée  sera  prise  dans  les  grands  corps  de  forêts.  IJ  cite  un  capi- 
tulaire  de  fharlema^e  qui,  sur  la  demande  d'un  concile, 
déclare  qu'on  ne  doit  pomt  envahir  les  biens  de  l^Ëglise,  et 
que  les  contrevenans  seront  regardés  comme  des  voleurs  sa-* 
criléges.  Il  propose  que  la  portion  réservée  au  clergé  soit  corn- 

S  osée  de  tous  les  bois  qui  lui  ont  autrefois  appartenu.  L^amen* 
ement  est  écarté  par  la  question  préalable.  On  adopte  aussi 
l'article  3,  qui  autonse  la  caisse  d'amortissement  à  vendre' 
des  bois,  en  1818,  jusqu'à  concurrence  de  cent  .cinquante 
mille  hectares.  Les  autres  articles  adoptés  ont  rapport  à  la 
comptabilité  des  ministres.  M.  Roy  présente  une  nouvelle  ré* 
daction  de  Tarticle  relatif  à  Farriére.  Elle  est  adoptée. 

Le  6  mars,  là  chambre  adopte  un  arliclc  du  titre  II  de  la  loi  des 
finances,  lequel  aToiiélé  ntivoyé  k  la  commisMon  pour  rectifier  une 
erreur  de  calcnl.  Eile  adopte  ensuite  les  articles  du  litre  III,  avec  Vmg- 
mentation  de  8  millions  accordée  au  ministre  de  la  guerre.  Le  budget 
particulier  de  la  dette  consolidée  et  de  Tamortissemeut  est  fiie,  pour 
1817,  à  1 57, 000, 000.  Le5  dépenses  ordinaires  sont,  pour  la  même  adnëe, 
de  4^i,34§,9r>^  fr.  ,  et  les  dépenses  extr;«ordi naines  de  43o,9i5,859  fr. 
Ainsi  le  budget  total  des  dépense»  est  de  1,069,361,836  fr.  M.  Louis 
propose,  rclatitemcnt  à  Tarriéré,  une  rodariion  <{ui  est  adoptée  par  la 
chambre.  Il  ne  rcstott  plus  qu^à  voter  au  scrutin  sur  Tensemble  de  la 
loi.  On  l'ait  Tappel  nominal.  Le  nombre  des  volans  est  de  aa3  ^  i3!> 
mt-mbics  vdtent  pour  la  loi ,  rt  88  contre.  Majorité  en  faveur  de  la  loi , 
7.  On  remarque  que  MM.  de  Bon.dd,  de  li  Bourdonnai e,  de  Vogut5, 
e  Caumont  ont  laisse  voir  leur  boule  noire  avant  de  la  jeter  danr 
l'urne.  La  chambre  se  forme  eu  comité'  secret  pour  entendre  des  pro- 
positions faites  par  deux  de  ses  membres.  M.  de  Serre  cède  le  fauteuil 
à  M.  Simcon. 
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Sur  quelques  écrits  publiés  à  l'occasion  de  la  nouvelle 
édition  des  OKuires  (le  Voltaire. 

En  attendant  que  la  iiouielleédlu'un  de  Vollaire  pro- 
cure uix  amateui's  de  sa  |iiiilu.'w[4liio  le  plaisir  de  viiiv 
r^pruduii'ti  ses  insultes  cuiilie  la  iflîgiuri  et  >e»  Hiiilrib« 
Cuntre  les  pi-vlru,  elle  a  drjà  .sbuiblt  ri-veiller  dans  plu. 
•ieurs  les  leudics  Bf-nlinieii-i  duiil  il  éluit  anitnt- puur  Is 
chi'isliauisme,  el  elle  vient  de  ilonncr  lii.'u  à  des  di'clft- 
iQdlioiis  où  l'ui)  reli'ouve  le  mûitie  vspril  d'impailialit^ 
*t  de  retenue  que  diiiis  lea  uuviages  du  palriaiche  de 
Fei'n«y.  Le  succès  de  cette  nuuvel'e  ediliou  paruîi  être 
devenu  une  a&aiie  de  parti,  el  ta  chaleur  avec  laquclls 
tin  la  soiilient  et  on  la  propage  annonce  assez  U'  but 
qu'on  s'y  est  proposa  et  les  avantages  [^ue  l'un  en  attend. 
Là  uù  un  liliiaire  «vide  ne  tuit  |ieut^lre,  nuu.s  vuulun* 
bien  le  croire ,  qu'une  spt^culaOon  cumuiticiale  ,  des  genii 
plus  avisé.i,  qui  leieCDndtnl  et  ((ui  l  .Ticimragenl  ,  apwr- 
ÇuiTcnt  une  entreprise  utile  à  leurs  passions,  el  la  suite. 
d'us  cotnplot  qu'ils  ne  perdent  pa»  de  vue.  Vouloir  Ifli 
■rr4ter  dans  leur  marche,  leur  parotl  nu  trait  de  fan»- 
liune  im pardon nable ,  et  blSmer  simplement  leurs  pro- 
o^dM,  est  une  audace  digue  d'un  at'vère  chûtiinent.  Oa 
{t'imagine  peul-tlre  que  nous  exagérons,  et  que  nom 
prêtons  i  cea  champions  de  l'incrtdulilo  un  empoita» 
ipeat  invrainemblable.  La  suite  fura  voir  si  nous  les  «vons 
mal  juges. 

Nouft  avions  déjÀ  paiIë  de  deux  aiticles  de  journaux 
où  l'on  louriioit  en  ridicule  le»  d>(irBClL-urs  léméraires 
des  nouvelles  «dîUons.  Depuis  te  Conatitutionnel  a  en- 
core rompu  une  lance  cunire  eux,  et  !i  tiil repris  la  jusli- 
ficaliou  di(Cs  éditeurs.  A  des  phrases  très- ronflantes  sur 
les  lumières  du  siècle  el  sur  te»  hieutiiils  de  la  philosophie, 
Tome  Xi,  UAsd  de  la  Jicligion  et  du  Bct.  1 


î 
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de  la  pbîlosoplûe,  pour  prouvor  qo'ils  n^éloieat  eax« 
mêmes  ni  înftolëranft,  ni  fanatiques,  onl  répondu  i  (1« 
sagtB  conseils  par  des  menaces,  i  d'uliias  ayertissemens 
par  des  însulies;  ils  refusent  au  clergé  i»  droit  de  dé» 
fendre  ce  qu'ils  aHaqu<^iit ,  et  dans  des  pamphlets  rani^ 
plis. de  fiel,  taooent  kors  imalhèmes  c€«tre  tons  ceux 
ui  ne  peuienipaini  écraser  l* infâme.  Nos  philoaoplies 
u  jour  reproobent  att  clergé  de  n''«voîr  plus  ni  des  Bos* 
suet,  ni  des  Massillon;  mais  ceux  qui  parleaijt  ainsi  se 
croiroient-Hs  eux*mèmes  des  Vokaire  et  des  Rousseau? 
Grâce  au  ciel,  les  disciples  sont  loin  d^avoir  le  talent  d# 
leurs  ma]U-es,'et  note  n*avons  Hen  k  craindre  ck  leurs 
praduclions;  ils  se  plaignent  d'être  calomniés,  4*étre 
proscrits  :  pei^so<ine  ne  songe  ii  les  pixMcrir».  ai  à  tes 
calomnier;  on  si'aora  point  à  leur  reprodler  j^'éveivr 
abusé  des  dons  dt%  génies  le  clergé  n'anra  poiiit  k.  4^ 
pio(*er  leurs  ^ledès,  et  )amais  on  ne  fera  de  MandéoMHU 
contre  tèui*s  œurresi».  , 

Jadis,  doDsxKie  occasion  à  peu  près  semblable >  Bottar 
seau  adressa  à  Tarcbev^ue  de  Paris  une  lettre  que* Vol* 
taire  qualtfioitd'imper/iVz#/i/^  et  de  ricliçii/is  ^  et  B#usseau 
lui*  n»ème ,  dans,  .un/s  lettre  <Mi  6  mars  ft7^ ,- que  X'op 
ti*ou?e  dan^  la  collection  de  ses  (Butres ,  pai'îe  de. celte 
letti'e  eon^meA^une  imprudence^  é*une  /budesêe^  d^wm 
iiourderie,  et  mente  A^une  soUûte.  S'il  se  Irai  toit  ainsi  lui* 
m^me  ma^é  Texeès  de  son  amour  propre,  qu*e4|-il dit 
de  la  lettre  d'un  libraire  qui  trouve  mauvais  que  Paaloritit 
ecclésiastique  signale  lesouiirages  pernicieux  qu'il  publie? 
Qu'eàt-il  dit,  tout  philosophe  qu^ilétoit,  d'un  écvivain 
qui  appelle  le  Mandement  des  grands-vicaires  un  eoan* 
dale?  Quel  étrange  tx^nversement  d'idées  et  de  mots! 
La  nouvelle  édition  es>t  un  service  pour  les  k'ttves,.  uh 
bienfait  pour  Tiiumamté,  un  fitre  de  gloii*e  pour  ta  na* 
tioH,  et  le  Mandement  où  on  la  blâme  est  un  aeandah} 
C'est  nue  chose  louahie  que  de  i\^péler  des  milliei-s  do 
i^  ;i?ec  Vokuire  :  Ecrason»  l'infiime;  mai.<% c'est  un  scam 
M»  que  de  a-'en  plaîadre  !  U  laut.  toujours  admirer  bi 


tdôraoce  de  cet  ëci'ivsiui,  même  loi*squ*ii  s^einporte,  ci 
qu'il  verse  le  fiel  de  la  salire  et  le  poisoii  de  l;i  calom* 
nie  sar  la  religion  et  ees  minittlres;  maïs  ce»  tnétnest  mi« 
ifnihres  n\iiit*ont  pas  le  dix>il  do  cflN*aolà*isei*  ses  écrits 
<ionime  ils  le  liiériteiil ,  et  de  venger  Cimire^es  aUaques 
et  leur  foi  et  lenr  minisfère!  On  excasera  IVnnenii  (e 
plus  achaVnédu  chrislianîsme  en  disant  qu'il  o^a  effleuré 
mit  quelques  dogmeê;  et  on^pr^enlera  comme  iine  dif 
fianaiion,  comme  l'effet  d'une  haine  ctPeugte^  comme 
an  iDouveraent  ée  fureur  tliéologique  y  la  réclamât  ioti 
deTaulorité  ecclésiastique  contre  des  écrits  qui  respirent 
la  haine  et  la  colère!  Il  sera  permis,  pour  gagner  uii 
peu  d'argent ,  de  réimprimer  une  Ckirrèspondance  pleine 
de  provocalfons  impies,  de  railleries  impertinentes^  de 
calomnies,  d*injures;  et  il  ne  sera  pas  permis,  pourries 
iotéréts  de  la  religion,  de  la  société,  de  la  morale ,  de  se 
plaindre  de  ce  renoiivellemenl  d*attaque  1  Ainsi  tout  sera 
légitime  aux  uns,  tout  sera  interdit  aux  autres!  Des  ao- 
câ  de  fureur  seront  présentés  comme  des  écarts  excu* 
sableis  et  passagers;  et  dt^  plaintes  fondées^  de  trop 
{itstes* alarmes  seront  traduites  comme  des  excès  de  zèle, 
coâimè  une  agretsion  imprudente  y  comme  un  scan^^ 
iàle!  Le  langage  et  les  idées  sont  donc  également  in* 
tenrertis,  et  de  m£me  qu'au  commencement  de  la  ré* 
voiation  on  trailoit  les  nobles  d'incendiaires  alors  qu'on 
Wàloit  leurs  châteaux,  de  même  que  depuis  on  trailoit 
les  prêtres  de  fanatiques  alors  qu'on   les  égorgeoit  on 
q«*oo  les  déportoit;  de  même  aujourd'hui  on  est  tolé- 
rant lorsqu'on  crie  qu'il  faut  écraser  la  religion  qu'ils 
sunt  chargés  de  prêcher  et  de  défendre,  et  ils  sont  des 
déclamateurs  emportés  lorsqu'ils  refusent  de  laisser  écra^ 
mr  cette  religion  sainte,  et  lorsqu'ils  i^clament  contre 
les  injui-es  qu'on  leur  dit  et  contre  le&  coups  qu'on  leur 
porte  ! 

Je  ne  prétends  pas  relever  tout  ce  qu'il  y  a  de  ridi* 
cale  et  d'absurde  dans  la  lettre  aux  grands- ricnires* 
M.  Dé  leur  dit  que  le  siècle  actuel  sait  mieux  que  êe$ 
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détracteur 9  séparer  Terreur  de  In  vérité  ^  dourber  »on 
front  devant  les  principes  conservateurs,  respecter  Jus- 
qu'aux préjugés  utile»,  et  s'arrêter  devant  de  prudentes 
ùarrières;  et  la  f^Vohitiûn  a  eh  effet  prouve  Vjtiè'  n^s 
savioris  tout  cdaV  On  n*y  a  jamais  nèië  Terreur  i  la  vë> 
rite,  on  y  a  respecté  sevèreftient  4es  principes,  on  s*y 
ifsl  prudemn^éiit  itti*Alé  oà  il  le  falioît;  Thislâre  est  là 
pâûr  en  rendre  tërooîgiiage,  et  pour  attester  la  sagesse 
et  la  réserve  dit  siècle,  et  nous  pouvons  tous^  félici- 
ter rheureuse  époque  que  nous  venons  de  parcourir, 
d'avoir  évité  touè  les  excès,  et  d^ètre  è  l'abri  de  tous 
les  reproches.  I:e  libraire  feint  de  s'éfonner  que  MMi  les 
grands-vicail^es  irfent  présenté  Voltaire  et  Rousseai^  comme 
les  auteurs  de  lisr  révolution,  et  par  une  récrimination 
inattendue  il  ledr  apprend  que  c'est  le  clergé  lui-même 
qui  est  cause  delà  révolution.  11  rappelle  à  ce  sujet  l'ettl* 
barras  des  finances,  et  fait  un  crime  au  clergé  de  n'avoir 
pas  comblé  le  déficit.  Mais  n'auroit-il  pas  du  se  souve- 
nir que  le  clergé  offrit  alors  4oo  millions,  ou  trouve- 
t-il  par  hasard  cette  somme  trop  modique?  D'aillenrs 
qui  petit  ignorer  que* remba^rà^  de^  fimuiëës  n'étoH  q^^ii 
prétexte  des  moteurs  de  la  révoliitiob  ?  Le  déficit  ^toit 
pour  eux  tout  au  plus  une  occ«tsion:  mais  il  y  a  voit  loti  g* 
temps  qu'ils  appeloient  une  révolution  de  tous  leurs  vœux, 
et  qu'ils  la  préparoient  par  tous  les  moyens.  Ils  avoient 
soulevé  les  esprits  contre  la  religion  en  déclamant  sans 
cesse  contre  elle;  ils  avoient  travaillé  à  avilir  les  prêtres 
en  leur  prodiguant  des  dénominations  injurieuses  oti  ri- 
dicules. Ils  avoient  ébranlé  Tordre  social  en  pétillant  au 
peuple  de  ses  droits  et  jamais  de  ses  devoirs,  en  invec-» 
ttvant  contre  les  rois,  en  les  dépouillant  de  leur  carac- 
tère sacrée  en  ne  les  présentant  que  comme  les  manda- 
taires et  les  commis  du  peuple,  en  combattant  toutes 
les  institutions,  en  enivrant  les  hommes  d'idées  d'indé- 
pendance et  dé  lilxerté.  Ils  avoient  mis  toutes  les  vérités 
en  problême,  Até  à  la  morale  ses  appuis,  introduit  des 
feuaximes  anarchiques  et  séditieuses,  epQaoïmë  les  pM* 
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•ioTM,-exaIlé  les  plus  folles  espérauoes.  Leurs  livres  fu- 
nestes avoieat  semë  partout  la  haine  de  la  religion ,  la 
licence  des  opinions,  le  dëgoûl  de  l'aulorilë  ^  la  manie 
des  changemens.  Voilà  ce  qui  rendoifc  une  révolution 
ioévilable,  puisqu'on  n'avoit  pris  aucun  moyen  pour 
arrêter  le  mal  dans  sa  source. 

.  Ira  lettre  que  ^examine  Huit  par  des  exhortations  aux 
prêtres  d'avoir  plus  de  douceur  et  de  charité.  Sans  doute 
il  sied  bien  à  M.  D.  de  legr  recommander  l'oubli  des 
ÎQJpreSy  quand  il  se  dispose  a  exliumer  toutes  celles  que 
Voltaire  leur  adressa  dans  sa  longue  carrière  »  et  il  a 
tout  droit  de  les  invi^r  à  la  charité  et  à  la  douceur, 
quand  il  va  leur  en  montrer  tant  lui-même,  et  que 
déjà  S2(  LeUre  en  est  pleine.  Il  est  difiScile  dé  résister  au^ 
fizborlâlîous  pathétiques  d'au  homme  qui  sait  joindre  si 
bien  l'exemple  au  précepte.  Je  n'essayerai  point  à  soulever 
le  voile  dont  il  s'est  couvert.  On  dit  qu'il  n'est  point  vrai- 
semblable que.  cette  lettre  ait  coulé  beaucoup  de  peine 
à  celui  dont  elle  porte  le  nom,  et  qui,  étant  étranger, 
ne  se  pique  pas  ^d'écrire  le  françois  dans  toute  sa  pu-* 
relé^^et  ne  moi^eroit  sûrement  pas  tant  de  zèle  pour 
U  gloire  nationale.  D'un  autre  côté ,  plusieurs  s'étoient 
pei'mis  d'attribuer  la  letlye  à  un  académicien  qui  ne  veut 
point  qu'on  l'eu  croie  auteur,  et  qui  a  iiiséré  sou  désa- 
yeu  dans  les  journaux  ;  de  sorte  que  l'auteur  véritable 
reste  inconnu,  et  nous  approuvons  sa  modestie;  il  n'y 
a  pas  de  quoi  se  vanter. 

.  Je  ne  parlerai  pas  d'un  autre  écrit  plus  étrange  en* 
core,  et  qui  n'est  qu'une  parodie  indécente  du  Man* 
dément ,  soiis  le  nom  du  Muphti  des  Musulmans* 
L'autorité  a  fait  justice  de  cette  pasquinade,  fort  digue 
dune  telle  cause,  et  qui  u'a  pas  du  fatiguer  beaucoup 
rimagination  de  son  auteur*  Il  en  a  trouvé  le  modèle 
dans  Voltaire  lui-mêoàe,  ,qui  donna  aussi,  sous  le 
même  nom  ù^Youssoufj  un  mandement  ridicule,  que 
l'on  trouve  dans  ses  (Buvres,  et  le  disciple  a  répété 
fidèlement  le^  plaisanteries  du  maître  en  favjour  de  l'ignon 
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raacc.  II  n'y  a  pn»  gtand  mérîle  à  invcnler  do  I«I(m 
fBc<!ttes;  il  y  en  a  moma  uncure  à  les  emprnnler  à  d'au- 
ires ,  e(  ce  tmle  plagiat  mûnloît  le  goiI  qu'il  a  eu.  Je 
ne  ferai  pas  mçtilioii  non  plus  de  quelques  cliausuns , 
trt-prj^ramtn^s,  de  en lem bourgs,  et  d'aulres  pauvreté^quî 
civculi:-])!,  dil-oii,  sur  le  m^-rne  sujet  dans  un  certain 
immde.  Ces  misérables  jeux  d'tupiil,  «'gaiement  dt^nues 
de  goût,  de  sel,  de  d^Mice  et  d'inléiôt,  ne  peuvent 
amuser  que  des  adepl«s  aussi  ignorsins  que  frivoles  de  l'ia- 
Cr^dulilé  modei-ne ,  que  quelques  jeunes  gens  mal  appris, 
qi]i  jurent  sur  to  foi  de  Voltairo  comme  nutrefuis  on 
jnroît  sur  celle  d'àrislote,  et  qui,  passitmiK's  pour  se* 
ri-rirs  Siios  pouvoir  les  juger,  sont  accouluniesà  applau- 
ttir  au  llit^âtte  lee  t^nlencei)  les  plus  iiri^tigieuaea,  et  les 
IrailH  que  les  connui^seurs  blâment  même  le  plus. 

Au  milieu  de  ce d^chairMmcntdal'wprit  départi  etds 
ce  lorretil  d'inveciives  aiïoienttes  el  nouvelles ,  lot»  ceint 
qui  piennent  quelque  intérêt  à  la  religion  ,  à  la  M>oiélri,& 
la  miirale ,  Ont  fti  alnl-uiéi  d'une  eiiirepriMi  qni  réveille 
dejè  toutes  tMt>aine«,  et  cuis'antiottoeboas  desiatimli'M 
feuspiceei  L'imperiance  qu  m  met  à  la^^fendre  wibaMn 
àmea  ce  qit«  ion  en  attend.  Ce  D'«t  pèH',  nous  poirroâe 
le  croire,  pour  i'hotineur  démettras,  du  the'Itrey  d« 
h  p»ésie  qu'on  dM|>tile  M  fuit-;  c'est  pOur  la  gloira  de  la 
lioUTel)«  ffhilusophie,  pour  te  maintien  d«  sesmBxiinea, 
poMrla  perpétuité  dea  duCIrines  révolutionnairca.  Voilà 
ce  qui  est  si  cher  aux  un»,  ei  ce  qui  effi-aiesi  furtleB  lu- 
ttes.  Les  moinb  f]iil?oyana  s'affligent  de  ee  retiouveHc- 
ja¥nt  d'atiaquc,  par  lequel  il  semblé  que  l'on  VebîUa 
c<DMl*e>Wlanc«r  les  heureux  effels  d«  la  restauratioD  «t 
l'influebn  des  plus  gi-ands  exemples.  Deux  joamaux. 
^àM  faut  nommer,  parce  que  ce  langage  lenr  i«it 
honfmir ,  la-  GatHtè  di  France  et  la  QuotitUtHtté , 
6Dt  Itioitirë  la  tendance  îles  sarcasmes,  des  bb&pfaC^ 
mes,  de  rarlianiPtntnl  ini-ligieux  de  Voltaire:  t^ 
prcmièi-e,  dans  nu  article  du  56  février,  n'a  pM  M* 
•t)(r  à   vdti-  dans   k-s  écrits  de  Vollaire  une  d«  tan^ 
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fnr  pins  pakunles  de  la  rëroliilion.  Za  Quotidienne 
Vest  exprtivi^  arec  plus  de  force  encore ,  dans  deux  ar« 
iklcii  eonÀ^utifs!  Dans  Vtin,  du  37  février  «  doht  noua 
•fdhs  donné  plus  haut  un  extrait»,  elle  justifie  la  sul- 
ficitude  des  grânds-vicnires  de  Paris  contre  une  criti* 
qne  injuste  et  impolie  ;  dans  rautrcf ,  da  S  nurra»  «lU^fiiit 
«onnotire  sommairement  la  doctrine  ae  VolUire,  et  eite 
quelques-uns  de  ces  passages  qui  i^'offrent  par  railliera 
daha  la  Correspondance,  et  qui  respirent  la  baioe  de  oe 
qn*il  appelôit  Finjame,  et  la  passion  de  Vicraaêr.  Nocw 
ne  rapporterons  point  ici  ces  passages»  ayant  déjà  eu 
weasiôu  de  traitât  ce  iiujet;  mais  nous  nous  propqsona 
îletRontrer,  dans  un  antre  article»  quelle  peut  avoir  élé 
Tinfluence  de  Voltaire  ^nr  la  révolution. 


NotrVBLLSS   ECCLÉSIASTIQUES. 

Lt  19  fSfmer,  $.  S.  a|U  adorer  le  .Saîal-Sacrement 
4i9lsl'églist.de''S||hiterMane  de  la  Minerve.  Elle  traversa  en* 
m^ût  la  place  it  jpM ,  et  se  tendit  à  l'Académie  eeclésîastî^iie» 
.^visita  cet  établissement.  Les  élères  furent  admis  au  baise^ 
veut  desjpiecb.  iJt$  jours  suivans  le  saint  Përe  visita  la  basi^ 
Kcpie  de  SaiiÂ-Jean  de  Latrân  et  celle  de  Saint-Panl  »  sur  la 
«ottte  d'Osde. 

«-*  Le  rétablissement  des  Jésuites  k  Mexico  s'est  fait  aviec 
beaucoup  de  pompe  ^  le  19  mai ,  et  ils  ont  éié  mis  eu  posses- 
aion  dé  leur  collège  de  Saint-Isidore.  L'archevêque,  M.  de  la 
Fuente ,  y  conduisit ,  dans  son  carrosse  «  les  pères  Castanizaa 
cl  Canton,  revêtus  de  Thabît  de  riiititut.  Le  chapitre  de  la 
calbédrule  ,  ie  tribunal  rojal  et  les  communautés  religieuses 
ifj  reEdirent.  Le  vice-roî  y  vint  lni-*méme  en  grand  cortéçe» 
•t  remit  au  Jésuites  les  cfefs  de  leur  maison.  Le  soif,  il  vmt 
Isa  féliciter  avec  la  vice-reine.  Les  Mexicains  se  sont  emjpres- 
ads  da  leur  fournir  ee  dont  ils  avoient  besoin  dans  le  denue» 
puent  oii  ils  se  trouvoient.  Le  père  Castanista»  qui  est  d'une 
ffxf^  ftrt  cjûcbe»  a  téi  réparer  te  noviciat â  m  trais.  Le  rec- 


teurile  l'Univprïilé 
Bout  entrés  au  novii 
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professeur  de  Jroit  e 
3  de  l'ii 


Lin  PS  gem 


Cl  He  |)lus  lu 
^loit  leur  no\ 
rélnblis  neu  i 

il  Toulouse , 


e  bulle  e 


mslitiit  des  Frères 
I  France  par  l'altbé  de  )a 
eu  1719.  IJi'iioil  XUITap- 
I  lyaS.  Av.iiil  la  révolulion, 
1  France  centvirif^t  maiiioiis  ou  collége.i, 
le ,  de  Ferrare  et  d'Orvièle  ,  oii 
StipnriiDi!»  par  la  révIiiliiH» ,  ils  se  sont 
■  peu  ,  d'abord  à  Lvnn,  ensuite  à  Paris.  Us  ont 
:oixanle-deux  maisons  et  cinq  noviciats ,  à  Lyon  , 
ù  Langn^s ,  à  Li'ienx  et  à  SaitTt-IVIalo.  Beaucoup 
oe  vLiirs  les  redemandent.  Ils  n'ont  point  de  prêtres  parmi 
jens  et  leur  vie  C5tcntii<uiine.  IN  (>nseignent  Ta  lecture,  l'ecri- 
Inre,  l'orthographe  et  l'arithmétique  ;  mais  leur  principal  objet 
est  de  fornierde  bons  chrétiens,  el  d'inspirer  les  bonnes  mirurs 
et  la  crainte  de  Dieu.  Ils  font  les  trois  vœui  simplei,  et  j  joi- 
gnent celui  d'enseigner  gratuitement. 

p4Nis.  M.  l'abbe  FrayuiDOi»  adonné,  le  dimanche 9 mars, 
use  seconde  conférence ,  oii  il  a  parlé  sur  la  nécessité  de'  la 
religion  en  général ,  comme  /«ndement  de  toule-raorale  et  de 
tou l gow vamemm t.  U  MréUrté  in  vains  prétextes  qu'on  y  ojt- 
pote,  et  s'est  surtout  élève  avec  force  conire  cette  masimeti 
rebattue ,  que  la  religion  est  bonne  pour  le  peuple  ;  il  Vk  re- 
pou»ee  avec  chaleur,  et  en  a  fait  sentir  les  inconscquencei 
et  le»  funestes  eSels.  Ce  sort  les  grands  qui  ont  le  plus  besoin 
du  frein  de  la  religion;  et  s'ils  le  secouent,  comment  peu- 
vent-ils penser  que  le  peuple  consentiroit  à  s'y  soumettre,  et 
ne  se  laisseroit  pas  entraîner  par  leur  exemple?  Un  auditoire 
nombreux  et  choisi  remptissoit  l'église.  On  remarquoît  parli- 
culiêremenl,  dans  le  banc  d'rpuvre  ,M.  de  Coucy,  ancien  évo- 
que de  La  Rochelle,  M.  l'évêque  d'Amyclée  ,  etc. 

—  M.  l'évêque  de  Carcassonne  a  prit  la  p^ine  d'aller  &Tos- 
louu,  au>  Qualre-Tepips  dernier,  pour  y  faire  l'ordiaation; 
on  sait  que  le  siège  de  Toulouse  est  vacant.  L'ordination  a  été 
assez  nombreuse  en  diacres  et  eu  sous-diacres.  M.  l'ancied 
évèque  de  Quimper  est  allé ,  dans  le  même  temps,  faire  l'or- 
dinalion  à  Bourges.  . 

—  Il  va  se  tenir  succMsivemetit  pluiieurs  astemUto  àt 
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charitë;  le  14»  a  la  Madeleine,  où  prêchera  M.  l'abbé  Ctr* 
ron  ;  le  même  jour,  à  Saint^Denîs  du  Saint-Sacrement,  au 
Marais,  où  prêchera. M.  l'abbé  Legris-Duval  ;  le  12,  à  Saint- 
ThomasF-d^Aquin ,  où  prêchera  M.  Tabbé  Bomievie.  La  dé-^ 
tre»e  des  pauvres  et  le  temps  de  pénitence  et  de  privation 
où  nous  somaies  sont  deux  puissans  motifs  pour  exciter  les 
ames  pieuses  à  redoubler  leurs  libéralités* 

CoNSTAfVTiNOPLE.  L'état  des  missions  de  fOrient  se  res-^ 
sent  encore  de  l'abandon  où  elles  ont  été  long-temps.  M.  le 
marquis  de  Rivière  s'occupe  à  les  relever,  et  à  leur  obtenir  du 
gouvernement  les  avantages  dont  elles  jouissoient  sous  l'an- 
'  cien  régime.  Les  lieux  saints  étoient  occupés  depuis  long- 
temps par  les  Grecs  schi^maliques  et  par  les  Arméniens,  qui 
se  réunissoient  aux  pachas  pour  maltraiter  les  religieux  ca- 
tholiques. On  exigeoit  d'eux  des  tributs  exhorbitans  L'am- 
bassadeur vient  d'obtenir  un  fîrman  par  lequel  il  est  ordonné 
an  pacha  de  Damas  de  restituer  à  ces  përes  une  somme  de 
70,000  fr.  qu'il  leur  avoit  prise  au-delà  des  7000  fr.  auxquels 
ils  sont  imposés.  Les  lieux  saints  viennent  d'éprouver  un  tr.em* 
blement  de  terre  qui  a  fait  beaucoup  de  mal  au  saint-sépul* 
chre  et  à  plusieurs  églises;  on  ne  connoît  pas  encore  tous  les 
•  détails.  Quelques  personnes  croient  voir  dans  les  Grecs  une 
tendance  marqiiée  vers  une  réunion  avec  l'Eglise  romaine  j 
mais  la  crainte  qu'ils  ont  des  Turcs  contre-balance  cette  dis- 
position. 

Nouvelles   politiques. 

Paris.  S.  M.  continue  à  entendre  la  messe  daps  ses  apparu 
iemens.  Tous  les  jours,  S.  M.  a  reçu  les  minisires  et  différentes 
personnes  qui  ont  eu  l'honneur  d'être  admises  devant  elle.  I.e 
dimanche  9,  la  réception  a  été  plus  nombreuse.  Ms*^.  le 'duc 
d'Orléans  a  fait  sa  cour  au  Roi. 

—  Le  bulletin  de  M**.  la  duchesse  de  Berry,  du  7  mars, 
ânnonçoit  que  la  fièvre  n'avoit  pas  reparu.  Le  même  jour  la 
Princesse  aormit  sans  interruption  pendant  dix  heures.  Le 
bulletin  du  9  portoit  que  la  rougeole  se  terminoit  convenable- 
ment; que  la  convalescence  commençoit,  et  que  pendant  tout 
le  teinp  da  k  maladie  il  n'avoif  existé  aucun  accident  qui 


«At  donne  de  l'inquié Iode  pour  la  groueue  de  S;  A.'A^  H  n'j 
tara  plut  de  bulwlin. 

—  Il  a  élé  publie  l'avii  suivant,  par  le  secrélnîre  r\e  la 
cbanibre  du  Roi  :  De  tou-L  Icmps  il  a  ete  d'usage  et  d'cli- 
(luette  <|ue  les  personnes  admises  à  lo  cour  s'abslinss^nt  de 
s  y  présenter  lorït^u 'elles  ont  dans  leurs  familles  des  individu* 
atlai{ué«  de  In  rougeole  ou  de  toute  aiirre  maladie  culailce  et 
conlagieuse.  Lm  Roi  ,  quoique  ayant  eu  lui-même  la  rougeole , 
se  prive  par  celle  raison  de  visiter  S.  A.  R.  AI"",  la  duchesse 
de  Berry,  qui  en  est  alleinte  en  ce  moment  ;  motif  qui  em- 
pcclie  fion  auguste  époux  de  rece%oir  comme  de  coutume. 

—  M.  le  comie  de  Nanlouillet ,  premier  écover  de  Ma',  le 
duc  de  Berry,  a  sdre^  k  M.  le  marquis  de  Villeneuve,  pré- 
fet du  Cher,  une  traite  de  looo  fr.  pour  être  appliquée  à  l'é- 
tabiiisement  de  l'hôpital  de  Sancerre. 

—  S.  M.  ,  voulant  donner  A  la  ville  de  Vesoiil  un  (e'moi- 

g'iage  de  m   satisfaction  pour  la  manière  dont  elle  reçut 
oniiituii,  le  21  février  1614  >  )'a  élevée  au  rang  des  Ixnâes 
viUei  du  royaume. 

—  Phiaieiin  ordomtaoces  du  Roi,  dictées  par  le  prâcme 
(l'use  sévère  économie,  établissent  des  réformes  dam  les  dé- 
penses dei  étalï-majors  de  l'année.  En  conseijQence ,  dor^^-   • 
Vant  les  officiers   Supérieurs  énipl(>yés  'dâns'ta  maison   iqilïic 
taire  de  S.  M.  ne  pourront  recevoir  que  le  Iroitement  aiftcl^ 

i  l'emploi  qu'ils  exercent  dans  celle  maison.  Le  Iraitemenf 
déterminé  précédemment  pour  les  gouverneurs  des  dîvinoni 
mililàires  sera  réduit  k  moitié  pour  ceux  qui  n'auront  pas  de 
lettres  de  service.  Lés  militaires  de  tout  grade  qui  occupent  - 
de^  emplois  civils  dans  la  maison  du  Roi  ou  des  Princes,  et 
qui  j  reu  Dissoient  le  traitement  d'aclivîlé  de  leurs  grades,  n'au- 
ront plus  que  lé  traitement  de  non-adivilé.  Il  ne  sen  plut 
placé  de  maréchal-<le-camp  pour  commander  les  déparlemeni 
où  se  trouvent  fixés  les  cnefs-lieux  des  divisions.  L'inden»- 
nilé  accordée  aux  officiers  d'élat-mapr,  et  aux  autres  oitU 
tiers  sans  troupes  né  sera  plus  payée  qiw  conformément  an 
IbHf.  Les  militaires  en  non-activité,  qui  auront  des  einploit 
dans  les  administrations  ou  dans  les  tribunaux,  cesseront,  dès 
ce  moDient,  d'avoir  droit  au  traitement  de  non-activité. 

—  S.  M, ,  pour  proctirer  de  l'occupation  auit  tnalheureiis  4 
p  ordonné ,  daaa  le  Iraîi  de  Boulogne ,  lei  travaux  de  reidas- 


lAtion  d'arbres  et  «le  réparation  de  routes,  potir  lesquels  otl 
«inplojrera  cinq  cents  ouvriers. 

*-  La  lo*.  légion  de  la  garde  nationale  a  fait,  pour  les  pau- 
vres, une  quête  qui  a  prcâuit  i8,3oa  fr.  i5  c.  Cette  somme  a 
été  .remise  au  bureau  de  charité  de  farrondissement. 

«^  M.  de  Lasconrs  est  nommé  préfet  du  Gers ,  en  rempla** 
meni  de  M.  de  Vérigny,  appelé  à  la  préfecture  de  rkidrv« 

—  Des  nouvelles  dp  Sénégal  annoncent  que,  le  26  janvier,' 
le  drapeau  blanc  y  a  été  arboré  ^  et  la  colonie  remise ,  par  les 
autorités  angloises ,  au  gouvernement  du  Roi. 

—  Les  corps  de  Molière  et  de  La  Fontaine  ont  été  retirés 
dn  Musée  dès  Petits- Augustins,  et  portés  au  cimetière  du  père 
la  Chais*».  On  va  y  transféréi:  ésaleraent  les  tombeaux  de 
Descartes ,  de  Mabillon ,  de  Montciucon  et  de  Boileau.  Tous 
les  lambeaux  de  nos  Rois  seront  reportés  à  Saint-Denis.  Cette 
translation  est  déjà  cetminencée. 

-—  Le  sieur  Patris ,  qui  avoit  été  arrêté ,  a  été  mis  en  juge» 
ment  pour  avoir  imprimé  une  brochure  intitulée  :  L'Amnistie 
accordée  pat  Vorâonnance  du  1 3  novembre  1816,  aux  mili» 
taires  qui  ont  suiA  le  Roi  à  Gand.  Invité  k  faire  connottre 
Ta^iteur  de  ce  pamphlet^  il  Ta  refusé.  M.  l'avocat  du  Roi  a 
conclu  contre  lui  à  trob  mois  de  prison ,  loOo  fr.  d'amende, 
et,ilooo  fr.  de -.caution.  Le  jugement  ne  ^ra  prononcé  que 
jeudi, 

— -MM.  l4ichèze-MureletSiri«Ys  de  Marinhac,  qui  avoient 
été  mis  en  jugement. pour  un  écrit  dans  lequel  ils  inculpoient 
des  fonctionnaires  du  Lot  relativement  aux  dernières  élec^ 
lions ,  ont  été  condamnés  à  3o  fr.  d'ameiK^e  et  aux  dépens. 

—  On  va  mettre  en  vente  che«  Migneret  V Histoire  de  Vent' 
pcret/r  Julien  tirée  des  auteurs  païens,,. et  confirmée  par  ses 
propres  i'Crits  ;  par  M.  Jondot. 

•^— Le  contingent  msse  qui  va  quitter  Ta  France  doit,  dit-6n, 
fVmbarquer  à  Dunierque  pour  retourner  en  Russie  par  mer.' 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  a  fait ,  le  3  mars,  à  Stnttgard  ^ 
roiiverture  des  £tats  du  royaume*  On  leur  a  soumis  en  même, 
temps  un  projet  de  constitution.  La  liberté  de  conscience  est 
établie  dans  le  rayattine,et  If  s  trois  couununions  chréliçnoea 
jjpiûfMit  d'iHire  é|;alilftde  droits*.  Les  églises  protestantes  et  ca- 
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tholifjnes  auront  part  an  Etat8>  ofi  ît'erilreM  iHCcdëàMtJ' 
<\uei  proleïtans,  ainsi  qu'un  évéqoe  et  deux  prêtre*  iMbo^' 

li,(ues. 

—  La  clianibre  des  communes  tl 'Angle le rrp  n  adopte  deo» 
Lillï,  l'un  contre  les  pratiques  sédîlieusps ,  l'autre  tantre  ta 
téducliaii  qu'on  emploieroit  dans  l'armée  ou  dans  la  marine. 
Il  j[  A  eu  d»  mawvcujiens  séditieux  en  plusieurs  villes  et 
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he  8  mars,  à  une  lieure  ,  les  niinislres  des  affaires  étran- 
gères el  des  fînantes,  et  les  eoBimissaires  du  Roi ,  ont  présente 
à  la  cliauibre  le  projet  de  loi  des  financer  adople  par  la  cbam- 
bre  des  députas.  M.  le  duc  de  Richelieu  a  porté  la  pai'ote.  Oo 
a  ordonné  l'impression  de  son  discours ,  ainsi  (jne  du  projet  de 
loi.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  présenté  un  projet  pareil- 
lement adopté  par  la  chamlirc  des  dépotes,  et  relatif  aus  lel- 


très  de  chance.  Sur  ta  proposition  d'uti 
a  décidé  qu'il  seroil  procédé,  séance  1 

1  membre ,  la  chambre 

tion  d'une  commission  de  sept  menibr 

ei  chaînée  de  faire  iio 

rapport  sur  la  loi  des  liaanees   Celle  ci 

Dmmissran  a  été  nom- 

s  suite.  Elle  esl  composée  de  MM.  les  comies  Gamier 
et  Villemanzi,  de  M.  le  duc  de  LéVïs.'ét  dé  KlM.  les  mmle« . 
Dessoles,  Mole,  Pastoret  et  Barbé-Marbois.  La  chambre  a 
«ntendu  un  rapport  fait  sur  quelques  pétitions ,  par  M.  le  vi- 
comte de  Montmorency.  Sur  onze  pétitions ,  — ■.r««t  ^i^  £ — 
tées  par  l'ordre  du  jour. 


^uf  ont  élc  êcar- 


CnAMBRE    DES   DÉPUTÉS. 

Le  7  mars,  après  avoir  entendu  quelques  pétitions,  qui  ont 
été  renvoyées  au  ministère  de  l'inlérieur,  et  avoir  accordé 
des  congés  à  quelques-uns  de  ses  membres,  la  cliiimbrea  pn>- 
'Cédé  à  la  discussion  sur  les  douanes  en  présence  de  M.  de 
Sainl-Cricq,  commissaire  du  Roi.  M.  Beugnol  altaqne  le* 
droits  mis  sur  les  matières  premières.  Cet  impôt  esl,  dit-il , 
une  invention  de  Buonaparle;  il  ruine  les  maniifaclures,  il 
desfècfaf  l'itidiatrie ,  il  prire  de*  miilien  d'ouvriers  de  Icnr 
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travail.  La  suppression  de  cet  impôt,  en  18149  avoit  ranimé' 
le  commerce  et  les  atteliers;  mais  on  l'a  rétabli  en  i8r6,  et 
la  même  cause  a  produit  les  mêmes  effets.  L'orateur  propose 
qu'on  réduise  au  dfxiëme  les  droits  sur  les  cotons  en  laine  et 
sur  les  substances  qui  servent  à  la  teinture.  M.  de  Sain t- 
Cricq  cKt  que  la  taxe  sur  les  cotons  en  laine  n'est  pas  un  im^' 
p6t  sur  l'industrie,  mais  un  véritable  droit  de  consommation , 
qui  ne  s'élève  pas ,  comme  on  l'a  avancé ,  à  9  et  10  pour  r  00 , 
mais  seulement  k  2  pour  100.  M.  Dupleix  de  Mézjr  regrette' 
qu'on  n'ait  pas  abrogé  ta  prohibition  de  l'entrée  par  terre  pour 
les  denrées  coloniales.  Il  propose ,  pour  l'avantage  de  son  dé- 
partement, d'augmenter  la  taxe  sur  l'entrée  des  toiles  blan-> 
ches  étrangères,  et  de  réduire  celle  sur  les  charbons  de  la 
Belgiaue.  M.  de  Dngode  appuie  l'avis  de  M.  de  Mésy  sur 
l'entrée  des  denrées  coloniales  par  terre i, et  sur  l'importation 
des  toiles  étrangères.  M.  de  Villële  propose  de  modifier  la  loi 
de  Vannée  dernière ,  qui  prescrit  la  recherche  des  tissus  étran- 
gers, et  remarque  que  les  pétitions  et  les  réclamations- aiix-^ 
quelles  cet  article  a  donné  lieu  méritent  un  examen  approfondi, 
M.  Duvergier  de  Haurannc  répond  que  cet  article  est  daitr 
l'intérêt  des  fabricans,  et  que  la  commission  n'a  pas  cru  pra- 
ticable d'adopter  le  mode  proposé  par  M.  de  Villële.  M.  Be- 
noit croit  que  l'on  mêle  trop  a  objets  dans  la  discussion.  11  re- 
garde là  taxe  sur  les  matières  premières  comme  utile  et  comme 
lusté  en  généra^  .et  4^mende  seulement  •  cju'on  la  réduise. 
Af.  Ruynart  de  Briment  s'oppose  à  toute  dimfniilion  sur  les 
cotons.  M.  de  Pujmaurin  reclame,  comme  M.  de  Villèle, 
sur  1»  saisie  des  marchandises  acquises  sur  la  foi  des  traités, 
•t  introduites  par  les  armées  étrangères  ;  cette  confiscation  est 
une  mesure  odieuse.  M.  Beaussier-Mathon  plaide,  au  con- 
traire, pour  le  maintien  de  l'art.  69  de  la  loi  de  l'année  der- 
nière, attendu  qu'il  ne  veut  pas  favoriser  ceux  qui  se  sont  je- 
lés  imprudemment  dans  des  opérations  illicites.  M.  Morgan 
de  Belloy  voudroit  que  l'on  procédât  avec  ordre ,  et  qu'on  sui- 
vit le  tarif  article  par  article.  La  chambre  prononce  la  clô- 
ture de  la  discussion.  L'article  i",  du  tarif  est  adopté.  M.  de 
Mécy  relire  son  amendement  sur  l'élévation  du  tarif  des  toiles. 
Les  articles  2  et  3  sont  aussi  ado^s  après  quelque  discus- 
sion. 

Le  8  mars,  la  séance  a  commencé  assez  tard  à  cause  de 
l'absence  d'un  grand  nombre  de  meoibres.  On  a  continué  la 
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éiscussion  sur  le«  douanes.  Lk  chaoïtire^o  adopté  i'aif.  4v  4^ 
lève  les  retffrictioiit  mms ^  raniiëe  dernière  «  a  k  prime  d'ex^ 
ix)rtation  des  sucres  raffioés;  celte  ptime  sera  di»  à  ddler  de 
la  loi  actuelle.  L'article  S  détermine  les  ports  et  bureaux  par 
lesquels  se  fera  l'exportation,  hn  arlicles-  suivaos  fanésenteiit 
des  dispo^tions  réglémenliaires.  M.  de  Saint^Crica  coioliat  las- 
amendeipens présentés  la  Teille,  et  elitr'autres  celui  de  M.  der 
Villèle  y  sur  la  saisie  des  tiasâs  étrangers.  U  veut  qu'on  lea 
écarte  fous  ensemble  par  la  question  préalable.  Plusieurs  inemA  . 
hre$  réclament  contre  cette  mfanîëra  de  délibérer.  La  cbani*' 
bre  consultée  preaonoe  que  chaque  article  sera  discuté  k  part. 
Lie  droit  sur  les  cotons  en  laine  est  maintena,  ainsi  «pie  cHuè 
siir  les  charbons  de  terre  de  la  Beljgique.  M.  Augiar  proposa 
d'augmenter  l'impôt  sur  les  fers;  cet  amendement  est  re|ale«' 
M.  le  ministre  des  finances  apporte  un  nrojet  de  loi  pour  man^ 
tpriser  la  perception  de  deux  nouveau xooiitKmes  sur  biscon»** 
tribu tions  de  loi^]  en  attendant  la  confection  dearôièsqttTiMr 
pourra  être  fini  avant  le  i«'.  juillet.  Ce  ]pro}et  sera.eiaminé 
dans  les  bur^ux.  On  reprena  la  disctissioo  sur  les  donatieâr 
ta  proposition  de  SI .  de  Villèle  et  toutes  les  autr^  sont  re  je- 
tées. On  procède  à  Tappel  nominal  sur  l'ensemble  data  lot 
des  douanes*  Sar  144  votaos ,  la  loi  a  réuni  iSgsnfiragetr  Eil# 
est  acceptée^ 

l^t  10  mars,  JM.  Dtifougerais  fait  un  rapjport  sur  le^t^^« 
jet  d!Q  loi  relatif  à  la  perception  de  deux  nouveaux  donnèmea 
SMT  les  contr»bu.tioos  de  toi'7.  il  propose  d'adopter  le  projet* 
Aucup  orateur  ne  demandant  la  parole  contre ,  00  procède  au 
scrutin;  et  sur  i$7  votaos,  il  n'y  a  eu  qu'une  boule  contre  la 
loi;  elle  ^st  adoptée.  On  lit  une  ordonnance  du  Roi,  qui  ao» 
cepte  la  déu^sion  de  M.  de  Chabrol ,  préfet  de  la  Seine ,  de 
la  place  de  memble  de  la  commission  surveillante  de  |a  caisse 
d'aniortissemont  «  <}ui  lui  avoit  été  conférée  par  une  ordoi»* 
Qan<^  du  Ro).,  et  qui  nomme,  pour  le  remplacer,  le  présié 
dent  élti  par  la  chambre  de  commerce  de  Paris.  La  chambré 
arrête,  après  une  courte  discussion,  qu'elle  procédera  aa 
remplacevaent  de  Af.  Pardessus,  député  de  i8i5,  et  membre 
en  cette  qualité  de  la  commission  de  surveillance  de  la  caisse 
d'ax^rtissement.  M.  Piet,  autre  député,  ayant  été  réélu, 
conservera  son  titre.  La  chambre  adopte  un  projet  de  loi 
pour  autoriser  divers  contrats  d'échanges  entre  le  gouverc^- 
ment  et  des  particuliers. 


{Samedi  i5  mars  iSi/.)  (N^.  2yx.) 


Docuinens  sur  tes  rapports  des  différerïs  gouifememens 
avec  le  saint  Siège  ^  et  sur  f  autorité  qu'il  exerce  sur 
les  catholiques. 

On  sait  qu^il  eht  question,  depuis  plusieurs  années, 
en  Angleterre,  d^accorder  aux  catholiques  une  émanci- 
pation entière.  Plusieurs  membres  du  parlement  d'An- 
gleterre se  sont  déclarés  pour  ce  pi*ojet,  qui  ne  pour^ 
roit  qu'être  agréable  à  une  partie  nombreuse  de  la  po- 
pulation des  trois  royaumes^  mais  ils  v  ont  attaché  des 
conditions  qui  n^ont   pas  de  même  réuni  tous  les  suf-7 
frages.  Telle  est  ^origine  d^un  dissentiment  très-^prononcé 
qui  sW  manifesté  parmi  les  catholiques,  et  qui  a  donn^ 
li«a  à  des  écrits  et  à  des  démarches  dont  les  journaux 
ont  retenti.  Les  conditions  projetées  ont  rencontré,  en 
Irlande  surtout,  une  vive  opposition,   et  les  prélats, 
comme  le  peuple  catholique  de  cette  île,  ont  témoigné 
delà  manière  la  plus  éclatante  combien  ils  les  rejetoîent* 
Néanmoins  les  auteurs  du  projet  en  ont  poursuivi  l'exé- 
cution» Parmi  ceux  qui  y  ont  mis  plus  de  chaleur,  ou 
distingue  sir  John  Cox  Hippisley,  baronnet^  membre  de 
la  chambre  des  communes.  Il  a  parlé  plusieurs  fois  au  par* 
lemcnt  sur  ces  matières,  et  comme  un  lui  a  objecté  que 
les  conditions  auxquelles  il  attachait  IVmancipation  ne 
pouvoient  se  concilier  avec  les  droits  de  TEglise  catholique 
et  du  saint  Siège ^  il  a  essayé  de  prouver  le  contraire, 
et  a  écrit  sur  le  continent  pour  s'informer  quels  étoient 
les  rapports  des^  diift^rens  Etais  avec  le  souverain  Pon- 
tife» Le  ministère  anglois  a  secondé  ses  recherches,  et 
les  agens  de  ce  gouvernement  auprès  de»  cours  ont  eu. 
oi'dre  de  fournir  à  sir  John  Hippisley  les  renseignement 
qu*ilsouhailoit.  Ces  renseignemeab  ont  élé  communiqués 
au  parlement;  on  a  nommé  un  comité  pour  les  exa- 
miner) et  ce  comité  en  a  fait  hon  rapport,  Tannée  dcr- 
Tome  XI*  VAmi  de  la  lieligion  et  du  Rot.         K 
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nière,  à  la  chambre  des  communes.  Pes\  diaprés  se« 
ordres  que  ce  rapport  vient  d'être  publié  sous  ce  titre: 
Rapport  du  comilé  vhoUi  pour  rendre  copipte  de  la 
nature  et  de  la  substance  des  lois  et  ordonnances  en 
vigueur  dans  les  pays  étrangers  sur  les  réglemens  des^ 
catholiques  en  matières  ecclésiastiques ,  et  sur  leurs  re- 
lations auec  le  siège  de  Rome,  ou  toute  autre  Juridic- 
tion ecclésiastique*  L'ouvrage  forme  un  volume  iii-folto 
de  544  pages,  sur  lesquelles  le  Rapport  lui-même  en  oc- 
cupe 5o.  Il  est  suivi  deh  docùmens  reçus  des  pays  ëlran* 
gers,  et  qui  sont  rangés,  sous  le  titre  S^Appendix ,  en 
XXIII  articles,  suivant  les  diffërens  Etats.  Mais  on  ne 
donne  point  la  lettre  de  sir  John'HippisUy,  ni  le  lexle 
des  questions  dont  il  dcmandoit  la  solution;  omission  qui 
neparolt  pas  être  tout-à -fait  sans  dessein;  car  on  seroit 
tenté  de  croire  par  la  nature  des  réponses,que  sir  John  sou« 
baitoit  qu'elles  n'envisageassent  qu'une  face  des  objets, 
et  qu'elles  fissent  pencher  la  balance  d'un  certain  côlél 
Le  Rapport  traite  particulièrement  de  deux  points , 
de  la  nomination  des  évêques,  et  du  placet  royal  pour 
les  rescrits  pontificaux.  Il  y  joint  aussi  i'examen'  de 
quelques  autres  articles  de  discipline.  Il  tend  à  faire 
ci*oii*e^  non -seulement  que  dans  beaucoup  d'Etats  ca- 
tholiques les  souverains  nommoient  aux  évêchés,  ce 
qui  n'étoit  pas  difficile  à  prouver,  mais  que  de  plus  ils 
le  faiitoient  par  un  droit  mbérent  à  leur  couronne;  ce 
qui  est  une  prétention  démentie  par  tous  les  monumens 
de  l'histoire  ^ecclésiastique,  par  les  principes  sur  la  ju- 
ridiction, et  par  la  discipline  ancienne  et  moderne.  On 
cite  à  la  vérité  en  faveur  de  cette  prétention  quelques  jn- 
risconsultes ;  mais  sM  ne  faut  que  deux  ou  trois  cano- 
nistes  pour  infirmer  Tautorilé  de  la  tradition  et  conli^- 
balancer  une  pratique  constante,  il  n*y  a  plus  de  prin- 
cipes sûrs,  de  règles  fixes,  de  discipUne  qui  puisse 
subsister.  L'Eglise  ne  forme  point  ses  décisions,  et  ne  fonde 
point  ses  usages  sur  les  opinions  mobiles  de  particuliers 
isolés,  mais  sur  des  principes  généralement  reconnus,' 
•ur  la  tradition,  sui*  l'easeignemont  des  pères  et  des  doc- 
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Ivors,  sur  les  d^rets  des  conciles,  sar  les  actes  du  saint 
Siège  et  du  GoqM  ëpiscopaL  Elle  ue  prend  potot  ses  lois 
dans  Rechbergçi*  ou  Idans  Pithou,  et  ne  le§i*egardo  que 
comme  des  auteurs  sana  conséquence,  qui  ne  mërilent 
plus  de  servir  de  guides  dés  qu  ils  s'ëcartent  du  torrent 
oea  lhëologiens,et  qu^ik  cèdent  i  des  préventions  de  secte 
on  de  pays* 

L'aiiicle  de  la  France,  qui  forme  le  nK  VIII  de 
Vjéppendix,  mérite  que  nous  présentions  quelques  ob- 
fervations  sur  les  pièces  dont  se  compose  cette  partie 
de  r^ippemUx.  Elle  comprend  cinquante  pages,  sur 
lesquelles  Tei^trai^  de  Pithou  en  contient  treixe,  et  cet 
•rtîcle  est  intitulé  dans  VAppendix  :  Précis  des  réglée 
far  léêqièeUeê  fa  France  eH  gouvernée  dans  eee  rap^ 
porte  avec  le  êcdnl  Siège,  ainsi  que  de  la  éUed/dine  de 
t église  gallicane ,  surtout  pour  ce  qui  regarde  les  évé-^ 
ques.  il  faut  assurément  être  bien  étranger  h  ce  qui  se 

fsstic  parmi  nous  pour  croire  trouver  dans  le  livre  de 
ithon  les  règles  de  discipline  que  suivoit  Téglise  galli* 
cane.  Ce  livre,  relégué  dans  la  poussière  avec  tant  d'au* 
très,  n'a  jamais  été  regardé  que  comme  Topinion  d'un 
particulier  sans  crédit ,  et  les  Commentaires  de  Dupuy  et 
de  Durand  deMnillanne  n'y  onX  ajouté  aucune  autorité. 
Les  rédacteurs  du  Rapport  disent  que  cet  ouvrage  a  ob^ 
tenu  la  sanction  royale;  qu'il  étoit  consigné  dans  les 
registres  du  parlement  de  Paris ,  et  qu'il  a  reçu  /'op- 
probaiion  spéciale  du  collège  de  la  Sorbonne.  On  voit 
tnen  que  ces  étrangers  ne  connoissent  point  nos  usages,  ils 
ont  pris  pour  la  sanction  royale  le  privilège  qui  se  trouve 
è  la  6n  de  l'ouvrage,  et  qui  n'a  jamais  été  regardé  comme 
une  approbation  ou  une  sanction ,  mais  comme  une  sim- 
ple formalité  de  librairie.  L'insertion  aux  registres  du 
Krlement  n'avoit  point  lieu  pour  les  livres,  et  quant  à 
pprobation  de  la  Sorbonne,  qui  n'a  jamais  pris  le 
nom  de  collège,  il  seroit  impossible  d'en  fournir  la 
preuve;  la  Sorbonne  étoit  bien  éloignée  d'entendre  les 
îilsertés  gallicanes  comme  Pithou  :  j'ai  vu  d'anciennes 
éditions  de  cet  auteur  :  elles  ne  portent  pas  même  l'ap- 
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probalion  d\iii  seul  docteur;  ci  fi  quelques-uns  onf*^ 
dans  la  suite ,  adopté  ses  seiitîmensy  le  corps  les  a  tou- 
jours rejet/s.  Si  les  éditeur^  du  liappori  veulent  savoir 
ce  qu'on  pense  eu  France  du  livre  de  Pilhou,  ils  peu* 
vent  consulter  Farrèt  du  conseil  d'Etat ,  du  :40  décembre 
i638y  qui  supprime  l'édition  donnée  celte  année  par 
MM.  Dupuy,  el  qui  en  défend  la  vente  et  la  distribur 
lion;  ils  peuvent  consulter  aussi  la  condamnation  por- 
tée sur  ce  même  livre,  le  9  lévrier  1639,  par  dix*neaf 
archevêques  ou  évèques  de  France.  Cette  censure  se 
trouve  au  tome  III  de  la  Collection  des  procès-'i^etbau^ 
du  clergé.  Ou  y  voit  que  ces  évê()ues  s'assemblèrent  au 
sujet  de  la  publication  du  Traité  des  lois  et  libertéè  d^ 
r église  gallicane  ,  et  des  Preuves  des  libertés  de  Véglisê^ 
gallicane ^  qui  venoient  de  paroîlre,  en  3  ?ol.  in-folio, 
«ans  nom   d*auteur  et  sans  permission.  Les  prélats  sii 
plaignent  qu'à  quelques  bonnes  choses  l'auteur  en  eut 
niêlé  beaucoup  de  mauvaises ,  et  eut  associé  aux  droit» 
légitimes  du  Boi  et  des  églises  ce  que  Ton  pourroit  ap- 
peler, disent -ils,  plutôt  des  servitudes  fausses  et  hé'* 
rètiques  y  que  des  libertés.   Ils  condamnent   unanime- 
ment ces  deux  volumes  sous  les  qualifications  les  plus 
fortes.  La  censure  est  en  lalin  et  en   françois,  et  est 
signée  du  cardinal  de  In   Rochefoucauld  ,  de  dix-huit 
ëvèques  et  des  deux  agens  du  clergé.  L'ouvrage  ayani 
reparu,   en  16Ô1  ,  avec  des  additions,  rassemblée  du 
clergé,  tenue  cette  année  là,  Je  signala  comme  in/'u^ 
rieux  à  la  liberté  de  l'Eglise,  et  arrêta  de  se  plain- 
dre du  débit  d'un  livre  dont  tout  le  monde  connoissoU 
le  venin  et  les  dangereuses  maximes,  M.  de  Bosquet, 
évêque  de  Lodèvc,  fut  invité  à  le  réfuter,  et  les  assem- 
blée de  i655  et  j665  le  pressèrent  de  publier  celte  ré- 
futation, qui  cependant  est  l'cstée  manuscrite,  et  qui  se 
conservoit  dans  la  bibliothèque  de  M.  Colbert,  évêque  de 
Montpellier.  Voilà  ce  que  Tautorité  séculière,  comme  lei 
clergé,  pensoient  de  ce  qu'on  nous  donne  pour /a  règles 
de  l'égluse  gallicane.  On  sait  d'ailleurs  que  Pithou  avoit 
été  calviniste  y  et  on  l'a  accusé,  non  sans  raisoi^^  d'afoiv 
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éonserré  quelque  choi^c  dti  vieil  homme,  et  d'avoir 
mori'rë  dans  son  livre  des  restes  des  prëvehlions  contre 
i'Eglîse,  qu'il  avoit  puisées  dans  sa  preniiëi^  Mucalion. 
La  pièce  qui  suit  dans  Vj4ppendix  est  uri  réquisitoire 
de  M.  Séguier,  et  un  arrêt  du  pnrlement  de  Paris ^  du 
^6  février  1768,  à  l'occasion  du  bref  de  Clément  Xllf, 
contre  les  édits  du  duc  de  Parme,  La  cour  de  Franco 
,  étoit  alors  doublement  mécontente  du  Pape,  dTabord 
parce  qu^il  i)voit  refusé  de  souscrire  aux  rhesùres  prises 
contre  les  Jésuites-,  et  ensuite  parce  qu'il  avoit  agi  contre 
les  édits  d'un  prince  de  la  maison  de  Bourlion.  Le  par- 
lement profita  de  cette  disposition  pour  rendre  son  ar- 
rêt ;  mais  est-il  juste  de  regarder  comme  une  autorité 
propre  à  diriger  dans  tous  les  temps,  une  mesure  prise 
dans  un  temps  de  brouillerie  et  de  querelle?  Dés  aihis 
qui  ont  eu  un  procès  regardent- ils  comme  obligatoire  et 
incontestable  ce  qui  leur  est  échappé  lors  de  leurs  divi« 
sîons?  C'est  ainsi  apparemment  qu'en  jugea  Louis  XV, 
qui,  par  des  lettres -patent  es,  du  18  janvier  1772,  sus* 
pendit  Texécution  de  l'arrêt  du  parlement ,  et  donna 
ordre  que  tout  restât  sur  le  même  pied  qu'auparavant. 
]|  est  vrai  qu'on  cite  une  déclaration  de  mars  1772,  qiii' 
porte  qu^aucun  rescrit  de  Home  ne  pourra  être  publié 
dans  le  royaume  sans»  être  revêtu  de  lettres* patentes;' 
mais  la  déclaration  ne  va  pas,  à  beaucoup  près,  aussi 
l6in  que  l'arrêt,  et  ne  fait  aucunes  défenses  aux  arche- 
vêques et  évêques. 

Les  pièces  qui  suivent,  sont  :  la  déclaration  du  clergé, 
de  1682,  et  l'édit  rendu  par  Louis  XIV  en  conséquence; 
ces  deux  pièces  n'ont  aucun  trait  à  ce  qui  fait  l'objet 
précis  du  Rapport.  Les  articles  de  la  pragmatique  sanc- 
tion ,  dressés  à  Bourges  en  i438,  qui  excitèrent  tant  de 
rëclamalions,  et  qui,  dit  M.  de  Marca,  laissèrent  la 
France  dans  le  même  état  de  confiuioriy  ont  été  abolis 
depuis  long-temps  par  le  concours  des  deux  aufonlér. 
On  cite  ensuite  un  extrait  de  V Histoire  ecclésiastique  de 
Fieury, ou  plut&t  deson  continuatein*,  Fabre;  cet  exlrait,^ 
qui  te  trouve  au  livnK^XXlll ,  section  cxxixj  est  étraogei; 
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aux  pointa  examinas  dan^  XeBapport  du  comilë,  et  on 
ne  voit  pas  à  quel  de^ciii  il  a  été  placé  ici.  Je  ne  dé- 
couvre pas  non. plus  pourquoi  on  a  inséré,  après  le 
Concordat  de  Léon  X,  des  passages  d'un  ou  deux  his- 
toriens qui  ont  parlé,  soit  de  ceG>ncordat,  soit  des  dif- 
férends sous  Louis  XtV.  Ce  n'est  pas,  encore  une  fois, 
sur  ces  témoignages  isolés  de  quelques  anonymes  qu'on 
devoit  chercher  à  se  Former  uue  idée  du  régime  de  Té-*, 
glise  de  France;  c'étoil  dans  des  actes  authentiques^ 
dans  des  usages  conslans  ei  reconnus ^  dans  les  délibé- 
rations du  clergé,  dans  une  suite  de  déclarations  royales» 
£n  suivant  Tordre  des  documeus  que  renferme  Vjlp- 
pendix  y  tlous  trouvons  des  renseignemens  donnés  à  sir 
John  Hippisley,  à  Rome,  en  179^,  sur  les  rapports  de 
la  France  avec  le  saint  Siège.  Le  baronnet  ne  dit  point 
de  qui  il  tenoil  ces  renseignemens,  si  c'étoit  d'un  sim- 
ple particulier  ou  d'une  personne  en  autorité.  Toute- 
fois ces  renseignemens  vont  en  général  plus  au  fuit  que 
la  plupart  de  ceux  qui  piécèdent.  On  y  reconuoit  du 
moins  Tautorité  spirituelle  du  souverain  Pontife,  la  né- 
cessité que  les  évèques  tiennent  leur  mission  de  lui  et  lui 
•oient  subordonnés,  l'obligation  de  recourir  à  lui  pour. les- 
causes  majeures,  pour  Ies\Iispenses,  pour  la  confirma- 
tion des  évoques,  pour  IVrectiun  des  nouveaux  sièges. On 
y  déclare  que  l'usage  universel  du  royaume  étoit  que 
l'enregistrement  des  cours  du  parlement  n'étoil  point 
nécessaire  pour  ce  qui  avoit  rapport  aux  resorits  qui. 
regardoient  le  for  intérieur,  ni  aux  décisions  concer- 
nant la  foi;  i\\3i^ ainsi  tout  le  monde  auoit  regardé  comme 
extravagante  l'idée  des  membres  de  rassemblée  cons^ 
tituante,  qui  prétendirent  que- les  brefs  du  Pape  contré 
les  évéques  ou  prêtres  intrus  oujureura  étaient  nuls , 
parce  qu^ils  n  avaient  pas  Vattache  de  l'assemblée*  Cet 
idées  sont  du  moins  raisonnables^  et  contraires  à  la  plu- 
part desdocumens  dont  nous  aurons  à  parler,  ainsi  qu^aux. 
conséquences  qu'un  voudroit  en  tirer.  On  retrouve  en- 
coA*e  ce  langage  dans  un  arrêt  du  conseil ,  du  ai  mai. 
1766^  reudu  à  l'occasion  des  procédés. du  parlement  de 
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Pai'is  sur  les  actes  de  rasctembiëe  da  clergé  de  1765.  Cet 
arrêt  est  rédige  areo  hsaucoup  de  mesure,  et  reeonnolt 
rautm*ite  de  l'Eglise  en  plusieurs  points  importans. 

Après  cela,  que  t'assemblëe  constituante  ait  décrète. 
Je  9  juin  1791 9  qu'aucun  rescrit  de  Rome  ne  pour* 
roit  être  publié  ni  exécuté  sans  avoir  été  approuvé 
par  le  corps  législaJ^iF,  c'est  ce  qui  est  assez  indiffé-. 
rent  k  raSâire,  surtout  après  ce  qui  a  été  dit  plus 
liaut  de  l'assemblée  constituante.  De  même  on  a  joint , 
je  ne  sais  pourquoi,  au  Concordat  de  1801,  quelques- 
uns  des  articles  organiques,  quoique  Ton  paroisse  con- 
venir que  ces  mesures  d'un  gouvernement  révolution* 
naire,  ne  peuvent  servir  d'exemple,  et  quoique  le  Pape 
actuel  ait  toujours  réclamé  contre  ces  articles.  EnBn, 
Vjippendix  est  terminé  par  un  décret  de  l'usurpateur^ 
du  25  février  1810,  qui  annonce  que  l'édit  de  1682  ,x 
sur  les  quatre  articles,  fera  loi  dans  tout  l'empire;  et 
par  les  articles  que  l'on  dit  avoir  été  signés  à  Fontai- 
nebleau, le  35  janvier  i8i3,  entre  le  Pape  et  le  m^me 
Buouaparlo.  Bien  detout  cela  ne  peu têlre regardé  comme 
une  autorité;  ut  cette  affectation  même  de  réunir  tant 
de  prèctis  inutilea  ou  suspectes  semble  prouver  qu'on 
vouloil  en  imposer  par  le  nomt)re,  et  que  Ton  roanquoit 
des  documens  plus  sûrs,  pu  du  moins  qu'on  ne  vouloit 
pas  les  publier. 

Tels  sont  en  substance  les  vingt  articles  qui  compo* 
-sent  la  partie  de  Vj4ppendix  relative  à  la  France.  On 
ne  peut  se  dissimuler  qu'il  y  en  a  plus  de  la  moitié  qui 
ne  vont  point  à  la  question,  et  d'autres  qui  la  décident 
fort  légèrement.  Si  le  comité  anglois  vouloit  prendre  une 
idée  de  nos  libertés,  il  devoil  recourir  à  des  sources 
plus  impartiales  et  i  des  autorités  plus  imposantes,  tl^ous 
avons  déjà  indiqué  quelques-unes  de  ces  sources.  Com* 
ment  ne  cite- 1- on  n'en  de  Bossuel,  rien  de  Fleury, 
les  deux  hommes  qui  ont  dû  le  mieux  connoitre  les 
rapports  de  notre  église  avec  le  saint  Siège,  et  qu'où 
n*aocusei*a  pas  d'en  avoir  exagéré  les  prérogatives.  Bos- 
sue!, dans  ses  ouvrages^  s'est  bien  gardé  de  cont<i^sler 
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au  Pape  les  droits,  dont  il  <»t  en  Possession,  Mir  la  no>. 
thinalioii  anzéTéch^s.  Il  n'a  dit  nulle  pari  que  les  princes 
il  o  m  massent  aux  sièges  par  le  droit  de  leur  couronne, 
que  tous  les  rescrits  et  huttes  du  saint  Si^ge  dussent  élre 
soumis  à  l'vxatnen  de  l'auloritë  séculière,  etc.  Ce  grand 
homme  avoit  trop  de  menure  et  de  lumière»  pour  don» 
lier  dans  de  pareilles  id^t».  Fleury  n'y  eût  pas  été  mOÎM 
oppose.  Ce  célèbre  hintorien  s'est  même  explique  nêU 
tement  sur  ce  sujet.  Sir  John  Hippisley  ne  connoit  pas 
sans  dooie  lea  Nouveaux  Opuscule»  de  Fîeuiy;  in-is, 
Paris,  1807.  On  n*a  pas  juge  h.  propos  de  lui  envoyer 
ce  volume,  où  il  eût  trouvé  la  cundamnation  des  prin- 
cipes qu'il  veut  faire  prévaloir;  on  éloit  probablement 
prévenu  que  ce  n'éloif  pas  de  tels  documens  qu'il  sou- 
îiailoil.  Dans  le  Discours  siir  Us  libertés  de  l'égiise gaU. 
iicaiie,  qui  tait  partie  de  ces  Opuscules,  et  qui  est  im- 
piimé  conformément  à  un  manusrril  de  l'auteur,  Fleory 
détermine  en  quoi  consittentnos libertés,  et  lesréduita 
treize  points,  dont  aucun  n'a  rapport  au  but  des  reche):- 
cliet  flu  baronnet  anglois.  Il  s'y  élève,  avec  mOdéralîOQ, 
nais  avec  foixe,  contre  les  entreprises  de  l'auiorilé  se- 
ciiiière,  et  nous  cruyons  qu'on  nous  saura  gté,  pour 
contre- balancer  le  lémoigi^uge  de  Piihou  et  dit  (<es  coto- 
mentateurs,  de  rapporter  quelques  passages  de  Fleory, 
qui  a  toujours  été  compté  comme  un  des  défenseuiii 
les  plus  accrt''dilés  de  nus  libertés,  et  dunt  la  réputa- 
tion et  l'autorité  sont  en  France  si  fort  au-dessus  de 
celles'de  Pithuu.  Reury  reconnoît  que,  pour  sotUe^ 
TUr  t'indépenddnce  des  souverains,  on  a  donné  en  di^ 
vers  excès,  comme  de  prétetidre  outils  ne  pouvaient  elrë. 
exconmtuniés ,  ni  eux  ni  leurs  obiers,  et  il  appelle  les 
raisons  sur  tt^Uflles  ce  sentiment  est  appuyé  des /ira-  ' 
textes  (page  |5),  Ce  qu'il  dit,  page  79,  a'iippljque  très- 
biun  a  Pitbou  et  aux  jurisconsultes  qui  ont  hérîlé  de 
son  esprit  :'<(  Les  François,  les  gcnt-  du  Hoi,  ceuK-U 
même  qui  ont  fuit  sonner  le  plus  haut  eu  nom  de  liber- 
tés, y  ont  donné  de  rudes  alleintet  en  poussant  les  droits 
li,  jusqu'à  l'ewisî  en  quoi  l'iDJuslice  de  Dumoulin 
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fit  insap{>or(abIe.  Quand  il  s'agit  de  censçi^er  le  Pape, 
îf  ne  parle  que  des  anciens  canons;  quand  it  est  ques- 
tion des  droits  du  Boi ,  aucun  usage  n*est  nouveau  ni 
abusif;  et  lui,  et  tous  les  jurisconsultes  qui  ont  suivi  sea 
inaxîmes,  inclinoient  à  celles  des  hérétiques  modernes, 
et  auroient  volontiers  soumis  la  puissance  même  spiri- 
tuelle â  la  temporelle  du  Prince La  nomination  du 

Boi  (aux  évêchés)  n'a  d*aulre  Fondement  légitime  que 
la  concession  du  Pape,  autorisée  du  consentement  ta- 
che de  toute  FEgiise».  Plus  loin,  il  dit  (pag.  89),  que 
«  la  grande  servitude  de  Téglise  gallicane,  c'ebt  letendue 
excessive  de  la  juridiction  séculière  ».  Et  (page  97)  : 
4(  Qu'on  pourroit  faire  un  traité  des  servitudes  de  Fé- 
glise  gallicane,  comme  on  en  a  fait  d^  libertés,  et  qu'on 
île  manqueroit  pas  de  preuves  )>• 

A  la  suke  du  Oiêcotirs  sur  les  libertés  de  r église 
gallicane,  on  trouve,  dans  les  Nouveaux  Opuscules  de- 
Heury,  deux  pièces  également  tirées  de  ses  manuscrits,, 
et  écrites  tout  entières  de  sa  main.  La  première  a  pour 
titre  :  Libertés  de  V église  gallicane.  Elle  commence 
ainsi  :  «  Prenant  les  njemes  titres  sous  lesquelles  on  a 
i^angé  les  preuves  des  iihcrlés  du  Tégliso  gallicane,  on. 
fiourroit  rapporter  des  pièces,  pour  le  moins  aussi  for- 
tes, qui  prouveroient  les  propositions  contradictoires  de 
celles  que  Ton  prétend  avoir  prouvées...  On  feroit  voir 
qu'en  ces  matière^,  il  est  inutile  d^alléguer  des  faits  par* 
fjculiers  et  des  exemples  de  poss^ession ,  puisqu'il  y  a 
toujours  eu  des  hommes,  en  toutes  co'ndilions,  qui  ont 
abusé  de  leur  force  pour  diminuer  la  puissance  légitime . 
des  autres  11  faut  donc  raisonner  sur  quelque  principe 
plus  solide  que  l'usage  ou  les  prétentions  des  parties  qui 
cbntestçnt  (page  108)  ».  Cette  réflexion  s'appliq\ie  assez 
bien,  ce  semble,  aux  recherches  de  sir  John  Hippis- 
léy,  et  à  l'avantage  qu'il  prétend  tirer  de  quelques  faits 
isolés  et  de  quelques  témoignages  individuels*  v  Ceux 
qui  y  parce  que  le  Pape  n'est  pas  leur  seigneur  tempo- 
rel ,  croient  qu'ils  n'Amt  point  de  me'^ure  à  garder  en 
parlant  de  ses  droits,  donnent  lieu  de  soupçonner  que 
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leur  respocl  pour  le  Koi  ne  vient  que  d*une  (laitene  îri- 
tëressëe  ou  d*uiie  crainte  servile  (page  112)....  Si  l'on 
examine  sur  ces  maximes  les  auteurs  de  palais,  et  par- 
ticulièrement Dumoulin,  on  y  verra  beaucoup  de  pas- 
sion et  d'injustice,  peu  de  sincérité  et  d^ëquitë,  moins 
encore  de  charilë  et  d'humilitë  (page  1 13)  ».  Il  est  donc 
clair  que  Fleury,  maigre  son  zèle  pour  les  libertés,  ne 
faisoit  pas  beaucoup  de  cas  de  ces  jurisconsultes  si  in~ 
dulgens  pour  les  droits  du  Roi,  si  rigides  contre  ceux 
du  Pape  ;  ce  sont  ses  expressions. 

Le  second  écrit  de  la  main'de  Fleury,  que  Ton  trouve 
encore  dans  les  Nouveaux  Opuscules ,  est  intitulé  :  Au^' 
iorité  du  prince  sur  la  religion;  et  quelque  court  qu'il 
suit ,  il  va  Fort  bien  au  sujet  que  nous  traitons.  «Oq  pré- 
tend ,  dit  Fleury,  prendre  droit  par  les  faits,  qui  ne  sont 
la  plupart  que  des  entreprises.  Le  droit  se  prouve  par  les 
lois,  non  par  celles  des  princes,  qui,  en  cette  matière^ 
-n'ont  pu  se  donner  de  droit  à  eux-mêmes,  mais  par  la 
loi  de  Dieu  interprétée  par  les  Pères  et  par  les  conciles. 
Les  hommes  ne  règlent  point  la  religion,  mais  la  dé- 
clarent telle  qu'ils  l'ont  reçue  de  Dieu.  Il  faut  revenir 
à  la  source  de  tous  les  pouvoirs  spirituels,  qui  est  la 
volonté  de  Jésus-Christ,  qui  a  envoyé  ses  apôtres  avec 
pouvoir  de  prêcher,  d'administrer  les  sacremens,  déju- 
ger, de  remettre  ou  retenir  les  péchés,  de  retrancher 
de  l'Eglise,  d'établir  à  leur  place  des  évêques  avec  les 
mêmes  pouvoirs,  e|  do  perpétuer  l'Eglise  jusqu'à  la  tin  des 
siècles.  Que  l'on  allègue  des  faits,  et  que  Ton  raisonne 
tant  qu'on  voudra ,  il  faut  que  l'Eglise  ai\  toujours  ces 
pouvoirs  indépendamment  d'aucune  puissance  tempo- 
relle, et  il  est  impossible  qu'aucun  prince  ait  aucun  de 
ces  pouvoirs  en  tant  que  prince,  puisqu'ils  sont  d'un 
ordre  surnaturel ..  Pour  voir  la  vraie  puissance  de  l'E- 
glise, il  faut  voir  celle  qu'elle  exerçoit  sous  les  empe- 
reurs paiVns;  car  il  ne  lui  manquoit  rien,  et  elle  n'a 
jamais  été  plus  parfaite.  Elle  prêçhoil ,  elle  adminîs- 
tix>it  les  sacremens,  imposoit  des  pénitences  même  pu* 
bliques,  excommunioit,  ordonnoit  des  évêques  et  d'au- 
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Ires  ministres  sacres,  tenoit  des  conciles.  Les  princes , 
de.veniis  chrétiens,  ne  sont  devenus  ni  évoques  ni  prê- 
tres, et  n^ont  acquis  aucun  pouvoir  spirituel  au-delà 
des  simples  laïques.  Doue  tout  ce  qu'ils  semblent  avoir 
fait  eu  matière  spirituelle  doit  être  expliqué  d'une  sim- 
ple protection  extérieure;  ou  il  faut  reconnoitre  que 
c'&vt  une  usurpation.  Un  des  articles  où  Ton  abuse  lo 
plus  des  faits  est  réicclion  des  évè({ues.  On  prétend  prou- 
Yer,  par  plusieui^s  exemples,  que  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race  faisoient  les  éveques  comme  il  leur  plai.soil  ; 
et  ou  ne  considère  pas  que,  dans  plusieurs  conciles  \o* 
nus  par  leur  permission,  il  est  ordonné  que  les  évè« 
que»  seront  élus,  suivant  les  canons,  par  le  métropolitain 
et  les  évoques  de  la  province,  du  consentement  du  clergé 
et  du  peuple,  sans  que  Ton  abuse  de  \st  puissance  de» 
rois  pour  troubler  cette  discipline.  Ne  doit-on  pas  ju« 
ger  du  droit  par  ces  conciles,  plutôt  que  par  les  faits 
contraires?  N'est>il  pas  plus  vraisemblable  que  ces  rois, 
encore  demi -barbares,  et  ceux  qui  abusoient  dct  leur 
autorité,  agissoient  souvent  contre  les  règles  qu'ils  re* 
connoissoient  eux-mèmeb?  Car  enfin,  qui  avoit  donné 
à  ces  rois  le  pouvoir  de  choisir  des  év^qites?  Etoit-ce 
rpglise?  Qu'on  en  montre  la  concession.  Etoit-ce  un 
droit  attaché  à  la  souveraineté?  Mais  ils  n'étoient  pas 
plus  souverains  que  les  empereurs  romains  qui  avoient 
commandé  avant  eux  dans  les  Gaules.  Or,  ni  les  em« 
pereurs  ,  ni  leurs  officiers  ne  se  méloient  de  l'élec- 
tion des  évéques,  si  ce  n*est  de  quelque  gtand  siège, 
comme  Rome  et  les  églises  patriarcales,  ou«  les  villes 
de  leur  résidence,  comme  Constantinople,  Milan,  Ra- 
vennes.  On  n'a  point  vu,  sous  les  Romains,  le  prince 
ou  le  magistrat  intervenir  à  l'élection  d*un  évêque  d'une 
église  de  Gaule  ou  d'Espagne*  Mais  les  rois  barbares 
ne  commandant  qu'à  une  province  ou  quelque  partie 
d^aoe  province  romaine,  s'intérefsoient  k  chaque  élection 
d'évique,  et  il  étoit  raisonnable  d'avoir  leur  consente- 
ment, comme  des  premiers  du  peuple.  Voilà  tout  leur 
droit ^  le  teste  n*est  qu^usurpation  »•  (Pages  iki«ii8). 
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On  foi l  dbno  qne  le  Mvant  abbé  Fleury,  ^roil  loin 
de  partager  I«s  ideea  de  PUhuu  el  des  autres  caaonialei 
cita  dans  le  Rapport;  W  n^entendoit  pas  nos  liberté 
oomroe  eux»  et  cependant  il  n*a  pas  i\é  taxe  d'awir  flatté 
la  cour  de  Borne,  ni  exagërë  set  ditiits;;  il  n-'éloit  paa 
moins  bon.  François  que  lesjui^scoiisiilles  dont  il  blâni0 
les  excèë,  et  surtout  il  n'ëloit  pas  moin»  judicieux ,  et. 
moins  éclaii'i^,.  On  voit  euooçe  qv'on  poorroit*  faire  un; 
recueil  de  pièces  qui'  prou veroieni tout  le  oeulrairo  de  ce' 
qu*on  a  voulu  établir  dans  le/brpjsor/;  On  netnanqoeraitf 
pour  cela  ni  dfactes  authentiquai* ,  ni  de  faîis  avër^,  iifî* 
de  passages  des  écrits  des  thëologioua  les  pluaestins^iveli 
toute  rhistoire  ecclésiastique,  tous  les  monuihens'dc  la^ 
tradition^  les  conciles,  les  pères.,  lea  docteum.,  Texer** 
cice  de  Tatitorité  pontificale ,  la  conduite   des   été-** 
ques,  soit  en  corps,  lioit  pris  séparément,  Tassent imenli 
des  souverains  pendant  plusieurs  siècles,   donneroient* 
une   suite  de   documens   d'un   font  aulie   poids   que 
ceux  de  Yjippendix.  Sir  John  Hippisley   a   enrployé 
quatre,  a^s-  à  recueillir  des  pièc-es  pour  appuyer  son 
plan;,  ili  n7y  a^  pas  de  doute   qu'avec  les  mêmes  se- 
cours,-les  catholiques  «tnglois  sYmi  seioiont  pi'icnré  en 
bien    pius>graud    nombre,  et   d'où  on  «ri^duiroit   des* 
conséquences  opposées.  On  ne  s'aperçoit  que  trop  que 
Tesprit  qui  a  dicté  le  Rappoi-t  ot  le  choix  même  des' 
pièces, sont  conformeft  aux  principes  et  aux  usages  des- 
anglicans^  On  croit  chez  eux  que  rEgiise  est  sounoise  à ^ 
rjBtat,  et  que  c'est  aux  magisUals  ù  régler  les  cérémo- 
nies et  même  les  dogmes  de  la  religion.  L*babiuidede 
voir  les  chose»  ainsi  leur  fait  trunsporlei*  ce  système  jus- 
que dans  l'Eglise  catholique,  qui  le  repoiis^e  dHs  toutes 
ses  forces;  ils  modifient ,  d'happés  cette  idée),  nos  prin^ 
cîpesles  plus  rigoureux,. et  rinfluence  desopirifons  do^ 
xnmantes  parmi  eux  leur  persuade  qu'il  n*ea<  peut  être 
autrement  chez  nous.  Il  est  évident,  pour  quiconque 
se  pénétrera  de  l'esprit  du  Rapport,  qu'il  tend  à  intro- 
duire parmi  les  catholiques  la  suprématie  angKcaoe^  et 
i.Iifrer.Cfiglise  à  rautorilé  séculière.  Si  les  documens 
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rapporfëd  dans  XAmnàix  ëloient  exacts  «  il  ny  aiiroit 
un  tond  aucane  dtwrance  entre  la  discipline  de  TEgltse 
Galliolii|iie  et  celle  dé  Fëgliae  d^Angtelerre;  et  les  souYe- 
raii»  n'earoient  pas  noiiis  d*autorité  sor  le  spiritoet 
m^ine^  qu'Henri  VlU  et  ses  successeurs  en  ont  prâ  duuf 
la  Grande-Bretagne. 

WOUT1CLLF8   E<X:r.F.SlASTIQUE5. 

Paris.  Le  réuUissemeBt  de  M***,  la  duchesse  de  Berry  est 
ù  événement  auquel  lente  la  France  doit  prendre  part.  Plul 
BOUS  avions  été  alarmés  de  sa  maladie  y  plus  nous  devons  être- 
sensibles  au  bieiifait  de  la  Providence  qui  lui  a  rendu  une 
santé  si  précieuse.  M*',  le  duc  de  Berry,  qui  lui  a  donné  les 
soins  lès  plus  touchans ,  et  qui  a  voulu  rendre  grâces  &  Dien 
de  sa  convalescence ,  a  ordonné  qu'une  somme  de  6000  francs 
fut  destinée  au  soulagement  des  femmes  enceintes  les  jjrfus  in- 
digenles.  Cette  somme  a  été  ertvoyée  à  MM.  les  vicaires^-gér 
nerauK  de  Paris,  pour  qu'ils  en  confiassent  la  distribution  à 
MM.  les  curés. 

«—  Le  12  mars,  Madame  a  assisté  au  sermon  prononcé,  à 
Saînt-Tboma$-d*Aquîn ,  par  M.  i*abbé  Bonnevic  >  chanoine  de 
Lyon.  M"*.  la  ducbesse  aOrlëans  s'y  trouvoit  aussi.  L'audi- 
toire cloit  nombreux,  et  la  quête  a  dû  être  abondante. 

—  Parmi  les  bonnes  œuvres  auxquelles  s'applique  c<>tte 
chanté  industrieuse  qui  prend  sa  source  dans  l'esprit  de  reli- 
gion et  de  piété ,  il  faut  compter  particulièrement  l'œuvre 
des  prisonniers.  Il  existoit  autrefois  à  Paris  deux  sociétés  en 
leur  faveur;  l'une  délivroit  les  détenus  pour  dettes,  l'autre 
portoit  des  secours  dans  les  prison:».  La  révolution  ,  qui  sut  à' 
la  fois  enfanter  tant  de  maux  et  détruire  tant  de  biens ,  anéan- 
tit ces  deux  associations.  Des  personnes  pieuses  entreprirent  de 
la  faire  revivre  il  y  a  huit  ans;  et,  réunissant  leurs  moyens  et 
leur  zcle,  elles  ont  depuis  cette  épcMpie  procuré  la  liberté  à 
plus  de  cent-cinquante  prisonniers  pour  dettes,  soulagé  douze 
cents  indiWdus,  rendu  des  pères  à  leurs  familles,  rétabli  leur 
commerce  ,  rappelé  des  malheureux  à  la  vertu,  fait  baptiser 
desenfans,  réhabiliter  des  mariages,  et  séché  les  larmes  de 
gens  réduits  au  désespoir.  Une  administration  toute  p^ratuite  et 
juilernclle  a  obtenu  ces  heureux  résultats.  Des  médecins,  des 
magistrats,  des  dames  charitables  apportent  à  cette  bonne 
OMtvre  le  tribut  de  leurs  soins,  chacun  suivant  sa  partie.  La 
société  n'a  d'autre  fonds  que  la  obarité  publique^  elle  j  a. 
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recours  en  ce  moment.  Lundi  17,  U  se  ljen<ira  une  assemblée 
de  charité ,  à  cet  elTet ,  dans  l'église  de  Saint-Tbomas-d'Aquîn. 
M.  l'ubbé  de  Quélen ,  vicaire-général  de  la  grande  aumône- 
rie ,  prononcera  le  discours.  Après  le  sermon ,  il  sera  fait  une 
quête  pour  les'  prisonniers.  On  peut  aussi  envoyer  les  dons 
chez  1rs  notaires  suivans  :  MM.  Denis,  rue  de  Grenelle-Saint* 
Germain;  Duchesne  ,  rue  Saint -Antoine;  Louveau,  ru9 
Saint-Martin;  Lombard,  rue.Saint-Honoré ;  et  Boulard,  rue 
des  Petits- A ngustins. 

^  -—On  publie  en  ce  moment  un  écrit  in-S**.  intitule  :  Questions 
importantes  sur  les  nous^elles  éditions  de  F^oltaire  et  de  Rous* 
seau ,  qui  porte  pour  épigraphe  ces  paroles  de  Louis  XYI  : 
Ces  deux  nommes  ont  petxiu  la  France.  Cet  écrit,  très-serré 
et  trè's^solide  ,  tend  à  prouver  que  les  éditeurs  ne  peuvent  se 
prévaloir  de  notre  législation  actuelle  pour  elcuser  leur  en- 
treprise. 

—  M.  le  prince  de  Broglie,  évéque  de  Gand ,  fait  en  ce  mo- 
ment une  visite  pastorale  dans  son  diocèse.  11  donnoil,  le  4 
mars,  avec  M.  Dubourg ,  la  confirmation  à  Harame;  c^étoit 
le  jour  même  oii  il  étoit  cité  ]>our  comparoitre  devant  un  con- 
seiller de  la  cour  de  Bruxelles.  Il  a  repondu  par  l'écrit  sui- 
vant ,  qui  est  rapporté  par  un  journal  des  Pays-Bas  : 

«  I/évéquc  de  Gaod  a  reçu  le  maiulat  de  cotuparulioo  qui  lai  a  êl^ 
signiGc  par  M.  Van  der  Beelfn.  K%iyanl  aucun  si\\h  de  douter  que  jet 
fails  sur  lesquels  il  doit  éue  inicrrogé  ne  «loieni  pie'cUéraeolles  mdine* 


car  ce  seroil  reconnoîU'e  le  droit  qui  est  attribué  à  un  juge  laM|iic  délai 
faire  rendre  compte  des  motifs  de  sa  conduite  dans  reiercioc  de  son 
mini.^tèrc. 

a  L^arr^le  dn  i5  février  dernier,  rendu  par  la  chambre  d^aocasalîon, 
et  dont  révrque  d**  G«ind  est  en  droit  de  requérir  communication  offi- 
cielle, ne  pouvant  sans  doute  conionir  que  les  mêmes  griefs  allégu«!s 
par  la  commisMon  prëcit<^e,  Tévéque  de  Gand  ne  p«'ut,  avant  toat, 
reconnottre  la  compétence  de  la  cour  superieuie  pour  juger  de  ces  ma- 
tières. 11  dira,  avce  autant  de  respect  que  d*assuranc4ï,  à  rauguslo 
monarqtie  qui  l'appelle  en  justice,  ce  qu  un  des  plus  grands  docteurs 
de  rFglise  disoit  à  IVrapareur  Valentinit^n,  qui  lui  a  voit  assigne  des 
inges  :  «  Avei-vous  jamais  oui'  dire,  trcs-rlément  empereur,  que  les 
>  laïi|uts  aient  jugé  un  évéqne  sur  des  matières  qui  concernent  (a  doo- 
»  trine?  Irons-noux  jusqu*à  ce  degré  de  foiblesse  d^oublier  tes  droits 
»  de  Pépiscopat,  et  de  conûer  ù  un  autre  ce  que  Dieu  uous  a  donne? 
M  Pourrons-nous  regarder  comme  ju(;es  compétens  à  cet  égard  des 
m  hommes  qui  espèrent  des  faveurs  ou  qui  craignent  de  déplaire?  La 
»  vie  milme  d*Ambroise  n'est  pas  d'un  assez  grand  prix  pour  cmh- 
»  promattrc  à  ce  point  U  diguiié  de  Tépiscopat  ». 
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k  Enfin  f  tOBS  TifOipIri  d^ane  loi  fondamenUl^ .  qui  «dmel  Jaiis 
Itc**  lc«  «mn  àm  \mmim  àm  îv|m  ptofcsuiBl  diMmlM  rélîjsimiii, 


tari  peiil  élre  le  tort  dtcras  des  ëvâi|ti€t  csiholkiitcii  qui  oomentiroient 
■  In  reoo^pottre  coam*  joict  compéttiia  de  te«r  dociriae  el  des  acie» 
àà  leur  mîmisière  »  ?' 

S  igné  ^  le  priooe  Mauiick  di  Bioolic,  évéquû  de  Gond. 
'  'Gaad ,  9  oan  1817. 

Nouvelles  politiques. 

Pams.  («€S  voyagef  de  nos  Princes  sont  des  nourelles  occasions 
pour  eux  de  montrer  leur  générosité.  A  la  suite  d'une  chasse 
dans  la  forêt  de  Marlf«  M^.  le  duc  d'Angonléme  a  fiiit  re- 
netlre  an  maire  de  Noisj*le-Roy,  une  somme  pour  les  pau- 
vres "de  la  naroîsse.  \ 

^— M •  le  duc  de  Luxembourg,  M.  le  duc  de  laCbâlre  et  M.  le 
eooile  de  la  Ferté,  sont  partis  pour  Sens,  où  ils  assisteront, 
,9U  nom  du  Roi ,  au  service  anniversaire  pour  M"*,  la  Daii- 
pUiie,  mère  de  S.  M. ,  qui  mourut  le  i3  mars  1767. 

-— Les  olBcîers  civils  et  militaires,  nés  k  Bordeaux  et  do- 
miciliés à  Paris,  ont  célébré  Fannivcrsaire  du  12  mars.  Ils 
Ont  assisté  à  une  messe  qui  a  été  célébrée  à  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  et  ont  été  présentés  à  Madame  et  à  Monsieur. 

—  Les  opinions  de  M.  de  Bonald ,  de  M.  le  marquis  de 
Viilefrancbe  et  de  quelques  autres  députés ,  sur  la  dotation 
de  la  caisse  d'amortissement  et  la  vente  des  bois,  paroissent 
imprinaées  depuis  qiie1((ups  jours.  Ou  a  été  un  peu  étonné  de 
trotiver  dans  un  journal  des  plai^^anleries  a&s>ez  froides  sur  les 
discours  du  premier.  Si  elles  nicritoient  quelque  réponse,  il 
sofilroit  de  remarquer  que  la  chambre  a  ordonné  riiiipression 
de  ce  discours;  ce  qui  annonce  apparemment  qu'elle  n'en  a 
pas  )ugé  comme  le  critique. 

—  MM.  les  officiers  Suisses  de  la  garde  royale,  régiment 
d'Affiry,  ont  fait  une  collecte  pour  les  pauvres ,  qui  sVst  mon- 
tée à  637  fr. ,  et  qu*iU  ont  fait  remettre  aux  Sœurs  de  la 
Charité. 

—  Le  gouvernement  vient  d'acbeler,  pour  852,333  fr. , 
Fbôtel  de  Brienne,  qui  lui  a  été  vendu  par  Marie-La:litia 
Ramolino,  veuve  de  Charles  Buonaparte. 

—  M.  de  Cbaumareix,  commandant  la  frégate  la  Méduse, 
qui  s*cst  perdue ,  l'été  dernier,  sur  les  côtes  d'Afrique,  a  été 
traduit  devant  un  conseil  de  guerre ,  qui  l'a  déclaré  coupable 
an  la  perte  de  la  frégate ,  l'a  jugé  incapable  de  servir ,  et  Ta 
condamné  à  trois  mois  de  prison. 

.—  Le  sieur  Patris  a  iié  condamné ,  pour  l'écrit  dont  bou# 
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avons  parlé ,  à  troÎA  mois  de  prbon ,  5o  fr.  d^améncle  et  2O0  fi'' 
de  cautionneiiient. 

— >  H  parott  que  la  mémoire  de  Rousseau  n'est  pas  aussi 
en  vénération  dans  sa  patrie  que  parmi  nous.  On  avoît  donn^ 
son  nom  à  la  rue  ou  il  est  né,  à  Genève  ;  on  vient  de  rendre! 
à  cette  rue  son  ancien  nom.  Quelques-uns  de  nos  journaux 
sont  fort  scandalisés  de  ce  trait  d'irrévérence  pour  un  homme 
dont  les  théories  ont  eu  l'honneur  de  contribuer  si,puissam« 
ment  à  la  révolution,  et  un  journal  va  jusqu'à  annoncer  aus 
Genevois  que  leur  ingratitude  ne  peut  rester  impuuie« 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  II  tnarft,  le  miaislre  6en  finances  a  présenté  à  la  chambre  trois 
projets  de  loi  «doplés  par  la  chambre  des  députés,  et  rclauf»,  le  pre- 
mier, à  la  perception  de  deux  nouveauv  dnuxièracs  sur  les  contribii- 
tiuns  de  i$i7)  le  second,  à  la  confirmation  dVchanges  entre  le  gou- 
^u»rnrment  et  des  particuliers;  le  troisième,  à  la  fixation  du  tarif  des 
douanes,  l/ordre  du  jour  appeloit  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  lettres  de  change.  Aucune  réclamation  ne  s*éiant  élevée  contre 
ce  projet ,  il  a  été  voté  au  scrutin  sur  son  adofition ,  et  sur  108  votana^ 
il  a  r^ini  tous  les  suffrages,  sauf  cruaire  hullclins  qui  se  sont  trouTéi» 
nuls.  Un  membre  a  ]iropo«ié  de  délibérer  df  suiti*  sur  le  projet  pour  la 
perception  de  deux  nouveaux  dousémes.  Personne  u^ayant  combatlu 
le  projet ,  on  a  pas^'  aussi  an  scrutin,  et  il  a  été  adopté  unanimera<*nl. 
Le  projet  su^  les  douanes  a  été  renvoyé  à  la  commission  du  budjet.  Lu 
chambre  a  renouvelé  ensuite  ses  bureaux. 

CHAMBRE    DES    dÉPI)tÉS. 

Le  II  m<irs,  on  a  fait  un  rapport  sur  quelf^ues  péiilionSt  qnî  ont  été 
renvoyées  à  diffrrens  ministres  ou  à  des  commissions.  Un  mémoire 
d<-*  néj^ocians  «VAIsace  contre  le  mono(>nle  du  lubitc  est  appnvé  par 
MM.  oe  Brigode  et  Metz.  L^ordre  du  jour  appi  toit  la  désignation  de 
trois  candidats  pour  remplacer  M.  Pardessus,  comme  commissaire  sur- 
veillant piès  la  cais.se  d'amortissement.  Sur  i55  voians,  la  majorité 
absolue  étoit  de  78,  et  elle  n'a  été  obtenue  par  personne  au  premier 
tour  de  scrutin.  Ceux  ifoi  ont  eu  le  plus  de  voix  sont  MM.  Raymond* 
Delaitre,  Usquin ,  Roy,  Benoît,  le  duc  de  Gacte,  de  Pnyroaurin,  Clan- 
sel,  eio.  Au  deuxième  tour  de  scrutin,  il  se  trouvoii  164  voians,  et  la 
i»luralilé  absolue  étoit  de  S.'^.  M.  Raymond -Delaitre  a  tu  c)5  voit, 
M.  Roy  89,  et  M.  Usquin  88.  L'assemblée  s'est  formée  en  c«>mhé  se- 
cret pour  régler  son  budget,  et  pour  entmdre  les  dcveloppemeus  d^une 
propo^'ition  de  M.  Dubruel,  de  TAveyron,  relative  à  la  puissance  po^ 
ternclle. 

Le  la,  il  n'y  a  point  eu  de  séance  secrtte  ni  publique.  LVpoquede 
la  séance  prochaine  n'est  pas  mî'me  connue.  On  croit  que  le  projet 
sur  la  responsabilité  des  itiinistres,  sur  la  cour  des  pairs,  sur  les  ef- 
fets du  divorce,  ne  seront  point  discutés  dans  cette  session,  et  qu'elle 
se  termînem  tert  la  fin  du  mois.  PluMcurs  mcmi>res  ont  obtenu  de» 
congés. 
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OEtunres  de  Satsuet ,  éùéque  de  Jfeaux,  revues  sur  les 
manuscrits  originaux ,  et  sur  les  éditions  les  plus  cor^ 
rectes.  Sixième  livraison.  Tomes  XX -XXIII  (i). 


A  voir  la  saperiorité  avec  laquelle  Bossuet  manie 
Tarme  de  la  controverse  y  il  semble  qu'il  eût  âë  des- 
tine spécialement  par  la  Providence  pour  celte  espèce 
de  guerre  ^  où  il  a  remporté  de  si  éclatantes  victoires. 
Les  coups  que  ce  vigoureux  athlète  porta  au  protes<* 
tantisme  peuvent  être  regardés  comme  le  plus  beau 
titre  de  sa  gloire  9  et  comme  le  service  le  plus  émi- 
nent  qu'il  rendit  à  l'Eglise.  Son  génie ^  ses  études^ 
rétendue  de  ses  connoissances  y  la  vigueur  de  son  rai^ 
sonnement,  le  rendoienténiineniment  propre  au  genre 
polémique ,  et  on  diroit  que  son  goût  comme  son  zèle 
pour  la  saine  doctrine  le  ramenoient  involontairement 
vers  ces  discussions  sur  les  dogmes  débattus  entre  les 
protestans  et  nous.  On  s  en  aperçoit^  non  pas  seule- 
ment par  le  talent  et  la  fécondité  avec  lesquels  il 
traite  ces  matières  dam  les  ouvrages  où  il  s'en  oc- 

(t)  Le  Prospectus  ann6Dçoit  que  chaque  volume  seroit  com- 
posé de  35  feuilles  ;  mais  les  souscripteurs  ont  dû  remarquer 
que  le  nombre  des  feuilles  de  chaqaeToIume  excède  35.  Toutes 
les  feuilles  fournies  jusqu'à  ce  jour  s'élèvent  à  loSo,  et  for- 
ment ,  y  compris  les  4  volumes  de  l'histoire ,  3o  volumes ,  à 
raison  àe  35  feuilles  par  volume ,  ainsi  qu'il  avoit  été  an* 
nonce  dans  les  divers  Prospectus  relatifs  à  cette  édition.  Le 
nombre  des  volumes  de  cette  livraison  est  de  4)  qui  en  repré* 
•entent  5.  Le  prix  est  de  21  fr.  y5  cent.,  pris  à  Versailles ^ 
chez  Le  Bel  ;  et  à  Paris,  au  bureau  du  Journal. 

Tome  XL  VAmi  de  la  Ileligion  et  du  Bot,         L 
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cupe  ex  profnsso,  mais  encore  par  sa  peiile  à  y  i-c- 
venir  dans  ses  QUtrrs  éorits.  Ainsi  dans  TOraisou  fu- 
nèbre de  Ja  reine  d'Angleterre  il  peint  à  grands  traits 
l'esprii  du  protestantisme  et  les  désordres  nés  dfe  sa 
doctrine.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que,  dans 
.  d'autres  discotirs ,  il  rap[)eloit  volontiers  et  confondoit 
eu  passant  les  principales  erreurs  de  la  réforme,  ci 
on  sait  que  dans  ses  conversations  il  ainioit  également 
à  discuter  ces  questions,  et  que  ce  fut  ainsi  quHl  eut 
Tavanta^^e  de  ramènera  la  religion  plusieurs  person- 
nages célèbres.  On  nous  a  même  conservé  un  exem- 
ple de  la  supériorité  qu'il  gardoit  jusciue  dans  ses  en- 
tretiens familiers,  et  de  la  présence  d'esprit  avcG 
laquelle  il  présentoit  les  difiîcultés  de  manière  à  faire 
une  forte  impression.  Le  trait  mérite  d'être  raconté, 
d'autant  plus  qu'il  n'a  pas  été  publié,  que  je  sache* 
Il  est  tiré  des  Mémoires  inédits  du  marquis  de  Dan- 
gcau ,  dont  il  existe  une  copie  à  la  bibliothèque  du 
Roi. 

I^a  duchesse  de  Rohan  él<nt  malade;  on  a  lieu  de 
croire  que  c'étoil  Margnerite  de  Rohan,  morte  en 
i684«  Elle  étoit  fille  et  unique  héritière  de  ce  duc 
de  Rohan  si  fameux  dans  les  guerres  des  Protestans. 
Elle  avoit  été  élevée  dans  le  calvinisme  par  son  père, 
im  des  pitis. forts  appuis  de  ce  parti ,  et  par  sa  mère, 
qui  étoit  fille  du  célèbre  duc  de  Sully.  Ces  grands 
noms  étoient  autant  de  liens  qui  la  retenoient  dans 
Terreur.  Néanmoins  Bossiiet,  qui  étoit  lié  avec  plu- 
sieurs pers,onnes  de  celle  famille,  fut  piîé  d'aller  voir 
la  duchesse  malade.  II  le  fit,  et  après  des  témoignages 
d'intérêt ,  il  amena  la  conversation  stir  le  calvinisme 
et  stir  le  caractère  de  nouveauté  de  cette  église ,  cîi- 
Tix^Xiite  qui  sudisoit  pour  lui  ôter  toute  autorité.  La 
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nlucfaesse  se  dâeodoit^  autant  qo^elle  le  poQVoît  ayec 
un  tel  adversaire  ^  et  allé^oit  petit-élre  les  tj'Stéoiea 
ruineux  imaginés  alors  par  les  ministres  pour  couvrir 
ce  grand  vice  de  la  nouveauté  de  leur  parti.  Bossuet 
Tet'^t  aisément  confondue  par  des  argumens  tbéolo- 
giaues;  mais  employant  à  propos  une  arme  plus  dé* 
cjsive  encore  auprès  d^une  personne  fiére  de  son  nom^ 
jih  !  Madame,  lui  dit-il  ^  vous  seriez  bien  fâchée  t/ue 
nwire  maison  ne  fiilpas  plus  ancienne  que  votre  religion* 
L'argument  souflroit  peu  de  réplique  pour  une  Ro- 
han.  Je  ne  sais  si  parmi  ce  qu'on  appelle  les  bons 
mots  9  il  en  est  un  qui  soit  plus  adroit^  plus  ingénieux^ 
plus  délicat  que  celui-ci ,  qui  présentpit  une  objeo-» 
tion  très-forte  sous  la  forme  même  d'un  hommage  à 
la  maison  de  Rohan  (i). 

Après  cette  digression,  si  toutefois  c*en  est  une^ 
nous  devons  parler  de  cette  livraison  et  de  ce  qui  la 
compose.  Elle  est  consacrée  toute  entière  à  la  con- 
trovei-se  contre  les  protestans.  Le  XX*.  volume  con- 
tient la  suile  de  VHistoire  des  Vaiiations  des  églises 
protestantes,  ouvrage  dont  il  ne  nous  reste  plus  rien 
à  dire.  Le  volume  XXI  contient  les  cinq  premiers 
jéuertissemens  aux  protestans  sur  les  lettres  du  ministre 
Jurieu  contre  VHistoire  des  f^ariations.  Ce  Jurieu,  dont 
les  écrits  sont  profondément  oubliés  aujourd'hui ,  et 
dont  le  nom  est  presque  devenu  ridicule  par  leë  em- 
portemens  de  sa  plume  et  les  folies  de  ses  systèmes, 
s'étoit  fait  alors  une  sorte  de  réputation  parmi  les 

(f  )  Nous  devons  dire  que  nous  n'avons  point  lu  nous-mêmes 
cette  anecdote  dans  les  Mémoires  du  marquis  de  Dangeau  ; 
•  nous  la  tenons  d'un  amateur  éclairé  qui  a  compulsé  ces 
volaminenx  manuscrits. 

I.   2 
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siens  y  et  Bosstiet  jagea  dovoir  lui  répondre  ^  Don  sans 
douée  parcousidéralion  pour  ce  théologien  fougueux  , 
mais  par  pitié  pour  les  .'Uiri(*s  qu'on  égaroit.  Il  faut  voir 
dans  c'*s  Âvertisseinens  avec  (pielle  vigueur  il  pousse 
le  ministre  9  comme  il  lui  enlève  l'un  après  i*autre 
ses  appuis  9  comme  il  profile  de  ses  aveux  ,  comme 
il  relève  ses  contradictions  et  ses  bc'vues,  comme  il 
tourne  en  ridicule  ses  vaines  prophéties.  Il  l'accable 
tantôt  par  l'Ecriture  et  les  Pères,  tantôt  par  l'iiistoire 
ancionue  et  moderne,  et  fait  rougir  les  protesians  des 
I>ravad(*s ,  îles  insultes  et  des  extravagances  de  leur 
défenseur. 

L(î  cinquième  divertissement  eotr'autres  est  un  des 
plus  intéressans  en  ce  que  l'auteur  y  expose  la  doc* 
trine  de  la  réforme  sur  l'obéissance  aux  Rois  et  sur 
la  souveraineté  des  peuples.  C'est-là  qu'il  montre  le 
calvinisme  prêchant  la  révolte ,  et  succédant  sur  ce 
j)Oiut  aux  fureiu^s  des  donatistes  et  des  manichéens. 

«La  violence  du  parti  réformé,  dit-il,  retenue  60us 
les  rt^gnes  foith  de  François  l^^.  et  de  Henri  II,  na 
manqua  pas  d'éclater  dans  la  fuiblesse  de  ceux  de 
François  11  et  de  Charles  iX.  Le  parti  n'eut  pas  plu- 
tôt s«ritî  ses  forces,  qu'où  n'y  médita  rien  de  moins 
que  (le  partagm*  l'autorité,  de  s'emparer  de  la  personne 
des  lUMh,  et  de  iaire  la  loi  aux  catholiques.  On  alluma 
la  guerre  dans  tontes  les  villes  et  dans  toutes  les  pro* 
vinces  :  on  appela  les  étrangers  de  toutes  parts  au  sein 
de  In  France,  comme  à  un  piys  de  conquête;  et  on  mit 
c<'  florissant  royaume,  l'honneur  de  la  chrétienté,  sur 
le  bord  de  sa  ruine,  sans  presque  jamais  cesser  de  faire 
la  guerre,  jusqu'à  ce  que  le  parti  dépouilli^  de  ses  places 
fortes  fût  dans  l'impuissance  de  la  soutenir.  Ceux  qui 
n'otit  que  les  dragons  u  la  bouche ,  et  qui  pensent 
avoir  tout  dit  pour  la  défense  de  leur  cause  quand 
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Ils  les  mit  seulement  itommos,  doivent  souffrir  à  leur 
tour  q  11*00  leur  rc pressente  ce  que  le  royaume  a  souffert 
de  leurs  violences ,  el  encore  presque  de  nos  jours.  Us 
sont  convaincus  par  actes  e(  par  leurs  propres  dëlibéra- 
sions  qu'on  a  en  original^  d^avoir  alors  exécute  en  effet 
par  une  puissance  usurpée,  plus  qu'ils  ne  se  plaignent 
a  présent  d'avoir  souffert  de  la  puissance  légitime.  Le 
fait  en  a  été  posé  dans  V Histoire  des  f^arialions ,  et  n*a 
pas  été  contredit.  On  y  a  dit  qu'on  avoit  en  main  en 
original  les  ordres  des  généraux  et  ceux  des  villes  â  la 
requête  des  consistoires,  pour  contraindre  les  papistes 
à  embrasser  la  réforme  par  taxes,  par  logemetis,  par 
démolitions  de  leurs  maisons,  et  par  découi*erte  de  leurs 
toits.  Ceux  qui  8*absen(oient  pour  éviter  ces  violences 
étoieni  dépouillés  de  leurs  biens.  Les  registres  dt^s  bôlels* 
de-ville  de  Nimes,  de  Montauban ,  d'Âlais,  de  Mont- 
pellier,  et  d'autres  villes  du  parti,  sont  pleines  de  telles 
ordonnances.  On  a  été  bien  plus  avant,  une  infinité  de 
prêtres,  de  religieux ,  de  catholiques  de  tous  les  états  ont 
i\é  massaci*és  dans  le  Béarn  par  les  ordres  de  la  reine 
Jeanne,  sans  autre  crime  que  celui  de  leur  religion  ou 
de  leur  ordre.  11  y  a  encore  des  actes  authentiques  des 
liabitans  de  la  Rochelle,  où  il  est  porté  que  la  guerre 
fut  renouvelée  à  l'occahion  des  prêlris  qu'ils  précipitè- 
rent dans  la  mer  jusqu'au  nombre  de  vingt-bix  ou  de 
vingt-sept  :  de  sorte  que  ceux  qui  nous  vantent  leur 
patience  et  Ieui*s  martyres  sont  en  effet  les  agresseurs, 
et  le  sont  de  la  manière  la  plus  sanguinaire.  Ces  dra- 
gons,  dont  on  fait  sonner  si  haut  If^s  violences,  ont*  ils 
approché  de  ces  excès?  Et  tout  ce  qu'on  leur  reproche 
d'avoir  enfl'epris  sans  erdre ,  de  combien  est-il  au-des- 
sous des  violences,  où  les  protestans  se  sont  emportés 
par  des  ordres  bien  délibérés  et  bien  signés?  Mais 
c'étoient,  disoient-ils,  de^  temps  de  guerres,  et  il  n'en 
faut  plus  parler,  comme  s'ils  éloient  les  seuls  qui  eus* 
sent  droit  de  se  plaindre  de  la  violence ,  et  que  ce  ne 
fut  pas  au  contraire  une  preuve  contre  leur  réform.e. 


/ 
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d^avoîr  entrepris  par  maximes  de  religion  des  gaerrei 
dont  les  effets  ont  éii  si  cruels  ». 

Mais  Bossuet  semble  plus  forl  encore  lorsque , 
dans  la  suite  de  ce  même  Âi^ertissement ,  il  combat  le 
principe  de  la  souveraineté  du  peuple,  et  nous  en- 
gageons nos  publicisîes  modernes  à  lire  ce  morceau, 
où  il  trace  les  absurdités  et  les  conséquences  funestes 
de  cette  doctiiue  anti«sociale.  Ce  grand  homme  semblé 
en  cet  endroit  avoir  lu  dans  l'avenir ,  et  avoir  deviné 
dans  quel  abtme  on  nous  pousseroit  avec  cet  appât 
trompeur.  «  On  nous  accuse,  dit-il ,  d'être  les  flatteurs 
des  rois,  mais  nos  adversaires  n'ont  pas  honte  de  se 
faire  les  flatteurs  des  peuples.  En  parcourant  rhistoire 
des  usurpateurs ,  on  les  verra  presque  toujours  flat- 
ter les  peuples;  c'est  toujours  ou  leur  liberté  qu*on 
veut  leur  rendre,  ou  leurs  biens  qu'on  veut  leur  as- 
surer, ou  leur  religion  qu'on  veut  rétablir.  Le  peuple 
se  laisse  flatter,  et  reçoit  le  joug.  C'est  à  quoi  aboutit 
la  souveraine  puissance  dont  on  le  berce,  et  il  se  trouve 
que  ceux  qui  Hattoient  le  peuple  sont  en  effet  les  sup- 
pôts de  la  tyrannie.  C'est  ainsi  que  les  Etats  monar- 
chiques se  font  dos  maîtres  plus  absolus  que  ceux 
qu'on  leur  fait  quitter,  sous  prétexte  de  les  affran- 
chir. Les  lois  qui  servoient  de  rempart  à  la  liberté 
publique  s'abolissent,  et  le  prétexte  d'affermir  une 
domination  naissante  rend  tout  plausible  ».  Ne  sem- 
ble-t-il  pas  que  Bossuet  fait  ici  l'histoire  de  nos  mal- 
heurs sous  la  tyrannie  d'où  noua  sortons? 

Après  le  cinquième  Av^ertissement  est  une  Défense 
de  V Histoire  des  f^ariations  couive  Basnagc.  Le  sixième 
j4vertissement  est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 
mière, l'illustre  évêque  entre  dans  les  profondeurs 
de  la  plus  haute  théologie,  sur  la  Trinité,  sur  Tim- 
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de  FEtre  dîvki  et  sur  Yig/ùiii  des  trois  per* 
fcmoeft.  Dans  ie-dmxîènie  partie  »  U^  r^ute  les  priQ» 
cipes  de  Jurieu,  sûr  la  tolerancfe*  Bpps  la  troisiènie, 
il  montre  les  pnmrisda  sodoiaDismedians  la  réforme^ 
rindifféreooe  s^etablisssant  en  Angleterre  ^  en  Hol«- 
laiide^  en  ^ AUcmagne  et  parmi  les  rëfiigûSs  françois; 
le  mépris  Ats  principes  catholiques  coaduiMnt  a  ce| 
excès;  le  protestantisme  y  doonaot  i  [Peines  Toiles^ 
^  le  savant  antèup  iionclut  qu  il  faot  ître  eatlioliqao 
OU:  indifférent;  cm'il  faut  chercher  la  yénUf  non  par  sa 
aenle  raison 9  mais  avec  TEglise,  sous  scm  autorité  et  sa 
conduite;  que  la  chercher  u>iu  seul p  et  par  son  propre 
esprii  dansTEcriture,  c*cst  la  soiutse  de  tous  les  scfai»* 
mes^  de  toutes  les  Jhérésies ,  et  que  s*il  y  e  un  mojen 
aoHde  d'éviter  ce  mtal,  c*est  de  soumettre  à  TEglise^ 
non  pas  Dieu  et  1* Ecriture,  comme  on  voudroit  faire 
•croire  que  nous  rexigeons,  mais  son  sentiment  par- 
ticulier sur  rintelligence  cJe  la  parole  de  Dieu.  S'il  y 
a  y  dit  Bossuet,  nn  besoin  pressant  que  reipérience 
nous  rende  sensible ,  c*est  celui  que  nous  avons  d'un 
.^I  secoiu*s.  Que  n'eut  pas  dit  ce  grand  homme  s*îl 
avoit  vu  la  coulagiou  qu'il  avoit  signalée  y  répandue 
partout,  et  inrectaui  de  son  poison  toutes  les  classes 
de  la  société  et  tous  les  Etats  de  l'Europe? 

I^e  XXII*.  volume  est  terminé  par  deux  Insfruc-* 
tions  pastorales,  sur  les  promesses  faites  par  J('»sus- 
Christ  à  sr»n  Eglise.  Le  XXllI*.  commence  par  la  ré* 
iîitatîon  du  Catéclûsme  de  Paul  FeiTÎ.  Elle  es(  suivie 
de  la  Conférence  avec  M.  Claude ,  qui  eut  lieu  en 
1678,  et  qui  fut  suivie  de  la  conversion  de  M***,  de 
Duras.  La  relation  qu'en  donne  Bossuct  plaît ,  non- 
seulement  par  cette  force,  cette  logique  qui  ne  l'a- 
bandonnent jamais,  mais  encore  par  on  ton  de  cau«« 
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deur  et  de  simplicité  qui  ne  permet  pas  de  douter  de 
)a  vérilê  de  son  récit.  Le  volume  est  terminé  par  des 
réflexions  sur  un  écrit  de  M.  Claude  relativement  à 
cette  conférence  y  et  par  le  Traité  de  la  communion 
sous  les  deux  espèces. 

Telles  sont  les  matières  qui  composent  cette  livrai-^ 
son  y  et  qui  la  rendent  une  des  plus  intéressantes  de 
la  collection.  Tous  ces  écrits  étoient  déjà  connus; 
mais  ils  acquièrent  ici,  en  quelque  sorte,  par  leur 
réunion  une  nouvelle  force.  A  mesure  que  les  difié- 
rentes  parties  de  cette  édition  passent  sous  nos  yeux, 
uous  apprenons  à  faire  plus  de  cas  d'une  entreprise 
si  utile  pour  la  religion ,  si  importante  pour  les  let- 
tres ,  si  honorable  pour  la  nation  ,  et  qui  mérite  d'être 
encouragée  par  tous  les  amis  de  l'EgÛse,  de  la  saine 
littérature  et  de  leur  pays.  Ce  sera  une  expiation  et 
\m  contre-poison  pour  des  entreprises  inspirées  par 
des  motifs  moins  purs,  et  qui  ne  peuvent  avoir  que 
des  résultats  bien  différens.  , 

En  rendant  compte  de  'ïa  dernière  livraison  de 
Bossuet,  qui  comprend  les  Oraisons  funèbres,  nous 
avons  oublié  d'annoncer  qu'il  avoit  été  fait  une  édi- 
tion particulière  de  ces  chefs-d'œuvre  en  un  seul  vo- 
lume (i).  L'éditeur  a  apporté  beaucoup  de  soin  à  ce 
que  le  texte  parût  dans  toute  sa  pureté.  Il  avoit  d'a- 
bord compté  suivre,  pourcetre  partie,  l'édition  don- 
née par  Lequeux,  et  que  Ton  croyoit  fort  exacte; 
mais  en  la  comparant  avec  l'éilition  de  D.  Déforis,  il 
fut  étonné  d'y  trouver  des  différences  assez  impor^ 

(i)  Oraisons  funèbres  de  Bossuet.  i  vol.  in-12;  prix ,  2  fr, 
5o  cent,  et  3  fr.  5o  cent.  A  Versailles ,  chez  Le  Bel  ^  cl  à  Paris , 
au  bureau  du  Journal. 
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tantes,  qui  le  forcèrent  de  recourir  aux  éditions  ori- 
ginales. Il  consulta  la  première  édition  de  chaque 
Oraisôfi  funèbre.  Imprimée  séparément  in-4**-  y  et  qui 
se  trouve  à  la  bibliothèque  du  Roi  ;  et  après  beau- 
coup de  reclierches,  il  a  même  découvert  chez  un 
libraire  un  exemplaire  de  Tédilion  in-i:2  de  1689,  où 
les  sii  Oraisons  funèbres  furent  recueillies  pour  la 
première  fois.  Les  confrontations  de  ces  anciens  exem« 
plaires  ont  servi  à  l'éditeur  à  donner  à  son  travail 
toute  la  perfection  désirable.  Cette  édition  se  com- 
pose des  six  Oraisons  funèbres  anciennement  con- 
nues, et  qui  ont  assuré  à  Bossuet  une  si  haute  répu- 
tation en  ce  genre.  On  y  a  ajouté  celle  du  P.  Bour- 
goiog,  général  de  l'Oratoire,  que  D.  Déforis  fit  im- 
primer, pour  la  première  fois,  en  lyyS^  sur  le  ma- 
nuscrit original ,  et  des  f  ragmens  de  celle  de  M"*,  de 
Mpnterby  et  de  M.  de  Gornay,  que  Déforis  avoit  aussi 
fait  connoître.  Le  volume  est  terminé  par  le  sermon 
pour  la  profession  de  M™<^.  de  la  Vallière,  que  Ton 
peut,  dit  Tabbé  Pérau,  regarder  comme  une  oraison 
funèbre.  A  ces  diflérens  Discours,  Féditeur  a  ajouté 
des  notices  pour  faire  connoître  les  personnages;  mais 
il  s'est  borné  au  nécessaire ,  et  11  a  écarté  avec  une 
sage  sobriété  tout  ce  qui  avoit  justement  paru  si  diffus 
et  si  redondant  dans  les  éditions  de  Lequeux  et  de 
Déforis.  En  tête  du  vohime  est  une  notice  sur  Bossuet 
lui-même ,  rédigée  dans  le  même  esprit ,  et  qui  est 
extraite  d'un  ouvrage  récent. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  mercredi  des  cendres,  il  y  a  en  chapelle 
papale  dans  le  palais-du  Vatican.  Le  P.  Joseph  de  Pcscia , 
de  Tordre  des  Capucins,  y  a  ouvert  la  statiou.  S.  S« 
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•t  les  cardinaux  ont  paru  satîsraits  de  son  lalenl.  L< 
prëdicatioas  quadrag('.Himales  ont  commence  lu  m^m 
jour  dans  toutes  les  églises.  Le  roi  CharleH-Emnunuel  d 
Savoie  y  la  reine  Marie-L^onise,  infante  d'Kspagne»  et  I 
jeune  roi ,  soi^  fils,  se  sont  rendus  en  celte  occasion  à  Pi 
glise  de  Jc^-sus. 

—  La  congix^gatlon  de  Tlndex ,  pr^idétf  par  le  oai 
dinal  Fonlana,  qui  en  est  pi^^Fet,  a  condamne,  les 
janvier  y  les  ^rits  suivons  :  Jnstitullo/iê  de  droit  caru 
nique ,  de  Dojniniijue  Cavallari,  et  ses  Commeniain 
posthumes  sur  le  même  sujet;  V Examen  de  la  conjeseic 
auriculaire  et  de  la  vraie  Eglise  de  J.  C.  Milan ,  an  li 
Dissertation  de  François  Carega  sur  la  loi  du  diifora 
Gênes,  i8oSJ;  Y  Esclavage  des  Dames ,  par  là  citoycnr 
Rofcelli  ;  ces  U*ois  derniers  écrits  en  italien ,  et  les  pn 
cédens  en  latin. 

—  S.  A.  R.  le  prince  Charles-Fclîx,  duc  de  Genevoû 
frère  du  roi  de  Sardaigne,  est  arri?é  ici  avec  son  ëpoust 
Marie -Christine,  fille  du  roi  de  Naples.  Ces  augu^l< 
époux  ont  été  reçus  avec  de  grands  honneurs,  et  soi 
allés ,  le  jour  même  de  leur  arrivée ,  faire  visite  au  sait 
Père. 

—  Le  6  février,  le  grand- vicaire  de  Turin  a  donn 
le  baptême,  dans  la  chapelle  de  Tho^^pice  des  Catéchu 
mènes,  i  Benjamin  Norzi,  juif,  né  à  Fossano,  et  à  si 
trois  enfans;  après  quoi  il  Ta  uni  en  mariage  à  la  d( 
moiselle  Viviani,  catholique. 

Paris.  L^as&emblée  de  charité  pour  les  prisoimiers 
qui  avoit  été  annoncée  pour  le  17  mars,  a  eu  lieu  c 
jour-li  dans  l'église  de  Sami-Thomas-d'Aquin ,  et  le  dési 
de  prendre  part  à  cette  bonne  œuvre,  ainsi  que  celi 
d^entendre  un  orateur  distingué,  avoieni  attiré  un  audi 
toire  choisi.  M°*«.  la  duchesse  de  Bourbon  étoit  dans  1 
banc  d'œuvre.  A  deux  heures,  M.  Tabbé  de  Quélenef 
monté  en  chaire.  Il  a  pris  pour  texte  ces  paroles  d 
saint  Paul  aux  Colossiens  :  Induite  vos  viscera  miseri 
eordiœy  sicut  et  dilccti  JiliiDei ,  et  a  considéré  la  mi 
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drieerié  dans  aoo  précepte  et  dans  seo'excWî^.  Telle 
a  été  la  dirisioii  dé  son  discoors.  Il  a  rappelé  les  di? ers 
atutifs  qui  doireut  nous  porter  &  la  tnwncorde,  les  lie» 
soins  des  paa?res,  le  précepte  et  l'exenple  da  Fils  de 
Dîeo,  la  nécessité  d*expier  nos  péèhés,  elc.  Donnes  aa 
kBa1bt»nreax,  a, dît  Torateur,  ces  larmes  gne  tous  ailes 
répandre  an  thé&lre  ponr  des  chimères  qui  n'ont  point 
d*objet.  Il  a  passé  ju  revue  les  diferses  œufres  de  mi'» 
iéricorde  spirituelle  et  corporelle  qui  s*ufii*ent  &  nous 
dans  ces  temps  de  détresse  et  de  calamité.  Sa  péroraison 
surtoîit  a  été  particulièrement  touchante.  Il  a  para^ 
pbraaë  ces  paroles  de  TApôtro  :  MemehMe  vinciorum 
hànfuàm  Hntid  inncii;  Souvenez-'POUê  deê  pnaonnîer^^ 
comme  si  pous  étiez  priêonnierê  tfouê-ménteêé  11  a  peint 
rhôrreur,  lu  solitude  et  les  angoiases  de  ces  noii^s  ca<- 
èhots,  asiles  de  la  misère  et  du  désespoir.  Lft  gémissent 
des  coupables  à  ia  vérité,  mais  qui  sont  aussi  uos  sem- 
blables, cl  qui  peuvent  encore  rentrer  dans  le  sentier 
de  la  vertu.  Soyez  sensibles  à  leurs  maux,  comme  si 
vous  les  partagiez  vous-mêmes.  Mais  qu'est-il  besoin  de 
recourir  à  une  fiction,  quand   il   ne  faut  qu^invoquer 
des  souvenirs?  Combien  parmi  ceux  qui  nrécoulenl  se 
sont  vus  bannis  de  leur  pairie,  dépouillés  de  leurs  biens , 
et  réduits  à  souhaiter  les  secours  que  nous  leur  deman- 
dons aujourd'hui  I  Combien ,  jetés  aussi  dans  ces  pri- 
ions,  qui  ne  paroissoient  pas  leur  être  destinées,  ont 
éprouvé  cet  abandon  et  ces  besoins  pour  lesquels  nous 
invoquons  leur  pitié  !...  Celte  idée,  dont  nous  n^ofTrons 
ici  que  le  germe,  a  fourni  à  Torateur  les  mouvemens 
les  plus  touchans.  Ses  heureuses  applications  de  fEcri* 
tare,  la  vérité  de  ses  tableaux,  Ponction  de  son  style, 
la  noble  simplicité  de  son  débit,  la  gravité  modeste  de 
.10»  maintien,  faisoient  pabser  dans  t'arae  de  ses  audi- 
teurs les  sentimens  dont  il  paroissoit  vivement  pénétré. 
Dans  un  temps  où  le  mauvais  goût  tend  à  insinuer  dans 
tous  les  genres  de  littérature,  et  h  pénétrer  jusque  dans 
la  chaire^  on  aime  à  voir  un  orateur,  fidèle  aux  au- 
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tiennes  traditions,  dddalgnerlcs  vains  artifices  de  sly le , 
le  luxe  des  figures,  et  ces  efforts  d'une  imagination  in- 
tempérante qui  fatiguent  l'esprit  et  laissent  le  cœur  vide» 
M.  Tabbé  de  Quélen  prêche  FËvangile,  et  aspire  vrai- 
semblablement, plus  à  produire  un  seul  mouvement -de 
pi«'të  ou  un  seul  trait  de  charitë,  qu'à  étonner  par  le 
fracas  d*une  rhétorique  étourdissante  et  stérile.  La  sa- 
gesse de  sa  composition^  ainsi  que  celle  do  son  action 
oratoire,  annoncent  qu'il  a  étudié  les  bons  modèles,  et 
fcroient  regretter  aux  amis  de  l'éloquence  de  ne  pas 
l'entendre  plus  souvent,  si  on  ne  savoit  que  ses  autres 
occupations  ont  toujours  pour  objet  le  bien  do  l'Eglise. 
Nous  annonçons  avec  plaisir  qu'il  doit  prêcher  l'Avent 
prochain  à  la  cour.  t 

—  Le  mercredi  19,  il  y  aura,  dans  l'église  de  Saint- 
Vincent  de  Paule,  une  assemblée  de  charité,  à  laquelle 
assistera  Madame,  duchesse  d'Angoulême.  M.  l'abbé 
Feutrier,  secrétaire- général  de  la  grande- aumônerie, 
prêchera;  M™^>.  de  Vaudreuil  et  d*Ormesson  feront  la 
quête. 

-—Le  même  jour,  on  rouvrira  Téglise  de  l'Hospice 
des  Ménages,  rue  de  Sèvres.  Elle  avoit  été  détournée  de 
sa  destination  depuis  la  révolution^ et  servoil  à  des  usager 
profanes.  S.  M.  ayant  ordonné  qu'elle  fut  rendue  aux 
exercices  de  la  religion,  M.  de  Bovet,  ancien  évêque  de 
Sistcron ,  la  bénira ,  mercredi  à  dix  heures  du  matin, 
M.  Tabbé  le  l^ourneur  prononcera  un  discours.  La  sœur 
lupérienre  fera  la  quête. 


Nouvelles   politiques. 

Paris.  S.  M. ,  après  avoir  entendu  la  messe  dans  ses  appar* 
temens,  a  reçu  ]*amba$sacleur  de  Napics,  les  ministres  et  au- 
tres grands  fonctionnaires.  Il  y  a  eu  aussi  une  réception  nom.*' 
breuse  chez  Madame  et  chez  les  Princes. 

—  M"»=.  la  duchesse  de  Berry  continue  à  se  trouver  mieux  ; 
sa  convalescence  fait  de  tels  progrès  que ,  si  le  beau  temps  se 
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iDutient,  elle  pourra  se  promener  bientôt  dans  le  jardin  de 
son  palais. 

^—  Le  i5  mars,  l'enfant  nouvellement  né  de  M.  de  Serre, 
président  de  la  chambre  des  députés ,  a  été  baptisé  dans  la 
chapelle  dn  château.  Il  a  été  tenu  sur  les  fonts,  au  nom  du 
Hoi  et  de  Madame,  par  M.  le  duc  d'Aumont  et  M"*«.  la  du- 
chesse de  Damas. 

-^  Ms^  le  duc  d'Orléans  a  pris  congé  du  Roi,  de  Madamb 
et  des  Princes.  Ce  Prince  est  parti,  le  18  au  soir,  pour 
Londres. 

*»  La  première  légion  de  la  garde  nationale  a  arrêté  que^ 
de  ce  moment  jusqu  à  la  récolte,  elle  verseroit  chaque  mois 
eent  pistoles  dans  la  caisse  du  bureau  de  charité. 

-^  La  Seine ,  dont  la  crue  subite  avoit  couvert  le  quaî  Saint- 
Paul ,  et  menaçoit  des  quartiers  entiers ,  commence  Sl  se  retirer. 
La  place  de  Grevé  n'est  plus  inondée ,  et  si  le  .temps  se  con» 
tÎDue ,  la  rivière  sera  sous  peu  rentrée  dans  son  lit. 

«—  M.  Dentu,  libraire,  sera  cité,  le  29,  devant  le  tribu- 
oal  de  police  correctionnelle,  pour  avoir  publié  une  brochure 
intitulée  :  Première  Leilre  à  M.  le  comte  de  Cazes. 

—  La  cour  de  cassation,  sur  les  conclusions  de  M.  Tavo* 
cat*>général  Giraud-Duplessis,  a  casse,  dans  Tintérét  de  la 
Inî  seulement,  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Mines,  en  ce  qui 
concerne  la  manière  dont  les  questions  ont  été  posées  dans 
l'afiàire  de  Inouïs  Boissin ,  prévenu  d'avoir  tiré  un  coup  de  pis* 
lolet  au  général  Lagarde. 

—  Un  journal  anglois  remarque  que  les  comités  secrets  se 
9ont  convaincus  qu'il  n'existoil  point  de  catholiques  dans  les 
sociétés  séditieuses. 

—  Le  gouvernement  espagnol  vient  de  renouveler  les  dé- 
fendes les  plas  sévères  pour  l'introduction  des  journaux  d'An-« 
cleterre  et  des  Pays-Bas.  On  dit  que  les  ouvrages  de  M.  de 
Pradt  sont  compris  dans  cette  prohibition.  C'est  une  nouvelle 
tfRmr//7i/</ qu'il  aura  encore,  suivant  son  élégante  expression, 
à  reprocher  aux  Espagnols  dans  un  autre  ouvrage.  Il  les  a 
ménagés  moins  que  jamais  dans  son  dernier  livre  sur  les  colo- 
nies. Il  faut  pourtant  espérer  que  ces  actes  d'hostilité  ne  trou* 
bleront  pas  la  paix  de  rEuro}>e. 

—  La  cour  de  cassation  de  Bruxelles  a  rejeté  le  pourvoi 
de  l'abbé  de  Foere  contre  le  jugement  rendu  à  son  égard. 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  i5  mars,  un  pair  a  soumis  à  la  chambre  quelques  ob* 
servations  sur  ce  qui  avoit  été  dit  par  un  député  dans  la  séance 
du  27  février,  qu-ii  espéroit  que  la  chambre  des  pairs,  à  Teieui* 
pie  de  celle  des  députés,  pretidroil  aussi -des  mesures  d'écono- 
mie pour  réduire  ses  dépenses.  Le  pair  a  fait  observer  que  la 
chambre,  tj 'avant  ))oint  de  dotation , ne  recevant  aucun  fonds , 
n'étant  appelée  k  connoîtreni  à  ordonnancer  aucune  dépense  y 
ne  pouvoit  répondre  à  cette  espèce  d'invitation.  L'opinant  a 
pro|K)sé  de  renvover  ses  observations  à  la  commission  du  bud* 
gel ,  pour  en  faire  l'objet  d'un  rapport  et  d'une  déclaration 

r'ciaie  ;  ce  qui  a  été  adopté.  On  a  renvoyé  à  la  commiêiion 
budget  quelques  pétitions  relatives  à  cette  partie.  L'ordre 
du  jour  appeloit  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  divers 
échanges  de  biens  domaniaux.  Ce  projet  a  été  renvoyé  k  l'exa- 
men d'une  commission  de  trois  membres ,  qui  sont  MM.  le 
Coûteux,  d'Aguesseau  et  de  Scjse. 

CHAMBRE    DES    DKPUTFS. 

Le  i5  mars,  M.  de  Sainte- Aldégonde  a  fait  un  rapport  sur 
quelques  pétitions.  L'ordre  du  jour  ap])eIoit  le  rapport  de  la 
commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  aux 
commissaires-priseurs.  M.  Breton  a  fait  son  rapport.  11  a  dit 
que  la  création  des  commissaires-priseurs  dans  les  départe- 
mens  avoit  donné  lieu  à  des  réclamations,  et  qu'on  avoit  fait 
aussi  des  objections  contre  le  projet  soumis  à  la  chambre.  Par 
l'article  \*^, ,  les  attributions  des  nouveaux  commissaires- 
priseurs  s'étend roient  dans  tout  le  ressort  du  canton  oh  ils 
exercent.  La  commission  a  pensé  que  leur  ressort  ne  devoit 
pas  s'étendre  au-delà  des  limites  ùxêes  par  la  loi  du  28  avril 
1816.  £lle  a  donc  proposé  une  nouvelle  rédaction  qui  mo- 
difie le  projet  des  ministres  en  plusieurs  points.  Par  cette  ré- 
daction ,  les  commissaires-priseurs  auroicnt  le  droit  de  faire 
les  prisées  et  ventes  mobilières,  exclusivement  dans  le  chef- 
lieu  oii  ils  sont  établis,  et  par  concurrence  dans  le  reste  de 
larrondissement.  Les  autres  articles  règlent  les  opérations  des 
commi.csaires-priseurs.  On  demande  que  la  discussion  sur  le 
projet  s'ouvre  mardi;  mais  sur  l'observation  de  M.  le  garde, 
des  sceaux ,  que  les  ministres  doivent  tous  se  rendre  ce  jour- 
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là  à  la  chambre  des  pairs  pour  le  rapport  sur  le  budget,  la 
discossion  est  assignée  à  lundi. 

Le  17  mars ,  ou  a  lu  une  pétition  de  trois  élèves  de  Tétole 
de  droit  de  Rennes,  qui  réclament  contre  l'ordonnance  du 
5  février,  laquelle,  disent-ils,  n'est  motivée  que  sur  de  pré- 
tendus délits.  La  commission,  dit  le  rapporteur,  s'est  con- 
vaincue, au  contraire,  de  l'exactitude  et  de  la  gravité  des 
filins  qui  ont  sorvi  de  fondement  à  l'ordonnance.  11  s'agissoit , 
comme  on  sait,  de  troubles  apportés  à  la  mission  de  Rennes. 
On  passe  à  l'ordre  du  jour,  malgré  la  réclamation  de  M.  d'Ar- 

rson.  La  chambre  ouvre  ensuite  la  discussion  sur  le  projet 
^  loi  relatif  aul  commisjuiires-pnseurs.  M.  Siinéon  attaque 
l'amendement  proposé  par  la  commission.  Plusieurs  membres 
parlent  pour  ou  contre  le  projet.  On  met  aux  voix,  l'art,  l*^ 
on  projet  ministériel,  qui  porioit  que  le  droit  exclusif  de  faire 
les  ventes  mobilières,  accordé  aux  commissaires-priscursdans 
le  chef-lieu ,  étoit  étendu  au  res.«ort  des  justices  de  paix  de 
l'arrondissement.  Cet  article  est  rejeté.  L'art,  i»*".  de  la  com- 
mission est  également  mis  aux  voix  et  rejeté.  On  passe  à  la 
discussion  des  autres  articles.  Plusieurs  membres  font  diverses 
observations.  I^  président,  remarquant  que  l'assemblée  n'é- 
toit  plus  en  nombre  suilisant,  lève  la  séance. 


AU     RÉDACTEUR. 

Monsieur,  j'ai  lu  dernièrement  avec  surprise,  dans  un  de 
nos  journaux ,  le  compte  qu  j  a  rendu  un  M.  P.  M.  de  VOraî" 
ion  funchrc  de  Louis  Xl'I ,  par  un  de  nos  prélats  les  plus 
distingués.  Ce  discours  n'a  pas  eu  le  don  de  plaire  au  journa- 
liste. C'est  un  malheur;  mais  enfin  chacun  a  son  goût,  et 
Tanonjme  avoit  bien  le  droit  de  donner  son  opinion  à  cet 
égard.  Seulement  il  semble  que  quand  on  parle  d'un  écrivain 
estimé,  d'un  orateur  remarquable  par  son  talent,  d'un  évé- 
que ,  il  est  un  ton  et  des  égards  dont  on  ne  doit  pas  se  dépar- 
tir. Or,  le  journaliste  a-t-il  observé  ces  convenances,  et  ne 
remarque-t-on  pas  dans  tout  son  article  une  affectation  maligne 
à  censurer  et  à  tourner  en  ridicule?  L'auteur  a  consacré  trois 
grandes  colonnes  à  relever  des  vétilles,  à  insister  pesamment 
sur  de  misérables  chicanes,  et  il  n'a  pas  trouv&jde  place  pour 
une  seule  citation  d'un  discours  qui  lui  ofl'roit  de  beaux  pas- 
iftgef  et  des  mouvement  pleins  de  chaleur  et  d'éloquence.  11 


T\*A  VU ,  il  n'a  signalé  du  moins  que  des  défauts ,  la  profbsion 
lies  antithèses,  des  contradictions,  des  fautes  contre  le  goAt 
et  même  contre  le  style;  malheureusement  les  exemples  qu'il 
en  donne  annoncent  en  lui,  je  suis  fâché  de  le  dire,  plus  de 
pédantisme  que  de  goût  véritable,  et  la  continuité  du  blâme 
donne  lieu  de  penser  que  ce  rude  critique  étoit  ce  jour-là  de 
mauvaise  humeur,  et  qu'il  étoit  décidé  d'avance  à  trouver 
tout  mauvais. 

On  a  remarqué  particulièrement  dans  son  article  le  trait 
suivant  :  M.  de  B,,  que  son  talent,  bien  plus  que  la  fa^ 
s^eur  du  dernier  gouvernement,  a  placé  parmi  nos  prélats  et 
nos  orateurs  célèbres Le  désir  de  lancer  un  trait  pi- 
quant a  empêché  le  critique  de  songer  que  jamais  la  faveur 
d'un  gouvernement  n'a  pu  faire  un  orateur  célèbre ,  et  que 
celui  qu*il  cherche  à  déprimer  étoit  orateur,  et  même  ora-* 
teur  célèbre ,  lonff-temps  avant  le  dernier  gouvernement.  De 
plus,  en  reconnoissant  que  le  talent  de  M,  de  B. ,  bien  plus 
que  la  faveur  du  dernier  gouvernement ,  l'a  placé  parmi  les 
prélats ,  le  journaliste  dit  plus  vrai  qu'il  i  e  pense ,  et  distin- 
gue par->là  M.  de  D.  de  ceux  qui ,  sôus  le  dernier  gouver- 
nement ,  se  sont  élevés  bien  moins  par  leur  talent  que  par  la 
faveur,  11  peut  y  en  avoir  quelques-uns  dans  ce  dernier  cas. 
.  Tel  dont,  à  son  grand  regret,  le  dernier  gouvernement  n*a 
pas  fait  un  prélat,  et  dont  il  lui  auroit  été  difficile  de  faire  un 
orateur ,  n'est  parvenu  peut-être  que  par  %ei  complaisances 

Î>our  un  cardinal  fameux,  que  par  son  courage  à  crier  contre 
'ultramontanisme,  alors  que  le  saint  ^xè&it  paroissoit  abattu. 
J'oseroi^  penser  qu'il  vaut  mieux  s'être  élevé  par  son  talent 

?rue  par  un  tel  langage  et  par  de  telles  condescendances;  et  je 
ais  profession  de  regarder  ces  procédés  comme  un  peu  plut 
fâcheux  pour  la  réputation ,  que  quelques  incorrections  de 


style  et  que  des  antithèses  un  peu  trop  fréquentes. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 


T. 


LIVRE    NOUVEAU. 

La  Journée  tlu  chrétien  sanctifiée  par  la  nrière  et  Ifl  méditation  ; 
nouTi'Ue  édition,  augmentée  a^nn  Abrégé  ae  la  doctrine  chrétienne, 
par  M,  fabbé  de  la  Hogiie.  A  Paris,  chez  Biaise,  ei  an  bureau  du 
JoiMToal. 


n-? 
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Sur  la  mission  de  CayennCy  et  sur  lAs  moyens  qu  offre 
la  religion  pour  faire  prospérer  cette  colonie, 

è 

Le  moment  où  l'on  espère  que  la  France  va  rentrer  en  pos- 
session de  Cayenne  et  de  la  Guyane  Françoise ,  invite  k  s'occu* 
per  de  donner  à  cette  colonie  plus  d'importance  et  de  solidité. 
rius  nous  avons  fait  de  pertes  en  ce  genre ,  plus  il  est  à  désirer 
ou'on  prenne  des  moyens  pour  tirer  parti  de  ce  qui  nous  reste. 
C'est  k  cela  que  tendent  deu\  Mémoires  que  nous  avons  sous 
lesjreui,  et  qui  on  tété  composés,  par  deuxhabitans  de  Caycnne. 
L'un  est  ^.  le  Grand,  préfet  apostolique  des  missions  de 
Cajenne ,  et  l'autre  est  un  propriétaire  sage  et  expérimenté. 
Hous  n'extrairons  de  leurs  Mémoires  que  ce  qui  a  un  rapport 
plus  direct  avec  notre  objet. 

Le  premier  Mémoire  roule  sur  deux  points^  i".  la  néces« 
site  d'instruire  les  nègres  dans  la  religion ,  et  de  les  former  à  la 
pratique  des  devoirs  qu'elle  impose;  2**.  les  moyens  qu'il  j 
auroit  k  prendre  pour  procurer  aux  colonies  de  bons  prêtres. 
Tous  ceux  qui  habitent  les  colonies  se  sont  aperçus  de  la  dé-> 
pravation  qui  y  règne,  et  chacun  pro|>ose  des  moyens  pour 
y  remédier.  On  parle  de  force  armée  pour  maintenir  l'ordre, 
de  châtimens  contre  les  coupables.  Il  faut  le  dire ,  les  colo- 
nies sont  perdues  si  l'on  n'a  recours  qu'à  la  ngueur.  Ce  re— 
jnède  aigrira  le  mal ,  loin  de  l'adoucir.  Les  nègres  se  portent 
aisément  au  désespoir,  et  le  désespoir  les  pousse  aux  dernières 
extrémités.  Deux  fléaux  terribles  menacent  incessamment,  les 
colons,  le  poison  et  le  marronage,  c'est-à-dire,  la  désertion. 
ItC  poison  est  une  arme  terrible  dans  la  main  des  nègres .-  une 
arme  qu'on  ne  peut  leur  arracher,  et  contre  laquelle  il  est 
difficile  de  se  garantir.  Ont-ils  entr'eux  une  querelle?  il  faut 
que  tôt  ou  tard  un  des  deux  périsse.  Mais  si  c  est  à  leurs  maî- 
tres qu'ils  eu  veulent,  il  leur  faut  bien  d'autres  victimes,  et 
les  hommes ,  les  enfans  et  les  bestiaux  sont  tour  à  tour  frap- 
pés avant  qu'on  ait  pu  reconnoiti*e  le  coupable.  Dans  plu- 
sieurs colonies ,  les  maîtres  se  rendoient  justice  eux-mêmes, 
et  le  gouvernement  Cgrmoit  les  yeux  sur  cet  abus.  Assez 
Tome  XL  VAmi  de  la  Religion  et  du  Rot.        M 
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fourent,  ils  recouroient  k  des  sorciers  et  â  âet  deTine- 
resses,  auxquels  Tignorance  faisoit  ajouter  foi.  La  reKgion 
est  )c  lueillenr  préservatif  contre  ces  crimes  et  ces  abua;  mal- 
heureusement elle  a  été  trop  négligée  jusqu'ici.  On  se  con-' 
tentoit  dans  les  colonies  de  baptiser  les  nègres ,  et  on  ne  s'oc- 
cupoit  pas  de  les  instruire,  et  dVn  faire  de  bons  chrétiens. 
Un  prêtre  qui  seroit  allé  sur  les  habitations  catéchiser  les  nè- 
gres, se  seroit  attiré  les  moqtieries  des  blancs,  et  le  maitrt 
n'auroit  pas  manqué  de  le  pner  de  ne  pas  revenir.  La  reli« 
gion  cependant  n'est-elle  pas  aussi  pour  eux ,  et  parce  qu'iU 
sont  e5c1aves,  faut-il  les  réduire  à  la  condition  des  brutes,  et 
leur  interdire  les  moyens  de  éalut?  Aujourti'hui  que  l'on  voit 
la  source  du  mal,  on  voudroit  avoir  des  nègres ^ui  eussent 
de  la  religion.  Que  fait-on  pour  y  ^rvenir?  Les  Espagnols 
et  les  Portugais  sont  plus  sages,  lis  instruisent  leurs'  nègres, 
et  leur  inculquent  des  sentîmens  de  vertu.  Apssi  on  n'entend 
point  parler  parmi  eux  des  désordres  dont  nons  nous  plai- 
gnons. 11  en  etoit  autrefois  ainsi  à  Cayeime ,  lorsquis  la  colo- 
nie étoit  suflisamment  t)ourvne  de  pasteurs.  Nos  premiers 
missionnaires  furent  les  Jésuites,  et  on  s^iit  quel  étoit  leur  ta- 
lent pour  inspirer  Tamour  des  vérités  chiH^tiennes.  Après  quel- 
que mtervalle,  ils  furent  remplacés,  sous  le  ministère  de  M.  do 
Sartine ,  par  les  prêtres  du  Saint-  Esprit ,  qui  continuèrent 
leur  bonne  œuvre.  Les  nègres  et  oient  alors  assez  instruits^, 
jet  il  étoit  rare  d'entendre  parler  parmi  eux  de  désordres. 

Le  marronage  est  surtout  redoutable  à  Cayenne,  à  cause 
des  forêts  qui  nous  environnent,  et  des  retraites  inaccessibles 
que  les  nègres  peuvent  s'y  faire,  et  d'oii  ils  reviennent  pillei 
les  habitations.  Surinam  et  la  Jamaïque  en  sont  des  exem- 
ples. Autrefois,  quand  des  nègres  desertoient,  nos  prêtres 
t'y  rendoient,  accompagnés  de  quelaues  nègres  fidèles,  et 
pai*venoîent  à  ramener  les  fugitifs.  Un  dVux  en  fit  rentrer 
ainsi  une  troupe  entière  en  1787.  Sous  M.  d*0rvilliers,  beau- 
coup de  nègres  s'étoient  retirés  sur  une  montagne.  On  y  en- 
voya un  corps  de  soldats  et  d'habi|ans  réunis  pour  les  enve- 
lopper. Les  nègres  eurent  l'adresse  d'enlever  à  ce  corps  tous 
|os  vivres,  et  l'expédition  revint  sans  avoir  rien  fait.  Ce  mau- 
vais succès  mit  la  désolation  dans  la  colonie,  et  les  nègres 
restes  dans  les  habitations  commençoient  à  s'ngiter  d*une  ~~~ 


liière  inquiétante ,  lorsqu'un  bon  Jésuite,  nommé  le  P.  Foque, 
#^treprit  de  vaincre  les  fugitifs  à  lui  tout  seul.  II  se  neodil 
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à  leur  camp,  passa  plusieurs  jours  avdc  eux,  et  les  rameiMi 
aux  pieds  nu  gouverneur,  qui  leur  accorda  aisément  leur 
lardon.  Voilà  quelle  est  l'influence  d'un  prêtre  vertueux  et  es* 
timc  ! 

Lops  de  la  révolution ,  on  demanda  aux  ecclésiastiques  le  ser« 
ment;  ils  le  refusèrent,  et  furent  renvoyés.  Peu  après,  parut 
le  décret  de  liberté  générale.  S'il  n'entraîna  pas  tant  de  maux 
à  Cayenne  qu'ailleurs,  c'est  que  les  sentimens  de  religion  ne 
s'effacèrent  pas  tout*à-fait.  Pour  achever  de  la  leur  faire  perdre, 
en  disoit  aux  nègres  que  leV  prêtres  étoient  ennemis  ae  leur 
Kberté.  En  18049  on  abolit  le  décret  de  la  liberté  des  noirs, 
et  alors  plusieurs  s'enfuirent  dans  les  bois ,  d'oii  ils  répandirent 
l'alarme  dans  les  habitations  voisines.  Qu  'on  nous  donne  des 

Erétres,  ils  arrêteront  ces  désertions  funestes.  Les  prêtres  étoient 
rs  confidens  des  nègres,  leurs  consolateurs,  leurs  arbitres 
dans  les  différends.  Les  jours  de  fêtes  étoient  pour  les  nègres 
des  jours  de  délassement.  Les  cérémonies  de  l'Église  leur  plai» 
soient;  ils  y  chantoient  volontiers;  ils  écoutoient  les  instruc- 
tions avec  d'autant  plus  de  plaisir  qu'elles  s'adressoient  à  eux. 
Qu'on  nous  rende  donc  des  prêtres ,  qu'on  rétablisse  les  prê- 
tres; c'est  le  cri  général;  c'est  un  bienfait  que  nous  atten- 
dons de  la  sagesse  comme  de  la  piété  du  Rot. 

Mais  ce  qui  est  surtout  important,  c'est  d'avoir  de  bons 
prêtres.  Que  l'on  se  garde  bien  de  nous  envoyer  indistinct 
tement  les  premiers  qui  se  présenteroient.  C'est  ce  qu'on  fit 
iuEiraédiatement  après  la  destruction  des  Jésuites ,  et  on  eut 
bientôt  lieu  de  s'en  repentir.  On  recourut  alors  au  séminaire 
du  Saint-Esprit.  C'est  aussi  le  meilleur  moyen  à  prendre  en 
ce  moment.  Que  l'on  rétablisse  ce  séminaire ,  qu  on  le  dote 
•offisamment ,  et  nous  en  verrons  sortir  une  jeunesse  zélée , 
et  remplie  de  l'esprit  ecclésiastique,  qui  se  répandra  en- 
suite dans  les  colonies.  Ce  séminaire  sera  en  même  temps  un 
lien  de  retraite  pour  les  missionnaires  kgés  et  inârmes.  Il 
faut  donc  que  la  maison  soit  spacieuse ,  et  qu'elle  ait  un  fonds 
assuré.  Ne  pourroit-on  pas  y  affecter  les  biens  ecclésiastiques 
non  aliénés  qui  se  trouvent  dans  les  colonies?  Il  ^  a  à  la  Mar- 
ImîqQe  la  belle  habitation  Saint -Jacques,  qui  appartenoit 
aux  religieux  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Dieu.  Dans  la 
TÎlle  Saint-Pierre,  même  île,  les  Dominicains  avoientplu- 
aîeara  maisons.  A  la  Guadeloupe ,  ils  posiédoient  une  habita- 
tion dont  on  peut  disposer;  il  doit  7  avoir  aussi  à  la  Basse- 

M  2 


(  '8o  ) 

Terre  des  maisons  qui  appartenotent  aux  Capucins.  A  Caycnn^y 
le  gouverneni(>nt  a' entre  les  niaiiis  des  biens  qui  seraient  sn/li- 
sans,  non-seulement  pour  remplir  l'infenlion  des  donateurs, 
mais  encore  pour  contribuer  à  Tentrctien  du  séminaire. 

S'il  y  a  encore  quelques  prêtres  à  la  Martinique  et  à  la  Gua* 
deloupe,  grâce  à  la  Providence  qui  y  fit  parvenir  trente*- 
deux  dos  prêtres  qui  a  voient  été  déportés  ici.  Ils  paroissoient 
devoir  périr  en  mer;  mais  ils  gagnèrent  Surinam ,  et  de  là  la 
Martinique  ou  la  Guadeloupe,  oii  ils  furent  placés.  Leur 
nombre  diminue  chaque  année,  et  personne  ne  se  présente 
pour  les  remplacer.  Plus  de  la  moitié  des  paroisses  sont  sans 
pasteurs.  Je  suis  le  seul  prêtre  à  Cayenne ,  oii  j'ai  été  rappelé 
après  une  longue  absence.  Je  fais  ce  que  je  puis  en  ville;  auant 
aux  campagnes,  elles  sont  entièrement  abandonnées.  D'ailleurs 
mon  âge  et  mes  infirmités  m'annoncent  que  le  terme  de  ma 
carrière  n'est  pas  fort  éfoigné.  J'ai  vu  le  rétablissement  du 
trône  légitime;  puissé-je  voir  arriver  des  coopérateurs  qui 
Gontinueut  l'œuvre  à  laquelle  je  suis  consacré  depuis  trente** 
deux  ans! 

S'il  est  nécessaire  de  s'occuj>er  d'inspirer  la  religion  aux 
nègres,  il  ne  l'est  pas  moins  de  songer  à  Tinstruction  des 
b'ancs.  Avant  la  révolution ,  il  avoit  été  fait  des  donations 
pour  Péducalion  des  enfans  âos  blancs,  objet  fort  négligé  or- 
dinairement dans  les  colonies;  le  gouvernement  s'empressera 
sans  doute  de  remplir  les  intentions  respectables  des  dona- 
teurs. Les  Soîiirs  Uospilalièrcs  étoienl  alors  chaînées  de  l'é- 
d'.Kation  de!i>  filles,  et  s'en  ac(|nittoient  fort  bien.  Elles étoient 
au  nombi-e  de  neuf;  il  faudroit  qu'on  nous  en  renvoyât  assec 
pour  vaquer  au  double  objet  de  1  institut,  le  soin  des  malados 
el  l'éducation  des  enfans.  tios  prêtres  s'étoient  chargés  autre- 
fois de  réducation  des  garçons.  Le  pourroient-ils  aujourd'hui 
qu'ils  seroient  toujours  en  si  petit  nombre?  Je  propose  de -les 
remplacer  par  îles  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  qui  e»- 
sei'pient  tout  ce  qu'on  apprend  ordinairement  en  re  pays. 
(p\\\  ({ui  veulent  donner  à  leurs  enfans  une  éducation  puis 
brillante,  les  envoient  en  France.  Les  Frères  avoient  aii- 
1r4'fois  une  maison  à  la  Martinique,  oii  l'on  éloit  fort  con- 
tent d'eux  Trois  nous  sulHroient  en  ce  moment ,  deux  pour  les 
blanrs,  et  un  pour  les  enfans  de  couleur.  Une  négresse  a  fait, 
en  faveur  do  ces  derniers ,  une  donation  assez  considérable, 
deitinée  à  rétablissement  d'une  maison  d'éducation*  il  con- 
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A  la  siiilp  (îu  Mémoire  dp  I\I,  )c  préfet  apostolique,  sont 
de»  réllexions  sur  la  conduite  que  les  inaiires  doivent  tenir 
envers  leurs  esclaves.  11  représente  conibie|i ,  indépendant— 
loent  des  motifs  d'un  ordre  supérieur,  il  est  imnoliiique  de 
mal  parler  de  U  religion  et  de  ses  ministres,  d  affecter  du 
Btcpru  pour  les  pratiques  de  piété,  et  de  ne  jamais  paroïtre 
à  l'église.  Il  est  difficile  que  les  nègres  aient  de  la  religion 

Îuand  les  maîtres  leur  donnent  des  exemples  contraires.  M.  le 
rand  s'élève  aussi  contre  un  s^'slème  de  sévérité  outrée  à 
l'égard  des  nègres.  Ce  système  e  eu  de  tlcheux  effets  à  la 
Barbade,  à  Surinam,  k  ta  Jamaïque.  Les  Jésuites  àCayenne, 
les  Dominicains  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe,  ont 
donné  des  exemples  dont  il  faudroit  profiter.  Ils  u'aclictoient 
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leurs  bal<ita 


s  étaient  de- 


mportantes,  parce  qu'ils  trailoiciit  bien  leurs  iiè- 
nei,qu'ilsneIesaccabloieulpa$de  travail,  et  qu'ils  donnoient 
«es  soins  particuliers  aux  enfans  et  aux  vieillards.  Une  popu- 
blioa  nombreuse  leur  a^suroit  des  bras;  et  l'ordre,  la  tran- 
quillité et  l'aisance  regnoicnt  sur  leurs  habitations. 
.  L«  second  .Mémoire  est  iFuu.  ancien  propriétaire,  qui  réside 
•  Cayenne  depuis  quarante-quatre  ans ,  et  qui  a  été  honoré 
it  (a  confiance  de  MM.  de  Prëfontaine,  de  Franqiieville,  de 
Viileboi*  et  licscalicr ,  gouveraeurs  et  ordonoatieur  &  Cajeune. 
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n  paroit  avoir  étiiclié  les  moyens  de  la  faire  prospérer,  etil  in- 
siste, comme  M.  le  Grand,  siir  l'insufllsance  de  Ja  force  ar- 
mée ,  et  sur  la  nécessité  d'y  joindre  la  persuasion  morale  et 
Vinfluence  de  la  religion.  M.  Malouet  éloit  du  même  avis,  et 
tous  les  anciens  colons  peuvent  se  rappeler  lui  avoir  ouï  dire 
que  M.  Nepvin,  un  des  meilleurs  administrateurs  de  Suri*- 
i:am,  se  plaignoit  à  lui  de  ne  pouvoir  y  introduire  des  prê- 
tres catholiques;  c'étoit  après  le  désastre  de  cette  colonie, 
en  1774*  ^  temps  des  Jésuites,  il  y  avoit  à  Càyenne  beau- 
coup d'unioTi  entre  les  maîtres  et  leS  esclaves,  et  les  Indiens 
luéme  venoient  volontairement  s'incorporer  dans  les  atteliers. 
Ils  se  marioient  dans  la  colonie.  Les  Jésuites  introduisoient  la 
civilisation  ,  prévenoieni  ou  appaisoient  les  querelles ,  entre- 
tenoient  Tordre  et  Tharmonie.  jLes  prêtres  séculiers  qui  leur 
succédèrent  immédiatement  n'ayant  pas  marché  sur  leurs 
traces,  on  fut  obligé  de  les  renvoyer,  et  on  appela  MM;  du 
.«séminaire  du  Saint-Esprit,  dont  nous  n'avons  eu  qu'à  nous 
louer,  jusqu'à  l'époque  oii  notre  assemblée  coloniale,  parta- 
geant le  délire  de  la  métropole,  les  renvoya  pour  relus  de 
serment.  Nos  églises  furent  abandonnées ,  puis  brûlées.  Peu 
après,  les  jacobins  se  répandirent  dans  les  habitations,  exhor- 
tant les  noirs  au  pillage.  Le  gouvernement  de  H n'a  pas 

été  moins  funeste  à  la  colonie.  Ce  révolutionnaire  avoit  pris 
les  nègres  sous  sa  protection ,  encourageoit  leurs  excès,  et  nu- 
milioit  en  toute  occasion  les  blancs.  Qu'on  nous  rende  nos 
prêtres,  et  l'ordre  renaîtra.  Six  bons  prêtres  feront  plus  d'cf- 
tet  que  quatre  cens  hommes  de  troupes.  Ils  réprimeront  les 
crimes  secrets,  ils  arrêteront  cet  usage  effrayant  du  poison, 
qui  mcuace  de  nous  perdre.  Toussaint  Louverture  avoit  connu 
)  influence  de  la  religion  sur  les  noirs,  et  il  avoit  commencé 
par  ce  moyen  à  ramener  l'ordre  à  Saint-Domingue.  Les  pro- 
priétaires rentroient  dans  leurs  habitations,  et  les  villes  se 
réparoient  avec  promptitude.  La  conduite  des  maîtres  en- 
vers les  noirs  s'étoit  singulièrement  adoucie  avant  la  révo- 
lution. Il  n'y  avoit  que  quelques  petits  propriétaires  avides  et 
grossiers  qui  traitassent  encore  leurs  nègres  avec  rigueur.  La 
révolution,  qui  a  empêché  beaucoup  de  jeunes  colons  de  re- 
cevoir une  éducation  soignée ,  et  qui  a  peuplé  nos  colonies 
,d'aventuriers ,  a  ressuscité  encore  à  cet  égard  bien  des  abus. 
Les  jacobins,  qui  parloient  le  plus  de  la  liberté  des  noirs, 
quand  ils  n'en  avoient  point,  étoient  ceux  qui  Itf  ont  le  plus 
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maltraites,  après  avoir  fait  fortune.  Nous  en  avons  ea  «a 
exemple  dans  Billaud-Varennes ,  qui  étoit  derenu  le  bour- 
reau de  ses  nègres.  On  a  été  obligé  de  les  lui  6ter^  et  il  â 
quitté  cette  colonie  au  second  retour  du  Roi. 

Si  nous  avons  quelque  chose  à  espérer,  c'est  surtout  àeè 
bons  soins  de  pasteurs  sélés.  Il  règne ,  on  ne  peut  se  le  distf^ 
muler ,  de  la  méfiance  entre  les  blancs  et  les  noirs.  Ils  sont 
respectivement  dans  un  état  d'irriration.  Nos  jeunes  geni 
ont  perdu  la  tradition  de  la  conduite  sage  et  modérée  des 
Jésuites;  ils  ne  parlent  que  de  rigueurs  et  de  châtimens. 
Çu'ils  consultant  les  anciens  de  la  colonie,  qu'ils  lisent  les 
écrits  de  M.  Malouet  et  ceux  de  M.  Guisan.  Us  y  verront 
quelle  peut  être  l'influence  de  la  religion.  Le  confessionnal 
•<nil  a  prévenu  plus  de  maux  que  des  milliers  de  soldats. 
Cest  ainsi  qu'en  jugeoisnt  MM.  Maillard ,  de  Villebois  i 
Malouet»  c'est-à-dire,  les  administrateurs  les  plus  éclairés 
que  nous  ayons  eus.  M.  d'Orvilliers,  que  l'on  appeloit  ici 
le  grand-père,  pensoit  de  même.  Tels  étoient  les  hommes 
que  nous  envoyoit  la  métropole  sous  le  règne  de  nos  Princes 
légitimes;  depuis  on  nous  a  envoyé  J...,  G... ,  B...  etH...  La 
différence  de^  uns  aux  autres  suffisoit  pour  nous  faire  juger 
de  la  différence  des  goiivememens.  Les  premiers  ne  songeoient 
qu'à  faire  prospérer  la  colonie ,  les  derniers  n^étoîent  occupés 
que  de  leur  fortune. 

Lfi  reste  de  ce  Mémoire  renferme  des  vues  sur  l'admiuis-^ 
(ration  de  la  colonie,  sur  la  culture,  sur  le  soin  des  bestiaux. 
Kous  ne  suivrons  point  l'auteur  dans  ces  détails  ;  mais  nous 
devons  dire  qu'ils  annoncent  un  cultivateur  éclairé,  et  un 
François  très-attaché  à  l'intérêt  de  la  colonie  et  à  celui  de  la 
métropole.  Il  revient  souvent  sur  la  nécessité  d'avoir  des  prê- 
tres, et  de  les  seconder  dans  leurs  soins  pour  rappeler  la  re* 
ligion  chez  les  blancs  et  les  noirs.  11  répète  que  sans  cela  Ta 
colonie  est  perdue.  Toutes  les  voix  se  réunissent  pour  publier 
les  services  qu'ont  rendus  les  prêtres.  M.Bourçon,  dans  une 
lettre  du  27  février  1 790 ,  au  supérieur  des  missionnaires  du 
Saint-Espnt,  M.  Duflot,  se  plaisoit  à  publier  combien  ceux 
^oî  étoient  dans  la  colonie  meritoient  1  estime ,  la  considéra^ 
don  et  la  confiance^  et  M.  Lescalier,  dans  un  acte  du  ^5 
mars  de  la  même  année,  s'exprimoit  ainsi  :  Les  missionnaires 
qui  sont  chargés  des  paroisses  de  la  colonie  et  des  missions 
aux  Indiens  1  rendent  des  serviees  essentiels  à  la  rel%ion  el  aux 
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bonnt^s  mœurs ,  et  sont  sioguHërement  utiles  pour  Tavance- 
xnent  temporel  de  cette  colonie.  Ils  prêchent  constamment  et 
avec  succès  aux  maîtres  et  gëreurs  d'habitation,  l'humanité 
et  la  douceur  envers  leurs  nègres,  senlimens  dont  ils  donnent 
eux-mêmes  l'exemple.  Les  soins  sëlés  de  ces  dignes  prêtres 
sont  peut-être  le  meilleur  moyen  d'entretenir  la  tranquillité 
et  la  silretê,  avec  le  bon  ordre,  dans  cette  colonie;  et  Tad- 
zninistration  trouve  en  eux  un  de  ses  plus  grands  moyens  de 
parvenir  au  bien  être  et  a  la  prospérité  de  ce  pays  m. 

C'est  ainsi  que  tous  les  témoignages  se  réunissent  pour  at- 
tester le  bien  que  faisoient  à  Cayenne  les  prêtres  au  sémi- 
naire du  Saiiit-£sprit.  L'intérêt  des  habitans ,  comme  de  la 
métropole,  est  donc  de  ressusciter  cette  bonne  oeuvre.  Déjà 
le  gouvernement  en  a  senti  la  nécessité.  II  avoit  même  ordonné 
de  rendre  au  séminaire  son  ancienne  maison;  mais  comme 
elle  se  trouve  aliénée,  il  faudroit  qu'elle  fût  rachetée  ou  rem* 
placée  par  quelque  autre  édilice  propre  à  la  même  destina- 
lion.  C  est  ce  qui  auroit  sans  doute  déjà  eu  lieu ,  si  la  situa- 
tion des  finances  avoit  permis  de  faire  cette  dépense.  M.  le 
ministre  de  la  marine  a  montré  les  plus  favorables  disposi- 
tions pour  recréer  un  établissement  dont  il  sent  toute  l'im- 
portance et  moine  la  nécessité.  Sans  cela,  nos  colonies  ne  se- 
ront jamais  sufUsammcnt  pourvues  de  prêtres,  ou  n'en  auront 
pas  de  tels  qu'on  doit  le  désirer.  Il  faut  un  séminaire  pour 
ic5  former  »  et  même  des  fonds  pour  être  m  état  de  donner 
une  éducation  gratuite  aux  élèves  qui  n'auroient  pas  de  for- 
tune. Un  tel  ol)jr?t  n'esl-il  pas  propre  à  exciter  la  charité  des 
amcs  pieuses,  qui  désirent  que  le  nom  de  Dieu  soit  connu  et 
glorifié V  Leurs  dons  meltroient  peut-être  à  même  de  com- 
mencer cette  bonne  œuvre.  Déjà  il  se  présente  des  sujets. 
<Juatre  prêtres  zélés,  dont  trois  curés  et  un  vicaire,  se  sont 
offerts  pour  cette  mission ,  et  sont  di<iposcs  à  partir.  On  est 
instruit  que  d'autres  nourrissent  le  même  dessein.  Le  gou- 
vernement demande,  en  ce  moment,  un  prêtre  pour  l'ile  de 
Corée,  en  Afrique;  et  nous  profitons  de  cette  occasion  pour 
annoncer  que  le  traitement,  qui  n'étoit  que  de  i5oo  fr. ,  et 
l'indemnité  de  35o  fr. ,  ont  été,  sur  les  représentations  du 
supérieur  du  séminaire  du  Saint-Elsprit,  portés,  l'un  à 
aooo  fr. ,  et  l'autre  à  600  fr. 

Les  ecclésiastiques  que  Dieu  appel leroit  à  aller  exercer  leur 
ministère  dans  nos  colonias^  et  les  personnes  charitables  qiù 
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▼ondroîent  contribuer  parleurs  libéralités  à  cette  œuvre,  peu* 
vent  s'adr#»ssi»r  à  M.  Bertout,  supérieur,  aux  Missions-£tran- 
gëres,  rue  du  Uac,  n®.  120,  à  Paris,  en  affranchissant  les  let- 
tres. Oux  qui  se  sentiroient  la  vocation  de  travailler  au  salut 
des  infidèles  ,  trouveroient  encore  matière  à  leur  zèle  dans  la 
Guvane  françoise,  peuplée  de  tribus  indiennes ,  qui  attendent 
la  lumière  de  rEyangile. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  7  mai^s,  une  cérémonie  intéressante  a  eu 
lieu  dan$  Téglise  métropolitaine.  Un  Juif,  nommé  Ja* 
cob,  y  a  reçu  le  baptême.  11  étoit  instruit  depuis  long- 
temps par  M.  Tabbé  la  Bouderie,  qui  lui  a  fait  subir 
des  épi*euves,  et  b'est  assuré  de  la  fincérité  de  sa  con- 
T.ersion.  Le  parrain  et  la  marraine  i^ioîent  iVî.  de  la  Bouil- 
leric,  payeur  de  la  liste  civile,  et  M™«.  de  la  Bouillerie. 
Le  néopliite  a  reçu  le  même  jour  la  bénédiction  nuptiale 
et  la  première  c(»mmuniOii.  En  lui  adminislranl  cha- 
cun des  sacremens,  M.  l'abbé  la  Bouderie  lui  a  adressé 
un  discours  pour  l'cxhurler  à  eulrer  dans  les  vues  de 
l'Eglise,  et  â  profiler  des  grâces  qui  lui  étuieul  offertes. 
Ces  discours  semblent  annoncer  que  le  nouveau  chré- 
tien a  répondu  au  zèle  et  à  la  charité  du  digne  ecclé- 
siastique qui  lui  a  donné  ses  soins.  Il  a  reçu ,  au  bap- 
tême, les  noms  d'Alphonse-Jeati-Séhai^fieii-Louis.  Ces  dis- 
cours se  vendent  à  son  profil;  leur  i^ix  est  de  1  fr. , 
et  1  fr.  10  cent,  franc  de  port,  chez  Dcmonville,  et  au 
bureau  du  Journal. 

—  Les  chefs  de  rinslitution  de»  aveugles-travailleurs, 
éf nblierueSaint-Viclor, à  l'ancien ^MMninaireSaint-Firmin, 

faroissent  avoir  senli  rimporlance  de  la  religion  pour 
éducation  de  la  jeunesse.  On  va  donner  aux  élèves  de 
cet  établissement  une  retraite  de  huîr  jours  pour  les  pré- 

{)arer  à  la  Pâque.  Il  v  aura  diux  instructions  par  jour, 
'une  le  malin,  par  f aumônier  de  la  maison,  l'autre  lo 
•uir,  par  M.  l'abbé  Tabarié,  grand-vicaire  d'Avignon.  Ces 
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petrailet  annaelles  étoîenl  aulrufois  d'uAago  daus  les  nuiî* 
90HS  d'ëduciitioii  bien  dirigées;  et  dans  quelques-anet», 
elle»  se  faisuient  dans  la  semaine  sainte,  qui  est  cousa* 
erée  plus  spécialement  aux  souvenirs  de  la  piëlé. 

—  La  socié'lé  de  la  Providence  fera  célébrer,  le  22 
niarii,  à  Saint -Roch,  un  service  pour  les  membres  et; 
bien  Fa  i  leurs  décodés.  Ce  service  sera  précédé  d'une  messe 
pour  le  Roi  el  pour  les  personnes  de  la  famille  royale 

'  moi  (es  depuis  lu  révolution*  La  société  de  la  Provi- 
dence ,  formée  il  y  a  douze  ans,  a  placé  depuis  ce  temps 
55o  vieillards  des  deux  sexes  et  35o  orph(!liiies;  elle  a 
fait  traiter  à  domicile  353  malades,  distribuer  des  sou- 
pes économiques  et  j  6,000  fï*.  en  argent  ou  en  habille- 
ment. La  sou.^cription  ordinaire  est  de  i5  fr.  On  sous- 
crit chez  le  trésorier,  rue  Saint-Honoré,  n^*.  323. 

—  On  nous  donne  de  temps  en  temps  sur  l'Italie 
des  nouvelles  dont  la  forme  el  le  fund  inspirent  égale- 
ment peu  de  cimBance.  Tautôt  on  prèle  au  chef  de 
TEglise  des  sentences  philosophiques,  tantôt  on  lui  fait 
châtier  sévèrement  des  prôtres  zélés.  On  brode  à  ce 
8U}ct  des  histoires  sur  différens  canevas,  et  un  de  nos 
journaux,  sur  la  foi  de  quelques  correspondons,  est  or- 
dinairement le  premier  à  recueillir  cc-s  anecdotes  apo- 
cryphes^ qui  sont  copiées  par  les  journaux  françois  et 
élrangeis.  Ainsi  le  journal  de  la  province  de  Limhourg 
l'opportoit  dernièrement  le  conte  suivant,  sous  la  date 
d'Ancône: 

«  Une  affaire  importante  vient  d'être  décidée  entre  la  con*^ 
frérie  de  la  Trinité  et  la  famille  des  Cirnini<^lio.  Giovani  Cir* 
rimiglio,  se  trouvant  à  l'article  de  la  mort,  fit  appeler  l'archt- 
prétre  de  la  confrérie,  et  lui  déclara  que  son  intention  étoit 
que  son  épouse  Camilla  fit  construire  une  chapelle,  oii  uH 
service  journalier  seroit  célébré  pour  les  défunts  de  sa  fa- 
mille. La  dame  Camilla  n  dit  n'avoir  point  reçu  la  déclara- 
tion de  son  uiari.  Cette  déclaration  n'eloit  d'ai-IIeur»  établie 
p:ir  aurnno  piècff  écrite;  tuais  l'archtprctrc,  usant  de  la  preuve 
testimoniale,  avoit  fait  rédiger  une  déposition  par  le  sacris» 
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tain  et  un  desservant  qui  Tavoient  assisté  auprès  du  mori- 
bond. L'aiFaire  étant  parvenue  à  la  counoissance  du  saint 
Siège  ^S,S.^  avec  cette  haute  ssk*^esse  qui  la  caractérise ,  désap- 
prouva les  poursuites  de  l'archiprétre ,  en  les  déclarant  anti- 
religieuses et  contraires  à  l'ordre  établi.  Le  commissaire  in- 
Suisitorial ,  qui  transmit  la  décision  de  S.  S. ,  Tadcoropagna 
'un  Mandement  dans  lequel  on  remarque  le  passage  suivant: 
«  La  justice  de  Dieu  est  inévitable;  il  a  également  pitié  de 
toutes  les  âmes  en  souffrance;  gardons-nous  de  prêter  à  la 
méchanceté  des  hommes  des  armes  qu*ils  tonmeroient  contre 
eux-mêmes  en  s'en  servant  contre  la  religion.  Anathcme  k 
celai  qui  méconnoitroit  l'esprit  de  charité  de  Jésus-Christ! 
L'Eglide ,  comme  le  pauvre  de  Jéricho ,  ne  peut  que  mon- 
trer ses  plaies  et  attendre  des  secours  »».  L'archiprelre,  ren- 
trant promptement  dans  les  sentimeus  de  la  vraie  religion , 
se  dispose  à  aller  expier  son  faux  zcle  dans  les  missions  d'A- 
frique ». 

On  voit  qu^il  ne  manquoit  rien  à  cclto  anecdole  pour 
en  imposer  aux  lecteui's;  le  nom  de  la  confrérie^  relui 
de  la  famille,  tous  les  détails  de  Taffaire  sembloieiil  rap- 
portés avec  une  fidélité  scrupuleuse.  Sonlemeni  le  pa- 
thos du  commissaire  inquisilorial  pî\vo'isso\i  un  peu  a/n- 
phigourique  ei  un  peu  boursoufïlé,  outre  qu'il  n'es!  pas 
très-orlhodoxe.  Un  habitant  des  Pays-Bas,  étonné  de 
ce  langage,  profila  de  quelques  relations  qu'il  avoit  avec 
Ancone  pour  demander  des  infornialionâ  .sur  ce  fait.  Il 
supposoit  bien  qu'on  avoit  pu  en  altérer  le.s  circons- 
tances; il  n*imaginoit  pas  qu'on  eut  pu  inventer  ranoc* 
dote  entière.  Voici  ce  qu'on  lui  a  répondu  dans  une  lettre 
du  3  janvier  dernier  :  Lm  conjiérie  de  Ui  Sainte  lYi/tilé 
n'existé  pas  à  jâncônCy  ni  par  conseil  uent  Carchiprétre  de 
ladite  confrériem  La  dame  Camille  Cirrimiglio  n'y  existe 
pa^  non  plus,  et  ce  nom,  ainsi  que  le  legs,  la  co/îs- 
truction  de  la  cJiapelle  exigée  par  le  testateur ,  le  res- 
erit  du  Pape,  la  condamnation  de  Varchiprctre^  et  sa 
résolution  d*aller  aux  missions  d^^frique ,  sont  autant 
d* inventions  dont  on  n  a  jamais  oui  parler  ici,  La  per- 
sonne qui  reçut  celte  lettre  crut  de  bonne  foi  qu'ciio 
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feroit  sur  les  atifres  la  même  impression  que  sur  elle- 
même.  Elle  alln  trouver  le  journulisle  du  Lirnbourg,  es- 
pérant qu'il  sufliroit  de  lui  montrer  la  vérité  pour  l'en- 
gager à  démentir  un  fait  apocryphe.  Mais  on  lui  ré- 
pondit qu'on  ne  pouvoit  se  rétracter  sans  se  compro- 
mettre. Que  faul*il  plus  admirer  ici,  ou  de  la  Frivolité 
d'une  telle  excusée,  ou  de  Timpudence  de  l'auteur  de 
l'anecdote ,  qui  s'amuse  à  envoyer  à  ses  correspondans 
des  nouvelles  oi^  il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai?  Il  y  a 
des  gens  qui  prennent  plaisir  à  insuller  les  prêtres;  il 
y  en  a  d'autres  qui  se  croient  plus  fins,  et  qui  se  con- 
tentent de  les  tourner  en  ridicule. 

Gand.  m.  de  Broglie,  notre  évêque,  invité  à  ordon- 
ner des  prières  pour  la  naissance  d^  fils  du  prince  d'O- 
range, avoit  cru  devoir  en  référer  au  saint  Père.  II  vient 
do  publier  la  réponse  du  souverain  Pontife  à  la  suite  d'uà 
Mandement.  Voici  ces  deux  pièces: 

»  Si  jusqu^à  pressent  vous  n^avez  nas  entendu ,  N.  T.  C.  F.,  la  yotxde 
Totre  premier  paslcujr  au  milieu  aes  acclamations  d\')llegre$se  qui  ont 
suivi  la  naissance  du  jeune  prince,  hrriller  fulur  de  la  couronne,  ce 
nVst  pas  que  notre  cœur  ne  tes  part<igrât.  Nous  e'iions  dans  une  vénLa- 
ble  tristesse  de  ne  pouvoir  donner  IVssor  aux  sentimens  de  joie  que 
doivent  ëprouver,  en  pareilles  occasions ,  de  iidèles  sujets  de  celte  «y- 
nastie,  qui,  depuis  bien  des  années,  nous  avoit  honorti  de  ses  bontffs. 
Nous  avions  pourtant  un  juste  sujrt  dVsperor  que  le  jeune  héros,  père 
de  l'illustre  entant,  n'ignoroit  pas  nos  désirs  à  cet  ég.ird. 

»  Nous  attendions  a  \  ce  impatience  la  décision  du  chef  de  l'Eglise,  au- 
quel il  appartient  d'interpréter  les  saints  canons  vl  d'en  dispenser  au 
Besoin,  ainsi  que  la  règle  de  conduite  que  nous  devions  suivre,  relaii- 
Tement  à  cet  objet,  dans  le  royaume  aes  Pays-Bas.  En6n  ,  nous  ve- 
nons de  recevoir  de  sa  Sainteté  le  bref  ci-joint,  dans  lequel  elle  nous 
déclare,  comme  le  saint  Siège  Vu  déclaré  en  d'aulrcs  circonstances, 
qu'il  nous  est  peroiis  d'adresser  au  Tout- puissant,  frtr  qui  régnent  let 
rois  (Prov.  c.  8),  et  qui  est  l'arbitre  suprême  des  empires,  des  prières 
solennelles  pour  tout  ce  qui  concerne  le  bien  et  la  prospérité  du  Roi  ou 
de  sa  famille,  et  la  stabilité  de  son  trAnc.  Que  nos  édises  retentissent 
donc,  N.  T.  C.  F.,  de  cantiques  sacrés,  en  actions  de  grâces  pour  les 
bienfaits  qu'il  a  plû  à  Dieu  d'accorder  à  celte  auguste  dynastie. 

a  -Réunis  autour  des  saints  autels,  et  sachant  qu'il  nous  est  prescrit 
d'honorer  les  rois  (I.  Pelr.  a),  et  de  leur  être  fidèh^s,  offrons  nos  vœux 
au  Seigneur,  pour  qu'il  daigne  accorder  à  sa  mait*:lé  et  à  sa  famille , 
nos-seulement  la  félicité  terrestre  qui  passe  comme  TomBre ,  mais  gq- 
core  le  bonhear  iDtfppréciable  de  le  ter? ir  en  esprit  et  ea  Térité. 
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h  A  CCS  causes,  omis  qtoua  ordoiiDé  cl  ordonnons  qu^un  Te  Deum 
solenot'l  ftoit  chanli*  dans  tous  les  églises  de  notre  diocèse  le  premier  di- 
manche qui  suivra  la  réception  de  notre  présent  Mandement ,  en  ac- 
tions^c  grâces  pour  la  naissance  du  jeune  prince,  et  Theureuse  d^li- 
Tra:^ce  de  8.  A.  I.  madame  la  princesse  d^Orange. 

»  Les  autoriie's  cÎTiles  et  miliuires  seront  invitées  à  assister  à  cette 
solennité'. 

»  Et  sera  le  présent  Mandement  lu  au  prône  des  messes  parois- 
siales. 

i>  Donne'  à  Gand,  en  notre  palais  e'pismpal ,  le  8  de  mars  1817  ». 

Maurice,  éuéquede  Gandf 

PIE  VU,  PAPE. 
yénérable  frère ,  ialut  et  bénèiliction  apostolique, 

«r  Si  nous  n^ayons  pas  encore  rc|>ondu  à  la  lettre  que  tous  nons 
avez  écrite  relativement  aui  prières  que  le  gouvernement pourroitpeut- 
(Hre  vous  demander  à  Toccasion  du  mariage  du  prinre  héritier  de 
la  couronne,  il  f«iut  rattribuer  à  deux  causés.  D^nbnrd,  attendu  rim- 
mense  unatuitc  d'afif^Hires  sur  lesquelles  nous  sommes  consulie'  de  tous 
rôles,  1  examen  de  cette  question,  que  nous  avions  commis  à  une  con- 
grégation de  quelques  Ciirdiuaui  cle  la  S.  E.  K. ,  a  éle'  diffère  plut 
long-temps  que  nous  ne  Taurions  voulu.  Ensuite  nous  aurions  pu, 
Pexamen  étant  termine,  et  Fafiaire  a)'ant  été  miirement  examinée  par 
nous,  TOUS  faire  eonnoitre  notre  dérision  j  mais  voyant  que  Toccasion 
d'ordonner  ces  prières  publiques  éioit  passée,  nous  avons  cru  devoir 
différer  de  vous  répondre  sut  cet  objet. 

)>  Maintenant  que  nous  sommes  prié  de  nouveau  ,  tant  de  votre  part 
que  de  celle  des  autres  ordinaires  du  royaume,  de  déclarer  quelle  rè^le 
de  conduite  on  devra  suivre  en  de  {niroilics  occasions,  si  elles  se  présen- 
tent encore,  nous  vous  faisons  savoir ,  vénérable  frère,  suivant  le  sen- 
timent reçu  et  manifesté  en  d'autres  circonsianccs  par  le  saint  Siège, 
qp'il  est  permis  aux  ordinaires  susdits,  en  cas  que  le  Roi  leur  témoi- 
f*ne  son  désir  à  ce  sujet ,  d'ordonner  des  prières  publiques  pour  une 
raii-c  qui  Iconque  qui  concerne  le  bien  et  la  prospérité  du  Roi  et  de  la 
lamille  royale  ,  ou  la  stabilité  de  son  gouvernement,  toutefois  avec  les 
préi-autions  prescrites  par  Pun  de  nos  prédécesseurs,  le  pape  Benoît  XIV, 
d'heureuse  mémoire,  dans  sa  lettre  aux  arcbevèi|Ues  et  évèques  du  rit 
grec  en  communion  avec  le  saint  Siège ,  donnée  le  premier  mars  1^56. 

»  11  faut  aus<>i  avoir  fattention,  en  ordonnant  ces  prières,  de  prévenir 
avec'soin  Iç  scandale  qui  pourroit  peut-élre  en  résulter  pour  les  foibles,  en 
avertissant  le  peuple,  dans  une  instruction  pastorale,  que  ces  prières 
M>nt  ofFerles  à  Dieu,  soit  pour  lui  rendre  grâce  pour  les  bienfaits  qu'il 
a  accordés  au  Roi  et  à  la  famille  royale,  soit  pour  lui  demander  leur 
prospérité,  ainsi  cpie  la  tranquillité  publique  et  privée  du  royaume,  et 
«fin  ({ue  le  crrur  du  princo  soit  rendu  favorable  à  la  religion  cetholi- 
que  et  bien  disposé  pour  elle. 

j»  Ea  vous  reaouTelaal  les  t^joioiguages  disttognés  de  notre  tendre  af^ 
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feciioti  pourrons,  nous  vooa  donnons  arec  ffFiisîoo  de  cffnr,  aSusi  qu*à 
▼otre  troiippau  ,  notre  bon^iciion  apostotiuuc. 

»  Donntf  à  S.  Pierre  de  Rome,  le  premier  février  de  Pan  1817,  de 
notre  pontificat  le  diz-septiéme  ». 

(L.  S.)  Signr,  TiE  VII ,  pape. 

A  votre  rc'nrrabic  frcre ,  Maurice  ^erérjue  de  Gand. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.  M.  vif>nt  d'accorder,  sur  sa  cassette ,  6000  fr.  aux 
bo8pices  de  Fontainebleau.  Des  le  commencement  de  l'hiver, 
elle  avoit  ordonné  qu'il  fiU  fait  aux  indigens  de  cette  ville 
des  distributions  de  Dois;  de  plus,  elle  avoit  fait  remettre  au 
maire  une  somme  de  1 5,000  fr. ,  oui,  réunie  aux  sommes 
provenans  de  l'abandon  fait  sur  la  liste  civile ,  et  aux  bien- 
faits que  ne  raanauent  pas  de  répandre  les  Princes ,  lorsaii'ilft 
viennent  chasser  dans  la  forêt,  pnt  permis  de  faire  des  distri- 
butions de  pnin ,  et  d'établir  des  atloliers  de  charité. 

— •  Le  général  Lauriston  a  été  envoyé  à  Calais  pour  com- 

fliraenter  et  accompagner  le  grand -duc  Nicolas,  frère  de 
empereur  de  Russie,  qui  se  rend  à  Maubeuge,  et  qui  doit 
y  pAsser  une  rrvue.  Ce  prince  a  été  reçu ,  le  18 ,  à  Lille^  avec 
les  honneurs  dus  à  son  rang. 

—  L'anniversaire  du  12  mars  a  été  célébré  à  Bordeaux 
par  une  messe  solennelle  et  un  7  e  Deum,  et  par  des  signes 
de  joie  de  la  part  des  habitans  de  cette  cité  fidèle. 

—  Le  projet  de  loi  sur  les  rommissaires-priseurs  a  été  re- 
jeté, le  10  mars,  par  la  chambre  des  députés.  Sur  173  vo- 
tans ,  il  y  a  eu  1 00  l>oules  noires. 

—  M.  le  comte  de  Goyon ,  préfet  de  l'Yonne ,  est  nommé 
préfet  de  l'£ure,  en  remplacement  de  M.  le  marquis  de  Cal- 
ville, qui  passe  à  la  préfecture  de  TYonne. 

—  M.  Girod,  ancien  sous-préfet  de  Clermont-Ferrand ,  est 
nommé  sous-préfet  de  Saint-Gaudens. 

—  M.  Boy,  un  ^es  trois  candidats  présentés  par  la  cham- 
bre des  députés  pour  la  coimnission  de  surveillance  de  la  caisse 
d'amor  tisse  mien  t,  a  été  nommé  membre  de  cette  commission 
par  S.  M. 

— •  On  dit  que  les  nouvelles  élections  auront  lien  en  quatre 
fois.  Les  seize  départemens  qui  doivent  concourir  au  renouvel- 
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Irmpnt  de  1817  serr>Dt  classés  en  quatre  divisions ,  lesquelles 
ne  feront  leur  opération  que  les  unes  après  les  autres.  Les  dé- 
partemei.s  de  la  Seine  et  de  TOise  seront,  à  ce  qu'on  croit , 
de  la  première  division. 

-*  Une  figure  de  la  loi,  assez  laide,  qui  occupoit  le  milieu 
du  bas-relief  de  la  faç.ide  du  palais  Bourbon ,  va  di^paroîfre , 
à  la  satisfaction*  de  beaucoup  de  personnes,  qui  s'éloniioient 

3u'on  eût ,  depuis  la  restauration ,  fait  choix  d'un  tel  sujet 
r-  scuJpture,  qui  rappeloit  les  déesses  de  la  liberté  dont  on* 
couvroit  tous  nos  monumens  et  nos  maisons  pendant  la  révo- 
lution. La  figure  du  Roi  remplacera  la  loi.  C'est  M.  de  Puy- 
maorin ,  de  la  chambre  des  députés,  qui  a  provoqué  ce  chan- 
gement. 

—  On  assure  que  les  généraux  commandant  l'armée  d'oc- 
cupation ont  arrêté,  qu'aussitôt  le  départ  des  corps  dési- 
gnés pour  quitter  la  France,  il  sera  fait  un  changement  dans 
les  cantonnemens ,  depuis  TAIsace  jusqu'à  la  mer  du  Nord, 
de  manière  à  ce  que  les  communes  qui  ont  le  plus  souffert 
soient  diminuées  de  la  moitié  de  leurs  garnisons. 

—  Les  principaux  habit  ans  de  la  ville  d'HazebroucV ,  dépar- 
tement du  Nord,  vierment  de  donner  un  nouvel  exemple  de 
bienfaisance  :  réunis  à  l'hôtel-<le-ville  par  le  maire,  ils  ont 
ouvert  une  souscription  volontaire  pour  secourir  les  pauvres 
jusqu'à  la  moisson  prochaine  :  les  besoins  étoicnt  calculés  par 
aperçu  à  10,000  fr.  }  les  sommes  offertes  à  l'instant  même  se 
sont  élevées  à  12,000  fr. ,  et  la  liste  des  souscriptions  ayant 
é\é  portée  ensuite  au  domicile  des  particuliers  qui  n'avoient 
pas  assisté  à  l'assemblée,  on  a  également  obtenu  une  autre 
somme  de  12,000  fr.  Ce  résultat  fait  d'autant  plus  d'hoir- 
neur  à  la  ville  d'Hazebrouck ,  qu'elle  n'a  qu'une  populatioa 
d'environ  7000  amcs,  qu'elle  n'est  enrichie  par  aucune  bran- 
die de  commerce ,  et  qu'elle  a  beaucoup  souffert  des  charges 
de  la  guerre. 

—  Les  journaux  ont  publié  un  rescrit  de  l'empereur  Alexan- 
dre, adressé  au  gouverneur  de  Cherson,  en  Tauride,  relati- 
vement k  une  secte  appelée  les  Dnlobortzi ,  qui  s'est  établie 
depuis  peu  dans  ce  pays,  ef  qui  paroît  avoir  <\es  rapports 
avec  les  méthodistes  angîois.  L'empereur  ne  veut  point  qu'on 
l^s  chasse  ni  qu'on  les  m'iltraile,  à  inoins  qu'ils  np  ref:èlent  des 
déserteurs  ,^  ou  qu'ils  ne  tentent  de  séduire  les  fidèles  de  l'E- 
glise dominante.  11  recommande  au  gouverneur  de  s'assurer 
des  faits ,  et  da  nt  pas  eu  croire  des  rapports  exagérits. 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  10  mars,  M.  le  comte  d'Aguesseaii  a  fait  un  rapport  sar 
x?ivers  échanges  de  biens  domaniaux.  Le  projet  de  loi  a  été 
adopté  par  1 10  suffrages  sur  120  votans..Tous  les  ministres 
avaut  été  introduits,  la  commission  du  budget  a  fait  son  rap- 
port, et  la  discussion  s'est  ouverte  de  suite.  M.  le  ministre 
de  la  guerre  a  pris  la  parole  pour  combattre  diflërentes  ob- 
jections (jue  M.  le  comte  Dessoles,  rapporteur,  avoit  faites 
contre  le  budget  de  son  ministère.  Deux  pairs  ont  parlé,  Tun 
en  faveur  du  projet ,  l'autre  contre. 

AU      RÉDACTEUR. 

Monteur,  Toud riez- TOUS  bien  faire  meniion  dans  TOfre  Journal 
(i'ua  déAa.«ire  affreux  arrivé  récemnieni  k  Crécy  sur  Serre,  chef-lieu  de 
canton,  dans  ratrondisKement  de  Laon?  CîrUe  commune,  de  plus  de 
aooo  liabilans,  déjà  fort  pauvre,  après  avoir  c'ie' frappa d'oneépiioolie 
générale  ()ui  lui  a  enlevé  ce  que  la  guerre  avoit  épargne'  de  besiiaaz  , 
après  avoir  perdu  par  Tintempérie  de  la  saison  la  majeure  partie  de 
ses  recolles  ordinaire.s,  a  failli,  le  34  février  dernier,  devenir,  en 
ptu  de  len)p.s,  la  proie  d^un.  incendie.  Le  feu  sVst  manifesté  louC 
a  coup  dans  une  rue  dont  la  plupart  des  mai^tons  étoicnt  couverlrs  en 
chaume  ;  m  un  instant  cinq  maisons  furent  consumét-s  ,  et  avant  que 
les  secours  arrivassent ,  3^  habiiations  et  plus  de  80  bâlimens  furent 
réduits  en  cendres.  Les  malheureux  habitans  se  trouvoient  alors  dans 
les  champs  on  dans  les  vignes.  Le  feu,  excité  par  un  vent  de  nord  det 
plus  violens,  auroit  fait  un  bien  plus  grand  ravage  ,  sans  le  zcle  infa- 
tigable des  gendarmes  et  des  pompiers  arrivés  en  loute  hâte  de  Laon 
et  de  Couvron.  Grâces  à  Tactive  vigilance  de  M.  de  Kicolaî,  notre 
préfet,  nos  craintes  furent  un  peu  calmées ,  et  le  désordre,  inévitable 
en  nai cille  occasion  ,  fut  arrêté. 

Il  n'est  pas  besoin ,  Monsieur,  d'étendre  cet  exposé,  pour  vous  prier 
de  solliciter  la  charité  publique  envers  tant  de  malhcuri'ux  :  nos  besoins 
sont  immenses  j  nous  en  éprouvons  pourtant  un  d'un  autre  genre;  c'est 
celui  d'exprimer  ici,  s'il  nous  est  possible,  notre  vive  reconnoissance 
envers  notre  bon  Roi,  qui,  à  la  nouvelle  de  nos  désastres,  a  bien 
voulu  étendre  jusqu'à  nous  quelques-uns  de  sos  nombreux  bienfaits. 
INous  pourrions  encore  difiicilement  passer  sous  silence  reropresse*- 
ment  ne  M.  notre  préfet,  qui  est  venu,  parle  temps  le  plus  afifreus  el 
par  trois  lieues  de  très-mauvais  chemins,  nous  apporter  quelques  con* 
solations. 

Les  personnes  sensibles  qui  voxidroienl  contribuer  k  achever  l'oravre 
charitable  que  la  bonté  paternelle  de  notre  Roi  a  commencée,  sont 
priées  de  viiuloir  birn  faire  passer  leurs  secours,  quelques  modiques 
qu'ils  puis<:ent  être,  à  M.  Coussin ,  chef  d'Institution  ,  rue  de  Thorigny, 
n**.  7,  à  Paris  j  et  an  burcan  du  Journal. 

Je  suis,  avec  une  respectueuse  estime.  Monsieur,  votre  très^humbU 
et  tféi-obéii»ant  serviteur, 

QiPi^ssis,  enré'doyen,  un  de  poi  ahonnéî. 


{Mercredi  û6  murs  i8if.)  (N".  274.) 
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Citerions  ipnporumîes  mr  tes  nom^ellGs  éditions  dei 
Œuvres  complètes  de  Voltaire  et  de  J.-J.  Kous« 
seau  9  avec  ces  paroles  de  fiOnis  XVI  |lôu^  épU 
graphe  :  Cbs  deux  hhmnws'Ont  perdu  là  France  (i)« 

S'il  est  un  témoigniage  imposant  ^t  décisif  de  Tin- 
Auence  de  Voltaire  et  de  Rousseau  sur  la  révolution/ 
ç  est  sans  doute  celui  de  la  plus  auguste  victime  de 
cette  révolution  ^  d'un  Prince  qui  avoit  vu  les  progrès 
des  nouvelles  doctrines  ^  et  qui  en  avoit  rc^ssrati  les 
terribles  résultats.  Peut^tre  ce  témoignage  balancera^* 
t-il  celtii  de  M.  Desoer,  qui ,  dans  sa  f  x-ttre  à  MM.  les 
grands-vicaires  de  Paris,  énonce  une  opinion  con- 
traire ,  et  il  y  a  toute  apparence  que  1  ex|)éi4ènce  et 
les  malheurs  du  Monar(|ue  feioni  autant  d'iitifiression 
sur  les  esprits  que  Tassertion  d'un  jeune  libraire  qui 
xi*a  pas  été  témoin  de  nos  désastres ,  et  qui  s'est  tnolns 
occupé  d  en  approfondir  les  causes  que  d'imaginer  desr 
•pécijdations  «vatitageuses  à  son  commerce.  M.  De^ 
aoer  s'est  plus  occnpé  vraisemblablement  du  débit  de 
ses  livres  que  de  recherches  historiques ,  et  îl  connoît 
mieux  son  magasin  que  les  règles  de  la  logique  et 
que  les  bases  de  Téditice  social.  Ou  n'auroit  pas  songé 
a  lui  en  faiire  la  remarcnte  s'il  n'eût  pas  voulu  pren-* 
dre  un  vol  si  haut^  et  s  il  n'eût  pas  consenti  à  laisser 
Jiarottre  sous  son  nom  une  brochure  ob  il  juge  6^ 
tout  avec  beaucoup  de  confiance  >  et  parle  sur  la  rc 


(1)  Brochure  Îd-8^.  ;  prix  ^  1  fr.  et  1  fr.  2Ô  cent,  franc  df 
]x>rt.  A  I^aris,  chez  Egron;  et  au  buf(*au  du  Journal. 
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ligion,  sur  la  philosophie  >  sur  la  lîtléraiure,  avec  la 
profondeur  djULJeuue  homme  j^  et  rérudidou  d'un 
marchand.  Plusieurs  journaux  se  sont  empressés  de 
le  féliciter  d'uu  sa  heureux  débu(  dans  la  carrière  des 
lettres ,  et  il  fôut  esi>crer  que  sa  modestie  le  portera 
une  autre  fois  à  sfi  jeter,  moins  vite  dans  la  lice  ^  et  à 
ne  pas  ceindre  une  arnmife-jrop  pesante  pour  ^  ses 
épaules.  Il  est  bon  de  savoir  borner  son  ambition  ;  il 
est  raire'que  l'on  réussisse  à  la 'fois  dans  le  tiégocc  et 
duns  la  littérature^^ et  quand  on  gagne  tant  d'argent , 
il  faut  savoir  se  passer  de  la  gloire, 
r  il  ne  s'agit  plus  de  caractériser  une  enU*eprise  qui 
est  jugée  par  tous  les  bons-^sprits,  ni  de  prouver  oom< 
bien  elle  peut  être  funeste  à  la  reli^on  et  à  la  oiorale* 
li'expérience  en  a  déjà  averti  ceux  qui  font,  quelque 
cas  de  ses  leçons  ^  et  des  écrivains  estimables  ont  pul* 
vérisé  les  sophismes  par  lesquels  on  cherchoiià  son- 
tenir  les  nouvelles  cditions.  M.  de  Bonald  a^  surtout 
fait  entendre  une  réclamation  forte  et  motivée  contre 
cette  publication  imprudente.  Des  lillérateùrs^  dont 
BOUS  regrettons  de  ne  pouvoir  révéler  les  noms^  oui, 
dans  le  Journal  des  Débats  et  dans  la  Quotidienne, 

R laide  la  cause  des  principes  et  même  du  bon  {^oùr. 
i^onsn^osons  faire  entrer  en  ligne  de  compte  nos  articles 
sur  le  même  sujet  dans  ce  journal;  mais  nous  indi(pie-> 
rons  avec  confiance  plusieurs  écrits  où  Ton  apprécie  les 
services  que  Voltaire  nous  a  rendus^  et  les  bienfaits 
que  .nous  préparent  ses  nouveaux  éditeurs.  Parmi  ces 
écrits  9  celui  que  nous  annonçons  aujourd'hui  traite 
la  question  plus  à  fond,  au  moins  sous  un  rapport. 
L'auteur  s'est  pariiculicremcnl  occupé  de  chercher  si 
nos  lois  n'oifroient  aucun  moven  d'arrêter  mie  telle 
entreprise,  et  voici  comment  il  divise  sa  matière: 
l^.  Les  lois  bjumaiocs  peuvent^-elles  autoriser  c^  qui 
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reorerme  une  iasalte  directe  contre  la  Divinîté^  et  ce 
cjiii  teod  à  lextioction  de  toute  religion  et  de  tout 
culte  parmi  les  hommes?  2^.  Une  société  a-t-elle  le 
droit  de  se  détmire  elle-même^  ou  Lien^  en  d'autres 
termes  9  a-t-elle  le  <lroit  de  proléger  et  de  mettre 
sous  la  garantie  sacrée  de  la  loi  une  entreprise  dont 
le  résultat  immédiat  est  de  propager  des  écrits  et  des 
principes  cpii  tendent  ouvortenicni  à  sa  dissolution  et 
k  sa  ruine?  3<».  La  publication  des  Œuvres  complètes 
des  deux  chefs  de  Hncrédulilé  moderne  est-<JIe  con- 
ciliable  avec  les  principes  de  la  Charte  ?  4^.  L'atteinte 
portée  aux  mœurs  par  les  nouvelles  éditions  peut-elle 
se  concilier  avec  les  lois  imprescriptibles  qtn  régis- 
sent toute  société  ? 

L'auteur  discute  ces  dlflerentrs  questions  avec  au- 
tant de  précision  que  d'énergie.  Voici,  par  exemple, 
le  passage  où  il  développe  la  tendance  et  le  but  des 
émis  philosophiques  de  Voltaire  : 

«  L'un  des  apologistes  des  nouvelles  éditions  est  forcj 
d*a rouer  que  la  religion  est  un  des  plus  grands  besoins 
dett  sociétés  huntaines,  (Constitutionnel  du  3i  février). 
.S^il  avoit  dit  qu'elle  en  est  le  premier  besoin  et  le  fon- 
dement le  plus  assuré  des  empires ,  il  h'auroit  point  af- 
foiblî  une  vérité  tellement  reconnue  dans  tous  les  âges, 
que  ce  seroit  perdre  le  temps  que  de  chercher  à  1  ap- 
puyer d'autorités  et  de  preuves.  Or,  que  les  écrits  de 
Voltaire  et  de  Rousseau  détruisent,  anéantissent  cette 
base  de  l'ordre  stocial,  et  que,  par  une  conséquence 
inévitable,  ils  tendent  à  la  dissolution  du  corps  politi- 
que, c'est  ce  qui  n'est  obscur  pour  aucun  homme  sensé 
qui  a  la  moindre  teinture  de  leurs  ouvrages.  On  veut 
aujourd'hui  tout  pallier,  tout  excuser  dans  ces  hommes 
célèbres,  même  leurs  excès  les  plus  monstrueux.  Di* 
sons  la  vérité  :  ceiiains  écrivains  traitent  la  nation,  à  qui 
ils  adressent  journelleinent  leurs  homélies  philosophie 
•qties,  comme  si  alla  étoit  tombée  dans  un  état  d*aveu- 
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glemenl  complet  et  de  stiipidilé.  On  vondroît  presqafe 
nous  persuader  que  Volt«iire  a  servi  la  cauw  du  chris- 
tianisme en  cotnbdtUint  la  êuperstilion  qui  déshonore 
la  ivraie  religion.  (Consliiuiiotuiel ,  ibid.)  Mais  qui  pour- 
roi  t  prendre  le  change,  et  y  a-t-il  au  monde,  un  fait 
plus  notoire  que  l'ardeur  infatigable,  ou  même  que  la 
rage  avec  laquelle  Voltaire  a  travaillé,  surtout  pendant 
les  trente  dernières  années  de  sa  vie,  i  avilir,  i  cou- 
Trir  d'opprobre  et  de  mépris,  à  déraciner  de  toutes  les 
âmes  la  foi  de  l'Evangile?  Comment  e^père-t-on  nous 
distraire  de  cette  vérité  en  se  bornant  à  le  représenter 
aux  prises  avec  quelques  pi*éjugés  surannés  et  quelque» 
absurdités  étrangères  au  fond  de  la  foi,  tandis  qu^il 
est  visible  qu'il  a  voulu,  si  je  Tose  dire^  frapper  ait 
cœur  la  religion  clirélienne,  et  qu'il  n*a  pas  mênvd 
cherché  à  déguiser  cet  aifreux  dessein?  Qui  ne  cou- 
noil  sa  réponse  au  lieutenant  de  police  Héraut,  que 
Condorcet  rapporte  avec  tant  de  complaisance?  (^yie 
de  Voltaire,  page  42).  Ce  magistrat  lui  ayaiit  dit: 
Quoi  que  voua  écririez,  vous  ne  viendrez  pas  à  bout  de 
détruite  la  religion  chrétienne»  —  C*est  ce  que  nous 
verrons,  répondit  Taudacieu^c  philosophe,  et  la  suite  u 
pi*ouvé  qu'il  étoit  en  efiet  résolu  à  n'oublier,  pour  at- 
teindr»  ce  but,  aucun  des  moyens  que  peut  suggérer 
l'impiété  la  plus  noire  et  la  haine  la  plus  furieuse*  L'or- 
gueil sembloit  en  être  le  principe  :  Je  suis  las,  disoit-iï 
nn  jour,  de  leur  entendre  répéter  que  douze  homme» 
ont  suffi  pour  établir  le  christianisme ,  et  j'ai  envie  de 
leur  prouver  quil  n'en  faut  qu'un  pour  le  détruire 0^ 
(Cond.9  P^ie  ile  P^olt,,  pag.  l'f'i).  Je  buis  loin  de  vou- 
loir souiller  ma  plume,  et  révolter  les  lecteurs  honnêtes 
par  la  citation  des  blasphèmes,  des  formules  d'impiété, 
des  tui*pitudes  de  toute  espèce,  des  dérisions  exécrables 
qui  furent  comme  les  armes  que  Voltaire  eut  toujours 
i  la  main  dans  le  cours  de  cette  longue  et  effroyable 
guerre.  Ceux  qui  ^pourroient  ignorer  ces  excès  ^  ache- 
teroient  chèremci^t  l'avantage  de  s'en  îiistruire  par  ï^y- 
bligation  de  paroottrir  les  vingt  volume»  d'une  Corre** 
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pondance  qui  u'cst,  on  quei(|ue  sorte,  fjtruii  luaiiiti'sle 
coiilre  le  ciel ,  où  celui  qui  en  est  descendu  pour  sauver 
noire  nature,  suivant  la  foi  de  tant  de  peuples,  et  sans 
contredit  de  la  partie  la  plus  éclairée  du  genre  liumain, 
est  continuellement 'foUjet  des  moquetû^  les  phis  insul- 
tantes, et  souvent  d^un  cri  de  fureur  qui  fera  frémir 
josqu^à  nos  derniers  neveux.  Cest-là  qu'on  trouvera  sur 
la  divine  Eucharistie,   dont  cet  homme  si  ennemi  de 
ThypocrUie  (i)  approcha    au  temps  pascal,    pendant 
quelques  années,  des  bouffon neries  sacrilèges,  et  d'une 
impiété  inouie,   par  lesquelles  il   cherchoit  ù  se   faire 
pardonner,   par  ses  sectaires,  cet   acte  extérieur  de 
reiigioa*  Une  fouie  d'autre^s  écrits  qui  grosaissent  la  col* 
lection  de  Kehl,  sont  expressément  dirigés  contre  nos 
dogmes  les  plus  saints;  je  veux  dire,  coiilre  la  révéla* 
tîuii,  contre  la  divinité  de  Jésus  -  Christ ,  contre  l'au- 
thenticité ou  la  sainteté  des  Ecritures,  contre  les  mi- 
racle», etc.  etc.;  et  je  suis,  en  quelque  sorte,  liontenx 
d'insister  sur  une  circonstance  qui  est  l'un  des  faits  les 
plus  saillans  et  les  plus  notoires  de  ces  derniers  temps, 
et  qae  personne  no  connoit  mieux  que  ceux  qui  met- 
tent aujourdUrai  tant  d'importance  à  le  nier.  Four  ce 
qui  regarde  Bousseaii,  on  connoit  assez  le  but  d'un  fa* 
meox  épisode  de  son  Emile ,  les  attaques  qu'il  a  livrées 
à  notre  foi  avec  autant  de  malignité,  et  même  avec  plus 
de  vigueur  que  Voltaire;  enfin  les  maximes  impies  qui 
coulent  sans  cesse  de  sa  plume,  particuliùroment  dans 
ses  Conjèasiona  et    dans  son  Contrai  social,  où  il  ose 
avancer  que  la  religion  de  I)escarti*s,  de  Pascul,  de  Bus- 
suel,  est  ai  évidemment  mauvaise,  qiée  ce  aeixyit  perdre 
le  tempa  de  s'amuser  à  le  démontrer»  ((Contrat  social, 
livre  IV,  chapitre  8).  Trouve* t-on  cv  langage  obscur 
ou  modéré?  £t  je  le  demande  aux  incrédules  munies, 
est-ce  ii  faire  une  guerre  excusable  et  presque  inno- 
cente à  des  supei*stitions  et  k  des  erreurs  populaives,  ou 

(i)  A-C-on  jamais  pori^  unf  haine  pin  a  profonde  qae  la  sienne  à  toute 
#^c0  d'hypocrisie I  {Comtitutionnel  du  ^ifèi'ricr)^ 
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bien  est-ce  saper  a?ec  fureor  les  fondemens  de  la  reli- 
gion publique*^  arracher  des  coeurs  Tamiour «et  ie  respect 
qu^elIe  inspire  aux  peuples,  et  après  dT^ir  blé  à  la  so* 
ciéié  cette  base  nécessaire,  la  IbîsÀer  en  pi  oie  à  toutes 
les  passions^  et  svipeudoe  sorr  un  abîme»? 


l^^.l 


La  coucluaîa'D  de  l'ouvrage  ne  >mérke  pas  moins 
d'être  remarquée  y  en  ce- qu'on  ,y  trouve  réunies  les 
plus  fortes  raisons  t[\xe  Ton  -  peut  opposer  aux  nou- 
velles entreprises  : 

«Passons  aux  .objections  :  quelques  mois  suffi  rontv 
j'ose  ledire^.fxmr  lesitaire  évanouir.  On  parle  de  com- 
merce, de  spéculMion  utile  à  FËtat  et  qu^il  est  d'au- 
tant plus  indiscret  de  troubler^  que  notre  malheureuse 
patrie  a  plus  de  besoin  dans  ce  moment  d'opposer  à  ses 
malheurs  toute  L'activité  et  touteè- les  ressources  de  son 
industrie» 

»  N'est-ce  pas. donner  une  excessive  importance  i 
l'entreprise  dont  il  s'agit  que  deda  fiiire  regarder  comme 
un  moyen  de  rétal>lir  la  fortune  publique?  Quoi  qiril 
en  soit,  je  me  contente  d'observer  qu'on  ne  seit  point 
les  Etals  en  achevant- d'y  ruiner  la  religion  et  la  ;roo- 
raie;  que  pour  réparer  les  brèches  d'un 'édifice,  on  ne 
doit  pas  en  saper  les  fondeniens;  enfin,  pour  parler  un 
langage  qui  a  été  entendu  par  tous  les  peuples  où  Ka- 
ibéisme  n'a  pas  étendu  ses  ravages*,  qu'on  ne  sauve  pas 
les  empires  en  provoquant,  par  une  violation  publique 
du  respect  dû  à  la  Divinité,  les  vengeances  de  celui  qui 
tient  seul  dans  ses  mains  la  destinée  des  empires. 

)>  Mais,  dit-on,  une  loi  sur  la  librairie  déclare  pro- 
priété publique  les  ouvrages  des  auteurs  morts  depuis 
un  certain  laps  de  temps  que  cette  loi,  détermine.     • 

»  J'en  conviens;  mais  il  est  également  vrai  que  di- 
verses considérations,  tirées  de  l'intérêt  général,  des 
égards  dus  à  riionuètelé  publique,  du respeci  inviolable 
que  doit  inspirer  la  Divinité,  ou  mêmeleSouvtrain  qui 
e&l  son  image,  règlent  et  limitent  Tusage  de  celte  prov 


prii'lé.  n  y  a  dans  le  commerce  quantité  de  lÎTres  in-' 
ilmesi  aaxqueU  la  rëvvl'ution  a  donné  naissance.  N*â-'' 
t-îl  point  paru,  dans  un  temps  de.  délire,  des  écrits  in- 
titulés :  />*  Crimes  des  JRoiê ,  1e9  Crimes  des  Rei^ 
nés,  ^tt.'  etc.?  N^a-t-on  pas  publié  des  recueils  de  ca- 
lomnies qtroces  contre  le  plus  infortuné  des  Monarques? 
Seroil-il  permis  d'appeler  aujourd'hui ,  par  des  annonces 
fastueuses,  Tattentioii  de  tous  les  François  sur  ces  pro« 
dnrlions  détestables,  de  les  réduire  pour  en  faciliter  le 
débit,  sous  une  forme  plus  commode  et  moins  dispen* 
dieûse?  L'herbe  vénéneuse  qui  croît  dans  un  terrain  va- 
cant ba  abandonné  est  aussi  une  propriété  publique; 
seroit-on  autorisé' par  cela  seul  a  se  servir  dfe'  ses  sucs 
meurtriers  pour  pOrtèr  la  mort  dsfns  le  sein  de  ses  sem* 
bistbies?  ' 

w  On  croît  nous  fermer  la  bouche  par  une  autre  ob- 
servation dont  il  n*csl  pas  moins  aisé  de  faire  sentir  le 
fi)îblc  :  on  nous  repn'ieiile  que  les  ouvrages  dont  la  réini- 
pYf-ssion  nous  cause  tant  d'alarmes,  sont  dans  toutes  les 
mains;  qu'on  les  vend  K)us  les  jours  sans  réclanialion , 
et  qtie  le  silence  que  nous  avons  gardé  jdsqu'ici  sur  ht 
circu/afion  Ae  ces  livres  suffît  pour  condamner  les  plaintes 
que  nous  élevuns  coiilre  les  éditions  nouvelles. 

»  La  réflexion  que  je  viens  de  fi^ire  s'applique  à  ce" 
raisonnement,  et  en  découvre  la  fausseté.  Les  coupa- 
bles productions  que  j'ai  indiquées  pins  haut,  et  que 
la  révolution  a  enfantées,  sont  distribuées  dans  quan- 
tité de  bibliothèques;  elles  conlinuent  à  circuler,  et  sont 
dans  le  commerce.  Je  le  demande  encore  ici  :  s'en  suit-il 
qu'il  fût  libreà  un  spéculateur  de  les  réunir,  d'en  jeler 
des  Prospectus  dans  le  public ,  de  les  répandre  avec 
profusion  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  et  de 
rallumer,  par  tous  les  moyens,  reulbousinsme  insensé 
qui  faisoit  rechercher  ces  (Euvres  d'une  noire  impos- 
ture et  d'une  démocratie  sanguinaire?  Voici,  en  deux 
mots,  ce  qui  di^ssipe  Tillusion  de  ce  vain  rapproche-* 
ment.  Il  est  une  infinité  de  choses  que  la  loi  ignore  ou 
est  censée  ignorer  :  des  raisons  de  bien  public  ^  et  queU 


Îpefois  m^me  de  Traies  ippo«iibiIilà,  la  forceni  à  celle 
i;^iniulatjun  et  à  ce  ai{«ac4f«  Ce  qu'il  but.  seulemept. 
remarquer  a.yeo  soin ,.  c*eat  qu'a lora  elle  n'appronVia 
point ,  et  66  borne  &  fermef  les  yeux  et  a  tolërer.  Mais 
ait  dans  une  pnti*eprii*€^ë?ideninieDt  funeste  aux  nijODuni 
et  à  Ja  rel^gun  de  TËIat  ^  vops  cherchez  l'éclat  et  I(i 
publicité:  si» vous  aFertjss^s,  pour  ainsi  dire»  la. loi;  si 
v.ouK.vuulez  la,  rendre  complice  do  ralteirite  donnée  eux 
mœuçsiel  au  cuite  divin;' ei|  un  mot,  si  voua  prétendes 
]|ielij:eh  corruption  souSji^a^tde,  et  placer,  en  quel- 
que sorte,  le  scandale  à  la  soMr.ce.nième  de  l'ordre  et  de. 
la  vertu,  alors  elle  ne  peut  p}u^  ni  dissin^uler^  ni  se 
tpire  :  son,  inaction.  U  inontre^'oii  au  monde  entier 
comme  l'j^ppui.et  la  protectrice  de  rirréligipu  et.de  la 
licence.  Dciitinée  par  sa  nature  à  maintenir  le%  droits 
de  la  Divinité,  dont  elle  pe  fait  qu'exiEuxer  la  puissance 
«ur  la  terre,  ollo  serableroit  se  liguer  avec  ses  ennemis, 
ejt^  les.  encourager  par  une  criminelle  connivence  :  Té- 
gjareiQent  des^  hommes  u'auroit  plus  de  remèdp;  la  so- 
ciété seroil  frappée  dans  sa:  i::cine;  et  soif  aUijipce  avec 
la  vertu,  qui  est.  sa  force, e^  le  principe  de  «a  vie,  ye*. 
liant  à  se  rompre,  elle  n'auroit  plus  devant  les  yçux- 
que  des  abim^,  et  l'attente  prochaine  de  sa  disaolulîou 
ei  de  sa  ruine» 

)»  Le  ciel  ne  permettra  pas.  qa'un.  dessein  si  perni- 
cieux^ »1  la  France  s*exécute;  il  sauvera  aux  mœui's  pn^ 
btiquj^  cette  nouvelle  et  profonde  blessure  :  et ,  dans 
un  t^mips.où  jious  voyons  briller  sur  le  trône  ei  dans 
le  palais  da  nos  Bois  les  vertu^  les  plus  pures;  ou  1^ 
parole  divine,  portée  dans  toutes  nos  provinces  par,  de 
nouveaux  apôtres,  y  ranime  la  foi  antique  da  nospères^ 
y  iùlt  refleurir  les  vertus,  la  concordoet  le  zèle  pour 
Il  gloire  du  Pi'ince;  dans  de  semblables  circonsti^nces, 
la  bouté  céleste  ne  soufifrira  point  qu'une  funeste  en- 
treprise détruise  c^  espérances  d'un  retour  prochain 
i  l'ordre  et  à  la  paix ,  et  rende  inutiles  a  la  nation  de 
fii  touc)jans  ej^emples  et  de  si  augustes  modèles». 


V 


i 


9 

il 


L^auteur  nV  pas  inÎ6  son  nom  à  cet  écrit  ;  mais  oa 
V  reconnoitra  aisément  la  touche  serrée  et  solide  de 
recclésiastiqiie  qui ,  dans  deux  écrits  précédons ,  avoit 
défendu  avec  aèle  la  cause  de  la  religion  et  de  TE^lise. 
Cette  dernière  réclamation  ne  lui  fart  pas  moins  d'hou- 
neur  que  les  précédentes;  si  ses  vœux  ne  sont  pas 
exaucés  y  et  si  nous  sommes  destinés  à  voir  encore  le 
succès  d'une  entreprise  que  les  intérêts  de  la  société 
et  de  la  morale  sembloient  également  proscrire ,  on 
saura  du  moins  que  les  amis  de  la  religion  ont  fait 
leur  devoir^  qu'ils  ont  prolesté  contre  ce  nouveau 
scandale,  et  qu îk  obt  averti  leurs  contemporains  des 
pi^[es  qu'on  leur  tcndoit. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

P^aiS.  La  trpisième  et  la  quatrième  conférences  de 
M.  Ffavflsinou3  ont  en  Iteu  à  SaintrSulpicc,  Ws  dimuq- 
chef  46  et  23  mars.  Dans  lu  première,  Torateur  0  con« 
fiidéiré  la  l^gislaiiun  mosaïque  soms  le  rapport  moral  et 
aous  le  rapport  poliiix|oe;  telle  a  été  la  division  de  sa 
cvpft^rence.  Il  a  rappelé  les  idées  magnilique^s  que  les 
lois  de  Moïse  noiis  donnent  de  Dieu,  et  la  précision  lu*. 
minq^sc  des  préceptes  du  Décalogu.e.  Les  objections  des 
inpréUules  contre  ce  code  si  simple  et  si  pur  ont  été 
pa(tsécs  en  revue  par  Torateur,  qui  en  a  fait  voir  Tiu* 
jus^ice  et  le  peu  de  solidité.  Les  menaces  que  Dieu  fait 
aux  transgreaseui's  de  ses  lois  ctoit^it  nécessaires  pour 
contenir  un  peuple  indocile  et  inquiut,  et  la  simplicité 
du  atylc  convenoU  à  qne  époque  où  le  langage  ignoroit 
ces  raffinemens  qui  appartiennent  aux  temps  de  cor- 
ruption. 11. seroit  ridicule  d'exiger  qpc  Ton  parlât  à  des 
Hébreux,  il  y  a  quatre  mille  ans,  comme  Ion  purle- 
roit  aujourd'hui  è  des  François,  et.  i^n  des  plus  heu- 
retix  génies  du  siècl.e  de  Louis  XIV,  Fénéioii,  r^^gar- 
doit  rÉcriture  comme  un  modèle  de  tous  les  geui  es  de 
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fllyle.  Voltaire  a  iTprocIië  i  Moïsg  de  ij\iroîr  poînl  en- 
seigné le  dogme  de  rimmurliilîlé  de  Tanie,  tandis  quk 
ce  dogme  est  supposé  d*Qn  bout  &  ra^llre  du  Pentaten* 
que.  Quelques  passages  l'énoncent  oiéine  formellement. 
i/idise  ne  rapporte-i-il  pas  que  Dieu  créa  Tliomme  a 
sou  image  et  à  sa  ressemblance?  qu'aiiruit-ii  voulu  dir«; 
par-là  si  l'amc  ii'éloit  pas  immortelle?  Les  honueuç^ 


prescrits  pour  les  morts  ne  sont-ils  pas  une  autre  preuve 
de  la  croyance  de  liramortalité  de  i'ame?  Si  Von  pavié 


râleur,  après  être  entré  dans  quelques' «détails,  a'cuii^ 
ciu  arec  Bossuet,  que  Moïse  fut  à  la  rois'IeplussuUjm^ 
des  philosophes  el  le  plus  sage  des  législateurs.  Une  pé- 
roraison brillante  a  terminé  ce  discours. 

Dans  la  conférence  du  35  mars,  M.  Frayssinous  a 
considéré  Moïse  comme  historien.  Il  nViève  point .  a-t-il 
dît ,  la  Tojit'  pour  combattre  'la  science ,  el  poili^fbl^- 
mer  les  recherches  du  génie;'  qui  interroge  la  uïtin*^; 
et  iiVffbrce  d'eu  pénéti^er  les  secrets;  il  ne  combat  iqye 
fabus  dc^  syslèAit's,  les  écarts  de  Timagination,  et  trotte 
pente  u  mettre  des  rêveries  à  la  placé  des  faits,  et  à 
hafir  des  mondes  aVec  les  éléraens  lés  plus  vagues.  L'b-^ 
râleur  s'estaltaclié  à  discuter  deux  points  prîncipapk 
de  l'histoire  de  là  Gêhèse,  la  création  ot  le  déluge.  Quel- 
ques uns  ont  reproché  à  Moïse  de  n'être  point  assez  phy- 
sicien; mais  nu  objet  plus  noble  oçcupoit  ce  législateur; 
il  vouloit. élever  son  peuple  vers  Dieu,  et  instruire  tout 
le'genie  humam.  Sa  science,  toute- simple  et  toute  po- 
p\)laire,  n'aspiroit  qu'à  tracer  les  grands  traits  de  rhis-^: 
toire  du  monde.  Quelle  modeste  simplicité,  quelle  hà- 
posante  rapidité  dans  ses  récils  !  Ldngin  àdmiroit  comme 
un  modèle  de  sublime  ces  paroles  énergiques  :  Fiat  lux 
et  facta  est  lux.  Quel  est  le  fait 'démonti'é  qui' soit  en 
opposition  avec  là  narration  de  Moïse?  On  sVtonne  à 
la  vérité  qut!  Moïse  ait  parlé  de  la  création  de  la  lu- 
miciv  avanl  celle  du  soleil  5  mais  savons-nous  bien  cer- 
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(ainerneni  d^où  vieut  la  himîère,  0t  d'Iiribiles  astronomes 
n'ont- ils  pns   ëmi  sur  ce  sujet  des  opinions  diverses? 
Oit  a  Tait  des  ohjeclioits  sur  les  sfx  jours,  et  on  a  enfantft 
difE^rens  systèmes  sur  leur  durée.  La  religion  ne  paroit 
point  intéressée  dans  ces  discussions,  et  nous  croybn's 
que  ce  sont  là  des  objets  que  Dieu  abandonne  aux  dis- 
putes des  hommes.  Comparez  les  grandes  idées  que  Moïse 
nous  donne  de  Pliomme  en  rapportant  sa  créatidh;':iveé 
les  idées,  Irop  souvent  basses  et  ignobles,  que  des  mo* 
demies  nous  ont' tracées  de  ce  Roi  de  la  natuiT.  Eiiiin 
(j^qui  achève  de  nous  rendre  le  récit  de  Moïse  respec- 
iTOle,  c'est  qu'on  le  retrouve,  quoique  déguisé,  dans 
les  fables  de  la  mythologie,  dans  Thistoire  des  anciens 
peuples,  et  jusque  dans  les  poésies  des  Grecs.  Le  déluge 
de  Moïse  a  aussi  donné  lien  a  beaucoup  de  dilHcultés, 
et  le  fait  en  lui-même  et  ses  principales  circonstances 
ont  été  attaqués  dans  le  dernier  siècle.  Mais  que  de- 
vons-nous croire  sur  cet  article,  ou  des  modernes,  ou 
d^un  auteur  si  ancien^  qui  a  voit  pu  voir  de  son  temps 
des  traces  encoi*e  subsistantes  du  déluge^  et  qui  vrvoit 
au  milieu  de  peuples  chez  Icsquel^ie  souvenir  s'en  éfoit 
conservé?   Des  géologues  ont   trouvé  dans  les  couches 
de  la   terre   des  indices  d'un   grai/d*  boulevel'seraent. 
On  demande  pourquoi  il  n'a  jamais  été  trouvé  d'osse- 
niens  humains;  c'est  peut-être  parce  que  les  recherches 
n'ont  encoi^  et ié  faite» que  dans  rOccidrnil,  qui  sans  doute 
ëtoîl  aldrs  la  partie  du  monde  la, moins  peuplée.  L'o- 
rateur dans  sa  péroraison  à  déploré  les  préjugés  de  son 
siècle,  et  cette  maladie  de  l*esprit  hunhain  qui  ne  sait 
point  s'arrêter  dans  de  justes  bornes,  et  que  son  ardeur 
porte,  non  pas  seulement  à  observer  et  à  décrire,  maïs' 
encore  i  inventer  des  systèmes^  et  i  rt'éer  dfcs  hypo- 
thèses. Toutes  ces  cosmogoniès  qu'on  a  imaginées  de^ 
puis  soiitante  ans  n*ont  pà^  fait  faire  un  pas  k  la  science. 
—  La  piH>cliaine  conférence  wi\  remise  au  dimanche  d« 
la  Quasimodo,  à  cause  de  fa  longueur  des  offîces  des 
deux  dihiahchcs  prochains. 

— -Le  Ttfndredi  ai  mars,  anniversaire  de  la  mort  fu- 
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neste  de  Ms^.  le  duc  d'Enghieii ,  un  service  a  èïé  célt'bi*é 
pour  ce  Priuce  infortuné  daus  le  lieu  même  qui  vil  tomber 
cette  tête  illustre.  Ses  restes  sont  toujours  déposas  dans  une 
des  salles  du  château  Iransibrinde  en  chapelle  ardente* 
M*  l'abbé  de  Quélen,  vicaii^e  général  de  la  grande<^aumô- 
nerie,  a  officié.  Les  musiciens  de  la  chapelle  du  Boi  et  ceux 
de  l*artillerie  royale  ont  exécuté  les  chants  deTEglise.  M.  le 
uiarquis  de  Puy  vert, gouverneur  du  château,  des  person- 
nes de  la  maison  du  prince  de  Condé  et  des  officiera  de 
divers  CQips  assistoienl  à  la  cérémonie.  La  cliapelle  éloit 
tendue  de  noir  avec  les  armoiries  de  la  maison  de  Condé. 
Lô  cercueil  qui.  contient  les  restes  du  Prince^  étoit  d9> 

{)osésur  une  estrade,  et  ou  avoit  placé  dessus.iine  palme» 
a  plaque,  le  cordon  bl^u  et  lepée  de  S.  A.  S.On  voyoit 
au  bas  les  douzç  balles  qui  optélé  Tiustrument  du  crime 
et  qu*on  a  trouvées  dans  le  corps  de  la  victime.  Des  sou- 
venirs déchirans  assiégeoient  tous  les  assistons  à  la  vue  de 
tant  d*objets  de  douleur,  et  on  ne  pouvoil  parcourir  sans 
une  sorte  dViTroi  les  lieux  témoins  d'un  si  grand  atten- 
tat. Le  fossé  où  il  s'est  commis  est  entouré  d\n)e  barrière^ 
et  si|r  l'endroit  mèuiQ  on  a  élevé  une  tomlieen  gaz^on, 
et  planté  des  cyprès  et  des  fleurs.  Mais  un  monument 
plus  religieux  sera  élevé  au  Prince  dan^  IVglIse  du  châ- 
teau, qui  a  été  long-temps  c-onverlie  eu  magasin,  mais 
que  8.  M.  a  ordonné  de  rendre  à  sa  destination  primitive. 
On  fa  déjà  débarrasse  des  objets  qui  .y>étoient  enta>sés, 
et  on  n'attend  plvis  que  des  fonds  pour.y.fair^  les  ré- 
parations convenables,. et  la  mettre  en  état  de  servir  aux 
exercices,  de  la  religion.  C'est-là  que  la  dépouille  mor- 
telle du  Prince  trouvera  un  asile  digne  d'elle,  et  que 
la  religion  donnera  à  sa  mémoire  les  prières  qui  lui 
furent  inhumainemctit  refusçles  à  ses  dernier»  momens. 
—  M.  le  ministre  de  Tiiitérieur  a  mis  à  la. disposition 
de  M.  le  préfet  de  la  Seine  une  grande  partie  des  mo- 
numens  funéraires  qui  étoient  réunis  dans  le  Musée  t 
dit  des  Petits-Augustins,  et  ic  gouvernement ,  secondant 
les  vues  des  familles,  ainsi  que  des  pei-sonnes;  pieuses, 
vtnd  ces  monumens  aux  églises*  Ainsi  Saint -Êustacbe 
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recevra  les  manmAies  de  Colbert  et  de  CheTert  ;  Saint- 
Germain -des- Pré»  ceux  du  roi' de  Pologne  Casimir  et 
de  la  famille  Castellane;  Notre-Dame  ceux  du  cardinal 
de  Gondi  et  dei  maréchaux  de  Gondi  et  d'Harcouri'^ 
Saint«Nicolaa-du-Chardoi]iiet  ceux  de  Jërômè  Bignon, 
nvocat  général,  et  de  Charles  le  Brun,  peintre;  «Saint* 
Sulpice  ceux  du  célèbre  curé,  Langiiel  de  Gergy,  qui 
acheva  celte  église  et  fonda  l«i  maison  de  TEnfant^Jésust. 
On  reportera  dans  l'église  de  Monlmoi-ency  la  chapelle 
sépulcrale  du  connétable  Anne  de  Mohtmoi-ency,  ainsi 
que  sa  statue  et  celle  de  sa  femn>e.  Les  cendres  du  tia- 
▼ant  Mabillon-  et  de  0.  Monlfuucon  seiVDut  rendues  & 
Saint- Germain-des-lVéb. 


Nouvelles  politiques- 
Paris.  Une  ordonnance  du  Roi ,  relative  aux  bourse^  des  col' 
léges  royaux,  porte  que  chaque  collège  royal  à  pensionnat 
aura  cinquante  pensions  aox  frais  du  gouvernement;  que  les 
villes  continueront  à  acquitter  les  bourses  dont  elles  ont  éii 
chargées  jusqu'à  ce  jour;  que  la  distribution  de  ces  bourses 
antre  les  divers  collèges  et  la  fixation  du  prix  des  pensions 
particulières  sont  provisoirement  maintenues,  etc. 

—  M.  Pellspra,  receveur-fçénéral  de  TAllier,  est  nommé 
receveur-général  de  la  Meurt  lie;  M.  Millet,  receveur-géné- 
ral de  la  Meurtbff  passe,  à  la  même  place,  dans  la  Moselle^ 
M.  Grosiéede  Virville,  receveur-général  de  la  Corrèze,  rem- 
place M.  Pellapra  dans  TAlIier  ;  et  M.  Pemot  de  Fontenoi  est 
nommé  rcceveur**général  de  la  Creuse. 

— -  On  annonce  qnc,  le  lo  mai  prochain,  on  transférera  à 
Saint-Denis  les  restes  de  S.  A.  R.  M'*'.  Elisabeth ,  qui  avoient 
•té  déposés ,  en  1794  9  dans  un  emplacement  de  la  uiaison  dite 
du  Christ  9  près  la  barrière  de  Mousseaux. 

-7-  La  cour  d'assises  de  Troyes  s'est  occupée,  les  17,  18  et 
iq  mars,  d'une  affaire  de  conspiration  qui  a  quelque  analo- 
gie avec  celle  de  Pleignier,  au  moins  quant  à  la  condition 
ëes  accusés,  et  à  la  nullité  de  leurs  moyens.  Le  principal  ao- 
cusé,  nommé  Clialt«is,  a  été  condamné  k  mort;  Milcent  « 
bojnnie  de  couleur^  à  cinq, an»  de  fars ,  et  Iloudaille  à  deux 
de  prisop* 
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—  Le  tribunal  de  police  comectionnelle  s*est  occupé,  le 
29.  mars,  de  raflàire  relative  à  un  paniphlrt  iiUituié  :  Catnot, 
11  a  été  cité  divers  passages  de  cette  brocliure  contraires  au 
respect  dû  au  Roi^  c'est  îinê  iipolbgîe  perpétudie  (le  Caruot, 
cf e  sa  vie",  de  %ts  principes  Voiîtiques,  et  Je  ceux 'dé  la  ré- 
volution. Le  ministère  public,  par  Torgaiie  de  M.  Vatis-" 
mesnil,  a  conclu  à  ce  que  l'auteur,  le  sieur  Rioust,  et  l'im- 
primeur, la  veuve  Perronneau,  fussent  condamnés  à  trois 
mois  de  prison ,  3ooo  fr.  d'amende  et  3ooo  fr.  de  cautionne- 
ment.. L  auteur  a  demandé  la  remise  de  la  cause  à  huitaine 
pour  plaider  lui-même  sa  cause. 

—  On  exige  en  ce  moment  un  serment  de  tous  les  juges 
dans  le  royaume  des  Pajs-Bat.  Le  ministre  de  la  justice  a  pu- 
blié une  lettre  explicative,  oii  il  dît  que  ce  serment  n'intéresse 
point  les  croyances  religieuses,  et  oii  il  anuonce  qu'on  n'ad- 
mettra aucune  restriction.  Cette  dernière  clause  a  donné  lieu 
à  In  démission  de  plusieurs  juges  qui  ont  cru  que  le  serment 
blessoit  lour  conscience. 

—  ]\Jf.  James  Monroë  a  été  élu ,  à  l'immense  majorité  de 
voix,  président  des  Etats-Lnis.  I)  a  dû  entrer  en  fonctions 
le  4  mars.  On  sait  que  la  présidence  est  pour  quatre  ans. 


CHAMBRE    DES    PAIUS. 

Dans  la  séance  du  70  mars,  ou  M.  le  comte  Dessoles  a  fait, 
comme  nous  Tavons  dit,  le  rapport  au  nom  de  la  commis- 
sion sur  la  loi  des  finances^  il  a  ajouté  quelques  réflexions 
à  celles  qui  avoient  été  faites  dans  le  sein  cie  la  chambre 
des  députés  sur  le  besoin  de  Téconomie,  et  a  dit  que  d'ail- 
leurs la  chambre  des  pairs  dovoit,  attendu  le^  circonstances 
urgentes,  s'occuper  moins  des  améliorations  du  moment  que 
de  celles  qu'il  falloit  prévoir  pour  l'avenir.  Il  a,  fort  insisté 
SUT  ce  que  le  ministre  de  la  guerre,  dans  le  dernier  budget, 
avoit  excédé  de  36  milliops  ce  qui  lui  étoit  accordé  pour  les 
dépenses  de  son  ministère,  et  a  caractérisé  cette  mesure  de 
violation  de  la  loi.  L'obligation  oii  sont  les  ministres  de  se 
renfermer  dans  leur  crédit ,  contient ,  a-^t-il  dit ,  tout  ce  que 
leur  responsabilité  a  de  plus  positif  j  s'ils  s'en  écartent,  la 
loi  peut  encore  les  absoudre ,  mais  il  faut  un  acte  législatif, 
et  les  ministres  aurpient  dû  demander  une  loi  furmelle  d'in- 
denmité.  Le  rapporteur  s'est  plaint  aussi  du  taux  des  peu* 
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sions  militaires.  Sur  Tarlicle  du  budget  de  la  chambre  des 
pairs  y  M.  le  comte  Dessotes  a  proposé  de  n'y  faire  aucun 
c&angeiuent,  parce  que  tout  atiiendement  aineneroit  des  re- 
tards préjudiciables  à  la  chose  publique;  mais  il  a  exprimé  le 
vœu  que  cet  article  fût  modîGé  en  1818.  Le  rapporteur  pas* 
sant  bn  revue  plusieurs  autres  chapitres  de  recettes  et  de  dé- 
pensas, a  faitpIuMeurs  observations,  et  a  terminé  en  deman- 
ciant  l'adoption  de  la  loi.  "M.  le  ministre  de  la  guerre  a  ré- 
pondu à  divers  reproches  du  rapporteur.  Il  a  rendu  compte 
au  travail  relatif  aux  soldes  de  retraite,  travail  qui  avoit  été 
fait  en  partie  avant  sa  seconde  entrée  au  ministère.  Il  en  a 
explique  les  bases  et  justifié  les  détails.  Le  ministre  a  parlé 
en  finissant  de  quelques  libelles  publiés  contre  lui,  et  de  bruits 
aussi  absurdes  qu^injurieux  répandus  sur  ses  sentimens  et  sur 
son  administra imn.  Il  espère  que  Topinion  de  la  chambre  fera 
Justice  de  ces  vaines  attaques ,  et  que  personne  ne  doutera  de 
son  dévouement  au  R61 ,  à  la  cause  de  la  légitimité  et  au  bien 
public.  M.  le  dite  de  Brissac.a  particulicrement  combattu  la 
vente  des  bois  du  clergé,  comme  aussi  contraire  aux  principes 
qu'à  l'intérêt  de  l'Etat.  M.  le  duc  de  Raguse  a  proposé  des 
améliorations  dans  le  budget  de  la  guerre. 

Le  2 1  mars ,  la  chambre  a  repris  la  discussion  du  projet  de 
loi  sur  les  finances:  sept  nouveaux  opinans  ont  été  entendus; 
Ja  chnmbre  a  ordonné  l'impression  cfe  leurs  discours.  Le  mi* 
nistre  de  la  police  a  donné  des  érlaircissemens  sur  quelques 
faits  avancés  par  les  adversaires  du  projet. 

Le  22,  la  chnmbre  a  repris  la  in^me  discussion.  Quatre 
nouveaux  orateurs  ont  été  entendus.  M.  le  garde  dos  sceaux 
a  eu  la  parole ,  et  a  défendu  principalement  lo  titre  II  du 
projet.  La  chnmbre  a  fermé  la  aiscussion  sur  le  fond,  et  a  ré- 
servé la  parole  aux  ministres  du  Roi  et  au  rapporteur. 

Le  24 9  M.  le  comte  Dessoles,  rapporteur,  a  fait  le  résumé 
4e$  débats.  M.  le  vicomte  Tabarié,  sons-secrétaire  d'Etat  nu 
département  de  la  guerre,  a  répondu  aux  objections  faites  sur 
le  budget  de  ce  ministère.  M.  le  vicomte  Dubouchage,  mi- 
nière ne  la  marine,  a  dotiné  à  la  chambre  quelques  écIaiiTis* 
semens  qui  avoient  été  demandés,  f^a  di^cnS'ion  s'est  ouverte 
sur  les  aniendemcns  proposés,  qui  ont  clé  écartés  par  la  qurs- 
tion  préalable.  Les  divers  litres  du  projet  de  loi  ont  été  suc- 
r^Sdivement  mis  aux  voix  et  adoptés.  11  a  élé  ensuite  voté  au 
9f;rufin  sur  l'en^iemble  de  la  loi.  Sur  164  votans,  elle  a  réuni 
1  (Kl  siiffrages.  Son  adoption  a  été  proclamée, 
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À  V    aSD  ACTEU  R. 

.  Monsieur ,  on  ordre  respectable  par  son  aoliquitë ,  par  md  otij«l 
rt  par  ses  services,  laltç  depuis  quelques  années  coiilre  les  circnDsUiii<» 
ces  fâcheuses  qui  Vont  dcfpouill^  de  sa  rêsideoce  et  4l*une  partie  de  scf 
domaines.  U  a  irouTC  d^ëloqucns  dëfcrtseurs  dans  son  infortune,  et  def 
souverains  ont  pdru  sNntëresser  à  sa  coosfrvai'ioo.  Queloues  personnel 
alléguoient  que  depnis  la  dernière  rs|>rditinn  de  loi  a  Exmouth  k 
Alger,  Tordre  de  Malle  ëtoit  iuuiile,  et  que  la  Méditerranée,  libre 
désormitis,  n^avoit  plus  à  redouter  Taudace  et  les  fairafçes  des  barbnres- 
ques.  Mais  cette  natteuie  illusion  s^est  bientôt  dissipée ,  et  les  jour» 
tiaux  nous  annonçoient  dernièrrroeni  quelles  piraU-s  rcconimen<^i<-nt 
leurs  clrurKÎons,  troubloient  la  navigation  et  roenaçoient  même  leW 
côtes.  La  Médiierrance  redrmanilc  encore  1rs  protecteurs  de  son  eom- 
mirrcc,  ei  puisqu'ils  ne  peurent  es^iérer  de  rrco«tvrer  leur  ancienne  ré* 


roit-il  pasdi^nede  la  sagesse  comni<*dela  gcuvrosiié  du  souverain  Pontife 
de  Irnr  céder  ce  port,  d*où  les  rbevalicrs  vctllcroietit  facilement  à  la 
tranquillité  de  cette  partie  des  rôles  et  dt\s  mers  Toisines?  Le  saioi 
«Siège,  protecteur  oé  de  Tordre ,  rrtrouTeroit  ilatis  Wa  scnricesdcs  chcta- 
licrs  le  prit  de  ses  bienfaits,  et  conserTeroil  d*Ailleiirs  son  droit  de  siixc,- 
raincté.  L^ordre  auroit  bientôt  rétabli  ce  port  autrefois  si  fameux  et  si 
fréquenté,  et  auroit  yivifié  tout  ce  canton  ;  et  ce  lien  detiendroit  comme 
une  citadelle  qui  défendroit  TEial  romain  contre  les  incursions  des 
b«f  barefqaes. 

Ce  projet  a  parn  a  quelques  fiersonnes  être  digne  d^attention.  Ptnt-* 
C'tre  en  jugcres-vous  de  même ,  et  lui  donnerex-TOus  place  dans  votiw 
ioumal.  J^ai  Thonneur  d*£ire.<..< 

J.  C.  G. 


Livres  nouveaux. 

Voltaire.  Particularités  curieuses  de  sa  vie  et  d«  sa  mort ,  arec  des  ré- 
flexions sur  le  Mandement  de  MM.  les  vicaires'généranx,  admÎTri»- 
(ratcurs  dn  dioct-se  de  Paris ,  contre  la  nouvelle  édition  de  ses  ISu- 
Vrrs,  et  de  celles  de  J.-J.  Rousseau  ^  pnr  M<  Elie  Harel,  de  l'aca- 
ilémie  des  Arcade^  de  Rome,  i  vol.  in-$o.  de  900  pages,  orné  d  une 
gravure  en  taille-douce,  représentant  le  désespoir  des  philosophes: 
prix,  a  fr.  5o  c.  et  3  fr.  aS  c.  franc  de  port.  Au  bureau  du  Jourùa). 

Sous  presse ,  peut  paroiire  prvchainefnetii. 

Réflexions  snr  les  deux  éditions  des  OEituret  complèUi  de  P^oUaire; 

in-8*.  de  G\  pages. 

Deux  moLs  au  Constitutionnel^  et  un  mnt  au  Mercure ,  au  sujet  de» 
nouvelles  éditions  des  Œui^rct  complètes  de  yoUmire ,  cl  reiaiU 
vement  à  la  phi!gsQi»bije  el  aux  philosophes^  in-0o.  de  ^o  paget^  ' 


(Samedi  a^  mars  iSif.)  (IN'.  375.) 

Documens  sur  les  rappoHs  das  iiijj'ér<-ns  Ftats  avec 
le  saint  Siège,  et  sur  Vauturité  ifuil  exerce  dam 
l'Eglise.  (Kajiporl  du  comité  anglob^. 

SECOND     ARTtCtR.  ' 

Tons  ceux  qui  ont  quelqae  connui.s.saiice  de  l'hUtoir^ 
ïcdésîastique  du  deriiior  sîpcle,  naveiii  «soez  ijue,  pen- 
dant cette,  péiiude,  un  parti  trÉ.')-pri>ii<jii<'i^iç signala  par 
uneoppatilian  conslaiiteà  l'aiiluiilé  clu  l'ËgU^e,  eln  c«lle 
du  souveritin  Ponlift.-,  Rome  avuit  condainnë  un  iiTm 
Ameux,  et  les  ëvfqu&s  avuient  adliéi'é  â  ses  dëcictf. 
Les  «fuis  de  l'aiilear  et  du  livre  It^ui'  ont  bîeu  Citii  ex- 
^îei'  di-puis  cL-ile  ceniiure  et  cellu  uiJhi.'iJun,  quulijua 
justes  qu'elles  fussenl.  C'est  depuis  cette  ëpuque  qu'ils 
tt  sont  attachés  à  déprimer  la  puiss.ince  ecclésiastique, 
et  à  relever  l<i  puluiince  civile  dont  ÎIh  ei^péroieiit  plus 
d'appui.  ASeclanl  un  grand  /.èle  pour  le  pouvoir  Ava 
Princes,  et  ch(>rchant  à  les  flatter  par  une  oxtpnsioa 
de  leurs  prérogatives,  ils  ont  fini  par  leur  Lranspurter 
toute  l'autoritii,  Ct  par  mettre  l'Eglise  dans  une  dépen- 
dance abitolue  à  leur  égard.  Les  Prnices,  disuit-on ,  ïont 
In  protecteurs  des  canons,  ct  »6u.s  ce  prétexte  on  leu^ 
atlribuuit  le  privilège,  non-seulement  de  les  fuire  ob- 
server, mais  même  de  les  délruiie.  Ce  système  ,iroi)TH 
des  partisans  dans  des  cuips  de  magislralure  qui,  chat" 
gés  de  rendre  la  justice  au  nom  du  iloi,  duvoieut  èlr^, 
par  unepenteasaeiG  naturelle,  disposés  à  tlindre  les  droits 
de  Ih  puissance  dont  ils  éloicnt  les  organes.  Ce  qu'il  y 
eut  do  plus  singulier,  c'est  que  les  défensiurs  de  ce  sys- 
tème invoquoient  à  tout  propus  les  hberl^ï  do  l'Eglî^Q 
gallicane,  loul  en  la  réduisant  sous  le  joug;  et  (]iie  sous 
prétexte  de  l'alTraiicliii'  de  h  cour  de  Rome,  ils  l'asservia- 
Kiienl  aux  laïques,  comme  s'il  çiil  été  plus  boiileu.s  pu 
Tome  Xi.  L'^mi  de  la  flclighi  et  du  /l'of.         O 


^    1^.   laav  «  lJ^.->    jUSUli    il    l(SlirS 

f  I  cl  en  vit  s'inlrotluiro  parmi  les  i 

♦    '  ti  des  règles  contre  le^(Jueiles  It 

et  les  évoques  rëcJamèrenl  pins  d' 
rernemeiit  lui-même  parut  impi 
casions. 

Jusquè-Ià  cet  esprit  n'aroît  éc 
icÈ  autres  Etats  de  TEuropo  sui 
'àticienntt  traditiotis.  On  tie  s*y  a 
'pr^galives  da  saint  Siëge ,  et  on 
son  autorité  cette  défiance  et  cet! 
funs  bien  nés  ne  ressentent  jam^ 
ti'est  que  Ioi*sque  le  respect  et  Tai 
qu*oil  i»*avise  de  trouver  la  soumis. 
odieux  y  et  l*aUtotifé  lifgilime  ne 
'  ''Ou  ault  ingrats.  Les  rapports  des 

lUâpIeb  fidète  àTec  le 'chef  dé  TE 
'^aûcÎ60si'O>ncordat8  ou  par  d'an 
aitivôU  paisiblement  une  disciplina 
'dre  et  r harmonie  entre  le  spiritt 
liMi  enfin  de  ee  calme  et  de  ce  c 
^  âigl*es  et  dispotèurs^  plus  en(raîn<^ 
■i|i  leiifli  propres  dispositions  que  sëd 

I  pandus  en  ^rance  sur  ces  rnatièi*^ 

Il  discorde  entre  les  deux  puissances 


Ivient  abattre  le  saiot  Sîëge.  D'autres  circonstances  don- 
nèrent encore  plus  de  force  a  ce  parti  dans  une  des  plus 
importantes  portions  do  PEglise  catholique. 

Màrie-Thérése y  cette  princesse  justement  célèbre,  et 
dont  le  règne  mérite  à  tant  d^égards  l&s  dioges  de  This- 
toii*e,  contribua,  sans  le  vouloir,  k.un  changement  si  gra- 
ve, amon<^,  comme  il  arrive  souvent ,  par  le  fait  le  piwt 
indiSerent  en  apparence.  Elle  avoit  hiit  demander  au 
fameux  Bôerhaave,  professeur  de  médecine  à  Lcydt^,  de 
lui  envoyer  deux  médecinj«  habiles,  qui  pussent  lui  don- 
Âer  des  soins  ainsi  qu'à  sa  famille,  et  répandre  le  goût 
des  bonnes  études  de  médecine  eu  Autriche;  elle  avoit 
mis  pour  condition  qu'ils  fussent  catholiques.  Boerhaave 
lai  enTova  deux  de  set>  élèves,'  Van  Swieteu  et  de  Haën , 
quia'étoient  distingués  dans  leurs  études,  et  qui  se  trou- 
vireDt  être  tous  tf^ux  de  familles  attachées  aux  évêques 
d'Utrécht.  Devenus  médecins  de  Timpératrice,  ils  mi- 
rant beaucoup  de  zèle  à  fcivuris^r  le  parti  dans  lequel 
ib  aroient  été  nourris.  De  Haëu  en  avoit  conservé  tous 
Jes  préjugés^  pour  Van  Swietcn ,  son  jansénisme  ne  con- 
aialoit  guère  que  dans  une  forte  anlipalliie  pour  la 
coar  de  Aome,  et  il  n*avoit  pas  été  inaccessible  à  la 
séduction  des  idées  philosophiques  dominantes  dans 
son  siècle.  Ses  préventions  anciennes  et  nouvelles  le  por- 
tèrent donc  également  à  soiihuiler  un  changement  dans 
renseignement  des  écoles  aulj'ichicnnes,  et  son  crédit 
auprès  de  Timpératrice  lui  en  donna  les  moyens.  Une 
commission  fut  nommée  pour  suivre  ces  projets  de  ré- 
forme. Van  Swieten  y  fil  entrer  des  hommes  dévoués  à 
•ca  vues.  On  renvoya  les  Jésuites  qui  occupoient  des 
places  dans  renseignement,  et  on  fil  venîj'  des  étrangers 
pour  leur  succéder.  Les  chaires  do  droit,  canon  né  fu- 
rent plus  conHées  qu'i  des  laïques,  et'c^lto  science  prit 
entra  leurs  mains  une  couleur  toute  nouvelle.  On  abaii- 
duniia  la  doctrine  reçue  jusque -Jà  dans  les  écoles,  et 
on  exagéra  les  droits  des  houverains  dans  TEglioe.  Stoc«k, 
Biegger,  Bauttenstrancb,  Oberhauser,  Slogger,  Peheox 
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furent  l'es  principaux  proprigAleurs  de  ce  syMémè  j  ijtil 
se  répandit  danâ  leit  UuiverMU's.  La  cônr  seule  nomniaît 
tous  les  professejurs,  même  ceii^  de  droit  canon  et  d» 
théologie;  et  ce'q^ui  jusque-là  a  voit  été  regardé  comme  de 
la  conipëlence  éxcinsive  dés  évèques ,  leur  ëtoit  ôté  sami 
a  von*  ëg^rd  k  looi^s  rëclâraatiôus.  On  ne  soùBi^it  que 
les  (5cri?ain9  elies  mof très  qui  se  montroieot  fftvorablei 
au  noirv eau  "plan  de  Van  Swieten  et  de  la  cçiumimon. 
Les  jandénist'ésV  ou  ceux  qui  en  prenoient  le  maoteâa^ 
8'in^înuèrenr'ttartDuK  ^lock  fit  placer  auprès  des  eAfaos 
de  l'impéralrice,'  pour  leur  enseigner  la  religion,  ujx* 


ispirer  les  ipi^j^ij^à*  airx  jeàn'éSs  pi 
fit  pas  sarisHdotiie  des  parlii^ans  de  Qnesnel;  nmtS'M 
instructions  frnctifièrent  sous  un  autre  rapport^  et  4^ 

'saini 

fac< 

leçons  de TabrW  dé  Terme  qu'il  faut  cherche^  Torigine 

'des  querellés  de  Joseph  il  avec  la  cour  de  Rome. 

C'est  surtout*  le  règne  de  ce  prince  qui  vît  se  déve- 
lopper rexëèuiion  du  plan   trnJErë  par  Van  Swielen  et 
))ar  Tucole  qu*îl  dvoit  protëgëe.  Ce  qu'ils  avoient  déjà 
hii,  h'ëtt>it  *<î|ue  oôhinie  un  essai.  A  peine  Marie-Tbt?- 
rèsc  eu  belle  ferthë'lés  yeux ,  qu'on  vit  se  succëder  avec 
rhpiditë^  les  laisses  plus  singulièi'ès  sur  les  matières  qui 
dëpendeni  là  moins  de  l'auforitë  i[^ivile«  OuTrapplà  dV- 
'bôrd  lt*t'relî^l8uK,-  on  leur  dëfendit  d'obëir  à  leurs  si>- 
ipérieuf^'Vtrbhgers,  et  de  recefofr  des  novices^  on  sop'^ 
IJrtima^beaucoup  de  couvens,  oi|  s'empara  de  leurs  re- 
Veuùi^.  Il  Art' interdit' de  recourir  à  Rome  pour  les  dia- 
dèmes de* 'rilMriage.  Les  évâques  eurent  ^*dre  de  cesseï^^ 
'|H;tiddnt  quélcjfne  temps,  de  couPëfer  les  ordres.  On  snp^ 
prima  des  (>tMifrérîes ,  on  abolit  1^- processions ,  on  i*e- 
'tt^ncha  d^  fèics.  Joseph  dèk^endft  jùsqu'ù  prescrire  l'or- 
dre dèa*  ôffioesi^et  les  cérém<mies  •  le  nombre  des  messes^ 
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la  piipreB  du  saint,  tl  la  «juiiniiii:  de  ciwpr»  qu'on  y 
alliimei'uit.  Le  placet  impérial  fui  reijuis  pour  Kms  Iim 
rftteriU  vcriaut  de  Bume.  Le»  évf-ques u'avurtiil  plu>  ilt-ii 
ifiiire;  pttuit  IVniperetir  qui  sechaigcuil  de  luiirs  loiic- 
liuiU;  il  stipprînioit  mfnio  leurs  sit'ges.  Oii  jjeul  consullci' 
•Ui'cesd^liiiJsdesMémoii'psr^ceus,  uù  l'on  n  lucoiiléiivec 
tuez  d'tlenilue  ces  iunoviiliuns,  cl  où  on  en  a  nxiiiIréUs 
■nile»;  mais.ce  quî  n'est  pas  nioius  curieux,  v'rBt  qu'on  y 
ippi'fiiid  quelles  (iloienllea  vues  secrètes el  prolundet  d'un 
pnnce  t^gait^.  On  y  lit  qu'ayant  f^iit,  à  la  tin  de  ^"j^^',  le 
Tovage  (le  Runm ,  iî  iît  part  du  fond  de  ses  projeU  un  cbo- 
Mlier  Azara ,  ministre  d'Espagne  auprès  du  tiiint  Siège. 
Une  «'agis&oit  de  riou  moins  que  de  lonipic  cniièiement 
iTec  la  cour  de  Rome,  et  de  soiislraiie  tuut-à-fuit  ses 
•ojeis  à  l'auloril^  ponlilîcaie.  Il  développa  celle  îdi-e 
atec  une  chaleur  tl  utie  vivacllé  esfiOini.'s ,  et  ce  no 
fut  pas  sans  peine  que  le  chevalier  Jui  tït  i-entir  les  auites 
d'une  telle  resblulion.  L'oppusilioti  d'un  homme  dont 
les  principes  philosophiqiit-s  étoieut  asse^i  connus,  fit 
impression  auV  Joseph  11,  el  le  plan  de  lupiuvo  us  fut 
ménage  qu'avec  plus  de  Icnléu  r.  Ces  délailssuntlîrrs  d'une 
wurce  non  suspecte,  des  Mémoires  JiUtorigiies  et  phi- 
loKwhiguea  sur  Pie  f^I  el  son  punli/icat ,  1798,  3  ïul. 
iQ-0°. ,  dont  l'auttjur,  Bourguing,  avuit  ^\t'  lie  avec  le 
chevalier  Azarn ,  el  n'eloil  pas  inuins  philosophe  qijio 
lui.  Ce  même  ëcnvalu  trace  de  Joseph  un  purUait  qui 
ne  sera  pas  suspect  snus  sa  plumu.  Il  cnrivieut  que  ce 
prince  eloit  transporté (Cua  amour ilèsordonné  de  lacé- 
Ubriléi  qu'il  éloil  dévoré  (Curie  activité  de  corps  el  d'et- 
prit  qui  a  accéléré  sa  mtrl  ;  qu'il  croyoil  àvotr  mùii 
te» projets  parce  (]u' iî  y  avait  songé;  qun  son  impatience 
aurait  voulu  en  hâter  l' éxecution  ;  qu'il  manquait  de  me^ 
*ure  et  de  prévoyance;  el  qu'il  juuiasoil ,  en  suivant  sen, 
grands  principes,  des  inquiétndt:a  qu'il  donnait  au  Pape.. 
Û'autres  historiens,  qu'on  n'arL:usei-a  pas  d'avoir  ixé  con- 
dutlapar  trop  de  zèle  pour  la  religion,  ont  porté  le  ni<:i;ne 
Jogemeot  de  Joseph.  Aucun  préjugé,  dit  M.  4^  S^S">'l 
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dans  son  Tahîfau  de  l'Europe  depiiU  i^S6  jitadiien 
iyf)6,  n'enc/uiînoil  son  espril.  Il  lié  laissa  jainaie  i Eu- 
rope en  repos,  changea  ao.ri.t  cesse  de  plan  ,  et  échoua 
dans  presque  tous  su  projets.  Il  'était  avare,  gl  ruina 
son  pays.  Il  était  philosophe  dans  ses  opinions,  el  des- 
pote dans  sa  conduite.  Il  aurait  gttéri  ses  tujets  de 
leurs  préjugea  en  les  éclairant,  il  les  révolta  en  vott' 
iant  les  conduire  à  la  raison  par  la  jôrce.  Il  voulut , 
fiM  mépris  de  leurs  penchans ,  de  leurs  habitudes  et  d* 
leurs  privilèges ,  1rs  assu/étir  unijbrmément  el  rapide- 
ment aux  mêmes  lois,  à  la  même  forme  d'administra- 
tion, Ee  triste  résultat  de  ces  inconséquences  est  afsei 
connu.  Des  troubles  en  Hongrie,  uue  iasiiiTeclion  gé- 
nérale dans  les  Pays-Bas,  le  relôchcmeiil  des  liens  qui 
unissent  te  piiiice  et  les  sujets,  le  ini'pi'is  des  lois,  les 
progiès  de  rinél'gion ,  voilà  ce  que  prctdiiisiif.nl  cea 
Wformes  subites  il  i*ipons>ées  par  l'opinion  gi'm'ralc;  et 
Joseph,  vîcliiiiG  de  Sun  activité  inquiète  et  dévoie  par 
sea  chagrins,  put  se  convaincre,  avant  de  descendra  au 
tombeau  ,  qu'on  l'avoit  entraîné  dons  une  fausse  roule, 
til  qu'il  n'nvoil  travailla  ni  pour  sa  glsiie  ni  poHr  le  bou- 
heur  de  ses  peuples. 

Tel  est  rependant  ce  prince  dont  on  nous  donne  fci 
régtemcns  comme  des  modèles  à  suirre,  et  t-omni4  fai- 
sant loi  iin  Autriche.  On  \a  même  plus  loin,  et  le  Rap~ 
port  du  comité  anglois  trouve  dans  ces  rëgtemens  ce  qui 
n'y  est  pas.  Nous  en  voyons  un  exemple  à  la  page  5 
rie  ce  Rapport.  Le  comité  y  assure  qu'en  Hongrie,  le» 
évêqucs  nommés  par  te  soiiveraiil  remplissent  aussitôt 
toutes  les  parités  de  leurs  lonciions  relatives  à  la  juri- 
diction, avant  d'avoir  é\é  confirmés  par  le  Pape.  Si 
éel  usage  existe  en  Hongrie,  ce  ne  peut  être  qu'une  ex- 
ception à  l'usage  contraire,  qui  est  général  par  toute  la 
chrétienté  (i);  «t  partir  de  celle  exception  pour  lufir- 

(i)  Reclibrrgrt  IiiJ-niJme  ap[wiJe  c«U  nn  usage  liitgulUr,  uiat  tia- 

giJnrij.  {Ai'pcHJU ,' f»f^  loi). 
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DKrrusAgQ  contraire,  co  sfixtil  comme  aï,  de  ce  ()ut 
i'Ktïite  Bccorile   dos   il  i»  pu  uses ,    un    vuuluit    conclure 
queU«B  font  inulilo».  Ca  qui  »uit  dans  lu  Jiapport  mI  plu* 
iiii*t  I  Dana  Un  autre"  Etala  hihéttïtairei ,  Uê  évi'quea 
n'ont  pan  le  potn/aîr  dt  remplir  cva  fonction»,  ou  du 
moine  ila  ne  t'exercent  pat  juaqu'à  ce  qu'il  leur  ait  éti 
mnfirè  à  leur  sacre;    mai&  qu'ils  ait nt  néantnoînt  ce 
imit ,  ç'eal  c*  que  l'on  conclut  d'une  déclaration  ex- 
prtue  de«  lois  autricltiennea ,  que  les  éve'ques  tiennent 
Iriir poui'oir  directement  de  Dieu,  »oit  quant  aux  or~ 
ares,  toit  quant  à  la  juridit      n.  Par  un  décret  impé' 
f*st,  du  ♦  septembre  ij8i ,  ira  évéques  d'jiutricJie  fu- 
rent en  conséqtfence  inviléa  à  exercer  les  droita  qui  uur 
vitnnenl  de  Dieu.  Le  rapfmrttur  du  comité  iait  voii' 
ici  qu'il   ne  coniioueoit  pas  oiioux  le»  faits  que  la  doc- 
trine. L'^dildu  4  Mplembre  1781  u'oKloiinoit  nullem^at 
lux  ëïÉ((iiej  d'exerter  Iciit-  jiiiidiclitxi  avant  les  huiles 
^   PafW  «i  avant  jeur  «avre;    il   iiVluit  relatif  qu'aux 
ViifmÊm  da  mariage,  pour  l«ê>quetlo(i  Jusepli  ne  vouloit 
«lui  ^g^va'rewurâl  i  Borne.  Mais  il  ne  lui  vint  poioC 
dans  V'vU%  d'ordtMiner  quu  les  évèques  eutrasieiit  dans 
Teketcie*  de  la  iuridicUoB  immédiatament  après  leur 
noniiaatioD.  II  faul  complet eœent  ignorer  la  doctrine 
eaiholiquB  pour  cmre  qu'une  lui  civile  piiîwie  donner 
an  tel  droit.  De  ce  qu«  les  ëv^u&t  tiennent  leur  pou- 
voir de  Dieu ,  il  ne  a  enauit  ntillcnvent  qu'ih  n'aient  pas 
bceoiii  que  ce  poaroir  leur  soit  communiqué  par  une 
talorîl^  ri3il>l«,  et  s'ils  avoieni  tous  les  droita  in^mt^dia- 
temeat  npiêt  la  nominalion  du  prince,  ce  leroii  donc 
'cett«  Domination  qui  les  Uur  ijonneiuil;  principe  ad- 
mis dans  réglise  anglicane,  mais  conlrairv  à  toutes  les 
noiiutis  reçues  chez  nous. 

UAppendix  des  pièces  relutives  à  l'Autriche,  et  qui 
■livenl  le  Rapport,  forme  ^^  p^geS|  sur  lesquelles  il 
j  «n  a  69  remplies  par  du  lutigs  extraits  de  canunislBs 
et  de  jui'iscon.vultes  allemandi*.  Celle  piMtie  n'a  pas  dû 
evûlsr  beaucoup  de  travail  au  i  npporlcur,  ni  beaucoup 
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flfl  recherchée  à  "MtfX  qu'il  «voit  cfaargà  de  ce  soin.  Qam 
prouTPiH  ces  extrait!?  Aien  astre  chose  que  l'opinion 
des  auleiirs  ciUa,  et  celleopision,  qui  ne  fait  pM  Im 
en  Autriche,  •  moiiu  de  poida  encor«  hors  de  ce  pny»i 
D'ailleurs,  quelle  eut  cette  al^latîon  de  ne  oiterqa* 
des  canoniales  modesnet?  L'Autriche  n'aroît-^Ie  pas  d* 
droit  canon  aTahl  le  1 8*.  siècle,  et  a  voit-on  atl  end  u  est  ta 
épotjiie  pour  régler  les  rapports  entre  les  deux  puis- 
sances? Non;  mais  les  anoiens  r^glemens  ne  f^droient 
pas  avec  les  vnes  de  sir  John*Hippisley,  et  les  ca&iHiisteB 
antérieurs  ne  lui  ont  point  paru  assez  libéraux  pour  en> 
trer  dans  aon  recueil.  Bapporteur  impartial ,  il  n'a  cru 
devoir  Taire  enlrei*  en  ligne  de  compte  que  ce  qui  fa- 
Torisoit  son  plan,  et  il  n'a  montré  qu'un  câté  de  la 
mMiiilie.  Les  auteurs  qu'il  cite  exclusivement  sontd'a- 
hord ,  Van  Rspen ,  canonisie  plus  modéré  que  ses  sqc- 
cesscuifl,  niais  qui  avoit  di)i  commencé  à  restreindre 
lesdroitftde  l'Eglise,  et  qui,  ayant  proraqué  l«  mécon- 
lemënt  de  l'empereur  Charles  VI ,  et  la  censure  de  l'u- 
biversilé  du  Louvain,  tilla  mourir  entre  lev  t>raa  des 
jnn^nisles  de  Hollande.  Les  autres  canonislesaont  tous 
des  derniers  temps,  et  ne  sont  pas  irès-célèbres.  C'est 
I)omini'|i)«  Scliram ,  Bénédictin  de  Bantz,  auteur  A'Ins- 
titutiona  de  droit  eccléaiaatlque ,  public  et  particulier, 
accammodées  aux  usagea  acluela  rfe  l'jélUmagnê,  5  Tol. 
Augsboui'g,  1774,  et  qui  poioît  «n  effet  e'ëli-e  ofcom- 
mode  an  temps.  C'est  Grégoire  Zallwein,  Bénédictin 
de  Weissenbrun,  en  Bavière,  proii'»ieiir  à  Sallebourg 
et  conseiller  de  l'archbT^que,  qui  publia,  i  Augsbourg, 
en  17B1,  des  Principe»  du  droit  ercléaiaatique ,  général 
0t  particulier j  de  l'j4llemagne;  la  confiance  de  M.  d« 
Colloredo  ne  servit  pas  une  garantie  rassurante  pour 
la  pui-elé  de  ses  piincipes.  C'est  surloiit  Georges  ftfK;h- 
terg^r,  auteur  d'un  Snchiridion  Juris  eccUisiaalici 
:4iialriaci,  1809.  Co  dernier  occupe  seul  46  pages  dans 
r^/j/wrtrfi*,el  il  temëiitoii;  car  il  paruit  avoir  fait  son 
Huàt  principale  de  connsenler  et  de  justifier  Its  édils  de 
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Joseph  Tl.  n  fait  valoîi'  fréquemment  les  droits  primitirs 
disi  évêques,  et  la  jutilire  île  les  y  fnit-e  rentrer  contre  tes 
D5urpalion5  de  la  cour  de  Rcime;  et  II  les  aalreinl  â  chaque 
insLant  à  demander  ranturi^ation  du  pHnce  puur  les  fonc- 
tions de  leur  minibtére.  Ainsi  il  approuve  qn'on  les  oblige 
'Â  soumettre  à  la  puissance  civile  1*  i-8  Lettres  pastorales  et 
Manderaens  avant  de  les  publier;  ce  qui  est  assurément 
la  plus  grande  servitude  de  l'aulorité  épîscopale,  servi- 
tude tellement  contraire  à  tous  les  principes  et  lellenicnt 
choquante  el  d^raisonnable.qu'elle  ne  vint  point  à  l'esprit 
du  despote  le  plus  exigeant  el  te  plus  disjiosii  à  tyranniser 
l'Eglise;  il  vouloil  Stiuknieul  que  les  <'vê(|ues  onïoyas- 
sent  leurs  Mandi>mens  au  ministre  des  cultes,  mais 
après  les  avoir  publies ,  ce  qui  éloil  fort  difféienl.  Rech- 
beiger  est  donc  plus  ddGoilo  encore  que  Buonaparte, 
el  le  canoniale  va  plus  loin  que  l'usurpateur.  Son  zèle 
contre  l'exercice  de  l'auloiîtë  pontilicale  est  extrême , 
mais  son  ardeur  à  étendre  la  puissance  civile  semble 
plua  grand  encore;  cl  dans  la  pratique  te  droit  de  pro- 
tection ^n'itriKotinoii;  dan»  les  princes  f si  ai  vaste,  qu'il 
Vipplique  à  tout,  oi  di^vient  une  véril>ibie  chaîne.  Dans 
Tacceptinn  ordinaire,  un  protecteur  est  celui  qui  fait 
da  bien,  qui  défend  contre  les  ennemis,  qui  écarte  les 
dangers;  mais  avec  des  siiblililés,  on  fait  de  ce  protec- 
teur un  maître,  et  on  réduit  le  protège  k  la  condiiioii 
d'esclave,  qui  doit  à  chaque  insiant  demander  des  pcr- 
mtHsions,  qui  ne  peut  faire  un  p»s  de  [ui-inèmc,  et  qu'on 

Cinit  s'il  s'écarte  du  cercl-;  l'troil  oii  on  l'a  rciiftirmc. 
ne  telle  protection  n'est  qu'une  tyrannie  dëguist^e,  et 
un  zèle  pour  les  droits  de  IVpitcopal  qui  aboutit  à  jus- 
tifier celle  lyraimic  le-seinbie  fort  ii  une  dérision.  J« 
me  mëfîerois  moins  d'un  ennemi  déclaré  que  d'un  omi 
hypocrite,  qui  ne  m'ombrasse  que  pour  m'étOuSêr,  et 
qui  proclame  ma  liberté  en  me  douiKint  des  chaînoï. 

•La  même  parlialilé  qui  a  dicié  le  choix  des  cano- 
nistes  autrtchions,  cilis  dans  la  preuiièi'e  partie  de  V^p- 
pendix,  a  pr«sidé  à -la  rédaction  de  la  seconde  partie 
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do  Yjépp^ndix  reUiife  oux  Etals  eccli^stasliqaes  c|*AU«- 
niagii«.  Le  rappoiieur  y  a  ioA^rë  en  entier  les  actes  dit 
congrès  d'Ems  en  1786;  mais  U  a  dissimule  que  ce  coii# 
grès  avoîi  ëtë  jirovoqué  |^r  Joseph;  que  des  quatre 
prt^lats,  Tun  éioil  sçn  frère,  Tarchevèque  de  Cologoe» 
et  Tautre  le  fils  d^un^^e  ses  ministres,  l'archeTC^ue  de 
SallzlKMirg,  et  que  ces  prélats  ne  fai!K>ient  qu*obëjr  è 
son  influence.  Il  s'est  donne  garde  de  remarquer  que  loi 
actes  d'Ems  ne  furent  point  adoptés  en  Allemagne,  qm 
la  diète  de  Rati&bonne  ne  Tes  ratifia  point  y  el  quela  plupart 
des  évèques  d'Allemagne  se  prononcèi*ent  contrt  <^etta 
démarche.  L'évêqueet  le  clergé  de  Litige  résistèrent  anx 
sollicltatkms  qu'on  leur  fit  pour  entrer  dans  la  ligue.  Vé^ 
^èqiie  de  Spire  écrivit  contre  le  congrès,  et  se  plaignit 
que  les  quati*e  archev^ues,  ^ous  prétexte  de  reformer 
les  abus,  n'eussent  cherché  qu'à  élerer  leur  suprématin. 
Les  évèques  de  Paderborn,  d'HUdesheim,  de  Wurt»» 
bourg,  de  fialisboune,  de  Fulde,  etc.,  continuèrent  à 
suivre  la  même  conduite  à  l'égard  du  Pape  et  des  nonces. 
L'électeur  de  Bavière  défendit  d'avoir  égard  auiL  ordon- 
nances des  quatre  métropolitains.  Enfin ,  ces  pi^lats  eux- 
mêmes  seutiicut  qu^ils  éloienl  allé»  trop  loin.  L'archevft- 
quede  Trêves  dérogea  aux  articles  convenus  k  Ems,  et 
demanda,  comme  auparavant,  les  induits  pont'ificaux 
pour  les  dispenses,  ainsi  que  des  lettres  pour  purger  le 
vice  de  celles  qu'il  avoit  accordées  pendant  les  diffé- 
rends. L  archevêque  de  Majence  promit  de  différer  l'exé- 
cution des  ai'ticles  d'Ems,  jusqu'à  ce  que  l'on  fût  con- 
venu d'un  arrangement  à  l'amiable.  La  mort  de  Joseph 
et  la  i*évolution  françoise  achevèrent  de  dissiper  cette 
ligue  imprudente,  et  les  quatre  archevêques  expièrent 
bientôt,  par  la  perte  de  leurs  Etats,  leurs  prétentions 
ambitieuses.  Sir  John  Hippisley  n'a  fait  nfention  d^au- 
cun^de  ces  faits.  S'il  ne  les  a  pas  connus,  ceseroit  une 
ignorance  étonnante  pour  un  homme  qui  a  dû  faire  tant 
de  recherches,  eX  s'il  les  a  omis  à  dessein ,  c'est  une  par« 
tiaiité  qui  inspireroit  peu  de  confiance  en  sa  droiture.  Un 
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rapporleor  ttjnilsble  devoil  leiiir  l;i  bal.inre  plus  l'g:!!^, 
«poser  le  poiiv  cl  le  contre,  el  mellre,  par  une  eii- 
ijuètc  esacle,  lepnrlement  Angloiseiit^tnl  di^  pruiiuncfc 
uniufiement  avec  connoiitsance  (lGjrnii>e.  LYglîse  d'AHe- 
tnsgiie,  poiirroit-cm  lui  dire,  n*avoil-elle  pas  de  droit 
*i-cli%ia!<U(ii)e3r.int  lecongrwd'Cfns?  Puuiquoi  necilex- 
Toiis  aiiruti  Concunldl,  aucun  acie,  nuoiin  ri^gkmriit, 
iucuti  usage  anlt-rrrui'  à  cfile  époque?  C'enllà  que  ïous 
laritz  1i-u[ivé  ta  jurisprudence  caiioni(]ue  des  rglU» 
4'Alleinagiic,  bien  iiiicus  que  daiiH  un  congrus  que  ni 
U  diéle,  ui  le»  évêqnes  de  celle  coiilriîe  ti'ont  i'4li&^, 
et  que  ses  auteurs  mémo  ont  abandunn^.  II  faut  coo- 
Tniif  que  re  n'est  pas  être  heureux  dans  ses  choix  qu8 
de  négliger  les  autorilés  les  plus  anciennes  et  les  plut  g^ 
néraltcini-nt  suirica  pour  fte  hui'ner  à  un  acle  <l)t»!^  daiia 
un  muuieul  d'Iiuintur  el  dan»  un  lemps  de  brouillerie. 
Il  auruit  êlë  élounant  qu'avec  de  (elles  di^positioDs 
VÂppendix  n'eûl  pas  renferme  quelque  sortie  vieoui-eus« 
contre  1^  dÀ:rétales.  On  n'aara  pas  cette  omission  ft  r» 
prochei'  aa  rapporteur,  et  il  a  cité  une  tirade  énergique 
d«  l'alleiqand  rulter  sur  ce  sujet.  Les  amateurs  y  trou- 
veront ce  que  les  écrivains  protestans  ont  dit  de  plus 
fort  Contre  la  collection  d'Isidore.  Un  autre  extrait  non 
moins  précieux  danii  le  même  genre,  est  celui  d'un  écrit 
de  M.  Buldwin-Bruwii ,  avocat  angluis,  sur  les  droits 
du  souverain  dans  rEj^lise.  Ce  jurîxonsultea  découveit 
que  les  empereurs  pr4^lidoient  autfefois  aux  conciles, 
et  qu'on  ne  faisoit  point  alors  de  distinction  entre  le 
chef  suprême  de  l'Église  et  le  chef  suprême  do  l'Etal. 
n  Faut  convenir  qu'un  concile  présidé  par  Dioclétien 
ou  par  Julien  est  uufl  imagination  plaisante;  ce  qni 
r«sl  presque  autant,  c'est  le  choix  des  auteurs  que  cile 
H.  Browu  à  l'appui  de  son  assertion;  c'est  Baniage, 
Blondel,  Mosheim ,  Giannone ,  l'auteur  de  YHittoire 
philosophique  des  Papes,  et  Gibbon.  Voilà  où  il  Faudra 
chercher  désormais  l'enseiguemeat  et  la  diictpliae  da 
fEgliso  catholique. 


#ii 


I 
/ 


«■< 


(;  220  )  f 

La  partie  de  VJfppandixr^lBlife^hJa  Lombardie j^p^ 
trichienne  donneroît  lieu  aux  mèmM  observation  qu% 
rAlIemagne.  Puisque  ce  peyaappartenoit  à  Joseph  ^^  il^ 
n'est  pas  ëtonnant  qu'il  y  ^it  introduit  le  ipime  aya^ 
tème  que  d^na  ses  autres  Etats  héréditaires;. nous  avons 
vu  plus  haut  que  sa  tnéthode  étoit  àLO^sujetUr  $es  ê^ir. 
Jets  urUformimerU  et  rapidement  aux  mêmes  lois,  <nf 
mépris  de  kurspenclians,  de  leurs  habitudes  e,t  de  leurf 
privilèges.  II  auroit  fallu  dire  d*ailleurs  qu^  plusieurs  def 
mesures  prises  par  Joseph  furent  révoquées  parson  st|G- 
cesseur.  Voyez  à. ce  sujet  les  Béponses  de  Léopold  iu^^ 
repréijientalions  dÀ  Tarchevèque  de  Milan,  sous  la  date^ 
du  9  avril  1791.  Sir  John  Hippisley  n'a  parlé  ^ue  ^e 
la  discipline  ecclésiastique  que  Joseph  II  vpuliil  mlrtH^, 
duire  en  Lombardie,  et  il  a  gardé  un  profond  silence fm;. 
celle  qui  étoit  observée  avant  ce  prince.  Ainsi ,  il  ne 
rapporte  que  les  actes  d'un  règne  aussi  cDurt  que  tu- 
multueux, et  néglige  et  les  temps  qui  ont  précédé  et  les 
te^ips  qui  ont  suivi;  et  il  se  flatte,  après  cela,  de  nous 
faire  coanoitre  le  droit  ecclésiastique  d'un  p^s,  Cest 
comité  ai  on  vouloit  juger  du  droit  public  de  l'Angle- 
terre par  des  faits  recueillis  seulement  dans  dix  années 
de  son  histoire.  , 

Ceo  réflexions  s'appliquent  encore  à  ce  qui  est  rap«- 
porté  de  la  Toscane  dans  Vjfppendix.  On  sait  bien  que 
le  rèf(be  de  Léopol^  en  ce  pays  ne  fut  pas  moins  fé- 
cond que  celui  dé  Joseph  en  innovations.  Peut-être  ce- 
pendant falloit-il  pbserver  que  Léopold  parut  changer 
de  système  après  la  mort  de  ^son  frère ,  et  que  lorsqu'il 
eut  quitté  la  Toscane,  son  fils  donna  un  règlement,  du 
i5  octobre  1792,  pour  modiner  une  partie  des  édita 
précëdens.  Depuis,  le  i5  avril  1802^  un  édit  du  nouveau, 
bouverain  de  ce  pays  rétablit  le  recours  au  saint  Siége^ 
comme  par  le  passé,  l'indépendance  des  évèques  dans 
leur  ministère,  la  subordination  des  religieux  pour 
leurs  généraux  étrangers,  etc.;  et  il  pnroit  que  l'arcbi- 
duc  Ferdinand,  depuis  son  ixtour  à  Florence,  à  cher- 
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m  à  meltre  lin  sux  anciens  ililR'i'eQda  par  un  armn- 
gemeiil  è  l'amiable  avtc  le  saint  Sii^^o. 

Nous  terminons  icî  Texurnen  de  colle  parlic  du  Rap' 
port  et  de  V.4ppendix,  non  qu'il  n'y  eût  encore  beau- 
coup de  chose»  à  remarquer  sur  \cs  principe»  et  les  fait» 
qui  y  sont  avanct^s^  mab  uuiis  sommes  ubligi^s  de  nous 
restreindre,  et  peut-être  trouveroit-on  mènie  que  nous 
u&us  sommes  trop  étendus  siw  cet  tirlîcle,  si  l'on  ne 
réiléchissoil  que  le  Rapport  l'ait  en  ce  moment  beaur 
coup  de  bruit  parmi  lea  catholiques  d'Atigleicne,  qu'il 
tend  k  légitimer  tous  lei  empiélcmens  du  l'autorité  né- 
CDlière,  et  que  nous  ne  Gauriuns  être  indifFerens  au  sort 
de  la  religion  dans  un  pays  xi  voisin,  ni  nous  empÊ- 
cher  de  réclamer  conli-e  les  idées  Tiusse/i  que  l'on  cherche 
à  répandre  «iir  la  doctrine  de  rE{;lise,-sur  son  goitvein»- 
uent  et  sur  sa  discipline  la  plus  cunstantu. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

PaAis.  pM-mi  le»  prédicateuri  qui  remplissent  avec  succè* 
les  chaires  de  la  capitale  pendant  ce  Carême ,  il  en  est  un  i»v~ 
tout  qu'on  a  paru  entendre  avec  un  intérêt  tout  particulier. 
M.  l'abbé  de  la  Fage,  ancien  chanoine  de  Paris,  aujourd'hui 
chanoine  de  Versailles,  prédicateur  ordinaire  du  Roi,  doit 
sans  doute  cet  avantage  uioins  encore  à  l'autorité  de  son  âge 
qu'à  la  noble  simplicité  de  son  talent.  Ce  doven  des  orateurs 
cnréliens,  parvenu  à  l'âge  de  84  ans,  a  été  suivi,  dans  l'église 
des  Quinze-Vingts,  par  des  personnes  des  quartiers  les  plus 
éloignés,  qu'attiroit  une  composition  sage,  également  éloignée 
de  la  recherche  et  de  la  familiarité ,  et  un  débit  encore  plein 
«)e  force.  Ses  discours,  vraiment  chrétiens,  se  dirigent  spc- 
cialenent  vers  la  pratique.  M.  l'abbé  de  la  Page  est  désigné 
pour  prêcher  te  Carême  prochain  à  la  cour.  ' 

—  Le  31  mars,  jour  anniversaire  de  la.  mort  du  duc 
d'Engbicn  ,  il  a  été  célébré  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg 

liiaires,  et  des  délacbemeus  sausarnie*  de  tauslts  corps  de  la 
^rnison  élment  f  résens- 
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'  '  *^  Vue  cirémomÊ  Mifianle  «  ea.  liea  fc  Booeii ,  le  a4  nUtoT! 
Cinquante  sous-officiert  et  «oldats  iui',  régiment  de  im  mmi 
TOjrale  y  oa(  Sait  leur  preaûkre  cc^mmunion  dans  ]*<^iaaii  <â 
Samt-Patrioei  et  j  <mt  |ét4  copiCnnës  jMir  M.  le  carÀoi^"^ 
chevéque  de  Rouen ,  qui  leur  a  adresaé  une  courte  ezboru 
lion,  (c  eénëral  commandant  le  déjiartement,  le  préfet  «  i 
officiers  oe  la  garnison  asâitoieni  à  ôet  acte  de  jpiété^  qui  «vu 
attiré  un  grand  concours  dliabîtaBS.  On  n'avoit  rien  oikiîsi 

Ïa  quelques  années,  pour  é|;arer  l'esprit  et  le  coeur  éeém 
taires,  et  pour  leur-èler  tout  sentiment  de  reKmoR.  tl'« 
conspUnt  de  les  Yoir  fvrtnir  am  pratiques  de  Is  fei  dbi 
s'hotorotent  Bayard  et  Turenne. 

—  La  mission  de  Bordeaux  s'ert  ouverte,  le  17, .dans  ceti 
ville  par  une  procession  géiiAràle  qu^a  fiûte  le  vénéraUe  \m 
dievéque,  et  a  laquelle  ppt  assista  les  chefs  des  autèritél  ^ 
vîtes  et  militaires»  lA-  le  comte  hinc^L  et  des  pflicîimf  tp 
de  la  garnison  que  de. la  garde  nationale.  Nous  dofUMrgf 
dans  le  prochain,  numéro  des  détail  sur  la  mission  de  Tooc 


NoUVELtlS   POLITIQUES.     :  ' 

.  Panis.  iLe  26  mars ,  les  ministres  se  sont  ré«nts«.  \  dinj 
heures,  sous  la  présidence  de  S.  M.  Ce  conseil  s*est  pro)oi|( 
jusqu'à  cinq  heures. 

—  Monsieur,  accompagné  de  plusieurs  oificMrs  sunérieiir 
^a  fait  l'inspection  de  la  garde  suisse ,  casem^  à  la  NouvelI< 
France. 

—M"**',  la  duchesse  de  Berrjr  est  parfaitement  rétablie,  ( 
est  même  sortie,  le  dimanche  a3,  Dour  se  proniener  dài 
.le  bois  de  Boulogne.  Le  26,  elle  a  tait  sa  visite  au  Boi,  < 
a  recommencé  de  dîner  avec  S.  M. 

—  Mr.  le  duc  de  fierry  a  présidé ,  le  27,  rassemblée  gé» 
raie  de  la  société  philanthropique.  S.  A .  R.  a  prononcé,  kiki 
de  la  séance,  un  petit  discours ,  oii  elle  a  promis  de  reiidi 
compte  au  Roi  des  travaux  et  des  services  de  la  société.  C 
Prince  a  ajouté,  en  son  nom  et  en  celui  de  M*"'.  la  duchesi 
de  Berry,  4000  fr.  ^  sa  souscription  annuelle  de  6000  fr. 

—  Une  commission  spéciale  est  chargée  de  Texamen  de  c 
qui  s'est  passé  à  la  Martinique,  d'oii-ijuelques  officiers  tviff 
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ficurf  ûgrit  éié  renvoyés  en  France  put  ordre  du  ffoùvemenr. 
CtVtè  commissioa  est  tomrioii^e  de  MM.  d'Autichanip  et  de 
FoRlangeSy  lieiitenans-ffëneraux,  de  M.  de  Rosiljr,  amiral,  et 
4e  MM.  de  Makors  el  de  Colonia ,  conseillers  d'État. 

— ^  M.  le  comte  de  Cëly,  lieutenant-général ,  qni  avoit  servi 

avec  distinction  à  l'armée  de  Condë,  et  qui  étoit  rentré  en 

France  avec  le  Roi ,  vient  de  mourir  k  l'Age  de  84  an$.  Cet 

estimable  officier-général  eut  dernièrement  froid  en  restant 

long-temiM  à  Téglise ,  et  se  sentit  frappé  en  sortant  de  la  ma-* 

Jadie  qui  Va  ravi  à  sa  famille  et  à  ses  amis. 

-^  Les  opinions  de  M.  le  duc  de  Brissac,  de  M.  le  duc  de 
Ftls-JameSf  de  M.  le  vicomte  de  Montmorencj,  de  M.  le  vi* 
romte  de  Chateaubriand,  sur  le  budget,  paroissent  impri- 
mées. Ce  dernier  s'est  borné  k  examiner  le  titre  Xl  du  budget, 
%snr  l'article  de^bois.  M.  le  vicomte  de  Montmorency,  dans  un 
discours  plein  de  la  plus  noble  franchise ,  a  rappelé  publique- 
ment que,  dans  les  premiers  temps  de  sa  carnere  politique,  il 
avoil  céfJé  au  torrent  des  maximes  révolutionnaires,  dont  sa 
jeunesse  ne  sentoit  pas  encore  le  danger.  Il  n'étoit  personne 
qui ,  en  l'écootant,  ne  se  rappelât  combien  il  avoit  expié  de- 
puis ce  toft  par  l'exemple  de  sa  piété  et  par  son  attachement 
eux  saines  doctrines. 

—  Les  épiciers  de  Paris  ont  fait ,  pour  les  indigens,  une  co1« 
lecte  qui  a  produit  plus  de  2000  fr.  ^  et  qui  sera  répartie  entre 
Itè  bvreaàx  de  charité. 

«—  On  a  appelé ,  le'  ^5 ,  en  police  correctionnelle  FafiTaire 
de  MM.  Sîlvy  et  Egron,  auteur  et  imprimeur  de  l'écrit  inti- 
tulé :  ReUitipn  concernant  tes  Mnemens  qui  sont  arrivés  à 
un  laboureur  de  la  Beauce  dans  les  premiers  mois  de  18 16, 
C'est  l'écrit  relatif  à  Martin  et  aux  révélations  qu'il  dit  lut 
avoir  été  £iites.  La  procédure  n'ayant  pns  paru  suffisamment 
instmife,  la  cause,  après  un  court  délibéré  du  tribunal ,  a  été 
renvoyée  par-devant  le  juge  d'instruction. 

—  La  société  coloniale  philanthropique  a  fait  partir,  le  i^, 
du  Havre  le  premier,  bâtiment  qu'elle  envoie  sur  les  cx>\f^% 
d'Afrique,  oii  elle  se  dispose  à  former  des  colonies.  Colto 
colonie  est  dirigée  par  des  particuliers.  l*a  Belle  Alcxandrinè , 
c'est  le  nom  du  bâtiurent,  porte,  avec /les  colons,  des  vivres, 
des  marchandises,  des  outils  et  des  instrumeus  de  labourage. 
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—  (^uinEe  cénU  hommes  de  tirrapes  angloifetf  te  font  em^ 
iMirquees  à  Calais ,  le  aa  et  le  23  mars,  poar  l*AiigIeterre.    . 

—  L'ambassadeur  d'Esjpagne  près  le  roi  des  Pays-Bas  vieni 
d'intenter  un  procès  aux  rédacteurs  du  J^nULibéxtlj  cî-devaût 
le  Nain  jaune, 

I  —  L'abbé  de  Foere,  rédacteur  du  Spectateur  Beige,  a  été 
condamné,  par  la  cour  spéciale  de  Bruxelles,  à  deux  ans 
d'emprisonnement  et  aux  irais  du  procès.  Cette  affaire,  avoit 
excite  l'attention  générale  dans  les  Pays-Bas,  et  l'abbé  dm 
Foere  a  reçu  de  nombreux  témoignages  d'intérêt.  II  a  allégué 
l|u'en  usant  de  la  liberté,  constitutionnelle  pour  censurer  cer« 
tains  actes  du  gouvernement ,  il  avoit  toujours  prêché  l'ordre 
et  la  soumission  y  et  n'avoit  prétendu  faire  que  des  représen* 
tations  fortes,  mais  respectueuses.  Le  serment  exigé  des  jugea 
continue  k  diyiser  lès  esprits;  tous  ceux  de  G>nrtrai  Toot  re* 
fusé. 


CHAMBRE   DES    PAIRS. 

Le  a5  mars ,  Tordre  an  jovr  appeloit  le  rapport  Je  la  commission 
charg($e  d'examiner  la  loi  anr  les  aoaanes.  Le  rapport  a  été  fait  |^r 
M.  le  comte  Gamter.  La  discussion  t'est  onterte  de  sîtite.  Aucnn 
amendement  n'ayant  été  propose,  les  divers  articles  du  projet  ont  été 
successivement  mis  aux  toix  et  adoptes.  On  a  ensuite  vote  au  scrutin 
sur  l'adopuon  dé6nitive.  Le  nombre  des  voians  étoit  de  ii4y  sur  les* 
quels  le  projet  a  rëuni  lit  suffrages. 

Le  a6,  M.  le  duc  de  Richeliea  et  M.  le  duc  de  Feltre,  ministres  du 
Doi ,  Ont  été  introduits.  Le  premier  a  remit  au  président  une  ordon* 
nauce  de  S.  M.,  conçue  en  ces  termes  :  La  seision  dt  1816  de  Ut 
chambre  da  pairs  et  de  ta  chambre  des  députés  des  départemens  est 
et  demeure  close,  La  chambre  s'est  .séparée  après  avoir  entendu  oetia 
lecture. 


CHAMBRE    DES   DEPUTES. 

Le  a6 ,  il  a  été  faH  plusieurs  rapport  sur  diverses  pétitions  dont 
aucune  n'a  offert  d'intérêt,  et  qui  ont  été  presmie  toutes  écartées  par 
Tordre  du  jour.  M.  le  mtnlMre  de  l'intérieur,  M.  le- garde  des  sceaux 
et  M.  lé  ministre  de»  6naiices  ont  été  introduits.  Le  premier  a  remis  au 
président' l'ordonnance  ci-dessus  citée,  dout  il  a  été  lait  lecture.  Le  pré- 
sident lit  de  suite  l'article  du  règlement  qui  porte  qu'en  pareil  cas  la 
cbambre  se  séparera  à  Tittstaut;  et  la  chambre  »'cst  en  effet  séparée  dm 
aiD^ita,  -     . 
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Dûcoiirr  cfe  i!f.  tMque  de  Trojres,  en  installant  le$ 
olives  de  son  séminaire  dans^toficien  Igçal  affecté  à 
cd  éuMissemtnL 

m 

On  aime  à  voir  rendus  m  leur  destinalion  primitive 
cet  édifices  qti'avoit  élevés  la  piété  de  nos  pères ,  et 
fpie  la  révolution  avoit  consacrés  à  d'autres  usages.  Les 
iéuitoaireSy  ces  établissemens  si  précieux  'à  ia  reli<« 
gidD,  avoient  été  envahis  et  dîsssous^  et  les  maisons 
avaient  été  ou  détruites  |  ou  aliénées ,  ou  tranforméet 
ea  casernes.  Le  séminaire  de  Troyes  étdit  dans  ce 
dernier  cas,  et  à  l'époque  du  Concordat  on  ne  put  re» 
couvrer  cet  édifice ,  alors  occupé  par  des  troupes  ;  car 
il  éioit  naturel  que  soùs  un  soldat  le  militaire  envahit 
tout.  M.  de  Boulogne,  évéque  do  Tro\os,  plus  heu- 
reux que  son  prédécesseur,  a  obieuu  de  S.  M.  ia  res- 
titution d'un  local  si  précieux  pour  son  diocèse.  11  la 
fait  réparer,  et  le  dimanche,  t6  mars»,  il  y  a  installé 
ses  séminaristes ,  au  nombre  d'euviron  deux  <:enls.  Le 
prélat  est  parti  processiouuellenient  de  sa  cathrdrale^ 
en  habits  pontihcaux,  accompagné  de  S4»ii  ehapiue^ 
de  tous  les  curés  de  la  ville,  et  d'un  ^raud  nombre 
de  fidèles  empressés  de  prendre  part  à  cowe  cérémo- 
nie touchante,  qui  s'est  fixité  avec  autant  de  pompe 
que  d*édif]caHon.  Après  la  réconcilia  lion  de  la  cha- 
pelle, et  la  bénédiction  du  cimeiière  et  de  tonte  la 
maison,  M.  li^vêque  a  prononcé  un* discours  qui  na 
pas  peu  contribué  à  augmenter  riniérèt  que  les  amis 
de  la  religion  prennent  à  cet  établissement,  dont  il  a 

Tome  XL  VAmi  de  la  Religion  et  du  Rot.        V 
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relevé  rutilité  et  les. avantages  avec  autant  de  force 
que  d^onctioo.  Il  est  difficile  en  effet  de  ne  pas  re- 
connottre  M.  1  cvéque  de  Trojres  dans  les  morceaux 
suivans: 

(iCest  sans  doute  pour  nous,  Messieurs,  la  plus  vive 
et  la  plus  douce  satisfaction  que  la  sainte  cërëraonie  qui 
nous  rassemble  en  ce  moment.  C'est  aujourd'hui  pour 
nous  une  véritable  fête  que  l'inaugurialion  et  la  xéno- 
▼ation  de  cette  maison  sainte,  dont  la  restitution  est 
bien  moins  due  encore  à  nos  sollicitations  et  à  nos  lus» 
tances,  qu'à  la  pieté  et  à  la  justice  d'un  Monarque  dont 
la  légitimité  est  la  plus  forte  garantie  de  toutes  les  lé- 
gitimités, de  toutes  les  propriétés,  de  toutes  les  justices: 
et  c'est  bien  ici  le  lieu  de  chanter  avec  l'Eglise,  et  de 
répéter  ce  cri  de  joie  et  d'allégresse  qui  commence  au'- 
jourd'hui  sa  lithurgie  :  Réjouis-toi,  Jérusalem  ^  et  vous 
tous  qui  êtes  ses  amis,  réunissez-vous  pour  la  féKciter.  Ice- 
tare  Jérusalem  et  conventum  facite  omnes  qui  diligitià 
eam.  Oui,  réjouissons-nous  de  voir  enfin  rendue  à  si  noble 
destination,  cette  école  sacrée,  toute  étonnée,  ce  sem- 
ble, de  se  trouver  encore  debout.  Réjouissons-nous  de 
voir  ce  temple  du  Seigneur,  naguère  lé  séjour  des  ar- 
mes et  de  l'agitation ,  et  pollué  par  des  usages  peu  di- 
gnes de  sa  sainteté,  redevenu  la  maison  de  la  prière, 
l'asile  des  anges  de  paix,  où  les  cantiques  saints  et  les 
chaste^  accens  de  Sion ,  ont  succédé  ^ux  chauts  pro- 
fanes de  Samarie.  Lœtare  Jérusalem.  Réjouissons-noûs 
â  la  vue  de  ces  nouveaux  soldats  de  Jésus-Christ,  armés 
du  bouclier  de  la  foi  et  du  casque  de  la  justice ,  de  ces 
nouveaux  Gédéonsdont  les  mains  vont  être  formées  aux 
combats  du  Seigneur,  non  pour  volera  la  conquête  des 
villes,  mais  à  la  conquête  des  ames^  non  pour  abattre 
les  forteresses,  hiais  pour  abaisser  toiJKb  hauteur  qui 
s^ élève  contre  la  science  de  Dieu  ;  non  pour  forcer  les 
camps,  mais  pour  forcer  l'iniquité  dans  ses  derniers  re» 
tranchemens;  non  pour  délivrer  la  France  de  ses  enne- 
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d(mtable  que  la  gMerre,  et  plus  terrible  encore  que  les 
orages  et  les  tempêtes  :  Lœtare  Jeruscdem.  Bëjoôissons- 
oousenBu  dans  le  Seigneur^  en  bénissant  son  adorable 
Fro?idence  qui  nous  a  ménage  cette  faveur  inespérée  : 
qoi  a  daigné  appianir  d.evant  nous  les  obstacles,  cou- 
roooer  nos  efibrts ,  et  nous  aider  à  conquérir  une  mai- 
son qui  semble  renfermer  a  elle  seule  toute  la  destinée 
de  ce  diocèse,  ainsi  qu'elle  fera  l'édification  4e  notre 
▼illeépiscopale;  et  qui  lie  concourra  pas  moins  &  la  res- 
tsuration  des  mœm*8  publiques  et  sociales,  qu'au  main- 
tien di^la  religioaet  a  la  renaissance*  des  mœurs  chré- 
tiennes et  sacerdotales  :  une  maison  qui  intéresse  égale«- 
ment  et  les  riches  et  les  pauvres,  el  les  grands  et  les 
petits,  et  TËglise  et  TEtat,  et  la  génération  présente  et 
les  générations  futures,  Lœtare  Jérusalem,  etc. 

)»  Mais  que  faisons-nous?  et  la  joie  qui  nous  anime 
en  ce  moment,  nVst-elle  doue  mêiée  d'aucun  motif  de 
tristesse  et  d'aucun  sujet  d'amertume?  Jérusalem  n'est 
plus  désolée,  ainsi  qu'aux  jours  funestes  d'où  nous  sommes 
sortis,  mais  est -elle  heureuse?  Elle  n'est  plus  enchaî- 
née, mais  est-elle  indépendante?  elle  n'est  plus  persé- 
cutée, mais  est-elle  honorée,  est-elle  secondée? Elle  n'a 
plus  de  tyrans,  mais  a-t-elle  beaucoup  d'amis,  h^au- 
coup  de  protecteurs?  elle  ne  gémit  plus  sur  les  profana- 
tions de  son  sanctuaire,  mais  ses  chemins  ne  sont-ils 
pas  déserts,  et  ne  pleurent-ils  pas  toujours  de  ce  qu'on 
ne  va  plus  à  ses  solennités?  Pouvons-nous  donc  nous 
réjouir  quand  nous  voyons  tant  de  campagnes  s;ins  pas- 
teurs; tant  de  pasteurs  sans  fonctions  et.  sans  ministère; 
tant  de  terres  incultes  qui  nous  montroient  jadis  des 
pâturages  si  fertiles;  tarit  de  sables  arides,  là  où^cou- 
loient  abondamment  des  fontaines  d^eau  vive;  tant  de 
ronces  et  d'épiues,  là  où  croissoient  des  pépinières  si 
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fëcondes  en  finiils  do  grâces  et  de  salut?  PotiroD8*noùii 
donc  nous  rëjouir,  quand  la  ra<?e  sacerdotale  est  prêlo 
à  s'ëtetndrc;  quand  8*ouvre  devant  nous  ce  vide  efitayaitl 
que  creuse  chaque  jour  lu  mort  de  tant  de  prêtres  vieilli» 
avant  le  temps,  et  emportes  par  les  mnl(beui*s  encore  plus 
que  pa4*  les  années ,  et  qu'à  la  place  de  ces  chênes  vi- 
goureux et  antiques  qul'ombrageoient  la  vigne  du  Sei- 
gneur de  leurs  branches  salutaires ,  nous  ne  vovons  au- 
tour de  nous  que  de  foibles  arbrisseaux  qui  de  long7 
temps  ne  donneront  des  fruits;  quand  eufin^  bien  plus 
inconsolable  encore  que  Bachel ,  l'Eglise  pleure  tout  à 
la  fois,  et  sur  ses  ent'ans  qui  ne  sont  plus,  et  sur  cenx 
qui  ne  naîtront  plus,  ou  qui  ne  naîtront  que  lente- 
ment, avec  eflFort^et  avec  peine? 

»  Mais  non  :  et  détournons  nos  regards  de  ces  (ristes 
objets  et  de  ces  funestes  présages,  pour  nous  livrer  à  la 
joie  sainte  à  laquelle  TEglise  nous  mvife  en  ce  jour,  et 
disons  encore  à  Jérusalem  de  se  réjouir,  et  à  tous  ses 
amis  de  se  réiTnir  pour  la  féliciter  :  JLœtare  Jerusa-^ 
îeniy  etc.  Réjouissez-vous  surtout,  enfaus  chéris  quele 
ciel  m'a  donnés;  jeunes  Samuel,  élevés  à  l'ombre  du 
sanctuaire ,  el  bénissez  mille  fois  le  Seigneur  qui  vous 
a  retirés  de  cette  arche  sainte  pour  vous  sauver  de^ce 
déluge  d^iniquités  qui  inonde  le  monde,  vous  garantir 
de  SCS  fatales  séductions,  et  préserver  votx'e  innocence 
de  ses  tristes  écueils.  Réjouibsez-vous  de  vou&  trouver 
danf  ce  précieux  asile  où  tout  profile  également  pour 
votre  esprit  et  pour  votre  cœur ,  pour  votre  instniclion 
et  pour  votre  vertu;  où  vous  êtes  oourris  du  lait  vivi- 
fiant de  la  sainte  doctrine;  où  vous  puisez  le  goût  des 
saintes  lettres,  l'amour  des  bonnes  règles,  le  respect 
pour  la  discipline  dont  la  futaie  décadence  se  précipite 
chaque  jour;  le-i'espect  pour  l'antiquité  vénérable,  ainsi 
que  le  mépris  pour  les  profanes  nouveautés;  et  le  res- 
pect pour  l'autorité  des  Pontifes ,  vrai  caractère  des  bons 
~  rêtres.  Réjouissez-vous  enfin  de  vous  voir  sous  la  conduite 
e  ces  maîtres  éclairés  qui  mettent  leur  gloire  dans  vos 
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Kiiccè»,  UmrbonhsOr  ijnii»  voiii:  s;ilul,  el  rouiilonnfnt 
«  la  luis  la  leçou  el  l'exuiiiple.  Hîlcz-vuti.t  dyne  J'wi 
profilw  eu  V0U6  montrant  ('gnleoiGut  dociles  ii  Iciiia 
yviâ,  sensibles  à  leurs  soins,  leconiioiMnns  pour  leur 
soliiciliiili-.  lldlez-vous  de  vous  rcudre  dignes  de  IVlat' 
a.iiul  auquel  vous  asplicz,  en  vous  pénthunt  avaiil  lout 
(le  l'esprit  de  piëlé  plus  nécessaire  encore  que  l'tspriL 
d«  science,  ou  plulôl  eu  vous  animiiiit  de  l'umour  de 
la  scioDce  pour  peifeclioiiiier  la  pli'ti*,  et  de  l'espril  de 
pi(;lé  ptmr  mieux  régler  cl  diriger  raiimur  de  la  «ienrc. 
C'est  aiiisi^iie  vous  consolerez  volru  évoque,  que  voua 
allégerez  W  («jids  de  son  épiscopal,  pl  lievieudrei!  sa,' 
gloire  el  sa  couronne  ;  c'esl  ainsi  que  voua  veiii^ilircz 
l'alteiilo  de  vos  nviJIrcs,  do  vo»  hienr.iiteiir!i ,  des  amis 
de  la  religion,  et  que,  croissant  chaque  juur  en  iigc  et 
en  sagesse,  vous  attiicicz  surcelle  iuslilulîuii  toutes  lea 
^éu«dicliuiia  du  ciel  vt  de  h  terre». 


Nouvelles  ecclésiastiq^uks. 

BomE.  s.  s.'  Mt  toujours  au  V^ilican,  où  elle  n  tenu 
chapelle  Ions  les  dimanches  de  Carême.  Elle  a  ("-lé  iu- 
diaposée  an  commencement  du  mois,  mais  elle  est  bc- 
tuelleroent  i-ëUiblie.  S.  S.  est  enireu,  le  l'i  mars,  dans 
la  dîx-tiuitième  année  de  son  ponliBcai,  11  y  a  eu,  & 
cette  occasion,  chapelle  pnpalc,  aprèa  laquolle  lu  sou- 
verain Pontife,  précédé  àoi  cardinaux,  alla  visiter  la 
haailique  du  Valicau, 

■ —  M.  Nicolas,  comte  Matteî,  a  été  nomme  arche- 
»êqae  de  Camerino  et  admiiiixlraleur  de  l'évficlié  de 
Trejaî  il  est  élève  de  l'académie  ecclésiastique  que  S,  S. 
prolëge  spécialement,  et  qui  est  destinée  à  former  dans 
la' carrière  de  la  prëUture  des  hommes  utiles  à  l'ËglisQ 
d  à  l'Ëlat. 

•<—  Le  P.  Fvédéric  de  Saint-Jean  in  Persiceio,  de 
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Tordre  des  Capaeins,  pr^dicateor  aposloliqae,  est  nommé 
ëvéque  de  Bertinoro.  L'archidiacre  Serarcaogeli,  viiçaiie 
capitniaire  de  Camerino,  est  nommé  ëvêque  de  Fano. 
M.  Charles  Monti  y  ancien  vicaire  apostolique,  puis  prO- 
vicaire  de  Tëvèque  d'Imola,  est  élu  ëvéqne  de  Sarsme; 
et  M.  Pierre  Mazzichi,  grand^vicaire  d'Assise,  est  fait 
ëvèque  de  Moni'Allo* 

-^  M.  G>mpagnoni-Marefo8chi ,  archev^ue  de  Damas 
el  nonce  du  saint  Siëge  près  S«  M.  très-fidèle ,  est  parti ^ 
le  5  mars,  jpour  se  jrenare  dans  le  Brésil. 

-^  Le  7  mars,-  ai:riva  dans  cette  capitale  O.  PierreCe* 
Tallos,  ambassadeur  de  S.  M.  catholique  près  la  cour 
de  Naples. 

—  Joseph  Alberghetli,  ancien  religieux,  auteur  d'on 
Abrégé  do  l'Histoire  de  cette  rille,  publiée  en  1810, 
en  deux  volumes,  a  signé,  le  39  janvier  dernier,  un 
acte  où  il  reconnoit  que,  sur  le  témoignage  d'auteurs 
suspects  et  sous  Tiufluence  des  idées  et  des  passions  qui 
dominoient  alors,  il  a  inséré  dans  son  Histoire  des  choses 
fausses,  calomnieuses,  injurieuses  au  saint  Siège  et  anx 
Pontifes  romains.  Il  en  témoigne  son  repentir^  et  dé- 
clare qu'il  est  prôt  à  réparer  ses  torts  de  là  manière 

dont  S.  S.  le  jugera  convenable.   . 

* 

-^  Le  5  mars,  mourut  ici  Ms*'.  François  Catani,  de 
TAssocialion  de  Saint-Paul,  apôtre,  qui  y  avoit  établi 
rOraloire  de  la  jeunesse ,  et  qui  s'éloit  voué  à  Tinstruo- 
lion  des  militaires,  des  matelots,  des  malades  et  des  ga- 
lériens. Sa  charité  et  son  zèlo  avoient  produit  de  grands 
fruits  parmi  ces  diverses  classes,  et  il  laisse  une  mé- 
moire précieuse  à  ceux  qui  l'ont  connu.  Plusieurs  per- 
sonnes ont  mis  beaucoup  de  prix  à  se  procurer  quelque 
chose  qui  lui  eût  appartenu. 

Parts.  Le  vendredi  de  la  semaine  de  la  Passion,  jour 
où  TEglise  cëlèbre  là  fêle  de  la  Compassion  de'Iafainle 
Vierge^  il  y  a.  eu  uue  assemblée  de  charité  dans  IVglise 
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de  Noire-Dame  de  Bonne-Noutelle ,  pour  riustallatîon 
du  bureau  de  chanté  du  cinquième  i^rrondisâement. 
Madame  ,  duchesse  d'Angoulême ,  y  assistoit.  M.  l'abbë  le 
Grîs-Duval  a  prononcé  le  discours.  II  a  voit  pris  pour  texte 
ces  paroles  du  Sauveur  :  f^enite  ad  me  omnea  qui  la^ 
boratis  et  onerati  eatis  et  ego  reficiam  vos ,  paroles  si 
touchantes,  et  bien  dignes  de  la  miséricorde  d*un  Dieu 
fait  homme  pour  sauver  le  genre  humain.  L'orateur  a 
trouvé  dans  ce  texte  même  la  division  de  sou  discours. 
Il  a  montré  que  les  afflictions  nous  ramenoient  à  Dieu, 
et  que  Dieu  seul  pou  voit  en  tempérer  Tamertume  par 
ses  consolations.  Jamais  la  philosophie  ne  se  seroit  avisée 
de  dire  :  Beati  qui  logent  ^  quoniani  ipai  consotàbunlur, 
parce  que  la  philosophie  n'a  en  efiot  aucune  consolation 
efficace  à  offrir  à  ceux  qui  pleurent.  M.  le  Gris-Duval  a 
tracé  les  consolations  de  la  religion  en  homme  pénétré 
de  l'esprit  de  TEvangile^  et  il  a  développé  les  paroles 
du  Sauveur  de  la  manière  la  plus  persuasive.  Il  ne  s'éloit 
point  proposé  de  combattre  les  ennemis  du  christianisme  ; 
il  s'est  borné  à  les  plaindre  de  se  priver  volontairemeht 
d*QQ  appui  dans  leurs  maux,  et  d'ignorer  la  puissance  et 
les  attraits  d'une  doctrine  céleste.  Ceux  mêmes  qui  étoient 
accoutumés  à  l'onction  du  style  de  l'orateur,  ont  été  par- 
ticulièrement touchés  de  celle  de  ce  discours,  soutenue 
par  l'extérieur  d'une  piété  vraie  et  par  un  débit  affec- 
tueux. Après  le  sermon  ,  M.  l'ancien  évèque  de  Châlons- 
sur-Marne,  pair  de  France,  a  donné  la  bénédiction  du 
Saint -Sacrement.  La  quête  a  été  faite  par  M™«'.  la  vi« 
comtesse  de  la  Rochefoucauld  et  Hulteau  d'Origny. 

—  Le  lundi-saint,  il  y  a  eu  dans  l'église  de  Sainl-Sul« 
pîce  l'assemblée  annuelle  de  charité  pour  les  jeunes  filles 
4lerinslitutiondefeuM'"<:.deCarcado.  Madame,  duchesse 
d'Angoulème ,  qui  ne  néglige  aucune  occasion  d,e  montrer 
l'intérêt  qu'elle  poiie  à  toutes  les  bonnes  œuvres ,  est  venue 
prendre  part  à  celle-ci  comme  elle  l'avoit  déjà  fait  l'année 
dernière.  Un  grand  nombre  de  personnes  de  distinction 
remplissoit  l'église.  M*  l'abbé  te  Gris-Duval  a  proaoncéle 
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discours,  qui  a  roulé  sur  Tauraone.  L'orateur  a  prouvé  que 
noire  intérêt  cornme  notre  lievoir  ëtoit  de  faire  Taumôue^ 
et  il  a  rappelé  le:^  grands  exemples  de  charité  et  de  gêné- 
roeité  que  nous  donne' une  Famille  auguste.  Il  a  partîco* 
lîèrement  attiré  Tattention  sur  l'œuvre  iotêresunte  qai 
faisoit  fobjet  de  la  réunion,  et  dont  il  a  montre  Vknfop» 
tance  et  les  heureux  fruits.  M««.  la  duchesse  de  Damai 
et  M^.  la  vicomtesse  de  Montmorency  ont  fait  la  ^pi£te« 

—  M.  le  curé  de  Saint-Germa!n*des-Prés  et  les  admi» 
nistrateurs  de  la  fabrique,  ont  adressé  au  préfet  de  la 
Seine  une  pétition  pour  obtenir  les  tombeaux  des  rob 
fondateurs  de  cette  église,  et  ceux  de  {liusieurs  hommes 
délèbres  qui  la  décoroient  autrefois.  On  ne  doute  paK  que^ 
cette  demandé  ne  soit  prise  en  considéi-ation  par  l'anto-* 
rite.  Ce  seioit  un  moyen  de  repeupler  nos  églises  de 
pieux  et  nobles  souvenirs,  et  d^effacer  la  trace  des  dëvaa» 
tatlons  que  plusieurs  offrent  encore. 

-*Le  sermon  de  la  Cène  sera  prêché,  demain  jepdi, 
à  la  cour,  par  M*  Tabbé  Clausel  de  Montais^  chi^noiiie 
honoraire  d  Amiens,  le  même  dont  nous  avons anooncif 
successivement  ti*ois  écrits  importaus  et  fort  solides. 

-«-Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condansod» 
le  39 ,  à  Tamende  un  assez  grand  nombre  de  marcbanda 
du  Palais-Ro^'al ,  de  la  rue  SainU-Honoré  et  de  quelques 
autres  quartiers,  qui  ne  s'iloient  pas  conformés  aux 
lois  et  ordonnances,  et  qui  avoient  laissé,  le  dimanche 
précédent,  leurs  boutiques  entrouvertes. 

—»  Tandis  que  les  amis  de  la  religion  et  de  leur  paya 
réclament  contre  des  entreprises  funestes  à  Tune  et  i  l'an- 
tre, des  spéculateurs  intéressés  se  disputent  à  qui  fera 
mieux  revivre  des  ouvrages  jugés  par  le  mat  qu'ils  on^ 
fait,  il  y  a  en  ce  moment  sur  le  métier  quatre  nouvellea 
éditions  de  Voltaire,  et  cVst  parmi  les  libraires  une  vivo 
émulation  à  qui  les  reproduira  avec  plus  d*élégance,  tl 
attirera  davantage  le  public  par  des /irMr/MC/otfsédnisans. 
de  ce  redoublement  de  sèlei  il  a  encore  paro 

^<y-..  y'  7-^  \i  ■■' 'i 


«a 


(a55) 

^qoei  ëèrils  dieUh  par  des  principiiB  pTiii  pori  «1  im 
U«  plus  droîlek  Nous  en  rendrons  compté  prochaine- 
ment* 

Tours.  Cette  ville,  faroriftëe  de  la  vmie  des  mission» 
Mires  qui  aboient  firit  tant  de  fruit  &  Poitiers,  conti- 
Boe  de  présenter  le  spectacle  le  plus  consolant  «  et  les 
sBrts  de  leur,  prédication  ont  surpasse  les  espérances 
<|Q*on  en  amit  conçues.  La  mission  commença  par  une 
procession  générale  i  laquelle  assistèrent  différons  corps  « 
st  H.  l'abbé  de  Janson  prononça  un  discours  qui  fut 
Ho&té  de  tous  les.  assistans.  Les  sept  missionnairesse  par- 
tigàrent  les  dififêcentes  paroisses;  ils  donnoieut  trois  ins«-^ 
tractions  par  jour  k  la  métropole  et  à  Notre*Dame  la 
Biche,' deux  discours  par  semaine  aux  Minimes,  et  une 
imtraction  chaque  Jour  à  Saint- Sstnmin  et  si  Saint- 
François  de  Paule..Ces  discours  et  oient  fort  suivis^  mais 
on  sembloit  se  borner  à  cela  les  trois  premières  semaines, 
et  la  mission  n'avoit  pas  encore  ébranlé  les  esprits.  En- 
fin, quelques  instructions  pleines  de  force  sur  les  grandes 
vérités  de  la  religion  donnèrent  nne  impulsion  gént^rale, 
et  les  tribunaux  de  la  l'éçoiiciliation  furent  assiégés  d'une 
fonle  de  pénitens.  Les  missionnaires  furent  alors  con- 
traints de  se  partager  entre  le  ministère  de  la  parole^et 
celui  de  la  confession,  et  ils  se  bornèrent  à  prêcher  dans 
la  métropole  et  à  Notre-Dame  la  Biche.  Des  officiers- 
généraux  et  des  personnes  distinguées  doimoient  l'exem- 
ple de  l'assiduité  à  entendre  la  parole  de  Dieu,  et  à 
chanter  des  cantiques.  Les  cérémonies  principales  de  l«i 
mission  ont  été  Tadoration  du  crucifix,  la  consécration, 
a  la  sainte  Vierge,  la  rénofation  des  vœux  du  bap«- 
féme  et  la  plantation  de  U  croix.  Cette  dernière  céré- 
monie a  eu  lieu,  le  m  février,  et  a  été  extrêmement  édî« 
fiante.  Tous  les  corps  y  assistoient.  Plus  de  mille  per« 
sonnes  s'étoient  fait  inscrire  pour  p(»r(er  la  croix,  et  on 
les  avoit  partagées  en  divisrous  qui  se  relevoient.  Tout 
le  passa  avec  recueillement  et  piété.  La  communion  gé* 
néraie  des  femmes  se  fit,  le  27  février,  et  fut  de  55oo^ 
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environ;  celle  des  hommes,  le  3  mars,  fut  de  aSoo.  Lt 
jour  des  odieux  fat  remarquable  par  qo  discours  toa*> 
chant  que  pronouçn  M.  Tabbë  de  Jansoo,  ef  qui  excita 
un  rnouvement  général  de  reconnoûisaoce  et  de  aensi* 
bîlité.  MM.  les  officiers  de  la  garde  nationale,  les  élères 
du  collège,  les  demoiselles  pensionnaires  dans  plusieura 
maisons  religieuses,  exprimèrent,  dans  des  cantiques,  la 
gratitude  et  les  regrets  des  babilans.  M.  l'abbé  de  Jan* 
son  étant  parti  le  lendemain.  Fut  instamment  prié  de 
Tenir  encore  donner  sa  dernière  bénédiction  a  la  croix 
de  la  mission,  et  se  prêta  aux  désirs  des  Bdèles.  Depuis 
son  départ,  ces  heureuses  dispositions  contimient,  ret- 
prit  public  paroit  meilleur,  les  églises  sont  plus  fré* 
^uentées,  le  nom  de  Dieu  n'est  plus  blasphémé.^  et  le 
peuple,  affligé  par  le  malheur  des  circonstances,  soufire 
avec  plus  de  patience.  Il  y  ;i  eu  dus  réconciliations  et 
des  restitutions.  La  croix  de  la  mission  est  constamment 
visitée  par  des  âmes  pieuses,  et  on  a  vu  des  péniteus  y 
passer  les  nuits  entières  en  prières.  M.  TabbëFayet,  un 
deo  missionnaires,  est  resté  quelques  jours  de  plus  pour 
organiser  les  associations  de  MM.  de  la  ville,  des  dames, 
dos  demoiselles  et  des  artisans,  qui  veulent  contiiiuer  à 
▼ivre  dans  la  piété,  et  se  soutenir  mutuellement  par 
une  communauté  de  prières  et  de  bonnes  œuvres.  Les 
habitante  de  Tooi*s  espèrent  bien  n'oublier  jamais  ces 
jours  de  bénédiction  et  de  salut,  et  le  clergé  particu^ 
iièrement  conserve  une  vive  reconnoissance  du  eèle  in- 
fatigable et  des  travaux  assidus  de  ces  hommes  aposlo-* 
liques,  qui  ont  ranimé  parmi  nous  l'esprit  de  religion. 

Ar.BY.  Le  clergé  de  ce  diocèse  a  perdu  celte  année 
un  de  ses  membres  les  plus  estimables  dans  la  personne 
de  .M.  l'abbé  de  Boyer-d'Anti,  grand-vicaire  et  officiai 
de  Montpellier,  et  chargé  spécialement  de  Tadminid- 
tnliun  ecclésiastique  du  Tarn.  Maurice-Fabricé*Ignace 
d'd  Boyer-d'Ânti  a  voit  d'abord  été  directeur  du  sémi- 
naire d'Alby,  puis  chanoine  d'Aire.  M.  de  PuységUr, 
évèque  de  Sainl-Omer ,  l'avoit  nommé  a  ce  dernier  bé* 
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nëfice,  et  Teinroeifa  ensuite,  comme  grand- ficaire,  à  . 
Gircaasoune.  L'abbë  de  Boyer  se  dëmit  de  son  cano- 
nicat,  et  seconda  son  ëv^ue  dans  l'administrai  ion  da 
diocèse.  Rappela  par  M.  de  Bernis,  coadjutoar  d'Alby, 
il  fut  nommé  chanoine  de  celte  métropole,  et  remplit 
^liverset  places  dans  le  gouTernement  du  diocèse.  En 
1792,  il  se  relira  en  Espagne,  d'où  il  reTÎnt  dès  que 
la^ persécution  le  permit,  et  il  fut  admini^trateur  du  oio-' 
céjùe  d*AIby  jusqu'au  Concordat.  Il  remplit  cette  tache 
difficile  avec  /lolant  de  sèle  que  de  succès  ^  exerçant  en 
même  temps  les  fonctions  du  ministère,  prêchant,  con- 
fessant et  catéchisant.  Loi*s  do  Concordat^  il  fut  fait  fi- 
caire-général de  Montpellier,  fice- président  du  chapi- 
tre et  officiai,  et  il  a  occupé 'ces  places  el  fait  le  bien 
dans  celte  partie  du  diocèse  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  1 1  janvier  dernier.  Sa  piété,  son  /ùle,  son  esprit  con- 
cîlinnl  Tavoienl  rendu  cher  à  tout  le  clergé,  non  moins 
qu*à  son  honorable  famille,  el  une  assemblée  du  clergé 
de  France  (apparemment  celle  du  1788),  dont  il  étoit 
membre,  lui  décerna  une  pension  de  4ooo  fr. ,  dont  il 
n'a  guère  joui.  Loi's  du  serment  de  1791,  il  publia  qu.el- 
ques  écrits  qui  furent  uliles.  —  On  est  étonné  que  les 
journaux  n'aient  pas  annoncé  dans  le  temps  la  mort  de 
M.  Jean-Augnste  de  Chasienet  de  Puységur,  ancien  ar- 
chevêque de  Bourges,  mort,  le  i4  août  181 5,  à  Ba- 
bastains,  département  du  Tarn,  dans  sa  75«.  année.  — 
Nous  perdîmes  également ,  au  mois  de  septembre  der- 
nier, M.  l'abbé  Sadous,  ancien  doyen-curé  de  Millau, 
▼oué,  depuis  le  Concordat,  aux  misâions^  et  qui  refusa 
plusieurs  places  pour  se  consacrer  à  celle  œuvre,  qu'il  a 
remplie  depuis  ce  temps  dans  le  Bouergue  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  courage.  Une  maladie  courte  l'a  enlevé  è 
un  diocèse  qui  espéroit  jouir  encore  de  ses  exemples  et 
de  ses  travaux.  Il  est  mort  à  Trémouilles,  près  Bodez. 
Madrid.  LVdit  de  prohibition  des  livres  a  été  publié 
ici  le  2  mars.  Ces  livres  se  divisent  en  deux  classes,  sa- 
Toîr  :  ceux  qui  sont  prohibés  pouV  les  personnes  mêmes 


auxquelles  on  accorde  dis  pertiiissîons  pnrliriilièrcs,  et 
ceux  qui  ne  sont  (léfeiidus  qu'en  g<^nt-i.<].  Lus  uiivryge» 
de  la  piejiiière  classe  soiil  au  nombre  dehuil.  Qtiuique 
par  IVdit  du   i8  août  1763,  les   (Buvrea   de    p'otUùre 
aient   élé  priiliibces  m^ini:  ponr  ceux  ([ni  avuietit   de» 
licences,  et  que,  d'après  la  règle  élahlie  à  ce  sujet,  les    ; 
ouvragen  défeudua  dons  une  langue  doivenl  l'èlie  dan*  ^ 
une  autre,  on  a  renoiirelë  la  pvoliibilion  de  In  Heri' 
riail'e,  Ir.idiiiteen  e.spagnul.  La  prohiliiliun  de  t.i  seconde    ■ 
classe  tomhu  sur  quaritnte-sept  c'crils  comme  dangereux 
pour  la  religion,  pour  les  mtcurs  ou  pour  l'F.lal.   Durii    I 
ce  nombre  sont  compris  plusieurs  ouvrages  françoU  da    ' 
M.  Benjamiu  de  Cunslant,    de  Pierre  Blanchard,    de    t 
M.  la  Croix,  etc.  La  comMio  des  f^iiiiandinea  est  do  j 
ce  nombre.  On  croit,  en  Espagne,  que  les  plaisanlerica   1 
de  celle  pièce  contre  les  religieuses  et  les  prèlres ,  outre    1 
qu'elles  sont  de  mauvais  goAl,  son!  d'un   plus  matiTaîa 
exemple,  et  ne  peuvent  avoir  que  des  efïels  l'unest*».       ,' 

BllïXKl.LES.  Voici  quelques-uns  des  passages  du  Spee-    j 
tateur  Belge  qui  ont  molive  le  jugement  rendu  par  la    < 
cour  speciala  de  Bruxelles  contre  M.  l'abbé  de  (oere, 
rédacteur  de  ce  journal: 

«  .  .  ,  .  La  constitution,  tant  qu'elle  ne  sotnVa  pas  des 
chaiigemen* ,  tendra  à  démorali.^er  Il-s  Belfjes  catholiques, 
qui  ne  remplimnl  des  fonctions  qu'après  avoir  foulé  nui  pïedi 
les  lois  de  la  religion;  en  dernier  heu,  la  Belgique  se  verr» 
administrée,  contre  la  volonté  de  la  nalion,  iinr  des  hommes 
irréligieux  et  immoranx ,  en  qui  le  peiijilc  n  u  jamais  mis  la 
confiance,  et  en  qui  il  ne  In  mellra  poinl....  Mais,  dans  notre 
Toyaome,  où  Ton  siî  plail  à  tout  révolutionner,  tes  coups  por- 
tés à  la  religion  parlent  du  luême  point  d'où  dflvroil  partir  Sk 
^fensc.  Mais  que  ses  défensetirE  établis  par  In  constitniion, 
f{ue  ses  protecteurs  cîvilt  eux-mêmes  ilirij^ent  contre  elle 
iearg  attaques)  qu'ils  lui  oleni  ses  droits  Iv;  plus  sacrés,  la 
liberté  de  son  exercice  et  la  pureté  de  se;  principes;  qu'ils 
entravent  sa  marche  na  lu  relie  ,  son  goiiveinruient,  en  pré-  , 
tendant  la  diriger  et  lui  commander  eux-mêmes,  voilà  ce 
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yiitA  à  la  fois  le  comble  de  rinjtisliçe  Pt  ^  Udàetalion.... 
(J'est  que  cetre  sujétion  (du  cWge)  devient  deglniclîve  àf  la 
Higîon,  dès  que,  entre  les  mains  des  pouvememens ,  elle  ejt 
un  perfide  moven  pour  faire  céder  le  clergé  è  leurs  abeurdei 
J|iïiention*  anii-religieuses.  Or,  telle»  paroisscnt  ^Ire  en  pat^ 

l'eulier  le»  itijuslc»  nianreuvres  de  noii-c  gouvernement 

On  ne  mécontente  pa» d'imiter  Buon.-iparte ,  mais  ira  renciiérit 

Wncoup  sut-  lui Le  peuple  lie'ge  est  donc  deçà  danj 

Utle  juste  espérance,  comme  diins  tant  d'autres,  que  la  liberl« 
citile  ne  seroit  plus  un  vain  nom....  Nous  ignorons  si  la  voii 
ivl»  justice  tt  si  l'atceadant  de  la  raison  ramèneront  nu  jour 
noire  gouvememenl  à  des  mesures  d'é(|uilé  et  de  inoiléraliun, 
n  le  contiendront  dan»  les  bornes  ê[eruelles  i^ue  la  nature  et 
l'objet  de  ses  fonctions  lui  ont  assignées  >> 

Le  2b  mars,  M.  Je  Foere  esl  p;ii-li  de  Bnixclles  pour 
la  tnaisoti  de  détention  ùe  Vilvordc.  Uti  espère  encqm 
qa'ïl  nejieia  poinl  coi)l't>ndu  avec  \as  autres  piisoimiers. 
"Ofi  recomineiiceà  pailiT  tl'iui  nianJal  d'aôieiier  coiitje 
M.  l't'vêijue  de  Gdiid,  luaiij  il  nu  jj^ioît  pas  qu'il  doivu 
recevoir  d'exécution. 


Nouvelles    politiques. 

Pann.  Le  vendredi  26,  LL.  AA.  Rit.  Monsieur  et  M.  le 
duc  d'Angouléme  se  sont  rendues  au  clminp-de-Mars,  oii  elles 
ont  passé  «quelques  corps  en  revue.  A  deux  heures ,  les  Prince» 
ont  paru  à  l'iiiitel  des  Invalides,  oii  ils  ont  été  reçus  par  le 
couvemeur  et  l 'état-major,  Les  invalides  formoient  la  haie. 
Lfi.  AA.  se  sont  rendues  à  l'église,  oii  on  a  chanté  le  Do- 
mina,  salvumjac  Regem.  Elles  ont  ensuite  visité  l'hôtel  dans 
toute»  ses  parties. 

—  Le  îq  ,  BloNSiEOB  ,  les  demi  Princes  ses  fils,  Al. «dîme  et 
IH**.  la  tJiiclies«e  de  Berrv  sont  allés  à  Saint-Germainr«n~ 
'Laye  pour  la  bénédiction  ries  drapeaux  de  la  garde  nationale. 

'  Leur  présence  a  été  pour  les  habitans  le  signal  d'une  joi-';  qui 
•'est  manifestée  de  la  manière  la  plus  éclatante. 

—  M-  le  duc  de  Mouchj ,  l'un  des  capitaine  des  gardei  de 
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S.  M.  remplacei;^,  au  r*'.  avril,  M.  le  duc  d'Havre  pour  le 
service  près  de  la  personne  du  Roi,  et  M.  le  maréchal  duc  de 
Tarente  remplacera  M.  le  maréchal  duc  de  Bellune  dans  tes 
fonctions  de  major-général  de  la  garde  royale.  Les  six  batail- 
lons de  service ,  pendant  le  trimestre  de  janvier ,  se  rendront 
dans  leurs  garnisons  respectives.  MM.  les  gardes  du  corps  des 
compagnies  de  Noaille^  et  de  Luxembourg  sont  arrivés  de 
Versailles  et  de  Saint-Germain-en-Laye  pour  remplacer  les 
compagnies  d'Hayré  et  de  Grammont 

—  Une  ordonnance  du  a6  mars ,  porte  que  la  présence  des 
préfets  dans  les  conseils-généraux  est  utile  au  service  ;  que 
plusieurs  conseils-généraux  ont  appelé  les  préfets  dans  leur 
sein  avec  voix  consultative  pour  accélérer  la  marche  des  délî-^ 
bérations,  et  qu'il  convient  d'étendre  cet  usage  à  tous  les  dé-* 

5artemen9..En  conséquence,  les  préfets  assisteront  aux  séances 
es  conseils-généraux ,  et  les  sous- préfets  aux  séances  des  con- 
seils d'arrondissement.  Ils  y  auront  voix  consultative.  Ds  ne 
pouri'bnt  néanmoins  assister  aux  délibérations  qui  auront  pour 
objet  d'entendre  et  d'examiner  les  comptes  des  dépenses  qu'ils 
sont  tenus  de  rendre. 

-«  Une  ordonnance  du  Roi 'défend  de  faire  sans  antorisatiod 
aucune  coupe  dans  les  quarts  de  réserve  des  bois  des  com« 
munes ,  des  hôpitaux ,  des  bureaux  de  charité ,  des  collèges , 
des  fabriques,  des  séminaires,  des  évéchés  ,  et  de  tous  autres 
établissemens  publics.  *      '  /         '. 

—  On  a  parlé  dans  le  public  d'une  rixe  qui  a. eu  lieu  k 
Versailles  la  semaine  dernière.  Quelques  gardes  du  corps, 
surnuméraires  de  la  compagnie  de  Noailles ,  s'y  sont  trouvés 
compromis.  Ils  ont  été  rayés  des  contrôles  et  d'autres  mis 
aux  arrêts  pour  plus  ou  moins  de  temps. 

— ^  Le  comte  de  Croquembourg,  Belge,  ancien  capitaine  an 
service  de  France ,  et  M.  Armand  de  Briqueville  ;  ont  été 
arrêtés;  ils  paroissent  accusés  d'avoir  entretenus  des  corres^ 
pondances  dangereuses  avec  des  réfugiés  de  la  Belgique. 

—  Une  souscription  ouverte  à  Reims,  pour  venir  au  se- 
cours des  pauvres ,  a  produit  plus  de  4^,000  fr. 

—  L'empereur  de  Maroc,  voulant  donner  une  preuve  de 
sa  vénération  pour  la  personne  du  Roi  et  de  l'intérêt  qu'il 
porte  à  la  France,  a  autorisé  une  extraction  illimitée  de 
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tnitti  à$m  tes  Etats.^  Dix  bAUment  sont  ea  chargement  pour 
H  mmiëre  exportation.  Les  grains  achetés  pour  le  compte 
de  la  France ,  seront  de  plus  exempts  de  tout  droit. 

—  Des  bdtimens  chargés  de  blé  sont  entrés  k  Ca)ais  et  dans 
i'tatres  ports  du  royaun^. 

—  M.  Asselin  Despares,  ancien  habitant  d'Yvetot,  a  lé- 
{oé  à  cette  ville  un  immeuble  de  la  valeur  d'environ  100,000 
nmcs,  k  condition  de  l'employer  à  fonder  un  hôpital  qui  por- 
tera son  nom.  Le  Roi  a  autorisé  l'acceptation  .de  ce  legs. 

—  M.  Rioust,  auteur  de  la  brochure  intitulée  :  Camot^ 
tfsc  cette  épigraphe  :  Fruiturfamd  sut,  a  plaidé,  le  29,  sa 
caoïe  en  police  correctionnelle.  Lo\)d  de  rétracter  ce  qu'il 
amt  dit  dans  sop  écrit,  il  Ta  confirmé.  11  a  dit. que  ç'avoit' 
As  long^-temps  pour  lui  un  devoir  de  dire  la  vérité  aux  rois; 
^nll  remplissoit  auprès  de  Louis  XVI  un  ministère  impo- 
•uit,  et  qu'il  porta  des  consolations  k  ce  Prince  en  1799. 
Qodqnesi-uiBS  se  sont  étonnés  de  voir  M.  Rioust  rappeler  un 
&t  qa*il  a  abjuré ,  et  des  fonctions  dont  on  auroit  cru  que 
at  philosophie  rougissoit  aujourd'hui.  Mais  oii  ne  l'a  pomt 
interrompu,  et  le  tribunal   Ta  laissé  vanter  à  son  aise  sq% 
principes  et  ses  services.  M.  Rioust  a  prétendu  que  le  Roi  ac« 
tuel,  alors  Monsieur,  lui  accordoit  une  attention  bien  flat- 
teuse, et  ne  se  rappelleroit  pas  sans  émotion  tout  ce  qu'il  avoit 
fait,  lui  Rioust,  pour  la  famille  royale.   Âpres  avoir  parlé 
de  lui  avec  cette  modestie,  M.  Rioust  a  entrepris  de  justider 
sa  brochure,  oii  il  parle,  avec  beaucoup  d'égards,  ae  Car- 
not,  de  Buonaparte  et  de  la  convention.  11  a  assuré,  de  nou^ 
veau,  que  Buonaparte  étoit  vraiment  monarque  le  24  juin 
i8i5>  et  il  ne  s'est  point  défendu  d'avoir  appelé  la  convention 
une  assemblée  éminemment  françoise,  et  d'avoir  dit  que  la 
création  des  piques  étoit  morale  et  politique.  Dans  un  autre 
endroit  de  son  pamphlet,  il  parloit  des  absurdités  religieuses, 
ce  qui  convenoit,  aussi  bien  que  tout  le  reste,  à  un  homme 
qui  venoit  de  rappeler  qu'il  atoit  paru  autrefois  dans  la  chaire 
evangélique.  Il  est  accoutumé,  a-t-il  dit,  à  dire  la  vérité  aux 
princes,  et  est  descendu,  avant  d'écrire,  dans  le  cœur  du 
jnoi;  du  reste,  il  saura  se  soumettre  à  sa  condamnation  sans 
foiblesse  et  même  avec  un  noble  orgueil^  car  il  n'est  point  de 
ces  hommes  rampans  qui  s'dccommodent  de  toutes  les  révo- 
lutions, et  s'assouplissent  à  tous  les  régimes.  Ce  ton  de  con- 
fiance, qui  est  ii  imposant  dans  la  bouche  d'un  homme  irré- 
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procliahlc,  ce  noble  orf;ucilnaL  pas  touche  ,  à  ce  qu'il  paroft 
M.  Vnlimesnil,  avocat  du  Roi,  qui  a  réponita  sur-Ie-cham 
à  la  plaidoirie  du  sieur  Rioust,  et  lui  a  reproché  d^avoir  ag- 

frave  ses  châlits  par  uùe  hauteur  et  u»  e  jactincé  affiectées,  e 
'avoir  .manqué  de  respect  à  la  justice,  il  a  mppdé  pluficiir 
assertions  de  l'accusé ,  et  a  fait  sentir  l'indécence  de  pirocla-    *• 
iher»  devant  la  justice,  des  principes,  tels  que  la  foaverai 
neté  du  peuple,  la  justification  de  la  révolution  et  de  la  doc 
trine  du  gouvernement  de  h\i ,  et  d'autres  maximes  qui  on 
été  si  fécondes  en  crimes  et  en  désordres.  M.  l'avocat  du  Roi  i 
pris  aussitôt  de  nouvelles  conclusions  plus  sévères,  et  ad 
mandé  que  la  détention  de  l'auteur  fut  portée  à  deux  aot^ 
l'amende  à  20,000  francs,  et  le  cautionnement  à  la  méme^ 
somme. 

—  Il  se  répand  qu'il  existe  encore  on  Russie  un  assea  grand 
nombre  de  François,  tristes  débris  de  cette  brillante  armée 
sacrifiée  avec  tant  de  barbarie  par  l'orgueil  et  la  folie  d'na 
conquérant  enivré  de  sa  prospénté.  Dieu  veuille  que  €:e  hrcrit 
se  confirme,  et  que  cette  année  nous  ramène  pinneors  de 
ceux  que  pleurent  encore  des  familles  privées  d*an  père»  d'an 
époux  ou  d'un  frère. 

-^  La  cour  prevôtale  d'Ajaccio  a  condai^né  à  mort  in  bri* 
gands  arrêtés  au  mots  de  février  dernier ,  après  une  fjpaîllade 
qui  a  coûté  la  vie  à  deux  d'entre  eux.  Leur  audace  avoh  ré- 
pandu quelque  temps  la  terreur  en  Corse. 

—  Le  27  mars ,  ort  a  célébré ,  à  Bruxelles ,  le  bant^*  dtt 
fils  du  prince  d'Orange.  La  cérémonie  se  fit  dans  I  ancienne' 
église  aes  Augustins,  devenue  temple  protestant.  On  y  a  mis 
autant  de  pompe  qu'en  permet  la  simplicité  du  rit  calviniste. 

'-  L'électeur  de  Hessc,  contre  lequel  les  acquéreurs  de 
domaines  confisqués  sous  Jérôme  avoient  porté  leurs  plaintes 
^'la  diète,  continue  à  contester  la  com})étence  de  cette  assem* 
blée.  Les  ministres  des  cours  p^ës  Ip  di^te  en  défendent  les 
droits.  On  ne  sait  pas  encore  comment  se  terminera  cette 
lutte.  L'électeur  fait  valoir  son  droit  de  souveraineté. 

—  Le  bill  pour  prévenir  et  réprimer  les  assemblées  sédi- 
lieuses,  a  passé  dans  1<'S  deux  chambres  en  Angleterre.  L'as* 
^emblée  qui  devoit  se  tenir  ^  le  24  mars,  h  Spafields,  n'a  pas 
eu  lieu. 

—  Des  avalanches  considérables  ont  causé  de  grands  rava^ 
ges  en  Suisse  et  chos  les  Gnsons. 


(Samedi  5  awa/  iSi/.)  (N*.  377.) 


Mémoires  historiées  sur  Loaîs  XVÎl,  Roi  de  fmncc 
et  de  Navarre,  avec  notes  et  pièces  justificatives , 
et  ornés  du  portrait  de  S,  M. ,  dédiés  et  présentés 
à  S.  A.  R.  MdDjKE,  duchesse  d'jingouléme  i  par 
M.  Eckard.  Seconde  «dîiioo  (i). 

La  rapidilé  avec  laquelle  la  prcraière  édition  de 
ces  Mémoires  a  été  enlevée  ne  tieut  pas  sculemeut 
Uns  doute  à  l'iniérèt  attaché  au  nom,  à  IVtge  et  aux 
luallieurs  de  l'auguste  enlèui;  elle  est  due  aussi,  on 
peut  le  croire ,  à  la  niaDièie  dont  l'ouvrage  est  rédigé, 
'     aux  recherches  qu'a  faites  M.  Eckard,  à  la  confiauce 
qu'il  inspire,  et  au  choix  des  matériaux  qu'il  a  etn- 
plovés.  On  lui  a  su  gré  de  n'avoir  point  l'ait  un  ro- 
man, de  n'avoir  pas  mêlé  des  fables  à  de  si  terriblet 
ré.nliiés,  et  de  n'avoir  point  ^ùté,  par  des  inventions 
îiMËgDet  de  soa  sujet ,  la  simplicité  d'une  histoire  n 
attacbaoïe  par  elle-niéme.  U  a  même  dédaigné  de 
parler  de  ce*  bnûts  «bsurdes  qtd  oot  circulé  sur  cd 
jeane  Prince ,  Qt  oît  l'on  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plut 
•doiïrer,  de  l'audace  de  ceux  qui  les  oot  inveotés, 
-on  de  la  crédulité  de  ceux  qui  les  propage<nent.  S'il 
est  une  fable  mal  tissue ,  c  est  saos  doute  celle  qui 
icroit  revivre  après  vingt  ans  un  enfant  dont  le  d^-* 
perissement  physique  et  la  mort  ne  furent  que  trop 
DÎen  coDstatéa.  Comment  auroit-ii  échappé  à  la  pri- 

(1]  I  vol.  în-8*.|  prix,  6  fi*'  et  7  fr.  5o  c.  franc  da  port. 

AParii,  clieENicoll«,mede  Seine;  etaubureau  du  Journal. 

Totne  XL  L'Ami  de  ht  Religion  et  du  Hoi.        Q 
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fOD^  OÙ  it  étoit  si  cruellement  resserre?  SU  écok 
resté  en  France  y  comment  auroit-îl  trompé  la  sur* 
Teîllance  inquiète  et  ombrageuse  des  gonvernçmem 
qui  avoient  envahi  son  héritage?  et  sal  uvoil  pu  pfisser 
en  pays  étranger,  comment  n'eùt-ll  pas  été  recomiu 
sur-'lc-cl)anip  par  une  sœur  sensible  autant  qu'au- 
guste ,  qui  donne  encore  des  larmos  à  sa  mort ,  et  [i9t 
une  famille  qiie  son  retour  eût  comblée  de  joie?  Tout 
ce  roman  est  plein  d'invraisemblances  y  et  n'aurôit  pus 
fait  de  dupes ,  sans  ce  penchant  au  merveilleui  qiû 
chez  les  imaginations  vives  repousse  la  réflexioq ,  et 
adopte  avidement  les  récits  les  plus  singuliers  et  les 
aventures  les  plus  extraordinaires. 

Parmi  les  augmentations  qu'a  reçues  cette  édîtîoa 
nouvelle,  il  7  ^  une  note  assez  ciu-iense,  où  Tauieur 
parle  des  Mémoires  particuliers ,  [lubliés,  il  y  &  queL* 

Îuesmois,  sur  la  captivité  de  la  famille  royale  au 
Vmple.  M.  Eckard  remarqué  que  ces  Mémoires ^  tels 
qu'ils  ont  été  Imprimés,  ne  sont  point  conformes  sur 
Beaucoup  de  points  an  manuscrit  original  qu'il  en 
a  vu.  Il  reproche  à  l'éditeur  de  s'être  permis  ces 
altérations,  et  de  supposer  que  ses  Mémoires  étaient^ 
avec  l'ouvrage  de  M-  Hue  et  le  Journal  de  Cléry,  les 
seules  sources  où  Ton  pût  puiser  avec  confiance  des 
détails  sur  ce  qui  s'est  passé  au  Temple.  L'éditeur,  dit 
M.  Eckard ,  n  auroit-il  pas  du  connoître  les  Mémoires 
de  Tabhé  de  Firmont  ,•  Quelques  Souv^cnirs ,  ou  Notes 
fidèles  sur  mon  service  au  Temple,  par  M.  Lepîlre  ;  une 
Notice  sur  Louis  XVII,  par  M.  Simien  Despréauy^ 
et  les  présens  Mémoires  historiques  sur  le  même  Prince? 
M*  Eclcard  annonce  de  plus  qu'il  a  obtenu  des  pièces 
et  des  documens  absolument  inconnus  sur  le  S(*jour 
de  la  faïuilie  royale  au  Temple,  et  sur  les  signaux  par 


l«quels  ou  avertissoit  les  .itij^usUrs  prisonniers  de  ce 
qu'il  éfoit  important  qu'ils  siissl'iU.  Il  i\  nu  eoinniiini- 
Caiion  de  ptmieui-s  billets  de  hi  Reine  et  de  M""*.  Eli- 
sabeth. Il  se  propose  de  réunir  ces  pièces  et  ces  do- 
cumens  qu'il  tient  de  la  source  la 'plus  respectable, 
et  dy  joindre  d'autres  renseiyneniciis;  ce  qui  com- 
plétera toutes  les  notions  que  l'on  petit  souhaiter  sur 
une  jmrlioD  si  intéress-inlc  de  l'Iiûloire  de  la  révolu- 
tion. L'exactitude  avfc  liiquellc  M.  Eckard  a  pmct'ât; 
Jaus  les  Mémoires  iiiiloriques ,  répond  de  celle  qu'il 
mettra  dans  sou  autre  ouvrage;  el  le  disccrnetiiciit 
qu'il  a  mis  diins  le  cboix  des  matériaux,  donne  ôc  justes 
raisons  d'espérer  qu'il  emploiera  avec  la  même  saga- 
ciié  ceux  dont  ÎI  est  dépositaire. 


Explication  fie  V Allégorie  prophétique  contenue  dans 
tfi  jugettwfil  de  Snlomon;  par  F.  J.  Cadart  (ij. 

Clef  de  la  Révolution  (a). 

Lemêmeamonrdii  mf'rveîllcux,  dont  nous  parlions 
tout  à  riioure,  a  doniu:  lien  y  ces  deux  écriis,  qui 
ne  dmvent  pas  cependant  être  jugés  avec  la  même 
•évérilé.  Dans  le  premier,  l'auteur  considérant  le  ju- 
gement de  Salomon  comme  un  événement  figuratif, 
T  découvre,  1°.  le  nouveau  moyen  que  Jésus^lilirist , 
le  véritable  Salomon  ,  a  procuré  à  l'Eglise  romain* 


(t)  Cet  ouvrage  est  imprimé  à  Epemsy,  et  s'y  troave, 
cIiM  Fiévet,  imprimeur-libraire. 

(2)  In-6*.  àt  110  ptges;  prix,  t  fr.  80  cent,  et  3  fr.  2S  c. 
firaoc  3e  port  A  Avigaon ,  ches  Aubasel. 
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dans  la  persécution  philosophique ,  pour  prourer  éti* 
jdhsmmeut  qu  elle  est  h  vn-tije  £g]ise^  et  pour  ea  çoih 
vaincre  d'un  seul  coup  ses  principaut  adversaires; 
2^.  Ain  moyen  d*ëclaii  cir  la  question  de  la  liberté  des 
<niltes^  de  développer  ]es  dîQerentes  combinaisoDS 
que  la  puissance  temporelle  |>eut  donner  à  ses  lois 
stir  cette  madère ,  et  d'exposer  à  cet  éijard  les  droits 
.  de  TEglisc  et  du  Prince.  Tel  esê^  à  la^fois  le  titre  et 
le  plan  général  de  M.  Cadart.  Oserai-je  lui  dire  qu'il 
voit  dans  le  jugement. <le  Salomon  bien  des  choses 
dont  on  ne  se  seroit  pas  doute?  Je  sais  cpie  l'Apôtre 
a  dit  que  dans  Fancien  Testament  tout  étoit  figure^ 
et  je  révère  les  applications  qu'on  en  trouve  dans  ta . 
nouveau,  ainsi  que  celles  que  la  tradition  a  codsa* 
crées.  Mais  on  peut  abuser  des  meilleures  choses  ^  et 
j*avone  que  je  me  méfie  un  peu  de  ces  rapproche- 
mens  arbitraires  et  de  ces  inductions  forcées  qu'ima* 
ginent  des  personnes  bien  intentionnées  d'ailleurs  ^ 
tuais  trop  portées  à  donner  du  corps  à  leurs  rêveries. 
C'est  trcs-bien  fait  Sans  doute  de  militer  l'Ecriture , 
et  d  y  chercher  de  nouveaux  tuotiTs  Je  nous,  exciter  à 
Tamour  de  Dieu,  à  ia  pratique  de  nos  devoirs  et  à  la 
connoissance  de  la  religion  ;  mais  des  allégories  ne 
sont  pas  le  plus  puissant  moyen  d  y  arriver  ;  des  al* 
légoi*ies  ne  prouvent  rien ,  car  il  est  aussi  permis  de  les 
nier  que  de  les  inventer;  <*t  puis  ce  ehamp  est  si  vaste 
qu'on  peut  bien  s'y  égarer^  et  trop  d*cxemple$  ea 
font  foi. 

Ce  que  j'ai  peine  à  concevoir  surtout ,  c'est  le  rap* 
port  ({u'il  peut  y.  avoir  entre  le  jugement  de  Salomon 
et  la  liberté  du  culte ,  et  je  dois  confesser  que  l'ex« 
plication  de  Taïueur,  et  ses  elToris  pour  me  faire  saisir 
ce  rapport,  Q(Qt  éclioué  contre  mon  peu  de  pénétratioa^ 
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Se- Vej^ette  que  M;  Gadart  ait  mêlé  des  anafogîcft  irès- 
fcy  claires  à  des  mes  qui  pe  sont  pas  sans  mérite.  Ses 
principes  sont  sains  ^  et  loin  d'être  fortifiés  par  des 
iUégoiies  contestaUes ,  ils  né  peuvent  qu'être  ébranlés 
par  ce  voisini^.  Je  prends  donc  la  liberté  de  lui  re- 
présenter que  son  écrit  vaudroit  mieux  s'il  étoit  dé- 
gagé de  cet  alliage  inutile  y  et  que  ses  raisonnemens 
feM>ient  plus  d'impression  s'ils  établissoient  la  vérité 
iodépendbimmeut  de  ces  rapprochemens  équivoques* 
Je  crois  l'auteur  digne  d'entendre  ces  conseils  9  et  j» 
les  lai  donne  d'autant  plus  volontiers  qu'il  me  (larolt 
désirer  et  chercher  le  bien  avec  une  intention  pure* 
Ce  qu'il  dit  sur  le  Concordat  est  surtout  judioeux^ 
et  pourroit  servir  à  redresser  les  idées  de  quelques 
kommes  exagérés. 

Le  second  écrit  est  loin  de  mériter  l<»s  mêmes 
éloges,  et  quel  que  soit  r.iuieur,  car  il  ne  s'est  pas 
nommé  y  je  ne  puis  lui  accorder  cette  sagesse  et 
ce  discernement  que  produisent  des  choses  utiles* 
(^ue  -prouvent  ced  visions  qu'il  nous  raconte^  et 
dont  il  ne  $e  met  seuleiiK*nt  pets  en  peine  d'établir 
l'authenticité?  Il  nous  est  recomni^indé  de  ne  pas 
croire  à  tout  esprit,  mais  d'cprouvcr  si  c'est  Dieu 
qui  l'inspire.  D'après  celle  règle,  il  est  permis  de 
rejeter  tout  ce  qui  se  présente  sans  les  signes  aux- 
quels on  peut  reeonnoitre  la  vérité.  L'auteur  confond 
les  révélations  qu'il  prétend  avoir  eues,  avec  la  révé- 
lation en  général  ;  et  parce  nue  notis  sommes  obligés 
de  nous  soumettre  à  celle-ci ,  il  veut  aussi  nous  as- 
treindre à  nous  soumettre  à  celles-là.  Nous  lui  deman-* 
derous  la  permission  d'attendre  qu'il  ait  fait  quelques 
miracles  pour  lui  accorder  upe  entière  confiance.  Nous 
pourrions  même  lui  passer  ses  visions  qu'il  n'en  se- 
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rolt  guère  plus  aTancé  ;  car  il  lui  fatidrolt  encore  éUH 
blir  la  vérité  de  l'applîcatioa  qu'il  eu  fuit  et  dés  coq- 
sc^qiiences  qu  il  en  Itre'^  applicalion  qui  semble  si  ar* 
bitraire  y  si  biscarre  y  si  peu  con Forme  à  la  vision  meniez 
qu'il  nous  faudtoit  une  nouvelle  autorité  pour  nous 
décider  à  y  croire.  L'auteur  nomme  plusieurs  pcr- 
sonnc$  de  sa  province  coninie  dés  garans  de  ses  pré- 
dictions :  nous  soupçonnons  qu'il  s*est  prévalu  un  peu 
légèrement  de  leur  témoignage^  et  nous  en  attendrons 
la  confirmation  "de  leur  bouche  même.  Jusque-là  noûâf 
rejeterons  des' explications  dont  quelques  -  unes  sont 
fort  ridicules.  Nous  pourrions  égayer  nos  lecteurs  èa 
leur  racontant  quelques-uns  des  rapprocheiuen»  qile 
l'anonvine  établit  :  nrais  nous  nous  interdisons  ces 
pluisfiuleries  à  cause  de  la  uature  du  sujet.  Nous  notuf 
contenterons  de  dire  a  cet  interprète  si  confiant , 
quil  u'avoit  que  de  fausses  clefs,  et  qu'il  n'a  ncd 
ouvert. 


NOUVSLLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  La  famille  royale  a  donné,  le  mardi -saint  » 
jan  grand  exemple.  Cq  jour -la,  Sa  Majesté,  après 
avoir  entendu  la  mesae  dans  ses  apparlemens,  a  fiirl 
SCS  Pâques.  Le  matin,  h  huit  heures,  LL.  AA.  RR» 
Monsieur,  Madame  et  Ms^.  le  duc  d'AugouIéme,  ••' 
sont  rendues  à  Tëglise  paroissiale  de  Saint-Germain- 
l'AuxerroIs.  Elles  ont  ëtë  reçues  sous  I«  portail  de  Vé* 
gl.ise  par  M.  Magnin,  curé  de  la  paroisse,  qui  a  eu 
l'honneur  de  lés  haranguer.  LL.  AA.  RR.  ont  é\é  con- 
duites processionnellenient  au  sanctuaire,  et  se  sont  mises 
à  genoux  sur  les  prie- Dieu  qui  leur  ëtolent  destinés. 
M,  IVvêqued'Aroyclée,  premier  aumônier  de  MONSISITR, 
a  dit  la  messe,  et  a  donné  la  communion  aux  Prineas 
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«f  i  U  PrincMW.  Leur  recadillenfent'  prirfbnd  pendant 
t<Njl  te  sacrifice  t  MnMë  redoubler  «ncouf  4atis  le  «dq>» 
ment  de  Pacte  le  |ilUà  auguste  de  ia'rqligiMi;  Aa  nmae 
de  la  comfuanioh  a^dté  suîfie  d'ode  nesls  d^aôlioos  de 
grâces,  que  m  A  A.  RR.  ont  auaii  etAenduei  MàDAdiS 
eÉ  les  Prtncea  ëfofeni  aocompagnéi'dekp^inoîpateii  pev^ 
somies  de  leur  ibeison.  Dea  gàrdea  4ài  (éoq|b  de  Mon» 
ii£UH  entoqi*oieal  PaiHel ,  «t  des détaclie«iei»'de  la  garde 
royale  ei  de  la  qnàtrttaîe'iëgîon  de  la  garde  naltonalii 
ftffiDOteatta  haieHfÏMuii'^lisey  qui  ëtoit  décorée  comme 
fna  n^^joiilr  de  solennilë.  Les  fidèles  tf,y  ëloienf  porfdji 
m  grand>rtombrei  leé  uns  petrt-^(re  par  nn  moavemeDt 
dtrcfttrïdftitë,  les  aïkves'pour  li'ëdificn  dn  spectacle  d'une 
pîëtë  èi  toaehdiKte  dans  uu  siiiiiut  rattgj'Qid  poorroît, 
tptM  «^"lelè  exemples ,  èlre  ésste  ttdieulëmeni  orgueil* 
lelik  fKHir  imaginer 'qu^il  est  ao-dessoosjle  lai  de  croire 
la  religion  et  de  la  praliq«ier?  et  surtout ,-  qui  ne  de- 
Vroit  pas  rougir  d'in«uUer  a  une  foi  quo'de  aï  augustes 
personnages  s'honorent  de  suivre?  C'est  sans  doute  un 
singulier  contraste  de  voir,  d'un  c&të  nos  maîtres  et  nos 
modifies  se  prosterner''  avéo  r^^spect  dans  nos  temples  ^ 
et  de  Tautre  de  petit»  ^espnts,  pétris  d'une  misérable 
ranité,  rêver  qu'ib  s'abaisseroient  en  se  soumettant  i 
la  foi  y  et  nonveanic  BnceUdes  lancdr  andacieusemeiit 
des  sarcasmes  contfe  une  croyance  deraiit  laquelle  les 
grandeurs  de  la  térres^incliiient.  Une  telle  CurFanterie 
inspire  une  profonde' pitié*  Les  Princes  sont  surfis  do 
Tégltse  avec  lea  >nlètnes  honneurs,  et  sont  rentrés  aux 
Tuileries  à  neuf  heures  et  demie. 

—  A  dix  beureà-,  M.  rabtXi'Ciausel  de  Montais  a  pré- 
vhé  è  la  cour  le  sermon  de  In  Gène,  auquel  ont  assisté 
llON9mùti ,  tes  d^nx  Princes  ses  fils,  et  lea  deux  Prin^ 
eeastfs.  Nous  pourrons  revenir  sur  ce  discoui^v  ^^  ii*^ 
guère  duré  que  (rente-cinq  minutes,  mai» qui  a  été  re« 
marqnabte  paV  dea'-m6rceaus*vigouiiBusei^eai  pensés  et 
rapidement  écrits.  On  avoit  dressé  un- autelidans  la  ga- 
lerie; c*esl-là  que  lé'mésse  a  été  célébrée.  Lacérémonie  du 
iaremcnl^dès  piedà  a>étë  faite  par  MoNàkfitlél,  an  nom  eti 
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la  p!ao«  tie  S.  M.  Mf*.  lei  ducs  d'A ngODlAme  et  de  Bn-ry 
porloienL  l«)  pain  tA  le  vin.  On  a  dUlribué  à  chacun  dus 
treize  enfans  leprësenlant  les  apôtres,  treize  plaU  dans. 
un  panier,  et  une  bourse  contenant  tieize  pièces  d'ar- 
gent. Madame  et  M™<.  la  duclie&se  rJc  Beiry  occupoieut 
une  Iritiune.  Celle  céit'monie  touchante,  dans  laquelle 
la  majesië  des  Princes  s'humilie  devunt  les  pauvres,  re- 
eeroit  encore  un  nouvel  intérêt  de  l'exl^rieur  religieux 
cl. pénètre  avec  lequel  nos  Piinces  l'ont  remplie. 
■—  La  «ociel^  formée  pour  l'amélioration  du  sort  des 

i'cun<^  détenus,  fera,  le  mardi  de  ['â(|ues,  l'ouverture  de 
a  maison  de  it<<l'uge  où  elle  compte  recueillir  ces  enfan& 
pour  ecliever  leur  instruction,  leur  faire  contiacler  dea 
fiabiludeslioiln^tes,  et  leur  apprendre  an  métier  qui  lea 
dëlanrne  de  l'oisiveté  et  dus  vices  vera  le!>(|ueU  elle  en- 
traîne. La  mesaeseracèlëbrée,  à  midi  précis,  par  M.  l'an- 
cien ^véque  de  Chàlons.  llyaura  un  discours  et  une  qu^le. 
On  dit  que  M,  le  minisire  de  I'inl«^rieur  et  plusieurs 

rrsounes  constituées  en  dignité  se  proposent  d'assitiler 
cetle  céi-^monie.  Celle  bonne  ceuvre  a  déjà  excité  ua 
vif  intérêt  quand  die  n'étoii: encore  que  prujetéo.  Cet 
intérêt  De  pourra  que  redoublai-  quand  o»  verra  tous 
les  aoïiiit  qui  ont  été  pris  pour  aauver  les  enfans  jles 
dan^r»  oii  .il>..r«tomboienl  ordinairement  au  »orlir  de 
leur  prHon.  Ils  seKtiil  surveillée parjdes  Frères  des  Ecoles 
cbrétienoes,  et  (rouTerunt  dans  U  maison  des  secours  de 
tout  genre.  Le  charité  ingenieusaq^A  exécute  cette  bonue 
xenvre,  sert  par-là ,  non-seulement  I9  leligiun ,  mais  l'Etat 
et  ta  société,  auxquels  elle  rend  des  sujets  utiles ,  et  aux* 
"  i|[uels  elle  épargne  de  nouubtux  crimes.  Elle  consolera 
tes  familles,  et  procurera  même  aux  uielicrs  des  ouvnç^ 
laborieux.  C'est  ainsi  que  la  pieté  est  utile  à  tout,  çeœnw 
dit  l'ApAtre,  et  que  l'esprit  de  religion  (end  chaque  jonc 
&  fermer  les  plaies  que  la  licence  «I  riri-éligiuii  fbol 
parmi  le  peuple.  La  maison  de  Bëfuge  est  rué  àtia  Giit 
Saint-Jacquea ^  d^,1i. 

.^  Le  lundtciaiDt,  Dae  IrcDlaine  d*  soldats  de  la  fsarda 
«oyais  ont  .ftit  Itnn  FA^uesi  i  Bquodj  d«[i8  l'égitab 


) 
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liëtrapolitaint,  Ib  ont  été  exhortés  t?Mit  et  aprèi  la 
eommaoion  par  M.  Tabbë  Motte ,  et  ils  ont  paru  rem- 
plir cet  acte  de  oommauion  avec  le  recueillement  con- 
venable. 

.  <—  On  a  c^Iël^^  le  38  mars,  i  Rennes,  nn  serrice 
pour  il.  iè  duc  d^Éosbien.. 

<—  On  a.  signifie  à  rëvèi^ë  de  Gand  nn  mandat  d'a- 
mener conire  il.  de  Broglîe*  Ce  prélat  ne  se  troof  oit 
pas  ches  luL  Quelques  journaux  disent  qu'il  étoit  alora 
911  o6l<  de  Bmgea,  d'autres  répandent  qu'il  s*est  re» 
tiré  en  France..  Le  fait  est  qu'on  ignore  où' est  en  ce 
itooment  H«  de  firoglie;  mais  il  parott  certain  qo*il  a 
ipiné  les  Ptya-Ba8«  La  GaseUe  ék  JSarlem  prétend  qnll 
•crrriCy  il  y  a:  quelque  temp,  aux  curés  de  son  diè^ 
'aèse,  qvCUs  eussent  i  refuser  rabsolulion  è  ceux  qui.prft» 
teroient*  le  sermeut  au  roi  et  à  la  conslitutiop ,  et  elle 
ajont.e  qu'il  a  depuis  donne  des  ordres  contraires.  Ncis 
journaux  François  auroient  bien  du  se  dispenser  de  rë« 
^éter  HP  pareil  fait,  qui  n'a  pas  besoin  d'èlre  démenti. 


NofrysLLXs  politiques. 

Fàkis.  s.  m.  a  paru  deux  fois ,  ces  jours  derniers ,  k  une 
les  fenêtres  de  9es  appartemens.  Plusieurs  promeneurs  ou 
pBSsans  s'en  étant  aperças ,  en  ont  averti  les  autres  par  leurs 
acdamatjons ,  et,  en  peu  de  temps,  il  s'est  rassemoTé  beau- 
coup de  monde.  S.  M,  est  restée  quelque  temps  à  la  fenêtre , 
St  a  pn  juger  de  l'effet  que  produi'soit  sa  présence. 

«<-  S.  A.  R.  Monsieur  a  fait  remettre ,  sur  les  fonds  de  sa 
Msettç,  à  M.  le  préfet  de  li^  Meuse ,  par  les  mains  de  M.  lé 
im^réd^.  duo  de  neggio ,  une  somme  de  4000  fr.  destinée  à 
|6ç^rir  les  indîgens  oe  ce  département. 

— »  Un  journal  a  annoncé  que  M**^.  la  duchesse  de  Berry 
ini%  £ure  ses  couches  à  Versailles  :  cette  nouvelle  est  aussi 
éiSnuéé  de  fondement  que  celle  contenue  dans  d'autres  feuilles  > 
One  le  Roi  passeroit  une  partie  de  Tété  dans  cette  même  rési* 
Ottioe.  Le  cnâteaude  Versailles ,  presque  entièrement  réparé 
qoant  aux  bâtimens  eatérieurSy  n  est  pas  meublé ,  et  n*est  pas 
ta  éiat  d'être  babit<«      ^  ^         '    '  ^ 
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—  M.  le  maréchal  duc  de  Tarente  se  trouvant  indisposé, 
M.  le  maréchal  duc  de  Bellune  continue  &on  service  auprès 
du  Roi. 

—  Le  Rôi  a  accordé  un  secours  de  3ooo  fr.  aux  pauvres  d« 
la  MottP-Saint-lIéraye ,  département  des  Deux-Sèvres. 

—  MM.  de  Croquembourg  et  de  Briqueville ,  prévenus  de 
eorrespondance  avec  quelques  ro'fugiés  iVançois ,  ont  été  mis 
k  la  disposition  du  procureur  du  Roi. 

—  M.  le  duc  de  Laval-Montmorencv,  pair  de  France,  e*t 
Aiort  dans  sa  soixante-onzième  année.  Il  laisse  deux  fils,  M.  le 
prince  de  Laval,  ambassadeur  du  Roi  à  Madrid ,  qui  se  trouve 
en  ce  moment  à  Paris  et  qui  succède  à  la  pairie  ,  et  M.  le  mar» 
quis  (£ugcne)  de  Monlmorencv»  maréchal -de- camp,  attacha 
à  rétat-major  de  M.  le  maréchal  comte  de  Vioménil,  goa- 
verneur  de  la  i3".  diN-ûion  militaire.  * 

—  Nous  avions  .annoncé,  d*après  d'autres  journam,  que 
les  élections  n'auroient  pas  Heu  en  même  temps  dan^  tons  lét 
départcmens  de  la  première  série,  et  qu'elles  ne  se  feroîent 
que  successivement ,  à  des  épotpies  différentes.  Cette  nouvelle 
est  officiellement  démentie,  et  il  paroit  aujourd'hui  certain  que 
tous  les  collèges  électoraux  désignés  par  le  sort  seront  convo- 
ques à  la  fois  dans  les  premicis  jours  de  septembre  »  époque  à 
laquelle  les  travaux  des  récoltes  étant  terminés,  permettront 
à  tous  les  électeurs  de  se  rendre  à  leur  poste. 

—  Les  souscriiJtions  pour  1»'*  soulagement  des  pauvres  se 
sont  montées,  k  Strasbourg,  à  la  somme  de  plus  de  499OO0  fr. 

—  Les  brasseurs  de  Paris  ont  fait  pour  les  indigens  une  col» 
lecte  qui  a  produit  600  fr. 

—  M.  le  commissaire-général  de  la  marine  au  poit  de  Nantes 
a  informé  le  commerce  que  la  remise  de  nos  établi'^taieti's 
d'Afrique  a  été  faite ^  le  24  janvier  dernier,  aux  cotlimandanè 
nonmies  par  le  Roi.  .     '  " 

—  Le  tribunal  de  police  corrc^stlionnellé  de  Versailles  a  con* 
damné,  le  1 1  mars,  la  veuve  GuiMeinain  ,  cardeîise  de  thk^ 
telas,  a  un  an  d'emprisonnement  et  à  100  fr.  d 'amendé,  jNmr 
avoir  tenu  des  propos  outragrans  pour  la  majesté  î*oViileV  ' 

—  Le  nomme  Rendon ,  et  dix-neuf  autres  individus  ^ii^elta|s 
de  complot  contre  la  sûreté  intérieure  de  l'Etat,  et  qui  dévoient 
cire  mis  en  jugement,  le  26  mars  dernier ,  devant  la  cour  d*ai^ 
sises  de  la  Gironde ,  se  sont  pourvus  en  cassation  contre  Ta^H^t 
de  la  cour  royale  qui  les  met  en  accusation. 

—  L'affaire  du  sieur  Rioust  a  été  continuée ,  le  i*'.  àvrîï-,  rt 
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a  encore  plaidé  ininnéine  ta  cause  aver  la  même  modestie 
;  b  même  mesure  (mè  la  première  fois.  11  a  annoncé  qu'il 
Toît  toujours  digne  de  Ini-méuie  ;  il  a  parlé  de  son  calme, 
i  son  caractère  ;  il  t'est  étonné  qu'on  manquât  de  respect 
les  cheveux  blancs  :  il  est  6er ,  dit-^I ,  de  ne  pas  ressembler 
en  hommes  qui  grandissent  dans  les  tronbleft  y  comme  hn 
Mcle«  dans  la  cormption.  Il  a  cherché  ht  atténuer  ce  qu^il 
'oît  dit  dans  son  éicnt  et  dans  sa  défense.  Il  a  fini  ainsi  : 
L'Europe  attend  ce  qne  vous  allez  prononcer  sur  un  homme 
i  a  échappé  à  vingt-cinq  ans  de  révolution ,  et  que  Fonibre 
!  Louis  XVl  a  t6u|oors  suivi  depuis  ces  vingt^nnq  ^nnée^. 
ert  derrière  cette  ombre  sacrée  que  je  me.  .retrancfie  :  c*e&l 
fa*il  faudroit  venir  m'arracher  pour  me  traîner  sont  let 
ffoux  ^  et  là  encore  elle  m'apparoitroit  pour  me  prodiguer 
iboodantes  consolations  ».  Le  tribunal  n'a  pas  été  ému*  k  ce 
%  paroit,  par  celte  singulière  prosopopée;  et  malg^ré  l'Eu- 
^,  qui  ne  s'en  doute  pas,  malgré  1  ombre  de  Louis XVI, 
roqjué  si  à  propos  par  un  tel  homme  et  dans  une  telle  cause, 
président,  M.  Chrestien  de  Poly,  a  prononce  le  jugement 
Il  suit  : 

«  En  ce  qui  concerne  Bioust,  attendu,  i^.  qu*il  est,  de  son 
ee,  l'auteur  de  récrit  ayant  pour  titre  :  Carnot ,  et  pour  ép'- 
aplie  :  Fruiturfamd  sui  :  2°.  que  dans  cet  écrit ,  et  nolam- 
•nt  aux  pages  34,38,  89,  64,  207,  221,  20.9,  280,  2'^i  , 
3o4  9  Kioust  professe  des  principes  anarchique^  et  contraires 
%  maximes  fondamentales  de  la  monarchie  ;  que  ces  passages 
idenl  à  aftbiblir ,  par  des  caTomnies  et  des  injures ,  le  respect 
k  la  personue  et  à  l'autorité  du  Roi;  3**.  que  dans  une  )>Iu!- 
irie  eutiëremeut  écrite  à  Faudience  du  29  mars ,  Rioust  a 
f  tOQtenir  une  doctrine  contraire  à  la  légitimité  ,  prétendre 
e  l'asurpaleur  des  cent  lours  pouvoil  encore  être  salué  du 
re  de  monarque,  et  déclarer  à  la  face  de  la  justice  qu'il 
>fessoil  hautement  àes  principes  qu*il  qualifie  de  libéraux , 
qui  ne  sont  que  séditieux.  £n  ce  qui  concerne  la  veuve 
rrooneau,  attendu  que  si,,  en  thèse  générale,  l'imprimeiir 
i  a  rempli  toutes  les  tormalités  prescrites  par  les  lois  et  règle- 
nt tur  la  librairie,  peut  être  réputé  complice  de  l'auteur  de 
nît'irépréhensible  sorti  de  ses  presses ,  il  n'est  pas  suflisam> 
nt  prouvé  dans  l'espèce  particulière  de  la  cause  ,  et  d'après 
itat  cet  circonstances  que  la  veuve  Perronndau  ait  assisté 
connoissance  de  cause  nioustdans  sa  tentative  pour  publier 
répandre  un  écrit  séditieux;  le  tribunal  déclare  Rioust 
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coupable  des  délits  prévus  pAr  la  loi  du  ip  novembre  i8i5; 
déclare  définitive  la  saisie  de  l'écrit;  ordonitt*^  qu^à  ladiligeoce 
du  procureur  du  Roi  tous  les  exemplaires  seront  lacérés  et 
détruits  par  le  greffier  du  tribunal  ^  condamne  Bioust  à  deux, 
ans  d'emprisonnement  et  par  corps  à  10,000  fr.  d'amende;  le 
prive  pendant  dix  ans  de  l'exercice  des  droits  civils  et  de 
famille;  ordonne  qu'à  l'expiration  de  sa  peine,  il  sera  place 
pendant  cinq  années  sous  la  surveillance  de  la  police*  et  fixe 
à  10,000  fr.  le  cautionnement  qu'il  devra  fournir;  met  la 
Veuve  Perronneau  hors  de  cause,  et  condamne  Rioust  anx 
dépens  ,  dans  lesquels  entreront  Timpression  et  l'affiche  du 
présent  jugement,  au  nombre  de  deux  cents  exemplaires  n. 

•—  Le  journaliste  Cobbett,  un  des  plus  fougueux  révolà* 
tionnaires  de  l'Angleterre,  n'a  pas  cru  prudent  d'attendre 
l'exécution  de  la  loi  qui  autorise  le  gouvernement  à  faire  ar« 
réter  les  personnes  suspectes.  Il  vient  de  partir  pour  les  Etats- 
Unis  ,  mais  il  annonce  qu'il  reviendra.  11  espère  apparemment 
des  temps  plus  heureux.  Lord  Cochrane ,  qui  s'est  ]eté  dans  le 
même  parti ,  se  propose  de  partir  pour  le  uiidi  de  l'Amérique , 
et  d'y  porter  des  secours  aux  révoltés. 


Extrait  du  discours  de  M.  de  Chdteaubnand ,  sur  le  budget, 
dans  la  séance  de  la  chambre  des  pairs,  du  a  i  mars, 

«  ÀTunt  d'entrer  dfto»  la  question  de  mofftle  rt  de  haute  poiîti<7ne,  ta 
ftrule  que  je  prétende  traiter  dans  ce  discdtirs,  il  faut  un  peu  eiainlner 
le»  fait».  •     '^        . 

a  Si  rKglise  gallicane  possédoit  encore  ton»  ses  lurn»,  s\  le  sacrifiea 
d^une  partie  de  ses  biens  pouvoit  sauver  la  Frnnce,  il  fnudroit  noos 
adresser  à  TEglise.  Comme  en  1789,  elle  accnurroit  la  premièrp  au* 
devant  de  nos  besoins;  elle  se  dépouillcroit  rtle-meme .  sons  Pauto- 
rité  et  par  le  concours  des  deux  puis<%snces.  FUe  pafinrroit  à  son  sa- 
crifice^ car  si  la  religion  est  indi^p«-ns;tblc  à  la  Frunce,  la  France  doit 
^tre  constTvée  pour  faire  Ooutir  la  rt^li^ion.  Mais  ici ,  de  rpioi  s''agilril? 
d'un  roisifrable  h-imbeau  de  pr«>prie'i«?  dont  à  peint*  vous  rcstera-l  71 
quelque  chose  qnanc)  il  aura  subi  toutes  les  pertes  qu'il  éprouvera  i 
1  aliénation.  Sera-ce  donc  une  cbélive  ressource  de  10  à  i5  millions ar» 
rivant  lentement,  et  d'année  en  année,  qni  comblera  Tabîmc  de  votre 
deile?  C'est  détruire  les  l>ois  sans  nécessité,  vendre  pour  le  plaisir  de 
vendra,  allaqucr  la  propriété  et  la  religion  sans  avantages  pour  la 
France  ,  s^il  peut  toutefois  y  avoir  des  avantages  pour  un  pays  quand 
on  attaque  la  propriété  et  la  religion. 

i>  Mais  à  qui  rendroit-on  les  oiens  provenant  des  différentes  fonda- 
tions de  rRglise?  Les  titulaires  sont  morts.  L'év^qno  de  GrenoMa 
peut  il  hciiler  des  Bénédictins  de  Clervaux?  H  faudra  donc  une  ad- 
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ttniisrraiion  ^a  clergé.  Voilà  donc  le  clergé  rctlevciia  un  corps  dani 

»  Remarquons  d*abord  que  le  fsil  n'est  pas  exact  :  il  existe  des  bîeas 
nmi  fendus  qui  ont  appartenu  à  des  évdchës,  »  des  chapitres,  â  des 
Mninaires^  ei  ces  évéchës,  ces  chapitres,  et  ces  séminaires,  oai  ël^ 
ttiablis  :  ici  le  propriéiaîrc  ne  manque  donc  pas  à  In  proprie'le'.  De  plus, 
à»  biens  consacres  au  culte  peuTCnt  changer  de  titulaires,  poorru  qu'on 
«IflDOe  à  ces  biens  nne  destination  pieuse,  et  quVn  remplisse  les  con- 
ilitioDsimffoxët'S  par  les  fondateurs.  On  trouve  dans  tonte  la  chrétienté 
dneirmples  de  ces»  tritnsniutatioiis  laites  du  consentement  des  deux 
puissanre.«^  il  suûîl,  |M)ursVn  convaincre,  d^outnr  les  Zoij  ecc/c'Kaj-' 
tUptes  d^Iiericourt. 

»!  Quant  au  r.lerf;e'  (fui,  dit-on,  dcviendroii  un  corpft  de  TFltat,  f'il 
•▼oie  une  admîniftiratiou  commune,  iaut-il  apprendre  à  ce  siècle,  si 
tk^tTi  <  n  iégisdation  ,  que  re  nVsi  point  radministrHlion  qui  fait  le  corps 
p«ilitiqtic?  Ce  qui  constitue  ce  corps,  ce  sont  des  droits,  un  ordre  hie- 
farchique,  une  part  à  la  puissanre  Ic^islaHvcj  autrement  toutes  les 
communes  de  Franci*  et  nos  six  ou  sefii  iDÏnislêrcs  seroieul  deft  corps 
politiques.  Quelle  .Hin<;uliêrc  de«tinife  qtirï  celle  du  clergé  parmi  nous! 
Aijonrd*hni  <(uM  a  ces*>é  d'tHre  un  rorps  pQliti(|ue,  on  craint  qu^il  ne 
ptfeèdc  en  cette  qualité^  et  au  commenreinent  de  la  révolution,  lors- 
^iiM  étoit  véritablement  un  corps  poiili(pic,  pour  prouver  qu'il  ne  puu* 
^«il  pas  [fOssétlt.T,  nn  \c  lri«n.>f'»iiuoii  en  corps  moiv»/;  cVtoit  ropinion 
de  Thonrel.  I^es  dnijl^  ijtii  r.onsi  iieni  la  propriclc  civile  ,  sont  :  rar.lmi , 
le  tinn  ou  rhcrilni;r,  vl  la  posvesî»i<»n.  Ur,  rFl;;lise  a  souvent  achelf, 
on  lui  a  donné ,  rlli*  a  hérité,  clh:  a  possédé,  elle  est  don»;  propritiain- • 
s.«  |K»sscssion  surtout  e^^l  si  anrienne  qu'elle  rcnionloil  dans  qtul'pK  i» 
provinces  à  la  po.«>essii»n  romaine. 

»»  Mais  n«'  l;«is.son.s  pas  le  plus  pi'tit  prétexte  à  la  plus  petite  objec- 
tion. Hien  n'est  plus  facile ,  par  la  loi  qui  rcnilroit  à  TEglise  le  reste  de 
se*  l>ien<<:,  que  de  mettre  lé  clergé  à  portée  d'i  n  disposer  par  vente  ou 
par  échange  ^  de  sorte  que  dans  un  temps  donné  il  n'y  eût  plus  (pie  des 
benéfic^-s  particulicis,  attribues  à  des  églises  particulières,  toute  adrai- 
ni.«tralion  générale  cissant  de  plein  droit  à  ré{)u«|ue  lixée  par  la  loi.  Qua 
P'Mii-nn  répondre  à  cela? 

y  Opposera -l-on  a  la  resiilnliou  des  bois  do  l'Flj^lise  non  encore  alic- 
nik  un  droit  de  prescription  ,  produit  par  une  iuterruptiun  de  jouissanca 
(le  vingt- cinq  anm'-cs?  Louis  XIIl  lit  lefuîre  aux  t'élises  du  Rédrn  des 
biens  ((ui  leur  avoient  étcenb'vés  cinquante  un  ans  auparav.mt,  et  dot. t 
la  puifLsance  eccltMastique  rravoit  pas  saniiionnéla  saisie.  Nous  avons 
vu  l'asfcvmblcc  eonsiituanle  remlre,  en  17^9,  a"x  proteslans  des  pro- 
priétés non  vendues,  dont  ils  avoient  élc  deji'>uillés  en  i685  ,  et  nous 
R\iins  ions  applHiidi  à  une  léparation  qui  venoit  plus  d\in  itiècle  aprt'-s 
i'iniusu«e.  ^c  pronoocerons-nous  la  désiicnnicc  que  pour  la  reli^ioa 
dePPr.!? 

fc  Mnison  donneàTPglisedes  dedommai»empns;on  lui  accorde  4  mil- 
lions p.tr  le  nouveau  budp;el,  et  on  lui  reconnoît  la  faculté  de  re<;cVoir 
de.%  iniuienbli-s. 

«  M  vous  reconnoissez  le  principe,  admetlpz  donc  la  conséquence: 
u  TFi^lise  peut  po<ïS(>der,  rendez-lui  donc  les  bois  qui  lui  restent.  An- 
irrmcat  quels  testateurs  asfteA  ingénus  voudront  en  fiTat  léguer  quelque 
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ïÎK*?  a  l'Eglisf .  Undi»  qur  nom  ^oiuiues  orcuin^  a  vpnilrr  wa  iltiMEM 

Diiluri'llc,  ne  verra  ilin*ciscliii(iii!«{>umiiiB«i|u'uDi;iui;»uc  lie  fisaoïMlJ 
pourl'Bïtnir. 

»  Quiinl  aux  4  ""■'lio'"  donoca,  ]r.  mu  cnnlrnl^rxi  ili   ,_ 

^ii'hd  HincodtiDfiit  •  éii  propiili:  rt  adupu'  p:ir  \a  rlia|nhlv  îr»  diepn^ 
té>,  rrlAllieiDi-at  â  ns  4  millH'i'S-  H  e«(  ilil  ijin'  lu  tlnl  diopoMta  ddb  ' 
ijuiinlilù  ik'  boi>  n^ccBuire  i  c<(le  JoUlion  il»  clrr^«. 

"  Cet  BmcndcniRnl  en  trè'ftcheui  [>nur  rBiilniili:  mjilf , 
tais»iiiit  rurbilntae  à  la  couroDiie,  il  lui  Ul«sc  ~         '      ' 


rmi  ,„-oll, , 


rrndrc.  Ad  rcale,  f 


ni.-nd.n 


Il  ot  nul  pur  Iq 


tir  fï»^  QulliNnipumi  Ifi  aneicnnri  rmifrletw  (!r  rE$liM-,  l'»tU  1^ 
l>il  cQ  inlrnlirail  la  ficnlli-.  Cri  article  iltrl^ri;  in  lerinu  fxpré*  qwa 
la  (lorlioD  i'é»rrTcé  pour  le  cler]te  str.i  prise  ilini  /ej  gronJi  cor/n  <h 
Jnrgii.  Or,  Ir.i  grand»  Corps  de  forais  appftriii'iineDi  lout  à  l'ancirn  it»> 


>■  Lorrai 


r  de  U  < 


ccple  pcDL-^lie  quelque 


a  Flandn: 


>■  Mala  lnrs  mjmr  que  l'FgliM  cnnMnlimii  à  couvrir  m  niidji^  4a  la 
dépouille  de  n'A  Bai',  dcTlrudroÎL-elte  pouf  cela  propfîélairr?  SVcUl 
tiaa  (ividfnt  iju'im  evïque  de  Prorravr,  ânlé  <uT  (in  grand  ror^  Ot 
bois  rn  Normandie,  ne  nourra  rri;ir  la  doialion  qu'a*Fc  di-t  fnia  qâl 
coiDBicni  pjtiaçcr  ce»  granda 

tiendra  eomple  de  la  dolnlinn  à  IVii'iiiie  ;  le  bnU  niriccdc 
[iIms  igu'uni:  eapii-e  irjiypullii'ijue  :   j'hi    bien    |i>'iir   que 

■s  foï*lt 


le»cr 


[•  de  c 


L-dii,  . 


let  marna  ne»  rréanùers  de  l'Etal?  radon»  J'abucJ  de  ce  gage. 

K  Ce  n'esl  riai  le  fflgf  Bial^cirl ,  c'ett  1a  morale  d'un  peuple  rjiii  fait 
le  efédii  public.  N*  psnlii  pas  le  bien  de  l'Eglise,  et  YOtia  acquenca 
(llu*  de  crédit  en  le  rendant  i{u'cb  le  vriidinl. 

»  La  l'rancr,  pendant  le  r'^ne  ri-ïoluiionnaire,  n  pOMedé  tous  le* 
biena  du  clergé,  dct'  émigrés  cl  de  la  coiiroiiDe,  tant  «ur  son  tIcuX  sol 
^ue  daua  tes  couquiV*.  et  la  France  a  fait  baiii|iii-roiitf . 

V  La  l'rynce,  aous  Diiiuapatle ,  Icïoil  diB  contributions  de  guerra 
{'normes,  augmenloit  abaque  année  le  doni^iiDc  riiraerdinaire,  et  l"UI 
Ir.s  ans  il  y  avuil  un  arriéré  iudcCoi,  el  un  arriére  iodcBnï  cal  une 

u  Le  nVil  donc  point  le  gaer  mnléiirl,  encore  une  faia,  qui  fait 

'     -   "■■       •    -'     ■     -^    >.  Sojei  ^--   ----     --- -•-' 


anfianc 


el'oD 


probil. 


"  rt"  eafie,   patsniit  à  la  vente. 

>.  Parlavenle  desfor>'ts,  on  rassure,  dil-on,  les  ai 
nationnui,  ri  l'an  finit  la  révalulion. 

u  Ceux  qui  viutint  la  jualifier  ne  s'atieicoivrn 
déclarer  coupable  que  de  la  repr^icnuir  ai  alarmée 
f»t  Iraoqaïlle.  La  vente  des  boia  de  l'Egliac  n'opérera  point  la  me 
tciUa  que  TOUS  es  atitndiij  uUe  na  rataurara  point  d'abatd  le*  ai 


t-ilspasque 
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ifu^revr^  ùr%  hWfï%  Jrs  émîj^rv»,  des  tiôfâunz  et  des  fabriquer,  puis- 
c|u^oil  a  rcnJii  le  rrstc  de  ces  biens,  non  encore  ftHetié^,  aux  Mncirn.H 
|>ropriot:«ircs  ci  aux  ancienne»  fnniluti(.>n.<;  elle  ne  rassurera  pax  da- 
Tantale  )  s  )K>As«*iiseiirs  defi  biens  cominnnuux,  piii«qu*on  h  relirtf  tirs 
inropriêlés  nationales  ce  uui  uouvoit  encore  «nparlrnir  aui  cttmniun<>f. 
Vou^  aurez  beau  motliplier  les  aliénations,  il  nVst  pas  en  votre  |-k)u- 
Vnir  de  changer  la  nature  des  faits.  Le  timps  seul  peut  guérir  la  grmilc 
plaie  de  la  France. 

»  Qn«  de  raisons  mordes  et  rcligien«es  se  présenteroirnt  encore  pour 
comliattre  Palienati^n  du  reste  des  bicn.«  dr  rK^li.Nc!  Je  demande,  par 
cirmnlr,  à  ceux  qui  m*  di^'utcbreliens  et  catholiques,  s'ils  ont  le  pou  - 
yro'ir  dUtlicner  de»  propriétés  auxquelles  sont  attaches  des  services  pi«Mn  ? 
Oa  nous  croyons,  ou  nous  ne  croyons  pas  :  si  nous  croyons,  ne  met- 
tons pas  les  morts  contre  nous,  et  lai>sous  TespaVane^  à  la  douleur. 
Il  D'y  a  qu  un  moyeu  de  di>po$er  des  bienn  de  PEf^li^e  sans  le  eoncourt 
de  la  puissance  spirituelle  :  c\'St  de  cb'jnger  de  religion;  tons  les  |m-u- 
ple«  qui  oQt  etc  consequens  en  ont  agi  de  la  sorte.  Mais  si  nous  lestona 
catholiques,  rien  ne  peut  donner  le  droit  à  la  puissance  temporelle 
de  s^anproprier  les  dons  faits  à  Tautcl. 

»  Vous  De  ra^iRurex  (ionc  ni  les  acqucfriurs  des  biens  dVmigrc^s,  ni 
les  arquéreors  des  biens  des  communes,  en  vendant  lé  reste  des  biens 
de  rfiglise.  . 

»  Voyons  maintenant  s^il  e.<t  vrai  que  la  vente  ^des  biens  nationaux 
nette  un  terme  à  la  révolution  :  je  nr* tends,  an  contraire,  que  cVsi 
donner  à  cette  révolution  une  nouvelle  vie.  On  a  souvent  déoliin'  qiiis 
la  révolution  étoit  finie,  et  cVtoit  toujours  à  la  veitic  d'un  nouveau 
malheur. 

m  Comment  (înit-on  une  rc'volution?  En  rétablissant  la  religion,  la 
morale  et  la  ju^liee;  car  on  ne  fontle  rirn  sur  Timpiélé,  J''imn)ora- 
lîlé  et  riniqni'é.  Omment  prolonge- l-on  une  révolution  ?  Kn  mainte- 
oant  les  principes  qui  font  fait  naître.  Dans  un  sujet  si  pliilosopln'qut 
et  n  grave,  c'est  aux  pairs  de  France  quM  convient  d\'tendrc  leurs  re- 
garda dans  |*avenir. 

>  Sons  la  monarchie  légitime,  si  vous  n^irr^iez  pas  la  vente  des  bienf 
nalioQaux,  aucun  de  vous  ne  peut  ^trc  assuré  que  ses  entaris  jouiront 
paisiblement  de  leur  héritage.  Vos  fils  auront  d^aulant  plus  à  craindre , 

3n*ds  se  trouveront  dans  la  position  des  hommes  qu'on  a  dépouillés 
e  DOS  )ours. 
Mais,  dira-t-on,  presque  tons  les  biens  de  FEglisc  sont  vendus,  re 
qui  en  reste  n'est  rien  ou  peu  de  chose  :  on  ue  pj-nt  revenir  sur  le  f>a«sé. 
ISon,  sans  doute,  la  Charte  a  consacré  la  vente  d«'S  biens  nationaux, 
rt  il  importe  au  salut  de  la  Fraitee  de  s'attacher  à  la  Charte;  mais  ce 
a'esl  pas  du  fait  matériel  qu'il  s'agit,  c'est  d'éviter  de  légitimer,  ptiur 
ainsi  dire,  le  principe  de  la  violation  des  propriétés,  en  continuant  i 
tendre  les  forêts  de  l'Klat  sons  le  Roi  légitime.  La  (Jiartc  a  aboli  U 
peine  <le  la  confiscation  ;  les  biens  qui  restent  ^  l'F.glise  et  à  Tordre  de 
M^ltc  doivent  donc  leur  être  rendus.  Maintenu/,  les  venli^  aux  termes 
de  Part.  9  de  la  Charte  ^  r<^ndez  les  contiscations  aux  ternies  de  Part.  GGî 
vous  seres  conséf|nens.  Vous  aves  reconnu  la  justice  de  ces  n\xii(uti<ins 
pour  les  émigrés  et  pour  les  communes  j  b  religion  a-talle  moins  d« 
^iU  aoprés  de  tous? 


if 
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cTkwp  a  TEgliie,  uadUjqne  noufl  sommes  occupés  •  ireadreisc 

birns?  Une  défiance  mal  fondée,  sans  doûu*,  mats  une' déAanat 
nalurrile ,  ne  verra  dans  ces  cluritiàk  permises  qu'upe  mctum  de 
pourravcnir. 

»  Quant  aux  4  million.^  donnés,  je  me  contfnierai  de  reoMfiOwv 
^u^HQ  amendement  a  été  proposé  et  adopté  par  la  cJiaaihre  des  dcpa^ 
tés,  rriaiivcmcot  à  ces  4  millions.  Il  est  dit  qiMf  le  Rot  dfnposefa  da»b 
quanti  le  de  bois  nécessaire  i  cette  dotation  dn  clrrj;é.  . 

^  Cf't  amendement  est' trcs-flchenx  pour  Pautorilé  rojrale,  car,  fft 
lais>aiit  rArbiinae  à  la  couronne,  il  lui  laisse  touJi  K'S  iocoavénitiisdjn 
parti  quVlIc  Toudra  prendre.  Au  reste,  cet  anir'ndi^ment  est  nul  parli 
t'ait:  (>t  quant  la  piéte  de  notre  verltirux  Mcjnar«)uc  le  norteroit  adMr 
sir  leA  4  millions  parmi  1rs  anciennes  nroifriétés  de  rËgliae,  Tact,  iff 
lij^  en  inicrdiroit  la  facnlté.  Cet  article  derlare  en  termes  exprès  ^m 
la  portion  re'serréè  pour  le  dergé  sera  prise  dan<(  /e«  grandi  corpê  A 
forêts.  Or,  les  grands  corps  de  for^  appartitMinent  tous  à  Pancien do- 
maine de  la  couronne,  excepté  pcut-^ire  quelques-uns  en  Flaiidru,H 
en  Lorraine. 

»  Mais  lors  m^me  que  PEglise  consentiroit  â  couvrir  sa  nudité  de  la- 
dépouille  de  nos  Rois,  dcyiendroît-elle  pour  cela  propriétaire?  ITcilîl 
pas  cvideot  qu'un  éveque  de  Provence,  dote  sur  un  grand  comdt 
Dois  en  Normandie,  ne  pourra  régir  sa  dotation  qu'avec  d«i  feus  ^pii 
absorbcroient  une  partie  du  revenu?  Et  comment  partager  ces  grands 
corps  de  bois?  il  faudra  donc  s^cn  rapporter  au  gouvirnemeat,  i|W 
tieudra  compte  de  la  dotation  à  TévOque  \  le  bol»  concédé  ne  sera  doa# 

S  lus  qu^uue  esp<'-cc  dMi^potbèque  :  )''ai  bien  peur  que  tout  ici  SoH 
lusion. 

V  Que  veut-on  faire  des  forêts  de  l^lnt?  Vcul-on  les  aliéner ,  veo|^m 
les  conserver  encore  comme  un  moyen  de  crédii,  comme  un  gageeoln 
les  mains  des  ej-éanciers  de  TEtat?  Parlons  d''aburJ  de  ce  gage. 

»  Ce  nVst  pas  le  gage  matériel,  cVst  la  morale  d^un  peuple  qui  (aif| 
le  crédit  public.  Ne  gardez  pas  le  bien  de  TEglise,  et  to<|S  acquittas 
pIiMde  crédit  en  le  rendant  qu\*n  le  vendant. 

»La  l''rancr,  pendant  le  règne  révolutionnaire,  a  possédé  tous  les 
biens  du  clergé,  des  émigrés  cl  de  la  couronne,  tant  sur  son  TÎeux  sol 
que  dans  ses  conqnc^tes,  et  la  France  a  fait  banqueroute. 

»  La  France,  sous  Buonaparle ,  levoit  des  contributions  de  gucrrt 
énormes,  augmentoit  rbaque  année  le  domaine  czlraordioairey  etlmis 
1rs  ans  il  y  avoit  un  arriéré  indéfini,  et  un  arriéré  indéfini  csl  «M 
banqueroute. 

»  Ce  nVfit  donc  point  le  gage  matériel,  encore  une  fois,  qui  lait 
le  crédit,  c^est  la  )u«>tice.  Soyes  intègres,  moraux,  religieui  surK^alj 
et  la  confiance  que  Ton  aura  dans  votre  probité  vous  fera  trouver  dit 
trésors. 

»  Du  gage,  passons  à  la  vente. 

»  Paria  vente  des  forêts,  on  rassure,  dit-on,  les  acquéreurs  des  faîcM 
natlonauz ,  et  Ton  finit  la  révolution. 

»  Ceux  qui  veulent  la  justifier  ne  s^ajierçoivent-ils  pas  que  c'est  1% 
déclarer  coupable  que  de  la  représenter  si  alarme^  ?  ce  qui  est  inuoœot 
4M  tranquille.  La  vente  des  bois  de  TEgliso  n^opérera  point  la  mt» 
veilla  ^ut  tous  en  altcadi'r.j  olle  ns  rassurera  point  d  abord  \m  an- 
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àe%  hitw^.ân  émifBtéê^  dw  liàpium  cl  an  fabriqttm,  piii^- 
fNêû  rcoJu  le  rrMe  im  eif  biras,  non  enmre  aliônét,  ««s  nncirm 
fnyrirlJiirvt  el  aux  «noMiiM  foodaUtii»;  elle  ne  ràwvrvra  pan  da- 
^riMipK  I  ■  powKPiwAri  dct  biem  cnoininiiaux,  piii«|nVn  •  relire  des 
inpnàéi  nalioaalct  ce  crai  pouToit  caoorc  appartrnir  eut  onmrauni*!. 
VcH  Mnes  beaa  Bmlliplirr  Ut  aliciMÉiion» ,  il  n\*ftt  paa  en  TiKre  poo- 
im  de  dun^ar  la  aainra  des  liiu.  Le  U:a|ips  tcul  peet  %uétit  la  gnmle 
fkiidak  France, 

'  >  Qne  de  niia<ma  mnraleaet  relîgirn«eft  ae  préirnieroinit  encore  pour 
iMibeiire  falicrnaiien  Sn  reaie  des  bien»  de  rKelÎM;!  Je  demande,  par 
Âmnlêy  à  ceux  qui  »  diarnlobrêiiens  ot  oatlioliquca,  s'ils  nm  le  poti  - 
viir  dûiliéier  des  proprUftés  auicpiellrs  sont  attachés  des  scnrîees  pji>ni  ? 
CKr  no«  croyons,  ou  nona  ne  croyons  pas  :  si  noos  cmjrons,  ne  met- 
Wm%  pas  les  mort»  contre  noos,  et  laissons  rcspéranoe  A  la  «louleur. 
B  a^  a  <|ai*un  moveo  de  di»poa«r  drs  biens  dt»  rËf^liiEe  sans  le  mncours 
Hela^Nuasanee  spiritudie  ;  c'est  de  changer  de  religion  j  tons  les  |ieii* 
piM  «ai  oql  M  consëquem  en  ont  agi  fie  la  sorte.  Maïs  si  aons  irsiont 
feith«lii|iief  9  rien  ne  peni  donner  le  droit  à  la  poissanoe  lenpoiella 
4is*anproprîer  le»  dons  laits  à  raotel. 

a  Vons  ne  nusares  donc  ni  les  acqu^'nrt  des  biens  d^tfmlgnÇs,  ni 
ht  aeqnérvnrs  des  biens  do»  coniniun<fS,  en  vendant  te  reste  des  biens 
4sr£|lisa.. 

a  Voyons  maintenant  s*il  e^t  yrai  qur  la  vente  ^des  biens  nationaux 
■cttc  on  terme  à  la  réTolution  :  je  nntrnd.H,  an  contraire,  qnc  cVst 
«ioBoer  à  ente  re'vointioo  une  -nouvf'lle  vie.  On  a  .«ouvrnt  iliîoîan'  qit<i 
It  rërolution  éloit  finie,  et  cVtoit  toujours  à  la  veille  d'un  nouveau 
■utUeur. 

«Comment  finit-on  une  rrYolution?  En  rëtahlisAsnt  la  rrligton ,  I» 
nonite  et  la  ju*^iire;  car  on  ne  fonde  rien  sur  Timpieie,  Timuiora- 
l^Uiet  Piniquiié.  Comment  prolonge- t-on  uac  rc^volulion  ?  Kn  m:iiote- 
aaot  les  principes  qui  Toot  fait  naître.  Dans  un  ftujet  si  philoAopliiqua 
K«i  grave ,  cVitt  aux  pairs  de  France  quM  convient  détendre  leurs  re- 
{afds  d»n^  Paienir. 

»  Sons  la  monarchie  It^itîme,  si  voua  n\nrr^iez  pas  Is  V4>nte  des  biens 
sationaux,  aucun  de  vous  ne  peut  ^trc  assuré  que  ses  erilaus  jouiront 
piftiblement  de  leur  héritage.  Vo4  fiU  auront  d^autiint  ftlus  à  craindre , 

3aMs  se  trouveront  dans  la  pOMtion  des  hommes  qu^oo  a  dépouillés 
f  DOS  ioors. 

Mais,  dira-t-on,  presque  tous  les  biens  de  rK^lisc  sont  vendus,  re 
jni  en  reste  n'est  rien  ou  peu  de  chose  :  on  ne  pint  revenir  sur  le  pa«se'. 
Aon,  sans  dente,  la  CJbarte  a  consacré  la  vente  d«'s  biens  nationaux, 
nQ  importe  au  salut  de  la  France  de  s'attacher  à  la  Charte;  mais  ce 
a^ert  pas  du  fait  mat«^iel  qu'il  s^agit,  cVst  d\'viier  de  légitimer,  pour 
siasi  dire,  le  princ4|>e  de  la  violation  des  propriétés,  en  cooliniiant  i 
tendre  les  forAs  de  rKlal  sons  le  Roi  légitime.  La  Charte  a  aboli  la 

Sine  de  la  confiscation  j  les  biens  qui  restent  h  TEglise  et  à  Tordre  de 
aile  doivent  donc  leur  rtre  rendus.  Maintent'£  les  ventes  aux  terrons 
de  fart.  9  de  la  Charte  ;  r<*ndez  les  confiscations  aux  termes  de  Part.  Gf\'. 
voas  seres  conséqoens.  Vous  aves  reconnu  la  justice  de  ces  n^siimtions 
podr  les  ëmigrës  et  pour  les  communes ^  b  religion  a-t-dle  moins  de 
dmtU  anprés  de  tous  ? 
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))  On  A  soutcna  dans  l'autre  cliambre  que  les  biens  de  l'Kglise  se 
trouveni  sai&is  en  vertu  de  certaines  lois)  ces  lois  nVlant  pas  abrogées 
commandent  Fobéisiuince. 

M  Puis(|u^Qn  argumente  des  lois  non  abrogées  conlre  les  propriélé»  da 
TEglise ,  )e  dirai  qne  je  reconnoiis  Teffet  de  ces  lois  ponr  tout  oe  ^f 
Cêi  vendu )  non  pas  en  yertu  de  ces  lois  mêmes,  mais  en  Tena.de 
Pauloriië  de  la  Cnaite  qni  a  sanctionné  une  vente  de'ji  rendue  pins  ré* 
Kulière  par  le  concours  de  la  pnisMnce  spirituelle.  Pour  ce  qui  n^cst 

£as  vendu,  les  lois  préteitées  nVzistent  point)  en  voici  la  preuve: 
.ouis  XVI,  partant,  le  90  juin  1791,  pour  se  soustraire  k  ses  oppres- 
seurs, proti'Sta ,  dans  un  mémoire ,  conlre  tout  ce  qui  avoit  été  dit  avaat 
cette  époque. 

»  On  0  justement  appelé  la  voix  de  Louis  XVI  un  orûeU;  éooutra 
donc  cet  oracle  qui  vous  parle  des  portes  de  rEleroel  : 

(c  Je  prie  Dieu,  dit  Louis  XVI  dans  son  Testament,  de  rcceroir  le 
»  repentir  profond  que  Tai  d^avoir  mis  mon  nom  (  quoi<]ae  cela  flkt 
»  contre  ma  volonté)  à  des  actes  qui  peuvent  être  contraires  à  la  dîsc 
M  cipline  et  à  la  croyance  de  TEglise  catholique  ». 

a  rarmi  ces  actes,  on  doit  nécessairement  comprendre  la  vente 
des  biens  de  TEglise  faite  sans  le  concours  et  encore  pins  contre  Ta»» 
torité  de  la  pui.ssance  spirituelle  :  f^us  les  canons  sont  formels  à  œl 
égard.  Et  nous  reconnotirons  la  validité  des  décrets  qne  Lonia  XVI^ 
au  moment  de  parotire  devant  Dieui  nous  déclare  avoir  aancùonnés 
contre  sa  volonté!  La  contrainte  et  la  force,  lorsqu'elles  soni  pro«« 
vées,  rendent  nuls  les  actes  les  plus  solennels)  et  des  décret»  frappés 
de  réprobation  par  la  protesuiion  et  le  Testament  de  Louis  XVi  mê 
•croient  pas  abroges! 

»  On  peut  attaquer  la  religion  dans  son  culte,  dans  let  biens | 
dans  ses  ministres)  mais  on  ne  peut  pas  faire  qu^une  aodété  svb^ 
siste  sans  religion.  Vonlons-nous  sérieusement  sauver  notre  patrkr 
devenons  aux  saines  doctrines;  rempla^ns  les  prestiges  de  la  gloire 
par  la  solidité  des  principes  :  ce  n'est  plus  le  temps  des  cUoset  éola* 
tantes^  c'est  celui  aes  choses  honn^îtes.  Mfendons-nous  de  ceux  ^i 
pourroient  vouloir  la  reli<;ion  sans  la  liberté^  mais  craignons  bii-n 
davantage  ceux  qui  veulent  la  liberté  sans  la  religion,  ri'introdni* 
sons  pas  le  iaux  dans  la  morale)  ne  créons  pas  un  sjsiéme  où  le 
droit  et  la  justice  ne  pouvant  trouver  leur  place,  devtendroienl  des 

Î»ièce$  gênantes  et  inutiles  dans  la  machine  :  nous  arriverions  à  cet  af* 
reux  résultat,  qu'il  n'y  auroit  plus  d'illégitime  en  France  que  la  lé* 
gi  limité. 

M  Je  vole  conlre  les  arlieles  du  budget  qui  mettent  en  vente  cent 
cinquante  mille  hectares  de  forais  (le  l'Etat  pour  l'année  prochaine,  et 
aficctent  le  reste  des  forêts  à  la  caisse  d'amortissement.  Si  ces  articles 
passent,  je  4erai  forcé  de  voter  centre  tont  le  budget)  et  si  le  budget 
est  adopté  par  la  chambre,  je  me  «ouraettrai,  mais  a  regret,  à  TarL  5^ 
du  règlement  qui  défend  toute  protestation  ». 

M.  le  comte  de  Lally-Tolendal ,  M.  le  ministre  de  )a  police,  et  M.  le 
ministre  des  finances,  sont  ceux  qui  ont  parlé  avec  le  plus  de  force  dana 
le  sens  contraire.  Les  deux  derniers  priocipalcmenl  m  sont  atlacbéa  à 
réfuter  M.  de  Chateaubriand. 


^'  " 


■-  tt„  . 


lil    IMI.  Ml  II       I       ■      J 


Mumél  des  Mais,  oa  des  DroUs  et  des  Devoirs  des 
Sem^aïamsf  par  M.  Qxes  (i )• 

jt0f  G6ufiemethe9u  represenuaifel  mixte  ;  par  M.  Cbaê. 


Un  Mmmel  pour  les  ftobi  que  fee  titre  est  mo- 
destet*  Combieo  M.  Chas  est  bon  de  ooosaorer  ainsi 
set  veilles  à  rinstruction  des  Princes^  et  combien  ila 
doivent  i^tre  recoonoissans  des  soins  cpi  il  prend  pour 
|teik3aurerl  Je  m*iinagine  qu'il  n^est  aucun  d*eu«  qui 
M  se  so\t  procuré  aussitôt  ce  Manuel,  çt  qui  n  eu 
ftssè  déjà  sa  lecture  habituelle  et  journalière;  car 
c^est-Ià  ridée  que  nous  attachoDs  à  un  Manuel^  c'est 
on  livre  qui  ne  doit  pas  sortir,  en  quelque  sorte  ^  des 
mains;  un  livre  à  ouvrir  matin  et  soir,  à  consulter 
dans  les  occasions  imporianies,  dans  les  cas  épineux. 
N*esl-il  pas  infiniment  heureux  pour  des  Rois ,  que 
fon  ne  trompe  que  trop  souvent^  de  trouver  dans  91 
pages  des  décisions  lumineuses,  des  conseils  sans  flat* 
teries^  des  vérités  qui  sans  cela  ne  parvieudroient  pas 
à  lent*  oreille?  Tanctis  que  des  courtisans  ambitieux 
et  intéressés  cherchent  peut-être  à  fermer  l'accès  du 
trône  à  la  plainte  du  pauvre  et  au  cri  de  Topprimé^ 
n'est-i)  pas  consolant  de  voir  un  citoyen  obscur  à  la 
vérité^  et  plus  illustre  par  son  zèle  que  par  ses  titres ^ 
et  par  son  courage  que  par  ses  richesses  y  tracer  dans 


(i)  Depx  brochures  iii-8*>  A  Paris ,  chez  Qiarles  Yillet, 
Kbratre. 

Tome  XL  VAmi  de  la  Beligion  et  du  Bot.       R 


(    2jS    ) 

W)n  humble  réduil  un  Manuel  pour  les  Rois ,  et  leur 
adresser  presque  pour  rien  des  leçons  qu'aussi  I>îea 
ils  ne  pourroieut  jamais  payer  à  leur  valeur?  (.es  peu- 
pies  mêmes  ne  doivent-ils  pas  bénir  récrivatu  géoc-* 
reux  qui  plaide  leur  cause  avec  une  coBslance  qu  oa 
n'appiëcie  point  assez,  et  qui  s'arrache  au  monde  et 
à  ses  plaisirs  |X)ur  dicter  aux  Rois  des  maximes  sév^ 
vcres ,  et  les  guider  dans  les  sentiers  de  la  juatice  ? 
L'Europe  devroil  peut-être  pour  de  tels  s(Tvices  éii- 
ger  une  statue  à  M.  Chas,  et  je  ne  serois  pas  siirpris 
qu'elle  la  lui  votât  quelque  jour.  Eu  attendant  y  elle 
feroit  Lien,  pendant  qu'il  vit  encore,  de  le  dédom- 
ma£;er,  si  elle  le  peut,  de  ses  nobles  travaux. 

JiC  Manuel  des  Bois  n'est  même. que  la  moindre 
partie  de  ce  que  M.  Chas  se  propose  de  faire  poor . 
eux;  ce  n'est  eu  queilque  sorte  que  les  élémens  do  b 
science  à  laquelle  il  a  la  bonté  de  les  initier.  Quaud* 
ils  les  puront  bien  médités ,  il  leur  donnera  quelque 
chose  de  plus  profond  encore.  Il  travaille  àun  ZVoài^ 
complet  des  droits  et  des  devoirs  des  souverains^  il  a 
puisé  dans  les  sources  les  plus  pures ,  dit-il ,  la  'vérité 
et  les  avantages  de  ces  dogmes  politiques,  quon  n*à 
traitée  jusqu'ici  que  superficiellement;  et  il  s'est. e/ii't-» 
ronné  des  lumières  et  de  Vnutorité  des  publicistes  qui 
ont  étudié  et  approfondi  la  science  de  la  politique  et 
Vart  de  la  législation,  M.  (.lias  nous  met  ici  dans  un 
extrême  embarras.  Nous  étions  disposés  à  croire  qu!a- 
Vant  lui  on  n  avoit  traité  que  fort  superficiellement  les 
dogmes  politiques,  et  voilà  qu'il  promet  de  s'environner 
des  lumières  des  publicistes  qui  ont  approfondi  cette 
science;  de  sorte  qu*il  se  trouve  qu  elle  a  été  en  même 
temps  approfondie  et  traitée  superficiellement ,  et  qHC 
M.  Chas ,  qui  devoit  creuser  plus  que  ses  devanciers^ 


îm/orptè  ncanmôû»  hur  ayioriti  et  leun  hurdhfiBS.  Ges 
petites  coDti^idMlDi  dans  un  ^uertissemeni  d*une 
page  fcroient  craindre  que  lautenr  n'eût  pas  la  tête 
M9es  forte  pour  embrasser'  toute  la  science  de  la  po* 
fitiquey  et  |>ottr  en  dérelopper  tous  les  rapports. 

Celte  insaffiiance  se  (ail  apercevoir  en  effet  dés 
ks  première^  lignes  du  Manuel.  M.  Chas  y  dît  d  a«- 
Bora  mi*it  est  eonvainon  que  la  royàul<$  est  d'institution 
(livtDe^  mais  comme  il  désire  ne  méoententerpersonney 
f t  qn*ii  n'a  d  ukks  arrêtées  sur  rien  y  il  i^eut  bien  ad* 
mettre  qu'avant  i'<>rganîsatirm  des  sociétés  politiques  ^ 
la  souveraineté  apparieooit  à  tons  les  membres  de 
rassociaûon  générale.  Là-dessus  il  fait  le  tableau  d'un 
éial  primitif  oii  l'homme  yivoit  dans  les  forêts ,  au 
hasaïKl,  sans  lois,  sans  mœurs,  exposé  à  la  rigueur 
des  saisons,  et  à  la  fureur  des  bétes  féroces,  et  il 
suppose  que  tous,  ayant  seoûles  inconvéniens  d'un  pa- 
reil ordre  de  choses,  firent  un  pacte  sQcial ,  et  trans- 
mirent la  souveraineté  à  un  gouvernemeru  héréditaire. 
Mais  et  cet  étal  primilif  et  ce  pacte  social  sont  égale- 
ment des  chimèros.  C'est  trop  rabaisser  l'homme,  c'est 
ftire  injure  à  la  sagesse  du  Créateur,  que  de  supposer 
qu'il  avoit  jeté  nos  premiers  pères  sur  la  terre  au  ha« 
lard,  sans  lois,  sans  mœiHS,  vivant  apparemment  de 
glands  qu'ils,  disputoient  aux  bétes ,  el  sans  défense 
contre  elles.  Celte  rêverie  des  poètes  païens  ne  se  con- 
cilie ^  ni  avec  la  raison,  ni  avec  l'Ëcriiure.  Quant  au 
pacte  social,  c'est  aussi  une  fiction ,  non  plus  des  an- 
deos  poètes,  mais  des  philosophes  modernes,  el  nulle 
doctrine  n'est  plus  inculquée  dans  leurs  écrits  du  der- 
nier' siècle.  Rlalheureusement  celle  hypoihcse  n'est 
appuyée  sur  aucun  fait ,  et  quoiqu'elle  serve  de  base 
à^  tant  de  systèmes ,  elle  n'en  est  pas  moins  une  con^ 
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jecture  dont  riiîstoîrc  craucim  peuple  ne'prëseotth- 
réaliié.  M.  CliJis  convient  lui-raéme  dans  ia  stiile  que 
le  système  de  la  souveraineté  du  peuple  est  faux  <C 
absurde  en  lui-même 9  et  diiugereiis  dans  ses  cods^ 
quenoes.  Il  auroit  donc  pu  se  dispenser  de  faire  m 
lauteurs  de  ce  système  une  cone^ssiou  dont  ils  aba- 
seroient^  s'il  etoit  possible  qu'on  abusât  de  ses  ëcriti 
Après  ce  préatnbule,  lauteiir  expose  &ï  débôti 
d'abord  les  droits,  puis  les  devoirs  des  sbuverains.  Je 
n'ui  pas  aperçu  de  mauvaises  maximes  dans  son  écrit;  ' 
je  n  y  ai  rien  trouve  non  plus  de  neuf  et  de  remar^ 
qiiable.  L'auteur  répèle  et  délaya  ce  qu^bn  a  dit  «îvaiA 
lui.  Il  cite  Grotius,  Montesc|Uieu  et  d^aqlres  pobli- 
cistes ,  parmi  lesquels  il  y  en  a  un  qull  ne  11091111W 

ras,  et  que  je  soupçonne  être  M.  Clias  lui-même. Sûr 
article  de  la  religion ,  il  accorde  beaucoup  à  rautorité 
du  Prince  ;  c'est  sans  doute  qull  h*est  pas  aussi  fort  sur 
la  théologie  ipie  sur  la  science  politique.  Une  autre  foii 
il  ne  parlera  que  de  ce  qu'il  sait,  il  à  voulu  nieiljf^ 
dans  un  eudroit  de  sou  ouvnige  un  peu  dVruditiiorD 
ecclésiastique,  et  cela  lui  a  porté  malheur.  Il  a  accu- 
mulé dans  trois  lignes  les  bévues  les  plus  ridieuleï* 
Il  vonloit  prouver  qu'on  peut  demeurer  uni  avec  It 
saint  Siège,  et  cependant  désapprouver  la  conduite 
de  la  cour  de  Rome  et  le  seniinient  personnel  du 
Pape;  et  voici  l'exemple  qu'il  cite  :  Vemperettr  Jus* 
tinien  honoroit  le  saint  Siège ,  et  cependant  il  Jit  re^ 
trancher  des  distiques  le  nom  du  pape  Firgile ,  et  Tim^ 
ifiyya  en  exil.  Autant  d  erreurs  que  de  mots.  M.  Chas 
peut  voir  dans  les  historiens  si  l'empereur  Justioien 
honoroit  le  saint  Siège.  Ce  prince  dispuienr  mît  le 
trouble  dans  l'Eglise,  fit  des  éclits  sur  la  doctrin'e, 
persécuta  les  évêques,  et  tourmenta  surtout  trois  Pap^s 
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successifs,  Agapei,  Sllvesirc  et  Vigile.  Nous  ne  ren- 
voyons pas  M.  Chas  pour  s'instruire  de  cqs  (ails  aux 
auteurs  ecclésiastiques;  maïs  qu'il  se  donne  la  peine 
de  parcourir  cette  partie  de  V Histoire  du  Bas-^Empire  y 
|>ar  Lebeau  ;  il  y  verra  conament  cet  habile  historien 
juf;e  Justinien.  Il  est  bon  encore  que  M^  Chas  sache 

3u'il  n'y  a  point  eu  de  pape  Virgile  ;  c'est  Vigile  qu'il 
evoil  dire.  Quant  aux  diptyques,  dont  il  fait  des  rf/5- 
tiques,  la  méprise  est  plals/mte;  je  ne  ferai  cepen- 
dant pas  de  distiques  contre  M«  Chas,  mais  aussi  je 
ne  le  meitrai  pas  dans  les  diptjques.  Ce  dernier  mot 
est  probablement  nouveau  pour  lui  ;  je  laisse  à  d  au^ 
très  à  lui  en  expliquer  le  sens. 

Dans  la  brochure  intitulée':  Des  Gonvernetnens  re- 
pi'ésentatif  et  mixte,  M.  Chas  continue  à  éclairer  Tu- 
uivers  sur  le§  grandes  théories  politiques  et  sociales, 
çt  à  redresser  les  erreurs  de  ses  devanciers.  Il  dislin- 
gue le  gouvernement  représentatif  du  gouvernement 
jnjzte.  Le  premier  est  le  meilleiir,  c'est  celui  de  la 
France  dans  l'élat  actuel  ;  le  second  ne  vaut  rien ,  c'est 
celui  de  l'Anglelerre.  M.  Chas,  qui  ne  paroît  pus  avoir 
l'anglomanie ,  dit  à  nos  voisins  des  vérités  sévères  et 
mén&e  dures.  11  leur  annonce  une  grande  catastrophe, 
et  en  détaille  tous  les  présages.  Quant  à  nous,  il  nous 
traite  beaucoup  plus  favorablement ,  et  nous  fait  es- 
pérer Favenir  le  plus  heureux.  Nous  n'avons  garde 
de  repousser  ses»  pronostics  consolans;  nous  lui  pro- 
poserons seulement  avec  la  modestie  qui  rou^  cou- 
vient,  car  nous  n'avons  pas  l'honneur  d'être  publi- 
ciste ,  nous  lui  proposerons ,  dis-je ,  une  petite  dif- 
ficulté. M.  Chas  nous  donne  notre  gouvernement 
pour  un  gouvernement  représentatif,  et  cependant  il 
ne  souffre  pas  que  les  membres  des  deux  chambres 
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prennent  le  tilre  Ae  reprcsentaus  de  la  nation.  Mi«mi 
où  il  n'y  a  .pas  de  représcnians,  il  n*y  a  pas  de  re- 
présentation. Je  vqudrois  qij«  .Je  profond  écrivain 
m  eclairctt  ce  polol  ;  car  enfia  on  aime  à  savoir  suna 
c{.uel  j^uvemement  on  vil.    * 

Toute  réflexion  fake,  }e  ne  pense  pas  que  les  tliéo- 
rios  de  M.  Chas  cdipseut  celles  des  puLlictstt^s  cjui 
l'ont  devancé  9  et  je  suis  porté  à  croire  que  le  Manuel 
des  Rois  uo  fera  point  oublier  la  Politique  saeréà,  de 
Bo5suet ,  et  les  Directions  pour  la  conscience  d'un  Roi, 
de  Fénélon. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Le  jour  de  Pâques ,  M.  le  duc  d'Anmont ,  pi-e- 
mier  gcnlilhomnie  de  la  chambre  du  Boi,  a  pr^ntë^ 
au  nom  de  S.  M.,  le  pain  bënit  à  la  paroiKsc  Saiut* 
Germsiu-rAuxerrois.*  Le  portail  de  iVglise  <^luit  tendu 
de  draperies.  Les  Cent-Suisses ,  velus  dans  leur  ancien 
uniforme,  occupoient  io  sanctuaire ,  et  un  d^tacliement 
de  la  quatrième  légion  faisoit  la  haie  dans  réglise.  Les 
huit  pains  bénis  étoicnt  portés  par  des  Cent-SuissA^  et 
entourés  de  petits  drapeaux  aux  armes  do  France.  Un 
aumônier  de  la  maison  de  S.  M.  les  pfécéduti ,  et  douzu 
valets  de  pied,  portant  la  grande  livrée  do  S*  M.»  sui- 
voient.  M,  Magnin,  curé  de  la  paroisse ,  a  reçu  et  béni 
le  pain. 

• 

—  1^  même  jour,  Ms^.  le  duc  de  Berry  a  présente 
le  pain  bénit  à  l'église  de  rA5Somption,  dans  l'arrondis*  ' 
sèment  de  Inquelle  est  situé  le  palais  de  l'Elysée.  M™*«  la 
duchesse  d'Orléans,  douairière,  l'a  présenté  à  Saint- 
Thomas -d'Aqnia;  M.  le  chaocelicr,  président  de  la 
chambre  des  pairs^  à  Saint-Sulpice  ;  M.  le  uiiiiî:»tre  do 


U  police  i  ^&iMt-^aittiÛtt  des  Présr  M.  le  prëiel  d^  poi- 
Iftv  ii,  U  Métropolev    . 

—  Tmm  les  officH  de  la  •emaîne-sainle  ont  été 
câëbr^s  dans  lia  cbajpelle  du  'château ,  et  Madahîb  et 
lea  PHiioeB  y  ont  ooobtafnment  assiste.  Le  rendredi- 
awaty  LU  AA»  fiB.  août  descendues  dans  la  chapelle  « 
fiour  l'adoratidi  de  Ja  Croix*  Ce  même  jour^  Madame  est 
•liée  tt  Saint  fitioh ,  pour  faire  aes  stationa.  Ces  nobles  enc 
fana  de  aatnl  Louia-,  hërîtiers  de  sa  piélé  comme  de  aa 
pageaie  »  -  apprennent  au  monde,  par  leur  exemple,  qael 
Cil.  le.  f^rttable. esprit  d'une  religion- qu^on  calomnie  en> 
«ore,  et  la  réunion  qu*ils  offrent  des  vertus  les  plus  at 
ttiables  avec  la  pratique  des  devoirs  du  chrétien  suffiroit 
pour  GonfiHidre  les  détracteurs  d*une  foi  qui  inspire  ces 
▼ertos,  en  m£me  temps  qu^eile'  commande  ces  devoira* 
Qni  sont  ceux  qui  dans  ces  temps  de  cakmitës  soula* 

EHfit  arec  plus  de  sèle  les  misèi*es  du  panvre?  On  peut 
«dire  hardiment,  ce  sont  ceux  qiii  font  profesbion  de 
pratiquer  la  religion,  ce  sont  ceux  qui  Tréquentent  nos 
églises,  et  qui  approchent  de  la  source  du  salut.  Il  a 
/K^mbié  que  celle  année  la  foule  des  Bdèles  éloi t. encore 
fjlln§  considërable  pour  prendre  part  à  nos  solennités. 
Les  églises  éloient  remplies  le  jojhr  de  Pâques,  et  les 
plus  grandes  ne  pou  voient  huiSro  à  Taffluence.  Les  of- 
fices de  la  aem  aine-sain  te  ont  été  fort  suivis,  quoique 
beaucoup  de  personnes  aient  été  probablement  empè- 
•cbëespar  leur  commerce  ou  leurs  occupations  d  y  pren- 
dre part.  On  a  vu  un  gi^and  nombre  de  fidèles  ^'asseoir 
a  la  table  sjiinte.  Ainsi  celte  ville,  foyer  de  licence, 
d^irréligion  et  d'indifférence,  offre  eneorc  à  Fobserva* 
leur  des  exemples  plus  consolans;  et  tandis  que  la  fjî- 
Tolilë  et  les  piaisirs  absorbent  les  uns,  le^  autres  pan- 
tagenl  leur  temps  entre  les  exercices  de  la  piété  et  leurs 
devoirs  de  famille.  Ainsi  les  traits  les  plus  éclatans  de 
religion  et  de  charité  brillent  dans  cette  même  capitale 
où  rincrédulilé  forge  de  nouvelles  armes  contre  le  chria- 
tîanisme  et  reproduit  d*ancienues  attaques';  et  Dieu , 


poar  coiuolar  son  EgUta,  ptM*  de*  BodAIflv.dvlaplot-,' 

haute  vertu  i  câté  de*  Kandalai  In  plut  affligcMiM.  Nht  ' 
est  abbnviata  nuumê  ejua  at  stUvare  nê^êiatt  tuqu» 
eggravata  eit  auri*  ejua  ut  non  txaadiat, 

—  On  sait  que,  lorsaoe  let  ordi-M  rcligieox  furrital 
proscrits  par  l«i  décrsll  da  l'aiMnibl^  cooilitoaQle ,  pln> 
Bieurs  dos  religieux  et  dw  no/icM  de  ]■  Trappa  «ottî* 
rent  du  royanme  poor  aller  pratiquer  leor  rjgl«d«aa'  ' 
va  pays  oà  I'od  pât  iooir  de  cette  li^të,  qui  ii'iiih  ' 
toit  que  de  nom  «i  France.  Ils  m  relirArent  «■  SaiaM, 
d'oilt  ils  formii-eat  des  colonioi  eu  Espagne ,  en  Belgi- 
que, en  Westphaliff,  en  Angleterre,  en  llalio  et  niHiM 
en  Amërique.  Une  commnnaulë  entr'autres  s'établit,' ctt 
I7g4,  dans  la  paroisse  de  Westmaèi,  pris  Anvent  elW 
n'y  fut  pas  long-temps  tranquille.  L'invaiion  dea  Pay>> 
Bas  par  les  François  obligea  les  religieux  A  oherenar  . 
ailleora  un  asîie.  Au  commencement  de  1796,  D.  Bu». 
gène  (  i'abbë  Bonhomme  dq  la  Prade)  fonda  «on  moniae- 
tére  dans  un  bois  pria  d'tïarfetd,  dans  l'ërèchK  d« 
Munster,  ert  Wealphalie.  Doué  d'un  sèle  infatigable,  et 

Itiein  en  même  temps  d'une  couBance  sans  bornw  en.)' 
a  Providence,  il  firaubaister  une  soixantaine  dereU*. . 
gîeax,  et  une  cenlame  d'eabns,  k  qui  l'oadoiiBoit  le  . 
logement,  loT^tetnent,  la  nourriture,  ei  que  Ton  in»- 
truisoit  avec  soin.  Il  accorda,  pendant  l'espace  de  sene  ' 
ans,  l'hospilalité  à  plus  de  deux  mille  personnes.  En 
1806,  les  secours  élanl  venus  à  manquer,  D.  Engine- 
;  se  rendît  en  Angleterre  pour  y  solliciter  les  libéralité 
dea  catholiques,  et  mâtue  des  protestans  bien  inlenlioa- 
nës.  Ce  fut  pendant  ^n  absence  que  ses  frères  le  choi-- 
sirent  ponr  leur  abbé,  le  6  juin  1806,  et  S.  S.,  par 
un  bref  du  3i  juin  1808,  aoressé  &  M.  Ciamberlanî , 
^igea  Harfeld  en  abbaye,  sous  le  nom  de  JVtMra-Auns 
àe  l'Eternité,  et  confirma  l'élection  faite  par  hw  reli- 
gieux-, déclarant  que,  non-senlemeat  la  nouvelle  ab« 
baye,  maif  les  colonies  qui  en  sortiroîeot,  serolent  son- 
mises  i  D.  Ëagine.  Ëa  1811,  oet  étsbliaiemeQt  éptoan  -. 
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U  wmûà'^miï^m^éitîm  do  tbênie  «tdre^  4oi  (b«> 
Wliupprimrfi  |MN^tt;^Ar4  do  BoonapaHe.  AosrilÀt 
aprte  la  dâhrance  dttTBurope,  D«  Bagène  raaseynbla 
M» fipèr«i  diipariéf;  ai  Aant  v«nu  i  Para,  il  eut,  lo  *iO 
AoAl  i8i4,  une  andlence  dn  Roi,  qui  lui  promit  sa 
prialiçlioft ,  et  Itti  pèriltoil  de  se  ûxpt  en  France.  Il  eu- 
"W^^^fimç  M  P.  Bernard  de  Girmont  fonder,  près  Laval, 
iMMiNMlina  do.  Péri  du  Salut,  ^i  a  élë  depuis  érigé 
'^  ^«M||bajaMMur  le  Pipe.  Les  religieux  prirent  possiessioilP 
évmMSê'umkmï  an  ctawieneement  de  181 5,  comnie  nous 
k  rapiportlmes  1  eelte  époque  dans  le  Journal,  et  ila  y 
t^«  Viième  pendant  tes  cent  jours ,  sans  éprou- 
weriea:  Le  P.  Eusène,*  après  6(re  rentré  «n 
d'Harfeld,.  sobgeoit  à  ramener  sa  cornmu** 
aaiilé  ian  Pkvnoe^  lorgque  Dieu  récompensa  ses  travaux 
,al  fnpetiiii  lut,  lej5  juin  i8i6.  Ses  frères  n'oublieront 
janîMB  te  exemples  qu'il  leur  donna  de  douceur,  d'hu* 
miKcé,  de  patience,  de  charité,  d'attrait  pour  la  retraite 
etlè4)itence.  Après  sa  mort,  le  prieur,  D.  Arnaud  ,  suivit 
aon  projet,  et  grâces  aux  libëralitës  d'un  pieux  habitant 
do'Ja*  Belgique,  il  trouva  le   moyen  de  s'établir  dans 
l'ancienne  abbaye  du  Gard,  à  trois  lieues  d*Amiens,  où 
loi  et  sea  religieux  sont  entrés  au  commencement  de 
cette  année.  Jusqu'en  1811,  on  avoit  observé  à  Harfeld 
dea  austérités  plus  grandes  que  celles  qui  éloieni  d'usage 
i  la  Trappe  avant  la  révolution;  mais  lorsque  les  reli- 
gieux de  cette  maison  se  réunirent ,  en  i8i4,  D.  Eu-^ 
Î^ène  crut  devoir  leur  conseiller  de  s*en  tenir  à  la  ré- 
orme  et  aux  ohiervances  de  Tabbé  de  Rancé.  Tel  avoit 
été  l'avis  de  plusieurs  personnes,  et  S.  S.,  par  un  res- 
crit  du  10  octobre  1816,  adrettsé  au  supérieur  du  mo- 
nastère du  Port  du  Salut,  autorise  ceux  qui  avoient 
▼oaé  de  plus  grandes  austérités,  à  se  borner  i  celles 
qo'flvoit  prescrites  l'abbé  de  Ranré ,  comme  étant  plus 
accommodées  à  la  foiblesse  humaine.  Nous  voyons  dans 
an  discours  du  P.  Eugène  à  ses  religieux ,  ses  raisons 
poar  revenir  aux  usages  de  la  Trappe,  et  pour  ne  pas 
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adoptet*  tout  ce  qui  aroii  é\i  ^it  à  cel  ëgard  à  I^Vat* 
6iiiiiley  dam  ua  (ireniier  luomeul  do  ferveur.  Ce^rni* 
sous  uuus  ont  para  fur L  piauaibleB.  •    *  .   . 


Nouvelles   politiques. 

Paris.  Le  jour  de  Pâques,  S.  M.,  après  a voîr* entende  la 
inrsse  dans  ses  apparlenieus,  a  admis  un- grand  nombre  de 
]>pr.«onnes  à  lui  faire  leur  cour.  Les  méines  persoimetontM 
introduites  chez  Madamc  et  chei  les  Princes.  S.  M.  «  itçà 
é^ulement  le  lundi. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Bellune  a  remis  le  commasHle-' 
ment  de  la  garde  royale  à  M.  le  maréchal  duc  de  TareaCe.  ' 

—  Il  y  a  eu  le  lundi  une  grande  revue  dans  la  coordttCae* 
rousel.  Des  bataillons  de  la  garde  nationale  et  de  le  gaide 
royale ,  et  des  régimens  de  cavalerie ,  y  ont  été  patiée  en  !»• 
vue  par  les  Princes ,  qui  ont  parcouru  tous  les  rangs,  et  w  dé- 
filer les  troupes.  Madame  et  M***,  la  duchesse  de  Berrj  éloinit 
à  une  des  croisées  du  château,'  et  suivoieut  les  mouTemebi 
des  troupes. 

— -M"**^.  la  duchesse  d'AngouIéme  a  donné  loooiiri  poer 
les  incendiés  de  Marissel ,  près  Beauvais. 

—  M.  le  duc  et  M"*".  la  duchesse /l'Orléans  sont  sur  le  pomt 
de  revenir  en  France.  Ils  ont  fait  leurs  adieux  à  la  famille 
rovale  d'Angleterre.  On  prépare,  pour  les  transporter  à  Ca- 
lafs,  l'yacht  royal  qui  y  a  conduit  aerniërement  le  grand-due 
Nicolas. 

—  M.  Rigny,  préfet  de  la  Corrèze ,  est  nommé  préfpt  de 
Puy-de-Dôme,  et  M.  Harmand,  qui  occupoit  cette  dernière 
préfecture,  passe  à  la  Corrcze. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  Rendon, 
Soubiran,  Renauld,  et  de  plusieurs  auires  ihdividus  accnsés. 
de  conspiration  contre  l'Etat,  et  renvoyés,  par  arrêt  de  la 
cour  royale  de  Bordeaux ,  devant  la  cour  d'assises  de  cette 
ville.  Les  débats,  devant  les  jurés,  s'ouvriront  probablement 
à  la  fin  d'avril,  ou  au  commencement  de  mai. 

—  André  Masséna,  duc  de  Rivoli ,  prince  d'EssHng,  me* 
réchal  de  France,  est  mort  à  Paris,  le  4  avril.  Il  éloit  ué  k 
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Bice,  en  1758,  et  i*enga|^a,  à  seise  ans,  dans  le  régiment 
de  royal  italien,  oii  il  aevîtii  sergent.  Ses  campagnes  d'ifal.'e 
•l  de  Suisse  le  rendirent  célèbre.  Ses  expéditions  J  £spagne  c  t 
de  Portugal  furent  moins  heureuses..  I<e  Roi  le  combla  encore 
d*honneurs  en  i8i4-  Masséna  étoit  depuis  long-temps  dai  s 
un  mauvais  état  de  santé. 


été  de  plus  déclaré  incapable  de  servir ,  et  dégradé  de  la  Lé- 
gum  d'nonneor  et-de  la  croix  de  àSaint-Louis. 

— -  Les  maisons  centrales  de  détention  de  Beanlieu  | 
dans  le  Calvados;  de  Ciairvaux,  dans  l'Aube;  d'Embrun, 
dans  les  Hautes- Alpes;  d'Ensiskeim,  dans  le  Haut- Rhin ^ 
d'Evsses,  daAs  Lot  et  Garonne;  de  Fontevrault ,  de  Gaillon , 
de  Limoees,  de  Melun,  de  Montpellier,  du  Mont-Sainl- 
Uicbel,  oe  Bicétre  et  de  Saint-Lazare  à  Paris,  de  Rennes 
et  de  Riom,  sont  établies,  1°.  maisons  de  force  pour  ren- 
fermer les  individus  condamnés  à  )a  réclusion,  et  les  femmrs 
condamnées  aux  travaux  forcés;  2°.  maisons  de  correction 
pour  les  condamnés  par  voie  de  police  correctionnelle,  lors- 
que la  peine  sera  de  moins  d'un  an.  Le  Mont-Saint-lNlicliel 
sera,  en  outre,  affecté  au\  condamnés  à  la  déportation,  jus- 
qn'à  leur  départ  pour  leur  destination  primitive,  qui  sera  ul^ 
térieurement  désignée.  Les  individus  condamnés  au  bannisse- 
ment seront  transférés  h  Pierre-Cliatel ,  et  v  resteront  pend  ai  t 
la  durée  de  leur  ban  ,  à  moins  qu'ils  n'obtiennent  d'élre  refus 
en  pays  étranger,  et,  dans  ce  cas,  ils  seront  transportés  à  la 
frontière.  Ceux  qui  auront  la  faculté  de  s'embarquer  seront 
conduits  dans  un  port.* 

^  Les  nommés  Laroque  et  Gallot,  qui  avoient  dénoncé 
plusieurs  militaires  du  régiment  des  Vosges,  et  qui  ne  rap- 
portoient  pas  la  preuve  légale  des  faits  dénoncés,  ont  été  con- 
damnés à  six  mois  de  prison  et  200  fr.  d'amende. 

-* Un  nAmmé  Colin ,  meunier  près  Dijon,  convaincu  d'à- 
Toîr  répanon  des  nouvelles  alarmantes,  et  d'avoir  calomnié 
le  6*.  régiment  de  chasseurs,  a  été  condamné  à  (Quatre  mois 
de  prison  et  5o  fr.  d'amende. 

*— >  Des  patriotes  anglois  avoient  formé  un  complot  h  Mau- 
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cheiterr  II  devmt  éclater  dans  la  nuitdttdiiiiamte-dljarBJH^ 
ttieanx.  Lear  projet  a  été  éveotë^  let  on  a  arrêté  jploiicw^P 

Sersonnes;  ma»  on  remarque  qa*â  existe,  en  plàneon  na»  ■ 
roits>  une  disposition  à  la  révolte,  et  nn  espnt  de  malreil     ■ 
koce,  qni  ne  demande  qu'à  éclater.  Les  révolutioniuiirai 
s'entendent  d'une  ville  à  loutre.  On  espère  que  le  eonvmc^ 
ment  prendra  des  mesures  sévères  pour  réprimer  •&  projeta 
qui  amèneroient  le  bouleversement  de  TAnglelerre.  Le  ipà-^ 
s  est  passé  en  France  est  une  grande  leçon. 

-^  Les  journaux  de  la  Suisse  sont  pleins  de  déikila  affli- 
geans  sur  les  désastres  arrivée  dans  ce  pays  par  ks  ata^ 
lanches. 

•—  Il  paroit  qu*il  j  a  eu  en  Suède  nn  pn^At  contre  le  prince 
rojal,  et  pour  rappeler  le  fils  dn  dernier  roi.  Le  prince  royal 
a  reçu  k  cette  occasion  les  félieitations  dès  difiërens  ordres,  et 
a  protesté  de  son  dévouement  pour  la  nation  suédoise,  qiii 
Tavoit  porté  k  renoncer  aux  douceurs  de  la  vie  privée*  IÂ[^ 
lice  prend  des  mesures  pourconnottre  les  auteurs  de  ce  detieMiT 


LIVRE    NOUVEAU. 


DUserîatio  theologîco^philosophîca  de  unione  menth  ciati 
eorpore ,  authore  Ludovico  Poussou  de  la  Rosière  ^  jntsbyr 
iero  Biterrensi  (i). 


autres  s'en  occupèrent,  et  composèrent  sur  cette  matière  des 
écrits  très -protonds,  sans  néanmoins  donner  une  solution 
satisfaisante  de  et  problème  métaphysique.  Malgré  les  ef- 
forts dés  plus  grands  génies,  on  a  toujours  senti  que  cette 
discussion  laissoit  quelque  chose  d'essentiel  k  désûsr ,  et  que 
l'homme  étoit  toujours  un  problème  à  lui-même.  G»in«» 
ment  cela  peut-il  être?  C'est,. dit  l'auteur  de  cette  Diswr- 


(i)  Brochure  io  8^  A  Paris,  ches  Mignerct, rac  da  Dragon,  n^.  ao. 
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Htion,  que  la  qneition  fut  toujours  mal  fOiie.  On  npv 
HJM,  sans  autre  examen,  que  cette  union  etoit  constituée 
or  la  dcpendniiec  réciprotjuc  des  deux  &ub»tanccf,  et  l'on 
'occupa  unjijucment  de  i-echercher  la  natnre  de  cette  de— 
tendance.  Leibuits  prétendit  qu'elle  étoit  purement  ap|»- 
»nte.  De  là  Kon  système  d(!  YhJarmvnîc  pnVtahlie.  Descarlei 
ifutint  que  Dieu  seul  est  la  cause  plrfsi<fue,  lantdet  senia- 
lons  âe  l'âme  «jue  de*  niouveniens  du  corps  ;  de  là  le  syitênie 
es  i-ause.'  onutionnt^llri.  AlallelirnncLe  se  joiguit  à  Descar»- 
4  ;  Crouzas  pensa ,  avec  les  peiipalélicieris,  que  l'ame  agifi 
)k  phvsiquement  mit  le  corps,  et  celui-ci  sur  rame.  Chai{a« 
arti  emptoja,  pour  soutenir  son  ppinioii,  ce  qlfon  pouvoit 
ire  de  plus  raisonnable.  M.  l'ubLé  V.  prétend  qu'un  tel  pro- 
édé  substitue  à  la  question  principale  une  question  pure- 
lent  accessoire.  Comme  il  s  agit  ici  d'une  union  hjjiotlati- 
ue,  qui,  de  deuï  substances  récUemeni  distmctes,  ne  fonuS 
u'un  individu,  ou  une  seule  hjpoilase,  il  falloit,  dit-ilj 
oser  la  question  comme  il  suit  :  Pourquoi  et  comment  deux 
ilMlnnces  réellement  distinctes,  l'une  matérielle  et  l'autre 
pirituellc,  pL'uvent'clles  n'avoir  qîi'une  individuation ,  ou 
absistance ,  pour  parler  le  langage  des  scolastiques? 

Après  avoir  exposé  de  cette  manière  l'état  de  la  question  , 
I  s'attache  û  fixer  la  notion  de  subsistance  ;  il  trouve  qnc 
otites  celles  uui  ont  été  donnée),  soit  par  les  philosoplies, 
oit  par  tes  théologiens,  manquent  de  juïfwsie  i  les  unes  de- 
iiandanl  trop  pour  l'individuation ,  les  autres  cle«nandaat  trop 
wu,  pt  il  réduit  cette  notion  à  l'eipressioii  suivante: 

Sultsittentia  est  incommunicatio  idteri,  lamquàm  comparti 
ntrinsecx  simul  etperfectivas. 

Cetle  notion  convient  à  toutes  les  hypostaseg  connues,  soit 
MF  la  foi,  soit  par  la  rlison,  et  il  est  facile  d'en  déduire 
[oe  l'action  réciproque  des  substances  est  insulBsaate  pour 
onttiluer  l'union  hypostatique.  A  l'égard  de  l'homme ,  il  est 
«rlaiii  qu'elle  n'est  pas  non  plus  nécessaire ,  paisqus  cetle 
inipn  sul>siste  sans  cette  réciprocité  d'action ,  ce  q^i'ii  démon- 
rc  par  tes  phénomènes  des  enfans  renfermés  dans  leseîn.de 
eurs  mères,  du  sommeil,  de  la  paralysie,  de  la  léthargie, 
t  dei  extases.  A  l'occasion  de  la  paralpie,  il  ob«erve  que 
'activité  extérieure  de  l'ame  est  assujettie  à  certaines  condi- 
ions  établies  par  l'auteur  de  la  nature,  d'où  il  conclut,  ea 
Auaat ,  en  faveur  du  sj^itème  des  causes  occasionnel  le*. 


•  ■  -  .  ■ 

'  Pour  mieux  eipiîqoér  sa  clëfinîtion  ForKiametilaley  Taulrtr 
filtre  Hans  une  diïicussîon  concernant  la  dîflprmre  ei^tre  In 
coucoplioi  8  {convepms)  et  les  pt  rcrp  lions  ;  différence  qn'il 
appelle  dne  nouvelle  clef  philosophique ,  qni  ouvre  Ta  porte 
à  la  véiîté,  et  la  ferme  ^  1  erreur,  il  défaille  fei  caractcrei' 
dîslinctifs  des  uu^s  et  des  antres.  Les  perceptions  sont  foo* 
dëcs  sur  Tévidence,  la  propension,  la  nivdilation  et  le  rai- 
sonornient  i  elles  appartiennent  k  l'intelfocf.  Les  concep- 
tions sont  fondées  sur  les  impressions  sensibles  ;  elles  ap-' 
parliennent  à  la  sensitivilë.  Les  conceptions  ])ortent  souvent 
a  des  jugemens  faux  et  absurdes;  mais  ces  jugemens  sdiit 
reclrcssés  par  la  perception.  Dieu  emploie  celle-ci,  lors-* 
(/u*il  veut  nous  faire  connoître  ce  qui  est  réel  ou  possible; 
il  emploie  les  conceptions  lorsqu'il  veut  nous  faire  parotlre 
comme  rrel  ce  qui  n'est  pas,  ou  même  ce  qui  est  im- 
possible. On  ne  peut  lui  contester  ce  pouvoir,  puisque  la 
hommes  eux-mêmes  se  Tattribuent.  Par  exemple,  lorsque  je 
rapporte  une  douleur  au  pied,  je  ne  perçois  pas.  que  taon 
pied  soit  le  sujet  de  ma  Couleur  :  la  perception  me  dit  an  con^ 
traire  qu'une  substance  physiquement  composée  ne  peut  re^ 
revoir  la  douleur  :  cela  ne  veut  dire  autre  chose ,  sinon  |  il 
me  semble  que  mon  pied  reçoit  la  douleur,  et  cela  ert  vertu 
d'uue  impression  sensible  qui  vient  immédiatement  de  l'auf*  ' 
teur  de  ma  nature,  et  qui  ne  dépend  pas  de  moi.  C'est  pour 
avoir  confondu  \e$  perceptions  avec  les  conceptions  qn*oft  â 
vn^  deux  erreurs  diamétralement  opposées  s'introduire  parmi 
Ics'savans,  le  maténalisme  et  l'immatérialisme.  Ne  faisant 
pas  attention  que  Dieu  peut  faire  que  l'esprit  nous  paroisse 
participer  aux  propriétés  de  la  matière ,  et  la  matière  à  celles 
de  résprit,  certains  philosophes  ont  dit,  et  disent  tons  les 
jours  :  Uame  est  malérielle ;  d'autres  ont  dit  au  contraire: 
Les  corps  ne  sont  que  des  fantômes  spirituels.  S'ils  entend 
doient  parler  d'une  matérialité  ou  spiritualité  apparente  ort 
viriuflte,  leur  langage  pourroit  se  justifier.  Ces  virtualitél 
ou  apparences  ne  laissent  pas  que  d'appartenir  k  l'essence  dei 
choses ,  parce  qu'elles  ont  pour  cause  immédiate  l'action  irré- 
sistible du  Créateur,  et  que,  par  cette  raison,  elles  tiennent  à 
la  constitution  des  choses. 

Ces  principes  mis  en  avant,  M.  P.  passe  r.u  fond  de  la 
question,  et  met  en  thèse  que  l'union  de  Tarae  et  du  corps 
consiste  dans  la  nature  de  no%  affections ,  eu  vertu  de  laqueUe 
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tre  amé  rapporte  kn  corps  ses  sensattoru  et  soki  eiistence , 
hrant  une  loi  -constante. 

Koiis  avons  liabitueMement  conscience  de  ce  rapport.  Tout 
monde  sait  que  nous  rapportons  la  pensée  au  iront ,  Ta- 
our  au  coeur,  la  vue  aux  yeux,  les  sons  aux  oreiiies,  Jes 
vaurs  au  palais,  les  o<'eurs  aux  narines,  la  douleur  à  Ja  pnr- 
»  lésée,  etc.  Or,  cette  relation  fait  que  l'aine  et  le  corpi 
al  conçus,  en  vertn  de  leur  constitution ,  comme  deux  sal>s- 
nces  intrinsèques  l'une  à  l'autre ,  et  perfectives  l'une  de  Tau- 
a,  c'est-à-dire,  que  l'aoïe  existe  virtuellement  dans  chaque 
irtie  dn  corps,  qu  elle  participe  virtuellement  â  l'étendue 
es  corps,  et  que  te  corps  participe  de  la  même  manière  k 
L  lensitivité  des  esprits.  L'auteur  )>rouve  fort  au  long  cette 
roposition,  dont  la  vérité  se  fait  d'ailleurs  assez  sentir  par 
le»méme.  L'ame  et  le  corps  sont  donc  censés  deux  suos- 
HBcet  qui  se  pénètrent  et  se  perfectionnent  mutuellement. 
UmCf  en  partant  de  la  notion  fondamentale  de  subsistance, 
bàçuoe  d'elles  perd  rindividua!ion;  donc  elles  n'ont  qu'une 
nia  et  même  individuation  ;  et  voilà  la  thèse  prouvée  à 
fiori.  D'oii  vient,  dit-il  à  la  page  9.0,  q<ie  je  regarde  comme 
MNi  corps  le  corps  A,  à  l'exclusion  de  tous  les  autres?  C'est, 
it-îl,  parce  que  je  rapporte  mes  sensations  à  ce  corps  A; 
es^  donc  le  rapport  des  sensations  au  c<»rps  qui  unit  l'ame 
ifporps,  et*  voilà  la  même  thèse  prouvée  à  posteriori. 
L'application  que  M.  P.  fait  de  ces  principes  au  mystère 
!  l'Incarnation  mérite  une  attention  pariiculicre.  I^e  système 
li  cpDStilue  l'union  hypostalique  dans  la  dépendance  réci- 
"oque  des  deax  substances,  représente  l'Inrarnation  comme 


Q  doit  considérer,  dit-il,  dans  Jésus-Christ  une  série  de 
Oiatîons  semblables  aux  nôtres  :  cette  série  unit  l'ame  de 
•foa^^hrist  avec  son  corps,  comme  le  rapport  de  nos  sensa- 
ma  Qnit  notre  corps  avec  r*)tre  amc;  il  faut  en  outre  adm- 
ettre dans  Jésus-Christ  une  série  de  volilions.  La  première 
s  peut  constituer  l'union  de  l'ame  de  Jé.?us-Christ  avec  le 
erbe  divin,  parce  qu'elle  ne  peut  se  rapporter  au  Verbe 
TÎn,  qui  est  impassible  de  sa  nature.  Il  n'en  est  pas  de 
lêmede  la  seconcle,  qui  ne  suppose  qu'une  parfaite  confor- 
ilé  de  volontés  :  Quœpiuctla  iuni  eifacio  scmper.  ëq  vertu 
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de  celt^  seconde  relation^  Tatne  de  Jésut-Cbrtst  e«C  Y<mtaiit< 
dans  le  Verbe;  elle  participe  à  rimmensité  et  autres  attribut 
du  Verbe,  ce  qui  la  perfectionne  infiniment;  donc  elle  com- 
munique avec  le  Verbe  comme  co-partîe  intrînsëqne  et  per- 
^ective ,  et  doit  par  conséquent  pérore  sa  subsistance.  Mais  11 
Verbe  souverainement  parfait  ae  sa  nature  n'acquiert  ni  m 
perd  par-là  aucun  degré  de  perfection  ;  donc  ^  en  commune 
quant  avec  Tame  de  Jésus-Cnrist  comme  co-partie  intnnaà> 
que ,  il  ne  communique  pas  avec  elle  comme  co-partie  per- 
fective^  il  relient  donc  sa  subsistance  ;  et  partant  llianuoiu 
de  Jësus^-Cbrist  ne  subsiste  que  par  la  subsistance  du  Verbe 
M.  P.  confirme  ingénieusement  cette  explicatign  par  un  teit< 
de  saint  Paul  aux  Hébreux  ^  cbap.  x  :  <«  lfi§redicn$  mundun 
dicii  :  Hostiam  et  ohlaliontm  noluisti  :  corpus  auiem  apitui 
Tïtihi^  tune  dixi  :  ecce  ve.nio  ».  Les  premières  paroles  :  in- 
gredians  mundum ,  dénotent  le  premier  instant  de  l'Incam» 
tion;  les  suivantes:  Dixi,  etc. ,  expriment  le  vouloir  de  n* 
cbetcr  le  genre  humain.  Cet  acte,  rapporté  au  Verbe |  es 
donc  la  cause  constitutive  de  rincarnalion.  Le  mystère  con 
siste  donc  en  ce  que  nous  n'avons ,  ni  ne  pouvons  avoir  \\m 
idée  claire  de  cette  relation  des  actes  de  Jésus^Christ  au  Verbe 
mais  nier  la  possibilité  de  cette  relation ,  ce  seroit  comme  s 
un  aveugle  ne  nioit.la  possibilité  des  couleurs.  ^^.^ 

A  quoi  sert  donc  l'action  réciproque  de  l'ame  et  du  corpsr' 
n  répond  :  Quoique  l'action  du  corps  ne  soit  pas  de  Teisepci 
du  lien  liypostatique )  cependant,  dans  l'état  actuel  des  cho- 
ses, elle  en  est  une  condition,  sine  qua  non,  eu  égard  à  Ij 
véracité  et  la  sagesse  de  Dieu.  Le'  corps  est  dcnc  le  principt 
occasioiHiel  des  sensations  de  Tame ,  et  l'homme  existe  tan 
que  l'aptitude  du  corps  à  produire  des  sensations  n'est  pa: 
toot«-à-fait  éteinte  :  ce  qui  fait  évanouir  les  difficultés  ôisur 
montables  que  l'expérience  oppose  au  système  vulgaire.  / 
regard  de  Terapire  de  Tame  sur  le  corps ,  cet  empire  n'es 
pas  fait  pour  produire  l'union ,  mais  il  est  un  moyen  néces- 
saire pour  que  l'homme  puisse  remplir  la  destination  moral 
prescrite  par  le  Créateur,  qui  est  cîe  mériter  le  bonheur  su 
préme  par  l'exercice  de  sa  raison  et  l'observance  de  la  loi. 

Telle  est  l'analvse  de  celte  Dissertation,  dont  l'auteur  s 
flatte  d'avoir  rendu  un  service  important,  non-seulement  i 
la  philosophie,  mais  encore  à  la  théologie.  Nous  laissons  au: 
métaphysiciens  à  examiner  le  mérite  de  son  explication. 
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Haison  de  Jtefuge  pour  tes  jeunes  condanmés  qui  ont 

fini  leur  peine. 

^  Cette  ai«Uoii,doiil  nous  avions  parlé  dans  notre  dernier 
BQmëro,  ^  iout-à-Fait  établie  ^  et  l'ouverture  a  eu  lieu  au 
jour  indiqué ,  dans  Tancien  couvent  des  Dominicains  de  la 
rue  Saint- Jacques )  qui  n^avoit  point  élé  aliéné,  et  qnelo 
gouvernement  a  cédé  pour  celte  iTonne  œuvi^e.  Le  local 
est  asaes  vaste  et  asses  commode  pour  le  but  qu^on  &• 
propose»  Au  premier  élaee  on  a  pratiqué  une  chapelle* 
An  second  seront  les  ateliers;  au  troisième  les  dortoirs 
où  coucheront  les  enfans.  Le  tout  a  élé  mis  en  état  avec 
le  soin  et  la  diligence  convenables.  Les  salles  de  travail 
et  les  coiTidors  sont  propres  et  aéri^s ,  et  il  y  a  une 
pièce  destinée  à  servir  d^infirmerie»  Ainsi  on  a  pourvu 
a  tout  ce  qui  regarde  la  salubrité.  Une  cour  suffisam« 
iQ6lit  grande ,  qa*on  transformera  en  jardin ,  fournirai 
un  lieu  de  récréation  et  de  promenade  pour  les  enfans, 
(iTon  pourra  même  y  trouver  quelque  ressource  pouir 
la  naison.  Mais  d6  toutes  les  dispositions  prises,  celle 
^ui  mérite  le  plus  d'éloges  c'est  d'avoir  confié  le  soia 
des  enfans  è  ces  bons  et  modestes  Frères  des  Ecolea 
cbrélîennes  y  qui  semblent  être  destinés  à  se  mêler  i 
toutes  les  œuvres  utiles,  et  qui  dirigeoient  autrefois  en 
France  des  établi»semens  à  peu  près  semblables.  Ces 
oommes  simples  et  respectables  y  sont  déjà  placés  au 
^  nombre  de  trois ,  et  seront  chargés  de  Tinstructioni  de  la 
surveillance  et  de  tous  les  détails  de  la  maison.  On  peut 
aisément  prévoir  que  le  nouvel  établissement  prospérera 
par  leurs  soiiis^  et  que  leur  zèle  et  le  bon  esprit  dont 
ils  sont  animés  y  feront  régner  Tordre,  l'amour  du  tra* 
Viil  et  la  pratique  des  devoirs  du  christianisme.  Déjà  la 
Tome  XL  Vjimi  de  la  Religion  et  du  liof»  S 


pii'ftt  de  ptilice,  M.  le  pti'fel  du  déparie  ment, 
sci!li;is  df  !.'<  cour  de  cas-slioii  cl  de  la  cohi-  ri 
procureur  du  Roi  pris  le  tribunal  de  preinitre 
i'y  Ploient  rciiduH,  et  il  éluit  aise  de  sentir,  i 

«reneineAl  des  premiers  or^nnes  de  U  justice, 
■  b'éturent  pénëtriSi  d«  Cutilïté  d'une  unreille  ini 
Chorgés  par  leur  ministère  de  punir  les  crimes, 
Agence  ne  leur  a  que  trop  appvin  que  le*  «n 
roii  repris  par  I»  ji»ltce,  et  reQlvnot  dans  lei 
Texpiration  de  leur  peine,  y  retombenl  ihtH  I 
ËÎennei  haliiludes,  Fâule  de  «avoir  nnmAîerq 
lear  fiiii-e  gngner  leur  vie;  et  ils  ont  ipplandi  sd 

S  las  qflfl  perM>nne  ft  rtieureuM  idée  d  ^oigttw 
ins  Ile  Torruion  At  Vire,  de'  lent  Bnprstidrtf 
de  leur  inspirer  l'aniuiir  dia  lràTa!1,"el'Me'^ 
bea  i  peu  i  des  habitudes  tiumiétes.  On  rujoîT 
oan*  la  chapelle  dea  ecclâliaailques,  de*  fKnn 
grand  nom,  des  dames  pins  recummaintablt 
par  Iwir  pi^të  que  par  ]enr  rme;  des  peraoéi 
de  tbules  les  conditions.  Les  eiiuns  d^sigiiàti 
ÏDér  le  premier  noyau  de  l'éttibTîIwitmmt  Acd« 
'  i  la  gauche  de  Taulel,  el  aniroient  rarieiAîA 
■ioiit  ca£ore  qn^au  nombre  de  dix ,  parce  qaVrnl 
prendre  d'abord  dans  In  priwn  qub  Aux  dod 
péi'oft  davantage,  Lee  nns  orri  Bnî  leur  temps  i 
lion;  les  autres  ont  obtenu  des  leltrcs  de  giÀce. 
itfi  Millicili!»  nniii-  ruv  nnr  las  niâmes  nm-sniiiips 


(  vs  )     ^ 

MoKMCPtagM  dm  iOÉMÎbilîi^  ei  é$  MPNrtir  ifui  prarMt. 
iwUMpu  quelque  CMofi«fico.  A  oûdi  «i  domi ,  M.  Ài 
BMiroioiit*T<ionfrf3i»,,Mioîeii  évèqH<9  4»  Châtflni^^wr- 
||i(ra«9  ilm%t9l^vé  diap«  |#  jrhafîdla,  U  QMmofBlim% 

qpvès  l«qu«ll|  il.  r«t>lMi  Arnoux^  principal  pirowéliHir 
Ipt  i'ëtfbltateoitply  a  prouonoé  uq  dUcourt  plein  d%l^ 
^vél.  9ttr  -In  Dtlare-  et  l^  bal  de  e^le  fleuvr^  Jl  #:  sen» 
piM.  «PKViaieireaiettl  les  maux  qu*af4iii  faila  le  néroi»- 
t{fN|,J^  dépravatiao  qu'elle  a?(»î|»  iD4rodaâle  (larepi  la 

Eipl#9  ^<  i^gUgQiK^  .uu  la  pet'ferMUdee  piyrwairrao* 
jMxifond  de  Di^o  pm  iU  t iwieul,  el  le  malheur  d'ape 
tmiii4^i9tï  çrçîaaaut  eous  de  tela  exemple!  »  jptiyép  4e 
IflMie  jnatruGlioiiy  jàfà  touie  morale,  et  pervertie  jpinr 
(fuj^  mêmes  qiiî  dévoient  la  détourner  du  vice.  Il  a 
pi^lfé  Tétat  dfa  prinons  où  doa  ^nfaDs  dëlenua  pour 
dee  vqU  qttje(que&^  peu  imporlana  fe  trouvent  associes 
i  àm  9çélév^U  vieillis  daps  le  crime,  el  acquièrent  de 
tiip^tes  counoissaopesr  C'est  pour  les  aouidraire  &  ce  dan^ 

EW  .qui^n  obiiul  ^  il  y  a  déjà  quelque  temps ,  qu'ik  ba« 
Ifwienjt  un  local  sëp^ré;  et  c'est  pour  achever  de  les 
rendra  9  a'ileat  possible,  a  la  yertu ,  qu'on  a  établi  la 
QM^iHOU  du  Reloge.  Iil.. l'abbé  Àrjioux  s'est  ensuite  adressé 
lagc  eufaria,  et  leur  a  jf^it  uoe  exbortilion  fort  touchante, 
1^  d<IMt  on  di(  qu^.  quelques-uns  ont  été  attendris.  Il 
Uipâ^a.préaeuié^  enire  autres  motifs  pour  les  ramener 
i  la  religion j  leuM< propres  avantages,  et  le  spectacle 
^.^^tte  réunion  provoquée  pav  la  charité,  et  qui  prou* 
voi(  assex  l'intér^  que  la  société  prenoit  à  leur  sofîf. 
I2qfalen#-  ^  payé  nu  tribut  d'éloges  aux  magÎ3trata  qui 
DOljoutiMiii  c-eite  bonae  œuvre  de  tous  leurs  eSbrta,  «et 
fÙLf^fUit  de  perler  que  de  ce  qu'il  avoit  (ail  lui-même; 
PMW  f  1  9'étoiii  parsonne  qui  en  récoat9nt  ne  se  rappalàt 
n'iléloit  le  premier  autew  de  Tentreprise,  et  q«'U 
fii^j;  ypué  diepjHis  dix-huil  mois  ^  rinstrpGtioa  fi.  ati 

M^lfimml  4a»  jiWfiidélwaifXMoiivwîi'  de^eeMeux 

S  a 
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•ervicet  ajoutoit  un  nouvel  intérêt  à  la  mo^Uestie  de  sea 
récits;  et  la  jeunease  même  de  forateur  ne  iaiaoît  que 
tendre  plus  admirables  el  plus  louchantes  la  peiwvé-* 
rance  de  mm  sèle  »  «1  la  sag^fsse  avec  Ia(|uelle  il  avoit  di- 
rigé l'e.Kécution  de  fon  pi*ujet,  et  applani  les  obstaclw 
qui  pouvoient  te  rencontrer.  Le  discours  terminé ,  oti 
a  chanté  le  salut ,  et  M.  Tévêque  de  Ckâions  a  donné  la 
bénédiction  du  Saint -« Sacrement.  La  quête  a  été  faite 
par  M"*.  Emmanuel  d'Ambray,  et  a  produit  600  fv»  Le 
cérémonie  terminée,  M.  le  garde  des  sceaux  ,  -accora* 
pagnédes  principaux  magistrats ^  a.  parcouru  la  maison , 
et  s*est  montré  fealisfait  de  la  disposition  des  lieux  et  des 

S  récautions  prises  pour  la  salubrité  et  la  sûreté.  On  » 
éjà  avisé,  au  moyen  d^apprendre  aux  eufaua  des  mé^ 
tiers,  et  ils  seront  assujettis  à  des  réglemens  concertés 
entre  les  promoteurs  de  celte  œuvre  et  les  Frères  dea 
Ecoles  chrétiennes,  et  qui  auront  pour  but  le  bien  ,el 
Tins)  ruction- des  enfans.La  Providence,  «lui  s*est  mon« 
trée  d\me  manière  si  sensible  dans  la  formation  de  cet 
établissement ,.  le  consolidera  et  le  fera  prospérer.  fiNe^ 
a  applani  les  difficultés,  arfait  concourir  toutes  les  au- 
torités à  Texvcution  d\m  projet  si  utile,  et  y  a  inlé* 
ressé  des  âmes  charitables.  rluBÎeora  personnes  ont  sous- 
crit pour  une  somme  annuelle,  d autres  otit  fisiit  deê 
dons  plus  ou  moins  considérables.  Cette  bonne  volonté 
se  soutiendra,  sans  doute,  et  la  même  piété  qui  a  pro- 
voqué c^  largesse,  proportionnera  les  secours  aux  be« 
soins,  et  veillera  au  maintien  et  même  è  Textension  de 
cette  bonne  œuvre.  M.  le  préfet  dé  police,  qui  en  coo^ 
nott  tons  les  avantages,  a  souscrit*  pour  une  somme  de 
1900  fr.,  et'ce  magistrat  a  manifesté  Tintention  de  con^ 
courir  de  tout  son  pouvoir  è  la  stabilité  de  la  maison*  Notas 
ne  faisons  point  connottre  tons  ceux  qui  ont  pris  part  à 
cet  établissement ,  soit  par  leurs  largesses ^  soit ,  ce  qui  est- 
eocoreplus  difficile  et  plus  roéritoii*e,  par  leur  assiduité 
à  visiter  les  enfans,  par  leur  patience  à  les  inatraire» 
et  par  lear  s4la  à  ouvrir  le  nouvel  asile.  Noua  aoounes 


•     (m) 

pornuidiSt'qM  nooi  les  affltj 


voit  ce  qui  ae  Ml  mtÊmaM;  laurarlonr  rendre  le  piî« 
et  lean 'terricdAii  II  aout-taiifit  dto  dire  que  ieurt  iitrci 
oonine  leurs  Tertua  sont  de  nature  i  ioapscer  one  kaato 
confiance.  Pretqof  tous  lOQt  d^  magiafrala  qni,'cliaq|éa 
Mr  1»  jimice  de  ponir  le  crime ,  &iTent  a  la  «eligiM 
Fidrfe  aalulaire  de  chercher  k  le  prëreoir,  et  qui,  aprèe 
•voir  frappe  le. coupable  et  exerce  contre  lui  on  ml* 
WÉIère  rigoureux,  aeflbrcent  de  le  gagner  par  la  dou^" 
eenr^  de  le  corriger  par  de»  exhortaliona  paternellei  ; 
4o  l^iciairer  aur  aea  iotérèta,  et  de  le  rendre  à  la  re« 
MgEott ,'  à  la  morale»  à  la  «ociët^.  Ceux  qui  vondroat 
aonacrîre  en  faTenr  de  la  maison  de  Befnga,  on  j  oùtvi. 
tffihoar  par  mw  somme ^ne  foia  donnée,  pourront  a*a« 
dreascr  i  M.  rabbé^moox»  b&lel  do  petit  Uixemboorg^. 
me  de  Vaogirard« 


mmm 


B^ivtim  4W  ehtfpeU»  dam  tUpiuU  du  Fat-d»^ 

Lni6pîtal  militaire  ëtafali  an  Val-de^Griee  Àoit  pri? d 
4*iliie  chapelle,  et  Ton  ? oyoit  a? oc  peine  que  cet  im« 
menae  ëdince,  an  milieu  duquel  s'élère  une  si  magni* 
fiqne  ^lise,  n'eât  pas  cependant  on  lien  consacré  aux 
exereicea  de  la  religion^  &i  les  circonstances  ne  permet- 
toioBl  pas  encore  de  rendre  celte  église  è  sa  deslmalxon, 
do  mohis  les  besoins  des  militaires,  dans  un  des  plus 
«astes  hfrpilaux  du  royaume,  demandoient-ils  une  cha* 
peDo  intmeure  et  proportionnée  i  la  grandeur  de  Té* 
lahlisMmrnt  Cest  ce  qui  irient  d'£ti*e  exécuté.  M.  le. 
■mialre  de  la  guerre  a  ordoané  que  ron  conirerttt  en 
ahapeHe  Tancita  réfectoÎFe  de  Tabbave,  que  aa  graïi*- 
danr  reodoit  confenable  pour  cette  destination,  et  il  %" 
aflaelé  pour  la  dépense  nue  somme  de  mille,  ëcus^  Ou 
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D  dispose  un  aolel,  on  a  évMi  une  sacrisfie/et  on  a  fdîf 
tou5  les  arrangemens  et  eiiibellisst;nien«  nëcessnires»  Les 
Iravanx  ayant  éié  terminés  ponr  le  mercredi -8«i in I ,,' 
M.  l'abbë  Jalubert ,  yicaîre- général  du  diocè&e ,  a ,  ce  jour-- 
là  ,  Q  avril,  béni  la  chapelle  avec  beaucoup  de  pompe.  H 
<toit  assisté  de  M.  Tabbé  Deloutte,  chanoine  honoraire 
d'/\ micros,  curé  et  aumônier  de  rh6pital.  Plusieurs  autrev 
ecclésiastiques  él oient  reuus  prendre  part  à  la  cérémonie» 
Après  la   bénédiction  de  la  chapelle,  dn   a  chanté  le 
Veni  Creator,  et  M.  Tabbë  Jalaberl  a  célébré  la  measé 
du  Saint-Esprit.  A  la  fin  de  TEvangile,  il  a  prononcé 
un  discours  très  -  convenable  dans  Ta  circonstance.  Il 
avoit  pris  pour  texte  ces  paroles  de  Tapô're  saint  Pierre; 
Deum  timete,  regem  honorificate,  finternitatetn  diligiie, 
qui  lui  ont  fourni  une  divisiiJn  très-naturelle  sur  lei»  de* 
voirs  que  les  militaires  ont  à'remplir  envers  DieuV^H* 
vers  le  Boi^  envers  leurs  frères.  L'orateur  a  traité  ce 
sujet  avec  une  attachante  simplicité,  qui  a  été  goûtée 
de  tout  Taudltoirè,  et  il  a  saisi  Toccasion  de  faire  IV* 
luge  de  LouisL  XVI  et  du  Roi  actuel,  dont  les  bustes 
ornent  actuellement  la  maison.  A  la  communion,  611 
a  vu  avec  édification  plusieurs  militnires  malades  sap^ 
nrocher  de  la  sainte   tabla  avec   recueillement.    L'of- 
nciant ,   avant  de  leur  donner   la   communion  ,   leuir 
a  adressé  une  courte  exhortation,  qui  â  Fait  im)[>i^e9^ 
sion  sur  plusieurs  de  leurs  camarades.  M.   le  minisire 
de  la  guerre  s^étoit  d*abord  proposé  d'assister  a  bette 
cérémonie;  mais  ayant  été  retenu   par  une  indisposi- 
tion ^  il  s'est  fait  représenter  par  M.  le  baron  de  Joiù* 
ville,   commissaire -ordonnateur  en  chef  de  la  pre- 
mière division  militaire.  M.  le  général  Dè^pinois  avoif 
envoyé  plusieurs  officiers  de  son  état-nlâjor,  une  coin« 
pagnie  de  grenadiers  et  le  corps  de  musique  de  la  lé* 
gion  de  l*Eure.  MM.  les  administrateurs  de  la  roaisoi^y 
les  officiers  de  santé  et  les  élèves  de  Técôlo  d'instruction 
appartenant  au  service  drs  hôpitaux,  se  trouvoient  réu- 
nis, ainsi  qvit  tous  les  militaires  ectnellement  dans  Vh^ 
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oilal ,  et  qui  ardent  é\é  en  «tal  de  quiller  lenr  lit, 
bet  fidèle*  du  dehori  s*éloieat  irgaleinent  rendus  à  la 
chapelle.  Après  la   cérëmonie^   M»  le  graud  -  vicaire , 
II.  raumôiiier  et  les  eix^U'siasIiques  pi*ëseiis  ont  é\é  in- 
yilAi  à  un  dîner ,  qui  a  M  servi  tout  en  maigre.  MM.  les 
ûffiniers  et  administrateurs  ont  remercié  M.  Tabbé  Jala- 
bert  de  sa.  complaisance  à  venir  présider  cette  céré* 
munie,  et  lui  ont  témoigne  le  dé»ir  qu*il  voulût  bien 
livrer  son  discoura  à  Timpresaion.  Les  soldats  ont  ma* 
ttirealé  le  m^me  vœu.  Ils.out  élé  particulièrement  Frap- 
pés des  véritén  que  Porateur  leur  a  fait  entendre,  et  ue« 
tuis  ce  moment  un  plus  grand  nombre  s'approche  loua 
%  jours  du  tribunal  de  la  pénitence,  eLse  dispose  à 
remplir  le  devoir  pascal.  Le  respect  humain  perd  cha- 
que jour  de  son  influence;  et  le  bon  exemple  de  quel- 
qnei  braves  militaires,  la  céi^émonie  du  mercredi-saint, 
les  exhortations  réitérées  de  l'aumuiiier  de  la  maison , 
jichèveut  de  décider  plusî^^urs  qui  hésitoient  encore.  lU 
profitent  dus  grâces  qui   leur  ont  été  ofTertes  dans  ces 
luui-s  de  salut,  et  des  bontés  du  Boi  qui  leur  accorde 
un  lieu  de  prières.  Ils  savent  que  S.  A.  R.  Madame  a 
bien  voulu    s^occuper  dVux,   et  qu'elle   a   procuré  à 
M.  raumônicr  les  moyens  de  leur  distribuer  des  livres 
et  d'autres  objets  de  piété.  Cet  aumônier,  qui  précé- 
demment habitoit  hors  de  la  maison,  est  maintenant 
logé  dans  Tenceinte,  afin  de  se  trouver  plus  à  portée  de 
.  ceux  qui  auroient  besoin  de  son  ministère.  Il  visite  ês- 
siduement  les  salles,  et  montre  un  zèle  actif  |)our  le  siilut 
jles  âmes  confiées  à  6es  soins,  il  semble,  a  dit  M.  Tabbé 
Jalabert  dans  son  discours,  que  la  Providence  ait  pourvu 
i  leur  bien  spirituel  en  sauvant  cet  estimable  ecclésias- 
tique du  massacre  des  Carmes,  dont  il  fut  délivré  par 
un  militaire.  Dieu,  qui  lui  a  donné  d^abondantes  con- 
solations dans  les  fonctions  qu'il  exerce,  lui  en  réserve 
peut-être  de    .  uvelles.  Plusieurs  militaires  ont  appro- 
ché de  la  sainte  table  le  jour  de  Pâques.  On  les  voit  avec 
plabir  ne  pas  attendre  la  dernière  extrémité  pour  se 
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réconcilier  avto  Diev»  oo  bien  profiter  de  leur  cohre* 
lescenco  pour  faire  lYec  plus  de  fruit  ce  qu'ib  n'a? omt 
peut-être  pas  fait  avec  asMZ  de  connoissance  el  de  nuM 
turité  pendant  ja  violence  de  la  maladie*  Après  s'être 
déclara  ainsi  franchement  chrétiens ,  ils  soutiendront 
cette  première  démarche ,  et  ne  retourneront  point  es 
arrière;  un  bon  soldat  une  fois  engagé  dans  le  ser- 
vice de  Dieu ,  n'y  doit  pas  plus  reculer  que  dans  celui 
du  Boi.  L*hdpital  du  Val -de -Grâce  présente  è  cet 
égard  des  exemples  con&olans.  Un  jeune  militaire,  qui 
y  est  retenu  depuis  quelques  années  par  une  blessore 
grave,  ponrroit  6tre  cité  comme  un  modèle  de  verln 
et  de  piété.  11  ne  te  contente  pas  de  pratiquer  la  ne* 
ligion  avec  ferveur,  d'assister,  quand  il  le  peut^  à  la 
messe,  d'approcher  des  sacremens,  et  de  donner  l'exem* 
pie  de  la  patience  dans  ses  maux;  il  est  encore  le  oon- 
solateur  de  ses  camarades,  il  leur  parle  de  Dieu  à  pro* 
pos,  il  les  gagne  par  sa  douceur  et  par  ses  complaisances, 
il  est  pour  plusieurs  l'instrument  de  la  grâce,  Dien  bé- 
nit les  soins  de  sa  charité,  et  ses  manières  engageantes 
fi*ètent  un  nouvel  attrait  è  ses  insinuations*  Ainsi,  la 
rovidence  se  ménage  partout  des  apôtres  qui  répandent 
autour  d*eux  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ,  et  qui  op- 
posent leurs  vertus  i  la  contagion  des  scandales ,  et  leur 
Kieuse  adresse  aux  e£Forts  du  démon  pour  perdi*e  les  âmes. 
le  tels  traits  ne  sont-ils  pas  plus  touchans  encore  dans 
un  état  exposé  à  tant  de  dangers?  Nous  savons  que  l'hô* 


et  ne  craisnoit  pas  de  montrer  hautement  et  son  repen- 
tir de  ses  fautes,  et  son  amour  pour  le  maître  qui  avoit 
daigné  le  rappeler  à  lui;  il  vécut  assez  long-temps  pour 
manifester  la  constance  de  ses  sentimeus.  Un  autre,  qui 
avoit  pris  malheureusement  part  aux  v  «es  de  la  révo* 
lulion,  voulut  les  expier  en  faisant  précéder  sa  confies* 
sion  de  Taveu  de  cette  partie  de  ^  vie ,  qui  n'étoit  pas 


:v^  aii  Irioflip^Iioar  la  vdigiiHi»  oua  dis  toir  mi 
MM  qai  s'éLoil  «iigDalë  par  «a  naine  iiu*ieiMe  oôotra 
niai  fNrêtraa,  /hMOiiliar  afam  aux  pieda  d'an  da  cet  ûàU 
oitÈKm  Jfam  •Toil.Mtrabis  maudiUat  frappes ,  at  mI* 
dWlir  èvae  lay lai aum  pardon,  comme  ce»  bourreaux 
néiB  rfnflûarv  cludliadt  qui  lomboîent  aux  piadi  da 
jJBffa  wiiiBii,  .at  qui  imploroiani  leurs  piîèi^  ^^ 
titas  «voir  feil  auUr  des  lonrmens.  Ces  prodiges  de  la 
'méam  apoT  aoèara-moiDs  rares  qo*on  ne  pense,  et  Dieu 
imlk^wémifi  daeis  lôos  les  étaU  des  serf  ileors  longrtempa 
JnUèlas  «t-i^fralK»  dont  la  retour  vers  lui  atteste  et  sa* 
lwHiOi^.4t  89  bonlé.  I7a  militaire  plein  dlionneur  et 
ioi<Mt<  ast  ^naimiefbis  moins  ItSm  du  royaume  Âa 

JBi^pi^  99  Fmmfvia.  Ini-mème,  et  les  secours  spiri^ 

lieli'^pa  la  faëKjdn  Boi  a  ménajgfs  à  ses  troupes  dans 
JenooMlle  oqianisalion  de  Tarmëe,  rappelleront  peot-- 
-âlreiHi  grend  nombre  de  soldais  à  ces  senlijoaens  de  ro- 
4^900,  qui  fortifient  la  discipline,  soutiennent  le  cou- 
'  -figi»-  el  ennoblissent  encore  un  tlat  si  périlleux. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Rome,  Le  quatrième  dimanche  de  Carême,  ont  corn* 
mifiicé,  vivant  Tasage  %lau5  les  églises  de  cette  capi- 
tele,  les  catéchisities  établis  par  Benoit  XIV,  pour  pré- 
parer à  la  PAque. 

«  — ^  Le  31  mars,  jour  anniversaire  du  couronnement 
do  8.  S.,  elle  i-açut,  au  Vatican,  les  félicitations  des 
sooTerains  qui  se  trouvent  à  Rome,  et  qui  lui  envoyè- 
lént  leiirs  gentilshommes  de  cour.  Les  ambassadeurs, 
las  prdlats  et  divers  corps  pn'seqtèreal  en  personne  lenrs 
kommages  ay  saint  Père,  qui  assista  à  uue  me^e  solen*. 
Belle  dans  la  chapelle  du  Vatican.  Le  soir,  un  grand 
nombre  de  palais  furent  illuminés* 
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—  Va  des  ^talilis^temens  qui  honorent  1^  plus  BonM 
€lari>  ce.<  derniers  leiupa,  est  TAcadëmie  de  lu  religiuft 
cailiofiquc,  c]«ii  fut  fonilée  ponr  encourager  rëtudo  da 
in  religion ,  pour  arrt^lcr  le  torrent  des  erreurs,  el  «• 
pi  éserver  la  ieiHie>se.  Le  dessein  et  l'éxecution  sont  diia 

1)rincipalemcn(  au  zèle  d*un  prëlat  romain,  ftfar.  Jeaa*. 
'ortnnë  Zamboni,  connu  par  divei'ses  pixxiuetioiis  Kl- 
l<M*»hvs  tTJatives  à  la  n^ligiuiK  L'Âcadëmie  est- divisée  eu 
doux  classes,  les  académiciens  et  les  candidats.  Eilecoa- 
tnençn  en  1800,  el  tint  celte  annëe-là  douze  aëanr«a|  dan» 
nue  chapelle  du  collëge  romain.  Lorsque  Pie  VU  retînt 
de  Venise,  elle  obtint  son  approbation,  et  Iranspoiia  ft» 
srnnces  à  la  Sapieuce.  Elles  eurent  lieu  pendant  neufeas,< 
et  Turent  frëquenlëes  par  des  hommes  distingues  par 
leur  rang  et  leurs  connoissances.  Il  est  d'usage  que  dans 
ces  réunions  un  des  membres  lise  une  dissertation  auf 
^n  point  de  critique  relatif  i  la  religion,  et  que  dea 
candidats  s'exercent  à  des  dialogues  instructifs.  Tous  kf. 
Journaux  littéraires  de  TËurope  ont  parle  avec  ëioge 
d'une  Dissertation  de  Ms^  Testa  ,  sur  les  Zodiaqacëd*£r 
gypte,  qui  fut  lue  en  iSon,  à  TAcadëmie.  Les  Mélangea: 
de  philosophie,  publies  chez  Le  Clere,  à  Paris,  pat^ 
lèieiit  avec  iutôiel  de  cette  institution,  et  eil  relevéï'enC 
les  avantagc^y  iMc^.  Zamboni  la  rendit  de  plus  en  plus 
utile,  en  y  joignant  une  imprimerie,  dont  il  fil  I  ac- 
quisition, et  en  formant  une  bibliothèque  des  apologistes 
de  la  religion.  Les  rëances  furent  suspendues  de  180^  k 
)3i6,  par  feffet  des  circonstances  malheureuses  où  te 
trouvoit  Rome.  Ms^*.  Berlazzoli  et  Zamboni  ont  mis 
leur  zèle  k  la  rëtablir.  Celui-ci  prëpare  le  i*ecueil  dei 
Mémoires  de  l'Acadënhe^  qu'on  se  pi*«pose  de  livrer  i 
l'impression. 

Paris.  MM.  les  grands-vicaires  du  diocèse,  le  sîëge 
VMcaut^  ont  donne,  sous  la  date  du  a  avril,  un  Mau- 
dément  (1)  pour  annoncer  la  quête  annu/slle  ponr  le» 


(1)  Au  bureau  du  Jouroal  j  prli,  5o  c.  el  60  e.  franc  de  poru 
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b^«oîiH  des  »«îm!iiaîrw  el  cenx  dw  pi-ftires  infirma.  Feu 
Md''.  le  caitlinal  de  Belloy  nvoit  fixé  ces  deux  qiiéiCà  au 
premier  dîmnuche  après  Pâques,  et  an  quatrième  di« 
manche  de  rArciit.  La  quête  scn*a  faite,  le  tiimauche  i3 
avril,  dans  toale»  les  églises,  et  à  Iuuj»  le» offices  du  jour. 
MM.  4es  grands  vicoiiies  «xpc  seul  daitn  leur  Mandeuient 
la  Mluatiun  du  diiicèse,  sous  les  deux  rapports  pour  les* 
qirels  ils  proToquetit  ia  charité  des  fidèleii.  Ces  détails 
soni  de  tiaiure  A  iulére<^ser  tous  ceux  qui  prennent  pai  l 
i  la  situation  du  clergé: 

:  «  Des  bourses  royales  sont  distribuées  k  tous  les  séminaires 
êe  France.  La  part  du  diocèse  de  Paris  est  de  cent  trente 
bourses,  on  demi-bourses,  divisibles  en  fractions.  Un  sup- 

flément  est  nécess-iire  à  la  |)ension  alimentaire  de  ceux  mêmes 
qiii  le  Hoi  accorde  une  bourse  pleine.  A  cette  dépense , 
ajoutes  elVabsolue  pauvreté  de  plusieurs  élèves,  et  la  dépense 
ffénérale  et  fondamentale  des  etablissèniens.  Le  diocèse  de 
Paris  compte ,  en  ce  moment ,  dans  les  divers  degrés  de  l'é- 
ducation ecclésiastique,  deux  cent  six  éïeyts^  dont  la  plupart 
réclament  de  grands  secours.  Aux  frais  de  Téducation  ecclé- 
siastique, se  joint,  N.  T.  C.  F. ,  la  plus  sacrée  de  toutes  les 
dettes,  celle  en  faveur  de  laquelle  il  faudroit,  à  l'exemple 
des  plus  saints  évoques,  dépouiller  les  autels  mêmes,  les  se- 
cours dus  à  la  vieillesse  et  aux  infirmités  des  prêtres  invalides, 
de  ces  prêtres  qui  présentent  à  la  sollicitude  maternelle  de 
l'Eglise  autant  de  litres  qu'en  eurent  autrefois  sur  le  cœur  de 
Loiiis-le-Grand ,  et  qu'en  ont  aujourd'hui  sur  le  cœur  de  sou 
auguste  petit-fîls,  les  militaires  invalides.  Hélas!  N.  T.  C.  F. , 
disons-le  avec  attendrissement,  et  toutefois  sans  murmure  et 
sans  autre  ambition  que  de  voir  des  prêtres,  qui  ont  blanchi 
dans  les  fonctions  les  plus  saintes  et  le  plus  utilement  exer- 
cées, secourus  dans  le  «dernier  âge;  disons-le  donc  avec  at- 
^ndrissement  :  les  militaires  invalides  ont  conserve,  avec  les 
fondations  faites  par  nos  Rois,  leur  retraite  royale,  monu- 
ment qui,  lui  seul,  sufliroit  pour  honorer  la  mémoire  de 
Loub  XIV;  tandis  que  les  prêtres  infirmes  ou  décrépits,  pri- 
vés de  l'ancienne  maison  de  relraif^  fondée  pour  eux  dans  un 

des  bourgs  voi^ns  de  la  capitale  (i),  n'ayant  plus  même,dani 

'- —  ■  -  

V     fi)  La  maison  des  prêtres  de  Saint- FrançoIi-de-Salcs,  à  Issy-lc»- 
^aris. 
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lef  bApiUin  ie  Parit,  des  lieux  seiMiréf,  <|iie  le  respetf  ppoT 
le  caractère  sacerdotal ,  et  def  fondations  ènwesset ,  leur 
ayoîent  réservés,  sont  confondus  aujourd'hui  da«a  les  der- 
niers asiles  de  Findigencet  avec  les  malades  de  toutei  lea 
classes^  hélas!  avec  ceux  nlémes  qai  Uaspbément  le  saint  non 
de  Dieu;  conservant  seulement  la  consdation  d'avoir  à  se 
dire,  comme  autrefois  le  Sauveur  :  «  Les  anioant  mit  leur 
9>  tanière,  les  oiseaux  du  cid  ont  leur  nid  »,  et  neus  n'sivona 
pas  un  lieu  oii,  sur  le  déclin  d'une  vie  sacerdotale»  consumée 
sous  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur,  il  nous  soit  domitf  de 
reposer  honorablement  notre  tête  ^  et  d'attendre  paisîblemeni 
notre  dernière  heure. 

M  Réunissant,  N.  T.  C.  F.,  cette  créance  sacrée  des  pré^ 
très  indigens ,  à  l'éducation  des  clercs ,  une  somme  annudie 
de  46,000  francs  doit  être  ajoutée  aux  bourses  payées  par  le 
trésor  royal;  dépense  dont  nous  devons  même  désirer  Tac^ 
croissement,  autant  que  nous  devons  souhaiter  et  demander 
à  pieu  une  multiplication  de  ministres  proportionnée  aux  be« 
soins  spirituels  des  peuples.  Quelques  fondation^  ont  été  faites. 
Les  fabriques  dé  vos  églises  paroissiales  sont  soumises ,  par 
nne  loi ,  k  une  contribution  en  faveur  des  prêtres  infirmes  et 
des  séminaires.  A.près  ces  moj'ens  fixes,  la  suprême  Pro- 
vidence ,  au  nom  de  laquelle  nous  vous  exposons  les  besoins 
du  sanctuaire,  attend  oe  la  charité  volontaire,  dont  elle  1^ 
mis  dans  vos  cœurs  le  sentiment,  une  somme  annuelle  àm 
plus  de  39,000  francs.  Deux  quêtes  générales ,  ordonnées  par 
feu  Ms^.  le  cardinal  de  Belloy,  ont  eu  lieu  dans  toutes  lea 
églises  du  diocèse.  Vous  avez  répondu  à  notre  attente,  N.  T. 
C.  F.  Malgré  la  difficulté  des  temps,  malgré  ^os  charges  pu- 
bliques et  domestiqués ,  malgré  les  nombreuses  aumônes  ver^ 
nét&  par  vous  dans  le  sein  des  pauvres ,  la  quête  des  demierr 
jours  de  l'année  1816  s'est  élevée  à  14,600  fr.  Vos  offrandes 
étoient  attendues  pour  acquitter  les  plus  urgentes  consomma* 
tions  de  cette  même  année  et  des  trois  premiers  mois  de  l'an- 
née qui  s'écoule.  Nous  entrons  dans  le  quatrième  mois ,  ayant 
i  disposer  encore  d'un  quart  seulement  de  vos  dernières  au- 
mônes. Neuf  mois  s'écouleront  depuis  la  quête  que  nous  voua 
annonçons ,  jusqu'à  celle  fixée  au  dernier  dimanche  de  l'A* 
vent  y  ai  décembre  prochain ». 

<p—  La  quête  faite,  le  lundi-saint,  à  Saint -Salpice, 
puur  riustitution  des  jeunes  filles^  fondée  par  M*^«  de 


Éatjjiyëé  ptg%  Bot  ^-<^  fr.  |NirMAi>Jixs9  les  «omnM» 
«Dtafëfetf  par  iiHfHirétitei  pèrtunnes ,  et  les  qoêtét  fiii(«i 
fMt  lè  itfèiaiè  'oljfçt  dans  dés  éociélttt  parUcuIièrts. 


^^Xes  JtteièiiKïiîires  qà!  sont  alléi  exercer  leur 
i*BoàV|;e9J  péroiamit  y  afoir  lii*oduit  des  fmiu  «bon* 
dfatM  Idé  sètgt;  lié' dlnlaacb^  ils  ont  présidé:! 

v^pS^pB(éà\t'i!^ni  lavôil  pour  al>|et  defaii*a  uoe  ameiid« 
kaoÂiiile  au  hoof'  de»  nabilaiis  de  la  fille ,  pour  lea 
eriiyes  oomous  dorant'  la  réTol«tion.  Cette  cmmonio 
•jqmUNra  êtu  Heii  danâ  l*églM  «nAfopolitaiae  de  Saint* 
ïkicnneyél  atoit  rïMeoiblé  uim  Souk  très-(;onndéràliie. 
^Quelqjies^tin  après  j  linferoioa  de  H.  Limbert,  auir 
Ka  danger  di-a  maiiyais  livr^,  a  Vivement  firap{ié  mb  #4»f 
dHetira,  doiit  pliisieni's  se  sont  dléfaît  de  pnnioctionl 
Ijcencîefises  et  impies.  Les  beaux  esprits  de  la  capitalo 
n'op^^^i  l<^  qo%in  acte  ridicule  de  faiialisaia,  et  ont 
presque  crié  &  finloiérance  et  à  la  barbarie;  car,  ia«^* 
aulter  à  la  i^ligion  ou  aux  mœurs,  u'ebt  a  leurs  yeux 
c|u'uite"'peccadiUe4  ee  quMs  ne  pardoonefit  pas ,  c'est 
dé:ii^roh\poist-.de  respect  pour  fauteurde  la  PueeU^i 
et  de  regarder  ce  poème  et  quelques  autres  comme  d^ 
oovrâges  corrupteurs.  Tel  littérateur  trouve  fort  manf 
Tais  qu*on  bràle  les  livi*es  irréligieux  o,u  libertine;  ne 
aeroit-ce  pas  q^u'il  craint  qa^on  n'applique  celte  règle 
anx  siens  même? 


NOUVXLLXS    POLITIQUES. 

Paris.  Le  Boi  a ,  chaque  \<mr ,  ou  travaillé  avec  las  miflifl^ 
ttif',  ou  présidé  lui^-méme  le  conseil. 

«  ■  •  ■ 

— IJne  ordoQoance  da  Boi  dissout  h  compa^ie  de  Noailles> 
des  çardei  du  corps ,  qui  se  reformera  immédiatement  à  Ver* 
sulles.  On  dit  qu'un  mouvement  d'insubordination  qui  a  eu 
Ken  dans  cette  Golnjiagme  a  provoqué  cette  meintè.* 
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•«—  Les  places  de  lecrétaires-gén^rant  àei  prffectarci 

iiipprimées  pur.niesure  d'éconoitiie.  Leurs  auributioiift  <enwft 
cou  liées  à  uu  pieu^bre  du  coaseil  de  préfeclure. 

—  Les  conseils- génërauz  de  département  simt  ccmroqaëf 
pour  )c  24  avril. 

—  M.  le  comte  Femand  Nunnes ,  aml^as^adeur  d'Espurut 
à  Londres,  est  nommé ,  en  la  ni«me  c|ualité,  auprès  da  Km 

de  France,  en  remplacement  de  M.  le  comle  de  rcraladà. 

• 

—  Lrs  obsèques  du  maréchal  Masséna  on!  élë  célébrées,  le 
10  avril,  avec  beaucoup  de  pompe.  Tous  les  maréchaux  de 
France  y  assîstoient  aVec  un  grand  nombre  d'officien-^;éiié» 
raux.  Le  corps  a  été  conduit  au  cimetière  du  P.  La  Chaise, 
oii  le  lieute.iant-général  Thiébault,  compagnon  d'armes  dn 
maréchal^  a  rappelé  ses  exploits  dans  un  discourt  asses 
étendu. 

—  Le  second  conseil  de  guerre  de  la  première  divisi(Mi  îdî- 
litaire  s'est  assemblé  pour  )uger  le  général  Grouchj.  On  se 
rappelle  que  le  premier  conseil  de  guerre  s'étoit  déclaré  in- 
compétent. L'instruction  a  été  recommencée.  Le  rapporteur 
ayant  doi.né  lecture  des  pièces,  un  des  fils  du  général  a  de- 
mandé à  parler.  11  a  proposé  l'excuse  de  l'absence  de  soa 
père,  mais  le  conseil  ne  l'a  point  admis  à  plaider  le  moy^a 
d'incompétence.  M.  le  rapporteur  a  combattu  ce  moyen,  et 
a  conclu  k  ce  que  l'accusé  fût  déclaré  coupable  d'avoir  atta- 
qué la  France  à  main  armée.  Le  conseil  s'est  déclaré  incom- 
pétent ,  à  la  majorité  de  cinq  voix  contre  deux. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  s'est  occupé  y  le  10 
avril ,  de  l'affaire  du  sieur  de  Maubreil  ,  accusé  d'avoir  en- 
levé des  diamans,  des  bijoux,  et  une  somme  de  84,000  fr. 
en  or,  à  la  princesse  de  Wurtemberg.  IVl.  le  procureur  du 
Bol  a  soutenu  dans  son  plaidoyer  que  le  tribunal  étoit  incom- 
pétent ponr  juger  le  délit,  qui  devoit  entraîner  la  peine  des 
lera.  De  Mavbreil  1  k  qui  qn  a  accordé  la  parole  pour  parler 
sur  l'incompétence,  a  paru  dans  un  grana  désordre  d'idées., 
et  s'est  livre  à  de  fréquentes  divaeations.  Le  tribunal  a  remis 
la  cause  à  huitaine,  et  a  nommé  d'office  M.  Couture  pour  dé- 
fendre l'accusé. 

<*-  Le  sieur  Rioust ,  auteur  dn  pamphlet  intitulé  :  Camoi., 
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à  «ppelé  du  jtiffpnient  qui  le  condamne  à  deux  ans  do  prison 
et  tOfODo  fr.  d  amende. 

—  Le  chnli^au  d»»  Mebun,  en  B^rry,  célèbre  par  le  séjour  • 
qa*jr  ât  Charles  \  U,  tomboiten  ruines,  et  alloit  cire  démoli 
par  le  propriétaire  actuel,  lorsque  M.  le  uiarquis  lîe  Vill-- 
neiiviiY  préfet  du  Cber,  en  a  fait  l'acqui^ilion  au  noui  du  dé- 

Ertement.  C'est  une  beureuse  idée  que  d  avoir  soustrait  cette 
meure** royale  aux  coups  du  vandalisme. 

— -  La  cour  prcn'ôtale  de  la  Côt<MrOr  a  condamné  k  la  dé» 
portatîon  Pierre-Jean  Manière,  officier  en  retraite ,  convaincu 
d*avoir,  dans  les  premiers  jours  de  février  dernier,  distribua 
et  fait  lire,  dans  un  cabaret,  une  prétendue  proclamntion  do 
l'nsarpateur ,  qni  renfermoit  des  menaces  d'attentat  contre 
le  Roi  et  la  famille  royale ,  et  provoquoit  h.  s'armer  contre 
Tautorîlé  légitime. 

— *  Une  circulaire  du  lord  anglais  Sydmouth,  secrétaire 
d'Etat. pour  le  département  de  Tintérienr,  en  date  du  27  marti 
dernier,  rapjielle  aux  mngistr.'its  oûjabÎMi  il  pst  important  de 
prévenir  la  circulation  des  écrits  et  pamphlets  blasphéma- 
toires et  séditieux  dont  le  pays  est  inondé,  et  de  sévir  contre 
ceux  qui  les  distribuent. 

—  Tous  les  ycnx  sont  fixés  sur  la  Suède,  oh  il  règne,  îr  ce 
u*il  parott,  beaucoup  d^'nqniétude  dans  les  esprits.  Le  fils 
u  dernier  roi  conserve  des  partisans  et  des  espérances.  D'un 

autre  côté,  le  prince  royal ,  élu  il  y  a  quelques  années,  s'at-» 
tache,  de  plus  en  plus,  Tarmée  par  ses  prévenances  et  par 
des  bienfaits. 


I 


tatinn 


Ordonnance  du  Roi ,  du  a  avril, 

LttVTs ,  etc. 

Voubnt  delerminer  le»  régler  qui  doivent  ^ire  suivies  pour  Taccrp- 
lîon  et  remploi  dfs  dons  et  legs  qui  penyrnl  »^lre  faits  en  fiwmr  «lis 
elabli.«MmfDS  ecclc^iasiiques,  en  vprlu  de  In  loi  tîu  1  jnnvirr  1817,  «»t 
de  tons  1rs  autres  cftahlis-^mens  publics,  confrrmdroent  à  Tari.  910  du 
Code  civil,  nous  a\ons  ordonne  et  ordonnons  ce  qui  sa:t: 

Art.  l*^  Confema^ment  à  Part,  gio  du  Code  civil  ot  à  la  loi  do  3 
janvier  1817,  le*  dispositions  entre- vifs,  ou  par  testament,  de  bM«n«. 
mrublet  et  immeubles  au  profit  des  églises,  des  archev^rhes  ei  évf^cliés, 
4te%  chapitres ,  dis  grands  et  pttits  séminaires ,  des  cures  et  des  sucroc- 
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iSitp^)  (les  fabriqties,  dct  pauTre»,  des  hospices ^  des  odll%rS|  des  toÊB». 
m  unes,  cl  m  gëncral  de  lout  ëublisscmeDi  d^ntilîtë  pobliqiie  ci  dtf 
tonu*  AKsociatinn  religieuse  reconnue  par  la  loi,  ne  pourront  être  ac- 
ceptées ({ti 'après  avoir  été  auiorisées  paf  nous^  le  conseil  d^Elat  en- 
tendu, et  sur  ravis  préalable  de  nos  prdets  et  des  êtêques,  suivanC 
les  divers  riis.  L'accrptation  des  dons  ou  legs  en  argent  ou  objets  tao* 
biliers  uVxccJant  pas  3oo  fr. ,  sera  autorisée  par  les  prëfets. 

a.  L^autorisaiion  ne  ^era  arcordée.aa^aprés  TapprolMition  provisoire 
de  révi^que  diocésain  ^  s^'l  y  a  charge  de  service  religieux. 

3.  L^accrpiatiun  desdits  legs  ou  dons  ainsi  autorisée  sera  faite,  sa*. 
Yoir  :  Par  les  e'vt^ques,  lorsque  les  dons  ou  legs  auront  pour  objet  leur 
év^hé,  leur  calhcdr«iie  ou  [eur%  séminaires;  par  les  doyens  des  chapi- 
tres «  si  1rs  dispositions  sont  faites  au  profit  des  chapitres^  par  le  curé 
ou  desservant ,  lorsqu'il  s^agira  de  legs  ou  dons  faits  à  la  rure  on  suc- 
cursale ^  ou  pour  la  subsistance  des  eedcsiastiqnes  enlployés  k  la  des- 
servir  5  par  les  trésoriers  des  fa  briques  4  lorsque  les  donateurs  on  ieslii- 
lenrH  auront  disposé  en  faveur  des  faoriques  ou  pour  Tentrelien  dos 
églises  et  1«*  service  divin  ^  par  le  supérieur  des  associations  religieuses , 
lorsqu'il  s'agira  des  libéralités  faites  au  profit  de  ces  associations;  par 
les  consistoires,  lorscfu'il   s'agira  de  legs  faits  pour  la  dotation  des 

Casteurs,  ou  pour  l'entretien  des  temples;  par  les  adminisiraleurs  des 
ospia'S^  bureaux  de  chante  et  de  bienfaisance,  lorsqu'il  s'agira  de 
libéralités  en  faveur  des  hôpitaux  et  autres  établissemens  de  bienfai* 
sancc;  pa/  les  administrateurs  des  collèges,  quand  les  dons  ou  legs  att« 
ront  pour  objet  les  collèges,  ou  des  fondations  de  bourses  pour  les  ëtu» 
dians  ou  des  chaires  nouvelles;  par  les  iViaires  des  curhmunes,  lorsque 
les  dons  ou  legs  seront  faits  au  piofit  de  la  généralité  des  habiians,  ou 
pour  le  soulagement  et  Tinstmction  des  pauvres  de  la  commune;  et 
enfin  par  les  administrateurs  de  tous  les  antres  établissemens  d'utilité 
publique,  légalement  constitués,  pour  tout  ce  qui  sera  donné  on  léguë 
a  ces  établissemens. 

4.  Les  ordonn.'inres  et  arrOtc^  d'autorisation  de  termineront,  ponr 
le  plus  gratid  bien  des  établisscmeDS,  Temploi  des  sommes  données^ 
et  prescriront  la  conservation  ou  In  vente  îles  effets  mobiliers,  lorsque 
le  testateur  ou  le  donateur  auront  omis  d\  pourvoir. 

5.  Tout  notaire  dépositaire  d'un  testament  contenant  un  legs  aa 
profit  de  Tun  des  eut uli.<se mens  ou  titulaires  mentionnés  ci>dessus» 
sera  tenu  de  leur  en  donner  avis  lors  de  l'ouverture  ou  publication 
du  testament.  £n  attendant  l'acceptation ,  le  chef  de  rétablissement , 
ou  le  titulaire,  fera  tous  les  actes  conservatoires  qui  seront  jugés  né- 
cevsflires. 

6.  Ke  sont  point  assujettis  à  la  nécessité  de  l'autorisation,  les  acqui- 
sitions ou  emplois  en  rentes  constituées  sur  l'Ktat  ou  les  villes ,  que 
les  établissemens  ei-dessus  désignés  pourront  acquérir  dans  les  formes 
de  leurs  actes  ordinaires  d'.tdminislration.  Les  rentes  ainsi  acquises  se- 
ront immobilisées,  et  ne  pourront  être  aliénées  sans  autorisation. 

7.  L'aolorisaiicn  pour  faceeptation  ne.  fera  aucun  obstacle  à  ce  que 
les  tiers  intéressés  se  pourvoient  par  les  voies  de  droit  contre  les  dispo- 
lions  dont  l*aoeeptattoo  aura  été  autorisée. 


•  •  ■    *:    :    •••!'    ■•   ••• 


#1iitaâe.  PardcuUÊrUés  dé  sa  vie  miS^-^^moinp  aP€ç 
ééêi^eximu  mut  ie  Mmidehwni  de  âlÀt.J§^vicairê$' 
.    génénUiX'^  Paris i  par  M»  H^cd  (4.)f</f  : 

tt^âxions  J«^  l«s  ifeiu:  éditions  des  Œuvres  con^lèlm 

de  Voltaire  (2)» 

Jkftx  Mois  an  GmstUtttîonnel  y  et  un  Mot  (m  Mercure; 

p«^  M.  G.  J- M.  (3> 

.  On  Ta  dé)jî  remarqué  ailleurs;  les  admîrateuK  de 
Vohnre  out  aujourdliuî  Hcn  moins  de  fràiicfaise  et 
de  boone  foi  que  de  son  vivant,  et  ses  meilleurs  arniâ 
DiVoieut  pas  y  à  beaucoup  près,  ce  zèle  ardeni  que 
Foo  montre  actuellement  pour  sa  mémoire.  Ils  ne  se 
dissirouloient  pas  les  torts  de  sa  conduite ,  et  ils  ne  se 
croyoient  pas  oblig<^s  de  tout  admirer  dans  ses  ou-^ 
nages.  M"^.  du  DefTaut,  qui  étoit  en  correspondanoà 
tamue  avec  lui,  et  qui  n'éioit  pas  dévote,  n'approuvoit 
passes  attaques  continuelles  cotui  ê  la  reli^iou.  Elle  lui 
écrivent  9  le  20  septembre  1 760  :  Je  bldme  M.  de  F'oU 
îMire  Ouand  il  s'associe  ou  plutôt  se  fait  chef  d'un  parti 
fd  ma  rien  de  commun  avec  lui  qu'un  seul  article. 

(i)  Brochure  iii-8**.  de  200  pages;  prix,  2  fr.  5o  cent,  et 
3  À.  a5  c.  franc  de  port. 

(a)  Brochnre  in-8^.  de  64  pages;  prix,  i  fr.  et  i  fr.  2S  c. 
franc  «le  port. 

(3)  Brodiiiré in-8^.  de  40  pages;  prix,  t  fr.  et  l  fr.  25  c. 
franc  de  port.  A  Paris ,  au  bureau  du  Journal. 

Tome  XL  L'Ami  de  la  Jieligiçn  et  du  Boi.        T. 


(  ^9o  ) 

Dans  une  autre  lettre,  du  28  décembre  1765,  ell« 
cherche  à  ic  disMiader  d'écrire  coutœ  lu  religion ,  et 
elle  lui  ouvole  uue  lettre  du  prf'sideul  Hénaull ,  teu- 
dant  au  riiétiie  but.  Ce  célèbre  historien  y  faisitit  des 
représentations  à  Voltaire  sur  sa  Philosophie  de  VHis-^ 
toire.  Il  trouve  une  barbarie  insigne  dans  ces  sortes 
d^ ouvrages ,  et  n'aime  point  que  Ion  ôte  la  religion 
aux  malheureux.  Cette  leitre,  qui  est  d'ailleurs  Ibrt 
polie,  est  bleu  fuite,  et  sera  litt^  avec  intérêt.  On  la 
trouve  au  lome  IV,  [>age  261  de  Tcdiilon  des  Let- 
tres de  M"»c.  du  Deflant  à  Walpofe,  publiée  en 
181 1,  en  4  volumes.  La  marquise  (lent  à  peu  prés  le 
même  langage  dans  la  lettre  suivante,  du  i4J3ti^lcr 
1766.  Elle  n'approuve  point  cette  même  Phihsophio 
de  V Histoire ,  publiée  sous  le  nom  de  Tabbé  Ba^ui ,  et 
veut  qu'on  laisse  aux  gens  leurs  préjugés.  j4  l'égard 
de  vos  philosophes  modernes  y  dit-elle,  jamais  il  nj-  a 
eu  d'hommes  moins  philosophes  et  moins  tolérans.  Ils 
écràseroienl  tous  ceux  qui  ne  se  prosternent  pas  devant 
eux.  Taiy  à  mes  dépens,  appris  à  les  connoUre  (toin.  IV, 

f)ag.  267  ).  Dans  la  lettre  du  i5  novembre  1766,  elle 
ui  dit  encore  :   Ehl  M.  de  F'ohaire y  croyez-^moi , 

abandonnez  le  fanatisme Laisse z-là  les  prêtres  et 

tout  ce  qui  s'en  suit.  On  volt  assez  que  c'est  une  femme 
qui  n'avoît  point  de  rell<^ion  qui  parle  ainsi ,  et  elle 
en  convient  elle-même  dans  celte  correspondance. 
Ble  Insinue  néanmoins  à  Voltaire  cpie  ses  redites 
contre  le  christianisme  et  la  Bible  commencent  à  en- 
nuyer. Elle  lui  reproche  d'avoir  fait  contre  le  prési- 
dent Héuault  uue  critique  qu'il  atiribuolt  tour  à  tour 
à  Bélestat,  à  la  Beaumelle  et  à  Béloste,  et  elle  lui 
fait  sentir  avec  esprit  la  fausseté  et  la  malhonnêteté 
de  sou  prooédé. 


I 
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;*  D  mtrès  amis  de  Voit  aire  se  pennel  tolent  t^alemen  t 
de  désapprouver  ee  qa*ils  trouvoient  de  répréhensible 
dîiDS  sa  conduite  et  ses  écrits.  D' Alembert  et  le  comte 
di*Ar};eDtal  y  quoiqu'ils  eussent  avec  lui  les  liaisons  les 
plus  intimes^  et  qu'ils  ne  fusseut  pas  étran|{crs  à  la 
.conspiration  philosophique^  hlâméreut  cependant  leur 
chef  sur  plusieurs  points^  et  ron  voit  dans  la  corres- 
fwmdanoe^  qu'ils  lui  écrivirent  au  sujet  de  ses  com- 
mmnoiis  hypocrites 9  et  qu'ils  lui  exposèrent  ^  quoique 
mweméoagetueul^  ce  qu'on  en  |)ensoit  à  Paris.  Giimm^ 
qnî-élott  assurément  bien  philosophe ,  s'exprime  dans 
M  Correspondance  avec  beaucoup  de  franchise  sur  le 
:C8QinpCe  de  Voltaire.  11  avoue  franchement  qu  il  ne  lui 
^croit  pas  le  talent  d'éciire  l'histoire  ;  il  fait  une  cri- 
tique fort  juste  de  quelques-uns  de  ses  écrits;  il  blâme 
-le  rabdclioge  des  uns,  le  persiflluge  des  autres ,  et 
pousse  rirrévérence  jusqu'à  traiter  J  auteur  de  panta- 
lon, f^oltaire ,  dit -il,  est  trop  absorbé  par  son  beau 
jsèle  contre,  tinjdme. 

Voilà  donc  ce  que  pcnsoient  et  disoient  de  Voltaire 
des  contemporains  qui  ne  sont  pas  suspects.  Aujour- 
d'hui, on  ne  se  pique  plus  de  la  même  équité^  et 
c'est  avec  raison  que  dans  ï Encyclopédie  méthodique, 
partie  de  Y  Histoire ,  on  se  plaint  qu'il  ait  des  zélateurs 
Junatiques  qui  ne  peui*ent  souffrir  la  moindre  critique 
■contre  lui.  Cette  disposition  a  semblé  croître  encore 
depuis,  et  il  n'est  plus  permis  de  parler  de  Voltaire 
sans  professer  une  sorte  d'idolâtrie  pour  .ce  héros  de 
l'incrédulité.  Si,  même  en  l^ant  ses  talens,  vous 
déplorez  l'abus  qu'il  en  a  fait  ;  si  vous  lui  reprochez 
ses  emportemens,  ses  provocations  anli-chrétiennes, 
ses  .communions  sacrilèges,  la  licence  de  sa  plume, 
la  persévérance  de  sa  haine  pour  la  religion ,  et  tous 

ï    2 
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les  excès  où  elle  J<^  piTcîpila;  si  vous  o«ez  dîrc  qne 
ses  oiivra^f'S  sont  dangereux  pour  la  jiMinesscTet  pro- 
pres à  r\;il(cr  Jes  passions,  on  vous  appellera  iutoié- 
rant  et  fanatique ,  et  des  gens  qui  sont  modérés  et  lo* 
lorans,  à  peu  près  comme  I  eloil  Voltaire,  vous  pro*- 
dîgueront  les  mêmes  épii hèles  do^iccs  et  polies  qui 
abondent  dans  ses  écrits.  Ils  vous  soutiendront  que  la 
gloire  nationale  est  intéressée  à  louer  indistiDClenienA 
tout  ce  qu'il  a  fait,  et  il  leur  paroit  plus  ioiportaoC 
de  njainltMiir  leclat de  la  renomuié(ï  de  Vollaii-Cj  que 
de  8on,^er  aux  iutéréls  de  la  religion  et  des  mœurs 
qu'il  a  outragées.  Rien  assurément  n  éloit  plus  naturel 
que  de  voir  l'autorité  ecclésiastique  «^élever  contre 
des  éditions  remplies  dlusultes  contre  le  chrisiiaoisme 
et  son  divin  auteur;  et  cependant  quel  soulèvement 
des  esprits  I  quel  débordement  de  sarcasmes  etd'in*- 
vectives!  quel  redoublement  de  zèle  pbilosO]>bique  ! 
On  aui*oit  fait  moins  de  bruit  si  TElat  eiit  été  menacé 
d'une  invasion.  11  semble  que  les  prêtres  se  soient 
rendus  coupables  de  blasphème  en  signalant  les  dan-* 
gers  des  nouvelles  éditions;  qu'ils  aient  insulté  k 
la  nation  en  cherchant  à  Téclairer  sur  de  telles  en- 
treprises, et  peu  s'en  faut  quon  n'ait  publié  ime 
croisade  contre  eux.  Ou  leur  a  prouvé  doctement 
qu'ils  n'avoient  aucun  droit  de  se  plaindre  d'attaques 
contre  la  religion  et  les  niœiiis,  que  cela  ne  les  re«- 
gardoit  pas,  et  que  la  cliarité  les  obligeoit  k  tout  soul^ 
frir  en  silence,  et  à  interpréter  d'une  manière  favo- 
rable les  procédés  de Jeurs  ennemis;  c'est-à-dire,  eu 
d'autres  termes,  qu'ils  dévoient  laisser  injurier  et  périr 
la  religion ,  dont  ils  sont  les  ministres,  sans  lui  prêter 
leur  voix  pour  la  défendre,  et  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  prendre  en  main  sa  cause  au  milieu  de  cette 


iin<H»de*cUS(nicienrs€iuî  eoj^iloyoiebt  tous  les  moyens 
pour  la  reurerser;  ccsuà-diie  enfio,  que  tout  ce  qui 
se  faisoît  contre  elle  devoit  ctre  libre  et  impuni  ^  Un- 
dis  que  ses  amis  resterolent  muets  et  enchaînés.  Voilà 
r^iuité  et  rinipartîalité  de  ce  siècle  de  tolérance. 
N*esi«U  pas  bien  étonnant  q\xh  des  écrivains  religieux 
aîènt  refusé  de  souscrire  à  des  conditions  si  jiisles  et 
tt  douces? 

Nous  avons  déjà  fait  connottre  plusieurs  réclama- 
tions coolre  les  nouvelles  éditions  de  Voltaire  et  du 
Rousseau >  et  contre  lesprit  qui  les  favorise  et  Ira 
propage*  Aujoiud*hui  nous  avons  à  parler  de  troia 
Bouveaux  écrits  d'uîgés  vers  le  même  but  ^  et  inspires 
par  le  sentiment  des  fnaux  et  des  dangers  de  TEglise. 
JLe  prenfiep  de  ces  écrits  est  déjà  connu,  et  parut 
dans  le  temps  de  la  mort  do  Voltaire.  L*auleur,  nui 
«toit  un  religieux  estimable,  recueillit  des  paiticula<< 
ritc^  peu  connues  sur  la  vie  et  la  mort  du  patriarche 
de  Ferney,  et  mit  ses  lecteurs  en  étal  d'apprécier  le 
caractère,  la  conduite  et  les  écrits  de  cet  homme  ei« 
traordinaire.  Il  y  inséra  entr'aulres  un  Mémoire  de 
Tabbé  GaiJtier,  sur  les  ra[)porls  qu'eut  cet  ecclésia.s« 
tiqiie  avec  Voltaire  dans  les  derniers  jours  de  celui-r 
ci.  Ce  Mémoire  est  assez  întéressanl^  et  Touvra^e  en 
général  reulerme  des  traits  qui  ponvoient  diminuer 
reutliousiasme  aveugle  des  partisans  du  philosophe.  On 
regrette  <|ue  M.  Harcl  y  ail  mêlé  quelques  anecdotes 
douteuses,  et  qu'il  n'ait  pas  profité,  dans  celle  nouvelle 
édition,  d'écrits  qui  n'existoient  pas  encore  lorsque  son 
livre  parut  pour  la  première  fois.  11  y  auroit  trouvé 
matière  à  des  révélations  importantes,  et  11  auroit  reo-» 
tifié  des  inexactitudes  qui ,  sans  ébranler  le  A^d  de 
ses  raisonnemens^  nuisent  peut -être  à  leur  efiçt  sur 


(394  )  _ 

l'esprit  du  leotenr  instruit  (i).  Les  différentes  vies  de 
Voltaire  f  par  le  marquis  de;  CoodorGe]t^  par  le  mar- 
quis de  ViUette,  eic.^  lui  eussent  fourni  des  aveux 
et  des  faits  ésalement  précieux.  La  Correspondance 
de  Voltaire  n  est  pas  une  mine  moins  féconde  de  dé- 
tails piquans  qui  dévoilent  son  caractère  ot  ses  vues; 
c'est  Voltaire  jqgé  pnr  lui-même.  11  est  fâcheux  que 
M.  Harel  se  soit  prive  de  ce  secours  ^  qui  n'eût  £siit 
que  donner  une  nouvelle  force  et  un  nouveau  degré 
d'authenticilé  à. ses  révélations.  Il  auroit  appris ^  par 
exemple  y  d'une  manière  bien  positive  ^  ce  qu'il  faut 
penser  du  motif  qui  porta  Voltaire  à  faire  ses  Pâques  9 
en  17699  démarche  qui^  loin  d'éire  une  expiation  do 
,    passé  ^  éioit  un  scandale  de  plus. 

M.  l'abbé  Harel  a  fortifié  d'ailleurs  cette  nouvelle 
édition  de  son  livre  par  des  additions  plus  assorties  avec 
les  circonstances  actuelles.  Son  Avant-Propos  entr'au-  ' 
très  ofTi^ç  des  considérations ,  non  pas  seulement  sen- 
sées et  judicieuses,  ce  seroit  trop  neudire,  mais  quel- 
quefois même  vives  et  animées.  C'est  Tépanchement 
d'une  ame  honnête  profondément  alfcctée  des  maux 
qui  menacent  la  religion  et  la  société.  Enfin  y  l'auteur 
a  terminé  sa  brochure  par  un  extrait  du  Mandement 
des  grands-vicaires  de  Paris  y  et  par  des  reflexions  sur 
les  réponses  qu  on  a  prétendu  y  faire.  II  expose  dans 


(i)  Le  Jésuke,  professeur  d'éloquence,  qui  eut  Voluira 
pour  disciple  à  Louis-le-Grand ,  n'étoit  pas  le  P.  Poirée ,  mtîf 
Forée.  Ce  dernier  est  assez  célèbre  pour  qu'on  ne  dàt  pas  8*j 
méprendre.  L'auteur  se  trompe  aussi  sur  le  nom  du  grana 
seigneur  qui  se  vengea  de  Voltaire,  en  1725,  d'une  manière 
aussi  peu  honorable  pour  l'un  que  pour  l'autre.  Ailleurs  il  ap« 

Îelle  M.  l'évéque  de  Genève ,  il/*'.  éCAnnery,  Les  évêqoH 
e  Genève  n'ont  jamais  porté  ce  titre. 
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ces  Ili.^t!xions  les  subliiilc's  cl  les  sophismcs  par  les- 
qut'Is  on  a  essayé  de  défendre  les  nouvelles  cdilions, 
cl  il  (Ii'|>Iorc  av«c  iou>i  les  gens  sa^s  ,  cetlc  licence, 
cet  oigueil ,  ce*  c4ÎvT(>meut  d'impiéié  et  d'indt'pcn- 
danc*'  qui  menacent  de  loijt  envahir,  et  qnï  eniraî- 
neroieot  la  mine  de  la  aocif^lé ,  s'il  ne  nous  éioit  per- 
Ttiis  rl'espcrer  que  le  ciel  meilra  nne  digne  à  ce  lor- 
reiit,  ei  consolera  son  Eglîae  par  qnelqne  signe  écla- 
Unt  de  sfl  miséricorde. 

Le  second  écni,  inliinlé  :  Ité/Jexions  sur  les  deux 
éditions  (fcjOICuvres  complètes  de  Voltaire,  est  d'un 
écnv;iin  qui  paroît  avoir  un  goût  décidé  pour  les  ma- 
lliématiques ,  et  qui  a  dirigé  Vers  ceiic  science  ses 
iihVII talions  et  s<'s  éludes.  Aussi ,  après  avoir  cscar— 
moticbé  conire  le  Constitulionnel ,  qui  avoît  pris  la  dé- 
fense des  uonvalles  éditions,  l'aulcur  laisse  bientôt  là 
et  VnUaife  cl  sl-s  écrits,  pour  allaqncrd'Alciiibort  et 
M.  (le  la  Place,  et  les  priacipes  des  matliémalicîeos 
actuels.  Il  est  persuadé  qu'en  cela  il  ne  s'écarte  pas 
de  son  objet;  nous  sommes  portés  à  croire  qu'avec 
un  peu  plus  de  rcfloxiou  il  sera  d'un  autre  avis.  Il  n'y 
a  entre  los  nouvi-lies  éditions  et  les  matliématiques 
que  des  rapports  si  éloignés  qu'ils  échapperont  à  la 
pénétration  des  lecteurs  ordinaires,  parmi  lesquels 
nous  sommes  obligés  de  nous  compter.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  M.  Buée  soutient  que  d'AIembert,  ayant  fait, 
dans  la  plus  brillante  de  ses  découvertes,  une  faute 
de  logique  ,  et  celte  faute  n'ayant  été  aperçue  de  pei^ 
ionne,  elle  a  décidé  sans  retour  la  perle  totale  de  In 
logique  parmi  les  mathématiciens  françois,  et  a  fait 
prendre  aux  mathématiques  pures  une  marche  rétro- 
grade si  rapide  qu'on  peut  demander  si  elles  ne  sont 
pas  redesexïndues  jusqu'au  s)ècle  de  Fermât  et  de  Pa*- 
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ttl.  Nont  tramUont  que  cette  dedaratloD  de  goerM 
B  attire  sur  M •  Buée  ua  orage  ëpouvantaUe»  et  noua 
ndus  hâtons  de  dous  retirer  de  la  mêlée  avant  ou*eIIe 
devienne  trop  sëriense.  M.  Buce  afpiqte  encore  BI.  de 
}a  Place  y  qui^  dai|s  sùu.  Essai  phUosophitpie  sur  iH 
prohabilkés,  pose  ea  effet  des  principes  d'où  Ton  pour*, 
roit  déduire  des  conséquences  contraires  a  la  foi.  L'il* 
ktstre  f^épînètre  semble  y  dire  que  tout  est  néceasaife)' 
et  y  atténuer  la  force  des  témoignages  sur  lesquels  re- 
pose lliistoire  de  la  religion.  M.  Btiée  lui  remontre 
avec  politesse  ce  qui,  ooiitre  son  intention  sans  dontej 
découle  dé  sa  doctrine ,  et  il  établit  des  principes  ooo- 
traires  sur  lesquels  il  entre  dans  quelrfues  développé-, 
mens»  Ceue  partie  de  sa  brochure  est  peut-être  ht 

{ilus  méthodique  et  la  plus  suivie  j  et  on  regrette  que  ,. 
'auteur  Tait  mêlée  à  un  autre  sujet ,  et  qu'il  n*eu  ^ 
as  fait  tm  ouvrage  à  part^  qui  eût  certainement  gagné  , 
être  traité  seul.  M.  Buée  étoit  là  sur  son  terrain* 
n  revient  pouitant  à  Voltaire  vers  la  fin  de  sai  bro- 
ehure  ,  puis  retourne  à  M.  de  la  Place  ;  et  entremê- 
lant la  littérature  et  les  mathématiques  y  les  nouvellea 
éditions  et  l'algèbre  ^  il  fait  succéder  les  uns  aux  autres 
des  pastsenptum ,  dos  résiunés ,  dés  notes  et  des  ad* 
ditions^  dans  lesquels  ces  diflférens  objets  sont  passa 
tour  à  tour  en  revue.  Ce  défaut  d'ordre  et  de  suite 
déroute  un  peu  le  lecteur^  et  on  voit  trop  que  Tau^ 
teur  u'avoit  pas  conçu  ^  avant  de  commencer,  looft 
l'ensemble  de  son  plan,  et  qu'il  a  travaillé,  comme, 
on  dit ,  à  butons  rompus.  Nous  nous  permettons  da 
lui  dire  fi^anchement  notre  avis  sur  la  forme  de  sa  . 
brochure ,  parce  que  nous  savons  qu'il  aime  surtout; 
hk  vérité ,  et  parce  que  nous  avons  éprouvé  qu'il  joint 
)a  modestie  au  savoir,  et  qu'il  a  un  véritable  désir  dei 
faire  le  bien. 


k  <-  •+    ■   /   v» 
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Lie  dernier  écrit  dont  nous  nons  proposions  de 

Erlcr,  Deux  Mots  au  Constitutionnel  y  et  un  Mot  au 
ercore,  méri(er§it   plus  de  place  que  nous   ne 
poQVOns  lui  en  consaci*er  ici ,  vu  la   longueur  de 
tist  article.  M.  Masson  dit  très-bien  aux  deux  joup- 
Diliates  leur  fait,  démêle  leurs  sophisnics,  et  ré- 
duit à  leur  juste  mesure  leurs  éloges  exagérés  de 
Ycdtaire.  Son  style  est  plein,  facile  et  soutenu,  et 
la  réfutation  est  «errée  et  pressante.  Nous  avons 
renurqùé  surtout    un  endroit  où    Fauteur  répond 
i^oeux  qui  veulent  bien  admettre  une  religion  pour 
b  pei]q>Ie ,  mai^  qui  craient  au-dessous  d'eux  de  so 
eompreodre  dans  cette  classe.  On  croit  s  apercevoir 
(jaè  Vauteur  avoit  destiné  d  abord  son  travail  ponr  un 
journal ,  et  ses  trois  arlicles  n^eussent  pas  en  cflet  é(é 
tlfelacés  à  cote  des  judicieuses  réflexions  qu'ont  pu- 
Uiées,  sur  le  même  sujet,  quelques  journaux  politi- 
ques. Le  troisième  ariicle  est  diri^'é  contre  M.  Jouy, 
qiù,   àtm^  .\q-  Mercure ,   s'est   fait   aussi  le    cham^ 
pion  des  nouvelles  éditions,  et  qui  a  dit,  avec  au* 
tant  d  esprit  que  de  mesure ,  que  les  adversaires  de 
ers  éditions  attaquaient  y  sous  le  nom  de  Voltaire ,  la 
Charte  et  ses  défenseurs.  On  ne  s'attendoit  [)as  assu- 
rément à  voir  la  Cliarte  en  cette  affaire ,  et  ce  zcle 
dont  M.  Jouy  se  sent  animé  pour  elle ,  ne  peut  que 
nous  édiGer.  Toutefois  il  scroit  possible  que  quel- 
qnes  lecteurs  trouvassent  un  tel  rapprocbcment  un 
peu  ridicule  pour  un  homme  d'esprit ,  et  peu  bien- 
veillant poiir  un  ami  de  la  tolérance.  M.  Masson  nous 
paroft  avoir  toute  raison  contre  lui,  et  il  n'a  peut-être 
pas  même  usé  de  tous- ses  avantages  avec  un  ad  ver- 
«aire  en  qui  on  ne  croyoit  pas  rencontrer  un  intérêt 
tt  tendre  et  si  chatouilleux  poiu*  la  Charte. 
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..   Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Le  dimanche  de  la  Quaaimodo^S,  A.  B.  Mon- 
sieur Q  rendu  le  pain  bt^nil  à  tSaintGermoin-rAuxor* 
rois.  L^aumûnier  de  service  du  Prince  a  iail  la  pr^o- 
liilion  des  pains,  qui  Ploient  au  nombre  dci^ix,  et  purlës 
par  des  Suisses.  LVgli.se  éloil  décorée  des  lupisseries  des 
(iobelins. 

—  Les  amis  de  la  religion  rerronl  avec  intérêt  les  me- 
sures prises  pur  Tordonnance  du  Boi ,  du  9  avril,  en 
faveur  de  celte  partie  du  clergé  dont  lu  sort  éluit  le  plus 
à  plaindre.  L'augmentation  accordée  aux  desservaus  en 
g<'nc'ral,  celle  qui  est  stipulée  en  outre  pour  les  seplua- 
gonaires,  celle  qui  est  assurée  aux  desservans  que  les 
évoques  autorisent  à  biner,  les  sccotn's  promis  à  ceux 
que  leur  uge  ou  leurs  intirmités  obligeruient  à  quitter 
lem's  places,  les  traitemens  Uxés  pour  les  vicaires,  prou-  - 
vent  la  sollicifude  de  S.  M.  pour  les  ministres  de  la  re- 
ligion dont  les  intéièts  avoient  été  le  plus  négligéts  jus- 
qu'ici. C'est  le  commencement  d'un  plan  qui  recevra 
probablement  son  entière  exécution  lorsque  toutes  les 
affaires  de  TF-glise  seront  terminées. 

—  Les  journaux  ont  dit  que  M.  de  Broglie,  érêqii« 
de  Gand,étoit  à  Paris  depuis  quelques  jours.  Nous  croyons 
pouvoir  assurer  que  ce  prélat  n"esl  point  à  Paris.  Il  se* 
roit  plus  convenable  peuUelre  de  ne  pas  prétendre  don- 
ner l'itinéraire  d'un  prélat,  en  butte  en  ce  moment  i 
des  procédés  rigouieux.  Les  amis  de  TBglise  ne  peu- 
vent que  s'intéresser  vivement  au  sort  d'un  évéque  per* 
sécuté  pendant  trois  ans  sous  l'usurpateur,  et  qui  ne 
devoit  pas  s'attendre  à  des  nouvelles  disgrâces. 

—  Il  y  a  eu  à  Meaux,  le  dimanche  de  la  QuaaimodOf 
une  cérémonie  fort  intéressante.  Une  quarantaine  de  mi.li-    | 
taircs  y  ont  fait  leurs  Pâques,  dans  l'église  mélropoU*tl 
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Uine.  Parmi  en/,  il  y  en  avuil  plusie«r«  qui  ji^avoient 
*poînt  ëlé  inétriilu 'pendant  leur  jeunnsse,  et  qui  s'ap- 

pruchuienl  pour  la  première  fois  de  la  aainle. table;  d*aii- 
Itrea  renouvoloient  ceC.acte  de  religion.  Ces  militaires 
■  ool  édilié  les  fidèles  par  leur  altitude  recueillie.  Ils  ap* 
I  partiennent  au  second  rëgimoni  do  cuirasdiei*s  de  b  garde 
I  royale.  M,  Tévèqoe  leur  a  donne  ensuite  le  sacrement 

4e  Confirmation. 

-— Taiidis qû^ln  joamal,  connu  par  son  esprit  irréli- 
gieux, tait  de  mauvaises  plnisanlt-ries  sur  le  zèle  de 
quelques  hahitans  de  Bourges  qui  ont  anéanti  des  pi-o- 
doctlons  licencieuses  et  impies,  Pesprit  de  charilé  et  de 
ifeligiou  se  montre  dans  cette  ville  par  des  lil>éi*alités 
envers  les  pativ^^es.  La  quéie  de  Pûques,  en  leur  faveur, 
a  produit  3800  fr.  On  peul  être  mu*  que  ceux  qui  ai- 
Jneut  lej»  mauvais  livres  n^uiit  pas  fourni  la  plus  grande 
parlie  de  celte  somme. 

— -  M.  le  comte  de  Villeneuve,  préfet  des  Bouches-du- 
flhunc,  el  M.  le  marquis  de  Monigraiid  ,  maire  de  Mar- 
seille,  se  sont  rend  Ui^ ,  le  28  mars,  a  Noire-Dnme  de  la 
Garde,  et  ont  déposé  dau^  la'chapelle  une  petite  statue 
en  argent  mal,  représentant  la  sainte  Vierge  et  IVnfant 
Jësus^  offrande  de  M"»',  ja  duchesse  de  Berry.  La  statue 
Rit  liénie,  et  on  chanta  le  Te  Deum,  On  a  commencé 
de  suite  une  ueu vaine  pour  rhcureu:>e  délivrance  de  la 
Princesse. 

—  M.  révêque  de  Lausanne,  résident  à  Frihourg,  a 
prévenu  le  gouvernement  de  ce  canton  de  la  publica- 
tion des  nouvelles  éditions  de  Voltaire  el  de  Rousseau  à 
Pans,  et  il  Ta  invité  è  prendre  des  mesures  pour  que 
ces  éditions  ne  se  répandissent  pas  dans  le  canton.  En 
oouséqueoce,  le  conseil  d'éducation  a  reçu  Tordre  de 
veiller  au  maintien  des  ordonnances,  et  de  faire,  en  cas 
de  besoin,  des  visites  chez  les  libraires. 

'  GhOS  (Orne).  Depuis  long-temps  vivoit  ici  M.  Jac- 
foas  Meule,  qui,  après  avoir  prêté,  en  1791,  le  serment 
h  la  constitution  civile  du  clergé,  accepta  des  fonctions 
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devicnire,  puis  <1« cure,  don»  le  iltoci-sart'EvreoT. 
preuiièie  faille  lu  comluisil  k  dus  t-hiiKS  ^tiia  gra*^* 
et  en  179?,  suivant  t exemple  de  IVt^qun  de  l'f'^Mn; 
le  convonliutitiot  Lindct ,  il  «e  maria  ,  et  vînl  e'oiabltr  11 
Glos  m'i  il  <iiibiii(iluit  de  quelque  négoce.  At1nqu4  d'tint 
lotiguvmaliidie,  ii  ix^nira  fiilîn  en  lui  m&i]iQ  fil  iVctaXH 
Im  recours  de  la  icligiuii.  Mais  il  sfiitil  Ia  u(-ues«ilt'  d'cBa^ 
CCI-,  par  [111  actP  aitiheiitique,  les  scJtxiales  qu'il  »»«!( 
doniii^s,  el  le  21  niant  deruioi',  il  fil  di-esNcr  la  (iéc\a~ 
ration  suivanlo  :  k  Par-devant  iio»f>,  Tlit'udore  DreuXj 
iiuiaire  ruynl,  au  (luurg  de  (ilus,  arroiidiwenienl  d'Ar- 
gentan, département  de  l'Orne,  fut  prissent  le  GÎfiur  J«> 
qu(3  Meute,  pmpvi^laiie  el  préUe  marié,  deoieunHl 
■udit  liuurg  de  Glus,  lequel,  juul^taiinl  do  tuutes  !«ea  ït- 
cullés  inlelIeGldelle:^,  quoique  inalude  do  corps,  noua  1 
a  diclé,  en  pi'tf>euce  des  quai i~e  témoiu»  ci-api ù>  iiv4i-  ■ 
iiK'it,  la  déclaration  suivante  que  iiuus  avuns  écrita  d«  | 
Buile  cunfui'iiu'nienl  à  ce  qu'il  nous  diciuil  :  au  raépiir 
do  mes  devoirs  ni  du  la  ieli;>ion  dont  j  tluit  mini^rre, 
^garé  par  tes  erreuis  de  la  révoluliun,  j'ai  exeicé  sdi»  1 
ponvuirs  tes  fonctinns  de.  curé,  après  avoir  prèle  an  ] 
«crmi:til  it'prouïé  par  l'Eglise;  j'ai  ciihuile  roulraclé  un  | 
ni.'ii'iugc  civil  qui  n't'iuil  p:is  moins  ruMiluiuiiul)!*^.  Je  | 
di'L'I.'d'e  l'él racler  (jgiil(.-nienL  It'S  sei  niejia  qiit:  j'ui  pii^lés, 
e(  Jo  niariii^e  qiit;  j'iii  coiiUmcIc'.  Je  deni<itide  pardon 
h  L)ieu  du  st-anjale  qui  a  pu  résuller  de  ma  conduilr. 
ai  )u  ne  craignuis  d'avuir  poui'  moi-  ni^me  épuisé  »a 
iniséricurde,  je.  le  supplîcrois  de  pardonner  à  ceux  qui, 
par  moncxpnipk-,  ^lutuiinl  éléei.lruînésdan^  le»  mfines 
erreurs.  Pui.ise  Iti  riei  ilaus  :■:  bonite  recevoir  les  pro- 
téstalions  <le  mou  aiiicère  repfiilirl  que  ce  repenlii' 
puisse  tue  servir  dVvcuse  dans  l'esprit  de  tous  les  Bdèles 
que  j'^uiruispu  .scaTiddli-.er  !  Il  ne  me  le.sic  plus  que  quel- 
qiii's  inutans  d'vxi.stcnce;  j'en  prulilf  pour  mt  préparer  i 
lecevuir  dignement  les  sacrenu-us  H  les  det  niera  »ecnurtf 
du  In  religion  calliolique,  apostolique  el  romaine  dans  la- 
quelle je  veux  mourir. Tels  sont  mes  sentimens,  et  ]e  d<#v 
un  0  qut)  ma  préwnlc  déclaralign  soit  reudno publique  par 
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Iles  les  Toîen  possibles.  Fait  &  Glos^  au  doroiclle  du  slenf 
Mlle, où  noiis  noua  soin  mes  (rans|XN'léi  dosa  r^atûUoli 
presse,  le  ui  mars  iS<7  »•  Suivent  les  signatnres  da 
faaire  et  des  tëtBoins^.le  i»ieur  Meute  ayant  dëclaré  nt 
èv>diraifrner  en  raison  dosa  maladie.  M/^Meule survécut 
isilnirs  jouiv  k  celle  démarche,  et  mourut ,  le  aj  mai*s, 
iK<cfessentinien8  de  repentir  c*t  de  piété  qui  paroissoient 
A  vifs.  11  a  supporté  sa  maladie  avec  résignation,  et  a  édi* 
[MfMX  qui  Tout  approché,  il  se  propuaoit,  s'il  eût  vécu, 
liM^îciloiv  de  jRome  uoe  dispeiiite  dWdre,  et  s*il  ne 
Mffit  pas  obtenue,  de  rester  séparé  de  sa  femme.  Son 
a  été  un  grand  sujet  de  coiiMilation  ptiur  iecui*é 
paroÎMe,  et  pour  loutf  ceux  qui  a  voient  été  témoins 
tjft  culiduile. 

Nouvelles   politiques. 

Paris.  Il  y  a  en,  le  dimanche  i3,  rcccptîon  nombreuse  k 
esiir.  S.  M.  a  entendu  la  luesse  dans  ses  appartemens.  On 
si4  qu'elle  reprendra  bientôt  ses  exercices  ordinaires. 
•-  Le  samecii  12,  S.  A.  R.  AIon^ieuh  a  passé,  dans  la  ga«* 
fié  du  Miiséum,  la  revue  des  oiilcîers  de  la  garde  natio- 
Je.  M.  le  maréchal  duc  de  l\eggio  a  eu  Tbonneur  d'adrcs* 
r  un  dÎKOurs  au  Prince  au  sujet  de  Tanniversairc  de  son  en- 
ie  dans  la  capitale.  S.  A.  R.  a  répondu  :  «  L'anniversaire 
r  la  avril  me  sera  toujours  précieux;  c'est  toujours  avec 
fliliaè  plaisir  et  la  même  confiance  que  des  Bourbons,  des 
— çois  se  mettront  entre  les  mains  de  leurs  compatriotes  f». 
rsçris  de  f^ivc  h:  Roi!  vivent  les  Bourbons I  ont  retenti 
as  tous  les  rangs.  Avant  la  revue,  les  ministres  et  \ts  ma* 
chaux  avoient  présenté  leurs  hommages  à  S.  A.  R.  A  deux 
ares,  Monsiiur  est  monté  à  cheval,  et  a  visité  les  princi- 
la  postes  de  la  garde  nationale. 

— -  JUoKSiEUR  a  fait  remettre  à  M.  le  préfet  de  Versailles 
le  sotnmc  de  2000  fr.  pour  le  soulagement  des  pauvres  de 
jnt'^G^rmam  ,  d'Argenteuil,  de  Poissy,  de  Me! un ,  de  Ruel 
de  Marly. 

-—  Le  Roi  a  accordé  des  lettres  de  noblesse  k  M.  Chauvcsu* 
(garde,  avocat,  qui,  en  i^c)3  et  1794*  ^ut  chargé  de  la 
■piee  de  la  Reine  et  de  M**.  Elisabeth  devant  les  tribunaux 
rdotâocmaires. 
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—  Un  vol  a  été  cpinmis ,  la  nuit  de  saniedî  h  dîmanc 
dans  réglise  niétrr>|>oli laine.  On  croit  qu'un  individu  i 
resté  le  soir  dans  l'csiise.  Il  a  enlevé  tontes  les  nappes 
autels.  C'est  le  second  vol  qui,  depuis  trois  semaines,  a  1 
à  ^ioI^p-Dame.  J)erniè renient,  les  troncs  se  trouvèrent  f 
ces.  11  n'y  a  pas  de  doute  que  ri«olement  de  l'église  dcpuîi 
dernières  démolitions  n'ait  contribué  à  favoriser  ces  coupai 
entreprises. 

—  M.  Cazabonne  de  la  Jonquièrc,  président  de  la  a 
royale  d'Agen  ,  mort  le  i".  avril ,  a  légué  à  ITio^pice  de  ci 
ville  un  bien  de  campagne  et  cinq  cents  sacs  de  Dié  lirnl 
en  dix  ans.  il  a  lègue  aussi  à  rétablissement^ dit  du  Bonîl 
des  Pauvres,  à  Agen,  une  somme  de  io,ooo  fr.  payabit 
la  même  manière. 

—  L.a  cour  royale  de  Dijon  a  confirmé  un  jugement 
tribunal  de  police  correctionnelle  de  Cbaumont,  qui.o 
damne  François  Martin ,  propriétaire  à  Moiiier,  à  une  amei 
de  4i3i  fr.  et  aux  dépens  pour  fait  d'usure  habituelle  au  ti 
énorme  de  3o  et  40  pour  100  par  an.  Il  n'y  a  que  trop,d 
les  campagnes,  de  ces  misérables  qui  contribuent  à  nnner 
paysans  par  de  monstrueuses  usures  que  la  société  estiutéi 
fiée  à  réprimer. 

—  On  a  découvert  à  Baslieux ,  près  Longwi ,  une  suite 
tombeaux  renfermant  presque  tous  des  armes.  On  conject 
<ju*ils  sont  des  premiers  siècles  de  notre  ère,  et  de  l'époqOe 
irruptions  des  peuplades  de  la  Germanie  et  du  Nord  dani 
Gaules. 

—  Les  troupes  angloises  qui  se  sont,  en  dernier  lieu,  i 
barquées  à  Calais,  pour  retourner  en  Angleterre,  se 
tent  de  6  à  7000  hommes. 


Ordonnance  du  Roi,  du  g  avril. 

Louis,  rlr. 

??ous  avons  ôv]ài  eu  occasion  de  manifester  le  besoin  de  noire  c( 
lie  taire  cesser  la  (lclres.«e  affligeante  où  se  irouvoit  rckluit,  purticall 
meiil  dans  les  campagnes,  le  cierge,  qui  compte  un  si  graod  doo 
de  véne'rrtblrs  pasteurs,  non  moins  recommanda  blés  par  leurs  Tc 
«t  leur  lesignntion ,  que  par  leur  âge  et  leurs  longs  services. 

Les  chambres  ont  constamment  partage  nos  vœux  à  cet  c^ard. 

Dans  le  but  de  soulager  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  oimioi  1 
des  ministres  de  la  religion,  et  d^enrnurager  e:eux  qui  se  dmînf 
l'ciat  tcclcsiastique,  noire  ordonnance,  du  5  juin  déroiur,  a  aflfa 
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rtogmciitAlion  de  cinq  miUioné  accordée  an  clrrgif,  en  1816/ 

'Sjgrfoydoo  fr.»  puur  pejer,  chaque  annér,  mille  boomes  de  plu%  dmit 

^.A_  «teinairra,  po«r  aitarfr  un  IraÎLemcnt  de  300  fr.  asz  vicaires  de 

iiiifei  de»  plu*  iieUlra  coamuoe»,  pour  augnimter  de  ick>  fr.  celui 

deMcrvans ,  des  curéi  de  seconde  cUsm  ei  des  cbanoinrs,  rt  |ioiir 

'  ma  moins  à  900,000  fr.  par  an  la  somme  à  disirilmer  à  de»  eoii- 

îons  èrlici^nses,  et  i  des  ecclékiasiiqiieft  Agés  et  infirinesy  iodé» 

mneni  &*  secours  annaels  précéderomrnt  fiiés. 


jltio«^ooo. 

fXrerBtt  cirooiwtances  ne  nons  permettent  pas  d^arréter  encore  cet  ta 
t«>t«te}  mai»  voulant  pîrmrvoir  aux  besoins  les  plus  urgens, 

ftw  ^  qu*il  niHis  a  élë- représenté, 

DV»e  part,  boe  les  curés  de  ranlon ,  pensionnaires,  ont  élé,  josqn^à 

rfMot,  m  senis  dont  le  sort  fût  amélioré  à  Tâge  de'^  ans,  par  la 

MitBôii  do  prélèrement  de  la  pension  sur  le  traitemertt  ; 
'  '  'DVme  antre  part,  que  llndrmniié  accordée  pour  Tannée  1816,  aux 
^^ÊÊÊTtàim  autorisés  A  niner,  n*a  pu  être  acquittée  sur  les  fonds  affecr 
lAi  ans  dépenses  du  clergé  pendant  la  même  année,  lesqueb  ont  déjà 
Mipporlé  cette  dépende  |>oiir  Panne'e  181 5; 

rions  aTons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  I*'.  Une  somme  de  3,900,000  fr.  est  afFcctér,  savoir: 

i85,ooo  fr.  pour  porter,  à  compter  du  i**".  ianvier  1817,  le  traite<* 
■ent  des  archevêques  A  35,ooo  fr,  et  celui  des  évéques  à  i5,ooo,  sauf 
■  In  retenues  au  |»ro6t  du  trésor. 

AyigayOOQ  fr>  pour  porter,  à  compter  de  la  même -époque,  le  traite- 
^.■enl  des  desservans  a  700  fr.  . 

383,000  fr.  pour  donner  en  outre  une  augmentation  de  100  fr.  ans 
Jeiscrrans  septuagénaires,  ainsi  qu*auz  curés  de  canton  du  même  âge 
■on  pensionnés. 

^  4<Mit<'^^  fi**  po^''  porter  de  200  à  q^o  fr.  le  traitement  des  TÎcaires 
•ntresque  ceux  des  Tilles  de  grande  population,  et  pour  que  ce  traitt- 
■ent  soit  acquitté  a  tons  ceux  qui  y  ont  droit. 

45o,ooo  fr.  pour  compléter  la  somme  de  900,000  fr.  A  laquelle  !«V- 
lèveront,  par  approximation,  les  indemnités  à  pajer  pour  les  années 
1816  et  18171  aux  defiserrans  autorisés  A  biner. 

•  300,000  fr.  pour  assurer  des  .secours  annuels  aux  dcsscrvans  que  l'âge 
it  les  infirmités  forcent  A  abandonner  leurs  fonctions. 

00,000  fr.  pour  compléter  l'acquit  des  dépenses  du  chapitre  ro^ral  de 
JBanifc-Denis,  s'élcvant,  pour  1817,  à  175,000  fr.,  confor/némént  a 
■oiro  ordonnance  du  «jS  décembre  1816. 

Total,  3,000,000  fr. 

9.  L'emploi  de  la  somme  de  3,300,000  fr.,  qui  complète  celle  de 
CbtoCLOOQ  fr.  A  répartir,  sera  ullérirurement  fixé. 

3.  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
mUinn  de  la  présente  ordonnance. 

SMné  a«  ofaAteao  des  Tuîieriat,  U  9  avril  18 17. 
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Jiression  des  Ol^uvres  de  Vollaire  va  l'aire  de  nouv 
er  Ms  erreurs,  c'ctoit  rendie  service  à  la  religion 
1res  d^  reproduire  aussi  un  drs  meilleurs  uuvragea 
opposés  BU  pliilosuphr;  et  iiTm  que  le  reiuède  ce 
cote  du  mal ,  on  a  ado|ilë  le  loéiue  funnat  A  tes  m 
ccdes  tvpographiijues  nue  pour  l'édilion  de  Volt. 
On  le  propose  de  rcnlernier  en  un  sml  vulunie 
4  Toluines  1(1-12  de  la  dernière  édition  de  l'abbé  C 
caractère,  le  papier  elle  format ,  tch  qu'ik«nnl  ann 
Je  PforpKtiis,  puroifsrut  dignes  de  fixer  l'arienliau 
D'un  autre  c6lé,  le  libraire,  <|ui  a  publie  la  demi 
en  4  volumes,  en  fait  valoir  les  ^ivanfages.  Nous  ai 
cette  édition  il  y  a  tjuelqups  mois ,  et  nous  devons  < 
est  faite  avec  soin,  et  ijuc  l'exécution  répond  au 
l'ouvrage.  Le  public  va  donc  avoir  \  choisir  entr 
édiliant.  Ceux  qui  s'accommodent  mieux  de  volim 
et  d'un  caractère  d'impreiiion  moins  serré,  préfén 
cienne;  ceux  qui  trouvent  plus  agréable  d  avoir 
rrage  réduit  en  un  seul  volume,  souscriront  poi 
velle.  Ainsi,  tout  le  monde  pourra  satisfaire  ses  ^ 
deux  éditions  s'écouleront  peul-élre  ausM  vite  l'um 
tre.  Celle  qui  est  annoncée  cbea  M.  Le  Bel ,  à  Yei 
pour  laquelle  on  souscrit  cbcE  lui ,  ou  au  bureau  di 
sera  de  7  fr.  5o  cent,  pour  1rs  personnes  qui  auro 
avant  la  publication.  Celle  de  M.  Méqiiignon  est  m 
encore .  et  ne  se  vend  que  6  fr.  La  itioilicité  du  pri 
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TVttArf  des  smmts  Êfystères,  oft  ton  réwn  b$  prind^ 
..  paks  d^ftaM»  4fd  $e  remeonU^nt  dans  hur  ciUbv^ 

timrpar  Colltt  Huitième  ^dhioDi  remc  vm^ 

jrand  aoioy  él  aufvifDtce  (i). 

FSom  GoUety  no  des  ecdétiasiiquet  li9$  pK»  etlî- 
Iwblwt  dm  écrifiiiis  les  plus  féconcb  qu'ait  prodoils 
Il  oonigh^cioa  dé  Stînt-Letare^  est  prin«ûpfd^iiieiit 
tomu  pir  des  ouvrages  de  th^logie  et  de  uiorale  qui 
iêÏLfiSL  ina graud  coursi  et  qui  le  mëriioieiit  à  beau- 
«wp  détord!  ■  Uauteur  ëtoh  fort  ioscnut^  et  ttmnôl- 
toit  «tec  Tadlitë.  Il  eut  de  phas  Tatantage  de  se  pr^ 
tenrer  de  rinflueoce  d'un  parti  qui ,  de  son  temps  ^ 
ifoit  acquis  beaucoup  d  empire ,  et  il  le  combattit 
aème  avec  ardeur  dans  plusieurs  de  ses  écrits.  D*ail« 
leurs  la  forme  de  ses  productions  est  assea  commode  ^ 
Cl  see  Imités  assez  méthodiques  et  assez  prëcis  offrent 
me  aiûte  de  dédisions  et  de  cas  de  conscience  utilee 
pour  la  pratique.  Le  TnUté  des  saints  Mystères  est  dm 
eçMfidMre,  Il  parut  I  pour  la  première  fob,  en  175^^ 
ft ratiloar  en  publia  successivement  •  en  peu  d'années^ 
d^[  autres  émtions  à  peu  près  pareilles  s  la  première» 
Bi  ae  i^ootenta  d  ajouter  à  la  fin  un  jibrégé  des  ciré^ 
mmdas  da  la  Messe  basse  et  la  Réponse  smx  djjfiaiM4$ 

(1)  %  vel.  in^ia;  prin,  4  fir.  5o  c.  et  6  fr.  Se  e.  firstic  èe 
pM.  A  Farit,  à  la  librairie  de  la  Société  TjTpofrapbtqae  > 
diss  HéqaigtKis ,  fils  abë  /  rue  Saint-Sévtria  j  et  au  baref  il 
Ar  Journal. 

Terne  XI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rox.        V 
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qu'on  lui  avoît  proposées  conire  plusieurs  de  ses  dé- 
cisions. La  septième  édition,  publiée  en  1768^  fut 
augmentée  d*un  volume ,  qui  comprenoit  trois  disser- 
tations ;  la  première  y  sur  t usage  de  la  langue  vulgaire 
dans  la  liturgie,  contre  les  protestons;  la  seconde,  sur 
la  manière  de  réciter  le  canon  de  In  Afesse,  contre  la 
méthode  propagée  par  quelques  novateurs  assez  con- 
nus du  dernier  siècle;  la  troisième^  sur  la  légitimité, 
l'importance  et  la  signification  des  cérémonies  de  là 
Messe;  c'est  un  abrégé  de  l'ouvrage  du  P.  le  Brun^ 
sur  cotte  matière. 

Après  la  mort  de  M.  G>llet,  arrivée  le  6  octobre 
1770,  le  P.  Nicolas  Collin,  cliauoiue  régulier  de  la 
réforme  des  Prémontrés,  fit  paroîlre  des  Observations 
critiques  sur  le  Traité  de  la  célébration  des  saints  mys- 
tères, I  vol.,  177t.  Le  njèmc  religieux  avoît  publié, 
en  1765,  des  Obsery^ations  semblables  sur  le  Traité 
des  dispenses  y  de  Collet,  et  il  donna  depuis,  eu  .1 770, 
de  Nouvelles  Observations  critiques  sur  le  même  Traité, 
avec  une  réponse  à  l'antcur  d\\  Journal  encyclopédique. 
lue  travail  du  P.  Collin  mériloit  d'autant  plus  Tatlen- 
tion,  qu'il  redressoit  M.  Collet  sans  y  mettre  ni  pré- 
ventions ni  aigreur,  et  qu'il  ne  paroissoit  chercher  que 
le  bien.  Il  n'éloit  pas  très-étonnaut  qu'il  fut  échappé 
au  vertueux  Lazariste  des  erreurs  et  des  mépiîses;  ou 
savoit  qu'il  composoit  très-vîie ,  et  on  présuraoit  qu'il 
ne  se  donnoit  pas  toujours  le  tem|)s  de  vérifier  toutes 
ses  citations  et  de  revoir  ses  épreuves  avec  soin.  De- 
là des  fautes  assez  nombreuses ,  dont  les  unes  appar- 
tenoient  à  l'auteur,  et  les  autres  à  l'iniprimeiu';  mais 
qui  réunies  coni ri bu(àent  à  reudre  l'édition  peu  cor- 
recte et  les  décisions  peu  sures.  Aussi  (]uana  les  Ob- 
servations du  P.  Colhn  parurent,  imagiua-t-on  de  les 
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joindre  simplement  an  Traité  de.CoUet^  comme  si  ellçs 
en  eussent  forme  le  IIP.  volimie;  de  sorte  que  Pon 
«toit  obligé  de  parcourir  ce  volume  poufir  savoir  st  les 
dédsiods  qne' Ton  avoît  tronvéeè  dans  le  premier  né* 
loieot  paiS:  sujettes'  à  quelques  difficultés.   * 

II  déveiioit  donô  nécessaire  de  faire*  une  nouvelle 
édition,  où  1  ^profitât  des  ObsehHÈtiàrtààvtP.  Collin, 
loit  pour  tes  ftire  entrer  dans  le  texte  <^  soit- pour  les 
mettre  en  note  au  bas  dés  pages.  Or  les  rémferques  de 
te  Prémentré  ëtpient  de  detiie  sortes.  Les  première» 
tomboient  sur  les  décisions  de  Coliet'y  qui  lui  avoient 
paru^  bu  fausses,  ou  contradictoires >  ou  inutiles;  l^s 
JMiCondes  sur  les  citations  basaitlées  de  ce  même  au-- 
•leor.  Il  y  a'2i  la  vérité  plusieurii  de  ces  Observation 
qui  sont  sévères,  et  quon  polirroit  même  qualifier  de 
minutieuses  ;  mais  aussi  il  y  en  a  ud  assez  grand  nom« 
bre  qui  sont  de  quelque  importance.  Le  nouvel  édi- 
teur les  a  toutes  passées  en  revue.  Il  ne  s'en  est  pas 
rapporté  entièrement  au  P.  Collin,*et  a  vérifié  par 
)m-même  les  remarques  de  ce  religieux.  11  a  com- 
pulsé les  ouvrages  des  théolof;ieDS  et  auti*es  auteurs 
cités  par  Collet,  et  a  redressé  quelques  erreurs  qtii 
avoient  échappé  aux  recherohes  du  critique.  Comme 
nous  connoissons  la  paûence  et  la  sagacité  de  cet  édi* 
teur,  nous  pouvons  répondre  de  l'exaclitude  quil  a 
mise  dans  sou  travail.  Il  a  indiqué  de  nouvelles  cita^ 
tions  qui  avoient  été  omises,  et  recourant  toujours 
aux  sources,  il  a  rectifié  des  passades  rapportés  un 
peu  trop  légèrement  et  de  confiance.  Il  a  corrigé  quel- 
ques négligences  de  style ,  et  a  fait  disparottre  une 
foule  de  taches  qui  déparoient  le  Traité  de  Collet.  Les 
chaogemens indispensables  quil  a  faits  daus  le  texte, 
quoique  avec  beaucoup  de  réserve,  et  les  notes  qu'il 

V  a 


(  5o8  ) 

a  nûses  au  lias  des  p«nges ,  assurent  à  cette  édition  cle5 
avantages  r|iie  n'avolt  aucune  des  préc<'*dentes.  Plu-* 
sieurs  répciitk>ns  eut  été  suppiîmées.  Parmi  les  acMi* 
lions  I  les  plus  remarquables  sonl  quelques  articles  sur 
les  fautes  où  J'on  peut  tomber  en  disant  la  messe^  ti<^ 
rés  de  Y  Ordre  des  cérénèonies  de  la  Messe  bossé,  pù- 
l)Iié  par  Tautonté  de  M  ^  de  Beaumont^  arcbevéqiie 
de  Paris  ^  et  un  Appendice  oontenani  des  instmcaiem 
sur  la  propreté  des  Ueujc  saints,  des  églises  et  dés  ^r» 
nemens,  eitrait.des  règles  données  par  saint  Charles 
sur  ce  sujet. 

Si  Ton  veut  juger  du  soin  que  l'éditeur  a  mis  dana' 
son  travail,  on  peut  comparer  surtout  dans. la  nou- 
velle édition  les  pages  jy  ip,  49»  ^^»  ^7^  >4^>  i^'> 
2i5,  219,  264,  267,  272,  277,  554,  341,  34961 
420  du  tome  I^*".  ;  et  les  pages  1469  147^  i6i)  172» 
175^  18g,  2:;o,  224  et  228  du  tome  11 ,  avec  les  en* 
droits  correspondans  dans  les  ckliiîons  précédentes. 
Ou  Verra  combien  le  texte  a  éié  amélioré ,  et  com- 
bien les  citations  ont  été  rendues  précises.  Il  7  a  de» 
notes  fort  longues,  et  où  Téditeur  dlsaxte  des 'point» 
assez  importans;  celle  par  eisemple  de  la  page  i^Sf 
où  îl  montre  que  G)llct ,  par  une  diH^ision  hasardée, 
s'est  mis  en  opposition  avec  les  constitutions  des 
Papes  ,  sur  un  point  de  discipline  qui  peut  se  ren-* 
contrer  assez  souvent.  Plijsieurs  de  ces  noies  appar-», 
tiennent  en  entier  à  l'éditeur.  Los  courtes  discussions 
auxquelles  il  se  livre,  annoncent  autant  de  sagacité 
que  de  réserve  et  de  sobnété  de  paroles.  A  la  con- 
noissance  qu  il  avoit  déjà  de  la  matière ,  il  a  joint  les  ^ 
avis  de  personnes  graves  et  éclairées.  Nous  nous  étions» 
proposés  d'abord  de  citer  quelqu'une  de  ces  notes, 
et  rectifications  de  texte  pour  faire  sentir  rexactiludê 


y 
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(ense  qui  avoit  présidé  à  ce  travail;  iiinis  noua 
m  eomnta  devoir  laisser  dûu^  ju{{ér  par  tni^ 
le  œ  qui  ne  poorra  numquér  de  frapper  fœil 
la  exercé. 

Mses  prpnter  qit*on  tià  neu  omis  de  cp  qui 
.jvodre  cet|e«édmou  ploseotmcteet  plus  espoir 
Ddt  a  travaillé  ea  cela  pour  f  iilÀité  mê  eéclé- 
es  k  qai  ee  Traité  est  deaiinéy  et  qm  ont  lie- 
r  trouver  des  déôsiîons  sûres  et'  des  citatiobs 
Mê  pourront  actuellement  consulter  avec  plus 
ianoe  fouvrage  de  Collet  ^  qiii  a  gagné  inltnir 
être  revu  par  un  ecclésiasùqiip  anurue^  çbinDâe 
déâr  dëtre  utile ,  et  qui  a  déjà  fait  ses  preuves^ 
éditeur,  dans  plusieurs  entreprises  du  «uéme 
Cette  nouvelle  cdiiion  est  à  la  fois  le  résultat 
ail  primitif  de  Collet ,  des  Oiseruaiiont  cri'- 
lu  r.  Collipy  et  de  Keicamen  réfléchi  d*un 
très<^capable  de  perfectionner  1  ouvraj;e.  On 
Lparott  en  ce  moment  deux  auti^  édifions 
lé  de  Collet,  lune  à  Lyon,  l'autre  à  Avignon, 
lions 5  calquées  sur  les  précédentes,  et  en  re* 
int  par  conséqueot  tous  les  défauts,  ne  pa- 
pas pouvoir  soutenir  la  concurrence  avec  celle 
ua  venons  de  montrer  les  avantagies. 


JCOUVKLLES   ECCLESIASTIQUES. 

I.  M.  FabbéFrajesinous  a  consacré  sa  confërencé 
rril,  à  parler  du  divin  auteur  du  christ iauismeji 
vres  qui  renferment  sa  vie  et  sa  doctrine.  11  a 
avec  quel  éclat  celte  doctrine  avoit  paru  dans  la 
iyré  aux  ténèbres  t»t  à  la  corruption  ^  et  quelles 


(  5.0  ) 

contradictions  elle  âvoit  eu  à  essuyer  de  la  pari  des  pas- 
sions inléressées  à  mëconnoilre  sa  cëlesle  origine,  et  & 
fermer  les  yeux  i  sa  pureté.  Elle  a  cependant  triomphe 
de  ses  ennemis,  et  son  empire  s'est  étendu  jusqu'aux 
limites  de'  Tunivers.  Le  nom  de  Jésus-Christ  étoit  révéré 
de  l'Orient  à  l'Occident;  ses  vertus  avoient  été  admi- 
rées de  ceux  mêmes  que  leurs  préjugés  devoi«ut  por- 
ter à  les  contester,  et  Mahomet  n'avoit  pu  refuser  des 
éloges  au  Fils  de  Mario.  Il  étoit  réservé  k  notre  «iè- 
cle  de  renouveler,  de  surpasser  même  l'injustice  des 
païens ,  et  de  reproduire  avec  non  moins  de  haine  des 
attaques  oii  le  sophisme  et  le  mensonge  se  joignoient  à 
la  puissance  du  glaive.  On  est  allé  de  nos  jours  beau- 
coup plus  loin  que  les  premiers  ennemis  do  christia- 
nisme, et  les  Celses  modernes,  moins  timides  que  leurs 
devanciers,  ont  poussé  la  maladref^se  et  la  mauvaise  foi 
jusqu^à  nier  l'existence  même  de  J«»sns- Christ.  Pour  les 
confondre,  M.  Frayssinous  a  discuté  ie^^  trois  questions 
suivantes  :  Jësus-Christ  at-il  existé?  Les  Filvangiles  sont-ils 
des  auleurs  dont  ils  porietit  le  nom  ,  ou  sont-ils  authen-     ^ 
tiques?  Que  faut-il  peii.'^er  de  leur  intégrité?  D'abord     , 
Jésus-ChrisI  a~t-îl  existe'?   Il  y  a  dix-huit  siècles  qu'on     *■ 
vit  pareil re  sur  la  terre  un  sage  également  admirable     ^ 
par  la  sriinteté  de  sa  vie,  par  la  pureté  de  sa  doctrine 
et  par  l'éclat  de  sqs  miracles.  Sa  naissance,  sn  mission ,     -, 
sa  mort  furent  accompagnées  de  circonstances  trop  im- 
portantes, trop  multipliées,  trop  notoires  pour  qu'on 
pût  les  révoquer  en  doute.   Elles  sont  alleslées  par  la 
croyance  de  tant  de  peuples,  par  une  suite  de  téuioi-     , 
gnages  du  plus  grand  poids  ^  et  par  les  Juifs  mêmes  qui 
avoient  intérêt  à  nier  des  faits  qui  les  condamnoienl  ; 
de  sorte  que ,  suivant  l'expression  de  Rousseau  lui-même»    ^ 
les  faits  de  Socrate,  dont  personne  ne  doute,  sont  moitié  ^^ 
attestés  que  ceux  de  Jésub-Cbrist.  En  eftet,  les  monti'  '^ 
mens,  les  histoires,  les   traditions,   tout   est   plein  i^-à 
Jésus-Christ,  Les  quatre  Evangiles  et  les  actes  dea  Apd^? 
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1re3  nous  offrent  le  rëcll  de  ses  actions,    et  Texposë  de 
ta   doctrine.  Il  nou;)  reste  encore  des  écrits  d^auteurs 
contemporains,  ou  qui  ont  vécu  peu  de  temps  après, 
et  dans  lesquels  il  est  parlé  de  lui  comme  du  fondateur 
du  christianisme.  Il  est  vrai  qu*avec  des  passages  tron- 
qués et  un  peu  de  mauvaise  foi ,  on  peut  tout  confon* 
di'e,  et  présenter  sous  un  aspect  ridicule  ce  qu^il  y  a 
de  plus  respectable.  C'est  un  talent  dont  l'usage  est  aussi 
facile  que  peu  concluant.  Les  Manichéens,  qui  avoient 
fait  on   mélange  monstrueux  du  christianisme  et    de 
l'idolâtrie,  et  qui  voyoicnl  les  chrétiens  se  réunir  pour 
prier  le  jour  consacré  au  soleil ,  en  conclurent  que  les 
chrétiens  adoroieut  le  soleil  y  et  cette  absurde  accusa- 
tion a  trouvé  de  nos  jours  de  faux  savans  empressés  &q 
la  reproduire.  Ainsi  celte  belle  morale  de  TEvangile, 
cet  esprit  de  charité,  de  douceur,  de  désintéressement, 
ces  vertus  si  pures  dont  le  christianisme  offrit  l'cxem* 
pie  à   la  terre  étonnée,  c'eût  été  le  soleil  qui  les  eût 
inspirées!  Ainsi  ces  mêmes  chrétiens  qui  s'exposoient 
aux  tourmens  et  à  la  mort  plutôt  que  de  renoncer  â 
Jà^uB-CIirist  et  aux  vérités  qu'il  avoit  enseignées,  c'eût 
.  été  au  soleil  qu'ils  eus^senl  fait  ce  couragei^x  sacrifice  1 
Cétoît  donc  le  soleil  que  vous  annonciez,  magnanime 
Apôtre,  dans  ces  épitres  que  vous  adressiez  aux  diffé- 
rentes églises!  Gémissons  d'une  idée  si  extravagante,  et 
plaignons  les  érudils  modernes  qui  ont  tenté  d'expli- 
jfluer  le  christianisme  avec  les  fables  de  la  mythologie. 
Les  Juif»  étoient  plus  francs.  Le  Talmud  contient  bien 
des   inculpations  contre  la  personne  même  de  Jésus- 
Christ;  mais  il  n'eu  conteste  pas  l'existence;   et  sans 
rappeleii*  le  passage  où  Khistorien  Josephe  parle  de  Jésus« 
Christ,  passage  dont  l'authenticité  a  été  combattue  par 
quelques  critiques,  il  dit  que  le  grand-prêtre  fit  com- 
paroitre  à  son  conseil  Jacques,  frère  de  Jésus  -  Ch  rist , 
jOui  fut  condamné  à  être  lapidé.  Parmi  les  auteurs  païens. 
Tacite,  Pliuc  le  jeune  ^  Lucien  de  S^uior^ate^  Lan^prido^ 
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TotpHîre,  Julien,  Hi^roclè»  8upmien(  tous  TexiBlei 
ii%  Jësufl-CIirist.  Ce  fait  ne  peut  donc  plus  ètr«  cunti 
par  quiconque  connoît  les  règles  de  la  critîqm;  eC 
pyrrhontsœe  le  pins  obstine,  on  plulAt  la  mauToistt 
la  plus  décidée,  peuTent  seuls  tenter  d'obicoroir  Vii 
et  la  Térité  d'une  bistoire  corroborée  par  tant  de  téfH 
gnages.  3^.  Que  pent-ôn  demander  pour  prouver  1*1 
thenticilé  des  Evangiles?  qtt*on  y  raconte  des  biU  î 
portansi  palpables,  opérés  sous  les  yeux  d*na  gn 
nombre  de  témoins;  qne  les  historiens  qui  ont  dressé 
récit  n'aient  pu  être  trompés ,  n'aient  poiùt  voohi  Iro 
per,  et  n'aient  i>u  y  réussir  quand  ils  Taoroient  tou 
Or,  les  ETangiles  offrent  tous  ces  atantages.  Ib  a 
tiennent  sans  doute  des  faits  atsseos  importans,  puîaq' 
5'agit  d'une  doctrine  répandue  par  toute  la  terre.  ', 
rlirétiens  ont  toujours  regardé  les  Evangiles  comrai 
code  de  leur  foi;  et  comme  ils  ont  pris  ces  livres  p 
la  règle  de  la  conduite,  ils  ont  d&  en  foire  on  exirn 
sérieux.  Dès  le  second  siècle,  saint  Justin,  qui  de  p 
}osophe  étoit  devenu  chrétien ,  soutient  rauthienticitd 
évangiles.  Saint  Irénée,  disciple  de  saint  Polycarpe, 
l'a  voit  été  de  saint  Jean  ;  Tertullien ,  Origène ,  Clém 
d'Alexandrie  s'appuient  constamment  sur  les  Évangi 
Mais  y  dit-on,  ce  sont  les  chrétiens  eux-mêmes  qni 
écrit  leur  histoire.  Eh  bien!  nierons -nous  l'bistc 
grecque  parce  qu'elle  a  été  écrite  par  des  Grcicii, 
kl'ajouterons-DOus  plus  aucune  foi  i  l'histoire  roma 
parce  qu'elle  nous  a  été  transmise  par  des  auteurs 
mains?  Ni  Porphire,  ni  Julien  ne  se  sont  avisés  de  e 

3ue  les  quatre  jSvangites  fussent  l'ouvrage  des  autc 
ont  ils  portent  les  noms;  en  sorte  que  nous  ponv^ 
nous  glorifier  que  les  plus  beaux  titres  de  créance 
ces  livres  nous  viennent  de  leurs  ennemis  mêmes, 
doit-on  pas,  d'après  cela,  d^'plorer  amèrement  l'igi 
rance  et  la  témérité  de  Ceux  qui  viennent  si  tard  p 
contester  ce  que  tout  le  monde  a  reconnu  avant  ec 


\^.->> 


tvwÔgQçit  êitr4ii4  ont  ëlé  fiÉbrîqo^^pir  qaelqiM^ 

^  HMltor.  Mfti»  à  ^«fule  ^époque  i-l«il  paru?  fiîucd 

iorâia'il  exktoil  eueore  des  témoins  dss  bits?  efrlroo 

ii|Mèi  Imt'  iiMii?  l^uno  otTsuIrs  sappositiouB  préiebr 

JMHI'fgrieaiCBt^ds^diQoatMs  que  iWslsora  hit  ssntii*. 

Jkjr^^  ftt  à$  fims  <!r«QAies»  il  oil  Ti;si;  msk  lo  soUk 

mêtti^ftofomM  pris  do  jbft  disliiigiior  dipo  ? ériloUst,  prou!i^ 

tplbVilin  df  Ml  ^raisn.  K  Qno  jp^i-il  pwa^r  do  leiâr 

1«M|rM7  IL  ort  posH'Uo  saiis  doaîo  mo  lloodvwiiàiiro 

.jÉsfKpiilspoîf  bitoodiiit^penidtaiBtlsilt  Msiicloy^q^ 

-WtSÊMnmâêm  rBi9Sii|Bo^  nais  oà  poi^  asNira^  aa'ik 

MmI  pMl  sujiMiiit  d*allérstioii  ponr  oe  qni  rôgsrae  la 

-dwMlK-^biMiptct  des  premiett  obréltons  ponr  ces  li'* 

Mi^<aNpli*iiiM|n*«9  sentpute,  et  ce  qui  errifa  lors  de  la 

àttfflfMitk  éoùniit  per  &sint  Jérôme»  |nroove  areo'qnél 

iKiiB  religieux  on  rousert oit  ces  orscles  dirîns.  Ijes  éra- 

'dBle  se  sont  donné  la  peine  de  compter  les  ▼ariantcs;  il 

;.T*.*èn  a  beaucoup',  et  il  n  y  en  a  point  déportantes. 

lias  écriTaitts  du  siècle  d*Augasle  ont  aussi  les  leuini,  et 

.411  no  s'en  est  jamais  seinri  pour  nier  leur  fidélité  snr^  le 

ïiffcillirhicîpaL  Que  sont  au  fond  tontes  ces  difficultés? 

*ibm  CTipawes  qtli  uo  résistent  pas  &  la  critique.  Qui  sont 

,elM99(  qui  les  élèvent  7  fréleudeul^ils  soutenir  la  compa- 

*  taiiMi  afoo  les  génies  de  tous  les  siècles  (|ui  ont  cr'b  et 

'  4/Sùmia  ce  qu'ils  croyoient?  Dégageons  nous  de  nos  pas* 

siona^i  et  la  Térité  nous  frappera  de  son  éclat  /et  la  reli- 

tiaioD  ee  aïonlrera  à  nous  toute  resplendissanlede  la  beaàté 

H'dosa  doctrine^  de  la  pureté  de  sa  naoraie,  et'  du  spêcta- 

:cle  des  vertus  par  lesquelles  elle  a  consolé  «a  tei*re.  Telle 

t  ait r^aoalyse  rapide  de  cette  conférence,  où  l'auteur  s^est 

«^jMatré,  eorame  à  IWdinaire,  digne  de  son  sujet ,  et 

f  ot  il  Vesl  concilié  Tatiention  d'un  auditoire  distingué, 

V^^ffimmblt  s'augmenter  de  jour  en  jour.       * 

.!J.  .ftomsa.  LlienreOx  ebangènient  que  la  mission  avoit 
. '.ipéré  ai\  cette  irille  se  soutient;  el  ce  qui  se  passe  encore 
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aujonixl'hui,  pronve  que  ce  n'a  {>oinl  éié  une  ferveur 
d-un  momeoL  Le  même  esprit  de  piélë  paroit  régner 
parmi  ceux  qui  ont  suivi  les  exercices  de  la  mission.  Il 
y  a  tous  les  jours  beaucoup  de  monde  à  la  croix  qui  a 
ëtë  plantée.  Le  jour  du  veudredi-saint ,  toutes  les  pa* 
roisses,  à  l'exception  d'une,  y  sont  allées  en  procession, 
M.  révoque,  le  chapitre,  la  paroisse  Saint- Pierre ,  et 
les  nombreuses  congrégalions  d'bômmes  et  de  femmes, 
s'y  sont  rendus  également  à  cinq  heures  du  soir  :  un  dër 
lâchement  de  la  garde  nationale  et  la  musique  accom- 
pagnoient  la  procession.  On  a  remarqué  que ,  pendant 
tout  ce  jour-là,  il  y  avoit  eu  constamment  au  moins 
quin/c  cents  personnes  au  pied  de  la  croix.  Les|  égh'ses 
où  la  dévotion  du  chemin  de  la  croix  a  élé  établie,  ont 
élé  visitées  par  un  grand  nombre  de  fidèles  qui  faisoient 
leurs  stations.  En  général ,  les  églises  sont  beaucoup  plua 
fréquenté&s,  et  il  y  a  plus  d^ardeur  pour  les  bonnes  œu- 
vres. Des  rixes  factieuses  ont  eu  lieu;  si  quelque  chose 
Eeut  calmer  les  esprits ,  c'est  sans  doute  les  prières  des 
onnes  âmes  qui  ne  cessent  de  demander  à  Dieu  qu'il 
éclaire  leurs  frères^  et  l'exemple  des  vertus  et  de  la  cha- 
rité qu'elles  exercent  cnveis  les  pauvres  et  les  affligés. 

Orléans.  Il  y  a  ici  depuis  plusieurs  mois  en  garni- 
son un  régiment  suisse  de  la  garde  royale.  Tous  les  ca- 
tholiques, qui  en  forment  la  majeure  partie,  se  aont 
approchés  publiquement  des  tribunaux  de  la  pénitence, 
et  ont,  pendant  la  quinzaine,  officiers  et  soldats,  rem* 
li  le  devoir  pascal  avec  l'extérieur  le  plus  recueilli.  Un 
ataillon  qui  devoit  partir  pour  Paris  au  commencement 
de  la  semaine-sainte,  s'étoit  préparé  avant  son  départ 
à  cet  acte  de  religion ,  et  l'avoit  rempli  avec  la  même 
édification.  Le  peuple  a  été  fort  touché  de  cet  exemple. 
Ainsi  tout  concourt  à  ramener  les  esprits  à  la  religion. 
Les  campagnes  mêmes  qui  sont  le  plus  abandonnées  par 
suite  de  la  disette  des  prêtres^  viennent  de  recevoir  des 


i 
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ijworin/  fnmgtnk  h  mérite,  mM. oéanmoiiu  fart  pr<* 
cieiix.  Un  tiûé  -niiiiîoiiQaire  a  paroduru  ploMeurs  pa« 
rouNs  de  ce  diocèse^  a  ranimé  la  foi ,  et.  a  troavë  en- 
core dea  ceears  docUea  et  empreiaé»  i  rentfBndi*e.  11  n'est 
que  trop  naturel  d*opBIier  la  religion  quand  on  n*enlend 
plna  M  Toix;  maia  las  esprits  même  assoupis  se  riweiU 
but  an  son  de  se»  oxhprlations  touchanlen.  Cest  une 
nèçe  qni  n'a  besoin  que  4e  parler  k  ses  enfans  pour  les 
£iuce  céder  àaôn  autorité,  ou  plutôt  àsa  tendresse.  C'est 
cvque  Ion  a  ^prouy^dans  les  campagnes  où  le  mission* 
Mira  a*est  montré.  Seut^  il  a  fait  impression  sur  dea 
liODimes  moins  pervertis. qu'égarés.  Il  y  a  des  paroisses 
foA  il  n'a  fait  que  passer;  il  y  en  a  d'autres  plus  heu- 

•  Sougy,  i  l'extrémité  ^ 


oi  il  a  fait  quelque  séjour. 
Iioridk^ouesl  du  diocèse,  a  joui  de  sa  .présence  pendant 
irpifl'aemaines^  Cette  paroisse  et  celle  oTIuètre,  qui  sont 
jëunies,  ont  paru  recevoir  ce  bienfait  avec  reconnois- 
unce.  Les  habitans  des  campagnes  voisines  se  reiidoient 
i la  mission  avec  empressement,  matin  et  soir,  quoique 
la  plupart  fussent  assez  éloignes.  Ni  les  mauvais  chemins, 
ni  la  saison  cotilrâire,  ni  le  temps  qui  fut  constamment 
mauvais ,  ne  purent  ralentir  le  zèlo  que  Ton  montroit 
dans  ce  canton  pour  entendre  la  parole  de  Dieu.  Le  mi.«- 
^onnalre,  de  son  coté,  éloit  infatigable,  el  faisoit  doux 
instructions  par  jour.  Au  bout  de  trois  semaines,  il  alla 
donner  une  mission  à  Termini^,  paroisse  Toisiue,  mais 
jdu  diocèse  de  Versailles,  où  l'cra  pressera  en  t  des  fidèles 
ne  fut  pas  moins  vif,  malgré  les  mêmes  obstacles  du 
jtemps,  des  chemins  et  de  l'éloignement.  Celte  mission  fut 
.terminée  par  la  plantation  d'une  croix ,  qui  eut  lieu  avec 
beaucoup  de  solennité;  après  quoi  le  missionnaire  revint 
à  Sougy  pour  une  pareille  cérémonie.  Il  eût  volontiers 
procuré  le  même  avantage  à  d'autres  paroisses ,  mais  il 
étoit  attendu  à  Fontainebleau.  Ce  pieux  eccl^iaslique 
est  déjà  connu  dans  ce  diocèse  par  son  eè]6  désintéi*essé 
el  par  ses  prédications  instructives.  Il  donna,  Tannée 
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dernière,  ploiiears  miMoiis  dafis  la  partie  de  Blui^.  La 
simplicité  de  sa  vie,  aon  courage,  aa  patience  lui  roii« 
cilient  partout  le  retpeet  et  resftime^  et  prëpai*eiit  I*eBtrt 
de  SCS  discourt.  Les  lieux oà  il  a  passe  se  fëlicileut  même 
des  courts  uiomena  qu*il  leur  a  donnés,  et  les  payeurs 
qui  ont  pu  procurer  ce  bienfait  à  leurs  troupeaux,  eH 
ressentent  les  heureux  fruits.  Il  dissipe  les  prëf entions 
par  sa  prudence  et  par  8<»  rertus.  Il  rend  la  religion 
)*espectable  par  i^n  exemple;  il  seconde  le  selç  des  cin 
ré%j  il  leur  concilie  les  caeurs,  il  rend  leur  ministère 

S  lus  fiicile  et  plus  fructueux.  Qui  pourroit  être  jalodx 
'un  concours  qui  tend  à  la  gloire  de  Dieu  et  an  aalut 
du  prochain?  Fuisse  donc  la  mîsërioorde  divine  mulli« 
tiplier  ces  ouvriei^s  généreux,  et  puissent-ils  suffire  i 
la  f<iis  aux  besoins  des  Tilles  et  i  ceux  des  campagnes, 
ou  tant  d'ames  rachetées  aussi  du  sang  de  Jé&ub-Chrtst 
attendent  que  Ton  vienne  remuer  pour  elles  la  piscine, 
et  leur  rompre  le  pain  de  la  parole  dont  elles  jeûiieiit 
depuis  taut  d*années  ! 


NoUVXLLXa   POL1TIQUK5. 

Pa^kis.  s.  m.  a  présidé  plusieurs  fois  le  conseil  des  mînis*- 
tres.  Elle  se  porte  Deaucoup  mieux ,  et  murche  dans  ses  ap- 
partenien5. 

—  M>'.  le  duc  d*Or1cans  est  arrivé  à  Paris,  le  mardi  x5  au 
soir,  M*",  la  duchesse  dX>rléans,  M"«.  d'Orîéans,  sa  sœur, 
et  tonte  sà  famille.  Le  lendemain ,  le  Prince  et  les  Princesses 
se  sont  rendus  aux  Tuileries  pour  faire  leur  cour  au'Hoi ,  aux 
Princes  et  aui^  Princesses  M"^  le  duc  d'Orléans  étoit  débar* 
que,  le  12,  k  Calais,  avec  toute  sa  suite,  remplissant  sept 
voitures. 

— -  Les  officiers  de  la  compagnie  des  gardes  du  cerps  de 
Noailles,  ayant  k  leur  tête  M.  le  duc  de  Mouchy,  leur  capi- 
taine, ont  été  admis,  avaiTt-hier  matin,  au  serment  qu'ils 
oot  eu  rhonneur  de  prêter  entre  les  mains  de  S.  M.  On  croit 
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a  la  GompanM  atn  loplt  féorganitée  pour  h  i**.  mal  proK 
B ,  ci  qo'<ittompfi»>af  m  Joiu^à  $tmmirrimjm  dmètii; 

-»  Mr.  le  doc  àê^  Btrryv'  inlbniil  dci  perlèi  que  la  1mU« 
tap»  éê  VoiuKiart  ont  awyyfea  par  ht  data  manoiiif ,  vient 
éf  irar  .aecoidèr  iiA  iecoiirB  de  400a  fir. 


-  :>■ 


KsiRavciy  membrada  k  chambre  det.df^imliflt  ait 
■^-canmillar  d'£t«t  en  aarvke  evlraordîffiairay  et  fona^ 
lafjnJljiiKi  ilTHî  «&  dfpailtaieiit  dc^  U  jttitka. 

4«^l|.  'da  GkbÉÎae  ea  nùmmi  loaa-pr^et  àjontac,  daiii  h 
Cliaiewia  hiJMriedra  »  et  M.  Angelter ,  aooa-pîréfet  à  Lanion , 
m  a«i■plBtoe■lan^de  M^  lé  soàf*prtfftt  de'  JLanion,  aonioié  à 

apfia'pieiaLuiiv  ciav«ifiej. 

t-  •  .  •  '      ■  ■  . 

-^^  V)ar  tmté'des  principe»  d'économie  «oivû  par  la  faorer- 
MBtfBt  «  on  Vient  <ie  ri»br«icrr  vîn^Hin  ofliciers  de;  VélMV- 
nqnr-de  la  première  dtviston  militaire,  fat  Crgiie  ottcien  de' 
rilrtHwa|nr  da  li  place  de  Parit. 

-«-  M.  Esmangard ,  conseiller  d'Etat ,  a  été  nommé  rappor- 
teorde  la  commissi<m  chargée  d'examiner  l'a  (Taire  concer- 
nant lesoficiers  topérieurs  renvoyés  de  la  Martinique  par  M.  Je 
|oovemeur. 

—  L'aflbire  do  sieur  Maubreil  a  été  appelée,  le  17,  en  po- 
lice correctionnelle.  L'accusé  a  parlé  lui-même,  e%  s'est  laissé 
entraîner  dans  des  divagations  aussi  K:onl;*aires  à  son  intérêt 
fi'aa  tnis  commun.  Son  avocat,  M.  Couture,  a  essavé  d'at« 
wsaer  l'effet  d'une  si  mauvaise  défense ,  et  de  ■  répondre  ans 
fsits  avancés  par  le  ministère  public.  M.  le  substitut  dn  pro* 

*  tnreor  dii  Roi  a  répliqué.  Le  jugement  sera  prononcé  le 
mardi  2a. 

—  La  eonr  prevôtale  instruit  une  affaire  de  fausse  mon-> 
noie  dana  laquelle  une  famille  nombreuse  est  impliquée.  Oa 
a  mené  les  accusés  k  PH6tel-dea-Monnoies ,  et  on  a  fait  l'essai 
éa  pîècea  fapsaes  en  leur  présence. 

'^On  a  commencé,  le  i5  avril,  au  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle, l'afiâire  des  sieurs  Chevalier  et  J>entu ,  auteur 
et  imprimeur  de  la  Première  Lettre  à  M.  k  comte  dt^  Cotes.. 
Le  premier  a  déclaré  se  nommer  Franfois-^CIéry  Chevalier, 
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ei  êire  Itouime  de  leHres.  Il  n'a  «lé  lire  qup  cent  nriMUirei 
ài:  ia  brochure,  i^ui  même  ii'onl  jiag  tous  ^té  ïftudu»,  M.  V^ 
liinrixiil  a,  flans  un  long  dUcoui^,  énutuérû  les  jirmcipaiii 
griffs  tjiii  ont  fait  Iniduîre  le  sieur  Chevalier  dn^ADt  le  trilw 
iiïl.  U  l'a  actusé  d'avoir  mantiut-  de  reNpect  à  la  Charte, 
d'avoir  atla<|ui:  l'ordoimatice  du  5  S"pleiiibre  cl  In  toi  dn  21 
oclubre,  que,  |>ar  une  odipiite  allustun,  il'appeFi^it  la  loi  Att 
susp«cls,  et  d'avoir  lentë  d'affoiblir  le  rrsiiect  âù  îi  la  per- 
sonne du  Roi  et  aux  actes  de  son  autorité.  Le  magistral  S' 
cité  plusieurs  passages  de  la  Lrocliure  qui  jnilîtient  ce*  repro- 
clies  ,  t>t  a  conclu  k  ce  tjue  les  sieurs  Cuevalicr  et  Dentu  fu»- 
si'Tit  condamnés  à  trois  mois  de  prison,  tSoo  fr.  d'amende  et 
inoi)  fr.  lie  cautionnement.  La  cause  a  clé  reuiîseau  mardi  31, 
puur  etileudre  I3  réponse  de  Clievalîer. 

—  M.  Charles  Messier,  célèbre  astronouie,  est  mortiP^ 
ris,  à  l'ége  de  86  ans  et  plusieurs  mois. 

—  L'arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  en  date  du  1".  man 
dernier,  adonné  lieu  à  diverses  inlerpcétalions.  Quelques  per- 
sonnes ont  cru  que,  parce  que  l'art.  9  porte  que  lei  déclara' 
lions  seront  repues  jusqu'au  5  avril  courant,  ce  terme  étoit 
de  rigueur ,  et  que  les  personnes  qui  se  scroîcnt  inscrites  au- 
roienl  seules  le  droit  à  être  portées  sur  les  listes  d'électeurs. 
Telle  n'a  pu  être  l'intention  de  M.  le  préfet.  La  lîsle  des  élec- 
teurs se  fait  d'office  d'après  les  rôles;  mais  comme  des  erreurs 
peuvent  être  commises^  que  d'ailleurs  quelques  coniribuabl'i  I 
uomicdiés  !i  Paris  paient  une  quote-part  d'impositions  dans  les  { 
dépnrtemens ,  il  étoit  indispensable  d'ouvrir  un  registre  de  ré-  ' 
claniatinns,  et  il  l'ctoit  aussi  de  fixer  un  terme  aux  inscrip- 
tions, afin  de  les  hâter  de  manière  que  les  listes  d'électeurs 
pussent  être  imprimées  et  publiées,  selon  le  vrru  de  la  loi, 
avant  l'époque  des  éleclious.  Ce  terme  ne  sauroit  être  fatal , 
puisqu'il  n'a  point  été  assigné  par  la  loi;  et  jusqu'au  jour 
même  de  la  convocation  des  collèges,  tout  citoj'cn  remplis- 
sant les  conditions  exigées ,  peut  réclamer  l'exercice  des  droits 
d'électeur;  mais  il  ne  pourra  s'en  prendre  qu'il  lui-inèmé,  si, 
faute  de  réclamalion  de  Sa  part,  son  nom  n  est  pas  inscrit  sur 
la  liste  qui  aura  été  affichée  avant  cette  époque.  U  parolt  que 
c'est  ainsi  que  doivent  être  entendues  et  les  dispositions  de  la 
loi  et  celles  de  l'arrèlé  de  M.  le  préfet. 


(5.9) 

'  '*«— Seinûtle  eolmiêiioenent  du  raoMi  ontriraille  h  VMe 
Éifcnf  «t  tbâteÉtt  de  VfcraHlIes ,  et  aux  réparations  it  la 
dMIr  dé  iniri>kv,~^i  étoit  dans  un  ëtat  de  dégradation  coinr 

.  —  1}  est  entirë  sncceaiivenient  dans  le  port  de  Calais  plu- 
ijpm  liAtimèns  ch^gÀ  de  blé. 

**m^'tjg  tribonal  de  Sarrebourg  a  condamné  k  trois  mois  de 
le  nommé  LocUier,  ancien  capitaine  de  partisans, 
de  propos  séditieux. 


.««ITo  nommé  Blanchard ,  dé  Bourbon-Vendée ,  agent  d'in- 
PUgiMéa  pNDlitiqoes,  avoit  été  envojé  dans  divers  lieux',  et  no- 
lÉmment  à  moulins,  pour  y  porter  la  nouvelle  de  prétendus 
camplofei  «{ni  dévoient  éclater  k  jour  fixe ,  et  avoit  un  mommit 
^^mfmmklm  s6relé  d'an  partieulier  de  cette  dernière  ville , 
mJk  dénonçant  fisusseownt  ;.  traduit  devant  le  tribunal  de 
p* c«Mn«ctionneUe  de  Bourbon-Vendée,  sa  fonrbr  a  été 
,  et  il  a  été  condamné  à  driq  ans  d'emprisonnement* 
it  tout  le  cours  des  débats ,  il  a  feint  une  imbécillité 
y  et  a  refusé  de  faire  connoitre  les  principaux  auteurs 
'Ibfjtttngue  dont  il  n'étoit  que  Fngent. 

••  L'empereur  de  Russie  vient  de  conférer  le  grade  de, 
haltuant-général  de  ses  arni[pes  à  M.  Pozzo  di  Borgo,  son 
près  la  cour  de  Frai  ce. 


- 

'  —Lord  Wellington  se  dispose  à  quitter  Paris ,  pour  se  trou- 

m* 4  Londres  le  2^  de  ce  mois,  jour  de  Saint-Georges,  oii  le 

Erégpnt  tiendra  une  noiubreu.<ie  cour.  L'état-major  du 
rendra  à  Cambrai ,  oii  sa  grâce  ira  établir  son  quartier- 
|ttefal. 

'  —Un  orage  affreux  a  éclaté  à  Ath ,  dans  les  Pajs-Bas,  Le 
iMwrre  est  tombé  sur  le  clocher  de  l'église  principale.  (  Un 
jbvnal  dit  réalise  cathédrale^  il  n'y  a  point  de  cathédrale  à 
AA).  En  moins  de  huit  heures,  le  clocher  et  l'église  ont  été 
en  cendres.  Le  dévouement  de  la  garnison  a  sauvé  les 
s  qui  entourent  l'église,  et  préserve  la  ville,  qui  avoit 
iMtt  «  craindre  des  progrès  de  l'incendie. 

'  — Les  réclamations' de  M"*.  Krudncr,  tendant  à  obtenir 
h  permissiou  de  prolonger  sou  séjour  dans  TEtat  de  Badè , 


ont  été  infructoeutes.  Elle  a  été  obligée  de  rentrer  en 
On  dit  qu'elle  vient  de  louer  une  maison  de  campagne  prêi 
l^uceme,  mais  qa*on  lui  a  impocé  l'obligation  de  ne  pas  tenir 
de  réunions  religieusi^t  >  et  de  ne  pas  prêcher  en  plein  air.  Son 
parent,  le  baron  de  Krudner,  chargé  d'affaires  k  Dresde,  vient 
€ie  donner  sa  démission,  et  s'est  fait  agréger,  ainsi  que  sa 
femme ,  k  la  société  des  hemhutes,  en  Lusace;  c'eit  mie  secte 
fondée  »  comme  on  sait ,  dans  le  dentier  siècle ,  par  an  comte 
de  Zinzendorf.  Quelques  journaux  l'ont  appelée  la  société  des 
viiHisifS}  il  n'y  a  ]K)int  de  secte  de  ce  nom  en  Allemagne, 
mais  bien  des  piétistes,  qui  y  sont  même  assez  répandus.  Ces 
piétistes ,  comme  les  hernnutês ,  ne  sont  j»as  exempts  dVnthou* 
*iame. 

t 

-«i-  On  a  donné  beaucoup  de  versions  différentes  sur  ce  qnt 
vient  de  se  passer  en  Suèae.  Ce  qai  est  certain,  c*eet  qu'il  y 
a  depuis  Iong«4emps  en  Suède  un  parti  de  mécooleai  qui  ton- 
haitoient  un  changement  dans  le  gouvernement,  et  qui ,  re- 
gardant le  prince  royal  et  son  fils  comme  des  étrangers ,  fiw^ 
mèrent  le  projet  d'attenter  à  leurs  jours.  Le  prinœ  •royal  en 
fut  prévenu ,  et  prit  de  suite  de  grandes  précautions,  qui  ont 
empoché  le  succès  de  l'entreprise.  On  fait  des  recherciies  ponr 
en  connoitre  les  auteurs.  Deux  officiers  de  la  garde  ont  été 
rétés;  plusieurs  dames  de  la  noblesse  sont  compromises. 


AVIS. 


Cenx  de  nos  toiiitcripteurs  dont  l'abonnement  expirera  le  ta  mai,  « 
jont  nt\é%  de  le  renouveler  sans  délai ,  afin  de  oe  poiot  éprourcr  da^ 
retara  dans  IVnyoi  du  Journal. 


Zei  abonnement  ne  peu%^ent  être  reçus  çue  des  f  •  modt^  i% 
hre^  i^  février  et  i%mai. 

Le  prix  de  raboBoemcot  est  de  a8  fr.  pour  Tannée,  i5  fr.  poar  sis^ 
moÏK  f  et  8  fr.  poar  trois  noia. 

On  eut  prie  de  joindre  à  lontm  les  fK^lamatiomi,  changement  d*a- 
drrxse  ri  n^aboiinemenA ,  itr  dernirre  fitiretse  imprimée  qoc.roa  reçoit 
avac  le  Journal.  Cela  ^TÎte  des  recherches  el  enipéche  des  errenra. 

ToPTES  LETTRES    QVt  IfÉ   SER^tEIfT    téS  )$tfB^KCUêES  SrJI 

ttovs  rARrieswEvr  tds. 


UÊKiipndi  ÉOavraaif.)  (N*.  âSa.) 


\t 1  ■     .1       1»»^ 


Mhciiàilens  iwr  tes  rapports  des  4ifférens  ËUUs  ùvec  U 
sààu  Siège,  et  sur Tautorité  guil  exerce  dans  tE^ 
'    mUsé,  eximits  du  rapport  du  comité  anglois. 

tHOtSliMS     AKTICtX* 

Dtm  tioire  premier  article  sur  celte  matière^  tioUlft 

El  ratnarqutr  »  en  parlant  des  documena  relatifr  &  U 
iCm^  que  air  John  Hippisley  n*a voit  pas  en  aur  notre 
plillo  «ccl^îastique  toi^a  les  renseîgnemens  qn^ii  eftt 
lift  et  [proourer,  ou  au  moins  qn'îl  ne  les  a?oit  pas  mis 
iM  oaage  i  et  noas  nous  ëlonnâmes  ttitr'auti*es  qu'il  n'eik 
JHW  consulté  les  Opiucidea  de  Fleury,  publies  en  1807, 
)p«r  M.«  Emay^  oà  il  auroit  trouve  des  témoignages  plus 
lignes  de  Foi  ^  et  des  raisoniiemens  un  peu  plus  conciuana 
«(ue  dans  ses  extraits  de  Pi<huO«  Mois  depuis  nous  avons 
«ippris  une  circonstance  qui  rend  sir  iohn  Hippisley 
^^Botos  excusable  encore,  et  qui  achève  de  prouver  quel 
^esprit  a  prt'sidé  au  choix  de  ses  matériaux.  Nous  savons 
'^'une  manière  très-sûre  que  ces  Opuscules  de  Flesuy 
été  véritablement  envoyési  au  baronet  \  nous  le  t^* 
de  la  personne  même  qui  lui  en  a  adi^essë  un  cxem« 
plaire^  et  qui  avoit  pns  la  peine  de  lui  en  désigner  les 
'passages  les  plus  concluansé  L'impaitial  rapporteur  n'a 
Jiea-ci'u  devoir  faire  mention  d*un  écrit  si  important  $  et 
comme  un  ^ge  qui  ne  daigneroit  pas  consulter  toutes 
les  pièces  d^uu  procès,  et  qui  passeroit  sous  silence  celles 
>qui  aeroîent  les  plus  propt*es  à  former  bon  opinion ,  il 
n^a  communiqué  au  parlement  que  les  documensqiji  fa- 
irorisent  ses  préventions,  et  il  a  tenu  le  reste  caclié.  Nous 
laissons  les  Anglois  apprécier  la  droiture^  la  candeur  et 
la  loyauté  de  ce  procédé* 

Tome  XI.  L'Jtmi  de  la  lîeligian  et  du  Rvi.       X 
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En  poursuivant  Texamen  des  documflhs  dans  le  rai^ 
nort  du  coroilë  relativement  i  chaque  Etat ,  nous  ar* 
rivons  à  ceux  qui  regardent  Venise.  Cet  article  reif- 
fernie  Irès-peu  de  pièces.  On  y  trouve  deux  extraits  de 
V Histoire  dea  républiques  italiennes  {tu  moyen  dge,  par 
IVI.  Sismonde-Sismondi ,  et  de  V Histoire  universelle  des 
Anglois;  c'esl-là,  c^ei^t  dans  des  auteurs  prolestans  que 
le  rapporteur  va  chercher  ia  connois2>ance  de  la  discipline 
ecclésiastique.  Les  trois  autres  pièces  de  cet  article  soni 
trois  actes  du  sénat  et  du  grand-conseil  de  Venise,  datÀ 
dq  3  septembre  1754,  temps  où  Ton  croit  qu'il  exisloil 
encore  quelques  différends  Hutre  la  république  et  le  soiiv 
Terain  Pontife;  car  sir  John  Hippisley  met  beaucoup 
d'empressement  k  recueillir  ce  qui  a  été  fait  dans  dea 
temps  de  troubles  et  de  discorde.  Son  article  manque 
d^ailleurs  d*oxa<5(ilude.  Il  dit  que  les  patriarches  de  Ye* 
nise  et  d'Aquilée  étoient  choisis  par  le  sénat,  et  que  le 
dernier  et  oit  forcé  de  prendre  un  noble  Vénitien  puiy* 
son  coadjuteur.  11  auroit  du  savoir  que,  le  patriarcat 
d' Aquilée  n'existe  plus  depuis  pins  de  soixante  ans.  Ce 
patriarcat  devoit  être  alternativement  a  la  nomination 
de  la  maison  d'Autriche  et  de  la  république;  .mais  on 
éludoit  cet  arrangement  par  Ju  précaution  que  le  pa- 
triarche vénitien  a  voit  de  se  donner  un  coadjuteur  de 
sa  nation;  ce  qui  amena  les  disputes  de  la  république 
avec  Marie-Thérèse,  sous  Benoit  XIV.  Sir  John  Rippia- 
ley  ajoute  quHl  paroîi  que  les  évêques  n'ont  pa«Ja  per- 
mission d'intervenir  dans  la  collation  des  bénéfices  pour 
le  clergé  du  second  ordre.  Il  nous  paroît  plus  cei^taui 
que  riionorable  rapporteur  se  trompe  dans  cette  assers 
tion,  dont  il  ne  donne  aucune  preuve. 

A  l'article  du  royaume  de  Naples,  il  dit  qu'il  n*a  pa 
se  procurer  aucun  renseignement  oQiciel  sur  la  nomi- 
nation aux  é vaches  et  aux  emplois  ecclésiastiques  du 
second  ordre.  Nous  sommes  surpris  qu'un  homtne  qui 
a  fait  tant  de  recherches,  qui  est  allé  en  Italie,  et  qui 
iparoit  y  avoir  interrogé  sur  nos  usages  tant  de  prélats 


connu  J'«a^jDWf,iCJHiMt  ■ 
is  hcDieux  4i$:ppQ>oîria^ 
que  nous  ii*aVu)f»  pJa^nC 
la  savons  qulNloit^Wgp 


(  3.3   ) 
•I  <l*«crlé»i»tique*,  n'ait  pas  connu  r«aX/l!tf,iC]boM*  ft 
ctl  t-giii'iJ.  Nui»  nous  Iruiivi       '  ~         ■  ■    ■ 

}ili-er  û  eel\ti  Incune  ;  car,  (|u 

à  1  ambassadeur  à  Naplta,  iii ^ 

aulrefuLS  que  lu  Pape  nomm'u  dans  ce  rq^a^nû  1.  tQt» 
Ita  M^gei  t^piscupaux,  excepld-  viiigl  six,  qi^'eU»i^f,r«.. 
cunnuï  (le  paUuaagu  Inique;  il  iiomniuil^  ^ff^çaiçiil  à 
luii:>  les  bt'iiélîcea  du  second  oi  dru.  Soits  Pl'é  Vl,  la  eoor 
de  N.iples  leTcndiqu»  le  droîl  de  noniui|j,ÏDin  cffptn 
l'u^agu  ancien,  et  il  s'ei^^uivit  inte  :is.seït  longue ,Contai7 
lalioii  qui  ne  fiail  qu'un  1790.  Il  tVil  cuiivèiiu  aloiriqiu  ^ 
le  l'ape  nomtueroit  à  loua  les  Ix'iiélîcesduMcon^Pi^dré, 
mais  ne  choiïiruil  que  des  siijuls  du  iiiL  Quant  aux 
é<rêcliét,  il  devoil  y  nommer  sur  une  iilla  de  lix>isca|i- 
dîdals  pi-éseut<.'a  par  te  loi ,  et  le»  si^gc<  racao*  Fureàt 
en  eBêi  lemplis,  en  1793  ,  d'upi'és  ces  nqureatix  arran- 
gement. On  piOtetid  (ju'il  y  11  encore  on  ce  momeut  qual- 
qiie  discussion  à  ce  sujet  entre  les  deux  cour*.  Sïr  John 
Hippisley  a  jugé  à  piopos,  pour  grossir  son  article  de 
Naples,  d'y  faire  entrer  un  extrait  de  Giannone,  en  38 
pages  in-rolio;  il  Faut  le  remercier  de  oe  paa  nous  en 
•Tqir.dunnë  davantage,  cai-  Gianuo'ne  avoit  un  droit 
pariicDlier  i  cette  faveur  du  rapporteur.  Cet  historien, 
«anemi  déclaré  des  Papes,  et  auteur  mènje  de  satim 
ictuilre  cux,étoît  uneaulorilé  pii!rieuse&  alléguer.  Mail 
puiaqu'oD  citoit  son  livre,  li'auroil-il  pas  été  juste  da 
fvnqarguer  qu'il  a  été  réfuté  par  le  P,  Sébastien  Paoli, 
■k.par  San  Felice,  dans  ses  Réfiexiona  morales  et  théo~ 
lanquea?  N'auroît-ïl  pas  été  convenable  de  parler  de  sa 
^nidation  à  Turin',  ep  1738 ,  dont  on  a  le  récit  fort 
tjlaiflé  dans  plusieurs  recueils,  et  notamment  dans  lo 
MftfwiUment  à  l'HUtoire  eccléaiaatique ,  du  P.  Alexan- 
pr*i  L'équité  permet-elle  donc  de  faire  regarder  conimo 
)9àe'  autorité  irréfragable  un  écrivain  d'une  partialité 
fjfçoqnue,  et  que  la  hardiesse  de  ses  opinions  fît  ren- 
iray^aucceë8ivementdeplusieursEtats7et  unra{)j>orteur 
à  ^  Fait  MD  dsfoir  tn  couscience  quand  il  n'a  priSsenlé 
X  a 


t  524  ^ 

t  I  ■  •    ■  ■ 

àîn.sï  ()\riïn  cÀl^'des  o))jé)s,  ioL  c^ii^'I  Afieclè  (Te  chôTsîr  fo 
aiiloritOVUfS  plus  suspectes?  Le  reste  de  râviiclç  di  Nàpl^ 
Ijréseiilc  des  pièbcs  qui  ne  sont  pas  plus.côiicluâiiles,  eii^ 
Ir'aiitf'ies  des  hieBuréà  prises  luir-ia  cour  dé  Nâblés,  eA 

COIlI 

emj] 

quel  te  rapporteur  JRaisii  et  prë^ente  bé  qiii  à  éli  fait  daui 
des  momens  â/huméur.  Vèut-oii  bien  là  paix  àUëhd  Où 
va  fouiUer  ainsi  dans  les  archiifô  de  Ja  di^brde?  et  lel 
callioliques  doivenl-ih  de  H  rei'crrinbisàancè  à  celui  f|ut 
irinlerroge  leur  histoire  que  pôiir  y  trouver  dt«  iemèbcei 
Ae  çiierre,  et  qui  ie^  couve  et  les  ibmènt'c  aVîïC  ùii  kâl 
si  vif?  ,    \     \.     . 

L'article  Ses  Etats  dii  roi  de  ^aV^daigab  lié  %r&èhf4 
aucun  acte  àulhëntit|uê  bt  ôJficieL  Ûh  y  VôitïeuièWietii 
vue  rc^ponse  donnée  à  l'ambassadeur  aneFois;  V&pÔfisA 


pas  entièrement  le  système  dé  sir  'Jphu  Hîp- 
^isley.  Il  a  dû  y  voir  Ie:s  principes  véritables  aeTEjglisé 
Catholique,  que  les  deux  puissances  tirent  reiir  atitbrilë 
de  Dieu;  que  toutes  deujt  sont  indépendantes;  que  Tau- 
lorilé  civile  n'intervient  point  directement  dans  lés  af- 
faire^s  ecclésiastiques,   etc.  On  y  admet    la  juridiclfod 
de  TEglise  dans  les  matières  et  pour  les  personnes  'ec- 
clésiastiques. Le  souverain  y  a,  en  viertu  d'un  bref  dé 
Nicolas  V,  en  i45i,  le  privilège  dé  nommer  "iiJX  évé- 
chés  de  ses  Etats;  il  ne  prétend  donc  jpas  que  ce  f)rt^ 
vilége  soit  inhérent  à  sa  couronne.  Au  comôiehcenietit 
du  dernier  siècle,  il  s'éleva  une  discussion  p6\ir  savoir 
s\  cette  concession  devoit  s'étendre  aux  domaines  âcqui» 
depuis  par  la  maison  de  Savoie.  Le  Concordât  du  34 
mai    i7'i7,  accorda  cette  extension,  ekcepté  pour  les 
sièges  de  Casai ,  d'Acqui  et  d^Alexandrie ,  où  Tûsagè  étoit 
de  proposer  trois  sujets,  parmi  lesquels  le  Pape  en  c(iot- 
•lâsoil  un  y  usage  q^ui  fut  maintenu.  Le  Concordât  du  5 
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juillft  17^1  »  çonfîrhia  encore  celle  prorogative.  Cm  Con- 
cordais rrglèreiit  aussi  d*uii  commun  accoril  pliihiotirs 
poÎDls  reJulifs  au  jugement  des  causes  ecclésiastiques, 
fux  bénéfices  du  second  ordre,  aux  revenus  dés  siégeii 
vaçans,  olc.  Oii  ne  voit  point,  il  faut  le  dire,  darw  les 
rapports  du  gouvern«inent  sarde  avec  nome,  celte  ja- 
lousie inquiète,  et  celle  défiance  ombrageuse  que  dans 
(Tauti'e?!  pays  ôii  a  cherché  ù  exciter  contre  le  saint  Siége^ 
centre  ue  Tunité,  et  la  juridiction  de  TEglise  n*y  est 
pornl  entravée.  Aussi  nous  ne  nous  étonnerons  pas  de  la 
brîevf|ié  avec  laquelle  le  rapporteur  a  traité  celte  partie 
ie  son  Âppetïdix,  et  du  défaut  de  pièces  authentiques 
qu*oD  y  remarcjue.  Il  est  probable  qu^il  n*a  pas  jugé 
celte  portion  de  la  catholicité  digne  de  fixer  long-temps 
set  reirards,  et  qu*il  a  désespéré  d\'  trouver  des  armes 
pour  sa  cause,  et  de  ces  exemples  de  chicanes  qu  il  re« 
cherche  avec  tant  de  coniplaisance. 

\Jj4ppendix  offre  sur  l'Espagne  une  suite  assez  nom- 
breuse de  ddcumens,  dont  les  uns  ne  semblent  avoir 
été  njis  là  que  pour  faire  nombre,  et  dont;  d^aulres  ne 
roulent  que  sur  des  faits  peu  imporlans,  ou  du  moins 
lie  pi*ouvent'pas  ce  que  le  rapporteur  cberclie  hurtou^ 
&  établir.  Par  exemple,  le  19  août  i8i4,  Ferdinand  Vif 
nomma  à  Tévêchë  de  Ségovie  un  religieux,  D.  Isidore 
de  Celiâ,  et  le  Pape  lui  donna  l'institutiou,  le  26  se(>C 
fembre  suivant.  Ûavocat  du  roi,  en  examinant  les  bulles 
d'institution,  prétendit  y  trouver  des  clauses  insuliles  e( 
contraires  aux  droits  du  prince.  Il  y  a  voit  une  de  ces 
bulles  adressée  aux  vassaux  de  Tévi^ché  de  Ségovie.  Ori 
crut  y  voir  le  dessein  d*empié(er  sur  le  temporel.  Le 
Pape  engageoU  l'év^aue  à  établir  un  Mbnt-dè-Pu'té  à 
Bégôvie;  ce  soin  déplut.  Il  étoit  dit  dans  Ta  bulle  que  le 
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Pape  eût  recommande  h  D.  Cçlis  de  préler  le  serment 
au  saint  Sic^ge,  et  ii  dëclara  que  ce  serment  ne  du^oit  pas 
pr(!judicier  à  celui  que  ce  prélat  étoit  tenu  de  prêter  an 
roi,  comme  si  ces  deux  ser mens iiVt oient  pas  également 
d'usage,  ou  que  Tun  infirmai  ou  contredit  Tautre.  Ces 
observations  paroifisenl   donc  assez  minutieases.    Nons 
trouvons  ensuite  dans  Vjippendix  des  extraits  du  Con* 
cordât  de  1753,  conclu  entre  Benoit   XIV  et   Ferdi- 
nand VI.  Le  Pape,  y  étoit-îl  dit,  accorde  à  S.  M.  et 
&  ses  successeurs  le  droit  de  nommer  à  tous  les  béné- 
fices. Le  traité  renfermoit  beaucoup  d^antres  dispoM- 
tions  qui  n*ont  aucun  rapport  avec  les  prétentions  que  tir 
John  Hippisley  paroit  avoir  eu  Tintention  d'accréditer. 
Les  pièces  qui  suivent  sont  une  (pragmatique  sanction 
de  Charles  llf^  du  18  janvier  1762,  contre  la  circula- 
tion des  bulles  et  rescrits  qui  n'auroient  pas  été  exa- 
minés par  lui;  des  réglemens  du  même  et  de  la  ménae 
date,  par  lesquels  il  appliquoit  la  même  mesure  aux 
actes  (le  l'inquisition;    un  édil  de  Chai  les  IV,   du  1*% 
Juin  iSo5,  portant  que  les  grâces  et  dispenses  sollicitées 
à  Rome  dévoient  être  autorisées  du  visa  de  l'ageut-gé* 
néral  du  roi  dans  cette  capitale;  une  cédule  du  m^œe 
prince,  du  7  septembre   1806,  pour  cpnfirmor  l'édit 
précédent  et  ordonner  d*y  tenir  la  main;  u\\ç  circulaire 
de  Ferdinand  VII,  du  29  novembre  i8i4,  tendant  au 
intime  but.  Ces  dernières  pièces  n^out  aucun  trait  à  ce 
qui  fait  l'objet  du  rapport  du  comité.  On  a  encore  inséré 
ici  un  ordre  du  conseil,  du  16  mars  1 768 ,  relatifau  bref 
contre  Tinfant  de  Parme;  sorte  de  documens  que  le  rap- 
orteur  aiTectionne  le  plus.  Quelques  détails  sur  la  bulle 
Il  cœna  Domini  lui  ont  paru  ne  devoir  point  être  négli-» 
gés,  et  il  cite  à  ce  sujet  une  note  qu'il  a  reçue,  dit-il,  du 
cardinal  Ei*skine.  Je  ne  sais  si,  en  supposant  la  note  au*» 
thentique ,  le  cardinal  auroit  approuvé  l'usage  qu'en  fait 
sir  John   Hippisley  et  la   publication  qu*il  lui   donne. 
Pans  le  désir  qii'avoil  celui-ci  détendre  la  liste  de  sea 
documens^  il  y  a  t'ait  entrer  un  extrait  de  la  constitua 
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liua  espagnole,  puhliéo  S  Cadix  par  loi  cortèa>  le  19 
hian  1819.  Ct:l  cxirait  porta  Beuietnobt'qua  la  taligim 
c&lboliqua  fiât  relie  du  la  natioD ,  exclaiivament  k  tout* 
auIi-«,  et  ijiie  \es  d>^puli^  dba  co^èa  sont  tenua  de  jurer 
de  la  défendre ,  cl  Ae  tr^n  point  admrttre  d'aaire.  Poîa 
vient  uOe  cli-cu!nîio  de  la  r^gerice  espagnole  aux  ^?ê- 
i]iies ,  le  1^  Avril  iSiS,  ao  sujet  dn  non(n.'On  «ait 
qu'alors  l'Espagne  éloit  en  pi-oie  h  aoe  guerre  ^rieuak. 
I^  r^euce ,  k's  cortès ,  et  an  grand  aonibre  de  loyaux 
Espagnol!  Ploient  ix-rngi^  à  Cadix.  Lea  corlës  y  rendi> 
rent  im  dpcrel  pojr  éiahlir  k  U  place  de  rÎDUui«ilioa 
dos  Iriltunaux  pour  dr^fendre  la  toi.  Le  chipUre  de  Cadix 
s'uppoan  à  In  p[i1)]ïcaliofl  du  décret  dana  leâ  ^glûes,  et 
le  iionre  du  Pape,  Ms'.  Pierre  Grarina ,  arcfaevftqn* 
de  Nici^,  aujourd'hui  cardinal,  qui  ae  trooTOÎt  anaaîii 
Cddi'x ,  en  écn  vîl  au  conseil  de  régetice  et  à  quelques  évt* 
que»,  n  blâinoil  la  mesure,  et  demandoît  qu'on  en  dtf* 
ïerâl  l'eKëcution.  La  régence  fut  blesaée  de  cetle  oppo- 
^tîoni  et  il  fui  même  quesliôn  d'ordonner  au  uoncede 
quitter  TEtpagne,  et  de  snisir  son  temporel.  On  se  con* 
tenta',  p.ir  un  décret  du  nJ  avril ,  de  lui  recommander 
'  ii%re'  plus  icirconspecl.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  aingnlier 
flâna  cetle  affhîre,  c'ett  que  le  décret  ^loit  signe  du  car- 
dinal de  Bout'bon ,  archevêque  de  Tolède ,  comme  pré* 
tfdent  du  conseil. 

'  Le  Portugal  ne  pouvoit  manquer  d^' fournir  au  rap- 
p>rteur  des  document  toul-à-fait  dans  son  sens;  Le  long 
mmialère  du  marquis  de  Pombal,  les  dilKrandii  qu'il 
|R4Toqua  avec  la  conr  de  Borne,  la  pruleclion  qu'il 
atxorda  k  Pereîra  et  i  d'autres  théologiens  de  la  même 
ileole,  l'esprit  et  Ipi  réformes  qu'il  introduisit,  tout  cela 
Veatroit  parFaiiemuht  dans  les  vues  de  sir  John  Hîppis- 
ley,  et  c'est  en  effet  depuis  celte  époque  qu'il  a  pris 
la  plupart  de  ses  renseignemens.  Ca  qui  s'est  passé  an- 
férieureoiiiAt  ne  lui  a  pas  paru  également  digne  de  aun 
•ttention  et  de  ses  recherches.  11  indique  donc  comme  des 
■oui-cea  précieuses  les  écrits  de  Perdra,  eiiti'auU'es  1« 
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^eniamtn  iheologicum ,  où  ce  canoniste  etsaie  de  pronf 
ver  que  lorsqu'il  est  défendu  de  recourir  au  saipt  Siëge, 
les  évoques  sont  dans  le  droit  de  pourvoir  à  toutes  j^ 
dispenses  réservées  au  Pape.  Cet  écrit  fut  attaqué  datif 
le  temps  par  deux  ci'ita^ues  qui  parurent^  l'une  ji  Mlidrii 
sous  le  nom  de  Gabritsl  Galendi,  i'auhre  a  Bpme  «009 
celui  du  père  Caraffa.  fie  rappoi-teur  ne  consoîssûit 
probablement  pas. ces  écrits;  mais  ce  qu^il  n'a  po 
Ignorer,  c'ebt  que  Pereira,  courtisan  assidu  de  Pombalp 
quitta  pour  le  servir  l'habit  religieux,  et  obtint,  pour 
prix  de  sa  complaisance ,  des  places  et  des  faveurs  qui 
Yie  laissèrent  pas  de  faire  juger  son  sièle  un  peu  intéressé. 
On  peut  voir  dans  la  Biographie  universelle  jusau'oii 
alloit  son  adulation  pour  PombaL  Les  extraits  de  thèses 
rapportés  dans  Y ^ppendix  ne  prouvent  absolument  rieoi 
oïl  aui'oil  pu  en  citer  un  bien  plus  grand  nombre  d'autrta 
i>ù  le  contraire  eiït  été  soutenu ,  et  TuniversitédeCoimbri 
n'eut  pas  manqué  non  plus  d*exemples  de  ce  genre.  Il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'élonner  que  Pumbal  ait  fait  défen- 
dre d'introduire  en  Portugal  la  bulle  jiposioUcwn  pae^ 
cendiy  donnée  par  Clément  XllI ,  en  faveur  des  Jésuites, 
on  1764;  celui  qui  a  voit  proscrit  les  Jésuites,  vouloitsoa^ 
tenir  k>u  ouvrage.  Tous  les  actes  de  son  ministère  sont 
empreints  d'uigifur  et  de  taquinerie  contre  la  cour  do 
Borne;  il  saisit  toutes  les  occ«')sions  de  la  mortifier;  il 
frolda  des  éciivainâ  contre  elle;  il  interrompit  les  corn» 
anunications  du  Portugal  avec  le  saint  Siège;  il  lui  coq* 
testa  ses  prérogatives.  £n  un  mot,  il  lui  fjt  une  guerre 
assidue;  et  comme  il  avoit  eu  le  mérite  de  donner  le 
signal  de  la  destruction  des  Jésuites,  il  eut  aussi  celui  de 
préluder  à  ces  hostilités  contre  te  chef  de  l'f^lise,  qui 
éclatèrent  ep  divers  £tats  sur  la  fin  du  dernier  sièclu* 
A  ce  double  titre,  on  peut  être  sûr  que  son  ministère 
sera  toujours  cher  à  peux  qui  aiment  les  troubles  et  les 
)f]ouveaut&« 

La  Suisse,  le  dernier  Etat  catholique  dont  nous  ayons 

è  parler^  ^t  bien  loin  de  nous  offrir  le  même  tablean* 
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Va  peuple  bon,  simple  el  religieux,  tris  jjIoux  dp.  ses 
droils,  mais  peu  empre.W  de  les  ètt'niJre-,  à  i^uî  l'exem- 
ple mime  de  la  réforme  a  nppris  In  nécessité  d'iinv 
Bulorîr^;  q,ui  ne  se  laisse  influcimer  ni  par  des  mioii- 
trp»  brouillons,  ni  par  dos  Kopliistci  iiovaletii's,  et  qui 
suit  paisibiemeiU  U  foato  dfl  ia  sagus^e  et  |I<i  devoir 
Tuilà  Jei  Suisseii.  Ils  ne  fioiifFiiiuient  point  l'arbitraire, 
mais  ils  .se  aoumelient  sniis  rt^pugnance  fl  une  drsci- 
plitie  ancienne;  ils  n'ont  pas  relie  dé&artce  umbragenso 
tvuïoiirs  en  garda  contre  l'antorit^;  il»  ne  sont  point 
liatniliés  des  prérogatives  du  père  eoinmiin.  Cet  ^t.it  de 
choBeB  tsl  assez  cunsoianl  pour  ceux  qui  s'inl^resaciit 
JU  repos  de  l'Eglise;  mais  il  ei,l  ai*ë  de  penser  qu'il 
n'offi'ira  rira  de  pii^uanl  pour  quiionque  aime  l'agila- 
tion  et  le  bruit,  Vj4ppfndix  relatif  à  la  Suisse  est  Jonc 
■nez  court,  et  (juuifjii'uti  ail  cherché  visiblement  A  lui 
doimer  ta  même  couleur  qu'aux  autres  parties  de  ca 
recutiil,  quoiqu'on  y  ail  relevi^  et  m^me  grossi  avec  af- 
feciation  quelques  fails  isulëàqut  enlroient  dans  les  vues 
ilti  Wdacivnr ,  néanmoins  l'aspect  géoéral  de  l'arliclc ,  i\ 
j'osB  bnrler  ainsi ,  ronlrarie  son  syslCme.  Ainsi  il  insintie 

Joe  fee  cantons  SuÎhscs  catholiques  ont  méconnu  teur^ 
roilssur  l'élection  dcsévêques  eu  ^e  taiâsaut  tuu)our»  gou- 
verner par  des  évoques  étrangers  au  choix  dcM]ue1sils  no 
prenuient  aucune  part.  Il  est  vrai  que  les  cantons  n'a- 
voient  point  de  part  à  la  nomination  des  évoques  do 
Cooslance  ot  de  Baie,  qui  Ploient  eUispar  les  chapitres 
de  ces  deux  sièges  suivant  l'ancien  usage,  Muis  c'eat  une 
idée  toute  nouvelle  et  une  prétenlion  inconnue  jusqu'à 
ces  temps  modernes  d'exiger  que  les  liuitlesdes  diocèse» 
Cadrent  exactement  av.ec  celles  des  Etals,  Jusqu'à  la 
rnolittion  nous  avuns  vu  et  des  diocèses  élrangeis  qui 
l'élendoiunt  chez  nous  et  des  diocèses  l'rançois  qui  n'é- 
tendotent  au  dehors,  sans  que  de  part  et  d'autre  on  se 
fit  avisé  qu'un  tel  aiTangeroenl  compromelloit  l'hou- 
nenr,  les  droits  ou  la  IrauquiUiLé  de  l'un  ou  du  l'autre 
bît;  tA   les  iSui»es  n'avoicnt  pas  plus  dt]  ^ujet  de  :>a 


If 
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f)laindre  de  l'extension  de  N?êchë  de  Conttaiice,  nr 
eur  lerriloire,  que  les  Allemands  ne  se  plaignoîenl  ^e 
l^extension  de  rëvéchë  de  Sirabbourg  au-delà  du  RfifO»    . 
ou  que  nous  ne  nous  plaignions  en  France  decequ'iue   j 

f>arlie  de  notre  teriitoire  se  trou  voit   dépendre  pour    ' 
e  spirituel  de  Trêves ,  de  Bftie  ou  do  Tournay.  Ce  qui 
prouve  que  les  Suisses  ne  connoissent  pas  les  nouveaux 
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dioits  que  le  rapporleiir  anglois  veut  accrëdîter,  c'est 
^     qu'ils  ont  toujours  laisse  le  saint  Si^ge  nommer  à  Vévécjiné 
do  Lausanne,  sans  eu  prendre  ombrage  (i).  Les  abbëi 
réguliers  sont  élus  en  Suisse  par  leurs  monastères  res- 
pectifs; ils  réioient  de  même  en  France  jusqu'à  Tépoque 
de  la  révolution.  En  Suisse,  le  gouvernement  ne  se  mâle 
nullement  de  félection;  en  France,  il  étoit  d'usage,  au 
moins  dans  ces  derniers  temps,  que  le  Bui  envoyât  Dja 
commissaire  assister  en  son  nom  à  l'élection*  Quant  à  la 
nomination  aux  bénéfices  ecclésiastiques  et  cures,  le  rap- 
port laisse  croire  que  les  cantons  Suisses  nomment  seuls 
à   ces  places,  mais  il  n'en  donne  d'autre  preuve  que 
l'écrit  de  Baithazar  dont  nous  parlerons  bientôt.  Or^ 
de  Baithazar  ne  jdit  pas  que  tel  soit,  l'usage  en  Suisse. 
Voici  son  texte  :  la  nominalion  aux  bénéfices  et  aux 
dignités  ecclésiastiques  est  un  droit  exclusif  de  tElai. 
Je  no  veux  point  examiuer  ici  cette  assertion  générale 
et  tranchante,  à  laquelle  on  pourroit  opposer  ce  que  j'ai 
rapporté  de  Fleury  dans  le  premier  article.  Tout  ce 
que  je  souhaite  faire  remarquer  ici ,  c'est  que  la  maxime 
de    Baithazar    n*étoit   point  suivie  en  Suisiie,    puisque 
nous  avons  vu  que  le  gouvernement  ne  se  mêloil  point 
de  IVIection  des  évêques  ni  de  celle  des  abbés.  De  Bai- 
thazar parle  en  général  des  bénéfices  et  des  dignités; 
le  rapporteur  suppose  sans  motif  qu'il  veut  parler  des 


iiege  par  les  protesua^. 
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dn  Mttfoi  ordre  et  tl«t  enrai.  Catle  petiu 
Snfiilt'lii^  a  ^chkppé  jMr  ÎDidTOfUDce  i  n'r  John;  on 
m  doit  pas  le  aroir«  capable  d'avoir  juria  scîemnienl 
«  tiëtoiit-  pour  Dont  tromper.  Les  ioiurmalions  prî- 
■H  eti  Siiiiue  pir  l'aïubaseadeur  angloia  renferment 
tin  pas6.ige  qui  Tieut  A  l'appnï  de  ce  qae  nuita  avuna 
Ht  sur  les  dispositioni  dua  SuUsea  i  IVgard  du  Pape. 
Le  nonce  du  Papt  qui  rétide  en  Suiaae  y  a  un  double  ca- 
■racleff  ;  il  eut  à  la  fit»  agent  diphmatique  de  la  cour  de  _ 
Rome ,  et  est  chargé  de  t  exercice  de  lajuridietùm  «ccU* 
eia-ttiffue  qui  appartient  au  saint  Siégé,  et  qui  lui  eat 
tpécialement  confiée  ou  en  général,  OU  pour  des  cas 
Jparticidiern ,  quoique  sottt  l'inspection  du  gouvernement 
mà^gg^prend  une  oonnoiseanee  préalable.  Noua  cîterona 
^^HWrçsf  auti-e  pAaaage  d«s  iiirarmalions  ettvoyi^  ^r 
^^^HHttdear,  M.  Stràfïûrd  Canning  :  La  Suisse  catho- 
Ufué reconnaissant  la  suprématie  du  Pape  commeckef 
deVEglise,  ne  ae  voyait  jamais  dans  le  cas  de  s'opposer 
Û  la  publication  des  bulles ,  etc'est  parla  même  raison 
m'itn'yapas  eude  conflil  de  juridiction  entrerle  saint 
of^e  et  ledit  gouvernenitMt.  A  ces  îiiforiDatious,  l'am- 
bassadeur a  juiut  deux  ouvrages  publiés  ea  Suisse,  et  c'eht 
%  cela  guG  se  reluit  \'j4ppendix.  Ces  ouvrages  sont  lo 
Traité  de  M.  deBallhnzar,  'it\y'\\u\é:  De  Helvetiorwnjuri- 
lKieqircasacrat^içuhWék  Zurich  en  i7ti8;et  un  ouvrage 
•llemand,  publié  en  1816,  et  qui  est  un  Essai  ^analfse 
^atoriquedes  rapports  de  l'autorité  civile  et  de  l'autorité 
êedéeiastique  f  dans  la  confédération  Suisse.  Le  pre- 
tnîer  rolame  seulement  de  ce  dernier  ouvra^je  avoit  vu 
leiuur  quand  l'ambassadeuiquilta  la  Suisse,  et  il  nvuue 
c^a'il  ne  peut  dire  quel  est  le  niërile  de  celle  pi-oduc- 
kioà.  S'il  falloit  en  juger  par  les  extraits  qu'en  donne 
YAffKndix,  et  par  la  mauière  dont  l'auteur  y  parle  iw 
pap«s,  des  nonces  et  des  évéques,  on  seroit  tenté  de 
croire  que  ranleur  ëtuil  un  proleslanl.  Il  ne  traite  qu'ii- 
Tec  mépris  le  sa  vaut  cardinal  Passionéi,  qui  n'a  cependant 
jamais  passé  pour  un  brûlot;  et  lee  faits  qu'il  rapporte,  ou 
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Josfph-Anlqiiie-^ëlix  dç  ^alths^var ,  quj  r^iqplit  difië^ 
rentes  places  a  Lucerp^  f^a  patrie,  et  (|qi  y  ipou^ut  m 
^810,  i^vofl  a({pplé  I^  liberU's  d^  l^église  gallicane.  Il 
commît  y  à^  cet  égard,  la  même  erreur  que  beaucoap 
d'ëlrangers  qui  ne  les  connoissent  pas,  et  qui  les  étendçnt 
çuiyant  leur  Fantaisie.  La'jque  et  magistrat,  M.  de  Çal- 
fhazar  put  se  tromper  sur  des  questions  qui  lui  étoîeot 
étrangères,  et  mit  trop  de  confiance  en  des  auteurs  idoqt 
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à  des  attaques  qui  tendoient  a  troubler  le  repos  de  4a 
Suisse,  et  à  y  Faire  naître  cette  agitation  inquiète  dont 
éloient  travaillés  d'autres  Etats.  Le  livre  Fut  censuiré,  et 
f  évèque  dç  Constance  en  demanda  lu  &uppression«  Ce 
p'est  pas  dans  uu  tef  ouvrage,  où  les  droits  sont  exagérés. 
qu*il  Faut  cherch|sr  la  discipline  de  Téglisf?  de  buia^itç* 
P^ous  av<^n9  vu  que  la  Suisse  s'en  est.  tenue  avec  isimplll 
cité  fi  un  régipiê  où  I^Elat  ne  trouvoit  pas  moins  soâ 
avantage  que  TEglise.  Dieu  veuille  qu'il  en  eut  été  ainsf 
partout  ailleurs! 

Nous  terminons  ici  cet  examon  du  Rapport  et  de  l*-^/^7 
jjendix.  Nous  croyons  avoir  suffisamment  montré  fesprit 
qui  a  présidé  à  leur  rédaction.  La  nature  des  pittces  citéesl 
et  celles  des  pièces  omises,  le  choix  qu'on  a  Fait ,  IfS  con- 
séquences qu'on  en  a  tirées,  les  couleurs  que  l'on  doun^ 
aux  événemens,  la  prfFérence  que  Von  a  pour  ceitaina 
auteurs^  tout  indique  qu'on  a  eu  l'intention ,  non  de  cher- 
cher la  vérité,  mais  de  Faire  prévaloir  un  système,  Lç 
rapporteur  a  subordonné  ses  recherches  à  son  plan,  au 
lieu  de  subordonner  son  plan  à  ses  recherches.  Né  dans 
Véglise  anglicane,  il  veut  en  retrouver  les  principes  dans 
noire  église,  et  tend  constamment  à  donner  aux  princes 
catholiques  la  même  suprématie  ecclésiastique  que  les  au* 


I  IHCiMI»  t-erontloisMîtï  dân»  feur  souV^iit.  Pllôli  iliiiritfl  i 
il  ftanfoit  queces-priilcip»  sont  Irôp  côtltWlrès  &  Àutri 
fui  pour  êlre  aitnlt^  thçt  iluUii:  et  riliis  (âtgejil  Hé  tra-l 
vaillei'oit  pas  arec  aulanl  ti'iiidear  a  élablîr  un*yi(£ine 
({i>iépuuvaiit«lescallKil)(}pesaiiglois,  auquel  iU  uepra- 
venL  suiiscrJre  eu  cunsciçiice^  ni  qui,  loin  de  leuraotiiirer 
la  tu|i>raiice«  les  gxpoiit;i-uU  de  uuuveau  aux  p«i«éculionà 
(JeJeurstniivuii!!.  .  . 

,,  Il  i-«fteruil  eiicuif^i  pai-ler  de  i'tîrnl  del'BglÏM  ciHho^ 
liquB  diius  len  psyft.proieblatts.  Mai*  ne  Mjat  pi'menld^ 
(»e«ucou{i  Bouille  ^  uilB,  et  de»  ftiils  moiii»  iiu^iiat». 
l'uui:  le  mutn'euL  uuus  avuna  aaat'Z  viflyeleiffi  <tu4  Içoteut^ 
liu  ce»  iiiutièt'cB,  et  d'aulres  objets  appellent  notr«  al' 
lenlHMi. 


rr^^fi  •<'^K>" 


'PAins'.  Le  dfmïnièTiéïA,  le  pàîtrlieitil  à/^U,Wi]âti  } 
&t']ït•'^1ern1aiu-l,^^|'lke^ru^s3Ll  DviiidéMÀpAMB^M.  l'abW 
|^yiç!py,,iiùin<ïi)ier  de  S.  A.  B.,  n  piéseiiléi  les  pain», 
qai  Eloieiit  au  nombre  de  ttix ,  et  pork's  par  dea  gren^ 
4)ierf,d9l<|  gai'de  royale.  lye,inêmc  ct-i-^muuifil  «  étéub- 
■crké  à  l'A^iqp.Uufj ,  uù  M*"*.  U  duclieiU  de  fierrj^  • 
rw^u  le  pain  héaii.  -. 

^'^Vl.  hèa'rt  ■JïîàiVl-'ftoci»  â  ^lob'lî  âaiis  celle  pà- 
rçmt^  '^65  Mvjutiùsj  Je  dlhiauché  à  i|iié  heure  ytréçufi; 
^.fiffue  de  l^u  Tant- demi  ère  mesBe.  Ih  seront  tiiivis  de 
vi'prea  que  Ion  dira  a  celle  heure  'pour  ta  comiaddil^ 
ilea  Bdèles  qui  n'y  peuvtnt  assi-.ler  .le  soir.  Le  diman- 
etitl  liQ  avril,  beat  M.  iVncie'n  ev^i]ue  c^e  ChamtWr) 
^i  à  'doniië  lé  6ei;Vno'u.^  L^  deus  diuiaoclies  Aiiram» 
wWa'  M.  l'àbbé  Vàriet. 

!--  bfe  VftHtddi  18',  vm  "rnaWetfréuJi:  mililliiré,  âfinl 
la  rtiîmn  éloil  épat-^e,  ayâiil  'éaHayè  3fe- !*  ((j'erdonit  Tt- 
gfM'  Nilrè-f>knie>  oa  tt  purifié  ht  réMMUi  IVgfisa  lui- 


A«*. 


é^ti^*!!!  i  f  nrore  tnétae  qii'ik  ne  soient  portes  que  sar  les  listes  Au  ieh 
Vicr-oitraordinâirvj  ' 

A  ces  causes^  nous  iitous  ordonne  et  ordotifaons  ce  qui  suit  : 

l'iue  1<«".  —  Des  conseils  de  cabinet, 

ArL  i*'i  L<»8  conseils  doeaBintet  sont  appelles  à  discnicr  Mir  loni^f 
tiUf  uions  de  gouverniroicnl,  les  inatims  de  hante  «dmiBkStnitîvm  m- 
Of  législation  qui  leur  s<int  renvoyées  par  nous. 

i.  Les  cvns«Mls  de  rabinet  sont  présidés  par  nous  ou  par  le  ptibidtlit 
du  conseil  des  ministres. 

3.  ils  sont  cntnposiés:  |o.  die  t<his  les  ministres-secréUiîres  d^Clat) 
ào.  de  quatre  tninisires  d^Itat  au  plus^  et  de  deui  conseillers  d'Elali 
ilé-signcs  par  uous  pour  chaque  conseil. 

4.  Il  n  est  tcnn  aucun  registre  ni  notes  des  délibérations  dea  conaèîla 
Aé  cahim^l.  Seuircnent,  toutes  les  fois  qu'on  de  ses  conseils  sera  rénfii, 
ravis,  pris  à  la  majorité  des  Toix>  uft%  rédigé  et  certifié  pat  I'nd  des 
tiiulstres  ^responsables  y  assistant. 

Titre  IL  -^  Du  cohsfii  d'Etat, 

5.  Il  sçra  formé  on  siiièâie  comité  auprès  de  notre  taibistt«-iec#d^ 
taire  d''Etai  au  département  de  la  guerre. 

6.  Tout  projet  de  loi  ou  d^ordonoanre  portant  réglemèift  d*admitiîa« 
trution  publique  qui ,  conformeraient  à  Part,  f  1  de  rordonnanoe  du  «9 
août  i8i5,  aura  été  prépaie  dans  Tun  des  mmitéfi  établis  prtîi  de  Taii 
de  nos  rajnistrcs-scct^iaires  d'Etat^  devra  cnstaiie  Ark  délibéré  an  cnn- 
seil  d'Etat,  tous  les  comités  rénnis^  et  tniis  lr«  rainistres-srcrriJiirrt 
d'Etat  ayant  été  conroqués.  Les  ordonnances  portant  régtiibehî  ^ad- 
iàinistratron  f)nbliqve  devroot  porier  dans  teur  \tt&Atti\itAt  -cea  m««i«  r 
Ktrtrê  eofanl  d^iAat  eniéndm, 

7.  Nos  sous-secrétaires  d'ËUit  conseillers  d^'Ëiaiy  et  nos  con^eitlrrt 
d'Eiai directeurs- généraux  d'une  administration,  .issisterontaux  sëancc» 
du  conseil  d^Etat  et  des  ccrmités  établis  prés  des  tflinistérea  doai  iU 
dépendent  j  ils  y  auront  voix  délibérative. 

8.  Au  défaut  do  président  de  notre  conseil  des-mfinstrvs>mi  de'votnc 
garde  des  sceaux  ministre  de  la  jo.nice,  lé  conseil  d^Kiat  Hioni  ^t^sm 
toujours  présidé  par  le  plus  ancien  de  rios'miiristres-sccrétafret'd'Kiaft 

Sr^nSy  et  à  d^ant  de  l'un  d'eux-,  par  le  sons-secrëtaire  d^at  •■ 
c^riemcot  de  la  jnstice. 

9.  Nos  Mrtis^aecrétaires  d'-Elat  présideront  les  comitéit  attachés  nus 
fitinistéres  dont  ils  foat<partie ,  toutes  les  fois  que  le  ministre  ne  les  pré- 
sidera pas  lui-même.  Dans  le  cns  dVmp^liement  du  sovs-wcrétaif* 
d'Etal,  ieministre  poutra  désigner  un  autre  président  pris  parmi  W» 
membres  du  -comité. 

10.  Toutes  les  dispOskitifiis  de  'nos  ordonnances  du  i3  août  et  dn  Hg 
septembre  161 5,  relatires  à  Torganisation  du  conseil  d^EfaS^  et  à  l« 
-fofmstion  du  con^il  prrvô,  sont  maintenues  en  ce  qui  n'est  nns  con- 
traire à  la  présente  ordounance.  Si^nt^,  LOUIS. 

Un  ^tableau  apneié  à  l'ordonnance  répartit  l?s  conseillers  d'Etat  cl 
'naftrcs  dcs'requitcs  entre  les  diffère  as  comités. 
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Pierre  citez  son  curé.  Brochure  in-S^.  d^uoe  feuille 

<i*iniprèssioUi 

Il  ne  faut  pa»  croire  que  le  zele  qui  a  errante  coup 
sur  coup  uuii  d'éditions  nouvelles ,  et  qui  eu  a  fait 
1  apologie  dans  des  pamphlets  si  doux ,  si  déceos  et  si 
polis  9  soit  renleruié  dans  l'cnce'uite  de  la  capitale.  Les 
philosophes  des  provinces  ue  ie  cèdent  point  à  ceux 
qui  illuminent  Paris  do  leurs  doctes  éluci|brations^  et 
les  uns  et  les  autres  travaillent  avec  un  redoublement 
d'ardeur  au  succès  de  leur  cause ,  à  la  propagation  de 
leurs  principes,  et  à  Tavilissoment  d'une  ennemie  qui 
ne  leur  est  guère  moins  odieuse  qu'elle  le  fut  naguère 
à  Voltaire.  Ici  nous  avons  vu  M.  Dcsoer  redresser  les 
j^rands-vicaires  de  P;iris  avec  autant  de  mesure  que 
dégoût;  on  a  travesti  leur  Mandement  d'une; .manière 
ridicule,  on  a  épuise  tout  ce  (|ue  lo  sophisme,  fin-* 
suite  et  le  mensonge  ont  de  plus  ingénieux  et  de  plus 
délicat,  et  chaque  malin,  depuis  quelque  temps,  ua 
journal  a  soin  d'assaisonner  s>es  tirades  constitution* 
uellesde  quelques  railleries  plus  ou  moins  fines  con-« 
tre  la  religion  et  les  prêtres.  Hier,  il  avoit  découvert 
qu'il  y  a  plus  de  chariu*  chez  les  musulmans  que  che^ 
les  chrétiens;  aujourd'hui ,  à  propos  de  M™*,  de  Kru- 
deoer ,  il  décharge  sa  colère  «ur  ceux  que  Voltaire 
appeloit  aussi  des  hypocrites  et  des  fanatiques.  C'est 
une  politesse  convenue  entre  ces  messieurs  quand  ils 
veulent  parler  dfe  ceux  qui  respectent  et  pratiquent 
la  religion.  Ils  excusent  volontiers  l'exaltation  d'une 
Tonte  XL  LAmi  de  la  Hehgion  et  du  Rot,        Y 
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dame  protestante;  nmis  ils  ne  pardonnent  point  aa  . 
xèle  le  plus  xnodero  d^iin  pieui  citliotiquc.  Ce  njême 
journal  oppose ,  dans  le  même  article^  la  force  d^anm 
que  donne  la  philosophie  aux  vagues  rêveries  des  inut^ 
ginations  craintives  qui  cherchent  dans   des    régions 
idéales  l'appui  qui  leur  manque  sur  la  teire.  Il  assure 
que  Tune  règle  les  mœurs ^  taudis  qne  le»  autres  ne 
déterminent  aucun  devoir.  11  faut  félIcitcT  M.  J.  d'à- 
voir  acquis  cette  force  d*ame.  11  a  vu  apparemmcut 
beaucoup  d*hommes  dont  la  philosophie  a  n^lc  les 
mœurs ,  et  il  s*est  convaincu  que  la  Veli^Mon  ne  dé- 
tenninoit  aucun  devoir.  Ne  seroit-n^e  pas  le  contraire  . 
qu'il  auroit  voidu  dire?  car  lissez  d'exemples  prouvent  ^ 
la  puissance  de  la  religion  pour  iJSspirer  des  vertus^ 
et  pour  faire  pratiquer  les  devoirs^  au  lieu  qu*nn  est 
encore  à  chercher  les  sublimes  eflets  de  la  philoso- 
phie pour  régler  les  mœurs.  Quant  aux  plaisanteries 
du  Constitutionnel  sur  les  damnés,  et  aux  autres  Face-' 
fies  par  lesquelles  il  cherche  à  divenir  ses  lecteurs , 
nous  avouons  qu'elles  nous  paroîsst'ut  tristes  et  usées  .. 
depuis  que  nous  les  avons  vues  dans  les  iî^nobles  ha- 
rangues des  conventionnels,  et  dans  les  impures  feuilles 
du  pei*e  Duchesne.  Nous  plaignons  sincèrement  ceux 

2ui  ont  besoin  de  celte  ressource  pour  s  amuser  et  se 
istraire. 
Mais  si  les  beaux  esprits  de  la  capitale  défen- 
dent la  philosophie  avec  tant  de  grâce  et  de  can- 
dcury  ceui  de  province  ne  sont  [>oint  endormis.  Un  ' 
lettré  de  Bourges  y  Tiouteux  qu'il  y  ait  eu  dans  sa  pa- 
trie des  gens  assez  simples  pour  voir  dans  Voltaire  un 
écrivain  irréligieux  et  immoral ,  a  écrit  à  ses  correB- 
pondans  de  Paris  pour  les  prier  de  ne  pas  imputer  à 
tous  ses  compatriotes  un  accès  de  zèle  qui  1  afflige. 
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Dmis  »□  aulrc  journal  on  <1  citû  uuc  lettre  de 
MM.  O.  Z.  T. ,  membres  d'une  société  de  la  même 
,vïllc,  (]ui  rffclanient  aussi  pour  l'IioDneiir  de  Bourgetî 
ib  prouvent,  dîseDt-ib}  un  plaisir  particulier  à  voir 
'"  ri^KUtAv  Us  ouvrages  de  ces  pfùlasdpfiot  télèbrvs ,  ouf 
"  ne  scAndalisent  que  ceux  qui  ite  tàverU  ptu  les  Uré.  Je 
CHMS  voloutiers,  puisque  cea  méssietirs  l'asnirentf 
fjii'Us  ont  lin  plaisir  (oui  partîcufier' è  Voir  répandre 
li->  notivelles  éditions;  il  v  a  aussi  \  Paris  des  gens 
qui  aVn  réjouissent  beniioonp.  MM.  O.  Z.  T.  afoil—  * 
tent  que  Ips  éci-tis  de  Voltaire  el  de  Roseau  ne  scuK  ' 
dilïftent  c^f.  cfiis  I jiii  ne  saveiiL  pas lea'lîre.  3k  TOudnnil 
bien  qii'oo  tit'npprit  s'il  y  a  beinitidiip  dé  mauièrea  àé 
iHVotr  lire  ces  mots  :  Ecrasez  tù^bna.  MM.  O.  Z.  T> 
maiappareinnumt  n^iierris  contre  lefeé)dàl&<ipe  étki 
nnnrelteinciit  inspirer  une  proToeatiM  iï  pca  dqnw 
TQ<]ue,  et  ils  roudriint  bien  pardonner  à' notre  foi.' 
Messe  j  qui  s'efluniHclie  (te  ceqne-tecHde  mlKenieilrf  , 
wnrcrnie  an  premier  abord  de  eboquaut'  et  de  dbr.' 
Personne  n'atmc  à  être  écrasé,  et' les  gPM  qm  sont  ri 
(arts  devroiem  bleu,  par  pllié  pour  lenrs  freres^  Ue 
pas  prendre  tant  de  plaisir  à  les  TOir  însuhef}  eut  et' 
te(|ll'ils  honorent  le  plus.      ' 

Pendant  qoe  les  philosophes  dn  Beny  nous  tnà-* 
(aÎRit  j  noua  autres  pusillanimes,  kvec  celte  accablanttf 
mpëriorité,  un  ennemi  non  moins  redoutable  s'éle* 
nit  contre  nous  dans  une  autre  contrée;  car  si  le 
Bernr  abonde-  en  Indiières,  lé  Maine  a  anssi  stni 
flambeau  ;  et  cote  province ,  à  laquelle  les  miiu— 
fSn  piaisans  avoieni  donné  du  renom  sous  d'autres 
nmorls,  ne  peni  manquer  d'acqnérîr  une  notrvdle 
îlmslralion  par  les  nobles  efforts  de  M. 'R.-B.',  ^qui  . 
tient  prêter  mn  appnï  aux  éditious  réc^tésyet  éclairer 
Y    2 
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Liieci  pliilosophitjue.  Il 
un  journal ,  (|ui  |jorioi 
de  Démocrate  t  et  les  dis 
puis  QC  furent  dues  qu" 
pat  te  .conirvindre.  En 
Iddtîla  ^elques  démêlé 
altUnt  d  adre^  que  de  1 
MÎbtHitL  il  fut  »baou6  pa 
uupunameilt  «oïl  cours  d 
âfu  ouvra^iiDdk)ue.qiie. 
1Mr<;»  tOU4  '!«■  too&,  «t  i 
iratis  t)t<iob«(u«  )  clair  oom 
que  mi«ui:l«  Ç^ahe^  et  ; 
Wiriel.  On  ■  Wpoi^ .  ctotlbi 
qu'il  ,■  succemy^fot  êi 
jtrend  pour  faire  oatire  < 
dapsleiMiiHie,  lDÙ^:iI  y  a 
tendu  le  voinnag«  de  iU  V 
«ntttebra  aes  Zëures  pkÙt. 
CcOiickiama  poUUeue,  te  2 
9ès,  etei  ;  pacsplilets  que 
ne  pas  connotlre^  parce  qi 
a  néftiîgé  d'pti  f^tifier  la  a 
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le  eiiln.'prise  à  laquelle  ils  étoient  sollicites  do 
•e  part.  (]p  vieillard  \('n('rable  adopta  pour  son 
e  le  Mandement  de  Paris,  et  en  ordonna  Ja 
;  dans  les  paroisses.  Sa  cliarité  ne  Ini  permit 
Jlcr  iodifierent  au  danger  qui  meoaçoit  sou 
nu  y  et  les  pieux  fidèles  ne  purent  qu'«*(re  re- 
issans  de  sa  sollicitude  et  touches  de  ses  cou- 
alerucls.  Mais  M.  R.  B. ,  qui  a  aussi  une  autre 
ï  de  sollicitude,  n'a  point  goûté  celle  du  [irélat. 
ri  éclaire  chaque  jour  le  Maine  de  ses  instruc- 
philosophiques ,  n'a  pas  trouvé  bon  que  le  pre- 
iteteur  en  ait  publié  de  différentes,  et  il  lui  a 
]ue  M.  de  Pidoll,  malgré  son  caractère,  sa 
*.  et  son  âge,  n*avoit  pas  le  droit  que  lui-roémc 
;e  si  fréquemment.  Il  a  donc  entrepris  de  tour- 
Maudcment  en  ridicule,  et  c'est  à  cela  qu'est 
5  le  pa'mphlet  intitulé  :  Pierre  cfiez  son  curé, 
ire  Inù  le  philosophe  manceau  a  rassemble  en 
les'  pages  plus  de  niaiseries  y  de  malice  et  de 
Dges  qu'il  n'en  faudroit  pour  décrédiler  dix 
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puisqu'il  a  <hi  T)on  sens,  à  ce  que  dit  M.  R.  B.  y  îl 
aui  oit  du  se  féliciter  d'une  ignorance  qui  renJoil  inu- 
tile pour  lui  pcrsouDelleroeuiravis  du  prélat,  c»  luéiie 
temps  qu  il  auroit  dA  sentir  que  cet  a\is  poiiToit  Ara 
adressé  fort  convenablement  à  d'autres  Itabîtau  de 
la  paroisse  dont  on  parle  dans  la  même  broclrait* 
Mais  dans  ce  cadre ,  la  fiction  auroit  été  Irop  couftei 
et  M.  R.  B.  n'eut  pas  eu  le  loisir  de  placer  tes  tù» 
lides  instructions  qu*il  méditoit.  U  suppose  doncqiie 
Pierre,  après  s'être  civusé  V esprit  sur  l'objet  du  Maoh 
dément ,  va  trouver  son  curé ,  et  voici  le  portrait  qu0 
M.  R.  B.  trace  de  ce  pasteur  : 

{<  Le  curé  dont  il  s*agit  est  un  bon  eccléstasiiqmt 
il  ne  s'est  jamais  appelé  sans -rémission.  S<?8  roaiDS, 
cousacrées  an  service  des  autels ,  ne  se  sont  jaotfii 
trempées  dans  le  sang  des  hommes.  Jamais  oq  ne  la 
vil  attiser  un  incendie ,  ni  se  mettre  à  l'afRlit  d^uo'  Oh 
non.  Il  porte  la  tête  droite;  il  regarde  les  gent  e* 
face.  La  candeur  est  sur  son  front ,  le  sourire  de  It 
bienveillance  est  sur  ses  lèvres,  el  ses  yeux  expriincnt 
toujours  cette  douce  satisfaction  qui  naft  de  la  piîs 
intérieure.  Il  est  âgé  de  frente-six  ans». 

11  est  évident  que  tout  ce  portrait  a  été  dicté  par  II 
plus  tendre  bienveillance  pour  les  prêtres.  Je  ne  parle 
])ns  de  co  nom  do  sans-rémission;  c'est  probablement 
ime  plaisanterie  très-fine  et  très -délicate.  Ce  qui 
suit  appelle  toute  mon  attention.  Quoi  !  les  niaios  de 
ce  curé  ne  se  sont  jamais  trempées  dans  le  sang,  des 
hommes!  Quel  phénomène  merveilleux!  combien  un 
tel  éloge  est  flaitcnr  !  combien  on  doit  admirer  et  ai" 
mer  im  tel  prêtre!  un  homme  qui  n'a  jamais  rais  k 
feu  nulle  P'irt,  qui  n'a  jamais  tiré  le  canon!  QiM 
M.  R.  B.  est  heureux  d'avoir  rencontré  uo  homoU 
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•î  rare 9  et  qu'il  est  bon  de  nous  le  dire!  ear  api*ês 
une  révoluiiou  îl  y  a  bien  des  gens  dont  les  mains  ne 
•ont  pas  bien  nettes,  et  qui  ont  attisé  plus  d'un  in- 
cendie. M.  R.  B.  lesjity  il  a  vu  le  feu  de  près^  et 
il  est  croyable  quand  il  assure  que  tel  prêtre  n'étoit 
pas  dans  la  mêlée.  Enfin  y  il  est  consolant  de  penser 
qitil  y  a  clans  le  diocèse  du  Mans,  au  témoignage  de 
if.  R.  B. ,  un  curé  qui  n'a  jamais  trempé  ses  mains 
dans  le  s<in^,  ni  brûlé  nn  soûl  village.  Dites,  après 
cela ,  que  AI.  R.  B.  n'aime  pas  les  prêtres.  IjC  reste 
du  portrait  est  moins  frappant ,  mais  pourtant  a  bien 
anssi  son  méiîle.  Un  curé  qui  porte  la  tête  droite  et 
qui  regarde  les  gens  en  face ,  cela  n'est  pas  commun. 
La  candeur,  le  sourire  de  la  bienveillance  et  la  paix 
imièricure  achèvent  ce  tableau.  Il  est  visible  que  cm 
curé  n  est  point  un  révolutionnaire  ;  car  ces  geus-Ià^ 
dit-on ,  ne  sont  pas  sujets  à  regaitlcr  en  face ,  la  can- 
deur ne  brille  pas  sur  leur  front ,  et  ils  ont  quelque 
raison  de  ne  pas  goùier  cette  paix  intérieure  et  cette 
douce  satisfaction  dont  ils  parlent  sans  la  oonnohre. 
Mats  venons  au  petit  roman  qu'a  brodé  M.  R.  B. ,  et 
dont  ceci  n'est  que  le  préliminaire. 

Une  conversation  s'engage  sur  le  Mandement  entre 
le  cni*é ,  Je  vicaire ,  M.  le  Comte ,  seigneur  de  la  pa- 
roisse; Pierre  et  un  sieur  Roquentin.  I^  vicaire  et 
Roqnentin  veulent  défendre  le  Mandement  ;  les  au- 
tres leur  répondent  victorieusement  par  la  bouche  de 
M.  R.  B.  Voilà  le  canevas.  Le  vicaire  commence  par 
HDe  reniTirque  assez  juste  ;  c'est  f|ue  Voltaire  cl  Rous- 
seau ont  fait  plus  de  mal  à  la  religion  qpe  les  mécréans 
qui  les  ont  pi*écédés.  Au  lieu  de  répondre  à  cette  as- 
sertion, Pierre  trouve  plus  commode  de  demander 
au  vicaire  s'il  a  lu  ces  écrits,  comme  s'il  falloit  ah^o^ 
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lument  avoir  lu  tous  les  écrits  des  deui  philosophes 
pour  jug^r  du  mal  qu'ils  out  fait.  Le  mal  qu'ils  onc 
produit  n'éclate*t-il  pas  assez  dans  la  sociélér  C'esl-là 
qu'on  peut  Tobservcr  à  Taise.  N'a-t-on  pas  vu  leurs 
principes  proclamés  pendant  la  révolution?  Leurs 
raisonnemens  et  leurs  sarcasmes  ne  sont-ils  pas  en- 
core répétés  tous  les  jours  par  une  jeunesse  sé- 
duite? et  sans  avoir  lu  Voltaire  et  Rousseau  ^  ne 
peut-on  pas  se  faire  aisément  une  idée  de  leur  esprit 
et  de  leur  doctrine  par  ce  qu'on  en  entend  citer 
h  leurs  partisans?  Ainsi  la  question  de  M*.  Pierre 
n'atténue  pas  la  remarque  de  M.  le  vicaire.  Ce  pay- 
san  dit  ensuite  :  Pourquoi  tant  de  bruit  au  bout  dm 
cinquante  ans ,  lorsque  le  mal  est  fait  et  parfait  ? 
•Te  répondrois  à  ce  docteur  qui  pense  et  parle  s\ 
bien,  que  si  le  mal  est  parfait,  ce  n*est  pas  une 
raison  de  le  continuer;  que  si  on  a  laissé  pervertir 
une  génération,  ce  n'est  [wis  une  raison  pour  com- 
muniquer le  poison  à  toutes  les  autres;  que  s'il  eiistc 
vingt  mille  exemplaires  de  Voltaire  dans  le  monde, 
ce  n'est  pas  une  chose  iDdifférente  d'en  mettre  cent 
Tiiille.  M*.  Pierre  devroit  bien  ne  parler  que  de  ce 
qu'il  sait.  De  bobus  arator. 

Le  Comte,  qui  paroit  à  son  tour -sur  la  scène,  csl 
fôché  que  le  zèle  éi^atigélique  fies  grands-^vicaires  de 
Paris  leur  ait  fait  dépasser  les  bornes  du  respect  au  ils 
doiifent  au  gouvernement  du  Hor;  par  où  Ion  voit 
le  zèle  ardent  de  M.  R.  B.  pour  le  gonvcrnem^t  du 
Roi.  Cela  est  édifiant;  mais  que  sa  sollicitude  roya<* 
liste  se  calme  pourtant.  Le  P«.oi ,  moins  exigeant  que 
lui ,  n'a  point  été  blessé  de  la  domarche  des  grands- 
vicaires.  Il  sait  que  lautoritc  ecclésiastique  a  aussi  ses 
droits.  Louis  XVI,  à  qui  le  clergé  de  France  lit,  en 
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'1785,  des  représentations  sur  le  même  sujet ,  n'eut 
•garfic  tie  les  trouver  déplacées,  et  Louis  XIV,  au- 
quel un  orateur  avoil  adressé,  en  chaire,  des  vérités 
fortes ,  répondit  à  ceux  qui  blumoient  sa  bardiesse  : 
Il  a  fait  son  dei^oir,  faisons  le  nôtre.  Les  bonnes  in^ 
tentions  de  M.  R.  B.  seront  donc  frustrées,  et  sa 
dénonciation,  reste  de  vieilles  habitudes,  manquera 
son  eflTet.  Ce  n*est  pas  tout  d'avoir  accusé  les  grands- 
vicaires  de  Paiis  de  manquer  de  respect  au  gouver- 
nement du  Roi  ;  il  leur  reproche  d'avoir  attaqué  la 
Charte,  parce  que  dans  leur  Mandement  ils  ont  parlé 
des  prétendus  droits  du  peuple .  Il  est  certain,  dit  le 
Comte ,  que  les  droits  du  peuple  ont  été  reconnus  par 
le  Roi  ;  c'est  donc  pour  le  moins  une  inconséquence  de 
tnèconnoitre  ces  droits,   et  d'avancer  qu'ils  n'existent 
pas»  Il  est  certain  au  contraire,  dirai-jo  à  M.  le  Comte, 
<|ue  les  droits  du  ]>euple  u'ont  pas  été  reconnus  par 
lo  Roi.  s.  M.  n'a  parlé  de  druits  du  peuple,  ni  dans 
la  Charte,  ni  diins  la  déclaration  qui  la  précède,  ni 
dans  le  discours  cprelle  prononça  à  la  séance  royale 
du  4  juin  i8i4-  Il  11  y  est  fiiii  mention  que  du  vœu 
des  peuples ,  ce  qui  n  est  pas  tout-à-fait  la  même  chose 
^^if  ses  droits,  et  il  fut  iiieuie  expressément  stipulé 
daijsla  déclaration  que  la  Cliarie  éroit  une  concession 
cl  Un  octroi  que  le  Prince  faisoit  à  srs  sujets,  M.  R.  B.  , 
tjuist  niéle  d'expliquer  la  Charte ,  n'en  connoît  proba- 
Llement  pas  l'esprit,  et  il  l'aura  confondue  avec  quel- 
qu'une des  constitutions  passées.  Il  y  en  a  tant  eu!  et 
qui  éloient  si  bonnes  et  si  populaires! 

M.  le  Comte,  qui  fait  désormais  tons  les  frais  de 
la  conversation ,  assure  que  Voltaire,  par  ces  mots  : 
Ecrasez  Vinfdme y  n'a  pas  voulu  désifjncr  la  religion, 
mais  la  superstition,  M.  le  Comte  n'en  croit  rien, 
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)*en  snl»  convaincu.  Je  suis  las,  iJisioit  Voltaire  (c'c^t 
Condorccl  qui  ia[>j>orle  ce  propos  dans  sa  f^ie);  je 
suis  las  de  leur  entendre  répéter  que  doute  hommes 
ont  suffi  pour  établir  le  cliristianisnie ,  et  fai  envie  de 
leur  prouver  qail  nen  faut  qu'un  pour  le  détruire  m  Le 
lietitonanl  de  {lolice ,  Héraiiit ,  lui  disanl  qu*iJ  ne  dë*- 
trulroii  pns  la  religion  cliirticnuc  y  cest  ce  que  nous 
verrons,  reprit-il  vivement.  Voyez  dans  le  Semum  des 
Cinquante,  sous  quels  fcrnies  insnitans  ei  grossiers  il 
parle  du  Fils  do  Dieu  lui-m^nier  On  siûl  que  pIu-> 
sieurs  de  ses  lettres  sont  signées  Christmoque.  M.  le 
Comte  trouve'-t-'il  que  cela  n*est  pas  assez  clair?  Au 
surplus^  il  seroit  seul  de  son  avis.  Qnlconqiie  a  lu 
Voltaire,  amis  et  ennemis,  tous  conviennent  qu'il  a 
voulu  détruire  la  religion  clirétienne,  et  que  même, 
quand  il  se  sort  du  mot  de  superstition  y  cVioit  la  re«- 
lif^ion  qu'il  <»nlcn(loit.  J^  nier,  c'est  contester  l'évi- 
dence, (leite  déuc^'aiion  ne  peut  en  imposer  qu'à 
ceux  qui  sont  aussi  ignorans  et  aussi  crédules  que 
]VP.  Pierre  ;  mais  elle  annonce  une  insigne  mauvaise 
foi,  c|uî  ne  peut  tourner  qu'a  la  honte  de  rapoiogiste, 
lequel  meut  ainsi  à  sa  conscience. 

Après  avoir  si  Lien  justifié  Vollaire ,  M.  le  Comte, 
ou  son  soufllenr,  apostrophe  les  prêtres  à  plusieurs 
reprises  :  Messieurs ,  votre  rôle  politique  est  fini,  ren* 
trez  dans  vos  églises ,  et  ne  rrtalez  plus  la  religion  à  vos 
petits  intérêts  d'ici  bas.  Le  curé ,  qui  a  laissé  le  Comte 
dc!)îtcr  impunément  tout  son  rôlet ,  mérite  en  effet 
les  éloges  de  M.  R.  B. ,  puisqu'il  lui  passe  tant  d'im- 
]>er;inenccs;  mais  il  joue  la  un  fort  sot  personnage. 
Monsieur,  devroit-il  dire  au  Comte,  nous  n'avons 
point  usurpé  de  rôle  politique^  et  nous  ne  sommes 
point  sortis  de  nos  églises;  c*cst-là  que  je  vous  ai  fiiit 
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f  lecMm  da  Ifamieniem.  Pourquoi  htrcdèi^voii»  sir» 
•la  rêlîgkm?  Vous  Tattaquez  opiniâU'mieot  >  et 
•vouapliÛKMz  qu'elle  trouve  des  défenseurs.  Cest 

•  fODs  qui  nous  provoques ,  et  vous  utmvei  jnauvvîs 
' .  qtt!oa  vous  r^poodc.  11  seroit  plus  oommode  ta  efii*t 

•  de  vous  laisser  fsire  ,  et  on  s*eo  est  déjà  sî.bten  U'ouvé 
^  -ifull  est  éloonant  que  Ton  répugne  k  voir  se  renou- 
;  •  wler  celle  épreuve»  Voilà  ce  que  diroil  le  euré»  s^il 
'  liivmi  parleré  Mais  ce  boa  ecclésiastiqoe ,  qui  a  tant 

de  cnjdeur  et  de  bieoveillaoce^  me  paroti  un  (>eu 

-  manie  d.inéqie  no  dcu  niais)  heureusement  qu'il  est 

-de  la-  fiiçon  de  li|.  A.  B.  Je  suis  perauaclé  qu'il  Jiroti- 

v^eroit  dws  le  Maine.des  gens  un  peu  plus  en  état  de 

I.  Jôà  tenir  tête  ^  et  l'en  eoDDois. 

.  Je  ne  ferai  pliis  qu'une  objiervation  sur  le  pathos 
philosophique  de  M.  R.  B.  Il  assure  que  le  dogme 
si  consolant  de  rimuioinaliié  de  Famé  n'a  jamais  été 
mis  en.  doute  par  Voltaire  et  Rousseau.  Je  VeDga^je  k 
consulter  les  Lettres  de  Memmius,  tome  XXXII  de 
l'édition  in-8*>.  des  Œuvres  de  Voliaire,  Il  jx>urra  y 
Jîre  :  Ce  système  y  il  n't  à  pot^t  damb^  le  plus  liardi 
et  le  plus  étonnant  de  tous ,  est  au  fond  le  plus  simple^ 
Quant  à  Rousseau 9  qu^il  ouvre  sa  Correspondance; 
il  y  trouvera,  dans  une  leUrc  à  Voltaire,  du  i8  août 
1756,  que  la  raison  peut  douter  de  timmortalité  de 
fame^ 

Ce  dont  nous  ne  pouvons  douter,  nous,  c'est  qtfo 
M.  R.  B.  écrit  avec  bien  de  la  légèreté,  et  que  ses 
personnages  font  preuve  d'ignorance  et  de  mauvaise 
loi.  Un  curé  qui  se  tait  quand  ou  parle  mal  devant  lui 
de  la  religion  et  des  prêtres;  que  i  on  vient  consulter, 
et  qui  se  laisse  faire  la.  leçon  par  un  pays«in;  un  Comte 
qui  juge  à  lort.et  à  travers  de  ce  qu'il  sait  le  moins; 
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des  Inlerloruteurs  plats  ou  nrrofjans,  uu  style  irlvîaf,* 
le  jargon  révolutionnaire  qui  perce  ù  Uavers  un  zèle 
affeclé  pour  la  Charte,  et  la  haine  pour  les  prclres 
qui  se  trahit  même  par  les  éloges  ridicules  prodigués 
à  l'un  d'eux ,  voilà  ce  cpie  cette  brochure  offre  de  plus 
saillant.  Elle  donne  lieu  de  conclure  du  moins  que  la 
pInloso|>hie  n'est  pas  Liçn  en  force  au  Mans,  et  que 
celui  qu'elle  a  chargé  de  sa  défense  n'est  pas  un  athlète 
bien  redoutable.  M.  R.  B.  n'a  pas  assez  réfléchi  qu'on 
n'apprenoit  pas  tout  dans  les  clubs.  Puisque  Pierre 
sent  son  ignorance  et  le  besoin  d  aller  consulter  son 
curé,  je  l'engage  à  laisser  ]>arler,  une  auti^  fois,  ce 
pasteur,  à  écouter  avec  simplicité  ses  instructions,  et 
à  se  bien  persuader  que  rien  n'est  si  ridicule  que  cette 
présomption  de  régenter  ceux  dont  on  devroit  rece- 
voir des  avis,  et  celte  envie  de  faire  parler  de  soi 
quand  on  devroit  se  faire  oubliep-. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

•  Paris.  M.  le  comte  de  Blacas,  ambassadeur  exfraor- 
dir.airo  de  S.  M.  près  le  saint  Sic^ge,  e^t  arrivé  à  Paris, 
le  !23,  à  deux  benres  du  uiadn,  ot  a  eu  Tlioniieur  de 
fiuilner  S.  M.  à  son  lever.  11  occupe  un  appaiieinenl  au 
châti^au.  On  ne  doule  pas  que  son  arrivée  n'ait  rapport 
aux  afTiiires  ecclésiastiques  qu'il  avoil  à  triiiter,  et  ou 
se  flatie  d*appreridre  hieulôl  quelque  résultat  de  négo«> 
cialions,  objet  de  tant  de  désirs  et  de  vœux. 

—  Le  jeiidi  24  ,  il  y  a  eu  ,  dans  Tégiise  de  Saint*Louis 
en  l'Ile,  une  assemblée  de  charité.  Après  la  messe, 
M.  l'abbé  de  Quélen  ,  vicaire-général  d?  la  grande-au- 
mônerie,  a  prouoncé  le  discours.  L'objet  de  celte  réu- 
nion éloit  le  soulagement  des  pauvres  houleux  >  et,  d^ 
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ttùx  qui,  CiQle  d^habillcmens  convenables )  n^oMdt  sd 
présenter  à  IVglise  pour  y  faire  bénir  leuri  mariages* 
On  a  fait  une  quête  pour  eux.  Les  reliques  de  saint  Louia 
Ploient  exposées  à  la  vénération  des  fidèles. 

—  Le  18  avril  y  les  missionnaires  de  Bourges  ont  fdit 
la  cérémonie  de  la  pldfitnlion  de  la  croix*  Unecircons* 
tance  particulière  a  ajouté  à  finlérêt  de  cet  acte  de  re* 
ligion.  Trente  militaires,  tant  de  la  li'gion  de  la  Gironde 
que  de.  la  garde  départementale,  ont  fait  lenr  première 
communion,  lis  a  voient  été  préparés^  pendant  le  Ca«^ 
lèmO)  par  les  pieux  missionnaires ,  qui  ont  fait  des  ina^ 
tructionSy  plusieurs  fois  la  semaine^  aux  soldats  de  la 
garuison ,  dans  iVglise  souterraine  de  la  Métropole.  QueU 
qaes-uus  de  ces  braves  gens  ignoroient  jusqu'aux  pre* 
iiiiei*s  élémens  de  la  religion,  dont  tout  autrefois -teu- 
doit  a  les  éloigner.  CJti  soldat  a  été  baptisé,  et  a  eu  pour 
parrain  M.  le  baron  de  Saint-Hilaire^  son  colonel.  L;i 
plantation  de  la  croix  a  eu  lieu  ensuite,  et  a  été  faite 
avec  beaucoup  d'ordre'  el  de  pompe.  Des  gardes  natio'* 
naux,  des  mililairee,  conduits  par  des  chevaliers  de 
Saint-Louis,  et  divisés  en  quatre  compagnies,  se  rele« 
voient  pour  porter  la  croix.  M.  Lambert  a  terminé  fa 
cérémonie  par  un  discours  qui  a  fort  touché  ses  audi- 
teurs. 


Nouvelles   politiques. 

Pakis.  s.  IVI.  a  reçu  tous  ces  jours  derniers,  ou  travaillé 
avec  ses  ministres.  Elle  marche  dans  ses  appârtereiens,  et  ou 
se  flauedc  la  voir  reprendre  bientôt  ses  promenades  ordinaire.*». 

— M«'.  le  duc  d'Orléans,  M"»,  la  duchesse  et  leur  fa- 
mille, sont  partis  pour  le  chAtean  de  Neuilly,  où  ils  doivent 
habiter  cet  été.  S.  A.  S.  M*'^  d'Orléans,  sœur  du  duc,  les 
nrrompagne.  La  veille,  ils  a  voient  rendu  leurs  devoirs  au 
Roi. 

<—  M.  le  miuiblre  de  rinicrieur  a  fait  publier  quelques 
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éclaircisseinens  sur  des  ifHlicultcs  qm  lu!  âYoicnl  été  sotthricci 
rrlalivement  aa  registre  et  à  la  liste  des  électeurs. 

—  M.  le  duc  Dalberg  a  Fait  don  de  son  trailcinent  de  che» 
talier  de  la  légion  d^bonneur  au  plus  aucien  gn^iiadicr  de  la 
garde  royale. 

-*- 1]  j  a  eu  1 1c  *A  avril,  une  séance  des  quatre  Académies. 
M.  le  comte  <le  Fontanes  y  a  déclamé  une  très-belle  ode  de 
sa  composition  sur  la  violiation  des  tombes  royales  de  Saint* 
Denis. 

-^  T^e  tribunal  de  police  correctionnelle  s'est  déclaré  in- 
>ompctent  dans  l'affaire  du  sieur  Maubreil.  Ou  Ta  reconduit 
en  prison.  On  a  appelé  ensuite  la  cause  de  Chevalier  et  Deotn, 
auteur  et  imprimeur  de  In  Première  Lettre  à  M.  U  ccmtê 
Decases.  Le  premier,  après  avoir  cité  l'exorde  et  4a  pérorai- 
son de  M.  le  substitut  dans  son  affaire,  il  dit  que  penl-éu-e» 
dans  le  premier  moment,  il  se  seroit  laiwé  aller  an  braoî* 
d'épancher  l'amertume  que  lui  avoit  inspirée  celte  pièce  d'é«. 
loquence;  mais  que  sous  un  régime  ou  le  minisire  exerce 
une  influence  sur  les  tribunaux,  oir  le  magistrat  demMide 
haulrment  une  victime,  et  professe  l'ignorance  des  principes 
les  plus  sacres,  un  écrivain  ne  doit  se  défendre  que  devant 
^opinion  publique.  Eu  conséquence,  il  a  dédaigné  de  par- 
ler. M.  Vatimesnil  n'a  pas  cru  devoir  répondre  à  celte  arr<i«' 
gante  déclamation.  L'avocat  du  sieur  Dentu  a  fait  valoir  son 
royalisme,  et  a  cherché  à  montrer  que  l'imprimeur  ne  devoil 
pas  cire  mis  sur  la  mcme  ligne  que  l'auteur.  , 

—  Le  Journal  des  Maires  signale  parmi  les  bruits  ridi- 
cules qtii  se  snccèdenl  à  Puris,  la  nouvelle  répandue  depuis 
plusieurs  jours  d'une  prochaine  dissolution  ae  la  chambre 
des  députés.  Dans  le  même  journal,  on  dément  aussi  le 
bruit  que  le  couycrnemenl  avoit  déjà  disposé  des  troisièmes 
dix  millions  de  rente,  formant  le  complément  des  trente  mil-. 
lions  de  crédit  accordé  par  le  budget ,  et  Ton  donne  à  espérer 
que  le  ministère  pourra  annoncer  aux  chambres,  en  dcman- 
ifant  le  crédit  de  ]8i8,  qu'il  n'a  pas  entièrement  disposé  de 
cchii  de  1817. 

—  On  avoit  vendu,  le  mois  dernier,  à  Saint- Jean-d'ÂD- 
gely,  quelques  couteaux  sur  lesquels  se  ti  ou  voit  un  aigle  sur* 
monté  de  ces  deux  mots  :  fin,  —  Avril.  Ce  fait  avoit  donné 
lieu  à  mille  conjectures,  au  nombre  desquelles  se  plaçoit  en 
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prpm'uro  lit^oc,  et  comme  In  plus  nnlurf-lle  de  toul<^,  ricl<'e 
qu'il  existoit  un  complot  tendant  à  renverser  le  t>ouvt'rne- 
Dient  à  la  fin  d'avril.  Des  recberche.s  furent  failes  aussitôt ,  et 
on  obtint  pour  résultat  que  ces  couteaux  provenoient  de  l'an- 
cienne fabrique  jÉvril  de  Saint-Etienne.  Le  inot^  indique 
U  qualité  de  la  lame.  Ils  ont  été  fabriqués  avant  t8i4;  ce  qui 
ezpltqae  l'empreinte  du  signe  qu'ils  portent.  On  les  avoit  es- 
péclîés  avant  i8i4  à  un  marcband  de  la  Rochelle ,  qui,  ou- 
bliant de  quel  si^ne  proscrit  ils  étoient  marqués,  en  avoit 
Tendu  plusieurs  dans  le  courant  du  mois  dernier.  C'est  ainsi 
qu'en  éclaircissanl  les  faits  dans  le  silence  et  avec  sang-froid , 
sans  s'aiTÔter  à  de  vaines  apparences,  on  a  enlevé  aux  esprits 
aisés  h  s'alarmer  un  sujet  d'inquiétude  qui  eût  pu  troubler  la 
tranquillité. 

«-Jean  Monroux,  tondenr  de  Sedan,  eut  l'audace  demiènN- 
iDeniy  en  rendant  le  pain  bénit,  d'y  attacher  un  signe  deral- 
lîemeal  proscrit.  Le  tribnnal  de  Sedan  le  condamna  à  deux 
ans  de  prison  et  30o  fr.  d'amende ,  et  enveloppa  dans  la  sen- 
tence une  marchande  de  modes  qui  avoit  fourni  la  cocarde. 
Ce  jugement  émît  nn  triotnpbe  pour  les  partisans  de  Mon- 
roax  f  .qui  se  réiouissoient  de  voir  une  marchande  de  modes» 
connue  pour  son  rovaltsme ,  condamnée  à  la  prison  et  à  l'a- 
mende. Sar  l'appel  intervenu ,  la  marchande  de  modes  a  été 
acquîtlée  ,  et  Monroux  condamné  à  cinq  ans  de  prison , 
aoo  fr.  d'amende ,  3oo  fr.  de  cautionnement  et  aux  dépens. 

—  Le  nommé  Bajmond  MorcI,  sellier  à  Toulouse,  con* 
raineu  d'avoir  chanté  une  chanson  séditieuse ,  et  d'avoir  af- 
fecté des  signes  de  l'usurpateur,  a  été  condamné  à  Toulouse, 
à  un  an  de  prison^  5q  fr.  d'amende  et  5oo  fr.  de  cautTon- 
aeinenL 

—  M.  le  préfet  de  la  Haute-Garonne  a  reçu  Tavis  ofTjcîel 
de  la  cofispiratîon  tramée,  en  Espagne^  parle  général  Lascj 
pour  aouslraire  la  Catalogne  ^  l'autorité  de  sou  souverain. 
Laaov  a  été  arrêté  ^dans  les  montagnes  avec  seize  oflioiers 
qui  Taccompagnoient.  Milans,  son  complice,  est  en  fuite 
avec  trois  ou  quatre  autres,  et  échappera  difficilement  aux 
recherches.  Les  conjurés  qui  étoient  du  parti  des  libéraux 
ont  vu  le  peuple  repousser  de  tontes  parts  leur  tentative  iu- 
•ensée. 
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AU     REDACTEUR. 


Paris,  3i  mart-iSiJi 

Vnoy  ne  saves  peut- être  pas»  ^onsiear»  que  le  Journal  de  Pani è 
daigné  sWcuper  de  yous,  el  que,.  daDA  »on  numéro  du  98  ,iDan,'il 
criiif|ue  la  If  tire  itiscrée  prccédrminrnt  dans  -votrt;  journal,  el  daasU* 

Îitclle  on  pro|K>soii  de  donner  aut  chevaliers  de  Malle,  pour  ré^idii^ry 
orio  d^Anzo  di  N«*tUino.  V Ami  de  In  Betiginn^  ajoule-i-U,  îifi^'''* 
ians  doute  que  cette  petite  ifUle  est  une  de  celles  oh  l'air  est  lepha 
mal  sain  ,  et  que  même  son  climat  est  plus  dangereur  ^  en  quefatt 
sorte ,  que  celui  des  JMarais'^Pontùis,  On  voit  que  VAmi  de  le  Mf* 
lif*ion  choisit  singulièrement  seS  préseru ,  «f  que  c'eêl  ùien'le  cas  1/* 
dire  après  le  boh  Lafontaine  i  1 

Rien  n^csl  plus  dangereux  qu^un  ignorant  anii* 

J^imagine  bien  que  tous  screx  peu  sensible  a  ces  plaisanSprfeSf  Iftti* 
au  fond,  {«tombent  en  plein  sur  le  criiicpic  lui-même ^  car.  ^Mtl"^ 
qui,  en   voulant  vous  redresser,  fuit  pretive  d^igiiorance.  Il  anrpilA^ 
savoir  qu^Aoïium  éioit  un  port  renomme  du  temps  des  Romains.  *^ 
que  U  ville  èloit  peuplée  et  orncc  de  bettiix  édinees.   Dans  les  èt^' 
nrors  biècles,  plu^ieilrs  Papes  en  1  reprirent  d'y  rétablir  le  colDBrrc*'' 
Si  leurs  sortis  n^ont  pas  eu  lodt  le  siicci-s  qii^oh  devoit  en  aUradr^* 
les  chevaliers  de  Malte,  qui  n^auroient  que  cet  objet  en  vnei  seroir^^ 
peut-être  plus  heureux.  Nous  savons  ce  quMs  ont  fait  dans  Tile  de  RUod^ 
et  à  Malte,  el  nous  ne  douions  point  que  lour  patience  et  leurs  irava*'' 
YiVussent  un  entier  succès.  Si  le  critique  avoit  lu  la  lettre  avec  aticf^ 
tton,  il  auroit  vu  que  l'auteur  v  indiqu^it  Pavanlage  de  Vivifier  tôa^ 
ce  P'ty^f  et  que  par  conséquent  il  savoii  bien  qu^on  y  comptoit  peu  <^ 
population.  Quant  au  mau\ai$»  air,  dont  le  savant  critique  eta^a  S' 
(iatigri  fM>ur  faire  briller  ses  connoissancts,  il  e&t  encore  en  défaut  si^ 
cv  point.  Porto  d'Anxo  bV«1  pas  plus  danecreux  que  les  Marali-Pontic^ 
dont  il  e$t  éloigné  de  quelc|Ues  lieues.  Plusieurs  scigDcurs  romains  ^ 
ont  des  villa  où  ils  vont  passer  la  belle  saison;  ils  n'iroienl  sAremei^ 
pas  y  chercher  le  mauvais  air  par  plaisir.  FuBuf  le  Journal  d%  Pair' 
ne  stToit  épargné  celle  dépense  dVspril  s'il  eût  su  que  la  lettre  ëto^ 
d'un  Italien  distingué  ^ar  son  nnm  et  par  ses  coonoissance s^  ité  dan 
TEtat  de  l'Eglise,  et  qui  a  réside  près  de  vingt  ans  à  Rome.  Il  est  vra^ 
si*niblable  qu'il  connolt  aussi  bien  les  locahtés  que  lerédactcar  dnJomr^ 
nal  de  Pa'is. 

Si  voue  vous  souciez  peu,  pour  votr^compie,  d'une  critique  aussS 
maladroite,  peut-être  cependant  juccrez-vous  à  propos,  Monsieur^ 
d'insén-r  cttle  réponse  pour  justifier  1  auteur  de  la  lettre,  pour  satisfaire 
vos  lecteurs,  el  pour  rcnvover  au  Journal  de  Paris  le^  oomplimên^ 
qu'il  veut  bien  vous  faire.  J'ai  Thonncur  d'être,  **^ 


<A/fi,vm/i  6'5  n^ril  i8i^.)  (t\°.  2S4.  ) 


Ctmidémlions  sur  la  Divinité  de  Jésus- Christ ,  a/irfs- 
tét»  à  MM.  les  éludinns  de  faudiloiiv  de  théologie 
deFéglise  de  Genève;  par  Heuri- Louis  EnipsvtiiEr 

r  Genevois. 

L'hctésie  aricone,  qui  lient  une  si  grande  place 

Uni  llii^tloire  (le  l'Kjilise  Aei  premiers  leinps,  ei  (jm 

uî  suscita  un«  pcrséciiliou  si  longue  i:t  bi  cruellt)  \>ti* 

\DÎX  être  encore  un  scandale  rciiervé  aux  derniers  ^ges^ 

'%  aprèa  avoir  presque  éloufll'  le  clirisùanisnie  û  soii 

jereeau ,  elle  nien^co  aujoui-d'liui  de  le  miuerj  d'un? 

UBllière  moins  (-dauiule  et  moins  furieuse  peut'élre'^ 

mis  non  moins  dé»asti-cuse  dans  ses  n'stihals.    Là 

iituie  capital  de  la  diviniK'  de  Jé&us-Christ  esl  ac 

[«IlemeuL  ni^coQDu  daus  des  coniniuntons  qui  por- 

bpDt  encore  le  nom  de  chr^iii'unes ,  ei  les  eulkos  dç 

ulher  et  de*  Calvin  ont  donné  la  main  aux  disciples 

de  Socin  et  de  Pricstléy.  Les  renseï^nemens  les  plus 

jKtsitîfs  et  les  plus  récens  que  l'on  &  ubicnus  sur  1  ^tat 

«les  églises  proiesfaiiies,  prouvent  à  t^uel  point  Toria-* 

iiîsme  V  a  pénétré,  et  coiulneti  ou  s'y  est  éloigné  de 

XensrigocmeDt  des  preniiers  réfurmaieurs.  Ou  a  pu 

,'voir  à  cet  égard  des  détails  Ires-circonslanciés  dans 

yî Histoire  dos  sectes  religieuses,  par  AL  l'abbé  Grpgoire> 

ouvrage  dout  nous  nous  proposons  depuis  loug-teinp9 

«le  parler,  sans  que  l'abondance  dus  Qiaiières  nous  l'ait 

*nCore  pemûs.  Il  en  parut  des  extriiils  dans  1rs  deitk 

derniers  volumes  des  Mélmhgcs  de  philosophie,  publiât 

7pnMi  Xi.  l'^tm  de  la  lieligioR  et  du  Roi.        Z 
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chez  Le  Qere ,  en  1 8 1 1 ,  et  depuis  on  en  a  inséré  la 
substance  en  divers  endroits  des  Mémoires  pour  sentir 
à  t Histoire  ecclési antique  pendant  le  i8*.  siècle.  Ik 
n'offrent  que  trop  do  preuves  des  ravages  que  le  soai« 
nîanisnic  a  faits  en  Allemagne  et  en  Angleterre  parmi 
les  chefs  rneme  du  clergé  protestant.  Dans  la  première 
de  ces  contrées ,  la  défection  est  presque  f^énërale,  et 
l'on  voit  dans  V Allemagne  protestante ,  dît  M.  Stap— 
fer,  le  pasteur,  le  professeur  qui  montent  en  cliaire  pouiT 
prêcher  V Evangile  au  peuple ,  et  pour  former  des  mi"^ 
nistres  futurs  y  jeter  dans  leurs  livres  le  doute  sur  fc 
doctrines  reçues  en  théologie ,  ou  ébranler  les  principe 
et  la  vérité  des  faits  sur  lesquels  repose  la  foi  chrctiemie 
sans  que  le  public  y  trouve  rien  à  redire;  tant  est  grandi 
la  révolution  que  les  éciits  d'Eberhard  et  des  théolo*""^ 
giens  de  son  parti  ont  produite ,  en  quelques  années  ^m 
dans  les  opinions  des  classes  supérieures  de  la  société» — 
^Biographie  universelle,  article  Ebarhard).  La  coutagioc^ 
n'est  pas  moins  répandue  en  Anjilelérre ,  et  où  runi— 
tarianisme,  le  christianisme  ralionel,  findifférence  et^ 
une  liberté  ilKmitée  de  penser  étouffent  chaque  jour^ 
la  révélation.  Une  lettre  que  nous  insérâmes  derniè- 
rement sur  réiat  de  la  religion  dans  les  Etats-Unis, 
îndiquoit  que  le  désordre  des  opinions  y  étoît  aussi 
porté  à  son  comble  ;  tant  les  maladies  morales  de 
l'Europe  ont  aussi  infecté  ce  nouveau  monde! 

Il  y  a  déjà  soixante  ans  que  l'église  de  Genève 
fut  accusée  d'avoir  donné  le  signal  de  la  défection. 
D' Alembert ,  dans  l'article  Genève  de  Y  Encyclopédie , 
prélendit  que  plusieurs  dos  pasteurs  de  cotte  ville  ne 
croyoient  plus  à  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  et  n^a- 
voient  d'autre  religion  qu'un  soclnianisme  qui  rejeloit 
tous  les  mystères^  Les  ministres  s^assemblèrent  et  ré* 
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gèrent  une  dcclaraiîon,  datée  du  lo  février  17 58, 
li  ne  p«nriu  pas  dissiper  d'une  manière  péreniptoiro 
s  soupçons  cnoncés'par  le  philosophe.  Illle  est  si 
igiie  et  si  générale  qu'exile  sembla ^  au  contraire, 
s  fortifier.  Des  chrétiens  bien  fermes  dans  leur  foi 
!  fussent  exprimé  d'une  manière  nette  et  posidve» 
es  ministres,  en  assurant  qu'ils  adnieltoient  les  me- 
ices  d'une  condamnation  éternelle,  ne  spécîfioient 
nnt  qu'ils  crussent  que  les  peines  de  l'enfer  n'au- 
fiênt  point  de  fin  ;  et  le  texte  auquel  ils  se  bornoieaC 
ir  la  divinité  de  J<'sus-Ciirist ,  avoil  été  employé  au- 
efois  par  les  ariens  même,  qui  prélendoient  Texpli- 
ler  conformément  à  leur  système.  Rousseau,  leur 
>inpatriote ,  peignit  assez  plaisamment  leur  embar-* 
is,  leurs  tergiversations  et  l'obscurité  de  leurs  ré- 
rases,  et  on  lit  sur  leur  déclaration  des  commentaires 
iii  ne  tournoient  pas  h  Tavanlage  de  leur  sincérité  et 
5  leur  foi.  Depuis  d'autres  renseignemens  vinrent  en- 
>re  confirmer  lopinion  (ju'ils  avoient  donnée  de  leurs 
;utimens.  Le  Catéchisme  de  Jacoh  Vemes,  un  de 
urs  pasteurs ,  apprit  au  monde  chréden  que  ce  mi- 
islre  ne  regardoit  ni  la  Trinité,  ni  la  Divinité  de 
&sus-Christ ,  ni  le  péché  ori;i;inel ,  ni  la  néc«>ssité  de 
révélation,  ni  Téiernité  des  peines,  comme  des 
Dgmrs  essentiels  et  fondamentaux  ;  cl  M.  Marron , 
résident  du  consistoire  de  Paris,  a  lait  imprimer  une 
iCltre  à  feu  M.  Le  Coz,  oii  il  dit  qu'il  a  adopté  ce  Ca" 
thisme  à  Vusagc  de  toutes  les  communions  chrétiennes, 
t  dont  il  a\^ou6  que  c  est-là,  à  ses  yeux  :  le  principal 
érite.  Sa  leure,  datée  du  18  brumaire  i8o4j  ^  été 
isérée,  par  Rabaut  le  jeune,  dans  ses  DétaiU  histo^ 
gués  et  Recueil  de  pièces  sur  divers  projets  de  rcu-- 
ion,  publiés  en  1806.  Les  lettres  des  autres  miois^ 

Z  2 
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ttvtf  r.ippnniécs  dans  le  iiii'iuc  ouvragf-j  :tpt'ûs  cdb 
de  M.  Atanx)!)  ^  niinonccnt  Ifi  lut'nie  Ulspfmiioil  s  lai»-   ' 
)cr  Je  fôtû  (Its  (Itij^iufs  ti>u(l;i;ncntuiJ\,  et  à  uc  jW  J 
luellie  (rini]H)i*Tdii('0  ù  ijiK-lqiie  Jifl'ércncc  tluns  la  lui.   I 
Mttis  ritju  nf.  pcui  niicni  que  réoril  de  AI.  Ëmuaylei  I 
praaver  r|uclle  ost  aujunixl'liiii  l.i  iiiauière  dc^'fîuser   | 
(lumiuniicc  paimi  les  cli"f»  iln  Ciilvïnisnic,  eL  surluiit    I 
à  tionève ,  t\m  et)  lUl  le  borceau  ,  cl  qui  eu  çsï  encure    ' 
cunime  1«  chef-lieu.  M.  Euinaviazciic-itiie  foule d(l  laïu    ; 
qui  ne  pcmieltent  pas  de  noiiM'r  que  le  ilogroc  d«  I»    I 
dixiiiilé  de  Jcsus-CIirlsl  n'itil  été  i^iwinç  do  svaihol^    : 
des  tiiniîslrp,^  gt'nevois.  Il  le  moulre  par  Icnr  Calv»    . 
chîante ,  par  leur  liLurgie ,  par  les  Traités  de  levirs  (tr<>   | 
fes&etirs  de  théologie,  par  la  version  de  la  Bible  (In  ils   ' 
out  adtJ|»U'c,  par  les  prcdicalions  des  pasieursj  eï 
par  l(-s  du'.stïs  piiMiqiK's,  r)iic'  l'on  fait  suuienir  aux 
aspiraiLsauniinii^ière.  t".  le  Caléclii&nic  ;  jusque  ver» 
1780,  les  iiiinisireï  faisoieuL  rtcitcr,  chaque  dininn- 
cbc ,  le  Ciiléchisme  de  Calvîii ,  où  Jésus-Lhrist  est 
recoiuin  pom-  vrai  Dieu  cl  vrai  liomme.  Depuis  ce 
temps  on  a  aboli  cet  usai,'e.  Les  étudiaiis  se  scrvoicni , 
pniir  sVxtTcei-  <lai)S  leurs  ihùnics,  d(-s  Catéchismes  de 
Supf'rvilk'  Cl  dOstervald,  OÙ  ia  divinité  de  Jv.sus- 
Ctuisl  Pùl  posiiivrnieiuenseijjiK'e;  on  u'à  plus  recours 
aujourd'hiù  à  ces  sources,  el  le  Caléchisme  consacre  à 
l'iu'iiruclion  de  la  jeunesse)  it  celle  de  tous  les  (idêlcj, 
{jarde  actueltemeut  un  siieuce  .ibsulu  sur  ce  du^^nief 
coiuiiienn  pcni  s'cu  assurer  en  cousultantredilioudo 
itii4t  chez  Pasclioud.  1\ou-s<^'ni('itrcui  niênic  îl  ne 
fuit  pas  uieDtion  de  ce  do^nie,  mais  deplusîlprc&enie 
Hrupleinent  te  Sauveur  coniuie  un  rnvové  du  ciel, 
conimc  le  preiuier  né  eotre  loules  les  créatures  aunuet 
tUMS  devoiru  des  seaUaivnfi  dou  d'adoretion,  luais  cïe 


I  tmplhBt*  On  y  Ml  tHlh  qncsiioâ  :  f^a^  risulte^-ii  île 
él*  dw  Jtott5  nviçfmdH  ëe  lapersùrmis  àé-'f&ùs^'Chfis^t? 
4j|loo  ré|)ond[  :  Qtmno^s  dînons  être  petiëti^  pou»"  tat 
Jkt^f^ma.  Il  D*y  â  I4èti  là  qui  pnitoe  lASHitruù  iocdv 
VM.  M.  ÉhiiMVte  pohtrau 

CMâÀ&me  de  JàMb  Vémes,  ëduimi  de  17  769  qM 
léi.  piMears  enseigneDt  depuis  environ  11^789  et  an 
ûÊfiMbmB  rmàankê',  dé  J.  ^.  R<)usniD ,  ittijitînié  éA 

.:1K  Le  lwn5.de' là  liturgie  garde  lé  mSme  Mleàce;^ 
JMtdk  la  lUCiiir^fe^  ou  &i  Jlfanîè/^  dt  çéta>lr^Vè\s^rvicè 
Vdi4aHs  Tf^fiise  dm  Gen^i^V  1^07»  ^^^  PasdboïKl; 
l^ot^^!3irMi  ny  est  désigné  qvie  Sous  lès  liin's  de  Fib 
êl'ptèm,  de  5«fi^eKir,  de  Rédempii^r,  de  màttt'ê,  do 
rer,  de  tégistateùr,  La  conression  de  fot  faite  c1\in 
cotiimi:in  accord  par  les  (•glises  réformées  de  Frnnce, 
€t  adoptée  par  les  pasteui's  de  Genève,  éuouçoit  avec 
])ïéGÎsion  le  dogtiie  de  la  diviniié  de  Jésus-Christ,  et 
iaçofiipagoiedes  pasteurs  la  faisoit  imprimera  la  suite 
de  la  Bible,  des  Evangiles^  des  Psaumes  et  de  ia  Ji- 
''vpe-  Ainsi  od  la  trouve  dans  les  bibles  de  iBo5  et 
tic  1 7^5;  mais  elle  a  été  supprimée  daus  l'édiiiou  dp 
i8o5.  Elle  eàt  dàus  IVVIition  de*'  Psaumes,  17 15, 
Genive ,  ehcR  Weistein  ;  elle  a  dispam  dans  réflinoû 
<ie  1780.  Elle  étoit  joitne  an  nouveau  Testament  do 
i&TOj'ÔQ  la  cbercbe  en  Vain  daus  Todition  de  iSoa» 
thés  Bladget. 

^.  Les  |>asteuf*s ,  dans  les  cours  particuliers  de  rc- 
l^oii»  et  les  professeurs  de  lauditoire  de  thik>loî;je^ 
dans  leivs  Traités,  ne  parlent  plus  de  la  divinité  de 
i^i*-^CIirist.  F'oas  saùez  tous ,  Messieurs ,  dit  M.  Em- 
JAjrUiE  auK  éludians  en  théologie ,  que  Von  y  trouva 
ptutÔi  les  noms  ihSocnUe  et  de  Piaton  que  fe  no/h  d& 


tio  l'i^glis^  et  de  l'acaÂ 

Pasclioud,  i8o5,  i»- 

le  finit  du  i,-av.-iil  flf  |i 

deS-iigaz,  les  deux  Ar. 

JacoL  Vmict,  Semicl 

«'en  csl,  dit-on,  occu 

et  ij  y  avoil  lifu  d'csp. 

l»d(!s  se  SLToi.nu  applit. 

lude  désirable.  Vous  d 

voir  lue,  qu'ils  oui  in 

soamenue.  Plnsiciiis  <I 

de  JrMis-CJirisl  oui  «n" 

tout  dimVeni  dos  ir;.duc 

Jes  tradiicifiirs  Iniuvcui 

de  J<!s«s-Cliiist,  iisue 

ils  cherchcni  une  lourr 

i-endre  hommage  (M.nltli 

sem  cousianuueiil  -verb, 

apud  Deum ,-  }a  parole  < 

Midiérdii,  en  p;,rl.-,„t 

dominator  Israël ,;  rt-rcn 
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sortira  le  dominateur  d' Isiavl ;  son  origine  remonte  jut 
Tftups  £KS  PLUS  JsciESS.  Il  cst  clair  que  le  mot  dVfer- 
aifelciir  a  poiu  tivp  fort. Saint  Pierre commeoce ainsi 
iit  «oconii»-  Rpiire  :  Simon  Petnis,  servus  et  apostoba 
■Ï€su  Chrisii ,  lis  fui  coœ^uttem  tiohùam  lortiti  nmt 
JîJcm  in  ju^lilid  Dtinostri  et  sabuUoris  Jcmu  Chiittî. 
Les  ii-adiH^'v'iirs  atlioliques  et  protesuos  rendoient 
am.si  coiie  fîii  de  la  ^itase  :  La  justice  de  notre  Dieu 
ft  Sauveur  Jésiu-Cfifirt.  Ii'4iitioQ  de  i8o5  poiie  :  J9« 
itfttre  Dieu  ET  DE'ifitre  Saiveur  Jésus-Christ;  cbaage- 
Oteutdont  l'ititeQtioB  est  assez  visible.  Ed  plusietirk 
littrcs  ciidroirs  on  subsliluele  mot  deSeigneurï  celai 
de  Dieu,  rjttand  il  est  quesiioa  de  Jésiu-Clirist.  Je  ae 
paHe  p».s  de  plusieurs  autres  imerprétAtioas  qui  teo- 
deiK  à  nier  le  miracle  ou  le  mystère.  Ainsi  ces  mots  : 
Àgehalur  à  spiritu  in  desertum,  sont  ainsi  rendus  :  /W 
conduit  ES  esprit  dans  le  désert.  Et  teneènefacta  sunt 
niper  universain  terram  ;  il  y  eut  des  ténèbres  sur  Totrr 
te  PArs.  Tel  est  l'esprit  de  oetie  Bible,  qui  n'a  que 
trop  de  rappnrL  avec  les  interprétations  et  les  com- 
nioiilalrps  publics  en  Allemagne  depuis  la  fin  du  der- 
nier sièrio,  et  nti  on  fait  disparoître  tout  ce  qui  est 
Mirn:iiiirel,  el  tout  ce  qui  révolte  une  raison  orgueil- 
leuse (i). 

(i]  On  poiirroit  faire  encore  beaucoup  d'observations  sur 
Mtie  u-aduciinn ,  oii  il  n'j  a  pas  plus  d'élrgance  que  d'oriho- 
doxîe.  Ce. passage  de  aainl  Mauhieu  :  Vade pott  me,  Satana, 
■I  aiosi  rendu  :  Arrière  de  moi,  mon  enntmi.  On  o'y  carda 
lacune  règle  pour  ]»  vaut  et  le  lu  ;  el  dans  l'endroit  ou  Pi  taie 

Sirle  à  Jésus-Christ,  dans  salnl  Matthieu,  on  lui  fait  dire  ; 
Uf-vous  te  roi  des  Juifi?  Puis  deux  lignes  plus  baa:  iVen- 
Imd'-lupat?  On  j  trouve  ces  expressions:  fJockant  la  tête, 
itteitoU,  broncher,  eic,  II  n'éloit  pas  besoin  de  te  mettre  en 
ù  grand  nombre  à  ce  tiarail,  et  de  s'en  occuper  si  loog-iemps 
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5«.  Nôu8  at6n6  dté ,  d'après  M.  Ettpdjtai^  Mmniê 
un  nouveau  moyen  dt  éoustater  la  croyance  des  mH 
nislres  de  Genève  ^  le^  prÀlicalîons  des  pasteur^.  II 
remarque  que  deux  pâstenVs  seulement  de  cette  ^isé 
ont  rendu  hommage  à  la  divinité  dé  J<$sus-Christ  ^ 
savoir  :  le  pasteur  Dejoux ,  dans  un  de  ses  SphuodI 
imprimés  y  et  le  pasteur  Moutinié^  dans  un  Discourt 
prononce  en  i8iô.  Maison  sait,  a}oute-t*il,  que  là 
compagnie  les  a  jugés  troj^rthodoxcs  sur  ce  point ,  et 
qu'elle  les  regarde  coiYime  deux  hommes  d'une  opinion 
exaltée.  Le  dernier" doit  même  attribuer  à  ceue  craiisè 
là  défaveur  qu'il  a  éprouvée  pour  faire  imprimer  un' 
nouvel  Aiivrâge,  dans  lequel  il  établit  ce  dogme  im- 
portant d'une  manière  très-décidée.  A  rexci^ptiou  de 
ces  deux  ministres^  la  collection  des  Sermons  des  pas- 
teurs de  Genève,  imprimés  depuis  le  milieu  du  siè- 
cle dernier,  n'offre  qu'obscurité  et  incertitude  sur  la 
personne  du  Sauveur.  Le  grand  nombre  dus  prédi- 
cateurs n'en  a  pas  parlé,  et  les  autres  ne  se  sont  ex-» 
primés  cfue  d'une  manière  vagiie  et  socinienùe.  M.  £m- 
paytaz  s'est  donné  la  peine  de  les  citer  en  détail.  On 
a  17  Sermons  d'Amédée  Luîlin,  imprimés  en  1761; 
5ô  d'Antoine  4chard,  en  1774^  SôdcLagôt,  1779; 
28  de  Romilly,  1780;  8  de  Rochcmont ,  1795;  2S 


pôor  (aîre  un  ouvrace  qui  n*esl  pas  trop  chrétien ,  rt  qui  n'esl 
pai  même  françoîs.  Nous  nous  étions  proposé  de  faît^  sentît 
plus  en  détail  les  vices,  ei  même  le  ridicule  de  cette  traduc^ 
tioD  ,  %\  fasiueusement  annoncée.  Peut -être  le  peu  que  ncfrtir 
ipenons  de  dire  suffira- t-il  pour  apprendre  combien  on  est  m 
droit  de  se  déGer  de  cette  production  socînienne,  qui  ne  96 
recommande  d'aiUeurs,  ni  par  la  critique,  ni  par  faôlarté, 
pi  par  le  style,  et  qui  est  quelquefois  am()ou]é6,  et  ipielqot* 
fois  bas»e  el  triviale» 


^lààton^  ijf^l  t6  deH^ybât,  t8ôf|  iH  de  JW- 
/kiBoi;  tÇ'dèCihhitArédey  i8ô5;  fâdèJèail 
afe ,  1 8 1  S.  ntutîàirs  de  <îes  Sek-môns  trnitetit  <to 
"ClbfM,  de  0*  DJii!taiiite>  de  M»  Mitflft^tiees^  de 
Mtot^rioD ,  «le.  V  aiii^m  né  patit  éé  M  dïmiiié» 
;  VA^e  ta.  EinliiÉtta^,  daos  iQ^s^fMdoA  prà» 
M' nos  pseiieilri  deptiis  pitto  dw  deim-i(ièeie » 
i'ïïtùl  oÀ  Ton  tfOdvé  «Dé  proPeftlibn  de  foi  8kif 
iâilé  dn  Satî^àr }  Cepèndim  leji  iitifeis  de  p)ii^ 
ilë  céâ  dîsodtirs  yMttoicot  nâinr^Mieot  les  trttk^  - 
Nth  ia  voie  d'^  parlet*^  6i  Ja  ct^oyatice  de  èe 
^  arott  été  dads  leur  anie  ;  et  Too  M>AirieDdfll 
es  asditairs  dtt*é(ien8  awoieni  fié  plm  édifiés 
^dévèloppetneoc  dès  m3rstéres  Ibndattiemattv  dil 
^on ,  que  p»r  d*(tî^ineuses  dtssei^ialiotis  sur  la 
Jii  corps,  sur  raniahilitc  chrr'lieotie ,  sur  Fart 
jjçjer  les  objVts  dit  colé  favorable ,  siir  Tari  d'ex- 
le  bien  dn  mal ,  etc.  Ce  n'csi  p;is  daus  toi  es- 
lè  precboit  Sniirin,  dont  les  professeurs  gène-» 
»cônimandont  ;iiijonnniui  la  lecture  pour  Fart 
'e.  Cl  non  pour  le  domine. 
Etifîn ,  les  dièses  publirpies  acWvent  d'établir 
on  des  ministres  de  Genève,  On  se  rappelle 
pie  soutint,  en  17775  Jean  Lecoinie,  sous  la 
ence  du  pasteur  cl  professeur  Jacob  Vemet. 
pirant  au  minisrèré  osa  proclamer,  en  présence 
inistres  du  saint  Evan^jile ,  qu'il  falloit  bien  se- 
'  ft égaler  à  Ùietk  le  Père  ia  persoftm  de  Jésui'^ 
,'  quelffu  excellente  tju  elle  fût;  qnellè  lui  éloit 
^irt  par  sa  nature ,  et  assujettie  par  sa  volonté  et 
Hssancts,  Sequhur  ut  ostendnnut^s  personam  illam, 
fXiMiantf  minime  tatnen  Pûù'i  iteffuipamndam 
nwïd iimt  nàtutti  ïani  voluntaté^vt  obedieniid  in-* 
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fariorem  ac  suhjectam  (art.  214»  F^*  ^4)*  I'  ^^  '^^ 
jeier  cette  expression  consacrée  depuis  la  naissance 
du  chrislîanisme ,  Dieu  le  Fils,  parce  qu'elle  seniLle 
IVgîiîer  à  Dieu  le  Père  (art.  49  >  p-  7^  h  ^^  il  avança 
que  noiis  ne  devons  pas  rendre  le  même  honneur.au  PU$ 
.qu'au  Père^  non  eodem  honoris  grada  colendum  es$e 
Patrem  ac  Filium  (ait.  5o,  p.  yS).  Dans  l'artielc  4i 
Tanloiir,  résumant  les  titres  et  qualités  de  Jéstis-Cbrist, 
disoit  :  Denique  Jésus  (ef  hic  est  summus  apex  majes- 
tatis  ^jus^  angelis  ipsis  fuît  superior,  sumnutuèque  nur 
men  propiùs  contingnns  et  in  Umlo  gradu  uni  eus ,  prop^ 
tereaque  dictus  Filius  dei  uniganitus  ac  dilectissimus, 
La  compagnie  des  pasteurs  ne  réclama  pas  contre 
cette  thèse,  et  son  silence  parut. une  approbation  noa 
éciuîvoquc.  Aussi  rassemblée  du  clergé  de  France  de 
1780  fit-elle  valoir  ce  lait  connue  une  preuve  de  la 
londiincc  de  Téglise  réformée  vers  les  opinions  nou- 
velles qui  minent  la  base  même  du  cbristianisme.  De- 
puis cette  é|îO<(ue,  dans  le  grand  nombre  de  thèses 
soutenues  par  les  protesians,  il  n'y  en  a  pas  eu  une 
seule  en  faveur  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et 
tandis  que  dans  plusieurs  de  ces  thèses  on  diseutoit 
des  questions  assez  oiseuses,  on  s'y  est  tu  consiani- 
ru'uî  sur  une  question  fondamentale,  sur  le  dogme 
qui  sépare  le  chrétien  du  secialenr  des  autres  cultes. 
Je  conclus  en  gémissant,  dit  M.  Em|)ayla2,  que  le 
reproche  que  Ton  fait  à  la  conipaguie  de  nos  pasteurs 
de  ne  pas  professer  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  n'est 
malhenrcusemenl  que  trop  fondé,  il  est  didicile  de 
récuser  un  témoignage  qui  repose  sur  un  si  grand  nom- 
))re  de  faits  et  de  documcns  de  notoriété  publique.. 
D'ailleurs  l'auteur  est  un  protestant  zélé,  qui  ne  parle 
qu'avec  respect  de  l'église  de  Genève,  et  qui  regarde 
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teame  tip  bodfaev  ée  im  appartenir.  CeU  m^mt 
aoÉaèle  pour  rhoDMiJir  fie  isetie  égliae  ^^  Ta  cpgaf;é 
It'pubKer  Ms  Considétniions .  Il  vcmdroit  ramener  les 
miifians  en  théologie  à  dé  meilleurs  senti toen^^  et  on 
iijettt:  d*autant  moins  contester  la  défection  dont  il  re- 
ndè'Ies  preuves,  qail la  déplore  sans  aigreur,  et  qne 
Éppi^le  et  ses  plaintes  n'ont  rien  d*amer  ni  d'offeU'- 
lÉiC  pour  les  pensonnes. 


NOUYILLKS   ECCLÉSIASTIQUES*    '         ' 

V  .B€nfB..Toos  les  offipes  de  lasemaiue-sainte  ont  été 
.^Aëbrés  dana  cette  capitale  avec  la  pompe  accoutumée* 
Le  dimanche  des  Rameaux ,  S.  S.  tint  chapelle  papale 
la  palais  du  Vatican.  Le  mercredi ,  on  chanta  les  ténè- 
brei»  dans  la  chapelle  Sixline.  Le  lendemain ,  il  y  eut 
chapelle,  et  le  saint  Père  porta  le  très-saint  Sacrement 
dans  la  chapelle  Pauline,  qui  est  contiguë,  et  qui  avoit 
été  illuminée  pour  servir  de  tomheau.  S.  S.  donna  ett^ 
aiîte,  de  )a  galerie  de  la  busilique  de  Saint- Pierre,  la 
' bénédiction  au  peuple  rassemblé.  Elle  fit,  à  genoux, 
la  lavement  des  pieds  à  treize  pauvres  prêtres  de  dt* 
veraf^  nations,  leur  versa  Teau  pour  le  lavement  des 
mains,  et  les  servit  à  table.  Le  vendredi,  il  y  eut 
paiement  chapelle  papale,  et  le  souverain  Pontife  alla 
procession nellement  chercher  le  saint  Sacremenir  au  se* 

Clcre,  et  le  rapporta  dans  la  chapelle  Sixtine.  Après 
•ténèbres,  il  se  rendit  i  Saint-Pierre  avec  les  cai^i- 
aanx^  pour  y  adorer  les  reliques  de  la  croix,  de  la 
lance  el  de  la  sainte  face  de  notre  Seigneur.  L^office  du 
ssmedî-saint  fut  aussi  célébré  dans  la  chapelle  Sixline. 
Le  dimanche  de  Pâques,  le  saint  Père  chanta  la  messe 
solennelle  dans  la  basilique  du  Prince  des  Apôtres.  Il 
ilQit  assisté  dans  ses  imposantes  fonctions  par  les  cardi- 
naux, prélats^  archevêques  et  évèques  des  deux  rit», 
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ihhén  mîlr^s  et  cheh  dWdrcs  qui  enl  dix>it  d*am'uer  i 
ces.  ci^réinonies.  Après  le  saint  sacriBce,  le  Papti  monta  à 
la  galerie  extërieiire  de  ta  basilique,  /et  y  duiitia  la  bé> 
nédictiun  pcintificale.  LL.  MM.  le  roi  Charie«  IV  et  là 
reine  Marie-Louise;  la  reine  Marie-Louise,  leur  fille; 
le  prince  son  fils  el  sa  fille;  le  duc  et  la  duchessis  de 
Gt^nevois,  la   duchesse  de  Chahlais,   le  prince  Henri, 
frère  du  roi  de  Prusse;  le  prince  de  Carignan,  le  prince 
de  Saxe-Gotha,  el  le  corps  diplomalique,  ont  assisté  k. 
Tiifijce.  La  présence  do  tant  de  princes  et  d'un  grancL^ 
nombre  dVlrangei*8  de  4iâtinclion  ajoutoit  à  Téclal  dti^ 
la  C(>rémonie. 

—  Pendant  la  semainc-sainle^  le  cardinal  di  Pictro^ 
gr^nd<»pénitenci(^r,  a  entendu  les  conie«sioti5  dàils  le»^ 
trois  basiliques  patrinrcities. 

•— n  y  a  eu  une  Fête  dans  Téglise  portugaise  dé  Sttinb 
Anioine  à  l'occasion  de  la  pix^clamaiion  de  S.  M.  trè^ 
lidèlo  Jean  VI,  comme  roi  du  Portugal,  du  Bvtbxl  et 
des  AIgnrves* 

—  Klç*".  Ltîèrdi^  archevêque  d*Ep]ièse,  «-t  nonc*  à 
Vienne,  e5t  parti  pour  se  rendre  k  sa  deslinalion. 

—  Les  Dominicains  de  Sainte-Marie  la  Neuve,  de  Fkh 
rence,  ont  repris  leur  habit ,  au  nombre  de  vingl-tr^ift^ 
la  veille  de  rÂnnonciation  de  la  B.  V.  M.  Toute  la  tillè 
a  pris  part  à  leur  joie,  et  leur  èf!}he  \\\\  pas  cessé  d'être 
l*emplie  pondant  toute  la  boiréc%  L'arcbcvt^que  de  Ho* 
rence  y  célébra  la  messe,  et  cent  cinquante  hobitanê 
«MÎî^lèrent  k  la  procestion  ,  avec  des  fl.imbcaux.  Le§i*e» 
ligienx,  dans  la  leltre  oii  ils  rendent  compte  de  ces  faitfe  « 
à  leur  vicaire-général,  le  P.  Gaddi,  ajoutent  <ju«  le 
gmnd  duc  a  paru  content  de  tout  ce  qui  s'esl  passé,  ilâ 
se  (V-llcitent  surtout  de  se  voir  rendus  à  leur  siibordi* 
n-)tion  envci*s  leur  général ,  grâces  à  la  sagesse  et  k  U 
piété  du  souverain  <jui  a  levé  les  défenses  faites  pi^cé* 
dommeni  à  cet  égaixl. 

—  Le  vendredi  1 1,  TeXamen  des  évoques  pcnir  le  cort- 
«istoire  prochain  a  eu  lieu  en  présence  do  b.  S.  Le  k*n* 


Il ,  le  sAÎitt  Pire  â  teaa  la  chapelle  pepâla  àocîOttJ^ 

le  tamedi  de/la  Qiêodmodo. 
«!bospicede  U  8«lui<^«Trîfiii^  det  Pâeriiit  a  r^n^ 
ni  ces  juiira  jie  dëvolÎMO  »  un  grand  nombre  d*é« 
rs,  auxf|uet5,  inalgi*é  la  diflicullé  dca  tempa^on 
Ht  lout  ce  qoi  leur  éoit  nëccuMiire*  Son  Énj.  le 
lal  Gakffi ,  teci*«laire  des  Mëmorianx ,  avec  lea  prr* 
itloi  «t  Belii,  el  un  grand  nombre  de  membceadele 
rie  chargea  du  npin  de  l'hospice,  ifj  aonl  readoe 
ipara  dç  auite,  onl  fait  le  lafen>enl  det  piedadea 
i^p  et  le»  ont  servis  à  tablé. 
(|S.  Un  ioornel  annonce  que  le  Pape  est  grl^veasent 
a»  et  quM  a^esl.  iretiré  à  la  campagne  -pomr  rëta« 

aanttt,  dont  le  inauvaii  l'tal  aaroît  iiwloé  agr  lea 
%  morales  du  aaint  Père.  Cette  nuovelle  et  oeedé* 
ont  légalement  fâux.  Les  fournaux  de  Rome  ne 
t  de  rien  de  pareil.  Le  Diacio,  'dont  nous  avoxia 

plus  h'dui  U1I  en^trait,  annonce  que  S.  S.  a  assisté 

les  oirue:;  de  la  leraaiue^aiiite,  et  qu^ellea  tiffîcié 
icaleniciH  le  jour  de  Pâques,  6  avril.  On  la  voit 
er,  le  ii, a  fexamen  de;^  éyëques,  et  le  19,  a  iin^ 
Ile.  D%ui  autre  côt^,  on  assure  que  &V  le  comia 
cas,  qui  a  iail  le  voyage  avec  beaucoup  de  ctflé^ 
I  rapporié  que  le  Pape  se  [siorloil  aussi  bien  que 
iluine*  La  lettre  que  Ton  ciloil  est  d^une  date  an-« 
reau  départ  de  M.  de  Blacas.  Tout  concourt  doue 
iper  les  alarmes  que  Ton  avoit  v«ki1u  répandre, 
«jouterons  que  les  circonstances  jointes  à  la  riOu« 
irincipale,  la  rendoieut  extmnenient  improbable* 
ri  de  faux  bruits  à  Rome  comme  ailleui's,  et  les 
pondans  sont  souf  eut  plus  empressÀi  de  mander 
uveau,  que  de  s'assurer  de  la  yérité  de  ce  qu'jU 

Samedi  3  mat,  fde  de  Vluvention  de  la  s&înie 
,  ToIBce  solennel  sera  cdlébi^é  au  Moot-Valérien , 
a  lea  jours  de  roctave  il  y  aura  les  exercices  et  Ira 
is«  comme  au  mois  de  septembre  dernior^  Lespa- 
i  de  Paria  iront  a  leur  tour  faire  TeiBce  on  dee 
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jotirs  de  roctave.  Les  missionnaires  sonl  arrifës  de  BoiT 
deaux  pour  présider  aux  (exercices. 

—  II  parotl  cerlain  que  M.  le  comte  de  Blacas  a  rons 
pli  Tobjet  de  son  voyage  à  Paris.  Quoique  le  gouve 
iiemetit  n'ait  encore  rien  publié  à  co(  égard,  on  pens 
que  ce  voyage  éloit  relatif  aux  négociations  pour  I 
affaires  ecclébiastiqurs,  et  il  est  permis  d'en  bien  augu-* 
rer.  M.  de  Blacas  doit  repartir,  bOus  quelques  jours ,^ 
pour  aller  continuer  sa  mission. 

—  M6^  le  duc  d'Àiigoulêrae  a  rendu,  le  dimanche 
27,  le  pain  bénit  h  Saint-Germain-fAuxerrois. 

—  M.  Tabbé  Chariot ,  préfet  apostolique  de  Tlle 
de  France,  que  les  Anglois  nomment  aujourd'hui  il9 
Maurice,  a  écrit  à  un  de  ses  amis  en  France,  M.  k» 
comte  de  M.,  et  le  prie  d*etfgnger  quelques  bons* ecclé- 
siastiques à  venir  exercer  leur  ministère  dans  cette  ile» 
si  Dieu  les  y  appelle.  L'ile  est  toute  peuplée  de  catho- 
liques François,  et  les  prêtres  y  seroient  accueillis  avec 
empressemt^nt.  M.  l'uhbé  Chai  lot ,  qui  a  une  existence 
indépendante  se  feroit  un  plaisir  de  leur  procurer  des 
pinces  où  ils  pussent  saliblaiie  leur  Kele.  On  ne  manque 
pas  de  cures  à  rem  plu*.  Les  habit  ans  souhaitent  des  mi- 
nistres de  la  religion ,  et  témoigneroient  beaucoup  d'es- 
time et  de  confiance  à  ceux  qui  en  inspireraient  par 
leur  conduite.  Le  gouvernement  même  leur  feroit  ac- 
cueil. II  protège  la  religion,  et  les  prêtres  peuvent  es- 
pérer de  trouver  une  liberté  parfaite  dans  l'exercice  de 
Ieui*s  fonctions,  et  d'être  appuyés  dans  l'occasion.  L'ile 
et  ses  dépendances  sonl  entièrement  dépourvues  de  prê- 
tres. Ceux  qui  se  scntiroicnt  la  vocation  d'aller  dans  ce 
pays  lointain ,  d'y  maintenir  la  religion ,  et  d'y  êti'e 
utiles  à  des  compatriotes,  peuvent  s'adresser  à  M.  Bor- 
dier,  rue  du  Baeq  ,  n^,  i'iî3,  qui  leur  fournira  les  ren- 
seignemens  et  indications  nécessaires.  Nous  n'avons  paa 
besoin  d'ajouter  qu'on  souhaite  n'avoir  que  des  prêtres 
animés  de  l'esprit  de  leur  état,  et  étrangers  à  des  vues 
d'ambition  et  de  cupidité.  On  pi^cureroit  touto  facilité 
pour  le  voyage. 
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—  MM.  les  vicaires-gL-iii'Taiix  Je  Toulouse,  le  sl.'ge 
Vacant,  onl  ordoonti  des  piièie.^  dans  loul  le  diotè-sc, 
pour  di-inaiider  à  Dieu  la  ct^alion  de  la  sécherebïc  i^ut 
aiSige  lus  c.iuijjaguea. 


NoUVBI-I.ES    POLITIQUFS. 

P*Bi».  s.  M.  a  entendu,  le  dlmnnchp  a?.  U  messe  dam 
l  •  ch3|>etle  dii  châipau,  où  son  inilispnsltîon  l'avoii  puip<'t:)ié 
âe  paroilre  durant  loul  l'hiver.  En  surlaul ,  S.  M.  s'est  nioo- 
trée  au  lialcmi  de  In  gulerie,  el  y  a  recueilli  les  té inoi(; nages 
de  joie  de  la  Foule  rassemblée  sous  les  fenêtres  du  cIkW 
leau.  Elk  y  a  paru  irès-seasible,  et  csl  restce  plusieiut  rai- 
nuies  su  balcon. 

—  Madame,  diicbesne  d'AoROulpine,  est  allre  à  Versailles, 

I  a»ec  LL.  AA,  RR,  MoNsiEim  et  M"'.  In  duc  île  Berry.  pour 
y  atiacltcr  la  cravale  au  drapeau  de  U  légion  de  la  garde  na- 
tionale. 

—  Mr.  le  duc  d'AngonWme  a  fait,  dAns  In  cour  du  châ- 
IWu,  l'iuspeclion  de  \a  garde  monlanle.  On  a  arrélé  un  iit- 
difidu  qui  sVtoit  présenté  avec  irréTérenee  devant  le  Prince, 

—  M"',  It  dnc  d'Angoulfme  el  Mahame  onl  »isilé,  le  a5 
*triJ,  la  mgnnnie  des  médailles 

—  Lt  Roi  a  ordonné  de  déposer  enire  les  mains  de  la  fa- 
mille I.a  Roclifiaquelein  les  ilendards  de  l'ancienne  compa- 
giiie  drs  grenadiers  ù  clievat  de  sa  garde.  S.  M.  a  même  per^ 
mis  à  celle  Famile  d'en  faire  le  support  de  ses  armes,  et 
^  les  unir  par  celle  devise  :  T-'endèe ,  Bordeaux,  Vendit, 
iBn  de  consacrer  par  ce  souvenir  les  preuves  de  fidélité  et  de 
dérouemenl  que  celle  faujitle  a  données  au  Roi, 

—  Le  3â  avril,  un  conseil  de  cabinet  a  été  tenu  confurmé- 
neoi  à  l'ordonnance  du  ig.  Outre  les  ministres  secrétaires 
d'£ui,  les  personnes  admifiça  éioienl  MM.  le  comte  Barhé- 
Marbftis,  le  comte  de  Lally-Toltendal ,  le  comte  Caniier 
ei  te  dnc  de  Lévis ,  minisires  d'Etal,  et  les  conseillers  d'Etal , 
M«lé  et  Porlol. 

—  S.  M.  a  donné  la  grond'croii  de  la  légion  d'Honneur 
à  M.  le  comte  Corvetio,  miniiire  des  rinauces;  à  M.  Herwir) 
de  Niréle,  pair  de  France;  à  M.  le  comte  Beugnol ,  au  lieu- 
(enant-gènéral  Dijeon  ,  el  au  contre-amiral  Dumanoir. 

—  La  deuxième  légion  de  la  garde  naiinnale  vient  d'ef- 
fectuer une  collecte  qui  b- produit  14,636  &-.  5o  cent.  Elle 
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9  arréic  qiie  t^on  dotineroit,  le  3  mai,  un  secours  40t  fmitirrtfsif 
de  rarrondisaeiDeni,  et  que  lousies  mois,  jusqu'à  la  recolla  i 
il  seroit  versé  une  somme  de  looo  fr.  dans  la  caisse  du  bua-« 
roau  de  <  liariié. 

**  Les  négociant  de  Mulhausen  ont  fait  nar  8ansenptir»ii 
lin  fonds  de  5o,ooo  fr.  pour  enlrelenir,  jusqu'à  la  nioissonj  Itf^ 
pauvies  ei  les  ouvriers  sans  travail.  A  Maoon,  on  a  fait  ura^i 
Sotiscripiion  pour  des  achats  de  grains  |K>ur  les  pauvres.  £Il€ 
a  éié  rpiiiplie  en  peu  de  lenips,  et  sVsi  élevée  à  77|000  fr. 

—  M"*".  Regnuult  de  8ainl*-Jean-d'Angeiy  a  été  ari-Aée  à 
l^ancienne  abbaje  du  Val,  acquise  par  son  mari,  et  oii  elf^ 
rc-sidoit.  Elle  a  été  conduite  à  la  Conciergerie,  oh  elle  a  iëjf* 
subi  un  interrogatoire.  Elle  est  toujours  au  secret.  On  <fi< 
que  Sun  arrestation  tient  à  de  grands  intérêts  politiques.  17 tl 
journal  annonce  que  M.  Olville,  cousin  de  Baonapisrley  &?' 
employé  à  la  manufacture  des  places,  a  aussi  éti  arrêté. 

—  La  cour  d'assises  de  Tro}  es  avoit  rendu  un  arrêt  conir^ 
deux  officiers  à  *denii-so!de  nommés  Jaclas  et  Hilsceot.  L(7^ 
laits  flrclarés  consiaus  par  le  ]\iry  U  l'égard  de  Jaçtas  éloieca^ 
la  lectun*  d'un   projet  de  proclamalion  séditieuse  dans  d^^ 
réunions  secrètes,  et  l'émission  des  vceux  les  plus  coupa ''^ 
hies.  Juctas  avoit  en  cooséquence  été  condamne  à  mort,  ^  ^ 
Milscent  à  cinq  ans  de  prison ,  coipme  coupable  de  non  ré^* 
vélation.  La  condamnation  de  ce  dernier  a  été  maintenue  ^ 
Quant  au  premier,  la  cour  de  cassation  a  jugé  que  les  t^'tt^ 
qui  lui  sont  relatifs  ne  présentent  aucun  acte  extérieur,  cr' 
que  le^  propos  et  écrits  séditieux,  n'étant  pas  suivis  d'eflet  ^ 
n'entraînent  que  le  bannissement  ou  la  déportation.  Jacla^ 
&era  renvoyé  devant  une  autre  cour  d'assiseï^  qui  prononcera 
sur  la  déclaration  du  jury. 

-—  M.  Corbièrcs,  membre  de  la  chambre  des  dépatés,  ^ 
été  nommé  professeur  et  doyen  de  la  facollé  de  droîl  d^ 
Hennés. 

«—Par  jugement  du  tribunal  correctionnel  d'Alby,  leaooaa^ 
mes  8am«on,  Vignoleset  Péiissier,  ont  été  condamnés  à,  troi# 
mois  de  prison  et  ôo  fr.  d'amende  pour  avpir  tenu  des  propor 
séditieux. 

—  Le  préfet  de  la  Haute^Oaroone ,  ayant  élé  informé  qti^ 
le  sieur  Boyer-Foufrëde  avoit  fait  imprimer  réccmmeni ,  in 
nombre  de  mille  exemplaires,  un  lilielle  qu'il  alloit  mettre  eo 
circulatiou ,  a  dénoncé  ce  lilMslIa  au  proQurear  du  Roi  |  et  osi 
•Q  a  saisi  nasf  otat  quarante  «xeaplairas» 
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aliJbë.FraystinQus;dan»9A  conE^Kend^  tfU'90  ami, 

ici  qu'il  alloit  paHer  dos  miràèfea  jucIéstls-ChrUty 

m  danii  soû-Evangilé,  et  H.à'jAti^iMé'si^si  soA 

v.:  a»..  Vértlé  dèè  iilifaolâi^âl^l^Biri^gne';'^  a"».  rieA 

i  dëcbiF  en  faveur  d^  la  .iieligion  que  les  oiiraciès. 

4ir  n'a  pas  cru  /levotr  ..entrer  dans  la  question  éù 

ib 

lyssînouB  ne  s'est  pas  jgrôipcijjKÎ  jfiQri.  pliii  qer*  parler 
I  tes  miracles  qui  prouTenl  ea  faveur  dir^chris* 
le,,  et  qui  &unt  trop  nombreux  pour ;trt)uver  place 
tf  seul  discours.  14  s'est  borlié  k  ceux  qùet  J^sus- 
a  opérés  dans  la  Judée^  et  il  a  entrepris  de  faire 
ii'il  n'exisloit  dans  ranltquitë-a'ticun  fait  mieux  ëta- 
tut-pn,  a*t-il  dit,  des  faits  jHilp^bles,  impof^ans, 

sous  les  yeux  d'un  grand  noniibr^  de  témoins , 
Af^aj*  des  personnes  qui  n'aient  pu^tre  trompées, 
jLiéYit  pb'^nl  vQuIii  tîromper,  et  qui  n'am*6jent  pu 
sir  quand  elles  Tauroient  voulti?  Les  miracles  de 
}brist  ont  tous  ces  caractères.  Quof  de  f^Itis  ëcla« 
ue  la  résiurection  de  Lazare  1  quoi  de  plus  pal- 
que  la  multiplication  des  paips!  Pour  seâtir  en- 
lieux  l'importance  de  ces  faitsV  il  faut  s>e  rappeler 
épbque  de  ta  venue  du  Sauveur,  les  Juî&  atten- 

avec  impatience  un  libérateiïr.  utf  Mc^ie,  dont 
s/'pas  seroient'  marqi^és  j^ar  ;^^  prodiges.'. Les  au« 
^etis  même  parlepC  de  cette  aitente.  JésushChrist 
;'il  Vannonce  pour  le  libérateur  jSl*otnisY  et  il 
ité  ses  mii^Ies  conipe'unc^préiivè'd^  sa  mission. 
^[XL  V A^i  df  la  ileligion-et  ditRôu    ^A  a 
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Il  éluit  donc  important  pour  les  Juir»  de  les  oxaminor 
avec  soin.  Dîia-t-oii  que  cet  miracles  onl  élé  itiTciiIct 
par  les  apûli'ea,  t\  riisuite  adoptas  par  la  rré^Dlili;? 
Muis  si  [(wapôlreseiisRt^nl  imaginé  de  pareils  fui's,  n'an- 
roit  un  pas  crie  â  TmipoMure?  Leur  siècle  les  aui-uil^l 
crus  sur  leur  paiuleî  Ne  cilenl-ils  parles  lieux,  les  ville», 
les  témoins?  lU  se  présentent  devant  les  piinre*  de  la 
svn.tgugue,  et  leur  repruclieiit  d'avoir  crurifîtf  celui  qui 
s  ('loit  tiigiinlé  par  ces  prodiges.  La  bonne  fui  du  ces  hit- 
tuviens,  la  simplicitiî  de  leur  récit ,  la  candeur  avec  la- 
quelle ils  avouent  leurs  Tiiules,  leur  pai-Fail  accord  dam 
leur  témoignage,  tout  entraîne  l'as^etitlinenl  ,  et  )t:  n« 
■ais  quels  l';iiu  on  pourrait  croire  ,  si  un  se  wfusoil  à  nd- 
lUellie  ceux  qui  suul  consignes  dans  le  nDU?esu  Tesla- 
menl.  La  plupart  de  nos  Incrédules  sont  insensibles  à  dei 
raisons  si  frappantes.  Le  ctirislianisnie  ne  dit  plus  rien 
à  leur  ame,  ils  ne  goûtent  plus  les  beautés  de  nos  livivs 
saints;  mais  à  t)ui  la  faute,  et  pourquoi  ont-ils  laissa 
dessécher  leurs  coeurs?  Jean- Jacqnas  n'i'toîl  pns  arrivé 
i,  ce  degré  d'insensibilité.  La  majesté  des  Bct  ilurcs  l'étun- 
noii  ,  la  sainteté  de  l'Ëvangile  parluit  à  sou  cœur,  et 
tous  les  livres  des  philosophes  lui  parois^oient  petits  au- 
près  de  celui-là.  Quel  est  Tbi^torien  de  l'aniiquiié  qni 
•oit  moi'l  pour  attester  la  vérité  îles  faits  qu'il  nous  a 
transmis?  Je  crois  volontiers  ,  disoit  Fasciil ,  des  histoires 
dont  les  autours  se  font  (égorger.  Les  Juifs  eux-m^nies 
ne  nioieiit  pas  les  miracles  de  Jésus-Christ;  mais  ils  les 
altribuoîent  au  démon,  dont  ils  supposoiont  qu'il  éloit 
l'agent.  C^tse,  Porpliire,  Julien,  les  regardoicnl  comme 
TeSet  de  la  magie;  en  sorte  que  les  ennemis  les  plus 
déclarés  du  christianisme  avouoient  les  faits  en  eux- 
inêuies,  et  ne  faitoient  d'objections  que  sur  la  cause  et 
les  moyens  de  les  produire.  3".  Bien  n'est  plus  décisif 
en  faveur  de  la  religion  que  les  miracles.  Prétendre, 
comme  quelques-uns  l'ont  fait  dans  ces  deiniers  temps, 
que  ces  prodiges  étoient  des  opérations  de  la  physique, 
c'est  une  idée  qui  ne  peut  soutenir  l'exameu.  Jésua-Cbrist 
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Lifciii.MtmiraeI«f|ttii».pr4piV*atîcm,  jâiM»  mtm 

MAra.  iustninMnt  que  pîi  folontë,  8*32(1-1)  de  b  guérison 
I  d'an  lëpreuk?  Je  le,  veux,  4it-il,  mjyez  guéri;  polo, 
f  mundare,  et  le  malade  est  gû^ri  stir-Ze-champ.  Veut-il 
ITiwiikcUer  Laiare?  il  crie  :  Lazare,. sortez;  Lazare, 
3feniJora9,  et  Lazare  sort  rirant  du.  tombeau.  Où  sont 
ici  les  prëparalîGi,  les  instruniéns,  les  effi>rts?  Dires- 
▼ous  que  ces  miracles  sont  Touvrage  d*un  être  Inalfai- 
aant?  N'y  Toyes-yous  pas,  au  contraire,  on  caractère 
lie  vertu  et  de  sainteté?  N*ont-ils  pas  le  bien  des  hommes 
jpoor  objet?  lia  les  souUgent,  ils  les  rappellent  i  Dieu. 
Ailes. et  ne  pèches  plue,  disoit  le  Sauveur.  Lie  démon, 
|)ère  du  mensonge,  ne  lient  point  un  tel  langage,  et 
./M  œuvres  n'ont  point- un  tel  but.  On  a  eu  recours  en- 
.xoreà  une  autre  défaite;  on  a  prétendu  que  Jésus  opé- 
-rpit  ses  miracles  pour  secourir  les  roalheurenx,  et*  non 
pour  établir  sa  religion.  Le  Fils  de  Dieu  a  répondu  lui- 
même  à  celte  objection.  Lorsque  les  disciples  de  Jean 
Tiennent  le  trouver  pour  lui  demander  sM  est  celui  qui 
«toit  venir,  ou  s'il  Faut  en  attendre  un  autre,  il  ne  leur 
jTail  que  cette  répouse  :  jillez  annoncer  à  votre  maître 
ce  que  voua  avez  vu  et  entendu;  les  aveugles  voient,  les 
hoUeux  mafvhent,  les  sourds  entendent,..  Il  étoit  dif- 
ficile de  marquer  d'une  manière  plus  précise  et  plus 
.péreroptoire  le  rapport  qui  existoit  entre  ses  miracles 
.et  aa  doctrine.  Parce  que  Jésus-Christ  passa  en  faisant 
da  bien,  il  seroit  absurde  de  conclure  qu'il  ne  vouloit 
pas  aussi  établir  sa  religion.  Il  concilioit  ces  deux  buts, 
dont  liin  ne  nuisoit  pas  à  l'autre.  Enfin,  une  dertnère 
ressource  seroit  de  dire  que  les  miracles  sont  des  faits 
très-anciens;  que  nous  ne  pouvons  les  croire  aussi  faci- 
lement que  ceux  qui  on  furent  les  témoins;  que  le  temps 
.fieillît  tout,  qu'il  atténue  les  probabilités  et  afibiblit  les 
certitudes.  Mais  ce  système  n'est  pas  soutenable  ;  la  vé- 
rité ne  meurt  point,  et  la  certitude  des  faits  n^  diminue 
pas  avec  le  temps.  Nous  ne  sommes  pas  plus  assurés 
de  l'existence  de  Louis  XIV  que  de  celle  de  Henri  IV^ 
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pus  pins  de  celle  de  Henri  LV  que  de  celle  de  Charle- 
niagiie,  pas  plus  de  celle  de  Cbarleinagiie  que  dei  celle 
de  Constantin,  pas  plus  de  celle  de  Coiutaulin  que  àé 
celle  d*Auguste.  On  pourroil  même  dire  que  les  fails  eu 
traversant   leb  siècles  emportent  à  chaque  inslaiil  on 
nouveau  degré  d'autoritë,  et  que  l'asseutiment  des  ftge» 
précédens  est  un  nouveau  motif  pour  enti*airter  nolr9 
ci'ëance.  M.  Tabbë  Frayssinous  a  couronné  ces  réflexions 
et  ces  preuves  par  une  de  ces  péroraisons  brillantes  qu^îL 
sait  rattacher  aux  sujets  les  plus  sérieux.  Nier  les  mf^ 
racles  de  Jésus-Christ,  a-t-il  dit ,  c'est  offenser  la  raisut^ 
qui  nous  en  démontre  la  vérité.  Les  reconnottre  el 
pas  suivre  la  doctrine  quMts  établissent,  c'est  une  inco 
séquence  dont  nous  rendrons  un  compte  rigobreux*- 
Vous  donc  qui  êtes  l'objet  principal  de  notre  aoliici^ 
tude;  vous  qui ,  jeunes  encore ,  êtes  exposés  h  prononcer' 
hardiment  sur  des  faits  si  graves,  souffi*ez  que  je  vou^ 
avertisse  d'écouter  plutôt  la  voix  de  la  raison  que  le  crL 
des  passions.  Augustin  jadis  entendit  soint  Âmbroise.  La. 
vérité  qù'aunonçoil  ce  pontife  entra  dans  son  cœur,  et^ 
y  combattit  l'erreur  et  les  pa&siops.  La  grâce  et  les  prièi'es. 
de  Monique  triomphèrent  y  et  Augustin ,  après  avoir  nié* 
dite  dans  le  silence  sur  la  beauté  de  la  religion  et  de  la 
vertu,  leur  rendit  les  armes  et  fit  pénitence.  Il  n'y  il 
point  ici  d'Ambroise,  a  ajouté  l'orateur;  mais  ne  pour- 
A*oit-il  pas  se  tronver  quelque  Augustin  égaré,  ou  quel^ 
que  Monique  gémissant  en  secret  sur  les  désordi*e8  d'un 
fib  bien  cher?  Heureux  s>i  nous  pouvons  toucher  l'un  et 
consoler  Tautrel  Ainsi  a  été  terminé  ce  discours  noble, 
raisonné  et  touchant.  Chacun,  en  sortant,  témoignoît 
diversement  son  admiration  sur  la  solidité  et  l'éclat  d'une 
composition  qui  sa  voit  intéies&er  également  les  esprila 
les  plus  sérieux^  et  les  amis  de  la  bonne  littérature  et  de 
l'éloquence. 

La  conférence  du  27  avoit  pour  objet  l'établissement 
de  la  religion  chrétienne.  L'orateur  a  partagé  son  dis- 
cours en  deux  propositions,  l'une  sur  la  rapidité  de  là 
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propngalîoii  et  JelVlablissmiL'ut  du  clitiblijnîsiue,  Wiu- 
li«  sur  1.1  |)i«nve  qui  ii'sulle  de  ce  fall  en  faveur  de  «a 
divinité.  1".  La  religion  chi'ëliennes'est  étfiblle  nvec  une 
eloiinante  rapidité.  Dès  que  les  disciples  de  Jésus-Cliiîst 
furent  commencé  leur  mission,  o!le  eut  des  succès  écla- 
tans.  Les  obslacles  qu'on  leur  oppose  ne  les  épouvanteut 
ni  ne  les  inilenl.  Nous  no  pouvons,  disoient-ils,  nous 
emptcher  d'annoncer  ce  que  nous  avons  vu  et  entendu. 
Les  inonuniens  de  l'anlii]uit(i  païenne  se  joignent  à  ceu:ï 
de  l'anliquilé  chrétienne  pour  allesler  leur  progrès.  La 
foi  se  répand  en  E^yple  el  dans  loules  les  païUes  do  l'Asie 
mineure.  Des  églises  s'élèvent  en  Grèce,  en  Alacédoina 
el  i  Rome.  Les  Epilres  de  saint  Paul  nous  munirent  les 
chrétiens  pénétrant  de  Ions  côlt-s.  Les  apôtres  se  parla- 
genl  les  différentes  contrées,  et  vont  altaqucr  l'îiloiairie 
jusqu'aux  pieds  du  Capitolc  cl  dans  les  palais  des  Cé^urs. 
On  voit  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  de?  évê- 
ques  établis,  des  martyrs  scelt;iul  leur  lui  dans  leur 
sang,  et  l'Evangile  faisant  d^'s  conquêtes  dans  loules  les 
conditions.  Cinquante  ans  après  la  mort  de  saint  Jean, 
saint  Justin  rapports  que  le  christianisme  éiuit  l'urt  ré- 
pandu, Tei'luliieii  nous  montre  les  premiers  cbréliciis 
remplissant  tout,  excepté  les  temples.  Les  plus  an- 
ciens auteurs  non»  en  donnent  la  môme  idée.  Tacite 
dit  que  les  chrétiens  fornioient  une  grande  multitude, 
mullitudo  ingens.  Pline,  gouverneur  d'Arménie,  dixlam 
à  Ti-iijan  quu  leur  nombre  t-'accroit  tous  les  jours,  et 
que  bientôt  les  temples  seront  déserts.  Eusùbe  nous  a 
coiuervé  deux  édils  de  Maximien,  qui  altestent  les  ra- 
pides progrès  da  christianisme.  Ici  Turateur  a  combalhi 
surtoat  un  historien  moderne  qui  s'est  étudié,  avec  au- 
nmi  d'art  que  de  mauvaise  foi,  à  jeter  des  nii->gi's  suc 
les  premiers  temps  de  la  religion.  Gibbon ,  dans  k-s  XV*. 
«tX.VI«.  chapitres  de  son  lliatuire  de  la  décadence  et 
de  la  chute  de  l'empire  romain,  avoit  pris  plaisir  à  ra- 
liaisser  le  christianisme,  et  à  lui  coiitesler  ce  que  le 
monde  iPvoit  admiré  Jusque-là.  11  ne  rcut  voir  dans  ses 
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progrès  rien  qne  de  naturel  et  dliuiDiim;  mais  dam  IH 
explications  qQ*il  prétend  donner  d*an  fait  ai  extraor^ 
diiiaire,  percent  I  embarras  et  les  contradictions  d*im 
homme  qui  met  un  système  à  la  place  de  lliialotrii 
Gibbon  a  avoaé  luf-^-mème  qu'il  ëloit  ëprtsdu  pagamainej 
et  il  ne  pouvoit  pardonner  i  (a  religion  qui  tfôit  fail 
disparoftre  le  culle  de  Jupiter,  qui  avoit  dëpooillé  VO* 
Ivmpe  de  ^es  prestiges,  et  dëlrftné  tant  de  aieux  et  de 
déesses.  M.  Frayssinons  a  fait  sealir  la  Foiblease  des  ar^ 
gumens  et  la  fausseté  des  récils  de  cet  historim ,  qui 
Ton  «ait  avoir  été  réfuté  dans  son  propre  pays  par  pta«* 
sieurs  amis  de  la  révélation,  2®.  L'établiwement  qe  la 
religion  chrétienne  est  une  preuve  de  sa  divinité.  On  la 
religion  s^est  établie  par  le  secoui*s  des  miracles,  oq  ails 
s'est  établie  sans  eux.  Dans  le  premier  cas,  cette  preufS 
a  trop  de  force  et  d'éclat  pour  èlre  contestée;  dans  k 
second  ,  ia  pi*opagation  du  christianisme  sans  ce  moyeo 
seroit  un  miracle  plus  étonnant  que  les  autres.  En  erot, 
avec  quel  pecooi's  Jésus-Cbrist  a-t*il  commencé  son  en- 
treprise? Douze  uauvi*es  pécheurs,  hommes  ignorans  et 
grossiers,  sont  choibis  f)our  opérer  cette  révolution.  Ils 
annoncent  comme  uu  Dieu,  un  homme  ctlicifiér  Leur 
doctrine,  opposée  à  tout  ce  qu*on  avoit  cru  jusqne*ll, 
contrarie  les  passions,  humilie  l'orgueil,  apprend  i  noié- 
priser  les  richesses,  recommande  les soufirances,  ordonne 
de  renoncer  aux  vanités  du  siècle  et  de  porter  sa  croix; 
et  dans  quel  temps  vient   on  tenir  uu  tel  langage?  Au 
milieu  du  siècle  d'Auguste,  lorsque  toutes  les  passions 
étoient  divinisées,  quand  le  luxe  et  la  corruption  avoient 
envahi  l'empire,  quand  l'esprit  humain  étoit  le  plus  fier 
de  ses  connoissances  et  de  ses  productions.  C'est  à  celte 
époque  que  douze  pécheurs  quittent  leur  barqqe,  et 
sortent  d'un  c<»iu  de  la  Judée  pour  réformer  le  genre 
humain.  Us  prêchent  des  mystères  incompréhensibles, 
et  aiiiitmcent  qu'il  faut  croire  à  ces  mystères  pour  ftre 
sauvé.  Avouons-le,  une  telle  entreprise  étoit  bien  au« 
dacieuso,  et  le  succis  plus  que  douteux.  Mais,  dit-os 
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■ujourd'Ilui  (car  on  a  inventé  dopulï  pou  celle  solution 
commode)  fe  pngitolsnie  étoil  sur  le  penchant  de  sa 
ruine,  on  seriioii  le  ridicule  el  l'abatii-dilé  de  l'idol  Irie, 
tes  prêtres  el  \es  pliiloiiophes  se  niuquuienl  de  leur  culte. 
Que  peniui'  (lu  celte  objection,  quand  on  sait    que  le 

{lagaaisinii  épuisa,  pendant  trois  cents  ans,  tous  ses  ef- 
vrtspouréloufFei-  la  religion;  qu'il  arrosa  leô  échafauds 
du  sang  dus  niartyrt,  et  qu'il  appela  i  son  secours  tous 
les  supplicia  et  toutes  les  |}ei-!>éculions?JVf.  i'ubbé  Frays- 
•inous  a  rendu  plus  sensible  enrore,  par  une  suppofi- 
iion  ingénieuse ,  la  merveille  de  l'ét^iblisitement  du  cliri»- 
tianisme.  Il  fait  converser  Jésus-Chriitl  avec  un  pliilu- 
Bopbe,  au  moment  uù  il  se  pr^paruit  i  aller  prêcher  sa 
doctrine.  Le  phiiuï^uphe  l'interroge  sur  ses  projets  :  Où 
àflt^-Tous?  quel  est  voire  dessein?— Je  vais,  dit  le  Sau- 
Teur,  changer  le  monde,  dissiper  les  erreurs,  établir 
une  religion  nouvelle.  —  Quels  sont  fos  moyen»?  Etes- 
Tous  plus  sage  que  Socrale,  plos  habile  que  Plalon,  plus 
flairé  que  tant  da  philosophes  de  l'antiquité?  Avez- vous 
de  uombreux  disciples,  capables  d'en  imposer  par  l'éclat 
dus  lumières  el  la  séduction  de  l't'loquence?  —  J'ai  douze 
disciples  qui  ont  quitté  leurs  filets  pour  me  suivre, 
qui  m'ont  renié  plusieurs  fois,  gens  sans  lettres,  el  aux- 
quels iVi  plus  d'une  fuis  reprocha  la  dureté  de  leur 
cœur  et  leur  lenteur  à  croire.  —  Vous  vous  ^tt»  donc 
assuré  de  In  protection  des  puissances,  et  vous  serez 
secondé  au  besoin  par  des  légions  armées? — Non,  je  n'ai 
poor  moi  que  la  vérité,  el  le  secours  de  Dieu  qui  m'en- 
voie. —  Votre  doctrine  nu  moins  est  attrayante  et  con- 
forme aux  penchans  de  l'humanité.  —  Au  contraire, 
ma  doctrine  eal  auslèr<>,  elle  fait  ta  guerre  à  la  nature, 
elle  humilie  la  raison ,  elle  contraiiu  li:s  idées  du  monde 
en  appri'iianl  à  ectimer  ce  qu'il  méprise,  et  à  mépriser 
ce  qu'il  estime.  Qu'vût  dit  le  philosophe  au  divin  autour 
du  christianisme?  Un  tel  projet  lui  eût  paru  une  loi  le. 
Messieurs,  celte  folîe  a  triomphé  du  monde.  Ce  que  la 
sagesse  humame  trouToi.1  imjiussible,  s'est  accompli,  et 
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de  Saint-Thomas  d'Aquin;  le  mardi,  par 
et  le  clergé  de  Sainl-Germain-des-Frds;  le 
par  MM.  les  curés  de  Notre  Dame  de  Lo- 
Notre-Dame  des  Blancs-Manteaux;  le  jeudi , 
curé  de  Saint -Médard;    le  vendredi,   par 
wrés  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Antoine.  Le 
et  stations  par  le  clergé  de  la  rhapelle  royale 
i-VingIs.  Le  samedi  lo   mai,  octave  de  la 
id'messe,  office  et  instructions  par  M.  le  curé 
|Marguei*ite.  Le  dimanche,  dernier  jour  de  la 
M.  Tancien  évèque  de  Saint -Malo  officiera 
[ement;  les  missionnaires  feront  les  inhtiuctions 
ions;  l'office  et  les  prières  de  ce  jour  seront 
des  bienfaiteurs  du  Calvaire.  Durant  toute 
>,  pour  1x1  commodité  des  fidèles  qui  vou- 
imunier,  on  dira  des  messes  depuis  six  lien- 
dix  sans  interruption;  et  les  deux  dinian* 
dernière  masse  suivra  l'otHce  du  matin.  Le 
Pontife  a  accordé  une  indulgence  plénière  à 
Idëles  qui,  pendant  les  deux  octaves,  visite- 
piété  la  montagne  du  Calvaire,  et  y  com- 
it. 
I.  La  mission  de  cette  ville,  dont  on  n*a  en« 
dans  ce  journal  que  d'une  manière  abrégée 
dète,  est  une  de  celles  dont  les  résultats  ont 
satisfaisans ,  et  dont  les  détails  méritent  le 
*<&lre  connus.  Elle  a  été  donnée  par  les  mission- 
k  Laval,  et  commença  le  premier  dimanche  de 
33  février.  Elle  avoit  été  annoncée,  le  matin, 
paroissiale  de  Saint-Etienne,  par  M.  Thomas, 
Ai  le  supérieur.  A  trois  heures  et  demie,  le 
f toutes  les  paroisses,  précédé  d*un  grand  nom* 
ntans,  se  rendit  proccssionneilement  de  la  Mé- 
réglise  Notre  -  Dame  ,  y  fit  une  station  ,  et 
Saint-Etienne  dans  le  mémo  ordre.  Le  maire 
le  et  plusieurs  administrateurs ,  officiers  et  no« 
ktvoient  la  proce^sioni  Au  retour ,  M.  l'abbé 
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je  .ne  pnis  qae  mVerier  ici  avec  an  grand  boniiM? 
Seîgneuc>;  votre  religion  a  des  caractères  de  dinnitéai 
frappans  que  je  ne  pnis  reFoser  d^y  croire ,  et  ai  f éCois 
trompe,  ce  seroit  tous- même  qui  ni*auriesB  induit  ea 
erreur.  Domine,  ai  error  est,  à  te  décati  amnua.  Je 
vous  laisse,  Messieurs^  i  ces  i*ëflexions.  — Cette  ëiqquenif 
péroraison ,  qui  présentoit  sous  un  jour  si  lumineux  h 
i-ësumé  de  toute  la  conférence,  a  laisse  tout  randitoirt 
frappe  d'une  idë#si  heureuse  et  d'un  morceau  si  brillani* 


Nouvelles  ecclésiastiques.    • 

Rome.  Le  souverain  Pontife  a  tenu,  le  i4  avril,  dtf 
consistoire  secret ,  dans  lequel  il  a  proposé  des  ecclésiasi* 
tiques  pour  remplir  des  sièges  ëpiscopaux  en  Italie  ^  en 
Espagne  et  en  Amérique. 

Paris.  Nous  avonâ  annoncé  que  Toctave  de  Tlnvention 
de  la  Sainte-Croix  seroit  célébrée ,  au  Mont-Valérien, 
comme  celle  de  rExaltalion  le  fut  au  mois  de  septembre 
dernier.  Le  samedi,  jour  de  la  fête,  à  dix  heures  dtf 
matin ,  M.  Févéque  de  la  Louisiane,  assisté  de  l'un  de 
NI  M.  les  vicaires-généraux  de  Paris,  officiera  pontiB- 
calement,  et  prêchera  le  sermon  du  matin,  et  apràs 
vêpres,  les  stations  du  soir  à  trois  heures.  Après  la 
graiid'messe ,  se  fera  l'adoration  de  la  vraie  croix.  Dans 
l'intervalle  des  offices,  M.  l'abbé  Sicard,  instituteur 
des  sourds-muets,  fera  les  stations  à  ses  élèves.  La  con* 
grégation  de  la  sainte  Vierge,  de  la  paroisse  de  âaint^ 
Louis  en  l'Ile,  se  rendra  le  même  jour  au  Culvaire.Lé 
dimanche  4,  M.  l'ancien  évèque  de  Châlons  officiera» 
Toutes  les  instructions  seront  faites  par  les  mission- 
naires. Ce  jour  et  les  jours  suivans,  Tadoration  de  la 
vraie  croix  et  les  offices  auront  lieu  aux  mêmes  heo* 
res  que  la  veille.  Le  lundi  5,  la  grand'messe,  l'office 
et  ie6  instrûclious  du  matin  et  du  soir  par  M.  le  curé 
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et  le  etergj  dé  Saînt-Thomas  d'Aquin;  le  mardi ,  pair 
M,  le  cure  et  le  clergé  de  SatnUGermain-des-Prés;  le 
mercredi,  par  AIM.  les  cures  de  Notre-Dame  de  Lo- 
relie  et  de  Notre-Dame  des  Blancs-Manteaux;  le  jeudi , 

Et  M.  ré  curé  de  Saint -Médard;  le  vendredi,  par 
M.  les  curés  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Antoine.  Le 
soir,  office  et  stations  par  le  clergé  de  la  ebapelle  royale 
des  Quinze- Vingts.  Le  samedi  lo  mai,  octave  de  la 
fille,  grand'messe,  office  et  instructions  par  M.  le  curé 
de  Sainte-Marguei*ite.  Le  dimanche,  dernier  jour  de  la 
neoTaine,  M.  Tancien  évèque  de  Saint -Malo  officiera 
pontificalemenl;  les  missionnaires  ferant  les  instructions 
et  les  stations;  l'office  et  les  prières  de  ce  jour  seront 
&  l'intention  des  bienfaiteurs  du  Calvaire.  Durant  toute 

Sï^  neu vaine,  pour  la  commodité  des  fidèles  qui  vou- 
roient  communier,  ou  dira  des  messes  depuis  six  heu- 
res jusqu'à  dix  sans  interruption;  et  les  deux  dim^in* 
ches,  une  dernière  masse  suivra  l'office  du  matin.  Le 
souverain  Pontife  a  accordé  une  indulgence  plénière  à 
tons  les  fidèles  qui,  pendant  les  deux  octaves,  visite- 
ront avec  piété  la  montagne  du  Calvaire,  et  y  com^- 
nmnieront. 

BoURGE5.  La  mission  de  cette  ville,  dont  on  n'a  en« 
core  parlé  dans  ce  journal  que  d'une  manière  abrégée 
et  incomplète,  est  une  de  celles  dont  les  résultats  ont 
été  les  plus  satisfaisans ,  et  dont  les  détails  méritent  le 
mieux  d'être  connus.  Elle  a  été  donnée  par  les  mission- 
naires de  Laval,  et  commença  le  premier  dimanche  de 
Carême,  23  février.  Elle  a  voit  été  annoncée,  le  matin, 
i  la  messe  paroissiale  de  Saint-Etienne,  par  M.  Thomas, 
qui  en  étoit  le  supérieur.  A  trois  heures  et  demie,  le 
clergé  de  toutes  les  paroisses,  précédé  d'un  grand  nom- 
bre d'habitans,  se  rendit  processionnellement  de  la  Mé- 
tropole à  l'église  Notre-Dame,  y  fit  une  station,  et 
rentra  à  Saint-Etienne  dans  le  même  ordre.  Le  maire 
de  la  ville  et  plusieurs  administrateurs ,  officiers  et  no« 
Ubles^  suivoient  la  procebsion»  Au  retour,  M.  l'abbé 
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'L«m1>ert,  thmlogal  de  Poiliers  et  prMicafaarda  Cth 

rême,  fit  le  sermon  d^ouvertare.  Le  lendemain,  les 

firences  et  les  instruction*  commencèrent;  elles 

suivies  avec  amîdutlë,  et  on  put  dès-lora  angorer  de 

Theureux  succès  de  celte  mission.  Le  dimanche  i6  VMfêf 

Que  cérémonie  expiatoire  Fiit  célébrée  i  Saini-Btienna; 

elle  a  voit  pour  but  de  i*éparer  les  outrages  commis  conirs 

1(1  maje:»tédrvinodanslecour8dela  révolulion^et  defsirt 

amende  honorable  au  uum  di*s  b4ibi4antf  de  la  ville.  On  I 

calculé  qu^environ  sept  mille  personnes  avoienl  pris  paît 

à  cet  acte  de  religion.  Le  dimanche  33,  M.  l'abbé  Laoh 

bert  pràcba  sur  le  danger  des  mauvais  livres.  C*esl  C9 

discours  qui  décida  plusieurs  den  assislans  à  faire  le  si» 

crifice  d'ouvrages  dangereux,  démarche  que  les  betfas» 

esprits  de  Paris  ont  taxée,  les  uns  de  ridicule,  les.ie» 

ti^es  de  Fanatique;  car  ils  sont  pei*suadés  que  la  FuoêUê 

ou  la  Guerre  des  dieux  anciens  et  niodernee,  peuvepi 

contribuer  singulièrement  à  la  propagation  de  la  satat 

morale,  et  au  perfectionnement  de  la  société.  Cepeov 

dant  les  mi&sionnaires  continuoient  leurs  travaux,  ins- 

truisoienty  touchoient,  dissipoieut  les  préventions,  eni* 

rourageoient  les  foibles^et  ramenoient  i  Dieu  des hupiflMf 

fong-temps  égaré»:.  La  semaine-sainte  et  la  solenuîlé  4^ 

Pâquei»  qui  vinrent  concourir  avec  leurs  exercices,  BS 

firent  qu'en  accro!ti*e  les  Fruits.  Les  églises  se  trouvèreiÉ 

plus  Fréquent€H>s,  et  les  tribunaux  de  la  pénitence  virent 

un  plus  grand  nombre  de  fidèles  empressés  i  se  récon» 

cilier  avec  Ui^u.  Les  pauvres  se  ressentirent  ausbi  de  cette 

disposition;  car  la  charité  est  la  compagne  de  .la  piété. 

La  quête  annuelle  usitée  dsns  cette  ville,  pendant  les 

fttes  de  Pâques,   produisit   plus  de   3700  Francs.  Le 

mardi  iS,   M.  Tabbé  Lambert  prêcha  sur   la  fidélité 

due  au  Souverain*.   L'intérêt  du  sujet  et  le  talent  da 

Turateur  avùient  attiré  un  auditoire  plus  nombreux  eu* 

core  que  de  coutume.  Le  lieutenant-général  comman- 

mandant  la  division,  avec  son  état -major;  le  préfetf 

les  principaux  magistrats,  las  officjers  des  divers  corpa^ 
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rend  nombre  dliabitans  et  de  tnilîlaireft  8*Aoionl 
ia  à  la  Métropole.  M.  Vahhé  Lambei't  montra  dans 
rr6B  saints  le  motif  du  pi*éceple  de  la  fidélité  que 
jets  doi?ent  aux  Princes,  et  l'exemple  da  Sauveur 
omit  les  modèles  de  la  conduile'que  les  cbrétieiia 
oc  tenir  à  cet  égard.  La  tableau  des  malheurs  ^ui 
jivi  lu  violation  de  nos  devoirs  envers  nos  Rois, 
t  encore  plus»  sensibles  les  vérités  qu*annonçoit 
bur,  et  il  termina  par  des  vœux  pour  le  Boi  et 
la  famille  royale.  Son  discours  fiit  immédiatement 
du  chant  de  YExaudiai ,  et  entre  chaque  verset 
iple  r(^pétoit  le  Domine,  sdlpiunfàcJl^tn.Jioué 
irions  pas  de  la  rénovation  des  vœux  du  baplème 
ut  lieu  le  i3  avril,  ni  du  service  pour  les  morts, 
•  Lambert,  prêchant  au  milieu  du  cimetière,  et 

pour  chaire  un  tombeau,  puisa  dans  ce  rappro« 

des  mouveniens  de  sensibilité  et  de  piété  qui  at« 

irent  ses  auditeurs.  Le  vendredi  18,  étoit  le  jour 

30ur  la  plantation  de  la  croix.  Le  malin  même, 

oe  il  a  déjà  été  dit ,  près  de  trente  militaires,  soit 

légion  de  ia  Giro/ide,  soit  de  la  garde  départe^ 
aie,  firent  leur  première  communion  dans  l'église 
opolitaine,  et  un  soldat  de  ia  légion  fut  baptisé*, 

ces  militaires  avoicnt  été  catéchisés,  pendant  le 
ne,  par  les  missionnaii-es.  A  deux  heures  et  demie, 
loriot,  un  des  missionnaires,  prêcha  sur  la  plan- 
1  de  la  croix  qui  alloil  suivre.  M.  Thomas  bénit  la 
:,  et  la  procession  partit.  La  croix  étoit  portée  al* 
itivement  par  six  divisions  de  gardes  nationaux  et 
ûtans.  L^ne  compagnie  de  soldats  de  la  Gironde 

aussi  demandé  à  être  inscrite.  Toutes  les  autorités 
m  et  militaires  grossissoient  le  cortège.  Ou  arriva, 
bantant  des  hymnes  et  des  cantiques,  au  glacis 
-Ui^sin,  où  la  croix  fut  élevée.  M.  Lambcrl  parla 
^mystère  delà  croix,  et  chacun  alla  à  Tadoration. 
'ocession  revint  ensuite  à  la  Métropole,  où  Ton  donna 
al.  La  cérémonie  avoitduré  près  de  quatre  heures». 
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Enfin,  la  clôture  do  la  mission  eal  lieu  le^o  «Frilt 
dimanche  du  bon  Pasteur.  i.e  niatiu,  un  des  mûcîoD- 
naires  cëlëbra ,  dans  la  Métropole,  une  messe  de  com^ 
munion  génëratë.  Plus  do  quatre  mille  personnes,  di 
tout  rang,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  s'assirent  à  la 
^inle  table.  Après  vêpres,  M.  l'abbé  Lambert  prononiçi 
un  discours  sur  le  ctel,  qui  fut  ^uivi  d'une  processioft 
générale  du  saint  Sacrement.  Les  rues  étoient  tenduci» 
et  beaucoup  de  maisons  ornées  de  drapeaux.  On.ainMiil 
a  voir  là  les  mêmes  divisions  qui  avoient  porté  précé- 
demment la  croix,  et  qui  oftroient  la  noble»e  gob<» 
fondue  avec  la  classe  des  vigneronF.  Le  premier  pré» 
sident  de  la  cour,  le  préfet,  le  colonel  de  la  l^io^» 
et  un  adjoint  de.  la  mairie,  porloient  les  cordons  ëa 
.dais.  Au  retour  de  la  procession,  le  supérieur  des 
missionnaires  monta  en  chaire,  et  prononça  le  dii« 
cours  d'adieux,  qui  fut  fort  touchanl,  et  qui  excita 
dans  l'auditoire  un  mouvement  général  de  sensibilités 
On  ne  pouvoit  songer  sans  de  vifs  ri'grels  au  départ 
de  ces  hommes  vénérables  auxquels  on  devoit  tant* 
La  jotjrnée  fut  terminée  par  un  Te  Deum,  en  actious 
de  grâces.  On  chercha  mulilemcnt  à  savoir  des  raission* 
naires  le  moment  de  leur  départ ,  et  le  lendemain  ma»*' 
lin,  quand  les  gardes  nationaux  se  réunirent,  au  poiqt 
du  jour,  pour  faire  encore  leurs  adieux  à  ces  hommes 
Tertueux,  ils  apprirent  qu'ils  avoient  déjà  quiué  la  wiliei 
On  suivit  leui*s  traces^  et  on  les  rejoignit  à  la  hauteuf 
de  Turly.  On  les  accompagna  pendant  quelque  temp, 
et  au  moment  de  la  séparation  le  supérieur  fut  pi*ié  de 
douner  sa  bénédiction  aux  assislans,  ce  qu'il  fit.  La 
garde  nationale,  rentrée  daus  la  ville,  se  rendit  à  l'église, 
oiî  l'on. célébra  la  messe.  M.  l'abbé  Lambert  y  prononça 
un  nouveau  discoui*s,  où  il  exprima  ses  regrets  et  see 
Tœux.  Les  a&sistans  témoignèrent  par  leurs  larmes  cooDh» 
bien  ils  parlageoient  ces  sentimens.  Cet  ecclésiastique 
partit  dans  la  nuit  du  ai  au  32,  au  milieu  des  témoi* 
gnnges  d*estime  et  de  reconnoLisauce  des  jeunes  gens  les 
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sacrifit*  par  leurs  pussosbcars.  Chaque  paroisse,  les 
aux,  le  séminaire,  la  U'giun  de  lu  Gironde,  ont 
ta  inslruclions  particulières.  La  mission  a  fait  re- 
e  ou  foriilie,  à  Bourges,  la  fidélité  envers  Dieu, 
chement  au  Prince,  la  paix  dans  les  familles,  la 
ité  pour  les  pauvres.  Toules  les  auloritës  ont  seconde 
lissiunnaires,  et  on  a  été  surtout  touché  de  Tesprit 
\gc8sey  de  prudence  et  de  modération  qui  a  régl$ 
lèleet  dirigé  leurs  démarches.  C'est  un  témoignaga 
906  magistrats  se  sont  plu  à  leur  rendre,  en  les  le« 
Dt  de  leurs  succès,  et  en  les  remerciant  de  leurs 


MiOMS.  La  religion  recouvre  aussi  son  empire  tfuc 
nwfes  militaires.  Le  mai*di  22 ,  dit-huit  d'entr'eux,- 
:plusieurs  avoient  été  baptisés  la  Teille,  ont  fait 
première  communion  k  la  cathédrale.  Ils  éloient 
npagnés  d^un  certain  nombre  de  leurs  camaradet 
iToient  fait  précédemment  leurs  pftquçs.  Ils  avoient 
ir  ai  recueillis  et  si  touchés,  que  plusieurs  des  assise 
en  éloient  attendris  jusqu'aux  larmes*  Cette  céré- 
ie  avoit  attiré  un  grand  concours  à  l'Eglise.  IJn 
grand  nombre  de  militaires  se  préparent  encore 
nplîr  le  même  devoir.  Ils  assistent  aux  instructions 
persévérance  et  avec  zèle.  Nous  avons  la  satisfac- 
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iudiftfrenii.  tii  fidAilë  en?«r*  Dieu  doit  être -fc  cariis*^ 
1ère  disliocj^rdes  soldais  de  Lbùis  XVlily.et  Ita  MrM^ 
veni  montrer  d^uno  litanjère  plus  coiivàmcMl^'  m^ 
dëvouemeot  pour  le  Prince  qu  en  reaiplIsMul  ImrêJ^ 
voirs  envers  le  Roi  des  rois. 


«■ 


Noi;tsli.18.  politiques. 

t 

Paris.  Le  i**^.  mai,  S.  M.  a  entendu  la  messe  dans  h  dur 
pelle  du  château. 

—  L*atiniYersaire  du  3  mai  sera  câ  Are  par  une  messe  io^ 
lennelle  k  la  Mëtropole.  Le  eorps  mmiîdpal  y  assistera,  etiift 
rendra  ensuite  aux  Tuileries  ^  oli  il  aura  lli<mnenr  de  fi^ 
senter  se$  hommages  et  ses  félicitations  à  S.  M.  Le  soir-,"!!! 
édifices  publics  seront  illuminés. 

—  La  garde  nationale  fera  seule  le  senrice ,  le  3  mâif 
au  château ,  et  remplacera  toutes  les  troupes  de  Hi  maÎM 
du  Roi.  S.  M.  recevra  aux  Tuileries  les  félicitations  desefi* 
ficiers.  . 

— Le  28  avril,  LL.  AA.  ÂR.  Monsieur,  comte  d'Arteâr, 
et  Madame  se  sont  rendus  à  Versailles.  Ce  jour  a  été  sa 
jour  de  fête  pour  tonte  la  ville.  On  avoit  dressé  un  paviRàM 
au  milieu  de  l'avenue  de  Paris.  C'est-là  que  Madau  a  a1^ 
taché  les  cra va f tes  au  drapeau.  Momsieur  a  paské  f a  reviit 
de  la  garde  nationale  avec  beaucqup  d'intérât,  adressant  êç  ' 
paroles  flatteuses  k  beaucoup  de  personnes.  De  nombreoiN 
acclamations  ont  témoigné  au  Prince  et  k  la  Princesse  la'jsili 
que  causoit  leur  présence. 

—  S.  A.  R.  rinfant  D.  Antoine,  oncle  du  roi  d'Espagnti 
est  mort  a  Madrid ,  le  20  de  ce  mois ,  après  une  courte  ma* 
ladie.  Ce  prince,  né  en  1755,  étoit  resté  veuf,  en  1798,  es 
|a  propre  nièoe ,  Marie-Amélie ,  infante  d'Espaene.  Il  avait 
!suivi  Ferdinand  VII  en  France,  et  n'avoit  jamais  depuis  quitté 
le  roi  son  neveu. 

—  Le  nouveau  recensement  de  la  ville  de  Paris  donne  pouf 
résultat  715,000  babîtans,  2i27,a5o  ménages,  et  27,371  mai^ 
sons. 
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«-  S.  M.  a  poonm  I  par  dat  fonds  tar  tja  oamttt ,  am  ba» 
ioa  das  tiabiuiit  dal'lflkra.  MoitsiKva  a  âHliad  otia  tomma 
jBooo  fir.  pour  des  alelian  de  charilé  at  dùlribations  da  fé- 
nn  danf  le  département  du  Cher. 

««  Des  hâtimens  charges  de  blé  sont  entrÀ  dans  diffërenk 
rts  de  la  Manche  et  de  la  Méditerranée. 

— •  M.  le  ministre  de  Tintérieur  a  reepmipandé  Texécufion 
l'ordonnance  de  i8t6,  qui  déclare  inoompatiUes  avec  la 
r%'ice  de  la  gnrdc  nationale  les  fonctions  de  magistrats  in^ 
itis  du  droit  de  réquérir  la  force  armée. 

-^  Latribonat  correctfonnel  a  condamné  Chevalier  k  qna- 
mots  d'emprisonnement,  et  Dentu  k  trois;  la  jngemant 
frfaœ  penoanl  un  an  sous  la  surveillance  de  U  haute- 

See^  £xa  leur  cautionnement  à  800  fr. ,  les  interdit  «pe»* 

NL  fînq  ans,  des  droits  civils ,  et  les  condamna  solidbira* 

Btâ  1000  fr.  d'amende. 

—  Le  général  Papin,  qui  avoit  été  condamné  k  mort  aa 
16,  comme  ayant  fait^  partie  d'une  agence  angloise,  et  qui 
joit  soustrait  à  l'exéculion  de  ce  jugement,  a  comparu  de» 
it  le  second  conseil  de  guerre ,  qui  Ta  acquitté. 

— >  M*^.  Regnault  a  été  tranférée  dans  une  maison  da 
ite,  oii  l'instruction  de  son  affaire  sera  continuée.  Elle  a 
(.subi  plusieurs  interrogatoires.  Sa  mëre  et  ses  sœurs  ont 
leou  de  communiquer  avec  elle.  Il  parolt  que  la  cause  de 
arrestation  est  une  correspondance  d  une  nature  fortgrave, 
i  a  été  saisie  sur  le  sieur  Robert ,  au  moment  oh  il  cher- 
lit  à  s'embarquer,  à  Calais,  pour  T Amérique.  On  a  arrêté 
nuSme  temps,  k  Montreuil,  les  jeunes  Bruix,  qui  cher* 
Ment  il  s'embarquer  sans  passeport.  Condamnés  h  six  mois 
prison  ,  en  1810,  pour  cns  et  actes  séditieux,  et  placés  par 
jugement  sous  la  surveillance  de  la  haute-police ,  ils  s'é- 
ent  soustraits  k  cette  surveillance ,  et  s'étoient  dingés  vers 
cAtes ,  avec  l'intention  de  se  rendre  aux  Etats-Unis. 

i^  Le  sieur  Maria  Olville ,  cousin  de  Buonaparte ,  arrêté 
f  a  quelques  jours ,  n'étoit  point  employé  à  la  manufactura 
glaces. 

—  L'affaire  du  sieur  Rioust  a  été  plaidée,  le  vtg  et  le  3o 
ril,  è  la  cour  royale.  On  se  rappelle  que  cet  auteur  de  l'é- 
t  intitulé  Carnotj  ayant  été  traduit  aevant  le  tribunal  da 
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première  instance,  le  tribunal  requit, contrç  liy  tC^k^P^ 
t^Vraprisonnement  ;  màfS  que  Vstccuiè  s*ëtant''|iTr^,''aaiii  tM 
défense,  à  des  déclamations^ impriK^ entes ;•  et  ayaat'bvaoctf 
des  principes  dangereux,  on  le  condamna  à  deux  apii^!«Bi^  * 
prisonnement  ét*à  looO  fr.  d'amende.  Il  appela  de  ce  juge- 
ment >  et  parjit,  le  29  avril,  deyant  la  cour  rèyale.  M^  rhojji 
pin  d*Amouvi!le,  président  de  la  chambre,  lui  6t. subir pi^-- 
interrogatoire  sur  son  eCriti^Ridiist  'avoiia^en  erre  Tauleafi 
et  prétendit  en  justifieras  esipre^jsion^.  M.  GautLîer-Biaiinit,'  "^ 
avocat  de  l'accusé,  parla  long-temps  dans  le  même  .sens,. <ft  - 
finit  par  dire  «que  le  sienr  Ri6asf  ^vTxit  voulu  reconn'oTtrê; 
dans  son  écrit ,  le  prcjçé^/le  jÇarpetj.  qui,  pendant  lei  cett  *i 
jbnrs>  avoit  voulu  le  porter  à  une  place  importante.  M.  Huif  > 
avocat -général,  a  pris  la' parole.  Si  Rioust,  dit- il,  nVst 
voulu  parler  gue  de  la  probité  ou  des  lalena  criilttaires  dl  ' 
Ca'rnot  ,''t>n  eût  pu  fermer  les  yeux  sur  sa  brochure;  '^^^^^ 
falloit  s'abstenir  de  retracer  ses  opinions  et  sa  conduite  jjm-" 
tiques   M,  raYOCfit-g;énéi;al  a  fait  sentir  Je  p'dicule  desld^iul^'* 
ges  données  à  Carnbt,  et  la  tendance  maligne  <jl9 ^plusiinF| « 
passages.  Homme  de  parti,  a-t-i!  dit  en  finissant,  quiates^ 
demande  du  respect  pour  vos  cheveux  .blancs  à  la  justice,  qin  * 
ne  vous  doit  pas  même  de  l'indulgence,  apprenez  qijie  leTe^rn 
pect  n'est  dû  qu'à  ceux  qui  ont  marché  dans  les  bonnes  voii;*^. 
qui  ont  vécu  dans  Uakervation  des  devoirs  et  dans  là  |ÂnlK' 
que  des  vertus  de  leur  ét^t  ,^et  ique  pour  avoir <  droit  .icffi*^' 
vieillesse  hônofée,  il  faut  avoir  tenu  une  çonduite.^hQp<mlj|{^  , 
Le  ^ieur  Rioust  avoit  demandé  la  remisé  dé  la  Cdi&è  au  leo« 


vocal -général.  M.  Hua,.a  conclu  à  la -confirma  ticm  dii  -prèàaf^* 
jugement,  et  a  regardé  l'absence  du  sieur  Rioust  comment 
preuve  qu'il  n'avoit- rien  à  opposer  aux  plaintes  de  la  jiistibe* 
&I.  Gautn^ei^Biauzat  avoit  d'ailleurs  reconnu  que' l'ëtritiit*' 
titulc  Carnot  éloit  dangereux.  La  cour,  après  un.e. courte  d^ 
libération,  considérant 'qub  Rioust  est^  de  son  aveu,  Tantev^ 
de  l'écrit,  et  que  dans  plusieurs  passages  il  a  tenté' d'aflti* 
blir  le  respect  dû  à  la. personne  et  à  l'autorité  du;  ^Ql^  * 
mis  l'appel  au  néant,  et  a  condamné  Rioust  à  1\mende  et 
aux  dépens.  Rioyst  :aat3r.QJs  jours  pour  se  pourvoir  eh  calsàf 
tion^  mais  il  doil d'abord  se  constituer  prisonnier». 

..■'■•-••■  ,  • 
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pt  II  esl  siiraniif,  cJimih  iju  li  i;nil  fjije*fliacuu 
(111  mi'licr.  Les  jjeus  à  vue  coiuli;  (inl  l;i  siin- 

(le  cniirc  ijue  les  cliuscs  fii  icuieul  mieux  tii 
I  restoit  dai)5  sa  s|tlièrc,  et  ne  vouloil  point  se 

(les  affaires  des  autres  ou  même  de  celles  de 

et  la  rûvoludon  nV  pa,6  hissé  de  nous  préscQ- 
s  exemjjles  qui  si^iubleroienl  tojjjfirmer  cette 
o.  Qu'on  se  garde  pourtant  bien  de  penser  que 
iréiendous  appliquer  cetii;  icHexion  {générale  à 
r  tloiit  nous  allons  e\iuiiii)er  ioiivrage.  Loin  de 
me  telle  idée,  et  ioin  du  lecteur  un  u-l  soup- 
le sollicitude  de  M.  de  Pradl  est,  au  cuulraire, 
di^ame  que  naturelle.  Libre  des  soins  d'uu  dio- 
articulier,  il  ambitionne  un  plu»  grand  th^re 
fcle.  C'est  la  cause  de  riiuniaiûlc  toute  enlière 
ilaide;  c'est  le  nioiwle  qu'il  aspire  à  éclairer. 
3pe  lucnie  est  devenue  ud  clitiujp  trop  étroit 
ee  nouvel  apôtre,  et  sa  niissiou  embrasse  les 
l^niispbères.  A  lit  vérité,  ce  n'est  pas  précise- 
le  flambeau  de  l'Evangile  qu'il  cberche  »  faire 

dams  CCS  coutrécs  lointaines;  d'autres  objets 
BQt  sou  attention.  Les  idées  libérâtes,  ia  liberté, 
lendaDce,  le  commerce,  mais  surtout  .l'indé^ 

volumes  iii'8°. 
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jiendaDce,  voilà  ce  qni  l'occupe  oxcliisîvemmt.  Il 
s'esl  constitué  le  dcfenseur  dos  colotiieg;  il  prend 
leur  pniti  coiiirc des  métropoles  exclusives er  allit-rct; 
il  priut  à  grauds  iniils  les  droits  des  unes  et  le  dcipo 
tisme  des  autres,  et  il  ne  lieudra  pas  à  lui  que  loa 
ne  hrise  entîa  un  jon^  linraîliaiit,  et  (|uc  tons  les  la- 
hilans  du  nonveiiu  monde  ne  courent  .tuit  arnies^  et 
n'nhjiireut  les  lois  de  l'ancien.  Il  y  atiroit  peul-^K 
dans  un  tel  lan^a^e,  aux  yèus  du  vulgaire,  quelr|ae 
chose  d'assez  peu  séaut  dans  la  bouche  du  mintstn 
d'une  reli^on  qui  prêche  la  soumission  à  l'aiitoril^ 
MaisM.de  Pradl  ne  s'arrête  point  à  ces  coosidératka» 
d'an  autre  ordre.  Ce  profond  politique  voit  les  choses 
de  plus  haut ,  et  dépouillaul  les  préiu;{('s  d  huhîl  et  de 
pays,  il  appelle  les  colonies  au  hienf;nt  de  la  lihrrie 
et  de  l'indépendance.  An  fait,  il  n'y  a  plus  que  cela 
aujourd'hui  d"imporiant,  et  1rs  anciennes  doctriars 
doivent  baisser  pavillon  devant  les  idées  nouvelles  et 
brillantes  d'un  siècle  qui  en  a  fait  une  si  douce  ei- 
péiîence. 

M.  de  Pradt  paroît  avoir  élé  raù  surtout  par  deiii 
seniimens  éf^alement  vi(s ,  nu  tendre  iniéirt  |iourlcs 
colonies ,  et  une  forte  rancune  contre  une  puissance 
européenne  qui  en  avoil  de  fort  éieudues ,  cl  qui  vou- 
droil  s'y  mainlenïr.  tics  deux  sentintens  éclatent  dans 
tout  son  livre,  et  ce  double  objet  revirnl  sans  cesse 
sous  sa  plume.  L'auleur  ne  veut  point  qu'où  donne  le 
nom  de  rebelles  aux  insurgés  de  l'Amérique  niéi  idio- 
nale  ,  sans  quoi  U  faudra  ,  dil-il ,  décînrer  rebelle  ht 
nature  qui  prescrit  à  l'homme  de  ne  pas  xe  laisser  écra- 
ser, et  la  sève  qui  fait  pousser  le  jeune  c/iénc,  compa- 
raison aussi  juste  que  nalurello;  car  il  en  csL  incon- 
testablement de  la  marche  de  ^'esprit  bumaia  comme 
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de  la  véf»éfafîon  des  arl)rcs,  et  les  Etats  se  renouvel- 
lent comme  les  fleurs  de  nos  jardius.  Elle  scroit  tiai- 
ment  sainte,  selon  lin,  l alliance  qui  prendroit  en  main 
cette  cause  sacrée.  Partout  M.  de  Pradl  parle  de  Tiu- 
snrreclÎGil)  d'Amérirmeavec  la  chaleur  de  Tanii  le  pins 
dévoué.  C'est  une  iulqullé  de  vouloir  ;irréler  ce  niou- 
vemert  ;  c'est  une  barbarie  d'envoyer  des  troupes  pour 
combattre  les  insurgés.  Ils  ont  tout  droit  de  prendre 
les  armes;  on  n'en  a  aucun  de  clierohor  ji  les  n'duire. 
L'auteur  ne  trouve  point  dans  la  langue  de  termes  assez 
forts  pour  peindre  l'horreur  que  lui  inspire  la  con- 
duite de  l'Espagne  ,  et  il  est  obligé  de  recourir  à  des 
eipressîons  nouvelles  pour  soulager  son  indignation. 
Ainsi  les  mots  de  barbarie,  de  férocité,  d  atrocité, 
De  lui  suflîseni  pas;  il  invente  celui  d'immanités.  Ce 
qu'il  est  bon  sut  tout  de  remarv|uer,  c'est  que  sa  co- 
lère ne  tombe  que  sur  les  rigueurs  des  Espagnols,  et 
qu'il  ne  se  permet  pas  le  moindre  blâme  contre  les 
cruautés  des  Américains.  11  est  plein  de  sensibilité 
pour  les  souffrances  de  ces  derniers,  et  voit  d'un  œil 
sec  leurs  dévastations  et  leurs  excès  sanguinaires.  Les 
soldats  de  Morillo  lui  paroissent  des  monstres;  ceux 
de  Bolivar  ne  sont  que  des  âmes  généreuses.  Il  fyit 

Elus,  et  pour  mieux  montrer  sou  impartialité,  il  ex* 
crie  expressément  les  troupes  espagnoles  à  passer 
dans  les  rangs  de  Tinsurreciion.  On  auroit  peine  à 
croire  à  ce  trait  de  sagesse ,  lout-à-fait  épiscopal ,  si 
nous  n'avions  en  ce  moment  le  passage  sous  les  yeux. 
Qu'importe,  dit  M.  de  Pradl,  tome  II,  page  179; 
qu'importe  aux  trois  quarts  des  soldats  de  Morillo  que 
tjimérique  soit  libre  ou  non  ?  Quils  descendent  un  ma» 
ment  dans  leurs  cœurs ,  et  dans  V instant  ils  volent  dans 
IfS  bras  de  ceux  qu'on  leur  fait  combattre.  Cela  n'est 

Bl>  a 


(  ses  ) 

pns  (M|ulvoc|iio ,  el  tous  les  <;(»u\en)cniens  doîvcnl  il<'i 
roinercîineiis  nu  soin  (jik^  proml  TaiUMir  rie  tonuer 
J'es[)i  il  (le  leurs  sold.'iis.  II  ol  cliiir  i\\n;  dans  loiiics  Jr» 
guerres  oo  poiirroit  dire  aux  trois  ({iicirts  de  ceux  (|ui 
80  haluniirQue  vous  iniporie  I  issuiî  tle  ecUe  fjuerie? 
M.  de  Pradl  auroil  pu,  il  y  a  quekjues  auuées,  tenir 
le  uierne  ian^oge  aux  soldats  (rançois  (]u*ou  entratnoit 
à  la  f{uerrc  (flispajjne;  je  u'ai  |>as  oui  due  cju'il  seu 
fùl  avisé.  Il  éloil  alors  à  la  cour  d'un  homme  qui  n'efit 
])as  trouvé  le  propos  de  son  i;<>ùi..  il  a  eu  la  même 
prudence  en  Polo;;ne,el  la  pari  cpTil  a  prise  à  la  {guerre 
désastreuse  que  Tou  [)orta  dans  ce  pavs,  éloil  dou 
moins  active  que  celle  des  soldats  de  Morille  à  la 
guorre  d'Amérique. 

M.  de  Pradl  suppose  partout  que  TAmérique  nu* 
ridionale  toute  eniière  est  eu  insurrection  contre  la 
métropole?,  el  il  répète  jdusienrs  fois  fjue  c'est  une 
folie  à  TEspai^ne,  cpii  n'a  que  on/.e  millions  d'iialû- 
laus,  de  prétendre  asservir  un  coniinent  qui  en  reu- 
feruje  quinze  millions,  il  a  nûoux  aimé  sVn  rapporlcT 
à  la  feuille  de  (ilasgow,  el  à  quel(|ues  jouLn<iux  ré^ 
voluiionnaires  du  continent,  (pTanx  dociimens  ofli- 
ci(»ls  et  aux  autres  renseif^iiemens  (pie  Ton  a  sur  Tétai 
de  c(\s  contrées.  Il  a  feint  d'if^uoier  que  la  grande 
majorité  des  possessions  esp.«^'no'es  est  restée  fidèle 
au  souverain.  ï^c  Pérou,  le  (J)ili,  la  province  de 
Guatiniala,  les  îIcîs ,  la  majcine  |)arlie  du  Mexique, 
la  Nouvelle-Grenadi»,  sont  uanrpiill(»s.  L'insurreclioa 
n'occupe  que  la  îjïoilié  du  <;ouvernemeul  de  i:rieDOS- 
Ayres,  qu'une  |)artie  de  (Jaracas,  (îl  que  deux  ou  Iroî» 
provinces  de  Mexique.  Si  Ton  couq^te  quinze  millions 
de  population  dîms  tout  le  eouiinent  espagnol ,  le  parti 
ÎQMirjjl^  n'eu  réunit  pas  le  tiers.  IVulIe  part  il  i/cxisle 
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amirr  rcdouf aMc  y  de  c:cnire  d  uniu».  Dés  rivaliu's 
lire  l(*s  villes  y  d*aacicuDc*s  liulnes  entre  les  haLi(«ms 
B  dîflercutes  couleurs  »  Taudacc  de  quelques  chefs  y 
•aiour  du  pilla^^e,  voilà  ce  qni^  avec  I  épuisement 
e  TEsp.'ij^ue  et  Téloif^uenieut  des  lieux ,  a  retarde  la 
ondiision  de  celte  lutte.  Maïs  que  peuveul  ^a<,mer 
ces  Iiostilitos  ci  à  ces  ravages  les  riches  pro|>rieiaires 
il  Meiique  et  du  Pérou,  et  les  négociaiis  de  (iar- 
tegene  et  de  Buenos- A3  res?  Tnnle  la  nice  espagnole 
intd&irerla  paix.  Les  gens  de  e>r)uleur  et  leslndiens  ne 
làl  pas  tissez  unis  pour  contre-balancer  son  influence, 
iéi  premiers  chefs  de  rînsiuToction  ont  disparu.  Saa 
jigo,  Liuiers,  Moralez,  Miranda,  ont  péri  du  der- 
icr  supplice.  Le  crédit  de  Jîolivar  a  beaucoup  souf- 
ïi  de  sa  prudence  à  éviter  le  dan'^'cr.  Quel  est  donc 
e'pàrti  vers  lequel  les  révoliilionnaiies  dEurope  di- 
«pnt  Icîurs  affectiotis  et  leurs  vœux?  cl  comment 
Sent-on  nous  peindre  comme  des  héros  dij;ncs  de 
Otré  admiration,  de  misérahles  bri^'ands ,  rcbul  des 
eax  mondes?  Ne  fant-ll  pas  avoir  bien  de  la  sensi- 
ilité  de  resie  pour  la  pro(li,:;ner  à  des  chefs  sangui- 
nres  ou  U  ries  soldats  j^rossicrs  qui  n  ont  d'autre  but 
ie  le  trouble  et  le  pillage?  iNe  faut-il  pas  avoir  Tes- 
i4l  étrangement  fasciné  pour  approuver  ime  guerre 
isolée  par  des  passions  féroces,  et  qui  va  désoler 
1  pays, sinon  florissant ,  du  uioins  tranquille?  N'esiil 
is  bizarre  qu'on  |)rcnue  plus  d'intérêt  à  un  ramas  de 
niditS5ansdisci|)line,  (ju'à  toute  une  population  qui 
foqne  Tordre  et  le  repos? 

Biais,  dit  M.  de  Pradt,  c'est  la  faute  de  l'Espagne 
lé  continent  de  rAméricjue  est  en  proie  à  la  guerre 
ifîle*  Qu'elle  retire  ses  troupes;  qu'elle  laisse  le  pavs 
lui-même^  et  bientôt  l'ordre  et  la  paix  y  renaîtront. 
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D'abonl  il  est  difficile  de  croire  à  un  lel  résultat.  L'ab» 
scnce  dcî  tonte  amorlu?  livrei-oil  ces  contrées  aux  ploi 
airrciisrs  disscutions.  Mille  pariis  se  forineroient  dans 
«'ctic  population  de  couîein'  el  d'orift^ine  diverses.  Le» 
hiancs,  les  noirs ^  les  muiatrcs,  les  Indiens^  lousfo- 
roient  des  inti'rcls  dlfférens.  Les  villes  se  disputeroicnt 
]<t  prééminence ,  et  cet  ininiense  continent,  abandonne 
par  ses  défenseurs,  seroil  en  proie  à  de  longs  déchr 
remets.  D'ailleurs  est-il  bien  certain  que  TEspagne 
n'ait  plus  de  droit  sur  ces  vastes  possessions?  et  parce 
c|ue  M.  de  Pradt  déclame»  contre  son  gouverneroeot 
el  ses  lois,  parce  cpie  son  adminisuation  étoit  videasCi 
si  l'on  veut ,  est-il  décidé  qu'elle  ait  perdu  sa  pro- 
priété, et  que  son  empire  ne  soit  plus  qu'une  injuste 
ivrannie?  Il  faut  l'avouer;  M.  de  Pradt,  dans  tout 
son  livre,  tniitc  C(Mte  puissance  avec  un  mépris  sou- 
verain et  ime  sévéïiié  extraordinaire.  Cela  est  même 
si  fort,  raniipMtbie  est  si  marquée,  les  plaintes  sont 
si  amères,  (|u'll  faut  <|u'il  y  ait  eu  quelque  cliflëreDd 
yrave  efiire  lui  cl  <*IIe.  r<'ut-élre  Tlispague  a-t-elle 
itianqué  au  diplomate*,  lui  ce  cas,  elle  eu  est  Hcn 
punie,  car  il  la  flétrit  aux  yeux  de  l'Europe,  el  peint 
sa  conduite  conïuie  mi  mélanine  d'ineptie,  de  bassessCj 
d'orgueil  el  de  biirborio.  Il  soidève  les  esprits  contre 
elle  dans  les  deux  mondes.  Il  appelle  Tinsurrection 
en  Américpie;  en  Europe,  il  provofpie  un  congrrt 
oii  l'on  jugera  le  procès  entre  l'Espagne  et  ses  colo- 
nies. Il  s'est  même  donné  la  peine  de  rédiger  un  plai- 
doyer en  forme ,  dans  lequel  l'Amérique  récapitule 
tous  ses  griefs  dans  le  langage  le  plus  énergique* 
Gomme  l'Espagne  ne  répond  pas  ,  c'e^i  une  pi'euve 
qu'elle  n'a  rien  à  dire.  M.  de  Pradt  fait  donc  son  ap 
rangement  ^  et  après  avoir  si  bien  plaidé  ^  il  juge  de 
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W^me.  Tl  pionniicc  la  s"|iar;ition.  LXspagne  est  Lîph 
forcée  li'olit'ir;  c'est  loin  au  plus  s'il  coDseiil  à  lui 
]  lecordcr  quul<|ues  di-dommagemcns  qu'il  laisse  en- 
[  iMvoir  |>luuît  (|inl  n'y  cousent  formellement.  Cest 
'  tue  récomiieusu  qu'on  lui  donnera  à  elle  se  conduit 
n'eu.  Quant  au  mode  de  (;r>uvernenieiit  que  prendra 
fAméi'ifiue ,  M.  de  Pradt  a  l'air  de  la  laisser  matlrcsse 
d«  cliotsjr  enire  la  ntonarcliie  ei  la  republique.  Pla- 
ûntrs  passa^as  m'avoient  fjiit  croire  qu'il  pcnchoii  vers 
celte  (lerniiVe  forme;  cjiiis  dans  sou  chapitre  xxviii 
a  pro|>osc  de  melUc  à  la  lôlc  des  nouveaux  Etats  des 
puissances  déclines.  J'avoue  que  celte  sollicitude  m'a 
touclié.  C'est  une  bien  beureuse  idée  que  de  donner 
(les  trônes  dans  le  nouveau  monde  à  ceux  qui  ont  si 
bleu  travjiillé  au  boubcnr  de  l'aocieu.  L'Amérique 
seroit  sûrement  enclianléc  de  les  recevoir,  et  ne  se— 
rolt  pas  tentée  de  se  plaindre  qu'on  lui  imposai  des 
Kouveraiiis.  Il  ne  faut  pas  demander  à  AI.  de  Pradt 
de  quoi  droit  il  fall  de  tels  an-ange  m  en  s ,  ou  niéme 
quels  seroient  ici  les  droits  du  congrès.  II  a  oublié  ce 
qu'il  avoit  dît  ailleurs,  et  ce  qui  est  la  meilleure  ré- 
futation de  tout  ce  plan  bizarre  et  ridictde  :  La  der- 
nière conclusion  de  tout  ceci  est  que  chacun  doit  faire 
tel  affaires  ,  et  rester  chez  soi;  que  les  affaires  de  l'Eu- 
tapi'  se  fassent  en  Europe,  et  cellifs  de  l'^merïaue  en 
Amérique,  et  tout  ira  bien  (lom.  II,  pag.  87).  Avis 
au  congrès  el  à  M.  de  Pradt, 

Dans  un  second  arùde,  nous  examinerons  parti- 
criliêrcment  d'auires  assenions  de  l'auteur,  qui  prou- 
vent le  tendre  iniérèt  qu'il  porte  au  clergé,  ainsi  que 
i'indulgcuce  et  la  mesure  avec  lesquelles  il  juge  ses 
collègues.  Nous  aurons  lieu  d'y  admirer  «a  sévère 
imparlialité,  et  son  zèle  pour  l'honneur  de  la  religion. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  baron  d'Omptëda,  envoya  extraordioaî'^ 
et  ministre  plénipotentiaire  du  roi  d*HanoTre  près  I* 
saint  Siège,  est  arrivé  dans  cette  capitale.  Il  a  ët^pr^ 
.sente  au  cardinal  secrétaire  d'Etat,  et,  le  18,  aa  saint 
Père ,  auquel  il  a  remis  ses  leltroN  de  créance.  S.  S.  T* 
accueilli  avec  une  distinction  particulière. 

—  Dans  le  dernier  consistoire,  S.  S.  a  annoncé  II 
mort  de  la  reine  Marie-Françoise  de  Portugal,  et  a  pro- 
noncé un  discours  en  son  honneur.  Le  lendemain,  il  J 
n  eu  chapelle  papale  au  Vatican,  pour  un  service  en 
l'honneur  de  cette  princeœe.  Le  cardinal  Pacca,  ancien  j 
nonce  en  Portugal,  aoificié,  et  W^.  Mazio,  secrjlaij'« 
des  lettres  latines,  a  prononcé  Toraison  funèbre  de  la 
reine. 

Paris.  Les  stations  du  can^me  sont  terminées.  Les 
personnes  les  plus  avides  de  la  parole  de  Dieu  ont  di 
être  satisfaites  des  moyens  qui  leur  ont  été  offerts  de 
s'instruire  et  de  fortifier  leur  piété.  Dans  presque  toute» 
les  paroisses,  il  y  a  voit,  ou  un  sermon  le  matin  ou  une 
instruction  le  soir.  Des  orateurs  chrétiens,  déjà  connus 
dans  la  capitale,  remplissoient  les  chaires;  d*a utiles  y 
paroissoient  pour  la  première  fois,  et  n'ont  pas  été  écoutJs 
avec  moins  d'intérêt.  Nous  nVssaii-rons  pas  d'apprécier 
le  mérite  de  chacun,  et  de  répartir  entr*eux  des  éloges 
qu'ils  ne  recherchent  point.  Leur  gloire  es{  non  dans 
des  applaudissemens   publics,   mais   dans  les  fruits  de 
leur  ministère.    A    Saint -Roch,  des  missionnaires  fai* 
soient  retentir  les  grandes  vérités  de  la  religion  dans  lo 
quartier  le  plus  livré  au  tumulte  des  affaires  et  à  la  se* 
dnction  des  plaisirs.  Dans  plusieurs  paroisses,  de  jeiiota 
prédicalcurs  rivalisoient  de  zèle  avec  les  vétérans  de  la 
chaire,  et  se  formoient,  par  un  travail  assidu,  an  plut 
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n"l>le  romisli're.  Er.fln,  snil  !.■,■:  f:oi-m:)ns  soit  Ii-<  evlior- 
tations  Familières,  lîeti  n'a  viû  épnigiii;  pour  iiii'îl  ne 
l'eslAt  aucune  excuse  à  ceux  qui  ont  besoin  oe  s'îii"- 
■e;  et  le  zèle  des  pasieuis  el  des  disti-ibuleurs  do  l.i 
j^Jui-ule  saitilo  a  ëpiiisà  tons  les  moyens  de  fiiro  enten- 
dre et  dft  faii-e  goûter  t.i  Ti'rîiv  aux  muiiis  euipii^s  i 
Lncueillir  celle  manne  aalnlaire. 
^^  —  Le  5  mai ,  à  neuf  heuic*  el  demie  du  malin  ,  on 
f  ciFIt'bré,  dans  l'église  Mt^li-opolîlaitie,  la  mes^e  sulen- 
nelle  pour  l'anniveriiaire  du  3  mai.  Le  préfet  du  dt^pnr- 
jtenient,  tes  maires,  une  dépnl.ilioii  de  t.i  cour  royale, 
[ft  une  du  tribunal  de  preiniùre  Inslance,  i"il  as,-.islé 
t  la  cérémonie,  qui  a  <iti  tei milite  par  le  chant  de 
*Exaudial. 
— •  Le  cW^é  do  Pariit  n  en  l'honneur  de  prt^senter  soa 
à  S.  M,,  à  l'occasion  de  l'anniversiire  du  3  mai. 
t.  l'abbé  Jal.ibert  a  harangué  S.  M.,  qui  a  rt'pondu  : 
ije  l'eçuiï  nvec  une  vive  salisfaetion  l'auilranco  dessen- 
imeiis  du  chapitre  niétrupolilaiu,  et  de  luiit  le  chsrgtî 
k  ma  bonne  ville  de  Paris.  Oana  les  événpniens  (luî 
Bt  eu  lieu,  il  y  .-<  trois  ans,  et  dans  les  lémoiguageA 
llsnioiir  que  je  iiçtiis  de  mon  peuple  à  chaque  annî- 
ersairu,  je  reconnuis  les  marques  de  la  bunti-  divine 
eut'  tnui ,  cl,  ce  qui  m'est  plus  cher  encore,  lus  preuves 
h  lu  protection  que  le  ciel  accorde  aux  Krani,-uis.  Je 
He  Messieurs  du  clergL'  d'en  sullicilei'  la  cutttinualioU 
«r  leurs  prière*  n. 

— -  La  (ete  de  l'Invention  de  la  saînie  Croix  a  été  ce- 
tbi'ëe  au  Monl-Valéricn  par  un  grand  concours  de 
Rruple.  Un  chanoine  de  la  Métropole  a  ulljcié  à  lu 
Jace  do  M.  l'év^ue  de  la  Louisiane,  qu'one  circons- 
mce  imprévue  a  empêché  do  s'y  rendie  le  nultn.  Le 
pélat  n'a  pu  y  aller  que  le  soir,  el  a  prêché  les  «ta- 
ons. On  u  remarqué  fju'il  y  avoit  ce  iour-là  phi» 
Sommes  que  de  femmes,  et  on  distingiioit  surtout 
m  bon  nombre  de  jeunes  gens  qui  ont  suis!  lous  les 
Kcrcircs  avec  beaucoup  de  feivcurj  el  qui  onl  com- 
munié. 
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—  Plnsieiirs|onrnauzont  parld  asses  vaguement  A\m  I 
bi'cf  (lu  Pape  à  Tarchevèquo  de  Gnesne,  primat  de  Po- 
logne, idalivement  aux  sociétés  bibliques,  et  quel- 
ques-uns se  sout  même  permis  sur  cetle  pièce  des  ré* 
{lexioiàs  assez  pou  sëaiiles.  Nous  ferons  counoilre  pro- 
'  vhainetnent  ce  bi*ef. 

LA.yAL.  On  ne  peut  trop  admirer  la  conduite  de  la 
divine  Providence  enfers  Toidi^  de  la  Trappe,  qui 
8*cst  conservé  nu  milieu  des  secousses  révolu lionnaii*ef 
qui  ont  ébranlé  et  renversé  IVlai  monaMique,  Le  mo* 
nastcre  du  Port  du  Salut,  situé  près  de  Laval,  qui  pro9> 
père  depuis  plus  de  deux  ans  à  Tonibre  de  la  pi'otec*  ' 
lion  royale,  vient  d'être  érigé  en  abbaye  par  un  bref 
de  S.  S.  Pie  VII,  en  date  du  lo  décembre  1816, 
qui  confirme  IVIecdon  d\m  abbé.  Faite  à  Tunanimilë 
dans  la  peisonne  du  révérend  père  dom  .Bernai*d  de 
Girniont.  Parmi  les  sujets  distingués  que  la  divine  Pi'O- 
vidence  a  conduits  dans  cette  maison  ,  pour  en  être  l'é- 
dification, on  distingue  particulièrement  M.  le  baron 
de  Geramb,  anciuJi  officier-général ,  et  chambellan  de 
l'empereur  d'Autriche.  Il  a  fait,  le  i3  avril,  ses  vœux 
solennels  entre  les  mains  de  son  abbé,  après  un  novi- 
ciat de  quinze  mois.  Ce  modèle  des  vrais  pénitens  mar- 
che sur  la  trace  dos  Arsène  et  des  Bernard  avec  une 
fidélité  qui  permet  de  croire  qu'il  arrivera  en  peu  de 
temps  au  terme  heureux  où  ï^ont  parvenus  ces  illustres 
solitaires,  et  où  l'attend  une  couronne  immortelle. 

Marseille.  Le  28  avril,  trente-sept  soldats  de  la 
légion  des  Bouches-du-Bhône,  en  garnison  dans  cette 
ville,  ont  Fait  leur  première  communion  à  la  paroisse 
Saint-Laurent  ,  dans  le  district  de  laquelle  se  trouve  le 
fort  Saint-Jean,  où  celte  légion  est  casernée.  M.  le  curé 
a  admis  ensuite  ces  braves  soldats  à  un  repas  qu'il  leur 
avoit.  fait  préparer  de  concert  avec  l'aumônier.  Le  buste 
do  S.  M.  ornoil  le  salon  où  ces  agapes  ont  eu  lien.  A 
peine  ont-elles  été  terminées,  que  ces  militaires  se  sont 
dit  l'un  à  Tautre  :  Il  faut  maintenant  penser  aux  paun 
vres.  M.  le  curé  a  voulu  en  vain  s'opposer  à  ce  mou- 


(  595  ) 

▼enient  de  chftrité ,  en  leur  i*epréflentint  II  modicilë  de 
Ivflr  «olde.  (Teat  un  ùvp  beau  jour  pour  #ioi#«  j^out-ib 
l^iudu  finailimtetiiiMit  ^pour  que  noua  fie  âùhnionepae 
mtelque. chose  aux pauvreê.  El  à  FiiibUiit  m^me  ib  uiit 
Gotinë  chacun  lo  dénier  de  lu  veuVe.  M.  le  comle  de 
Daoïâs,  MM.  le  colonel ,  le  lieutenaul-colonel ,  el  tout 
rëlat-raajor  ont  assiste  à  cetle  cërëmonie,  qui,  eu  an* 
iionçant  des  soldats  religieux,  promet  an  trône  des -de- 
Censeurs  aussi  intrëpides  que  fidèles. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Il  j  a  trois  ans  que  la  capitale  vit  rentrer  dans  waa 

•nn,  après  tant  d'années  d'absence,  le  Monarque  que  i|os 

'fissentîons  avoient  éloigné.  Ce  jour  fut  un  triomphe  pour  lai 


doublement  d'allégresse.  II  y  a  voit  long-temps  que  le  Roi  ne 
..s*étoit  montré  à  son  peuple,  et  une   longue  indisposition, 
jointe  k  la  saison  contraire,  l'avoit  obligé  de  garder  ses  ap- 
|Mirtemens.  Dès  le  matin,  l'espoir  de  le  voir  avoit  mis  tout 
en  mouvement  dans  la  ville.  A  huit  heures  du  malin ,  les  dé- 
tacheinens  de  la  garde  nationale  qui  dévoient  être  de  service 
aux  Tuileries  étoîent  rangés  dans  la  cour  du  château.  S.  A.  R. 
IdoNsiFUR,  en  habit  de  colonel-général,  est  descendu,  ac- 
compagné de  son  état-major,  et  a  parcouru  les  rangs  à  pied. 
Cette  revue  s'est  prolongée  par  le  soin  que  prnnoit  le  Prince 
d'adresser  des  choses  flatteuses  à  beaucoup  de  gardes  natio- 
naux. Après  la  revue ,  le  Prince  s'est  trouvé  environné  d'uTie 
foule  nombreuse,  et  a  été  conduit  par  des  acclamations  jus- 
qu'à son  escalier.  La  garde  nationale  a  relevé  tous  les  postes. 
A  dix  heures,  S.  M.  a  reçu  les  félicitations  des  Princes  et 
Princesses.   Ms'.  le  duc  d'Orléans,    M™'',   la  duchesse   son 
•ëpouse,  M"»'.  Ja  duchesse  douairière,  M"«.  la  duchesse  de 
^  Bourbon  s'étoient  joints  à  la  famille  royale.  Les  ministres, 
les  maréchaux,  les  grands -officiers  ont  été  admis  devant 
S.  M.  Elle  a  reçu  également  les  cours  de  justice,  le  corps 
municipal  et  l'Académie  ^ançoise.  Le  directeur  de  cette  cqni- 
pagnie  a  eu  l'honneur  de  h«'!ranguer  S.  M.,  qui  a  répondu  : 
«  Je  suis  très-  satisfait  des  sentimens  que  m'exprime  1  Acadé- 


i^  rrançmiK,  surtonl  dans  un  jour  aii'^i  (IxltNir  pour  moi; 
je  ne  ces»f>rai  point  (Je  lui  accorJcr  une  proleclioit  spériatc. 


Je  l'ii 


rofit  de  la 


1  à  faire  loumer  Irs  tel* 
le  pLihlicjup  ..  A  midi,  S.  M.  rat 
:liapcllp  du  cU^leau.  Le  jardin  ées 


irrs  a 

allée  . 

Tiiiliries   élnit  couvert  d'une   foule  immense.    Le  Boi 

monlrg  nii  balcon  avec  les   Princes  el  Princesses,  el  a  ri* 

pnndii  pnr  le!'  £;esles  les  plus  eipres/tifs  anv  accinmalions  pti' 

l>li<{iie3.  On  dinlingiimt' auprès  rlri  Roi  M"*^.   la  ductietse  de 

Berry  qui  avance  dans  sa  grossesse ,  et  qui  paroit  jouir  d'une 

I  Les  olUciers  de  la  garde  nationale  et  ceux  des  divers  corp< 
«In  la  garnison  de  Paris  s'etnteut  réunis  dans  In  grande  ga- 
lerie du  flliisee.  MoTvsieun  s'j  est  rendu  à  une  heure.  Il  a 
'  parcouru  ta  galerie,  et  est  rentré  au  diAle.iu.  Les  oflî- 
(■'  tiers  l'y  ont  suivi,  et  ont  défilé  devant  Sa  Mnjesté,  ^di 
éloît  SMÏse  sur  son   Irône,   et  eulouré  des  Princes   et   Pnn- 


eessi 


!  grai 


-.  de  s 


.  (>u« 


i  personnages  les  plus  dislingu'-s  dnns  l'Llal  et  des  cLcfi 
de  la  milice  parifienne  avoit  quelque  cliose  de  touchant. 
A  trois  heures,  le  Roi  est  ninnlé  dans  une  calèche  détou- 
verle;  Hl.  le  marét^h»!  dur  de  Jieggio  émit  assis  à  colé  de 
S.  nr    Al.^L  les  ducs  d'Aumonl  ri  de  Slorchv  émient  sur   le 


ml  de  la 
ment  de  la  garde  nationale  à 
j.on.Jlor..l,  et  «  suivi  le^q. 
De  là  ,  elle  a  f.it  un  coude 
quai  de  l'Horloge.  Ct-lle  iiir 
voulnil  se  monirer,  anlanl 
pilale.  Le  corlé;;e  a 


r>r!e 


1  détache— 
a  traversé  le 
lint-Michel. 


peuple 


la 

est  entr 


d»! 

■•  r^ubo. 


.j.„„„ 


E,.„ 


oil  det- 


;  .1^  dr 


ïbla. 


1   par- 


K  S;.iiil-.Marro;.n  ,  le  faiibniux'  Saiiit-\  i( 

le  S.-.inl-Loms,  la  r-.c  Sainl-An- 
loin'e,  1.1  rue  de  la  Verrerie,  la  rue  de.  Lombards,  la  rue 
Saitit-Uenis  et  le  boi'levard.  S.  M.  est  venirre  jjar  la  rue  de 
Iticlielieu,  avant  parloul  recueil'i  sur  sa  route  les  Irinoi— 
gniigfs  de  joie  de  la  foule  qui  .'iccouroit  de  tous  eolrs  pour 
te  Ironvcr  sur  le  passage  de  la  voilure.  L'.iir  de  sati'.fii'  tîon 
et  de  santé  qui  Lriiluit  sur  le  visage  de  S.  Al.  doiibloil  le 
plaisir  qu'on  avoit  à  la  voir,  et  le  lemps,  qiioiqu'asse/  in- 
cei'Uin,  a  cependant  favorisé  celle  promenade-  La  calèche 
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e^ojl  rempUc  de  fleurs  et  de  bouquets  fju'oo  avoil  ofïorls  à 
5.  M. 

Madame  et  M<'.  le  duc  d'Angouléme  étoient  aussi  sortis  en 

Calèche  un  peu  avant  S.  M. ,  et  avoient  parcouru  les  Iwuler 

vards.  M**',  la  duchesse  de  Derry  s'est  (également  montrée  sur 

ieboulerard  dans  une  voiture  à  glaces.  Ainsi,  toute  la  fa* 

rtailie  revote  avoit  célSbré  cette  fête  en  jmrcourant  les  lieux 

les  plasYrëquenlés.  Le  soir,  la  ville  étoit  îllomînée.  L'ordre 

t»e  portoît  que  les  édifices  publics  ;  mais  un  nombre  îmineoae 

le   particuliers  &'étoient  fait  un  devoir  de  donner  ce  signal 

l^allégresse,  et  la  foule  circnloit  dans  les  rues  et  sur  les  quais 

9por  jouir  de  ce  spectacle,  et  prolonger  la  durée  d'une  jour^s 

ft^e  si  féconde  en  souvenirs. 

*^«-  Le  Roi  avoîi  irçu,  le  a  mai,  une  députation  delà  garde 
saijlionale  de  Versailles,  qui  vimioîi  le  féliciter  sur  IVnniver- 
u^re  du  3  mai.  Les  dames  de  la  Halle,  tant  de  Paris  que  dé 
b^^ffisâîi'es,  avotenl  présenté,  le  même  jour,  des  bouquets  à 
B»  M.  ^  ainsi  qu'aux  Princes  et  Princesses. 

•»-  Madame  a  visité  dernièrement  la  maison  royale  d^édu" 
^lion  de  Saint-Di*nis.  S.  A.  R.  n'avoit  pas  voulu  être  an- 
Bcée.  Elle  a  trouvé  les  élèves  dans  lcur«  occupations  ordi- 
f-cSy  et  a  voulu  qu'on  les  continuât.  £lle  s'est  montrée 


m^  Ttîffiîtr  de  l'ordre  qui  règne  dans  cet  établissement,  et 
I  avec  bonté  les  témoisiiaoï^s  de  respects  ei  de  joie  det 


_  temoigiiagi^s  de  respects  ei  de  joie 

éAhyfcB»  L'esprit  est  excellent  ilaiM  cette  maison  ,  et  l'influence 
de  1^  religion  s'y  fait  semir  do.  la  manière  la  plus  beurcuse. 

—  M*',  le  duc  de  Berry,  iDslniil  qu'on  avoît  célébré,  h 
C*en  ,  l'annÎTersaire  de  son  arrivée  dans  celte  ville,  en  i8i4, 
a  écrit  au  préft^t  du  Calvados  pour  lui  en  tcmoîpner  sa  satis- 
faction,  Cl  lui  a  envoyé  une  somme  de   looo  fr.  pour  les 
pauvres. 

—  La  cour  a  pris  le  deuil,  le  4  mai ,  à  l'occasion  de  la 
mort  de  l'infant  D.  Antonio,  oncle  du  roi  d'Espagne.  Ce 
Aeuil  sera  en  noir  les  buit  premiers  jours ,  cl  en  blanc  les 
iepl  derniers.  La  mort  de  ce  prince  a  été  vivement  senti*^  par 
toute  la  famille  d'Espagne.  11  éloit  bon  ei  fort  attacbé  à  la 
''^ligiou.  11  bonoroit  les  Jésuites  de  sa  confiance  et  de  sa  pro- 
tection. Oq  dit  qu'il  a  inslilué  l'infant  D  Carlos  son  héritier. 
^^  corps  a  dû  éire  transporté  ,  le  2U  avril,  d^ns  le  palais  de 
"  Escurial ,  destiné  a  la  sépulture  des  rois  d'Espaçjne.  C'est-  , 
*^<|iiesonl  réunis  les  restes  de.  la  dynastie  aulricliienne,  et 
^^ja  cinq  rois  de  la  maison  de  Douraon  sont  descendus  dans 
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cet  asîle ,  oii  le  temps  et  la  mort  confondent  la»  «mis  et  U» 
ennemis.  I^s  cendres  des  petîts-fils  de  ilcnrt  IV  y  reposent 
à  côié  de  celles  de  Philippe  II. 

—  M.  le  comte  de  Btacas,  ambassadenr  extraordînffirp  pr^ 
le  saint  Siège,  est  reparti  pour  Rome,  le  4  mai,  à  ti*ois  beares 
du  malin. 

-—  lia  compagnie  des  gardes  de  )a  prévôté  de  IMiôlel  a  été 
supprimée.  Cette  mesure  procure  une  économie  de  180,000  tt* 
Il  est  question  au^sî  d'un  changement  dans  les  Ccnl-Suisses. 

—  Sur  W$  troi»  centimes  addUionnels  au  principal  des  con- 
tributions foncières,  personnelles  et  mobilières»  il  est  rais, 
par  ordonnance  du  Roi,  un  centime  à  la  disposition  des  pré- 
fets pour  faille  face  aux  remises,  modératious  et  non-valeursl 
S.  M.  se  réserve  d'accorder,  sur  les  deux  centimes  restans, 
des  dé^rëveniens  et  secours  aux  départemens  qui  aaroîent  es- 
suyé des  pertes. 

—  M.  Dupont,  conseiller  d'Eiat  et  intendant  de  la  marine 
à  Toulon ,  y  est  mort,  à  l'âge  de  55  ans.  11  étoit  connu  comme 
traducteur  de  Touvrage  de  Burkc,  sur  la  révolution  firaii- 
çoise,  cl  flea  Mémoires  de  l'abbé  Edgeworlb. 

—  L'nbbé  ^^abalier  de  Cabre ,  ancien  conseiller-clerc  an 
parlement  de  Paris,  vient  de  mourir  à  Fâge  de  77  ans.  Il 
avoit  secondé  le  conseiller  d'Esprémesnil  dans  la  résistance 
que  les  pailemens  opposèrent  à  la  cour,  en  1787,  et  qui  amena 
la  convocation  des  Etats-généraux. 

—  Trois  gardes  du  corps,  de  l'ancienne  compagnie  de 
îïonilles ,  ont  été  traduits  devant  le  premier  conseil  de  guerre 
comme  coupables  d'insubordination. 

—  Le  sieur  Rioust  s'est  pourvu  en  cassation  contre  l'arré  i 
qui  le  condamne  à  deux  ans  de  prison,  et  10,000  fr.  d'amende. 

—  On  a  installé ,  à  Dijon  ,  les  nouveaux  bui*eau\  de  cha- 
rité ,  et  on  a  fait  une  quête  oui  a  produit  i63o  fr.  Une  dame 
charitable  a  donné  une  tabatière  et  une  montre  d'or.  I^s  of- 
ficiers du  régiment  suisse  de  Feuller,  en  garnison  à  Dijon  , 
qui  se  disposoient  à  célébrer  par  une  fêle  leur  serment  de 
fidélité  au  Roi ,  ont  envoyé  à  la  caisse  la  somme  de  1:200  fr. 
qu'ils  avoient  destinés  pour  la  dépense. 

—  Cinq  femmes  de  militaires  françoîs,  venant  de  Russie 
et  de  Hongrie,  se  sont  présentées  dernièrement  au  bureau  de 
la  préfecture  a  Colmar,  pour  faire  viser  leurs  passe-ports. 
Elles  ont  dît  que  des  prisonniers  françois,  venant  de  Russie, 
se  dirigeoieal  eu  ce  moment  vers  la  France. 
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—  î«e' chevalier  MnrlanO'Luis  de  Urquîjo,  premier  secré- 
taire d'Ei  al  sous  Charles  IV  ei  pendant  rubiirpation  de  Jo- 
seph ,  est  mon  ,  le  3  mai ,  à  Paris. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Slraslionrg  a 
condamné  à  cinci  ans  de  prison  le  nommé  Glock ,  (|ui  a  tefité 
d*ébranlcr  la  ridélité  des  soldats  de  la  légion  dn  Jura.  Un 
tourneur  de  la  même  ville  a  éic  condamné  à  treizt*  mois  de 
prison,  pour  propos  séditieux  tenus  dans  un  corps-de-garde. 

— >  Le  tribunal  \lc  première  instance  de  Marseille  a  con* 
dammé  à  un  cniprisonnemenl  de  neuf  mois ,  et  à  une  amende 
de  loo  fr. ,  deux  femmes  convaincues  d'avoir  tenu  des  propos 
séditieux. 

— ^.La  misère  est  extrême  en  Suisse,  el  toutes  Ira  lettres 
que  Ton  reçoit,  des  cantons  orientaux  surtout,  sont  afili- 
géantes.  Les  gouveniemeiis  prennent  toutes  les  mesures  pos- 
sibles pour  soulager  tes  pauvres,  et  pour  faire  venir  des 
subsistances. 

—  Les  Portugais  ont  pris,  le  I2  ianvicr,  possession  de 
Wonie-Video  et  «lu  Saint-Sacrement.  Leur  escadre  éi«)îi  de- 
puis assrz  long-lfmps  <lans  cos  paraç;es.  Le  gonvo.rncnr  et  le 
capitaine-général  ont  publié  dis  proclamations  à  Moule- 
"Video,  au  nom  du  n)i  i\p  Portugal.  Us  ri'commandcnl  Toubli 
du  passé  et  la  tranquillité ,  et  engagrnl  ceux  nui  s'éioient  en- 
fois  à  rentrer  dans  leurs  fovcrs.  L'occupation  de  Monte- 
Video  est  un  grand  coup  porté  au  parti  rie  rind('*pendance. 
Les  révolutionnaires  parloienl  beaucoup,  il  y  a  un  mois,  de 
rimporlance  de  celle  place;  auiourd'hui,  ils  disent  qu'elle 
est  ciemanlelée,  et  qu'Arliç^as  a  jucé  inutile  de  la  défendre. 
Les  Portugais  ont  ouvert  Monte- Video  à  tous  les  pavillons. 


Dans  1.1  chambre  des  communes  du  parlement  d'Angle- 
terre, un  membre,  b»  chevalier  Henri  Parnell ,  a  prcsrnté 
une  pétition  des  catholiques  romains  d'Irlande,  qu'd  a  re- 
commandée à  l'attention  de  la  chambre.  Elle  est.  a-t-il  dit, 
rédigée  avec  modération  et  noblesse.  Les  catholi(|ues  y  font 
leur  profession  de  foi  politique  :  ils  se  proposent  d'obtonir 
un  concordai  d'après  lequel  le  Pape  ne  nommera  aucun  évé— 
.que  sans  qu'il  lui  ait  été  présenté  par  les  prélats  catholiques, 
et  ceux-ci  s'obligeront,  par  serment,  à  ne  choisir  pour  évé- 
ques  que  des  sujets  natifs  du  royaume,  et  à  ne  faire  aucun 
acte  tendant  à  troubler  la  constitution  civile  ou  ecclésiasti- 
que, ou  à  déranger  l'ordre  établi  par  les  lois  à  l'égard  des  pr<^ 
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]priélM.  In  jK-rsoiiTiaec  éminent,  qui  a  la  confîancp  du  Pope, 
a  déclaré  ciu'il  ne  i  oppoieroil  uns  :t  ce  plan.  L*hon«ratilr 
membre  a  deiiiai>d«  la  leclure  de  la  pcliliori.  Le  géiicrnl  Ma\- 
t\iew  a  déclaré  qu'il  n'avoït  jamais  pris  la  parole  s vcc  plii5 
(le  plaisir  «fuVn  celle  cîrconslance ,  et  qu'il  espéroit  que  le 
a^sléuie  de  modération  et  de  conciliation  que  suivent  les  ca— 
llioliques  deviendroil  !i  présent  l'ordre  du  jour;  qu'il  s'eMi- 
iiioil  licurcux  de  pouvoir  dire  que  les  callioliqoes  d'Irlande 
éloîent  décidés  à  luellre  de  colé  Içut  esprit  de  parti.  Sii  itiit- 
lioiis  de  catholiques,  a-t-il  dit,  tenus dani  un  état  de  dégra- 
dation, allendent  de  vous  leur  liberté;  et  tout  le  royaanie  e»'- 
p'ere  que  vous  pèserez  avec  attenlioii  les  raisons  pour  et  contre 
dans  une  question  aussi  iuiporfante.  Quant  aux  craintes  qu'on 
voudroit  inspirer  sur  la  part  que  k  Pape  pourroil  prendre-- 
dans  nos  aflkires  religieuses,  ce  n'est  qu  un  épouvaitlnil  ridi- 
cule. J'espère  que  je  serai  téinoîn  de  l'émancipation  de  met 
malheureux  compatriotes.  M.  Webber  a  déclare  qu'if  ne  par> 
tageoit  nullement  l'esprit  d'intoleranci^  dont  le  général  vendit 
de  se  plaindre,  et  en  assurant  qu'il  désiroît  aulaut  que  pei^ 
sonne  de  voir  que  tons  les  droits  ch  ils  ftisscnl  accorde'*  an« 
catholiques,  il  a  dit  que  In  question  qui  se  présenle  ne  de- 
vroil  jamais  èlrc  agitée  dans  la  tliaiiibre,  parce  qu'elle  seroit 
le  signal  d'une  révolution,  et  qu'en  concédant  aux  pétiliutt- 
naircs  ce  qu'ils  demandent,  ce  seroil  di/truiie  les  institutions 
protestantes  en  Angleterre.  IVl.  DIake  a  répondu  a  la  crainte 
exprimée  par  M,  Webber,  que  le  parlement  avoit  déjà  re- 
connu la  justice  et  la  polititjue  de  1  émancipation  des  catho- 
liques, mesure  qui  ne  pouvait  suhvrriir  l'ordre  public  cl  la 
coiiiililulioti ,  l't  que  la  seule  qnealiun  ii  décider  consistuit  k 
savoir  quelle  seroit  la  nature  el  l'c-ti'ndue  des  garanties  que  le 
jMrlenient  cxigeroit  en  accordant  aux  calholiques  ce  qu'its 
demandent.  La  chambre  a  ordonné  la  lecture  de  la  pétition  , 
qui  a  été  déposée  sur  le  bureau,  nonobstant  quelques  récb- 
malions.  On  sait  que  M.  Gratlan  a  renvové  sa  motion  sur  les 
callitliques  au  ç)  mai.  Le  Louirier  ne  veut  pas  entendre  par- 
li'r  des  réclamations  des  calholiques,  et' in  vile  avec  beaucoup 
d'aidenr  les  |irolestans.-i  se  réunir  pour  adresser  au  parlement 
des  jiélilions  contraires.  11  n'y  a  pas,  selon  lui,  un  instant  à 
perdie.  Ce  l.ingage  peu  libéi'îi!  est  d'autant  plus  extraordi- 
naire, qce,  si  on  en  croit  quelques  bruits,  lord  Casilerengh, 
N,  Canning,  et  d'autres  membres  du  ministère,  se  disposent 
k  soutenir  Us  dfmatide*  dei  catholiques. 
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XiEiÊ$nfsde  M.  J^n-ilàrie  Dulau,  arche%^éque  iF^rtes; 
*\  rei^'eilliés  et  pubfiëes  par  M'.  Tabbé  Constant  ^  cure 
;,  ^iâe  relise  majeure  de  Soiot-Trophinie  de  la  mêiM 
/>  ville  fi)*  V 

X^église  de  France  ^  quoi  qu'en  aient  dit  ses  dtf^ 
trMc&ienrs  ^  cohiptoit  encore  ^  a  Fépoque  de  la  reroNi^ 
JBkkki  bien  des  ëvéques  distingués  par  Jeurs  talensyit 
Woommaodables  par  leur  sèle  et  letir  piété.  Les^Qfli 
Itutroisoient  le  peuple  par  de  bons  écntï;  lés  antiis 
Veraoient  des  largesses  abondantes  dans  le  seiit  éea  ' 
iHiavres;  ceux-ci  faisoient  des  éiablisseinetis  utîtot^ 
cèui-là  se  livroient  avec  plus  d  ardeur  au  soin  de  leurs 
£|iocèses,  et  s'occupoient  plus  pdrticuKèrement  de 
fidrmer  un  clei^é  instruit  et  régulier.  |1  y  en  avoit 
ménne  qui  réunissoîent  à  la  fois  toutes  ces  foucfiona 
et 'ces  qualités  diverses,  qui  honoroi<*nt  la  religiob 

rr  leurs  lumières ,  la  déicodoient  par  leurs  ouvra^fM^ 
faisoient  aimer  par  leurs  exemples ,  et  la  pMNH» 
r'ent  par  uu  zèle  actif.  Tel  fut,  sans  contiMm» 
Dulau,  un  des  meilleurs  évecjues  qu'ait  -eus -la 
France  à  la  fin  du  18*.  siècle,  et  dont  les  talent  et  la 

Siété  jetèrent  \e  plus  d'éclat  sur  les  derniers  teknps 
è  relise  gallicane.  Quelques  détails  sur  ce  vertnetiiz 

(i)a  vol.  în-8*.  de  460  pages;  prix,  8  fr.  et  11  fr.  franc 
de  port.  A  Paris,  au  bureau  du  Journal;  et  à  Arles /cl^es 
'Gasjpard  JMesnier ,  aucien  imprimeur  de  l'archevêché. 

ùt9  touscripteurs  sont  invitas  à  faire  retirer  le  premier  va^ 
hme;  le  second  paroiira  très'incessammèni, 

,'    Tome  XL  VAmi  de  la  Jteligion  eiduMùi»   .  C  c 
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lakr  de  sa  liceuw.  ||  um] 

«Vjwrioriui  dv  tulm&  nul  lai 

■  «»  Ciy»nx,   ei  drjui  la  ira 

^|W  (lans  |m  liceuàîs  qui 

«iépui^reot  1  «vanrage  de  »*i 

de  «e  nériie.  Au  sonir  de 

fut  Qoniiué  clianoinc  ei  (rh 

^tfiot  grabil-victire  ric  Bonli 

mwius  lorsque  lu  province  < 

^.•gCQt  du  clergi:,  place 

fn^  <)4ell«!  doDiioil  avfc  tf 

fMftlrf'Àudier  les  Iiomnifseï 

«IwirvniiUsndu,  éinit  le  m 

A  iMiimHtrsiioD  spiiinielle 
ifluMP«:«quiuadt»  fouciioni 
nhmf^  que  de  «B^-esse ,  ei  à  ] 
oooiaii  a  l>rclie?écli.:  d'Arle 
°"^tt  «o  Fr»Dçe  d'occuper 
i'^'.aà^ïtir  (inkse  pai^  un  é« 
oaolr«  j 775^  éi  arriva  duis  i 
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k  njgolarilé  {iresîdcneni  a  toute  m  maiiioa  rt  à  reiii-« 
ploi  de  iw  tmipéy  qin  iluii  puriagc  entre  la  prière  ^ 
l'éliide  eties  wm  do  dîocîèse.  On  reeneillk  irieotôt 
ittf  fruité,  de  m  tigtlanoe.  Le  ooU^  d*Arlet  nieiia-» 
çgîl.ruiiie.;  rerobeyécpie  ml  le  rétebKr  i^iié  jntwperè 
que  jainau.  II  alloit  iocivetit  ati  séiiikiaire,  enooenh» 
Hèam  Jcé  jeunea  gepa  par  sa  prëienee^  doonaot  des' 
airia^  rajgiaai  lea  Àiideii  et  ohl^ant  les  élèfei  î 
9^ÇÊ^tctri  tek  daiM  la  lhéolo||;ie ,  soit  dans  lâ  otmpo* 
iitipifî.dfa  di«ooiin«  Il  procara  dea  niîsaîoos  è  sa  ville  et 
^jiakk.diôcète;  il  eb  ni  les  frais,  et  il  V  conooiimt  en-^' 
oore  nariiiM  par  ses  esemples.  Sa  visiie  pastomle  qài 
iBinl.âifc  maronée  par  des  actes  réitérés  de  dénoté^ 
frtiqManiel  oe  charité.  Assidu  dans.ado  diocèse,  lé 
prélat  m  s*en  slismia  {amaîs  que  pour  des  causes  ini'^ 
pgrtaBlea  et  connues.  En  lyâg,  il  donna  des  somméà 
coondérables  pour  les  besoins  des  pauvres.  La  révo^ 
lotion  éclata.  M.  Dulau ,  qui  ne  pouvoit  en  arrêter  le 
<^iici,  fut  du  moins  fidèle  aui  principes  de  son  état; 
el  à  raaaemUée  il  vola  toujours  pour  le  seul  parti  qu^il 
croyoit  pouvoir  suivre  en  conscience.  On  fut  étonné 
ipi'avec  ses  lalens  et  ses  connoissances,  il  ne  prit  pas  la 
parole  dans  cette  assemblée;  il  pârott  qu'une  certaine 
timidité  Tempecha  d*y  dévelop|)er  tous  ses  moyens^ 
S  ae  coDtema  de  travailler  en  secret,  et  d*aniraer  ses 
caUègoes  et  la  saiae  partie  du  clergé  dans  des  réunions 
IréqvMmtes  ;  et  il  faut  que  son  xèlc  Font  désigne  à  la 
fitfrâr  des  brigands,  puisqu'il' fut  un  des  preifiiers 
arrêtés  après  la  caïasiroube  du  lo  aoàt.  Dés  le  len- 
demaio  de  cette  kkimee ,  il  fut  conduit  en  prison , 
d^dbord  au  séminaire  Saint-Sulpice ,  puis  aux  Larmes* 
Cest-là  que  Tattendoit  une  mort  digne  de  sa  vie,  et 
4pM  xm^troQveca.le  rétôt  dans  YfStoge  histcri^àe  dis 

C  c  a 


t. 


(  404  ) 

râat,  que  M.  Tahbé  Constant  a  mis  en  tâte  do 
«^.  volume  de  ses  Œuvres.  Ccrst  de  œcte  pièce  qoe 
nous  avous  eitrait  le  peu  c|ue  nous  venons  de  dire; 
et  cet  ùhrv{*é  ne  donnera  sans  doute  f|ne  plus  d'envie 
de  iire  VEhge  même,  qui  fait  connotire  à  fond  les 
vertus  de  rarchevéque  d'Arles* 

Après  Y  Eloge  historique  de  M.  Dulau,  Tédiieura 
place  dans  ce  1^'.  volume  les  Rapports  et  Mémoires 
du  prélat  dans  les  différentes  assemblées  du  fdergé. 
Ces  Rapports. et  Mémoires  sont  assez  nomkreni  f  dr 
M.  Dulau  fut  de  (ouios  les  assemblées  du  clergë  de* 
puis  1770 y  sans  doute  parce  que,  dès  que  l'on  eiit 
connu  ses  talens ,  on  ne  piit  consentir  à  s'en  priver. 
Eu  1 780 ,  il  fut  fait  président  du  bureau  de  religioai 
cboix  qui  fut  d'autant  plus  approuvé  que  par-là  on 
éc;irtoit  de  ce  bureau  un  prélat  d*unc  réputation  plus 
qu  équivoque ,  et  que  l'on  soupçonnoit  plus  disposé 
à  arrêter  qu'à  secouder  les  efforts  du  clergé  conire 
rirrélîgion.  M.  Dulau  jûslifia  la  confiance  de  ses  coi* 
lègues,  et  dans  les  assemblées  de  1780,  de  178a  et 
de  1 785 ,  on  le  voit  toujours  sur  la  brèche  |>pur  la 
défense  de  la  r<>ligion  et  pour  les  intérêts  de  l'Ej^lise 
et  des  mœurs.  Le  rétablissement  des  conciles  provin- 
ciaux ^  la  sanctification  des  dimanches,  la  sa'mtclé des 
mariages ,  Téducation  publique ,  les  ordres  religieux  ^ 
les  petits  séminaires,  la  répression  des  abus  en  gêné-* 
rai  y  tels  sont  les  principaux  objets  du  zèle  de  M.  Du^ 
lau.  Il  fit  plusieurs  Rajiports  à  rassemblée  sur  ces  ma- 
tières ;  il  adressa  des  Mémoires  au  Prince.  Ces  Rap-* 
ports  et  ces  Mémoires  sont  rédigés  avec  force  y  clarté 
et  précision.  Je  sais  que  Ion  prétend  que  ces  sortes 
de  pièces  étoient  ordinairement  1  ouvrage  de  différcns 
membres  du  bureau,  qui  se  partageoient  le  travail; 
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nni  fesqb  porté  anati  a  croire  qu'un  èomim^  du  ta** 
\fsol  et  du  tèle  de  M.  Dulau  recouroH  peu»'  daus  c^ 
9fBa|sioDS^  à  la  plume  des  autreti  et  savott  auffirt  au 
pends  des  afiaires.  Je  auia  même  persuadé  qûll  terojcii 
lirec  soin  le  petit  nombre  d*écrHs  dont  il  auroil  confié 
If  msdâCtion  à  d'Wirc^»  et  qu'il  se  les  rendolt  propres 
les,  addidoos  et  les  corrections  qu  il  y  faiabît. 
lîoiis  indiquerons  spécialement  ^  comme  mériuint 
|diisd*ét|*e«otosaItésy  Jet  Rapports  de  M.  Dulau  sur 
wcrdm  religieux  et  sui^  lés'petita  séminaires;  Ainsi  ^ 
lans  oA  Aappott  du  17  aoèt  1780,  TarchéVéque  s'é- 
bmt  contre  )[è  sy^éine  de  suppression  snivi  dè»*lora 
^  un'  parti  puissant.  Nous  en  citerons  ce  pasasge 
^ler^que  : 

• 

,.  «Au  milieu  de  la  oonjuration  unÎTèrselle,  qui  pnroU 
miloir  armer  tes  peuples  et  les  roig  contre  IVlat  reii* 
jpmXt  de  quelque  côté  que  se  |K>i'tetit  les  regards,  ils 
^iars^tapt  .avec  un  atteudriesèment  douloureux  sur  le» 
mmes  de  plusieurs  monastères ,  et  sur  la  dispersion  d'une 
RMile  de  religieux ,  ou  sëcnlanisés,  ou  vivans  arec  la 
même  liberté  parmi  les  éoueijs  d'un  monde  coiTupteur. 
Llrisloire  de  ces  derniei's  temps  a  présenté ,  dans  un 
renrt  espace  de  quelques»  années,  plus  d'exemples  do 
tuppressions  et  de  destructions  que  la  longue  succession 
les  iéès  pi^édans.  Sans  parler  de  cette  société  céièbro 
liMSi  la  sort  a  si  justement  excité  les  regrets  honorables 
fefe, plusieurs  de  vos  assemblées,  en  moins  de  neuf  an- 
nées, n'avotia-nous  pas  vu  tomber  et  disparottre  de  dessna 
la  i^rlace  du  royaume,  neuf  congrégations  diffëreales, 
a»  Grammontains,  les  Servîtes^  Tes  Célestins^  Tanciefi 
Mrdra  de  4Sainl-Benoît  9  ceux  du  Saint-Csprit  de  Mont* 
piallier^dè  Saitfle-firigitte ,  de  Sainte-Croix  de  la  Bré« 
tenoarieide  Sâint«Rut  et  de  Saint-Autoine?  L'ordre  de 
la:-.lihff ai.  paixât  ébranlé  jusque  dans  ses  fondement  Le 
[oioia  oirage  grpnde  au  loin  sua*  les  autres  conveolua^ 
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litÀ*  Tandi^  que  Von  rëpand-  aa  ialbon  1^  _ 
^e.  profeiiioii  Mintey..a«mi  la  parfiwlioii  îStangfli 
art  U  glorianx  tevipa»,i90  malhearany  capritdeWf 
ot  dUopf^bàrdipalioD  .^nfjCÇt  an  dedans  les  pfim  ^ 
rahleajÀ^i^*  JM  joujj^j^ o^BarfaDcea  pte  aur 
blea*  Eblouis  d'aiQears  {Mi*  u  periipectiTé  rfdniaiiBft 
peniiiaiM  considérabie?»  et  inènté  de  (lâtlaiMa.-déai 
tions,  les  bons  nligil|tft'^rAngumeat  4«w'«>^M'moi 
lude  aeeablanle  el  cnMifcr.' Graibien  de  frtfrilleaaAa 
plus  cénGer  leurs  mAm  i^des  maisons  tlaat  OsriA 
est  précaire  et  ehanoelanlel  En  on  fnbt,  la  ^ 
gnëe  est  oomnse  à  la  rfM>Hse  d^o,  rinsii(Ait 
et  renreraera  bientôt  cfst  arbre  iiia)es(uflui( 
de  stëi*{ii(.é  âaii3  plitsieurs  ,de  ses  bi'i(ncKei,  i«resl  \ 
«^▼èqiies^  et  surtout  aux  év<lques  assembKSj  IpiV 
parlienl  d'éclairer  la  conscience  de  notre  jebne  pM 

3 ne  sur  le  fiée,  (e  dai^ér  et  les  pregria  An  agpfi 
esirucleur.  Gnnpfables  ^'an  prhis  lovg  sikBce  à  JB 
i  rfi^lise»  anx  diloyena,  à  la  pealërité»  hétoss-nop 
mettre  sous  tes  yeux  de.  Tanguste  faérkMftJflg'  tpM 
des>ertuade«aint  LooîS)  Peffisction  tendre  et  wh 
dont  oe  grand  Prince  a  «onslamment  boiiorrf  leaoâl 
religieux.  Faisons  Toir  qu'ils  forment  daDfs  ilSgiia 
daus  TEtal  comme  autant  de  redoutaMes  al  ^nisSi 
cilad^es,  qui  teillent  sur  le  dépôt  sacré' de  la  fii^c 
mœurs,  de»  lettres  et  même  de  rantoriuiw  A  i\nM| 
de  nos  prédécesseurs  dans  le  cé*)èbre  ooncHe  dk-llito 
osoiis  fiiire  entendre,  au  milieu dAs  iknnmagaa  deaja 
tisanà ,  les  gémîssemens  et  les  crÎA  de  cette  ;iB.iiklî| 
de  fbndaleili*s^  qui  dénonceroient  i  la  juatioé  dl* 
looiv  inkentions^mëconnues  et  violétrs,  quoiqofdl 
spécialement  sous  la  garde  du  SouveraiHi;  et  9JmilSi 
avec  le  concile  €e  Patie,  que  le  mintstèi^  dés  niaS 
>iigé  dans  lascieox  avec  d'^iutant  plus  le  iféTd»fté>^ 
n*est  donné. il  aucune  puts^ince  dé  lesjo^sup  la>la 
Né  craignohs  pas  d^emprunt«r  les  ^x^ioÊâémidm^ 
Duttoet,  on  parfantdc  la  suppreseion  dta  «IKHNmMi 
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tàiic  en  Anglelerre  dans  le  1 6'.  riiel?  :  Qa  cria  ftfpn^ 
les  catholiques,  comme  pai 
nacriUge  tlêprédation  Jei 
Ce  fut  le  pirmier  fruit  de  h  p 
se /il  c/irf  (le  fEgUse  fx>ur  h  / 

sotis  à  la  tiitic»lt:  tendance  d'un  aiicla  ri  flcondw  pro> 
je<i  Kl  en  r^volulïuiii,  les  fortes  «1  louçluiitoi  Itçfmt  A% 
'  t  çoDfqrTatiaii  art 


I  1(4  réfbçméf.conir»  celte 
ms  cpnwehiJîr  a  Ùie/A....... 

7  primâùU  âe  Bmri,  gtd 
1  plibr  apé^tiU*.  Oppo- 


V  ^ '^Hak^  (|ui  revient  le  pins  hooreol  4mu  ce  VfJnme, 
.'«■BtfMf  |e«.ri^|«i|iudJOi»dieM.  Dobà  contre  les  mm- 
llBS'.]ivr9%-^j>iTat  Ion  du  plàfi  grapd  '^Ii^t  de  la 
nrtfiiraiiop  plnloM^hûme^  et  il  VU  ce  déchah^enjeat 
d'Mnv»k»  impies  et  eorrupteur*  contre  U  reKgioQ. 
Ce  scaifdale  excita  boq  ùje,  et  ces  efforts  le  portè- 
rent à  prendre  toos  les  moyens  d'opposer  une  digue 
^  nl'tidrrent.  Il  exposa  au  Roi  la  tcnduoce  de  ces  pro- 
-   diictîpDs  funestes,  il  avertit  les  niiDistres,  il  proposa 
1   ^éa  mesures  i  il  èncoiinigea  les  bons  ^crÎTaios..  Mais 
<■'  ttuB  ses  spîpfl  vibrent  écbquer  contre  l'anlfinr  d'un 
'   parti  pfiîssant,  et  l'audace  dey  ennemis  de  \»  religïoa 
«ionpba  atiiÊuieiM  de#  rô::lapi9tionp  d'un  honuue  qui 
'a'étoïi  point  secondé  par  riiutorit(>.  Toutefois  on  aime 
'  à  Tolf  avec  qn^e  atxleur  il  plaïdoit  une  cause  qui  Aoit 
'.  t/é&e  du  trône  comme  de  l'autd.  On  lira  par  eiemple 
a^ec  intérêt  ses  Rapports  du  at  juin  et  du  7  ociQore 
'  17^*  et  nn'Ménioire  et  projet  d'édït  qu*il  présenta 
■  l'«sff*mblée  de.  i  ^85.  L  édition  que  Bèaumarchaia 
dcwna  de  spn  temps  dc«  OEwres  4p  Fpttàirv,  fourmi 
WMout  watièrQ  i  son  zèle,  fl  s'cleva,  fUp*  l'assem- 
tU»dei7&a  et  de  1785,  coptre  !(»< 


,$£ 


domiés  h  cette  ^tîon;  ti  puisque  nniis  dous  MP" 
«rouvopt'aiijdard'ïini'datis  les  mêmes  cîrcoQsiances , 
peut-elrLJ«i*-t-il  k  propos  de  metire  sons  les  veni 
du  lecieur  ce  qu'une  aBsemblée  du  cierge  louie  cd- 
tière  difoH  m  Roi  eO  178a.  Voici  la  letue  que  pn> 
«enta  M.  Dolao,  et  qui  fut  adressée  à  Louis  X\  1  : 

<c  &prè#  sVoir  dépcHë  aux  pieda  de  ràttH  triKtfjf  rtM 
-  la  plui  mptotoaaMoonflatiée,  tin  plab' et  d4  nM'ff' 
nirtUt  contre  le  débordembft  det  ni«u>»î<1ifrM«Wi 
snetles-noui  d*arr|ter  pttlioèlUrtiiieDt'Iee  rMMh^Vé. 
votre  Majesté  sur  ud^  entr^iSh  lltt^taft-d; 'étAît tl^ '. 
cutiob  mensM^yt  A,U  foû't  et  l'E^lias  eU,"~'  '  " 
parloDi  du  projet.de  ^00^^ au  public. boa  _ 
tiers  et  complète  de  loote*  tm  iBuvrii^'â^  \ 
FenoDoe  n'ignore  que  éeC  écrtfain,  df^evii.  |Au 
neux  encore  par  Tabiu  dA  ick  talesa,  'qtié't>àir'lii«'Mia«i 
même,  n'a  ceasé.  pendttttune  trfa-Ioagne  nr^.^'aHÎli.  ■ 
qncr,  dans  d«  ntenbrenses  -prodoelionSf  le  MSgjaa  r^ 
Télëe,  et aoaTent  m£me laleirnalnreile.  De MonslnievNf 
obiGëaitÀ  ont  aouiU^  plus -d'nne. Fois  sa  p]uiBe>  Çtiwbifn  ' 
de  ses  Àirita  respùcqol  une ' iodépendance  stos. bornes^ 
et  la  haine  de  l'auloritél  On  se  propose,  Sire,  de  re- 
cueillir, Miu  aucune  exception,  ces  dangereux  fraîts 
de  rirrélision  et  de  la  licence ,  et  m^me  de  joindre  aux 
onvrages  d^i  imprima  du  mfime  auteur,  ses  manoH 
erits  marqua  peut-tire  an  coin  d'aûe  aàdaoe  eneofe 
plus  rëToltante.  '  ".'i 

.  »  Tel  est  le  fdan  expesé  dans  le  Pro^pectu*  4e  IH 
noureUe  Titien  ;  i'ro^pecfiM  répandu  avec  proFosioii^ 
Paris  «t  dans  las  provinces;  et  c  est  en  ftseur  d'une  cot 
loolion  de  ce  genre,  que,  depuis  ennron. trois  ans.  Je 
typographie.  Ta  gravure,  et  tous  les  arts  prodîgilent 
leurs  efforts,  de  concert ,  et  avec  une  magnmoence  ex- 
traordinaire, sans  que  Ic<j6ib  procèdent,  sans  que  l'ad^ 
ninistration  réolanie,  fii  que  la  police  fasse  exiArienrcJ' 
•  diligênoesl  On  foi^s  dira  peut-^tre.,  Sirej 


(4o9) 

DdJéi  ouTragcBè'iiDprraieBt  (lelbrt  deKdkX 
.«çnimk  h  U  domiaalioa  de  toU^^M^eit^; 
m  devons  croire  &  une  notorijitë  pec*^T|îi:aQl{i 
itfeijiiley  les  principaux  ëdjteyri  den^eiu^t 
.mojns  il  eiit  constant  qné  Tes  artistes,  de  celte 
ecutent  les'gflivuresdestiniJes  a  décôl^  Prai- 
ée,  .et  ^ùe  d'an  bout  dû  iteyftfme  J^l'âtitre', 
;  èhes  lés  Kbraîj-es,  haaieàièrfl  >et  umWjf^ 
?0Qr*de'  cette  scandaleuse  ë£ti6nv>amiiHicfc 
Usk  plusieurs  écrits  périodi^es»  Il  ^«il>^ 
•'wt'P^s  oraini  de  plaoei^  ,d'af  anc^  ao  raag 
i/ensëleyés  ppur  )e  bonheur  de,  i'hçninie,  c^ 
jMemblagç  de  produclîoqs  teifdaQtWi  «^* 
s  (es.  cœurs  les  impressions  de  respect  dû'  à 
.'aux  moeurs  et  h  rautorité. 
I  eiî  est  temps  encore;  épargnes  h  vos  fidèles 
>ulear  de  voir  cette^  funeste  entreprise  cou- 
ine sous  nn  règne  ami  des  mœurs  et  de  la 
ordres  sévères  et  irrévocables  rei>QU8sent  loin 
es  de  la  France  une  collection  si  pernicieuse, 
^nation  de  voire  Majesté  éclate  ou?ertement 
ijite  des  souscriptions  9  avec  défenses  d:en  rer 
iveuir,  et  Jie  permetltiz  pas  qu*au  sein  d'une 

que  l*henreuse  profession  du  christianfsnic 
t  caractérise  depuis  tant  de  siècles,  des  hom- 
•lies»  déceruéd,  de  toutes  parts^  à  l'un  des 
s  ennemis  de  l'a u toi  et  du  trSne,  égarent  de 
us  les  sentimens  d'une  jeunesse  inconsidéré. 
)  SfEiit  mieux  que  voire  Majesté  !  Jamais  Icà 
ssôrts  de  Thonneur  et  du  patriotisme  u'ac-^ 
iDe  énergie  constante  et  durable,  qu'en  re* 

un  fondement  immuable,  sur  la  baaie  de  la 

des  mœurs». 

le  autre  occasion ,  M.  Dulau  déploroît  les 
e  ces  éditions  funestes.  Elles  enhardissent^ 

'es  vues  d*une  fausse  et  ambitieuse  nhilaso^ 

■  .  .  ,  •  -       •  -i  '■   "i 
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phie ,  diminuent  la  juste  horreur  qu  inspirait  à  mas  ph 
le  seul  nom  de  blasphème ,  et  préparent  ta  voie  à  001 
affreuse  sécurité  (fui  laisserait  sans  frein  une  jeunes 
ardente  f  et  de  coupables  vieillards  sans  rêmoÊtb.»».. 
Ainsi  une  at^eugle  multitude,  d!soil-il  ailleiirSy  in 
puiser  des  leçons  de  libertinage  dans  cett^  source  OOf 
rompufi,  ei  ne  tarderoit  pas  à  se  familiariser  avec  i 
langage  de  l'indépendance,  jiinsi  le  poison  iTunafiûm 
philosophie,  se  répandant  à  grands jfloU  êams  leswBk 
et  dans  les  campagnes  «  sécheroit  enfin  la  raeine  éêi 

foi  dans  les  cœurs  du  peuple  francois Cet.sinlMfi 

pressenlimens  paroissem  bien  plus  terribles  epcoi 
quand  on  songe  comment  Us  ont  élé  réaKs&i  tt  qoan 
on  se  rappelle  que  le  prélat  qui  parlott  «0919  et  1 
souverain  auquel  il  adressolt  ses  plaintes  ^  oot  élié  ci 
veloppés  dans  la  même  caïastroplie,  et  ont  pt^l'n 
et  Tantre  d  une  manière  violente. 

Il  n*a  encore  paru  que  le  \^^.  volume  des  Œmm 
de  M.  Dulau.  On  annonce  iocessammeht  la  pïHifiiil 
tion  du  second,  qui  renfermera  les  Mandemeos  c 
Instructions  pastorales  du  vénérable  arebevêque. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoME.  Dans  la  nuit  du  9  au  10  janvier,  S.  B.  le  cardim 
Laurent  Caleppt,  pro-nonce  apostolique  près  de  S«  Il 
très-fidèle,  fut  frappé  d^apoplexîe  &  Rid-Janèiro*  U  a 
vécut  que  deux  heures,  pendant  lesquelles  H  eot  1 
temps  de  recevoir  rex4r6me4>nction  et  Tabaolalion  aaon 
mentelle,  ayant  donné  quelques  signes  de  eenaniswwi 
Ce  cardinal  étgit  ué  en  1741 ,  et  remnlissoit  d.epuip  ssii 
ans  les  fonctions  de  nonce  i  la  courae  Portugal.  Lan 
a  Toulu  ojue  ses  obsèques  se  fissent  avec  la  pias  gr%t»i 
t>ompe.  Il  étoit  fort  attaché  au  cardinal ,  qall  êpj^M 
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li^iHm  de  tes  malheurs.  Son  côVm  a  M  expoaé 
t  trois  )oui*s  dans  nne  salle  ilu  palais  do  ta  uon* 
^  et,a  ^t^  transporte  eosiiite  â  IVglise  des  'P^n^ 
çains  de  Saïut-Aiitoiiie^.  oà  le-cardinaJ  |fYVtt 
i,par  sou  testament,  qu*il  vouloît^tre  eolerirtf* 
rp^  ercMiiastîqnes  él  religieux  aocompagooient 
oi»  Huit  oarrosses  de  la  cour  ituiToient  t  dans 
ieBt  ks  )ttges  et  les  théôlogieits  de  la  nonciatvre 
ililié  noWe  eu  d^mit.  La  Messe  A9I  célébrée  pi» 
>' 'd*Angola ,  qài  proifon^a  Téloge  dur  oardiriaK 
Mes  lurient  faites  par  quatre  érteues  nouY«ilé-^ 
i^résy  et  qui  selrouvoieut  encore  à  jRio*Janeirol 
B^sdu  royauipfi  ont  assista»  par  Qvûxfi  du  ^i, 
Irisle  cérémonie.   ^ 

e4  ao6t;>i8o4,  S.  S.  avoit,  par  un  décret  spé- 
leiaré  que  le  vénérable  sçrfileur  de  Dieu ,  Pran^ 
nadas»  avuil  italique  les  rertus  chrétiennes  dans 
;ré  héroïque.  Ce  célèbre  religieux,  de  Tôrdr^ 
it-Dorainique»  mourut  eu  1720,  après  une  vie 
l^és  Texercice  des  fonctions  du  saint  ministère, 
ta  lé  nom  d^Apôtre  de  TAndalousie,  et  spécîale- 
B-Cordo'ue,  sa  patrie,  où  l'on  conserve  ses  restes, 
îfcies  opérés  par  son  intercession  ayant  été  dis^u* 
i  deux  congrégations  distinctes,  nommées  Vtmti^ 
'ioire  et  \e  préparatoire  y  le  32  avril  deiTiier,  on 
ant  8.  S.  la  congi'égalion  générale,  composée  des 
tix,  préLits  et  religieux  consuitans,  où  les  mi- 
'tnrant  discutés  pour  la  dernière  fois. 

s*  MM.  les  vicaires-généraux  ont  publié  la  cir- 
a^ivaute  :  , 

sriaur  le  Curé ,  c'est  entrer  dans  vos  senlimens  j>er« 
Âl  vénéfatîoB  pour  la  mémoire  de  S.  A.  R;  JMLadame 
b^PhilippiDe-Marie-Hélëne  de  France ,  sœur  des  Rois 
LVI  et  Lioûis  XYIII ,  que  de  vous  inviter  à  rappeler 
iroisiitffs ,  que ,  par  notre  Mandement  du  14  janvier 
-ncms  avons  ordonné  que  le  10.  mai  prochain  «  anni«> 
de  la  mort  de  celte  religieuse  JPrincesseï  il  sera  o(-* 
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lébré ,  daoi  toutes  lei  églises  du  diocèse,  un  senrico  Joltmid 
pour  le  repos  de  son  ame. 

»  Les  belles  expressions  de  sa  Sainteté  le  Pape  Pic  YI,  dé 

florieuse  mémoire ,  honorant  la  captivité  et  la  mort  du  Bai 
«ouft  XYI,  et  lui  donnant,  le  premier,  la  titre  de  wuà/^, 
ne  conviennent  pas  moins  à  l'auguste  sœur  de  ce  Moaarqne.- 
»  Les  fidèles  qui  savent  combien  Madame  Elisabeth  méritai« 
par  se%  vertus ,  d  V/re  chérie  de  Dieu  et  des  hommes ,  6t  avac 


et  attendons  son  jugement,  qui  seul  peut  placer  les  mMTtjtf 
sur  l'autel.  '  j 

M  La  messe  sera  celle  In  die  obitâs. 

>»  Les   prêtres  diront  à  la  messe  les  oraisons  Pw  der    \ 
Jitnctd,  etc.  .... 

»  Les  prêtres  autorisés  par  nous  à  dire' deux  iBeiscs.les 
jours  de  dimanches,  pour  le  service  de  d|jversçs  ^gUse^t  J 
sont  pareillement  autorisés  le  10  mai. 

»  La&  communautés  religieuses  et  les  âxpes  pieuses  sont  és; 
hortées  à  faire  une  communion  à  la  même  intention  »  (i). 

—  MM.  les  grands- vicaires  de  Paris,  pai\  une  çîr)pi{r 
laire  du  6  mai,  ont  ordonné  que  les  piètres .récitSMeal 
à  la  mes^e  les  oraisons  ad  peiendam  pluviam. 

-—  Le  3  rnai,  une  dame  élevée  dans  Péglise  anglicaiie 
a  fait  abjuration  dans  l'église  de  Bonne-Noutelle.  Elle 
avoil  clé  instruite  par  un  ecclésiastique  r|espectable>  qui 
u  eu  le  bonheur  de  voir  ses  soins  couronnés  du  succès» 
Cette  dame  éloil  fort  touchée,  et  fondoit  en  larmes.  Ëjils 
a  ^té  baptisée  sous  condition,  suivant  ^' Usage  obsertë. 
en  Angleterre  à  l'égard  des  anglicans  qui  xç viennent  a 
la  religion  catholique:  car'on  alieu  de  craindre,  d'apris 
les  dispositions  actuelles  de  la  plupart  des  mînîstres ,  qu*m 
ne  mettent  pas  beaucoup  de  zèle  et  de  soin  à  conférer  le  . 
baptême  suivant  le  rit  prescrit  dans  le  christianisme.  L^ 
même  dame  a  fait  sa  première  communion  le  jeudi  suivanCt 

(i)  On  trouTe  au  bnrcau  du  joorniil  l'Oraîw^n  funèbre  d«  «ïtlte  reli- 
gieuse Priaccsse.  84  p«ges  in-B^.  ^  prix,  i  fr.  5o  c.  cl  i  fr.  76  c  fr 
de  port. 


prix  dans  les  in.ilheurs,  l'our  romplélei'  se-^  bien- 
ivei-s  les  mallieiirL-iix  de  iiolru  \ille,  Mi',  le  duc 
mlême  a  unvuy^  5ooo  fr.  à  l'Iiospice. 
.esdini.inclie.s  de  Pâques  el  de  Quasi  modo,  Irente- 
lililaires  (fd  la  légion  de  Lot  et  Garonne,  en  gar- 
b  P^i-iguetix,  ont  fait  leur  première  communion 
église  pnruissiale  de  Sainl-Proiit  de  c«ïlte  ville. 
eux  se  troiiruient  un  luthérien ,  ne  à  Betliti,  et 
rinTste  de  Francfort,  enfitns  de  troupe,  et  orphe- 
«  leur  première  eiifjiice.  Ces  militaires  avoient 
Lrails  et  préparts  par  M.  l'abbé  Albaniac,  uumô- 
i  la  I«'gîori.  Tels  sont  les  IVuils  du  rétablisse  ment 
[n&aiei-s  dans  les  curps. 

Iti.  Les  missionnaires,  qui  nous  avoient  donné 
■et-  des  soins  si  louchant,  ont  repassé  par  cette 
I  revenant  de  Bordeaux ,  et  ont  pn  se  convaincra 
trs  travaux  n*avoient  pas  été  inutiles.  Un  J'ulix  , 
t  qa^un  f;rnnd  concours  de  peuple  l'alleiidoit  k 
Mpole,  s'y  est  rendu,  et  a  prononcé  un  discours 
■quel  il  a  féticilé  les  habUaris  des  dispositions  dam 
les  il  les  reiroiivoit.  En  effet,  le  bien  <^ae  la  mia* 
r<itt  se  soutient  toujours.  On  a  vu  à  la  PAquc  la 
l  de  ceux  qui  avoient  été  ramenés  i  Dieu  s'ap- 
ir  de  nouveau  de  la  sainte  table.  Plusieurs,  qui 
tnmeat  n'avoient  été  qu'ébranlés  cet  hiver,  sont 
s  depuis.  Le  Calvaire  est  vigile,  à  toutes  le^  heures 
r,  par  de  pieux  fidèles  qui  viennent  s'y  t-xciter 
n'>évérani;e,  et  on  coJitiuuc  d'y  chanter  des  can- 

MM.  les  curés,  qui  ont  si  bien  secondé  lea  mis- 
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sionoaireiy  ne  n^gligenl  rieii  pour  entrctoiir  le  fib 
de  leui'8  paroiasîens;  mais  rieo  n'a  plus  contribiKf  k-  opM > 
ti*fïteuir  et  même  i  acctx>}ti'e  les  heureus  fruila  dt  W 
mmiouj  que  les  .discours  de  M.  Tabbë  Guillobi  cb^' 
noîne  honorau*e.d*Orlëans,  &  la  rësidence  de  Bloia!^  (4 
digne  eccit^Ma^slique,  qui  joint  beaucoup  de  sè|e  ci  d| 

f)idtë  &  un  talent  distingue  pour  ta  chaire j  •  priocipe-. 
ement  Tait  un  grand  bien  à  Tours,  où  il  eaL  eoomg 
et  par  les  retraites  qu^il  y  donne  depuis  plusieiifB  anutoy. 
et  par  les  Carêmes  qu^il  a  proches  i  la  mAropole.  Im 
résultats  de  la  mission  ne  se  bornent  même  pM  'à>i|* 
ville;  et  on  a  vu  dans  les  campagneS|  an  rapport^; 
curés  f  un  plus  grand  nombre  d*homnies  rèmfnir .  Iikih(^ 
devoirs  de  chi*ëtien.  Les  peuples,  prives  de  seopainjl  pai^ 
le  défaut  de  prêtres  »  soupirent  après  des  miasHiiis  p^r^i^ 
ticulières.  Immédiatement  après  la  mission.  deôCwuRIf 
uh  des  missionnaires  est  allé  n  Loches;  et  lea  hahitawti 
de  celte  petite  ville ^  où   l'influence  de  la  rëvolntiw 
s'étoit  fait  sentir,  ont  assisté  assiduement  aux  exercieest 
Le  missionnaire  faisoit  quelquefois  jnsqu^ft  denx  inslmep 
tions  par  jour,  et  IVgiise  étoit  toujours  remplie  d^.ïl^ 
malin.  Le  soir,  plusieurs  centaines  de  personnes  (Aoièlit:'' 
obligées  de  se  tenir  dehors.   Un  grand  nomhre  aon) 
revenues  à  Dieu.  Peut-être  eût^on  obtenu  des  réMiItali. 
plus  abondans  si  les  ecclésiastiques  n'eussent  4\é  wcettt, 
blés  de  travail ,  et  si  le  missionnaire  n'eût  été  dëiwciif 
par  les  soins  qu'il  donnoit  à  une  paroisse  voiaiae,  laK 
quelle  avoit  des  droits  particuliers  i  Texercice  de  lett' 
zèle,  et  en  a  profilé  avec  ardeur.  Toute  la  popolatieB 
a  suivi  les  instructions,  et  p»rotl  en  avoir  retire  lea  fruits. 
Sur  quinse  mariages  contractés  civilement^  il  y-ea^à 
eu  douze  de  bénis  à  l'église.  ,^ 


Nouvelles  politiques. 

Pâhis.  Le  Roi  est  sorti  en  voiture  le  6  mai.  S.  Bf .  a  parcoortf 
les  boulevards,  le  faubourg  Saint*Martia  ^  les  etavireni  dn  ea* 
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4é  I^Ooroq»  «1  Ht  MV«nrMr  le  iiitilMMii|[  Sdnt-Amoina. 
m  vliMiiim  «ttdnilt»  S.  M. ,  céd«aft  à  IVoipresienieiit  tfo 
iMle  •  a  iUt  aller  m  voîtsTe  en  ptf .  S.  II.  est  ^lement- 
lirfeS,  ttèttalMeàClieii^. 

k^Diriit  Tordre  Ai  jovr  de  ft  gàtie  «itioiMle,  an  S  fiiai\ 
■M}or-^n4$ral  anooMe  (fn'ton  «Ttheiftaiil  au  lloi  les  offi* 
1^;  "il  «  ^  l^lH^RfHMÉl'  de  kri  Mresser  fnt  disc^ârs  aoquel 
■E 1  tépeiidii.  Le  IUh  a  témoîgiië  eeiiiMe»  îl  éfoit  ienii^ 
l>>ftiiyn»8ieii -des  sastimeiwde  la  garde  nationale;  dont 
■Mit  apprécier  les  services,  et  à  laquelle  il  ainoil  à  don* 
AtylrawNli  de  soa  entière confiatice.  Tottles  les  nersonnes 
-"  4  <yi^  'le  service  d*hofinear  ont  rivalise  ne  aHe'et 
Dde,  et  S.  M.  et  les  Princet  ont  plolieiin  fois  témc^ 
«ritbfhçtton. 
_te  eotttte  de  »  nilKon*  vient  d*élre  atcoordile  ptr  I»' 
pM^ddpartenseos^i  sôdlrent  le  pins  en  ce  laMCfieiU.  bèi 
muM^  la  Cète-d'Or  et  la  Mewflie  r  MMt  pèHés  peu» 
llMNir  (r. ,  ie  Miihiè  pour  8o,ooo  fr. ,  llsm  ponr^^o^  h. , 
■raieftPAube pour  5o,ooo  fr. ,  TAisne , le Donbe,  la  Meuse' 
f  Moselle  pour  40,000  fr.  etc.  ^ 

■»  lie  Bot  a  accordé  au  préfet  de  Lyon  une  somme  de 
IMMB  fr.  destinée  à  retirer  du  Mont-de^Piëté  les  JpSM  de* 
•^jA  an^désfOus  déposés ,  depuis  le  1*'.  janvier  ioro,.par 
SSaenê  de  cette  ville. 
«?MAlbAM*R  a  visité  dèmièremihit  les  dames  cliafooinéSMf 


BVphelines  de  chevaliers.  Madame  a  Vu  en  détail  cetift 
bHBy et  aparti  satisfinte  de  la  tonne  des  élèves, ^ni  ont  eu 
MK«ir  «l'oflWr  i  S.  A.  R.  «ine  corbeille  remphe  de  leurs 


---.^  conseil  d^t^t  réuni,  et  c«Mmtitué  snr  les  nouvelles 
JÉB^-pIMlies  par  Pfprâcrnnanee  au  18  avril,  a  tenu  $m  pre- 
M  léatice  gérïéi%le,  ^à  laqneflle  Ont  assisté  les  ministres  se-^ 
ikiirts  d^Btat ,  ayant  département.  M.  te  dn(;  de  RiebeKen 
Mdsidé  la  séance ,  et  a  annoncé  que  le  Roi  vonlott  donner 
plos  haut  degré  d'utilité  aux  travaux  des  conseillers,  et 
associer  h  ce  que  l'administratiaa  et  la  législation  ont  de 
is  important, 
p-rf L^ordoonance  du  Roi,  du  27  avril,  qui  supprînie  la 


(4i6;). 

compajpû*^  des  gtrdcft  de  k  prar4té  Je.  VBAtA^,  m0 
le  capteioe-ccdMiel^  grand^prerôt  df  J'Hôtelt  ei;  Je  1 
naot-fléniril  o'épëf  cooa^'vent  lears  charges.  Celte  et 

Soie  etoit  de  g8  gardes  ^  sans  compter  les  officiera.  Le 
e  l'HAlel  avoit  autvefioîsdes  attributions  trës*^leiidn 
coi|M  avott  (M  rëtahU'f  «Miëe  dernière. 

-—  M.  le  comte  de  Sabran  est  nommé  ao  comn^and 
des  PyràiéesrOiieiilalfs^  M.  le  baron  Vasseiot  à  m 
TAude,  et  M.  le-baran  de  Viomëmi  ao  commandées 
la  Drame. 

,  — -  M.  le  dnc  el  M"**,  la  duchesse  de  Dondeauville  < 
don  à  l*hospîoe  de  IMlentmirail  d^une  maisoii  prodnîsi 
feyen^  de.  4S0  fir.  ^r  an  •'* 

—  Cinquante-un  militaires  pensionnés  ont  oifiirt  de 
Offr  M  oiàqoîème  qui.  a?oit  été  retenu  sur  leur  solde 
traite  «peadent  le  premier  trimestre  de  s8i6.  S*  M^a 
eucs;  cuBrea,  ei  en  a  téesoim^  sa  satisfactioo- 

<—  Le  second  conseil  4e.  guerre  a  condjunnë  à  ■ 
nommé  Midiel  Couture,  soldat  de  la  légion  de  l*Enn 
vaincu  d'avoir  excité  plusieurs  de  ses  camarades  à  dée 
l'étranger»  et  d'avoir  tenu  des  propos  séditieux  »  et  n 
des  nouvelles  alamumtes. 

-:  ^  Ife.noouné  Sanareils  a  été  condamné  par  le  tribi 
Saiht-Gaudens  à  trois  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'amendi 
avoir  affecté  de  porter  à  son  chapeau,  dans  un  lieu  | 
des  couleursprouibées. 

.  ■—  Les  officiers  anglois  de  la  garnison  de  Cambrai , 
engagés  à  iaire  déU  vrer  gratuitement  1 20  livres  de  pain  ( 
jour  aux  pauvres  de  la  ville. 

-«  Les  discussioqi  entre  le  roi  de  Wurtemberg  et  le 
du  pays  prennent  une  tournure  fort  grave.  Les  Etala 
refusé  à  plusieurs  propositions  du  souverain.  H  pan 
cel|ii->ci  est  di^sé  a  prendre  des  mesures  sévères. 

.  —  Il  a  paru  à  Pétersbourç  un  ukase  fort  remar^ab 
tenant  de  nombreuses  dispositions  en  faveur  des  )ui&  q 
brasseroient  le  christienisme.  Nous  ferons  conooitm  h 
1,ance  de  cette  loi.  • 

FIN   DU   OlCSlicidS    VOLUME. 
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a 


Des  Juifs  €ni  îg\  siècle,  ou  Considération^  sut  leiti^ 
éiat  ciifilet  politiijue  en  Europe  j  par  M»  Bail* 

1 L  est  difficile  de  se  faire  une  idée  bien  nette  du  htnik 
que  M.  Bail  s'est  propose  en  publiant  cette  brochur«é 
11  plaide  avec  ardeur  la  cause  des  Juifs.  Les  Juifs  ont-* 
ils  doue  quelque  chose  si  demander  en  France  ?  N'y 
jouissent-ils  pas  de  tous  les  droits  politiques?  Leui* 
religion  n  y  est-elle  pas  tolérée  ^  et  n'ont-ils  pas ,  à 
I^aris  et  ailleurs  >  des  synago^^ues  pour  en  suivre  les 
pratiques?  Toutes  les  peines  que  M.  Bail  se  donne 
|>our  eux ,  les  recherches  qu'il  a  faites  pour  prouver 
leurs  droits  y  l'intérêt  qu'il  leur  témoigne  ^  ses  vives 
sorties  contre  leurs  persécuteurs  ,  tout  cela  est  donc 
assez  inutile  pour  nous,  qui  n'avons  aucun  reproche 
Q  nous  faire  envers  ses  protégés.  Est-ce  déjà  une  idée 
bien  heureuse  d^adresser  à  des  François  des  conseils 
qui  ne  peuvent  les  regarder,  et  de  crier,  à  Paris,  con- 
tre les  oppresseurs  des  Juifs,  lorsqu'ils  y  sont  traités 
comme  le  reste  des  citoyens?  Il  me  semble  que^ 
.d'après  ce  seul  point  de  vue,  l'auteur  prend  mal  son 
temps,  et  choisit  mal  son  terrain  pour  un  plaidoyer 
qui  uà  pas  d'objet  en  France. 

Tome  XIL  L'Ami  du  la  Religion  et  du  Roi.      A 


(a) 

Dans  la  Préface  da  sa  première  édition  ,  M.  Bail 
diiioît  :  Taifait  une  étude  approfondie  des  lois  et  de  la 
morale  du  peuple  juif  i  tandis  que  dans  rAvortisseimmt 
de  cette  seconde  édition  y  il  s'exprime  ainsi  :  Leb  noies 
et  les  additions  considérables  qui  sj  trouvent  contenues 
regardent  principalement  les  sectes ,  le  gouvernement , 
les  lois ,  les  mœurs ,  les  préjugés  et  la  population  dej 
Israélites ,  que  je  navois  eu  la  temps  «  ni  d'approfondir^ 
ni  de  développer  comme  le  sujet  1^ exige.  Ainsi  9  dans 
un  endroit^  M.  Bail  assiM*oit  qu'il  avoit  approfondi,  co 
que  dans  uu  auti*e  il  avoue  bonnement  ne  pas  avoir 
eu  le  teuq>s  d'a/)profondir.  A  laquelle  de  ces  deui  as- 
sertions faiit-il  s'en  rapporter?  Gjmrne  la  seconde 
édition  est  revue  ei:  corrigée,  j'en  croîs  celle-ci,  et 
je  suis  persuadé,  comme  M.  Bail,  qu'il  n'«ivoii  pas 

{îris  la  |K»ine  iSiapprofondir  son  sujet  avant  d'en  par- 
er pour  la  première  fols.  J'ai  même  de  fortes  raisons 
de  craindre  qu'il  ne  l'ait  pas  plus  approfondi  la  se- 
conde ff)is  que  la  d«Tnière,  et  peiu-éfie  qu'il  nous 
lavoïK^ra  également  à  une  troisième  édilion. 

L(^s  auteiu's  avoicnr  autrefois  la  simplicité  de  cn»ire 

Îu'Jls  ne  devoifut  écrire  que  sur  ce  qu'ils  savoitMit. 
îour  iiifm  compte,  je  conviendrai  franclicment  cjue 
je  ferois  «l'élranges  bévncs  si  je  voiilois  parler  de 
revues ,  de  comptabilité  ,  d'équipemens ,  et  d'au- 
tres objets  relatifs  au  militaire.  Etranger  à  ces  ma- 
tières, si  j'enlreprcnois  de  les  traiter,  j'apprélerois 
sans  doute  à  nre  aux  connoisseurs.  Que  M.  Bail 
parlât  de  revues,  puisqu'il  a  été  iospecieur,  rien  de 
plus  simple;  inais4:pie,  sans  avoir  de  counoissances 
en  relijjîon,  il  onlrepronne  d'écrire  sur  un  sujet  qui  se 
rattache  à  îa  religion,  on  peut  parier  à  coup  sûr  qu'il 
tombera  dans  de  lourdes  méprises.  M*  Bail  n'a  jamab 


\ 
:  i 


f^Uidîj  ]a  rdigiODj  il  fait  profession  de  mëpriser  la 
liiëokilpe  ;  il  ne  sait  pas  le  latin  ;  il  n  a  fait  aucnoe 
rvpbercbe  dans  les  sourcf*s  les  plus  sûres  y  et  qliov^ 
cpi*il  affecte  de  dter  beadcoop  a  auteqrs ,  d  ouvrages 
À  de  recueils  aocieos  et  noiiream^  oo  voit  as^es^ 
par.  les  fautes  cpi'il  commet  daos  les  pasHges  qu'il 
frapporl^  et  jusque  daos  les  titres  des  livres;  on  voit ^ 
^3b-]e|  qu^il  ne  les  a  jamais  ouverts^  et  qu'il  ignore 
snéme  compl^ement  la  langue  dans  laouelle  ils  sont 
^cni|^  Ces  citations  sont  si  ridicules  et  si  étraugemenl 
déBgur^  y  qu'on  ne  saurait  asses  s'étonner  de  la  con- 
Banee  avec  laquelle  Fauteur  les  produit  ^  qpôiquH 
llbt  avoir  le  sentiment  de  son  insuffisance.  Voyez 
jéiMrnitres,  dans  les  notes  des  pa;{es  g^^t  g5,  dea 
Utres  et  des  passa^^es  qu'un  écolier  de  cinquième 
èftt  aisément  corrigés.  M.  Bail  y  transforme  en  mots 
latins  ces  barbarismes  qui  épouvanteroient  tout  un 
collège  :  Sparmen,  mutrio,  quariper,  questionnœ,  etc. 
tbns  la  ponctuation ,  il  sépare  ce  qui  devoit  être  uni  , 
il  unit  ce  qui  devoit  être  séparé.  Il  vous  dit  gravement 
que  si  le  dogme  de  Timmortalité  de  Tame  n'est  pas 
Ufiidem  verhis  dans  les  livres  de  Moïse ,  il  y  est  loli- 
dSam  litteris  ;  distinction  plaisante  qui  prouve  que  Fan- 
leur  ne  s'entendott  pas  lui-même.  C'est  une  singu- 
lière prétention  que  de  vouloir  faire  croire  qu'on  est 
érndit  quand  on  donne  de  telles  preuves  d'ignorance^ 
et  de  s'imaginer  qu'on  en  imposera  avec  des  titres  et 
des  passages  mal  copiés  ^t  indignement  travestis. 

Parmi  Tes  autorités  sur  lesquelles  s'appuie  M.  Bail  ^ 
il  faut  compter  Voltaire.  Il  reproduit  ses  calculs  sur 
le  nombre  cjes  Juifs  eiterminés  peudant  leur  voyage 
dans  le  désert,  et  peu  après  leur  entrée  dans  la  lerre 
^r(miise.  Ji  y  joint  d  autres  supputations  non  moins 

A   2 


C4) 

fciutlves  sur  le  nonxltre  dos  Juifs  qui  périrent  en  dif» 
ienmtes  séditions,  K  îiprès  avoir  dit  que  la  plume  lui 
écliap|>c  d<^s  tnalus,  ce  qui  nous  donnoil  quelque  e^ 
Jjoir,  il  revient  encore  stir  ees  listes  funéraires,  et  pnî- 
sente  le  tableau  des  massacres  vhiis  ou  faux  des  JtxiVi 
dans  le  temps  des  croisades.  11  croit  bien  que  tout 
vêla  pourroit  être  exagéré  y  mais  il  n'a  pas  voulu  se  pri- 
ver de  FoccAsiou  de  montrer  sa  sensibilité.  Au  fond, 
que  faisoient  à  son  sujet  ces  plaintes  rebattues  sur 
1  odieux  des  cruautés  exercées,  il  y  a  dix  ou  vingt 
siècles,  envers  les  Juifs?  Ces  excès  sont  dé[)lorables, 
maispersonne  n'entreprend  de  les  jusiilier;  etM.Bail, 
qui  se  laisse  aller  à  toute  son  indignation ,  aurôil  dû 
s'appaiser  un  peu  en  son^^eant  que  Ki-dessiis  il  n*a  pas 
do  i^ontr^dicteurs.  11  doit  savoir  d'ailleu^s,  lui  qui' il 
tant  lu,  qu'il  n'y  a  pas  de  peupicîs  dont  Tbisloire  n'offre 
de  ces  scènes  de  désolatioil  et  de  carnage.  Ueptiîs  que 
le  monde  est  peuplé,  les  naiions  s'exterminent,  et  la 
terre  est  un  champ  de  bataille  livré  à  leurs  fureurs. 
Si  l'on  vouJoit  aussi  présenter  le  tableati  de  tous  Ic^ 
François  nioîshonnés  dans  les  guerres  depuis  quinze 
cents  ans,  il  y  auroit  de  quoi  faire  frémir.  I^a  révo- 
lution seule  en  a  plus  extxîrminés  en  vingt-cinq  ans, 
qiè'il  n'a  péri  de  Juifs  dans  toutes  les  cataslro[)Iies  qtiw 
rappelle  M.  Bail;  et  il  faut  avouer  que  ces  perles  ré- 
centes, et  celle  épouvantable  boucherie  que  nous 
avons  vue  de  nos  yeux,  ont  encore  plus  droit  de  nous 
toucher  que  les  malheurs  des  Juifs  il  y  a  deux  mille 
ans. 

M.  Rail  blàme  les  railleries  contre  les  Juifs,  et 
il  a  raison.  Il  reproche  à  Voltaire ,  quoique  avec 
d'extrêmes  ménagemens,  ses  plaisanteries  injustes  cl 
cruelles  contre  une  nation,  objet  de  son  aversion  spis* 


(S) 

âalc.  Pourqnoi  doncjHHl  lui-même  doQuc  daas  lc9 
ro^TQes  défauts,  à  peu  près  9  et  pourquoi  reproduii*il 
pielques-UDçs  des  erreurs  et  des  âicétiesde  1  auteur  du 
Pictionnaire  philosophique  ?  Pourquoi  ne  piir]e*tril  deS' 
obvervancçs  judaïques  qu  avec  le  ton  de  la  dérisioD? 
h^  crois,  dit- il, ^u'im  Israélite  ppurroà  rnoifger  du 

boudin,  du  Uèvre  et 'de  t anguille j  allumer  son  feu 

1b  jour  du  sabat,  et  t  énoncer  à  une  foule. Vautres  m- 
BerslJUions  ^  sans  porter  préjudice ,  ni  à  la  divinité,  ni  à 
rpfv/re  social  f  ni  à  sa^  santés  ni  à  sa  religion,  J'éyiip 
k:  dessein  de  transcrire  ]a  totalité  du  passage  où  il  y 
a  des  expressions  assez  incongrues.  Ailleursi  Tauteur 
lejnoqued observances 9  d'usages,  de  cérémonies, 
d^îpstitutions  inutiles  et  absurdes,  et  il  ne  trouve 
[JVutre  moyen  d'excuser  les  Juifs,  que  de  plaisanter 
aossi  sur  les  chrétiens,  et  sur  les  superstitions  et  les 
flÊomeries  mêlées  à  la  simplicilc  du  dogme  primiûf.  Ib 
m  veut  siu*tout. beaucoup  à  nos  théologiens,  à  leurs 
wiiiwties ,  à  leurs  subtilités ,  et  même,  à  leurs  sottises, 
C9f  il  finit  par  se  fâcher  un  peu.  En  tout  cela  M.  Bail 
s'exprime  et  juge  avec  la  légèreté  d'un  homme  qui  ne 
oonooîl  point  la  religion.  De  quel  droit  prétend-il  dé- 
cider quelles  sont  le^  pratiques  que  les  Juifs  doivent 
pejeler.  avec  mépris,  et  quels  sont  les  préceptes  f|ui 
ne.  sont  plus  obligatoires  pour  eux?  Tout  se  ti(nit  dans 
un  code  de  religion ,  et  si  on  se  croit  permis  de  se- 
couer telle  observance,  il  n  y  a  pas  de  raison  pour  en 
retenir  telle  auh*e.  Si  vous  vous  .rendez  juge  de  tel 
dogme ,  de  proche  en  proche  vous  les  ébranlez  tôus^ 
car  c'est  la  même  autorité  qui  vous  les  propose.  Quand 
OD  veut  soumettre  la  religion  au  goût  de  chacun ,  on 
lî^ique  de  faire  autant  de  religions  qu'il  y  a  de  têtes.  . 
M«  ^ail  supprime  un  point;  un  autre  en  retranchera 


laiiir  aoiriiiJHriiu  tiu  sitrie,  ei  uuuu  [e  a 
M,  Bail  ne  soii  aitcJnt.  IVon-SPuli'ment 
.soigiK^usement  de  nous  Honiiflr  lieu  de  cr 
est  atiacbé  à  la  révélation;  non-seuIciiieDt. 
sujet  qui  poiivoîl  aisément  l'y  ramener,  il 
tenu  de  rendre  aucun  hommage  au  Fils  i 
non-seulement  il  n'a  jamais  préscnlé  la  coi 
sî  étonnante  du  peuple  juif  au  milieu  de  t» 
cissitudcs  contine  une  preuve  subsistante  d 
geaace  céleste;  il  ne  s'est  même  pas  toujours 
siteoce  f  et  s'expli'pie  en  quelques  endroits  ( 
nîère  fort  peu  fcspecluense  sur  nos  livres  sai 
taire,  dît-il,  donne  hmucoiip  de  force  à  foi 
dit  sur  les  conlradtclionx  ,  les  invraisemblan 
prodiges  perpfiupls  qui  se  trouvent  entasses  i 
toîre  du  peiiplr  favorisé  de.  Dieu,  Je  ne  sai 
pour  tempérer  ce  que  ce  jufiiement  a  de  pai 
cliOquaDt  que  M.  Bai!  renvoie,  en  note,  a: 
de  queltpiès  Juifs ,  qui  ne  prouvent  pas  qn( 
aît  donné  beaucoup  de  force  à  ce  qu'il  dtst 
Juifs.  Mais  dé  tout  cela  je  conclus  que  M.  ! 
tant  de  sagacïité  que  nous  lui  avons  trouvé  f 
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qu'il  n'y  a  pas  jiïiis  de  six  ii  sept  iiiilltT^iis  de  Jiiifs(i) 
dans  runivfrs,  ea(»re  siiis-jc  per»iuitié  qu'il  Piagère- 
encore;  car  il  l'uniet  rjiialremilliouSyd^cuinplerund) 
daos  les  Ei»ib  maliomélans,  sans  en  foutiiir  aucuue 
preuve  L.'abWGrt^goirc  «toit  plus  Fé9f.'rvë,  en  nVva- 
Jiiaht  le  nombre  des  Juifs  qu'à  quaire  niillious  cinq 
cenis  mille.  Cet  éctivaiD,  qui  a   piililié,  à  î\Ifiz, 
en   '78g,  lin  Essai  sur  la  re-gt-nération  phy.iiijup ,  mO' 
rate  et  ftolitique  des  Juifs ,  reçoit  de  la  plmne  libérale 
de  M.  Bail  des  éloges  dont  je  ne  veui  pas  priver  mes 
lecteurs.  M,  le  comte  Orégoirti,  dii-il,  a  phiidé  l'un 
Jei  premit^rs  la  causa  de  ce  peuple  infortuné,  et  l'a  fait 
avec  une  ai  noble  éloi^uence ,  une  si  profonde  érudi- 
tion..... Ce  respectable  préfat ,  dont  les  vertus  mode.<te.< 
"  rappellent  />m  Cn.ias  eit  Fènélon. . .  Ce  ileroicr  Irail  est 
surtout  admirable.  J'en  rouclus  que  M.  Bail  met  dans 
ses  éloges  la  même  rapsure  que  dans  ses  reproches. 
C'est  ta  première  fois  qu'on  a  assimile  M,  Gié{{oir© 
à  Féoélon.  Cela  du  moms  est  oeuf,  et  peut-être  n'y 
'  ^-l-îl  que  cela  qui  te  soit  dans  tout  l'ouvrage  ;  car  l'au- 
"teur  u's  guère  fait  que  répéter  ce  qui  a  été  dît  dans 
Tiingt  écrits  sur  l'injustice  des  ancieus  réfjlemens  en- 
vers les  Juifs,  sur  leurs  qualités  morales ,  .STir  les  ta* 
lens  distingués  de  plusieurs  d'entre  eux,  sur  leur  ap< 
tilude  aux  emplois,  sur  les  services  que  quelques-uns 
'ont  rendus,  tonies  choses  que  personne  ite  conteste. 
Tel  est  cet  écrit  que  les  Juifs  ont  pu  accueillir  avec 
reconnoissancc ,  maïs  qui  dp  brille  ni  par  la  logique, 
ni  par  la  méiliode,  ni  par  le  dîscernemeut.  Aussi  un 
rabbin,  M.  Culogna ,  tout  en  l'abant  d'amples  re- 
mercîmens  à  l'auteur,  lui  a-t-i!  adressé  quelques  oh- 

(i)  Sur  ce  nombre  la  France  n'en  3  que  i]uaranle.iltuil  auSt. 


iervations  »  qui  prouTent  que  M.  Biil  ti*e$t  pto  l'iiH- 
terprete'  des  sentiraens  de  lojus  les  Juifs,  Depuis, 
M.  Silveslre  de  Sacy  a  publié  ^  sous  la  date  du  i  o  fé- 
vrier, une  lettre  sur  le  méine  ouvrage,  et  après  Ta-* 
voir  fait  connottre  somroaireroent,  il  envisage  la  ques< 
lion  sous  UD  point  de  vue  général.  Le  passage  nous 
a  paru  mériter  de  trouver  place  iei  : 

«  Oo  dît,  et  on  répète  jusqu'à  la  satiété,  c|iit  tes  âéliiit»^ 
et  même  les  vices  qiron  reproche  aux  Israélites  âi^ns  quel—' 
^ues  contrées  de  l'Europe,  sont  un» suite  nécessaire  de  rëtafc 
o'avilissement  et  d'isolement  d|ns  lequel  on  les  a  constam--^ 
teent  tenus  ;  que  la  même  cause  produiroit  le  même  eflkt  sur 
tonte  autre  nation  ;  et  en  cela  on  a  parfaitement  raison  :  la 
théorie  et  I^expénence  sont  d'accord  sur  ce  point.  Mais  on 
se  hâte  d'en  conclure  qu'il  faut  chercher  k  opérer  la  fiisioB 
de  la  nation  juive  avec  les  autres  nations,  prendfe  des  me- 
sures qui  tenaent  à  ce  but,  et  surtout  accorder  aux  Juifs  la 
totalité  des  droits  civils  et  politiques,  et  les  soumettre,  hors 
ce  qui  concerne  la  croyance ,  à  toute  la  législation  des  peu- 

Jlés  parmi  lesquels  ils  vivent.  Et  en  ceci  on  méconnolt,  et 
i  nation  ]nive,  et  la  croyance  chrétienne,  et  la  Hoctrine  des 
Israélites ,  et  les  lois  même  de  la  tolérance  religieuse. 

M  La  fusion  du  peuple  juif  avec  les  autres  nations  ne  sao« 
roit  paroître  possible  qu'aux  personnes  également  indifférentes 
pour  toutes  les  croyances ,  et  qui  jugent  des  nations  par  ce 
qu'elles  sentent  en  elles-mêmes,  ou  par  la  manière  d  écrire 
et  de  penser  de  quelques  individus  qui  ne  sont  juifs  ou  chré- 
tiens que  de  nom.  Réunir  toutes  les  religions  n'est  pour  ces 
personnes  que  les  laisser  toutes  tomber  dans  le  mépris  et  Fou* 
bli  ;  et  elles  ressemblent  à  un  architecte  qui  pour  faire  dispa- 
rottre  le  défaut  de  symétrie  et  de  proportion  entre  trois  édi- 
fices» et  en  rendre  l'ordonnance  plus  régulière,  les  détruir* 
roit  tous  les  trois ,  et  n'en  laisseroit  que  les  décombres  accu- 
mulés sur  le  iiol. 

»  Si  ces  hommes,  au  lien  d'observer  au  sein  de  la  cor- 
ruption des  grandes  villes,  quelques  Israélites  aussi  indifle- 
rens  sur  leur  croyance  que  .les  chrétiens  au  milieu  desquels 
ils  vivent  I  le  sont  pour  la  plupart  sur  les  dogmes  de  leuc  re« 
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lig^on,  «voient  porté  leurs  regards  sur  la  masse  de  là  Aalion 
juive  I  ils  seroient  bientôt  revenus  de  leur  erreur. 

»  Le  juif  croyant  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  I^  peuple 
clioisi  de  Dieu,  et  sépare  par  lui  de  tous  les  antres  peuples, 
son  héritage,  son  pécule,  le  conservateur  spécial  de  sa  pa- 
role et  de  sa  loi  ;  que  son  autonomie ^  son  existence  politique, 
son  culte,  la  gloire  de  sa  nation  ne  doivent  un  jour  être  ré- 
tablis; il  ne  regardera  jamais  comme  une  chimère  la  pro- 
messe ie  ce  Messie  que  9es  pères  ont  attendu,  et  dont  la 
venue  est  l'objet  de  foutes  ses  espérances,  le  bnt  de  toutes  ses 
IMÎèreS.  Si  cette  doctrine  n'est  pas  pour  lui  un  dogme  essen- 
tiel» nne  propriété  précieuse ,  il  a  cessé  d'être  juir  ^  ^ 

»  Lé  chrétien ,  de  son  côté ,  sait  que  les  Ecritures  lui  ont 
appris  que  ce  peuple  qui  attend  encore  un  Messie  qui  est 
wnu ,  est  garde  par  la  divine  Providence  au  milieu  aei  na- 
-liona^ comme  un  témoignage  vivant  de  la  vengeance  céleste, 
mais  en  même  temps  comme  là  semence  précieuse  d'une  ré* 
lE&iération  promise  ;  et  sans  chercher  à  en  calculer  l'époque , 
il  attend  fermement  cette  preuve  de  la  fidélité  de  Dieu  à  ses 
promesses.  Celui  qui  éléveroit  quelque  doute  sur  cette  doc- 
trine, auroit,  à  ses  yeux,  renoncé  à  la  foi  et  trahi  le  dépôt 
de  la  révélation. 

»  Le  juif  et  le  clirélien  se  réunissent  donc  en  ce  point,  et 
uniquement  en  ce  point,  que  le  peuple  d'Israël,  la  postérité 
d'Abrahnni  doit,  malgré  tous  les  efforts  des  hommes,  rester 
distinguée  de  toutes  les  nations  au  milieu  desquelles  elle  vit, 
y  faire  un  peuple  particulier ,  un  corps  dont  les  membres , 
quoique  dispersés,  aoivent partout  se  reconnoitre pour  frères, 
et  demeurer  étrangers  à  tout  autre  peuple. 

n  II  faut  donc ,  de  toute  nécessité ,  ou  renoncer  à  toute  idée 
de  fusion  du  peuple  juif  avec  les  autres  nations,  ou  suppo* 
ser  que  les  Juifs  cesseront  [d'être  juifs  et  les  chrétiens  d  être 
chrétiens. 

»  Ajoutons ,  ce  qu'on  ne  nous  contestera  pas ,  qu^l  est  im- 
portant pour  la  société  et  pour  les  gouvememens  que  cette 
supposition  ne  se  réalise  pas,  et  par  conséquent  que  les  Juifs 
qui  n'embrà5sent  point  la  croyance  chrétienne^  demeurent 
attaches  à  celles  de  leurs  pères  ». 

M.  Silvc'slrc  de  Sacy  ne  dissimule  pas  qu'un  assfiz 
grand  nombre  de  Juifs  partageant  la  tendance  trop  §e- 
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nirale  dei  esffrits ,  ertlratnét  par  ce  qu'on  appeVe  dai 
idées  iibérales ,  séduits  par  t attrait  des  pUtbes  et  dot 
dignités ,  cachant  pmil-^ré  sout  la  voile  |f  uiw  phihuir- 
tfampie  et  d'une  tolérance  phUoit^hlifue ,  un  scepticisme 
quils  nugiroiffht  d'avouer  hautement ,  ont  déplacé  H 
tendent  à  reculer  de  plus  en  plus  les  bornes  posées  par 
hors  ptresf  et  ce  qui  l'end  la  ilifficullû  pliiit  ifrModc, 
e'eïl  qit'iV  n'existe  pas  aujourd'hui  dans  la  nation  Juive 
une  autorité  <fu!  puisse  posur  la  limite  qui  sépahra  ce 
qu'il  y  a  Jobligatoirc  dans  la  loi  de  A/otse  et.dâiu 
les  traditions ,  de  ce  qui  a  cessé  de  Vétrt  avec  la  des- 
truction de  l'Etat  ;  une  autorité  dont  les  dédsient  puis- 
sent tranquilliser  tes  consciences  et  résoudre  tèt  taii- 
pules  des  lionunes  timorés  ;.  car  ton  s'abuseroit  }Aw- 
coup  si ,  sur  la  Joi  de  quelques  actes  provoqués  ou  mime 
eothmawdés ,  on  regardait  ce  qui  s'est  fait,  à  Paris ^M 
y  a  quelques  années,  comme  t  expression  Jid^  des 
vrais  sentimens  de  la  nation  juive  stw  tous  les  points  tfe 
Sa  croyance. 

Ces  idées  BOUS  nnt  paru  foit  «aines  et  fort  ja^ir 
cîeuscs,  même  après  1»  lecture  de  h  lettre  de  M.  M.  D- 
quî.  a  voulu  ré[>oiidi  e  à  celle  de  M.  de  Sacy,  et  qui 
seiubleroit  être  im  de  ces  Juifs  dont  coiis  voyioDS  le 
'portrait  tout  Â  l'Iienre.  Du  moins  dans-  cette  lettre  y 
'datée  d'Amsterdam,  du  ao  mars  dernier,  M.  M.  D- 
parle  beaucoup  d*idécs  libérales ,  de  progrès  des  In^ 
mières,  de  droits  politiques ,  et  n'entame  pas  la  «{Ue»' 
tion  posée  pnr  l'académicien,  savoir  si  la  loi  juive 

Î>ermet  la  fusion  sollicù'ée ,  cl  si  les  observances  ja- 
laïques ,  les  mœurs  de  ce  peuple  et  laUenie  sculedu 
Messie,  n'y  seroient  pas  ud  obstacle  qui  ue  pourroit 
être  levé  qu'aux  ywix  de  Ceux  dont  la  religion  ne  rô* 
(jle  pas  les  opioions  et  les  jiigemeiu. 
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.     NOtTYlLLU   SGCLESIA8TIQU1S. 

Pabui.  Le  10  mai ,  il  a  été  cëlëbr^,  dans  lès  ëgliiea  de  la 
«apilaiey  un  aervice  pour  le  repos  de  famé  de  M">*.  £!!• 
aabeth.  Dans  la  chapelle  du  cnftleau,  S.  M»,  le»  Pirtn- 
oca  et  toute  la  cour  y  ont  assista.  Le  service  a  éié  par* 
ticalièrenienl  pompeux  k  Notre-Dame ,  où  on  avoit  élevë 
tin  calaFalque*  MM.  les  anciens  ëvèques  de  Saint -Malo 
mH  de  Quimper  y  assistoient,  ainsi  que  des  dëputalibns 
de  plusieurs  oorps  et  des  officiers  de  divers  grades.  Le  sou* 
venir  des  vertus  de  la  Princesse  et  de  sa  fin  déplorable 
ne  pouvoit  manquer  d'iutéresser  leq  fidèles,  à  cette  triste 
lOérënfonie.  Nous  aurons  occasion  de  parler  prochaine* 
inent  de  M>°«.  Elisabeth,  en  rendant  compte  de  TOrai- 
•on  funèbre  que  vient  de  publier  M.  Tabbé  de  Ville- 
fort  (i)y  ancien  vicaire-gënëral  deChâlons,  et  distingué 
par  son  zèle  et  ses  services  pour  la  cause  royale. 

— -  L'octave  de  Tlnvention  de  la  sainte  Croix  a  ëtë 
cëlëbrëe,  comme  nous  Tavions  annonce.  Chaque  jour» 
ttoe  ou  plnsieui*9  paroisses  de  Paris  s'y  sont  rendues.  Il 
y  il  eu  peut-être  moins  de  monde  que  Tautomne  der- 
nier; mnis  aussi  la  piëtë  seule  a  paru  y  conduire  ceux 
qui  ont  fait  ce  pèlerinage.  S.  A.  fi.  Madabub  y  alla  le 
vendredi  q,  et  fil  les  stations;  M.  Pabbë  de  Janson  pi*o« 
nonça  à  chacune  un  discours  fort  court.  On  a  remarque 
ne  ce  Fut  au  moment  où  la  Princesse  terminoit  cet  acte 
e  piëtë  9  que  commencèrent  à  tomber  les  premières 
govtt'es  de  pluie,  comme  si  le  ciel  avolt  voulu  tëmui-> 

Cer  Tefficacitë  des  prières  d*une  stjreligieuse  Princesse, 
dimanche»  jour  de  la  neuvaine,  M.  l'ëvSque  de  la 
Louisiane  se  rendit  »  le  soir,  au  Cïilvaire,  et  fit  les  sta- 
tions, en  parlant  à  chaque  fois  au  peuple,  qui  ëtoit  ce 
joor-tt  plus  nombreux  que  de  coutume* 

(i)  ti  ptfnixk'iF^,'^  prix»  I  £r.  5o  €.  etifr.  7S  e.  franc  de  poit.  An 
borna  èm  ioutimI. 
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—  Une  ordonnance  du  Roi  mel  à  la  dîspojiiiîon  de 
IVI.  Tëv^que  de  Nanci  les  bâliniens  et  dépendances  de 
l'ancien  couvent  des  Prëmonlrés,  à  Pout-à-Moussoiu 
Ces  bâtimens  n^ëloient  point  aliénés,  et  serviront  à  Té* 
tablisseraent  d'un  séminaire. 

—  Un  journal  qui  avoit  annoncé,  il  y  a  un  moi», 
l*indisposi(ion  du  Pape,  et  que  nous  avions  prouvé  avoir 
été  mal  informé,  répète  aûjourd'lini  celte  nouvelle,  dont 
les  journaux  de  Rome  ne  font  aucune  mention, 

—  M^  l'abbé  Synchole  d'Espinasse,  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  Paris,  est  mort  dans  sa  89^.  année.  II  avoit 
été  Jésuite.  Pendant  la  révolution,  il  administra  le  dio* 
cèse  de  concert  avec  M.  Emery,  M,  de  Malarel ,  et  quel- 
ques autres -ecclésiastiques  que  la  mort  a  successive^ 
ment  enlevés.  C'est  chez  lui  que  la  Harpe  se  retira  dans 
les  derniers  temj)s.  M.  l'abbé  d'Espinasse  étoîl  distiiH 
gué  par  son  zèle  pour  l'Eglise,  et  rendit,  dans  les 
temps  les  plus  difficiles,  de  grands  services  au  diocèse. 

—  Il  circule,  dans  les  Pays-Bas,  des  copies  manus- 
crites d'un  mémoire  adressé  au  roi  Guillaume,  par  les 
évèques  de  Gand,  de  Namur  et  de  Tournai ,  et  par  les 
grands-vicaires  de  Malines  et  de  Liège.  Ils  s'y  plaignent 
du  mode  d'enseignement  prescrit  pour  les  universités, 
par  le  règlement  du  26  novembre  dernier,  et  exposent  les 
droits  des  évêques  sur  l'éducation  et  les  besoins  de  la 
religion.  Leurs  observations  sont  fort  sages  et  fort  mo- 
dérées. 

Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.  M.  entend  habituellement  la  messe  dans  la  cha« 
pelle  du  château.  Le  12  mai,  il  y  a  eu  un  service  pour  le 
repos  de  Tame  de  Louis  XV,  grand-père  de  S.  M«  Le  Roi  est 
fiorri  plusieurs  fois  en  voiture  pour  se  promener. 

—  Le  1 1  mai ,  M.  le  comte  Fernand  Nunez  ,  duc  de 
Montellano,  ambassadeur  d'Espagne  auprès  de  S.  M. ,  a  eu 
sa  première  aiitii^uce  du  Roi.  Il  a  été  conduit  aux  Tuileries 
dans  les  voitures  de  la  cour,  et  introduit  avec  les  formalités 
d'usage.  Il  a  été  ensuite  présenté  aux  Princes  et  à  Madai^k* 


—  tl  deVoit  7  avoir  ,>ux  Champs-Elyseéi,  ttbp  MnJe  rê* 
rué  dé  ta  garde  nationale ,  qui  a  été  contremmdee  a  cause  àé 
a  pluie. 

-^  L'infant  D.  François  de  Panle,  frëre  dû  toi  d'Espagne  t 
\$i  arrivé,  le  samedi  to,  à  Paris,  venant  dé  Lyon,  oii  il  ar 
irisit^  tous  les  élablissemens  publics.  Ce  prince  a  pris  le  nom 
le  comte  de  Moratalla ,  et  a  une  suite  de  douté  personnes;  * 

—  L'annivers«iirç  de  la*  rentrée  du  Roi  à  Pans  a  étë  celé-* 
bré  à  Caén  par  dos  actes  de  charité  et  de  piété.  On  a  fait  une 
distribution  de  pains  aux  pauvres ,  et  M.  révéque  de  Bayeux 
à  dif  la  inesse. 

•^—  La  commission  nommée  \ionr  rendre  t»ikipte  au  tloK 
des  derniers  événemens  de  la  Martinique ,  et  de  1  embarque-* 
ment  de  plusieurs  persotlnes  par  ordre  du  ^uvemear^  m 
tait 9  à  ce  qu*on  dit,  un  rapport  sur  cette  affiitré,  et  à  été 
d^àvisquela  conduite  dé  M.  le  comte  de  Vaugirauld  devoiV 
Sire  approuvée.  Cette  commission  est  présidée  par  M.  le  mar* 
quis  d  Autichamp)  et  a  pour  rapporteur  M.  le  conseiller  d'Etut 
Ë^mangarrL 

—  M.  Todion,  jeune,  soiis- préfet  d'Cssél,  est  nonimé 
Kws-préfet  de  ]Nogeni-le-Rolrou ;  M.  de  Campagne,  sous- 

Êréfet  de  Fij^eac,  est  fait  sons-préfet  de   Châtelleraud  J  et 
L  de  Saiiit-Fé]i\ ,  sou^-prcfet  de  Figeac. 

—  Les  liabitans  de  Péronne  ont  fait  successivement,  en 
Taveur  des  pauvres,  deux  souscriptions,  Tune  de  65oo  fr. , 
l'autre  de  63oo  fr. 

—  Le  maréchal  Jourdan  est  malade  d'une  goutte  remontée 
t  ^estomac. 

—  On  dit  que  les  lettres  interceptées  de  M"**.  R à  son 

iiiart,  et  qui  ont  donné  lieu  à  son  arrestation,  étoient  pleines 
d'espérances  de  changement,  et  de  sentimens  de  haine  et  de 
vengeance  qui  ne  surprennent  pas  dans  certaines  gens,  mais 
qui  annoncent  leur  audace  et  leur  confiance. 

^■^  La  pluie  qui  est  tombée  par  intervalle  à  Paris  depuis 
trois  jours  dpnne  Fespérance  que  les  campagnes  vont  jouir 
ïussi  de  Ce  beau  temps,  et  que  les  biens  de  la  terre  repren- 
drpnt  un  aspect  plus  consolant.  Cet  heureux  changement  m^ 
fluera  sans  aoute  sur  le  prix  du  blé,  que  la  sécheresse  con- 
tiibuoit  à  augmenter  en  quelques  endroits. 

—  Les  émigrations  de  la  «Puisse  et  de  ^^^ouabe  pour  les 
Kiats-Unis  augmentent  dans  une  proportion  trë^forte.  Il  pa- 
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rott  qu'elles  sont  dues  principalement  à  la  disette  qui  tBlitt 
ce  payS)  et  ensuite  k  des  promesses  eugérérs  qu'on  fiiit  à  wt  , 
geiM  ptavres  et  crêdulei.  On  les  berci?  d'«iperaBccs ,  rt  QS 
leur  Kut  entrevoir  dans  le  nonveau  monde  une  fortune  aiWe- 
L'étal  dans  lequel  la'plupert  de  ces  éini^nns  arrivent  êvt, 
ports  où  ils  doivent  s'embsiqtier ,  est  déjà  propre  fc  les  df 
tromper ,  et  à  inspirer  de  la  pitie  pour  leur  sort. 


Affaire  de  fiaiiJon. 

La  cour  d'amlSM  rxlrBnnlii).iin:  ilc  Bonlnni  a  fait  c<Hnpa^otU|l,  Wf 
Biaî  ,  dmiil  elle  pluiirurs  iadiviiliis  acciin»  d'Ara  le*  aulenim,  Otv' 
plices,  boteuf*  on  ■i1liéren<i  d'un  c>ui|>1<ii  ty»n\  poiw  bat  im  àtamf 
le  lonvrnM-meniUj^timi-,  ilechanj;rr  l'ordre  de  saccowbiliyaairfM, 
M  d'nciin  le*  crloyens  i  s'arnier  rontrr'  l'uutoiiié  tofijt. 
""""  ""^  """  "'■  n  rfrejHU-  coDlre  In  nrir<-nat,  M.  le 
,  kir  des  pi^cM  et  de  l'jotiroctioo  .de  ' 
Qite  m  hmninr*,  qui  entrevnvoieDt  ilani  le  tTonbla  ei. 
H  (*    ■  --.■<.  .  . 

TUgll 


du  Bot  déclara  qu'il  n><iliir  des  pi^cM  et  de  l'iotiroaloo  .de  râfiinf', 

■  Qite  m  hmninr*,  ifid  enUevnvoieat  ilani  le  tTonbla  ei.lp<MnM| 

mrnt  de  leur  patriu  un  mnjca  d'erhapfHT  ù  U  dàrasaa  om  .ft  V-jUii^, 

riié,  atolent  vonçii  l'affreaK  proji'i  de  replacer  U  FraaeeaeâaMifîf 


oili 

ufiiit  la  fni  d'un  avenli 


contTP  fe  HDUTerain  léjiijme,  ils  n''oDl  pas  balance  de  a'enpger  itmf 
coraplol  criminel. 

B  Cru  i  Bordetnii  qn'Anit  plac^  le  fojrer  de  la.  cooifnralioaj  (te. 
dan*  celle  ville  <fae  deroieiH  ^hker  le*  prcmienoinuTeDif  m.  .  , 

■  La  plnn  dr«  eoutpiraifun  étnit  de  teuair ,  |>ir  iioa  aMocialîoa.Wr 
fi^Ie,  le*  mijcniitrns,  Irt  enormia  du  gnuVrrnrmenl  des  BoliriMOi,  H 
parliiaos  de  Biionaparlr  j  de  fnrmrr,  en  dr*ersn  antres  pailM*  4s 
m^iume  ,  dn  «oeini'h  aniiniirs  drt  mémr*  arnliiacDl,  dont  le*  op^ 
lions  M  corohinctoirni  nvec  CEllet   des  ron|iiréi>  <le  Bordeaux;  dVl^ 


rites  citries  ri  mlliiairai  d'hxniMri  d^euu»  an  jiar    . 

Voici  Int  Roms  drs  pri<TeuaK,  ai'caoïpagDéi  drs  priaeipalc*  chaip 
que  l'arlc  d'aecu*ation  el^*e  coiilrr  riii  : 

|0.  l.iori^I-PnMifric-Ermrl  Randnn,  if.é  de  »i  ana,  n-*o^A^ 
t  nanl  îles  di'uanrs ,  ne  d*nn  le  drparieiucal  de  la  Saae-lnMpitwei 
dcmentaol  à  Soujcnn,  dq^rtruient  de  U  Cbareotc-IoiVriewa.  Ci 
hrnaia  avoiianiti  Bacnafuri'-  à  l'ile  d'Klbe;  n'ajaat  pa  *  obuif 
l'avartcrmeM  qu'il  inlIlrJluil,  il  s'rnroil  sectittiariili' PtoB^mo ,_^ 
vinicn  J'ranrv,  fui  employé  dan*  les  donaoeii  11  J  Aoil  licDtmaMSB 
mn>*  dTanfii  iSiS,  l'poriiir  o\  il  donns  sa  démission.  Cà  fiit  i  pea  fdl 
i  eeitr  époque  qii*nyant  fait  un  *n(aKe  i  Bordeaui,  il  (cia  laa  TaaJt' 
memdrla  conspiratina.  Pour  M  dimner  un  raraMére,  Ilaadoa  Aiiim 
à  WAidhérrDS  qu'il  lilnit  le  mameluck  de  BiiDoaparle,  etpritUM* 
d'Alj-Bo/,  le  litre  de  lîciiienani  d*  l'tmpermir,  gom^ntur  v»  dmf 
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tim  torg/tnitathn  génf-raf^.  C«*l  acruftc  »  chercbc  à  org^nÎKPr  une  ar- 
■mSo,  ain»i  que  cV^  adminii^trati^ns ,  «u  oom  ilc  Btiunaixirte,  et  h  rë' 
<li|;r  dp«  itisirucLiftnK  piur  les  chefs  de  ces  prëtcniluen  aiiministralJotK; 
il  a  fuit  fahriqMtT  un  timbre  el  de»c^irtes,  poilanl  cni|>rrint  le  oliiffre 
V.  ^.  (^f'iue  j\apot&jn)\  on  li»oil  aii.\  «quatre  angle»  les  catactêres 
L.  Gr  ,  Cp.  II.  ,  Pr.,  qui  .«if^nifienl  :  f.e  GmtvernttuT'ffénérai.  Corps 
impériaf.  Partisans.  I(  a  cniretrnu  tien  cnrrr^pooil.inces  avec  le»  chrfs 
âm  aiiirrs  associaiioas  du  royaume,  qui  di*vui«tiil  cire  agrdgéeA  à  celle 
de  Bordc.iux  ,  pour  agir  di*  concert;  l<-dil  Randoo,  enfin  ,  a  fait  tonlrt 
1rs  démarchrs  qui  nouvoienl  amener  la  r<fu»iii<?  de  son  plan. 

qo.  Jran-Pierrc-Ouillaunie  Maurv,  ti^^Tëod,  âgd  de  aa  ans,  ne  et 
iloinic:li<f  à  Reziers.  Cel6i-ci  est  a<cDt  de  Ranclon. 

3<>.  Antoine  Azëma,  fi;;é  de  4^  *n^>  tonnelier  et  cabaretier ,  À  Bor- 
deaux, accusa  d'avoir  imnoncif  à  Haodon  nu*il  existoii  à  Bordeaux  un«s 
association  ^crt*te  «le  huit  à  neuf  cents  fcocrifs,  lesquels  o^atlcndoicot 
qu^un  chef  pour  les  commandiT. 

4*'«  Louis  Tlitiron,  kfsé  de  4^  ans,   o/Hcier  en  non-acUTÎtc,   no  à 
MHrscille,  demeurant  à  Botileaus,  ayant  travaille'  à  U  conffction  des  ' 
cadres  de  régimens  et  des  caries  corre<ipond«int^  ;  il  s^est  charc^ë  de 
listrîbuer  ces  cartes,  el  eo  a  rtçu  lui-in^me  une  qui  lui  confdroit'le 
frade  de  capitaine. 

^•.  Jean-rranrois-Fr«*dérie  Bedrine,  M£;cde3i  ans,  capitaine  dViat- 
cajor  en  oonariiviuff  né  à  Carcassonno,  di-mciirint  à  Bordeaux, 
rhargé  de  ror(;anis.ifcir>n  d^ln  régiment  de  cavalerie  légère,  dont  il 
ivoii  aeeeplé  le  commandement  el  clioisi  ruaiformc. 

6**.  Nicolas  I.hole,  H^é  de  ^4  *"••  eommi'«-néj;oeiant,  ex-sapeur  du 
;énie,  ne  à  S.iini-Oicz,  demeurant  à  Bordeaux  ;  il  a  cherché  à  fnvo- 
inet  1  exécution  du  complot ,  en  se  ch^r^eant  de  fabriquer  el  de  dis- 
ribacr  des  cartes.  Il  devoit  être  lieutenanl-adjudant-maior  dans  lo 
i^^iinent  i1<*  B('<lrine,  et  a  donné  asile  à  RaoJon  pour  le  soustraire  aux 
ecberches  de  In  |>oliee. 

^o.  Pierre  Léonard  M^rveilleaux ,  â^é  de  a4  ans,  décorateur  eu 
ruipturp,  né  à  Pau,  di*meiirant  à  Bordeaux;  il  a  accepté  une  carie 
'fiî  lui  eonféroil  le  crade  de  lieiiienanL 

8**.  Jem-Anloine  Piapcl,  Snis^e,  a,^é  de  5o  ans,  négociant,  démen- 
ant à  Bordeaux;  il  a  reçu  une  e^rtc  qui  le  nommoit  fournisseur  des  vi- 
^tî»,  et  une  autre  tpû  lui  eonféroit  le  litre  de  membre  du  eonseil-i^é- 
ti'ral;  il  paroîi  que  cet  individu  sVtoit  chargé  du  Torganisation  civile, 
%tc  un  nommé  Tustet. 

<)0.  Jean -Pierre -Jérôme  Cassaignc  fils,  Aj;é  de  3G  ans,  pralirirn,  né 

I  «ioniieiliéà  Sainte-Foi,  dé|)artemeni  de  la  Gironde^  il  sVtoIi  ch;trgé 
le  reunjr  les  fédérés  de  Sainte-Foi,  el  de  procurer  une  somme  n^acr. 
ortt  pour  les  besoins  de  Passoeiation ,  ce  qui  lui  valut,  de  la  pari 

II  fchef,  le  litre  de  secrétaire  Hu  gouverneur-général  ci  de  sctn'trvrct 
?£trtt.  Bandon  lui  confia  lei^  cadres  de  trois  ré;;>imens  à  organiser  à 
MÎnte-Fni  et  aux  rnviron<s  -  il  a  correspondu,  sous  le  n'im  de  ôreV'/y, 
vec  son  chef;  il  éioii  chargé  de  la  rédaction  des  instruciions  à  don  - 
ler  aux  memhres  des  conseils-généraux. 

lo**.  Jean  Tardj,  «^é  d«  5i  ans,  lieutenant  retraité,  aéet  doniirilié 
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i  BUnqtifefort ,  dtfparirtnf  Ht  de  la  Gironde  ;  il  tî^êioit  charge  d^orgifei' 
MT  un  régiment,  avec  le  grade  de  chef  de  bataillon.  Il  est  Jeiîgnë  toOf 
Ir  nom  de  Britannicus. 

'  11**.  Frcdëric  Maire,  âgé  de  5o  ans,  ancien  fabricant,  ne  à  Moot' 
pellier,  demenrant  à  Bordeaui^  il  paroîl  avoir  clé  Tun  des  agens  Jei 
plus  actifs  du  complot. 

lao.  Pierre  Soubiran,  sellier  et  aubergiste,  kaé  de  59  ans,  né  à  Bor» 
deaux,  demeurante  Labaslidc^  il  a  logé  Randon  pendant  huit  à  neuf 
jours  j  c'est  chez  lui  que  le  plan  a  été  arrêté  j  que  les  cadres  et  les  cartel 
ont  éltr  confection  né». 

i3^  Suzanne  Aya, femme  Abria  Dufsaut,  âffffe  de  56  ans,  aulter- 
giste  ,  née  à  Bergerac,  demeurant  à  Bordeaux  j^eile  a  logé  Randoo ,  et 
correspondoit  avec  lui. 

■4®.  Pierre  Ri'naut,  Âgé  de  56  ans,  capitaine  retraité ,  né  à  la  Mtr* 
tinique  .  deitacurani  à  Bordeaux. 

lù^.  Audinet,  marin,  demeurant  à  Pouill;)C. 

iCo.  Tustet,  propricflaire,  demeurant  à  Bord«'anx. 

170.  Tartas,  exjpercepleur ,  demeurant  à  Blanquefort. 

|8°.  Brunet,  omciar  en  demi-solde,  demeurant  »  Langon. 

Les  quatre  derniers  ont  pris  une  part  trèft-actiyc  au  complot. 

19®.  Lavolée,  ex-cnseigiie  de  vaisse.*)!!,  domicile  inconnu. 

ao®.  Rivière,  artiste  vétérinaire,  irhm. 

ai°.  Prampain  ,  prol'cssior.  et  domicile  inconnus. 

Os  trois  individus  ont  concouru  avec  cunnoibsunre  au  plan  de  cons* 
pirjtiioo. 

'J2^.  Aphrodise  Combes,  plàlricr,  demeuntnt  à  Beziers.  Il  pronÉrt' 
toit  d'appuyer  les  projets  des  conspirateurs  de  Bordeaux  par  les  fédérés 
de  son  pays,  dont  il  portoil  le  nombre  à  quinze  mille  ^  arrêté  à  Re- 
ziers  pour  être  conduit  à  Bordeaux  ,  il  sVst  évade  en  chemin,  ets'eil 
dérobé  jusqu^à  présent  à  toutes  les  perquisitions. 

23°.  Joc'in  GucrJn  ,  n«'veu,  âgé  de  33  ans,  marchand  de  plumeif 
n«;  ù  Cliance^re,  demeuréint  à  Plantes. 

2^^.  Lonis-Edme  Fouquet,  A^e  de  27  ans,  sous-lieuteuant  en  non* 
activité,  né  tt  domicilié  k  Niintes. 

a5^.  Maihuriu  Gabillet,  âgé  de  3;  ans,  iustituteur,  demeurants 
Nantes. 

afi«.  Etienne  Chenantais  Duclos,  Agé  de  4^  ^ns,  ez-perceptcur,  do* 
m  ici  lié  à  Tours. 

a;^.  Charles  Boucher,  âgé  de  38  ans,  chirurgien,  demenrant  s 
Chàtcan- Renaud. 

a8*.  Simon-Rose-François  Silvestrc  ,  âgé  de  36  ans,  fabricant  «Jt 
bas  ,  demeurant  à  Tours. 

Ci'S  derniers  sont  également  accusés  d*ayoir  participé  au  complot, 
«t  de  ne  pas  en  avoir  révélé  Pexisteoer. 

La  première  M'ancc  de  la  coor  d'as^i•ies  a  été  remplie  par  les  fonni* 
lités  judici»ireH.  La  seconde  par  le  plaidoyer  de  M.  l'avocat-géoéral « 
qui  a  détm'llé  les  charges  contre  les  acrunés.  Les  nommés  Audinrt, 
Tustet,  Tarius,  Bruutt,  Lavolcc,  Rivière  tt  Prampain,  sont  coB' 
tumax. 


{Samedi  77  mai  18 1^.)  (]\".  289.) 

^  ■  '         " ■  ■   T 


tf  c  nciÊiA^ms  conférences  de  M^  Ffnjrs$i$0fU$é 

La  boitiàoM  çonKr^nc»  de  Çaint-^lpjcf  avoit  jponf 
vkftft  U  ubarrociion  df  notre  Seigmor».  ço  &it.$i  tn;i^  * 

rtiQi  qu^  ««!•  l«j  I  4it  «niai  Paulj  ^o^i^^i  «ft  irtifàâ^ 
r»bW  f  r9y«!4ooui  a  partagé  atuai  ma  difOQttn  ^.  ii^ 
|)rettva«  de  la  r^urraciion  da  Jfbua-Chiriiit^.el.lei  ^^it^    - 
cÀ|uatice»  qu'il  en  fiuii  déduira^  Sur  le  prunier  .pwt*  ^ 
911  Jéiua-Clii'bt  est  raasoscitë ,  ou  bien  U  cftt  été  enlavif^ 
Or  e«tte  dernière  ftup|J€aition  pi*éMQte  laiH -de  diScvilépr 
impo«Mble8  à  i*é9oudi*e^  el  mAiiie  t«Mi  d*a]iMurdii^i  quf 
le  miracle  ^  tout  ^nnant  qn^il  efl  f  apd  efiçoi^  plua  a4« 
aniiaibie.  L*oratfur  a  lui?!  le  rëcit  dea  éfaiigéli«ta|  auj^ 
la  réaurrection  ei  lea  diveraea  appaHlioti|i^d9  Çaujrewi^ 
Xo  témoignage  dea  diactplaa  a  d^otabl  |iliia  de  PWlli* 
que  la  plupart  dVqtr^  eux  ne  ToalurePl  point  ,dai^QnA    • 
innoii'e  &  la  réaurrection*  Foiblea  et  éponvantéii,  il9  é|çiei^ 
peta  jeo  état  d^avoir  po  concerter  un  enlètemiant*  L'bif' 
foire  de  Tbomaa  tt  celle  deit^i^ciplea  d*£iiWQ.aa#  |noiii* 
troBt  qualifia  ëtoient  leurs  diapoaitiona»  lU.  traitoient  dyi 
'  flrjUibn  ce  qiiV>n  leur  rapportoît ,  et  ne  ae  rendiirent  qu'lk;  j 
âï^  avoir  vu  de  leui*s  yeux  et  tuQcbé  de  leurs  ipaim» 
Jéaua-ChrÎKt  conversa  avec  eux  pendant  qparan^  joui;il^   : 
et  les  convainquit  par  dUféruiiles  apparitions  de  ta  tifi^ 
lité  du  prodige*  Dira-t-H>n  qu'ils  qnt  inventé  cette  Abl||i 
à  plaisir  pour  se  faire  un  nom?  Un  projet  ^.apibitievtjc 
lie  pouvoit  tomber  dans  la  tète  d*botnmes  igooi*ana^  4f 
pècneurs  qui  ne  songeoieut  alor^  qu*è  i^iouroer  k  leiXT^ 
filets.  Une  entreprise  hi  vaste  et  m  di^icilç  e^l  paru  im- 
ftKMsihle  à  d^  philosophes  façonnés  à  l'éldqueucfB  ou  ha.* 
biles  dans  ^intrigue;  à  combien  plus. foiie  raiaon  ^  idq^ 
iiommea  ^impleaj  tiaudes,  sans  lettres,,  i^ns  us^ge  da  . 
'DiADde  !  JLe  sort  récent  de  leur  Ma{tre  \^  avarUi^^^  ^ 
ce  qu^ils  avoiept  k  craiu4i*e,  et  ils  ne  pouvoient  êtrp 
iwiinrellenifful  teptéa  d'entrer  dans  uap  carri^^  qi|i  leuJE:    . 
.    TanieXJI.Z'Mimid^%JteUgiohefi4^Jioi.      JSi  . 
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pr&entoit  une  telle  per8|)eclive.  Quelques  incrédules  ont 
objecté  que  Jésus -Christ  auroit  dû  se  présenter  i  un 
plus  grand  nombre  de  personnes.  Mais  n'est-il  pas  dit 
qu'il  se  fit  voir  à  cinq  cents  disciples,  soil  réunis,  soit 
séparemeni?  Si  on  demande  qu'il  se  fût  montré  &  loule 
la  ville  de  Jérusalem,  il  n'y  a  pas  moins  de  raison  pour 
demander  qu'il  parût  à  Rome,  h  Antioche,  à  Allièiies, 
et  dans  tous  les  pays  où  il  vouioit  établir  sa  doctrioe» 
Cela  n'auitrit  même  pas  suffi;  il  auroit  peut-être  fallu 
encore  qu'il  se  montrât  successivement  dans  la  suite  des 
siècles  à  quiconque  auroit  exigé  cette  preuve  de  sa  ré* 
surrection.  C'étoit  apparemment  le  sentiment  de  Rous- 
seau 9  qui  trouve  qu'il  y  avoit  trop  dMionunes  entre  Dieo 
et  lui ,   et  qui  pourtant  ne  nioit  pas  l'existence  et  les 
exploits  de  Ci^ar,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  moins  d'hommel 
«ntre  César  et  lui.  Son  sophisme  eût  dû  le  mener,  s'il 
étoit  conséquent,  à  révoquer  en  doute  toute  l'hi^loii-e^ 
2®.  Ce  nVst  point  assez  de  croire  à  la  résurrection.  Tout 
ce  qui  est  écrit,  Test  pour  notre  instruction.  On  croit 
à  la  mort  de  Socrate,   mais  c'est  un  fuit  sans  consé- 
quence; au  lieu  que  la  résurrection  de  Jé>us- Christ, 
une  foi»  admise,   emporte  avec  elle  des  conc^équences 
inévitables.  Si  Jésus-ChriM  est  ressuscité^  c'est  qu'il  est 
Dien;  s'il  est  Dieu,  il  faut  suivre  sa  loi.  La  sublimité  6^ 
•M  doctrine^  la  sainteté  de  sa  morale  le  montrent  à  nos 
yeux  comme  la  lumière  des  nations,  et  la  vérité  de  si 
mission  ne  nous  permet  pas  d'être  indifierens  au  culte 
qu'il  a  établi.  L'orateur  a  développé  ces  vérités,  et  en 
a  tiré  des  conséquences  pratiques,  tant  pour  ce  que  nous 
devons  croire ,  que  pour  ce  que  nous  devons  faire.— 
AI.  l'ancien  évèque  de  la  Rochelle,  M.  Tévéque  d'Amy^ 
clée,  et  plusieurs»  personnages  distingués  assistoient  k 
cette  conférence  du  4  mai. 

C'est  un  bien  étonndnt  spectacle,  a  dit  M.  Frayssi* 
nous  en  commençant  sa  conférence  du  1 1  mai ,  de  voir 
un  homme  inconnu,  et  sorti  d^une  nation  obscure,  s'a- 
vancer vers  la  ville  la  plus  voli^tueuse  de  Tunivers,  vers 
CoriathOi  pour  y  porter  l'austérité  de  sa  morale.  ]1  ne 
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imA  point,  'comme  il  l'annonce  dans  l'admifaUê  B^ittré 
|Q*îl  «dresaa  aax  habilans  de  cette  cité  fameuse,  il  m 
rient  point  enloarë  de*  l'appareil  de  réloquence  bamainii 
^r  flaller  leur  orgoeil  ou  leurs  passions.  U  ne  siiiit 

[a*uue  chose,  c'est  Jdsus-Cbrist ,  et  Jësos-Christ  attkobé 
la  croix.  Ce  crucifié  fait  toute  sa  science  et  toute  ssl 
iloire,  et  il  n'en  reot  point  d'autre.  Cest  a?ec  celte 
loctrine  qu'il  ira  dans  la  capitale  du  monde;  c'est  elle 
loi  ^abaissera  Torgueil  de  ce  Me  fameuse  Bôme,  et  qui 
ihatti-a  t'aigle  du  Capitole  pour  y  arbdrer  Tétwdaird  de 
lia  eauM»  Cr«st  auasi  de  celle  doctrine,  que  je  viens  en- 
tcetenir  eei  auditoire,  et  l'iificarnalion  de  ce  Jésus,  qui 
to  depwis  crnciCé ,  eiA  le  mystère  snr  lei|uel  j'appdii 
BUtaBtion.  Après  ce  débuts  roralëot  e  présenté  la  di« 
sinoé  de  son  discours ,  beauté  étjgriHidear  du  mystère 
le  rincamation ,  examen  des  diflucultés  qu'y  opposent 
les  incrédules.  Pour  prouver  la  première  partie,  l'oral 
lenr  a  tracé  le  plan  de  Téconomie  de  la  religion,  et  a  dé? e* 
loppé  les  vues  profondes  de  son  divin  auteur.  Cest  une 
rérité,  anaonct^e  à  chaque  page  de  l'Ecriture  sainte,  que 
Dieu  a  tout  fait  pour  sa  gloire.  Ce  fut  pour  ce  but  qu'il 
^réâ  le  monde;  mais  la  terre,  le  soleil  et  les  astres', 
jaoiqu'ils*  racontent  la  gloire  du  créateur,  ne  le  con* 
iibisscnt  pas,  et  ne  lui  rendent  pas  d'honlmages.  Le 
Inpnde  sans  Thomme  est  un  palais  sans.  roi.  Dieu  anima 
lonc  cette  terre  en  lui  donnant  un  maître;  il^t  l'homme 
ï  sa  ressemblance;  il  lui  communiqua  quelque  chose 
de  sa  royauté,  il  lui  donna  un  grand  pouvoir  dans  h^ 
nature.  Cependant  Thomme,  tout  élevé  qu'il  étoit  par 
les  bienfaits  du  Très^Haut ,  éloit  encore  un  être  borné 
pt  fini.  Ses  hommages  imparfaits  n'étoient  point  en  pi*o- 
portion  avec  la  majesté  suprême,  et  il  avoit  besoin  d'un 
médiikteur  qui  donnât  du  prix  à  ses  adprations,  et  qui 
lai  apprit,  par  un  grand  exemple,  la  manière  de-  ser- 
tir et  de  prier  Dieu.  Le  Verbe  se  fit  chair,  et  le  Fils 
de  Dieu  descendit  sur  la  terre  pour  éclairer  et  fortifier 
l'homme.  L'univers  est  à  l'homme,  disoit  TApôtre^ 
l'homme  est  à  Jésus-Christ,  Jésus-Christ  est  à  Dieu.  Telle 
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est  la  ihMôgié  dti  christ iaiiKsiue:  (elle  est  niarmoitît 
«le  ce  nioiule,  \t\»  suwi  les  rapporls  étabjisi  entre  riiomiDe 
et  son  utiteiir.  Quoi  de  plus  prcq)i*e  a  iiout»  donner  uiir 
haute  idée  de  riiummeel  de  la  dignité  de  son  èli*el  La 
incrédules  ont  aussi  purlé  de  la  dignité  de  riioinme,  (ont 
en  ne  voyant  eo  lui  que  de  la  matière,  et  loui^  «ys* 
têmes  hamilians  et  abjects,  qui  nous  dégradent  dcnoti'e 
origine^  et  qui  nous  détrônent  de  nos  e.'^péranGesy  sont 
précisément  Tinvei^se  de  «e  plan  sublime  et  consolant 
qui  n6us  rapproche  de  Dieu,  et  qui  nous  le  montre 
comme  notre  auteur,  notre  soutien  et  notre  récompensa» 
s^.  Les  objections  des  incrédules  contre  c«tte  ductriot 
lie  8ont  pas  propres  à  Tébranler.  Dieu  est  impaasiblo^ 
disout-ils,  et  ne  peut  mourir.  Faisons-nous  une  idée 
nette  du  mystère  que  TElgliie  nous  propose*  Le  Verbe 
divin  9  en  s^ahaissant  jusqu'à  se  revêtir  de  la  rralur^  hu* 
maîne,  n'a  rien  perdu  de  sa  grandeur.  La  »atm*e  di- 
Tine  int  unie  à  la  nature  humaine,- à  peu  près  comnit 
]*anie  Test  au  corps.  Quand  nous  disons,  tel  luHome  t^ 
mort ,  nous  n^enlendons  pas  que  son  ame  dit  été  r(f- 
duitc  an  néant.  De  même  quand  nous  disons ,  Jésus- 
Chriht  est  mort,  nous  ne  voulons  point  dire  quesa  na- 
ture div?ne  ait  perdu  son  inimorlalilé.  Dira-^t-on  cjiif 
cet  abaisseïnent  d\in  Dieu  est  humiliant?  Combien  Jévu»- 
Christ  Ta  ennobli  par  les  plus  baute:»  vertus!  8ocrat6 
sVst  acquîi»  plus  de  gloire  par  sa  mort  que  p!>r  «es  cou* 
iioissances  et  sa  doctrine.  Platon,  Mm  disciple,  regar- 
doif  comme  un  spectacle  digue  des  regards  du  ciel ,  ua 
juste  mourant  dans  rinnoeence,  et  cependant  couvert 
d'ignominies.  Jésus-Christ  seul  a  complètement  rempli 
cette  idée  du  philosophe,  et  rien  n'est  plus  beau  que 
ce  combat  de  la  vertu  contre  le  crime  et  la  pervei*sité« 
Les  abaisMeinens  du  Fils  de  Dieu  ne  prouvent  que  sa 
bonté  et  son  amoiir  pour  nous.  Où  trouver  un  sage  qui 
ait  vécu  avec  cette  pureté,  el  qui  soit  mort  avec  cette 
constance?  Ce  ojnt  Ws  humiliations  et  la  mort  de  Jé>us- 
.ÇIuMat  qui  ont  mis  Tunivers  à  ses  pieds.  Sa  doctrine  a 
été  l'épaudue,  Rome  a  été  terrassée ,  le  Capitule  a  vu 
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fonibrr  ses  <lieux  împurssaiis,^le»  pea{)1(s  b«r1>aro*i  ont 
élé  cloinplés  par  la  vertu  de  la  croix,  et  le  tnoudv  â 
4ti  civilisé  par  la\norale  la  plus  pure.  Ces  gratul»  chaii* 
gemeiiM  oui  inspire  à  M.  Frayssinous  une  péroraiboii  du 
plus  brillant  cBét. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoMB.  S.  S.  ayant  nommé  MfS^.  Tibère  Parca  gou«» 
▼enitrur  de  Borne,  lui  a  remis  elle-même,  le  38  avril, 
le  l)filon  de  commandement.  Le  nouveau  gouverneur 
prit  possession  de  sa  cbarge,  et  se  fit  reconnoltre  en 
celle  qualité. 

—  8.  8.,  voulant  ranimer  la  pîëlë  des  fidèles  envers 
la  mère  de  Dieu  dans  un  mois  consacré  spécialement  à 
spn  honneur,  a  institué  des  prières  qui  seront  dites  suc- 
cestsivement  pendant  trois  jonrhdece  mois  dans  une  des 
^eh'scs  de  Borne  qui  sont  sous  Tinvocation  de  la  sainte 
Vierge.  Le  saint  sacrement  y  sera  exposé,  et  on  chau- 
lera les  litafiios  et  d'autres  prières  indiquées  pour  de- 
mander la  cessation  des  fléaux  qui  oflligont  tant  de  con- 
trées. Le  29  avril,  S.  8.  se  reudit,  avec  seize  cardi- 
naux, au  salut  dans  la  basilique  Libérienne,  et  elle  y 
donna  la  bénédiction  du  saint  sacrement  (1). 

—  Les  nouveaux  archevêques  de  Tyr  et  de  Camerino, 
MM.  Jacques  Giustiniani  et  Nicolas  Mattei,  ont  été  sa- 
crés a  8aint- Pierre  par  le  cardinal  Mattei,  doyen  da 
itBcrë  collège.  Le  même  jour,  le  cardinal  délia  Soma- 
glia,  sacra  à  8aintJean  de  Latran,  M.  Bidolfi ,  nouvel 
ëvêque  de  Crriste  in  partibus  infideliiim,  et  M,  Serar- 
i*angeli ,  évêque  de  Fano.  Enfin ,  le  même  dimanche  30, 
le  cardinal  Ûugnani  sacra,  dans  féglise  de  la  Concep- 
tion des  Pères  Capucins^  M.  Frédéric  Benciveuni,  du 
même  ordre. 


(1)  Ainsi  la  nouvelle  de  la  maladie  du  saint  Père  est  eacore  vue  lors 
Jcmontrèe  lauaae. 
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—  I^  cardinal  Albiiiri  a  éié  fnil  pr^iJent  de  la  cou* 
grëgution  chargée  de  diriger  l^'nstitut  de  charité. 

. —  L'acadëmie  de  la  religion  catholique  a  ouvert  sa 
séances  de  sa  dixième  année.  M.  Te&ta,  secrétaire  dfs 
brefs  aux  princes,  et  connu  par  ses  lalens  et  ses  pro* 
diiclions  littéraires,  y  a  lu  une  dissertation  dont  Tob- 
jet  est  de  dc^Fendre  le  récit  de  la  Genèse  contre  les  géo- 
logues modernes. 

—  ï /éloge  funèlwe  de  la  reine  Marie  !«'«•  de  Portugal, 
prononcé  par  Ms^.  Mazio,  secrétaire  des  lettres  latines, 
devant  le  haint  Père  et  le  sacré  collège,  au  service  ce» 
lébré  pour  cette  princesse  dans  la  chapelle  du  Vatican, 
a  paru  imprimé.  Il  est  en  latin,  suivant  Tusage,  et  est 
écrit  d%ni  i«tyle  élégant  et  Facile.  L'Illustre  prélat  y  loua 
particulièrement  la  piété  de  la  reine  et  sou  attache- 
ment pour  le  saint  Siège.  On  a  remarqué  qu*il  nV  di- 
soît  rien  du  roi  Joseph  I«% ,  père  de  la  reine,  et  qu'il  n'y 
nommoit  m^uie  pas  le  ministre  Pombal.  Celte  réserve 
convenoil  sans  doute  dans  une  telle  circonstance.  L'o- 
rateur cite  plusieurs  traits  qui  prouvent  la  bouté  delà 
reine,   son  amour  pour   Tordre  et  la  justice,  son  sèle 

our  la  religion  et  son  désir  de  faire  fleurir  ses  Etats. 

Ile  est  morte,  comme  on  sait,  h  Lisbonne,  le  30  mais 
1816.  Le  discours  de  Me^.  Mazio  est  dédié  au -roi  ac- 
tuel de  Portugal,  Jean  Vf,  et  nous  paroit  digne  de  ce 
prince,  de  la  princesse  qui  en  est  Tobjet,  et  du  pontife 
auguste  devant  lequel  il  a  été  prononcé. 

Paris.  La  retraite  annuelle  des  hommes  s*e»t  ouverts 
le  vendredi,  lendemain  de  l'Ascension,  à  Notre-Dame. 
Les  exercices  ont  lieu  à  six  heures  et  demie  du  soir. 
Deux  missionnaires  prêcheront  alternativement  pea- 
dant  toute  la  retraite,  qui  durera  jusqu'à  la  Pentecôte. 

—  Le  dimanche  1 1  mai,  M.  Tabbé  la  Bouderie  a  reçu 
l'abjuration  d'un  jeune  luthérien  dans  la  chapelle  du 
collège  des  Ecossois,  rue  des  Fossés-Saint- Victor.  On 
mande  de  Toulouse  qu'une  cérémonie  semblable  y  • 
eu  lieu  le  q\  avril.  M.  Lavnbre,  ancien  sous-oificier 
de  dragons,  originaire  de  Puy>Laurcns^  âgé  de  trente* 
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iSy  y  •  Fait  abjuration  des  errears  da  ealrininnt* 
:  é\é  inslriiil  par  M.  Tabbë  Lasmatres,  qui  lui  • 

k*s  cërëmoiiies  du  bapléme,  et  lui  a  fait  fjira 
lière  communion.  Les  larmes  que  fersoli  le  nëo^ 
ne  permet toient  pas  de  douter  de  la  pureté  des 
|ui  ont  dicté  set»  démarches, 
^a  moi*t  vient  d^enlever,  dans  sa  soixante-neu* 
année,    M"«.  Henrielte-Maiie-Anne  de  Fumet , 
ire-générale  des  religieuses  de  riustruction  cha- 
du  saint  enfant  Jésus,  connues  k  Paris  sous  le 
)  religieuses  de  Saint-Maur.  Entrée  dès  le  |eune 
ts  cet  institut,  dévoué  à  Téducation  de  la  jea« 
!t  à  rinstruction  gratuite  des  pauvres,  elle  en  t 
vement  rempli  les  places  les  plus  importante!^ 
jîs  onze  ans,  elle  occupoit  celle  de  supérieure* 
^,  où  Ta  voient  appelée  les  vœux  et  les  suffragea 
religieuses.  Modèle  de  toutes  les  vertus,   douée 
(  piété  aimable  qui  gagne  et  attire  les  cœuri, 
>it  à  la  Fois  se  faire  respecter  comme  supérieure, 
r  comme  une  mère..Cest  à  elle  qu'il  étoit  ré« 
î  relever  de  ses  ruines  cet  institut  qui  remonte 
>66,  et  dont  la  révolution  avoit  détruit  les  mai- 
ispersé  ou  sacrifié  les  qfiçmbres.  La  maison  dtl 
1  a  été  rétablie  à  Paris;   beaucoup  d^établis^è* 
sont  formés  dans  les  provinces;  et  partoutDien 
\  travaux  et  le  zèle  de  ces  dignes  religieuses.  En 
eur  profession ,  elles  sont  prèles  à  aller  partout 

supérieure  les  envoie.  LNmportance  d  un   tel 

dont  on  peut  regarder  M™^.  de  Fumel  comme 
de  fondulrice,  se  fait  plus  sentir  encore  dans 
(,  où  revenu  aux  vrais  principes,  on  sent  plus 
aïs  tout  le  prix  de  Téducation  de  la  jeunesse, 
ilressoit-on,  de  divers  cotés,  des  demandes  à 

Fumel  pour  obtenir  des  éLablisseraens  de  son 
Le  temps  achèvera  ce  que  les  ciixonstances  n'a- 
u  lui  permettre  encore;  et  ainsi  le  bien  qu^ello 

se  propagera  long -temps  après  elle.  La  reli- 
le  peut  adoucir  la  douleur  profonde  dans  la* 
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qmlle  Mi  iinét  tout  plongées;  elle  lenf  apprend  qfom 
leur  mère  n'e^t  pas  à  jamais,  perdue  pour  elles. 

—  M,  Tabbé  La  Calprade,  chanoine  honoraire  de 
Notre-Dame  9  a  été  nommé  chanoine  titulaire  de  la  même 
4%lîse9  ^^  reùsplacetpeat  de  M.  Tabbé  d'Ebpinaase.  Celle 
pumination  a  é\é  faite  par  le  Rot  à  titre  de  rëgale«  S,  II, 
0  approuve  la  permutation  faite  entre  MM*  Roman  et 
Lé  Cocq  y  la  premier  chanoine  de  Parisf ,  et  le  èeoond  cha« 
noine  d'Aix.  M.  l'abbë  Roman  derieut  par-tà  cbauoine 
d'Âix,  et  M.  Tabbë  Le  Cocq  chanoine  de  Paris. 

OKX.iA.NS,  La  fête  anniversaire  de  la  délivrance  d'Or« 
léanS)  par  la  célèbre  Jeanne  d^Arc,  a  été' célébrée ,  le 
8  raai>  suivant  l'ancien  usage,  La  cérémonie  a  corn* 
niencéa  par  le  panégyrique  de  Tillustre  amazone,  que 
prononcé ^M,  Tabbé  Remet,  premi^*  aumônier  de  la 
HiaiiK>n  royale  de  Saint^Denis.  L'opinion  générale ,  jus* 
qu'au  siècle  dernier,  a  été  que  la  Providence  avoil  sus«* 
cité  cette  héroïne  pour  tirer  la  France  d'un  abime  de. 
inaux,  quand  un  poète  impie  et  licencieux,  t^rsani^ 
comme  il  lo  dit  lui-même  de  l'envie,  t^rsant  sur  deê 
bzwwrM  les pôisonê  de  sa  bouche,  prit  à  tâche  de  flé- 
trir un  si  beau  caractère,  et  un  des  plus  beaux  mona«; 
mens  de  notre  histoire,  M.  Remet  a  prouvé  la  niis»ioo. 
de  Jeanne  d'Arc,  par  sa  foiblesse  tnème,  et  par  lea 
ohosfs  extraordinaires  qu'elle  opéra.  Telle  a  été  sa  pre- 
niière  partie.  Dans  la  seconde,  il  a  peint  la  mode5tie| 
là  fermeté  et  l'bérdïame  de  Jeanne  dans  ses  malheurs. 
Ce  disconn ,  a  la  fois  historique  et  chrétien ,  a  été  tei"- 
miné  par  nne  prosopopée ,  où  la  libératrice  d*Ûrléans 
s'adresse  elle-même  aux  habitans.  Après  la  messe  K4en« 
nelle,  il  y  a  eu  une  procession  générale,  et  l'on  aesl 
rendu  au-delà  du  pont,  sur  les  h'eux  mêmes  témoins 
des  exploits  de  Jeanne  d'Arc ,  rendre  grâces  à  Dieu  d*uii 
événement  dont  lea  habitans  ne  peuvent  perdre  le  sou^ 
venir ,  et  qui ,  se  liant  avec  la  destinée  de  la  monarchie, 
entretient  dans  les  cœui*s  ce  vif  attachement  à  l'Etat  et 
pu  Roi,  dont  ils  ont  doqné  des  preuves  en  tant  de  i*en-« 
poiUre», 
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MoD&NE.  Les  «emplcs  de  religion  et  de  pit^të  frappeiU 
bien  plus  qutfiid  ils  parlent  de  ceux  que  la  Providence 
•  placer  dans  de  hauts  rangs ,  et  cVst  un  grand  sujet 
de  )oie  pour  les  peuples  cjuand  ils  trouvent  leurs  mo- 
dèles dans  leurs  niaîires.  Cesl  un  avantage  dont  nous 
pouvons  nous  fëliciter.  Nos  princes,  qui  travaillent  avec 
tant  d'application  a  nolro  bonheur,  ne  sont  pas  moSns 
occupés  de  nous  édifier;  et  celle  année,  pour  la  pre-t 
mière  fois,  ils  ont  pu  donner  Tcssor  à  leur  piété  pen- 
dant la  semaine  sainle.  En  i8i5,  Tinvasion  de  Murât, 
et  en  1816,  la  moit  do  Tirapéralrice,  sœur  de  noire 
duc,  avoientetxipôché  de  donner  (ouïe  ]a  pompe  aux 
solennités  de  ce  saint  lemps.  Cc^ie  année,  rien  n'a  coït* 
trarîé  la  ferveur  des  princes  el  des  peuples»  S.  A.  R.  le 
duc  régnant  et  ses  frères  ont  a^^sisté  i  tous  les  offices  dans 
la  paroiÀie  royale  do  S.iint-Dominiquo.  Le  jeudi-saint, 
ibont  d'abord  entendu  une  messe  bas^^e,  où  ils  onl  com* 
munié&  puis  ils  ont  assisté  à  Li  grand*mcs$e.  De  retour 
au  palais,  ils  ont  lavé  les  pieds  à  vîngt-quatro  pauvres, 
douane  hommes  et  douve  Temnies,  tous  avancés  en  âge, 
f|ui  ont  été  habillés  u  neuf,  .servis  à  lahle  par  les  princes, 
et  ont  reçu,  outre  le  dîner  maigre,  une  bourse  d'ar-* 
gtiai^  Le  soir,  les  princes,  accompagnés  de  l<tur  cour, 
ont  visité,  ù  pied,  sept  églises  de  la  ville.  La  piété  aveo 
laqbollc  ils  ont  fait  ces  exercices  excitoit  radmiratiou 
do  tout  le  peuple,  qui  se  prossoit  sur  leur  passage,  et 
leur  donnoit  mille  bénédictions.  Le  jour  de  Pâ()ucs,  ils 
se  rendirent  à  la  cathédrale,  où  M,  lVve((ue  oiîicia,  et 
donna  la  bénédiction  papale.  Après  dîner,  ils  allèrent 
adorer  le  saint  Sacrement  dan^»  une  autre  église.  Le 
Uandi,  ils  retourrièi*ent  &  la  cathédrale  poiu*  y  entendre 
le  dernier  discours  d'un  célèbre  prédicateur.  Celle  as- 
siduité aux  ofljces  de  TËglise  est  un  sujet  de  consolation 
pour  les  bons  fidèles,  et  de  liunle  pour  ceux  qui  dé«- 
[laignent  de  pratiquer  la  religion,  Notre  jeune  duchesse 
ni  un  modèle  de  bonté,  de  piété  et  de  modestie.  Elle 
:evîent  de  Turin,  d'où  elle  avoit  été  chassée  à  fâge  de 
i^  ans,  et  où  elle  est  all^e  rendre  visite  à  sou  auguol^ 
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pèr^.  Ses  vertus  nous  I»  rendent  de  plus  en  pins  chérfi 
et  i*espoir  fonde  d'une  grossesse  désirée  avec  ardeur  rcf> 
serrera  les  liens  entre  de  si  dignes  souverains  et  leurs 
sujets. 

Nouvelles   politiques- 

Pabis.  s.  m.  s  repris  le  cours  de  ses  procnenadf s ,  et  sort 
pn»sc|iie  tous  les  jours ,   quand  ii   i^j  a  pas  conseil  des;  wl» 
.  nistres. 

—  S.  Â.  R.  le  prince  don  François  de  Paule ,  frère  du  roi 
d'Espagne  y  a  rendu  vîsîie  h  S.  M.,  ainsi  qu'aux  Princes  el 
Princesses. 

—  MoNsicun,  accompagné  des  Princes  ses  fils,  a  passé,  le 
l5y  une  nombreuse  revue  sur  le  Carron.vl.  Plusieurs  rég'» 
mens  de  la  garde,  et  trois  légions,  ont  défilé  devant  S.  A.  R. 

—  S.  M.  a  décidé  que  tous  les  actes  relatifs  h  rexécaiioo 
de  la  loi  du  5  février ,  notamment  les  registres  el  les  listes 
des  «lecteurs,  et  les  déclarations  de  translation  de  domicile^ 
seroient  imprimés  et  délivrés  sur  papier  libre. 

— •  Le  Roi  a  accordé  3o,ooo  fr.  pour  les  besoins  des  pau- 
vres du  déparlement  du  Nord.  S.  M.  a  ordonné  de  donner, 
sur  sa  cassette,  i5oo  fr.  aux  incendiés  d'un  village  près  de 
Bâillon^  *Seine  et  Oise;  les  Princes  ont  donné  laoo  fr.  pour 
le  même  objet. 

—  Le  préfet  du  Pas-de-Calais  ayant  mis  sous  les  yeux  da 
couVernément  le  tableau  de  la  misère  de  plusieurs  nabîlaos 
de  ce  déparlement ,  le  Roi  a  ordonné  d'appliquer  une  somme 
de  5o,ooo  fr.  à  soulager  les  malbcureux. 

—  M.  ravocat -général  de  la  cour  royale  de  Bordeaux  a  ter* 
■aine  la  séance  du  7  mai ,  dans  l'afTaire  de  Randon ,  par  expov, 
ser  et  réfuter  les  moveus  de  défense  des  prévenus.  Randon 
prétend  qu'il  n'agissoil  qu'en  vertu  d'une  mission  secrète  de 
M.  Prévôt^  commissaire  de  police  à  La  Rochelle  ;  mais  il  ne 
lui  a  jamais  fait  que  des  rapports  jusignifians.  Théroo  a  con- 
fessé les  faits  qui  lui  étoient  imputés.  Dans  la  séance  du  8, 
Randon  a  «ubi  un  long  interrogatoire,  dans  lequel  i|  a  per« 
sisté  à  se  dire  l\^gent  de  M.  Prévôt,  et  à  tàcber  d'expliquer, 
d'après  cela,  sa  conduite  ri  les  cbarges  qui  s'élèTcnt  contre 
lui.  Le  9,  un  des  conseillers,  M.  de  Galanp,  s'étant  trouvé 
hors  d'ctat  de  venir  à  la  séance,  M.  le  conseiller  de  Cases  s 
été  nommé  à  sa  place.  On  a  formé  un  nouveau  juri  ^  et  on  a 
recommencé  la  lecture  de  toutes  les  pièces. 


K 
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Demandes  des  Catholiques  anglais. 

Le  8  mai ,  lord  Donoughmore  présenta  à  la  cbambre  des 
pairs  du  parlement  d'Angleterre  aeox  pétî lions  dés  catholi^ 
quçs  d'Irlande  et  d'Angleterre  sur  leur  émancipation  et  les 
•ppuja  avec  force.  Les  catholiques,  dit-il ,  offrent  dedonner 
au  gouvernement  un  sujet  de  tranquillité;  c'est  que  les  évé- 

Sues  ne  puissent  être  pris  que  parmi  les  indigènes.  On  ne  peut 
onc  plus  'craindre  une  influence  étrangère.  Je  ne  puis 
m'empécher  de  rougir  pour  mon  pays  de  l'exaltation  que  Ie$ 
demandes  des  catholiques  ont  excité  dans  certaines  têtes.  Der- 
nièrement ,  dans  un  repas  donné  à  Dublin ,  on  a  porté  ce 
toast  gixMsier  et  barbare:  Le  Pape  au  pilori,  le  pilori  en  enfer, 
et  les  diables  le  lapidant  uwec  des  prêtres  /  A  ces  excès  honteux 
le  comte  Donoughmore  a  opposé  la  conduite  calme  et  paisible 
des  catholiques,  et  a  annoncé  qu'il  feroit,  le  i6,  une  motion 
en  leur  faveur.  Le  comte  de  Darnley  a  annoncé  qu'il  l'appuye- 
roit  de  tout  son  poirvoir. 

Le  9  mai,  M.  Grattan  fît,  dans  la  chambre  des  communes, 
la  motion  qu'il  avoit  annoncée ,  et  prouva  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'inconvénient  à  accorder  aux  catholiques  les  mêmes  droits 
qu*anx  protestans.  M.  Elliot  ap[^ya  cette  motion.  M.  Poster 
allégua  que  les  catholiques  n'éloient  pas  d*accord  sur  le  veto 
à  donner  au  roi,  et  qu'il  falloit  qu'ils  reconnussent  dans  le 

fwemement  les  mêmes  droits  que  les  autres  Etats  exercent 
leur  égard.  M.  Yorke  parla  avec  éloge  des  dispositions  du 
Pape  k  se  prêter  à  un  concordat.  M.  Webber  et  M.  Bathurst 
se  aéclarèrent  contre  tout  changement.  Lord  Castlereagh  fit 
Valoir  les  plus  fortes  considérations  en  faveur  des  catholiques  i 
«  On  redoute ,  dit-il ,  l'influence  du  Pape,  mais  depuis  long- 
temps Rome  n'intervient  plus  dans  la  politique.  Quel  danger 
peut-il  y  avoir  à  introduire  dans  les  chambres  quelques 
membres  catholiques?  Par-là,  au  contraire,  vous  calmerez 
l'irritation  des  esprits  tm  Irlande  surtout,  cette  portion  pré- 
cieuse de  l'empire  britannique.  Demandez  d*aii1eurs  toutes 
les  sûretés  convenables,  les  catholiques  ne  s  y  refuseront  pas. 
J'ai  été  long-temps  opposé  a  leurs  vœux  ;  mais  dans  les  cir- 
constances oii  nous  nous  trouvons ,  et  avec  l'esprit  général  qui 
règne  en  Europe ,  il  me  semble'qu'il  est  injuste  de  ne  pas  ac- 
corder à  une  partie  si  nombreuse  de  notre  population  ce 
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qnVlIfî  a  droit  d'atten^TÇ  **•  M.  Veo\  rombalffit  la  motion, 
que  M.  Canning,  an  contraire,  appuya  dans  un  discours  long 
et  éloquent.  M.  Gratlan  répondit  encore  aux  objections,  et  nt 
voir  combien ,  dans  ces  derniers  temp ,  les  catholiques  avoifat 
donné  des  preuves  de  leur  atlaclieinept  à  l'Etat  et  h  la  coni- 
titulion.  On  alla  aux  voix,  et  la  motion  fut  rejetée  par  ùm 
Tnajorité  de  o/^5  contre  221.  Il  y  a  quatre  ans,  la  majorité 
contre  les  catholiques  n^avoit  été  que  de  quatre  voix.  Noof 
ne  savons  ce  que  les  Hbérauit  du  continent,  qui  prêchent  la 
tolérance,  diront  de  ce  système  d'exclusion  ;  on  peut  être  s^f 
qu'ils  jetteroient  les  hauts  cris  si  ce  système  pesoit  sur  1m 
protestons  :  comme  il  n'est  question  que  des  ca,tholiqaes ,  il 
est  probable  qu'ils  ne  s'en  plaindront  pas. 


ÂV     RÉDACTEUR. 


Monsieur,  dans  votre  numéro  280,  il  a  été  question,  en 

Sissant,  de  V Essai  sur  les  probûbilitts ,  par  M.  le  comte 
e  la  Place,  et  de  quelques  principes  posés  dans  cet  ou* 
Vrage  ,  d*oii  l'on  pourroit  déduire  des  conséquences  coot 
traires  à  la  foi.   Il   me  semble   qu'il    seroit  possible  de  le 

Iuger  moins  sévèrement.  Je  voudrois  pour  cela  qu'en  rendant 
lommagc  aux  lalens  distingués  d'un  géomètre  renommé,  on 
distinguât  les  choses  qu'il  traite  sérieusement,  de  ce  qui  n'est 
dans  son  intention  qu'une  ironie  assez  piquante  dirigée 
contre  les  géomètres,  qui  ont  prétendu  démontrer,  par  A 
plus  /?,'  qu'il  y  a  mille  à  parier  contre  un  une  l'existence 
de  Dieu  est  chimérinue,  ainsi  que  croyoit  l'avoir  prouvé 
X^a  Methcrîe.  Au  nomfcre  ^es  objets  traités  sérieusement  par 
kl.  de  la  Place,  je  met  trois  tous  ces  phénomènes  qu'il  est 
vrain^nt  donné  au  philosophe  do  calculer  et  de  prévoir  avec 
)a  même  précision  que  le  lever  ou  le  coucher  du  soleil,  parce 
qu'ils  sont  soumis  à  des  lois  constantes  et  connues.  Je  tiens 
m^îme  pour  très-sérirux  les  calculs  de  l'académicien  sur  les 
iv^tiis  événemcns  qui  peuvent  avoir  lieu  au  jeu  de  croix  et 
pile,  de  blanches  et  de  noires,  ou  de  nos  loteries,  parce  que 
sans  paroître  liés  à  aucune  loi  fixe,  au  moins  ont-ils  un  cer« 
tain  nombre  de  chances  qu'il  importe  aux  joueurs  de  con*» 
noître. 

Mais  quand  M.  de  la  Place  applique   son  algèbre  à  un 
t^oude  tout  intellectuel ,  moral  et  religieux ,  alors  w%  calcuh 
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fie  siàiit  9  à  RiM  yèiiv ,  m'oiie  dériiion  adroite  Ae  oehatns  flii* 
losophes,  dont  l'objet  etoit  réellenieot  celui  qu'on  lui  prête 
fi  InH-méine.  Je  citeroit  en  preuve  le  aoîn  qu'il  a  d'énon^ 
cer  d'abord  leur  grand  principe  avec  tant  de  clarté  qu'il  esl 
impossible  de  ne  pas  en  sentir  toutes  les  conséàuences.  7Vif# 
IcM  ét^énemena ,  dit-il,  ceux  mêmes  qui,  par  leur  petitesse  § 
semblent  ne  pas  tenir  aux  grandes  lois  ih  la  nature,  en  soni 
tsne  suite  aussi  nécessaire  que  le.*  révolutions  du  soleil^  tous, 
et  même  nos  pensées,  et  les  choix  de  notre  volonté  que  noua 
croyons  les  plus  libres^  tous,  sans  en  excepter  les  mouv»* 
mens  et  la  volonté  du  brigand  qui  vous  vole  el  vous  assassine* 
(Pages  J^età).  Pour  reconnotire  ici  l'intention  de  M.  de  In 
Place,  observes,  {e  vous  prie,  que  sa  grande  preuve  de  la 
nécessité  de  toutes  nos  action^  et  pensées,  c'est  que  Vaxiome 
eonnu  sous  le  nom  de  pritwif^e  de  raison  suffUame^  sWtend 
aux  actions  les  plus  indt/férrntes  ;  sans  quoi  le  philosophe  se 
trouvcroît  réduit  a  reconnoUre  des  eflef  s  sans  cause.  N'est-il 
pas  é\'itlent  que  M.  de  la  Place  «e  joue  de  Leibnits  en  fat* 
sant  semblant  de  croire  qun  suffisant  et  nécessaire  ne  sont 

Su'une  méiue  eliose,  et  que  des  actions  produites  par  le  choix: 
'une  volonté  libre,  et  mimie  du  pouvoir  d*agir,  seroient 
autant  dVCicts  sans  cause?  Cônimeiil  d'ailleurs  se  persuader 
qu'un  philosoplie  revêtu  de  tant  de  titres  imposans,  et  mem-' 
bire  de  tant  cie  sociétés  savantes,  ait  voulu  nous  apprendre 
que  tout  son  mérite  se  réduit  à  celui  d'une  machine  11  cal* 
cul,  aussi  nécessairement  soumise  aux  lois  du  mouvement 9 
€|iie  Taiffuille  Test  au  ressort  de  la  pendule? 

Je  répugne  également  à  croire,  quoiqu'il  en* fasse  sem**» 
Uant,  que  sa  grande  raison  de  soumettre  irrésistiblement 
toutes  nos  actions  aux  grandes  lois  de  la  nature ,  soit  la  crainte 
de  se  voir  obligé  de  recourir  à  ces  causes  finales ,  preuve 
ai  triomphante  de  l'eiListence  d'une  première  cause,  qui  est 
Dieu.  11  faudroit  supposer  un  philosophe  tout-à-fait  ausorbé 
dans  son  algèbre  pour  ne  pas  réfléchir  que  toute  loi  suppose  . 
tm  législateur  dont  la  volonté  devient  par  cela  seul  cause 
de  tous  les  effets  que  produisent  ses  lois.  Bien  moins  encore 
ine  laisserois-je  persuader  qu'un  homme  si  célèbre ,  et  que 
je  me  représente  comme  moral  et  vertueux ,  ait  consenti  à 
donner  trop  d*avantage^  aux  fatalistes  et  aux  athées,  et  à  dé* 
trnire,  comme  eux,  tonte  idée  de  la  moindre  distinction  h 
faire  entre  le  vice  et  la  vertu,  entre  le  scélérat  et  Thonnéte 
làorniae.  JLc  tou  tétieux  qu'il  affecte,  en  mettant  au  Jour-ce 


principe ,  n*eÂ  donc  qu'une  dérision  des  sophit^  qai  Ip^ 
voulu  soumettre  nos  pensées  et  nos  actions  à  leurs  olcnl^i 
en  supposant  qu'elles  se  suivent  aussi  nécessairement  qoe  lin 
nombres  un,  deux,  trois >  quatre,  dans  la  série  des  nombiflj 
Prêter  la  même  intention  à  M.  de  la  Place,  scroît  suppai^ 
ce  que  certainement  il  n'est  pas ,  t'est-à-dire ,  bien  persiadllf, 
que  si  nous  sommes  maîtres  d'appeler  j4  ou  ^  ce  que  noÊt^ 
appelons  vérité  ou  mensonge  ^  vioe  ou  vertu,  comme  nous  II 
sommes  de  designer,  par  ces  mêmes  lettres,  les  nombres  3. 
ou  4»  lorsque  le  géomètre  aura  extrait  la  racine  carrée  ov, 
cubique  ^ A  plus  H,  il  aura  aussi  la  racine  carrée  ou  cnfen, 
que  oc  la  vérité  ou  de  la  probité,  qu*il  trouvera  de  même  j^ 
logarithme  d'un  témoin  vrai  ou  fnux,  la  moyenne  propOP** 
tionnellc  entre  possible  et  impossible.  11  fjudroit  même  sap*' 
poser  qu'il  croit  à  mille  possibilités  dans  le  même  oeorTf. 
Lien  qii'il  soit  évident  que  dans  le  système  de  la  fala)tté,8 
n'y  a  de  possible  que  ce  qui  arrive  réellement ,  pnisqu'autie* 
ment  toute  la  chaîne  des  grands  et  des  petits  événeraens  pM^ 
roit  être  rompue ,  ce  qui  implitiueroit  contradiction. 

Une  autre  prenv*»  que  VÈisai  phflosophique  sur  les  Pn» 
habiliu's  est  en  cette  partie  une  cférision  ingénieuse  de  l'ap* 

rlication  que  certains  géomètres  ont  faite  de  leurs  calcuU  à 
histoire  ou  à  la  religion ,  c'est  la  règle  vraiment  neuve  qv 
l'aufenr  oppose  aux  lois  d'une  saine  critique  pour  juger  deU 
probité  ou  de  la  véracité  des  témoins,  et  |)our  apprécier sor* 
tout  les  faits  miraculeux  ou  extraordinaires,  suivant  oettt 
nouw^Ile  règle  «supposons  qu'un  fait  qui,  sans  extraor£« 
naire,  n'a  aucune  probabilité  par  lui-même,  nous  soit  trans« 
mis  par  vingt  témoins ,  de  manière  que  le  premier  l'ait  tranfi 
mis  au  second ,  le  second  au  troisième ,  et  ainsi  de  suite.  Snp 
posons  encore  que  la  probabilité  de  chaque  témoignage  soit 
égale  à  neuf  dixièmes  :  celle  du  fait  sera  moindre  qu'un  hni- 
tieme;  c'est-à-dire,  qu'il  y  aura  plus  de  sept  à  parier  contre 
un  qu'il  est  faux  (  p.  i5)  ».  Mais  vonlfz-voiiS  savoir  à  quoi  cette 
probabilité  se  réduit,  à  mesure  que  le  f<iit  se  transmet  d'un  té< 
moin  à  l'autre?  Supposez  huit  à  dix  morceaux  ou  lames  de  vent 
appliqués  1rs  uns  contre  les  autres  ;  la  lumière  qui  aura  pénétre 
]».  première ,  n'arrivera  à  la  seconde  et  à  celles  qui  suivent, 
qu  en  s'affoibliiisant  graduellement  jusqu'à  extinction.  Croyez- 
vous  à  présent  que  M.  de  la  Place  poric  bien  sérieusement  lors- 
qu'il nous  assure  qu'il  en  est  do  même  de  tous  les  faits  que  les 
historiens  nous  transmettent  les  uns  après  les  autres  et  d'années 
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•nnëes,  en  sorte  qu'il  nous  Mit  impossible  anjonrd^hui  de 

inement  s'il  exista  lamais  un  Henri  IV,  à 


oir  bien  certainement  s'il  exista  )amais 

ers  forte  raison  un  Socrate,  un  César,  et  surtout  un  Jésus- 
risl  qui  ail  fait  des  choses  extraordinaires?  Croirez-vous 
Ken  sérieux  le  reproche  que  notre  philosophe  fait  aux  histo— 
riens ,  de  u*avoir  pas  fait  assez  (Tatte.ntion  à  cette  manière  de 
^«ssurer  des  faits  qu'ils  racontent?  Que  j'aiiiie  bien  mieux 
Kre  :  M.  de  la  Place  connoit  mieux  que  personne  le  c6té  ri- 
dule de  sa  comparaison  \  il  sait  parfaitement  que  sa  parole, 
Bi  pesant  de  sa  bouche  à  Toreille  d'un  honnête  hofhme  «  ne 
^altérera  pas,  ne  s'affoiblira  pas  comme  quelques  ra^ns  de 
^ymiiëre  passant  d'un  verre  â  l'autre  ;  il  sait  enrore  aussi  bien 
|fte  nous  ce  qu'il  faut  pensor  de  la  petite  ru5e  qui  suppose 
«nijours  le  premier  témoin  incertain  au  moins  d'un  dixième , 
~  nais  que  pour  les  faits  historiques  et  méni^  pour  les  plus 
Iraorainaires ,  on  peut  parfois  citer  un  grand  nombre  de 
moins  contemporains  et  parfaitement  certains  de  les  avoir 
^118,  et  bien  d'autres  encore  aussi  certains  de  redire  firlëlcn;ipnt 
«  qu'ils  ont  entendu  des  témoins  oculaires;  il  sait  même  qu'il 
«t  pour  nous  des  faits  dont  la  tradition ,  an  lieu  de  s'affuiblir 
"vec  le  temps,  ne  fait  que  se  fortifier  :  telle  est,  par  exemple , 
ft  certitude  de   certains  pro<liges,  de  certaines  prophéties , 
•omme  celle  de  la  dispersion  des  Juifs,  ou  de  la  perpétuité  d'un 
iremier  siège,  et  d'une  religion  que  rien  encore  n'a  démentie 
lepuis  dix-huit  siècles.  II  n*inineine  pas  que  jamais  historien, 
•Ht  soit  peu  jajoux  de  la  vérité ,  donne  comme  certains  des 
aîu  dont  les  premiers  témoins,  incertains  eux-mêmes,  an- 
n^leroient  tout  le  témoignage  des  autres.  11  se  moque,  enfin, 
laut  comme  nous,  de  certains   auteurs  qu'il  fait  semblant 
l'imiter  en  opposant  des  miracles  obscurs,  dont  l'esprit  de 
parti  rougit  au  bout  de  quelques  jours,  à  ces  prodiges  opérés 
par  Moïse  ou  par  les  apôtres  en  face  d'un  peuple  nombreux. 
£n  preuve^  qu'il  se  |oue  également  de  nos  grands  calcu-^ 
lateurs  d'époques,  je  dirois  comment  il  s'y  est  pris  pour  dé- 
montrer que  l'écossois  Craig' n'entendoit  rien  aux  probabi- 
lités, lorsqu'en    1699  il  écrivoit  que  le  christianisme  devoit 
durer  encore  1454  ans;  et  tantôt  que  M.  de  Buffon  n'y  cnten- 
doit  pas  davantage  lorsqu'il  faisoil  périr  le  monde,  par  le  feu 
ou  par  le  froid,  dans  cinquante  ou  soixante  mille  ans.  Pour 
rendre  plus  sensible  le  ridicule  de  tous  ces  calculs  là,  M.  de 
[a  Place  s'y  prend  bien  autrement.  Comme  le  soleil  se  lève 
rzactement  tous  les  matins  depuis  cinq  mille  ans,  qui,  tout 
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hwTi  csicoW,  font  exaclfinent  M"  tnillioB  huit  eehl  ▼Jngf-ui 
mille  deiin  cpiit  qimtorEV  joiiTs,  «oire  g^otnêlrc  en  coiicliil 
démon^lralivemeiil  iju'iV^-  a,  lotit  ju^ie,  Aiiif  cent  vinsl-ài 
inilte  deux  cent  i/uatorse  à  paner  coitirv  un ,  i/ue  ie  totfil  te 
ieviTa  enrore  ifi-mam  (paf;.  23  et  y5):  d'oi*  Ton  fwarroil 
conclure,  avec  la  iiif^ine  évidence,  <iue  ou  teinju  (t'Abruiiain 
«n  ponvoit  parier  riiivc>r«e ,  et  cju'ii  v  svoit  infinini^iil  |>liif 
<)e  proliubilhés  que  le  »olcil  ne  »e  téicroil  pa&  l«  ttndeDiciu 

Je  voSdroi»  aussi  dlrp  commcul  s'v  prenil  l'iiubik  gr»' 
Bièlrc  pour  corriger  la  furenr  des  sysiftae»  i^f  ton^  no*  fui* 
«eurs  a'éluites,  de  planètes ,  de  iriondei.  D'alwrd  il  ncmUa 
que  toufes  nos  planèles  aient  été  formé»  par  la  '-mi- 
"■  de  l'ai  ma  sphère  do  (oleil ,  el  In  lune  par  celle  «le  I» 
...  ..,^J»  il  y  prévoit  tant  de  dilliculléi,  qu  il  nime  mipoi 
éire  que  les  planètes  et  les  étoiles  nilmes,  el  surtout  le) 
pléiades,  ont  été  formées  par  la  lAatière  nébuleuse  «lui  se 
trnuvcit  plu»  loin  ou  plus  prés  Jes  limites  do  l'atmospliêie 
holrtire,  il  mesure  que  celle-ci  se  coudeosoit,  se  reiiroil  vers 
.ion  iiâtre.  11  lui  resteroit  ii  uous  e\pliquer  coniDient,  de  cette 
malière  nébu)eu»e,  étoîenl  soi  lies  IhiiIoI  des  étoile.^  fîi^i  f( 
kimineuscs  ,  lontot  des  plani-les  v3^aIion<!e.s  cL  anoB  luniii  res. 
condamnées  à  parcourir  la  même  'pbire.  Ou  Iroiiveroit  bien 
d'auire.t  drtllculléi  a  opposer  ,  si  l'on  ne  vovoit  pas  trcs-clal- 
renieut  avec  que]  urt  Tucadéiuicien  recourt  ii  sa  uiBliéte  né- 
buleuse pour  se  jouer  de  la  lualitre  striée,  crochue  ou  globu- 
ïeuse  de  Descaries,  D'utlleiirs  ne  faul-il  pas  laisser  toujour» 

Îuelques  objeclioiis  è  résoudre  pour  mieux  wionlrer  que  noi 

encore  pour  cela  (pie  M.  de  la  l'iacc  se  met  fort  peu  en  peine 
de  répondre  à  toutes  celTes  qu'on  lui  tëioitsur  i»  prèieiidue 
activité  de  lamalière  on  nébuleuse  ou  autre,  sur  la  sensîbilil» 
des  ■fégélaux,  d'un  chou,  d'une  rose  ou  d'un  chardon. 

Voilii,  ce  niO  semble,  Moniieur,  ta  mauii're  la  plus  simplri 
la  plus  plausible  et  la  plus  hanorable  j^our  un  savant  distingué 
d'envisager  el  d'expliciucr  des  asserlions  que  plusieurs  mil  eu 
fa  bonhomie  <)e  prenoi-e  au  pied  de  ia  lettre  ,  faute  de  bim 
se  pénétrer  du  sens  profonu  et  des  inteutious  secrètes  de 
l'auteur. 

J'ai  l'boDneur  d'ttre 

L'aLbé  CARbucL. 

PariI^  S  mai  1817. 
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Mission  de  Bordeaux. 

:ès  que  les  missions  avoient  obtenu  dans  pln- 
ley»  depuis  quelques  années ,  en  faisoit  encore 
ir  les  avantages  et  la  nëcessilé  dans  une  de  ces 
:it«^  où  le  luxe,  le  commerce,  le  tumulte,  fai 
n  et  les  facilités  pour  le  vice  eulrainent  ploa  de 
iD.  Ceslla  surtout  qu*ii  faut  ramener  nn  peuple 
it  et  endormi  sur  ses  intérêts  spirituels,  et  qu'il 
per  par  Tannouce  des  grandes  vëritée  de  la  re- 
s  pécheurs  ensevelis  dans  de  longues  habitudes, 
idoit  donc  avec  impatience  k  Bordeaux  ces 
respectables  et  vertueux  dont  la  vie  est  déjà  une 
on,  et  dont  la  conduite  prépare  si  bien  les  sue- 
-e  que  la  renommée  avoit  appris  de  l'heureux 
le  leur  ministère ,  angmentoit  le  désir  de  les  voir 
entendre.  Ils  arrivèrt-nt,  précédés  du  récit  du 
Is  avoient  Fait  à  Beauvuis,  à  Cnen,  à  Poitiers,  à 
st  à  Tours.  Leurs  divisions  réunies  formoient 
lésiastiques,  et  quaire  missionnaires  étoient  en 
nus  de  Toulouse  pour  les  seconder.  La  naissioa 
ça,  le  16  mars  au  malin,  par  une  processioa 
e,  à  la(|ii(4!e  assîstèrenl  tonlts  les  autorités,  et  au 
i  laquelle  iVJ.  TarchevC^que  iit,  dans  la  cathédrale^ 
urs  sur  les  avantages  des  jours  de  salut  qui  al- 
>uvrir.  La  voi)C  de  ce  pontife  vénérable,  que 
e  ans  de  travaux  et  de  vertus  rendoient  plus 
le ,  ne  fut  pas  entendue  en  vain  ,  et  ses  prières 
e  Dieu  achevèrent  ce  qti'avoient  commencé  ses 
ions  paternelles.  Le  soir,  la  mission  s'ouvrit  dans 
gli^e:*,  à  la  Métropole,  à  Saint-Louis,  a  Sain i- 
it  à  Saint-Seurin.  Elle  y  a  continué  jusqu'à  la 
autres  paroisses  ont  eu  en  outre  des  inslructiona 
f  XIL  L'Ami  de  la  Bcligion  et  du  Roi.      C 
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pIoMieon  fois  la  semaine ,  et  Ton  a  .4olinë ,  ca  coH^ 
royal ,  une  retraite ,  qui  a  produit  lé  plus  grand  bien* 
Les  instructions  ont  iié  constamment  suivies  par  des 
pérsonues  dé  tous  les  rangs;  et  ceux  mème^  qui  a  Voient 
pu  concevoir  des  préventions  peu  favorables  aux  mis- 
sionnaires, ont  dû  céder  à  l'impression  générale  que  fai* 
soient  la  pureté  de  leurs  vues,  la  sagesse  de  leurs  dis- 
cours,  et  1  esprit  de  paix  et  de  charité  dont  ils  pr^rotseioient 
animés.  Saint-Andi^ ,  où  rin&truclion  du  soir  ëtoit  ré- 

'servée  aux  hommes,  o&oit  particulièrement,  tous  lei 
soirs,  la  réunion  de  ce  que -la  ville  a  de  plus  distingué 
par  les  talens  et  les  emplois.  On  y  voyoit  même  des 
protestans,  et  jusqu'à  des  juifs,  écouter  avec  intérêt  uo 
des  missionnaires  qui  avoit  choisi  pour  son  sujet  Tex- 
position  des  preuves  de  la  religion  dans  les  gloses  qui 
précédoient  le  discours.  Ces  instructions,  à  la  fuis  graves 
et  familières,  ont  éclairci  bien  des  doutes,  et  triomphé 
de  bien  des  résistances.  Bientôt  les  tribunaux  de  la  pé- 
nitence se  sont  trouvés  assiégés,  et  les  missionnaires, 
même  avec  le  secours  des  prêlres  de  la  ville,  n'ont  pu 
suffire  à  entendre  les  confessions.  Leur  petit  nombre  ue 
se  trouvoit  malheureusement  pas  eu  proportion  avec  la 
population  de  Bordeaux,  et  avec  le  mouvement  général 

*  que  leur  zèle  y  a  voit  imprimé.  Diverses  cérémonies  ne 
firent  qu'augmenter  ces  heureuses  dispositions.  La  re- 
traite des  hommes  présenta  le  spec /.de  le  plus  conso«> 
lunt.  L'amende  honorable  eu  expiation  dos  scandales 
de  l'impiété  produisit  d'autant  plus  d'effet  qu'*elle  con- 
courut avec  un  temps  de  deuil  et  de  pénitence,  et  que 
plusieurs  personnes  distinguées  donnèrent  en  cette  oc- 
casion l'exemple  de  s'humilier,  au  nom  de  tous  les  cou- 
pables, devant  un  Dieu  offensé,  et  de  l'implorer  pour 
tant  de  crimes  et  de  désordres  passés.  La  plantation  de 
la  croix  se  lit,  le  aS  avril,  avec  une  pompe  extraordi- 
naire. Ce  fut  un  jour  de  fête  pour  toute  la  ville.  Les 
travaux  avoient  cessé,, et  les  maisons  étoient  ornées  de 
drapeaux  et  de  tentures.  La  procession  partit  à  deux 
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es  de  Saint-Atidrë,  ei  déHlu  daiu  le  plus  bel  ordre. 
f  vuyoit  réunis  toutes  les  cuiiditîimi  m\  loii.i  les  Sges, 
unes  dein(iisi-'lles  qui  se  faisoieiit  remarquer  par  leui* 
le  recueilleineril  et  du  cariduur ,  des  datnt;s  qui  pen- 

tout  le  cuurs  de  la  mission  avvieiit  donné  l'exem- 
le  lu  piifli:,  ces  saintes  GUes  vouées  aux  bunnea  oeu- 
,  qui  ne  ae  délassent  que  par  la  prière  dân  soins 
ile^  donnent  à  l'enTance  et  au  mallieur,  les  élèves  des 
ions,  elc.  I.a  croix  éluit  puiléopar  six  divisions  da 
es  nationaux,  de  quaire-viiij;;!»  hommes  chacune, 
ar  six  anlrcs  divisions  d'habilans  en  égal  uonibre. 
s  aïoient  tin  Christ  k  leur  boutonnière,  et  celle 
e  profc-^iuri  de  fui,  qui  leur  a  ralu ,  dil-un,  quet- 

dérisious  d'un  journaliste  irréligieux  et  arrogent, 
huit  les  spectateurs,  et  apprenuil  à  Inumpher  du 
[■cl  humnin.  Après  la  croix  veiioil  la  couronne  d'é- 
s,  portée  par  do  jeunes  eceléaiasliques  en  aubos,  et 
ie  du  lént'rable  archevêque,  du  supérieur  des  mis- 
jaires,  et. des  miigiatrati  el  officiers  supérieurs.  Oa 
nguoit  dans  ce  groupe  M.  le  cumle  da  Loverdo^ 
enant-général  commandant  la  division-,  M.  te  comts 
ch ,  pair  de  France;  le  premier  président  de  la  cour, 
rëfet.  On  étoii  touché  de  voir  d'iuiciens  militaires 
lindre  au  chaut  des  cantiques,  el  tous  les  ordres  df 
^ens  concourir  à  l'ensenible  de  cette  pieuse  ce réms- 

Le  cortège  fit  une  citalion  sur  la  place  Dauphiae, 
ce  même  lieu  qui ,  pendant  la  révolution ,  avoit  éÛ 
léAtre  de  tant  d'exécutions  atroces.  U'cst-là  que  la 
xfut  bénie,  et  qu'un  des  mi^ionoaires,  M.  Miquel, 
lonça  un  discours.  Il  eitborta  les  fidèles  à  la  per- 
rance,  à  la  charité  el  au  pardon  des  injures,  et  ptO* 
it  des  souvenirs  que  rappeloit  le  lieu  uù  il  parluit, 
Hicila  son  auditoire  de  pardonner,  au  nom  m^ma 
Ticlitnc^  immolées  sur  relie  place  pour  leur  Dieu 
Dur  leur  Roi.  La  procession  ,  après  avoir  parcouru 
leurs  qiiartiep  de  la  ville,  arriva,  sur  les  six  heures 
Qir,  à  la  place  Saint-André,  où  lu  croix  fut  ^erée,'-«t  - 

C  a 


oà  M.  Miquel  pa|-Ia  encore  nrns  luUat  Ûm  Toree  -qnt 
d'unolion  a  la  fuule  nsHtmlilée.  Là  commuaMm  gfui- 
rale  des  hommes  «tit  lieii  le  so  <■!  la  37  avril.  Le  pre- 
mier iJe  eau  dimauches,  irâi»  niilla  hommes  cçmmu- 
iiicrent  à  la  calb^rala  seulemcnl  t  M.  l'abbé  Gujod  leur 
adressa ,  aurèf  la  c^ivmonie ,  un  dtMCoiirB  fort  loodiaat 
aar  le  bonbaiir  d'ilre  r^cunciti^  avec  Uîeu.  Le  djpuD- 
che  37,  hait  canla  hommes  regureni ,  A  SaJnt-Loats,  les 
sarremetia  de  laConfirmalioii  cl  l'Eiicbariatia  des  main* 
del'arcbevftfjue^  lacdiaijue  cinq  A  six  cents  aitlrMCum- 
munièrent  i  la  cariiédrale,  et  autant  doiia  les  aulrei 
4^Iî»ea  où  M  donnoîl  la  mÎMion.  Ainsi  le  nolDbre  dei 
hoiiiinea  qui  ont  communia  aVIève  à  cuvinHi  six  mille. 
Ce  môme  jour,  M.  l'abbé  Baiizan,  supérieur  des  mis- 
lionneires,  prononça  le  discouia  d'auieux,  k  Sainl- 
Andrj,  devant  un  auditoire  immense,  tandis  que  les 
inissiunnaires  faîsoient  ausai  leiira  adieux  dans  l«s  aulres 
églises.  Dieu,  le  Roi,  l'union  des  ccciirs,  Ici  Fut  partout 
'  leFond  de  leurs  exhurlations,  et  mèmeleuru  dernières  pa- 
roI<>s.  A  la  Mélropuls,  M.  l'abbii  Fayette  moiit.i  en  chaire 
eprè»  M.  l'ubbii  nauKnn ,  et  sut  encoure  inl^rester  et  a1- 
ti'tiitrir.  11  adressa  ses  adieux  k  toutes  le»  classes,  et  à 
ceux  qui  avoicnl  ^-oulé  la  voix  delà  grSce,  et  i  CMix 
qui  y  avoieiit  ri'sisié.  «(Adieu,  dit-il  à  ces  derniers} 
nous  Plions  venus  pour  vous  seuls,  ftvousseuU,  b^las  ! 
avez  méconnu  les  jours  de  salut.  D'autres  prdres,  inoin« 
tièdes  que  nous,  vous  eussent  ramenés  suii»  dunle  à  la 
véritë  ut  à  la  vertu.  Oui,  re  sont  nos  péchés  qui  ont 
frappé  notre  ministère  de  «lérîlilé  par  rapport  à  voua; 
c'est  donc  dans  une  humiliation  profonde ,  daus  l'amer- 
tume des  regrets  que  nous  vous  disous  adieu.  O  mou 
Dieu ,  que  celte  pai-ole  sortio  de  ma  bouche  ne  aoït  pns 
l'adieu  de  voi  miséricoidesnl  M.  l'abbé  Fayette  a  été  cou- 
Iraint  de  s*arr£tei'  à  celle  triste  exclamation,  «t  l'ora- 
teor  et  l'auditoire  étoient  également  émus.  Le  mission- 
XUlire  ayant  repris  son  discuni!!,  dont  nous  ne  pouvons 
l-eproduire  twiies  lea  images  touchantes,  a.&iit  ses  «dieux 
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OU  Yert(iei>xpoiihn.'qiml;irclLf;iuii  n.ssocic<]cpi)i>gotx»HlB 
uns  h  ses  cuinhaU  et  A  ses  triomphes,  à  km  perR^culioiis 
c-t  à  ses  vicloires;  au  clergé  qui  avolt  pnriagé  k-s  futi- 
^iK'B  de  ce  bburieu.\  ministèi-e,  aux  raagislraU  doDt  la 
religion,  le-:  exemple-^  avoieiit  corilrihuC  au  succès  Je 
]:)  pnrole  s.ilrile,  à  la  brave  et  fidèle  gai'do  tmlifjiinle  de 
Boideuiix,  qui  s'est  moiiln'-o  aussi  docile  à  In  vulx  df^  Uit^ii 
([ii'i  celle  do  l'iioniieur,  el  qui  ii'avoit  rougi  ni  de  non 
zèle  àsccoiidtir  la  niis^iton,  ni  de  soti  assiduiit?  oux  exar- 
cicc«,  ni  de  non  empresHeniciil  à  «e  pnrer  du  signe  do 
la  croix,  et  à  marcher  dans  le»  seiiliers  de  la  fui.  Le 
niissiounnire  adressa  au&si  ses  adieux  à  la  ville  m^Hie, 
à  celle  ville  qui  arbora  la  première  les  signes  du  roya- 
lisme, et  qui  Tut  le  dernier  asile  d'une  Princesse  auguste 
a[i  moment  où  le  rcale  de  ra  famille  avuît  déjË  qiirllé  1» 
France.  Il  fiuil  par  des  vœux  pour  la  pruspi'ritù  de  celle 
cilé  fidèle,  pour  celle  de  la  France,  pour  celle  de  U 
famille  royale,  el  parlicullért^moiil  de  celle  jeune  Prin- 
CBfse  (jui  porte  dans  son  sein  l'espéiance  d*une  augusla 
,  maison ,  et  de  la  nation  entière.  Ses  derniers  voeujt  pour 
le  Boi  ont  excité  un  mouvement  que  la  sainteté  du  lieu 
n'a  pu  contenir,  el  les  cris  do  f^ive  le  Roi  ont  «éclaté 
au  milieu  des  larmes  et  des  sanglols.  Ainsi  s'eut  terminé 
ce  minislère  do  bëiiédiclions  dont  les  fruits  ont  Hé  si 
«bondans.  Des  cln-^liens  rentrés  en  grSce  avec  Dieu, 
nvec  le  prochain  et  aveceux-m^mes,  des  haines  ëleiu tes, 
des  iliRërends  calmés,  des  injostlces  réparées,  desmoeuis 
pins  régulières,  rordre  et  lu  piijx  daiix  les  familles,  tels 
sont  les  résultats  de  ces  six  seihaines  de  travaux  et  de 
jMiins.  La  cour  royale,  leburreau,  les  diverses  admînis- 
.Iralions,  la  garde  nationale ,  se  sont  distingués  par  leur 
Assiduité  aux  exercices  el  par  leurs  bons  exemples,  et 
sunt  allés  rendre  visite  aux  missionnaires  et  les  remer- 
cier de  leur  zèle.  Chacun  sent  poUr  soi-même  les  aran-* 
tagw  de  la  misatea^  tuais  tes  inagiatrata  qui  embrassent 
tous  los  intérêt»  de  la  vilk  et  des  habitat»,  en  admirent 
•acore  plus  1m  tiearawt  frailt ,  et  ae  ftliaKeM  wnv  ie 
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rapport  religieux  et  moral,  des  ehangem^  que  oeCle 
époque  a  amenés  dans  IcHites  les  classes^  et  de  Tescd- 
lent  esprit  qu'ils  remarquent  dans  lears  adminialr^. 

Nons  sommes  entn^  dans  ces  détails  pour  faire  bien 
conno!fve  les  principes  qui  ont  dirigé  les  missionnairea 
et  la  conduite  qu'ils  ont  lenue.  Leurs  action^  et  leors 
discours  ont  ^ eu  poqr  téii)oins  tous  les  habitana  d'une 
grande  ville  1  qui  leur  ont  rendu  une  éclatante  justice, 
et  on  ne  peutv  pas  plus  se  méprendre  sur  la  pureté  de 
]eui*s  intentions  que  sur  l'exactitude  de  bits  notoires  et 
avé^L'és.  Les  calomnies  qu'on  a  imaginées  contre  eux  ont 
tourné  même  à  leur  honneur.  Quelques  ennemis  secrets 
avoient  répandu,  pendant  la  mission ,. une  lettre  écrite, 
disoit-on,  par  Jésus-Christ,  et  destinée  à  rendre  les  mis- 
sionnaire» ridicules.  Ik  eurent  connoissa^ice  de  ce  ma- 
nège, et  la  lettre  à  la  niain  ils  désavouèrent ,  en  chaire, 
cette  misérable  imposture;  et  ce  qu'on  a  voit  imaginé 
pour  les  perdre,  n*a  servi*  qu*à  Faire  éclater  ieur  sa- 
gesse, et  qu*à  leur  concilier  plus  de  confiance.  Il  en  sei^ 
de  même  aujourd'hui  des  attaques  passionnées  de  deux 
écrivains,  censeurs  nés  de  tout  ce  qui  est  bon  et  utile, 
et  qui  sennhient  se  croire  faits  pour  régénérer  le  monde, 
et  pour  établir  la  société  sur  de  nouvelles  bases.  Détrac- 
teurs assidus  de  toutes  les  doctrines  antérieures  au  18*. 
siècle,  ils  s'arment  tantôt  de  sophismes,  tantôt  de  plai- 
santeries pour  accréditer  leurs  vaines  théories.  Dans  leur 
dernier  volume  (1) ,  ils  répandent ,  à  pleine»  mains,  le  per* 
sifflagejet  la  calomniesur  des  hommes  respectés,  et  leur 
font  les  reproches  les  plus  absurdes  et  les  plus  conlra- 
dictoii^s.  Ils  trouvent  mauvais  que  les  missionnaires  met- 
tent tant  de  zèle  à  recommander  la  fidélité  au  Bol ,  et 
puis,  sans  s'embarrasser  d'être  conséquens,  ils  les  ac- 
cusent de  prêcher  des  maximes  contraires  à  Tesprit  du 


(1)  Noos  pourrons  rcTenir  sur  cet  ëcrit,  où  Fou  dîrôil  qo*oii  t*eji| 
propose  de  perpétuer  tontes  les  id^  fféToLmioiiiiairef ,  el  de  noott* 
mcnoer  U  plus  Utsle  des  expériesoM, 
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gouvcrnemeiil ,  comme  si  le  [irinripe  de  soumission  à 
1  aulorilé,  f]i]î  fuît  la  basede  ierisRigiiement  des  miuion- 
naires,  nVtoil  pas  la  plus  sûre  gaianrie  de  la  pureté  do 
k-ur  doctrine.  Ils  les  taxent  de  cupidité,  sans  songer 
combien  celle  impolotion,  qui  scruit  démentie  au  be- 
soin par  mille  témoignages,  ito  l'est  pas  plus  encore  par 
la  vie  duri;  à  laquelle  se  condainnenl  les  mlssiominires 
et  par  les  privations  qu'ils  s'impostni.  lU  les  accusent  de 
charlnlamame;  singuliers  cliui-latans  en  effil  que  ceux 
qui  font  tant  île  biens,  qui  prêchent  l'ordre  el  la  paix, 
qui  ré(:ni  ici  lient  tes  ennemis ,  qui  apprennent  à  ri'gler  ses 
p.iMÏons,  à  pardonner  les  injures,  à  supporter  les  maux 
de  celle  vie  î  Les  véritables  charlatans  ne  sonl-ce  pas 
ceux  qni  pr&clienl  de  vainea  doctrines,  qui  ne  font  pas 
^clore  une  bonne  action  ,  qui  ne  sèchent  pas  une  larme? 
Ne  sont-ce  pas  ceux  qui,  tout  gonfléa  de  vent,  ne  sa-  - 
Tenl  qu'dblouir  par  le  fasle  de  leurs  tliéories,  et  par  l'ap- 
pareil d'une  métaphysique  toute  vide  d'eSets,  toute 
stérile  en  vertus?  ÈnRn,  Its  deux  censeurs  accusent  les 
missionnaires  de  ravir  des  enTaus  à  leurs  mères,  et  met- 
tent dans  la  bouche  de  celles-ci  une  apo&lropho  ridi- 
cule pour  se  plaindre  d'un  d^lit  chimérique.  Celte  atroce 
calomnie  n'est  pas  nouvelle  chez  ces  messieurs,  qui  i"a- 
Totent  dt'j.^  mise  en  nsags,  aranl  le  30  mara,  contre  d'aa- 
fres  ntÎMionnaifes.-Ila  Mvent  bien  i  qui  ils  ont  affitiro. 
Ils  se  doutent  bien  que  des  ecclésiastiques,  accoutumé 
è  prêcher  le  pardon  des  offenses,  ne  rendront  pas  plainle 
Contre  eux  en  justice ,  et  ne  les  forceront  pas  â  se  ré- 
tracter. C'est  un  moyen  réservé  à  leurs  pareils.  Comment 
cependant  n'être  pas  révolté  de  cet  acharnement  contre 
les  piètres,  et  de  celte  opiniâtreté  à  injurier  et  à  flétrir 
une  classe  en  butte  depuis  tant  d'années  à  tant  d'invecltvet 
et  de  cruautés?  Comment  n'être  pas  indigné  de  cet  esprit 
de  méchanceté  et  de  délation  qui  paraît  un  reste  d'habi- 
tudes révolutionnaires,  et  qui  tendroit  à  diiEimer  dea 
hommes  esiùnables,  si  la  publicité  de  leur  conduite  et 
les  heureux  effets  de  leur  ministère  nç  les  meltoieot  pa» 
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aa-démt  é%  téllai  inenlpationB?  Bmreasemaat  qtgmf 
pour  les  apprécier,  od  ue  s'en  rapportera  pap  aà  lé-, 
moignage  de  deux  éorivaina  qui  tont  des  vukanaSy  à 
Paris,  sous  la  dictée  de  Tesprit  de  parti.  On  iiitenro- 
gera  des  villes  entières  où  tes  missionnaires  i>Dt  phrU 
publiquement,  et  où  retentissent  encore  leurs  paroles  ci 
leurs  exhortations.  On  interrogera  ceux  qu'ib  ont  ra- 
menés a  Dieu ,  les  pires  de  famille  qu'ils  ont  rappelés  è 
leurs  devoirs ,  les  jeunes  gens  qu'ils  ont  détournés  dn 
éentier  du  vice,  les  malheureux  qu'ils  ont  consolée,  les 
ennemis  qu'ils  ont  réconciliéi.  Partout  tel  a  été  reSbl  ié 
leurs  instructions  ;  partout  leurs  noms  ont  été  bénis ,  et 
peut-être  que  tant  de  témoignages  unanimes  et  désinté- 
ressés balanceront  les  déclamations  de  MM.  C.  i^t  D.,  à 
qui  Dieu  fasse  paix. 


iratTTtLLES   SCCtESlASTIQUZS. 

Rome.  Le  a  mai ,  jour  où  avoient  lieu ,  a  Saînte- 
Marie,  au-delà  du  Tibre,  les  prières  ordonnées dertiiè- 
i^ement  par  S.  S.  en  rhonneur  de  Marie,  et  pour  de* 
mander  la  ceasation  des  fléaux  qui  affligent  TEurope  et 
ritaiie,  le  saint  Père  se  rendit  è  cette  église,  avec  qus- 
toree  cardinaux,  et  y  donna  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement. 

—  Le  3o  avril,  mourut  ici  S,  Em.  le  cardinal  Ro- 
muald  Brasehi-Onesti,  neveu  de  Pie  Vi.  Il  étoit  ftgé  de 
64  ans,  et  comptoit  trente-un  ans  de  cardinalat. 

-^Led7  avril,  le  nouvel év'èque  de Sarsine, M. Charles 
Monti ,  fut  sacré,  dans  Péglise  des  prêtres  de  la  Mission, 
sur  le  Mont-Citorio ,  par  le  cardinal  di  Pietro,  grand- 
pénitencier,  assisté  de  Mf*.  Bertazooli  et  Caprano. 

—  Le  P.  Jean-François  Masden,  Jésuite,  est  mort,  la 
11  avril,  à  Valence.  Ce  savant  historiographe  d^Espagne 
étoit  fort  connu  à  Rome,  ou  il  a  passé  la  plus  grande* 
partie  de  sa  vie. 


—  i-  ^  ■  * 
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Biit  de  publier  l'abrépé  de  I»  vio  du  r^n^rahlt 
;  Dieu,  Jp.in-FiniiçoisTeiideiini,  rvêque  d^ 
illaiin  el  Oile,  ilunt  li^s  verliis  lii^riiïqiics  utit 
i^cs  par  un  di^rrct  du  5  auùt  1794.  Ce  snint 
à  Canarn  ,  l'ililln  pur  ses  veilus,  PUc,  Flu- 
iirloiit  RuDie.  où  ii  rt-siJa  près  de  tienln  aiw, 
nodèlc  du  druilurc,  da  inodesliB,  de  pi^lé^^tj 
le  pei'fecliuii  s-iroiilolale.  ,    I 

'il  est  des  lieux  où  la  religion  .<oit  plus  n^ce«« 
surtont  dans  ues  asiles  d«  infîroiilés  al  de  It 
ii  riionitiie  mullienreiix  et  suuFTrunt  appelle 
lionH  et  des  secuiim.  Pendant  la  révolution^ 
anni  la  reli;;)»»  des  hôpitaux,  et  on  avoit 
Imniaiiilé  jusqu'ù  priver  les  malades  et  If* 
et  des  suins  de  la  chnril^  et  du  ministère  dei 
m:ne  pour  luvir  à  |j  fois  à  ceu^  qui  avuîcnt 

sui-  I.i  leire.  II;  soulagement  de  leurs  dcr- 
,  «t  rt»pi5ranco  d'un  arcuii'^lus  hcureuXiC* 
uel  a  cessû ,  ftrArcs  à  Dieu ,  et  li»  hôpitaux 
d'iiui  des   aitmùnierâ  rhar^t's  d'y  distribuer 

de  la  r«;ligiun.  Parmi  les  i'(  a  Misse  mens  qui 
IMiiËté  de  ce  bienfait,  il  faut  rompter  l'bô- 
Loiiis,  uù  il  s'est  fait  depuis  pltisiiurs  RHiW 
lions  suivies.  I,e  succôs  en  a  clé  tel  qu'à  Pa- 
ir sept  centj  m-ilades  ont  fait  leurs  Pâques; 
a  en  tout  qu'enviion  neuf  cents  dans  cet 
lis  récemment  encore,  il  y  eti  a  eu  eii«îi-on 
anle  confirmé:)  par  M.  l'évéque  de  la  Loui- 
leur  a  adrâué  une  exliortaliuii  simple  et  lou- 
I  heureux  résultats  sont  un  grand  sujet  de 

pour  lea  aumôniers  et   les  religieuses  qui 
urs  soins  dans  celle  maison. 
ibb<  Frayssînous  a  donne,  le  dimaneh«i3, 
I  cûnf<^'ence  de  Tannée.  Nous  en  readroiM 

aiotl  dit  que  M"',  de  Kradener  a  embrauë 
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la  religion  catholique.  Nous  croyons  qae  cette  nouTelle 
mérite  coiifirniation. 

TouLOUSK.  On  s^occupa  en  ce  moment  dans  notre 
ville  d'un  établissement  destiné  i  être  peat-être  on  jour 
la  resaoïirce  de  ce  diocèse  et  Tespérancade  nos  contrées; 
je  veux  parler  d\m  séminaire  pour  les  eccIé^iastiques 
qui  se  consacrent  aux  missions.  MM,  les  vicaire-géné- 
raux sont  à  la  tête  de  cette  bonne  œuvre,  et  en  ont 
confié  le  soin  a  un  prêtre  dont  le  nom  seul  rappelle 
tons  les  genres  de  vertus  et  de  services  que  peut  ins- 
pirer Tesprit  de  Dieu.  Ce  séminaire  e&t  placé  à  Textré- 
mité  du  faubourg  Saint-Michel,  auprès  dé  Téglise  dss 
Bécolets,  el  dans  leur  enclos,  qui  a  été  racheté  â  cet 
effet  pour  5ooo  fr.  SeTon  le  plan  qui  en  aura  été  dresaéi 
il  y  aura  trois  ailes*,  qui  pourront  loger  soixante  tnitf 
sionnaii^es.  Une  de  ces  ailes  sera  terminée  avant  Tbiver, 
et  on  espère  qui  si  les  pieuses  libéralités  des  fidèles  se- 
condent le  zèle*qui  yeillo  à  l'exécution  de  ce  projet, 
tout  sera  terminé  dans  le  courant  de  1818.  Une  telle 
entreprise  ne  peut  que  Taire  honneur  à  la  sollicitude 
prévoyante  des  administrateurs  du  diocèse,  et  à  la  piéii 
généreuse  des  habitans  de  cette  ville,  toujoui's  disposa 
&  encourager  ce  qui  peut  être  avantageux  i  la  religioa 
et  à  l'Etat. 

CiWLLET.  Une  cérémonie  qui  rappcloit  de  tristes  sou- 
venirs a  eu  lieu,  le  7  mai,  dans  cette  ville.  Les  restes 
mortels  de  M.  Henri  de  la  Bochejacquelein,  qui  avoient 
été  exhumé  en  181 5, «et  déposés  dans  l'église  paiH>i8sîale, 
ont  été  réunis  avec  ceux  de  ses  ancêtres^  à  Saint-Aubin. 
La  population  des  environs  a  pris  part  i  celle  céré- 
monie. Les  autorités,  un  grand  nombre  de  militaires  et 
de  simples  citoyens,  tout  ce  qui  a  échappé  de  Ven- 
déens au  malheur  des  temps,  s'étoient  empressés  des*y 
rendre.  Les  généraux  Sapinaud ,  Duperrat  et  Saint* 
Hubert,  ainsi  que  le  père,  le  jeune  frère  et  les  sœurs 
du  héros  étoient  à  la  tête  du  deuil.  M.  l'abbé  JagauU, 
ancien  secrétaire-général  du  conseil  supérieur  de  Cha^ 


^ 


{  -(5  ) 
lîllon ,  n  prononct'  t'ot^ison  funètire  du  jeune  giierrîei*, 
njMtssoti lié  au  champ  d'iioniiciii-  ù  23  an;..  Ce  dij>cuili-3 
a  élt-  entendu  avec  intéivl  par  un  atidiluire  où  tout 
ntpfiuluit  les  exploits  et  les  malheurs  de  la  Vendit.  Le 
eoiitj!e  s'ett  rendu,  oprèa  le  siirvîce,  à  Sjiiil-AuKin ,  et 
les  reslps  du  dtffenseur  intrépide  do  In  monarchie  ont 
4ti  dvposf'»  dniiH  le  cnvenu  auprès  de  ceux  de  son  fièiB 
IiOtiîs,  mort  aussi,  il  y  a  deux  nus,  en  comb>illtint 
Tuilluniment  pour  la  cause  royale. 

Moi'ZON.  On  a  perdu  ici  M.  M.ii-lincourt,  ciir^  d« 
celle  ville,  prêlio  respeclabli!,  qui  mérite  surtout  dos 
l'egrel.s  pour  sa  charitt'.  Ses  aumônes  éioîeut  s!  abon- 
dantes qu'il  se  pi-ivoit  dn  u<.'ces.-i;iti-e  pour  snulagi^r  ks 
inallieureii!t,  Les  afiligës  IrouToîent  en  lui  le  plus  tendre 
Guusoirileur,  el  il  ne  Mt  permettoit  jamais  de  parler  mal 
de  qui.  que  ce  suit.  Ce  vertueux  pasteur  e«t  murl  ,  le 
KoVvrii,  à  l'âgp  ^a  70  «11s, 


rïoUVELLKS    POLITIQUE*. 

Ptf  is.  [.e  Hoi  conlînoe  ■  entendre  la  messe  daiM  In  cha- 
|mI1«  d"  châtenii ,  tl  k  faire  ses  promeaides  accoatuméea.  lié 
umedi  17,  il  alla  à  Vincennes.  ^a  .oil.ire  rencontra,  k  l'en- 
trée du  faubourg  Saiiil-Aiiioine,  celle  de  Madaue,  gui  re- 
venoii  du  même  lieu.  Les  liabilans  du  fjubourg  out  Tait  écla- 
1er  leur  )oie  de  celle  double  visite  1  en  un  inslMil  (ouïes  les 
fenêtres  se  sont  irouvêes  pavoisées. 

—  M.  le  comte  de  Moralalla  a  reçu  les  TÏsiles  de  tonte  la 
bmille  rojale ,  et  successivement  celles  des  ministres  et  des 
priocipaus  personnages  de  U  cour. 

—  La  difficulté  des  circonstances  fait  éclater  de  pins  en 
bIds  la  sollicitude  du  Boi  ponr  ceux  de  ses  sujets  qui  souffrent 
de  la  cherié  des  grains.  S.  M.  vient  d'accorder «udéparienient 
et  la  Moselle  un  nouveau  secours  de  5o.ooo  fr.  sur  les  fuads 
denoD-valeur  de  1816.  Le  préfet  a  reçu  l'annonce  de  l'envoi 
da  nonvcaui  fonds,  qui  doivent  être  employés  au  soulage* 
aWBt  de  U  ctwiM  ouf  Hère.  Uae  somme  m  70,000  fr.  s  été 
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mile  a  la  ^isporilim  dp  préfet  da  BM*.Bbio.»  pour  aecowf 
dxiraordinairéi.  ' 

-^Une  ordoonance  dii  Roi  ^opprime  lea  idttiiiittralnin 
des  iniposUionf  indirectes /flei  douanes  et  desr  poètes.  Il  jf 
àara  sealemeni  près  ebsonedireetauf- général  de  eet  fnm 
administrations  y  an  com«ril  fbriné  d'employée  supémur«»I)iaiiB 
les' mêmes  vues  d'économie  qui  ont  dicté  œtie  neefturey  l'ad* 
ministraiion  des'fbréis  seroii  réenie  k  celle  des  domaines»  la- 
quelle n'auroit  plus  que  quatre  administrateurs  au  lieu  de 
sept. 

—  Le  19  mai ,  les  conseillers  d'Etat  et  mahr^  des  reqolle» 
'attachés  aux  différens  comités  du  toiiseil ,  se  sont  réunie dan« 
la  salle  du  cortseil  d'Etat,  à  l'hdtel  do  la  Chancellerie ,  sbui 
la  présidence  du  ^arde  des  sceaux. 

—  Un  soldat,  convaincu  de  désertion^ et  d'emb%nchaf|e, 
Siicbel  Couture ,  a  été  exécuté  à  la  plahfiè  de  Greoelle.  0« 
•voit  dit  qu'il  avoit  refusé  les  secours  de  I9  religion.  Au  eofi- 
traire,  il  demanda  de  lui-même  un  prêtre  la  veillé  de  sa 
mort,  et  se  confessa  à  un  ecclésiasiique  fie  Sainl-Eltenoe- 
clu-Mont.  On  doit  même  considérer  cottime  une  preuve  ^ 
repentir  et  de  thangeipent ,  le  cri  de  F'ive  le  Roi ,  que  pro- 
féra Couture  avant  de  recevoir  le  coup  fatal. 

•—  Le  sieur  Rioust,  qui  avoit  démenti  dans  les  îoumaoxk 
premier  bruit  de  sa  fuite,  et  qui  s*éioit  pourvu  ep  casMtion 
contre  l'arrêt  qui  le  condamnoit  à  deux  an»  dé  prison  et 
10,000  fr.  d'amende,  a  décidément  pris  la  Tulle,  et  cfst  sllé 
se  réfugier  à  Gand. 

—  L'établissement  de  Chandernagor,  dans  llnde,  à  M 
remis,  par  les  commandans  angloîs,  aux  commissaires  i^ 
'B.01  de  FraAce. 

—  Le  duc  de  Wellington  e^t  de  retour  d'Angleterre,  et  a 
«êtaldi  êon  quartier-général  à  Cambrai. 

•—  La  ville  d'Arras  a  voté  une  imposition  extraordlnsite 
de  60,000  fr.  pour  venir  au  secours  des  indigens.  A  Mets, 
I«s  principaux  fonctionnaires  ont  résolu  d'emprunter  une 
sommé  de  600,000  fr. ,  pour  achat  de  grains.  Les  priocijno& 
capitalisies  de  cette  ville  ont  souscrit  pour  i6a,ooo  fr.  Uesx 
jours  après ,  une  autre  somme  assez  forte  a  encore  été  fimmie. 
La  ville  d'Autun  a  ouvert  une  souscription  ponr  le  mèf 
objet  ;  elle  a  produit  60,000  fr, 

—  La  cour  d'assises  de  B<Mrdeaux  »  eoie»da  les  déposUioe» 
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(1«  M.  Pi  érot ,  commisMire  de  police  k  La  Rochellei  et  a  pro* 
<^dé  à  rînierrogatoire  dea  accusés  dans  l'olbire  de  Raoaoo. 
On  a  déjà  enti-ndu  quatre  ou  cinq  d'entre  eux. 

-—Un  huissier  démissionnaire  de  CliAlons,  Jean-Nicolas 
Piitrenx ,  a  été  condamné  à  deux  ans  de  prison  *et  h  laoo  fr. 
«l'amende,  comme  convaincu  de  se  livrer  hahitoefleroent  à 
l'usure,  et  d'avoir,  à  l'aide  d^escroqueries,  élevé  l'i.nlérétde 
ses  prêts  depuis  ao  jusqu'à  120  pour  100  p;«r  an. 

—  I.e  TM  de  Trustie  a  écrit  au  maire  de  Vaucouleors,  qui 
avoit  offfrt,  au  nom  de  sa  ville,  un  suhre  an  lieutenant-co« 
lonel  de  Capellrr,  en  témoigna{]»e  de  la  bonne  conduite  d« 
cet  officier  et  du  détachement  qu'il  couimandoit.  Le  mo-' 
narque  se  félicite  de  cette  niaruue  d'eNtime,  rt  forme  le 
vœu  que  ses  troupes  continuent  a  le  mériter.  La  lettre  finit 
Ainsi  :  «  La  f^rnndc  mesure  que  Tintérét  de  la  France,  au— 
lont  que  l'intérêt  çénér.il,  a  dictée  à  l'Europe,  ne  peat  man- 
quer son  but  si  les  troupes  font  leur  devoir ,  et  si  les  Fran- 
çoia  le  reconnoissenl». 

—  Une  sraiistique  de  la  monnrchie  prussienne  lui  donne 
pour  étendue  4980  milles  carrés,  et  une  population  de 
9,829,000  âmes,  sans  compter  remuée. 

—  Le  prince  héréditaire  de  Bade  ,  Gis  unique  du  grand-duc 
régnant,  est  mort,  à  CarUruhe,  le  8  de  ce  mois,  des  suites 
de  ta  dentition.  Le  piince,  nommé  Alex.indre-Maximilien- 
Charles,  éioit  né  le  i*'.  mai  de  l'annéo  dernière. 

—  M.  Gn^erïif  ministre  <tes  raj^s-Baïf  à  la  diète,  a  publié 
vn  écrit  où  il  déclare  qu'il  ne  lui  paroît  pas  prudent  aa»s»« 
mir  V  tout  à  coup  les  Juifs  aux  autres  citoyens.  Le  degré  de 
civilisation  où  quelques-uns  d'entre  eux  sont  parvenus  n'em- 
|)êche  pas ,  dit-d ,  que  la  masse  de  ce  peuple  ne  soit  corrom* 
pue.  M.  Gagein  nvoit  essayé,  quand  il  a  été  ministre  de  Nas- 
sau, d'adoucir  le  aort  des  Juifs;  mais  il  sentit  le  besoin  de 
laiiiscr  subsister  quelque  sévérité  à  i«^ur  égard. 

—  Dans  la  tournée  qne  le  roi  des  Pays-Bas  a  faite  dan« 
plosieiir.H  provinces  de  son  royaume,  il  est  allé  à  Touruai^ 
sti  e&t  descendu  à  Tévéché.  M.  Tévêque  l'ayant  complimenté, 
le  roi  lui  a  dit  qu'il  étoit  satisfait  de  la  conduite  de  son  clergé; 
qu'il  y  avoit  encore  quelque  nuac^es  entre  non  gouvernement  et 
kl  cour  de  R(»me,  mais  qu'il  avoit  de  justes  raisons  d'espérer 
que  les  négociations  les  clissiperoient.  Le  prélat  a  répondu  : 
Séinsi  àoii-il.  Le  prinoe,  en  puisant  par  Alk;  a  prorais  dt 
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coûiriboer  k  b  raeofiitniclioii  de^PéslM'^e  œw  ▼iRe,  Ak 
truite,  il  y  a  (judqve  temps,  par  h  foofbtû 

—  La  cfivision  qot  a?oit  éclaté  entre  le  rdi^ka  Elals  de 
Wurtemberg  s'est  uo  peu  calmée,  et  fei  denii&rea^ comoiiH 
nicatroos  paroissent  rédigées  dans  un  esprit  de  cbtiottiatKM 
qui  donne  l'espérance  que  les  sujets  de  4iaciission  js*appla- 
niroDt. 

^-  L'empereur  Alexandre  ajant  aôprts  la  trhte  sitaaiioii 
des  habitans  du  canton  de  Claris ,  en  Suisse,  leur  a  fait  pasMr 
la  somme  de  cent  mille  roubles. 

—-On  lit  dans  une  gaselie  américaine  que Tempereor  noir 
d'Ba;^ti,  Christophe ,  qui  a  pris  le  nom  de  Henri  !*'• ,  a  tué 
à  sa  table,  d'un  coup  de  pistolet^  un  de  se^  midoires.  M*',  la 
comte  de  Limonade.  Certes  le  trait  est  noir. 

—  Des  dépêches  officielles,  publiées  &  Madrid,  annoncent 
de  grands  succès  remportés  an  Mexique  par  les*  troupes  da 
roi  sur  les  insurgés.  D'un  autre  côté,  des  ioumanx  «oglois 
parlent  d'avantages  considérables  obtenus  par  les  iiiaai|is 
dans  les  provinces  de  Venezuela  et  de  Caraccaa. 


LIVRE    NOUVEAU. 


,Oraison  funèbre  ds  Af*»'.  Elisabeth  de  France,  par  M.  l'abbé 

de  Villeforl  (i). 

La  religion  et  la  France  garderont  un  souvenir  étemel  de 
M**'.  Elisabeth ,  de  cette  femme  vraiment  forte ,  qui  joignit 
un  erand  caractère  à  une  grande  piété,  et  dont  les  \^rttts 
brillèrent  d'autant  plus  qu'elles  concoururent  avec  une  épo- 
que de  fureurs  et  de  crimes.  Dès  avant  la  révolution  «  et  daoi 
le  calme  d'une  vie  honorée  et  paisible,  ceux  qui  avofent  en 
l'avantage  d'approcher  de  cette  Princesse  avoient  senti  font 
son  mérite ,  et  apprécié  ses  rares  quah'lés.  Sa  piété ,  sa  dou- 
ceur, S0T|  attachement  à  sa  famille,  sa  vie  toujours  sérieuse 
et  occupée,  son  goût  pour  les  bonnes  œuvres,  son  éloigne- 
ment  pour  le  faste  et  l'éclat ,  lui  avoient  concilié  le  respect 
de  ceux  mêmes  qui  ne  pouvoient  suivre  de  si  grands  exem- 


(î)  84  pages  iD-8o.;  prix,  t  fr.  5o  c.  et  i  fr.  7$  c.  franc  dt  port. 
A  Paris,  au  bureau  du  Journal. 
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îles.  Mais  l'excès  du  malheur  fil  «ncore  mieux  connoilre 
!:ette  grande  aine,  et  développa  toute  son  énergie  et  ses  ver- 
tus. Douée  d'une  élévation  desprit  et  d'une  prcvoyancp.qui 
eussent  peut-être  empêché  la  France  de  tomber  dans  Tabime , 
M*'.  EUisabeth  cependant  se  renferma  dans  uu  rôle  plus  mo- 
leste et  non  moins  courageux.  Elle  se  voua  à  partager  les 
malheurs  d'une  famille  qu'elle  ne  pouvoit  sauver,  ^t  à  con- 
soler un  Prince  entraîne  à  sa  perle  p:ir  une  fatalité  déplo- 
-able.  £11e  ei\t  pu  sortir  de  France ,  et  tout  autre  qu  elle 
'eût  fait  avec  d'autant  plus  d'empressement  qu'elle  ne  sedis- 
Âmuloit  pas  le  but  aflreux  des  ennemis  du  trône  ^  mais  elle 
le  voulut  point  quitter  un  frère  que  l'infortune  lui  rendoit 
«core  plus  cher.  Son  noble  dévouement  eut  le  prix  qu'elle 
ivoit  probablement  entrevu.  Elle  l'cspia  par  deux  ans  de 
>rIson ,  d'abandon ,  de  privations ,  de  chagrins ,  et  par  une 
nort  qui  lui  auroit  sans  doute  paru  moins  amère,  si  elle 
l'eût  pas  laissé  après  elle  un  jeune  Prince  et  une  Princesse , 
1  qui  elle  eût  été  si  nécessaire,  (^uel  courage  elle  montra 
iaiis  la  position  la  plus  douloureuse  oii  pût  se  trouver  la 
ille  de  tant  de  rois!  Quelle  résignation,  quel  calme,  quelles 
ttentions  pour  sa  famille,  quelle  piété,  quelle  douceur!  Te 
l'étoit  plus  pour  elle-même  qu'elle  vivoit,  elle  n'étoit  occu- 
pée qu'à  encourager,  qu'à  consoler,  qu'à  distraire  les  com- 
pagnes de  sa  prison;  et  on  nous  a  révélé  récemment  des  traits 
diuirables  de  patience,  d'égalité  d'anie,  de  religion  de  la 
[éojy-euse  Princesse,  à  qui  ses  bourreaux  même  ne  purent 
aire  un  reproche,  et  dfont  riimocence  délia  la  plus  noire 
:alornriie. 

Telle  est  l'auguste  et  intéressante  victime  dont  M.  l'abbé 
lc\illefort  a  entrepris  de  retracer  l'éloge.  Cet  ecclésiastique  y 
]uî  a  publié  tour  à  tour  l'Oraison  fiftiëbre  de  Louis  X\I  et 
relie  de  la  Reine ,  complète  en  quelque  sorte  son  travail  par 
:e  dernier  écrit,  qui  nous  paroit  tout-à-fait  digne  des  precé- 
lens.  On  en  juçera  par  ce  passage  que  nous  allons  rapporter, 
ft  qui  termine  lexorde  : 

«  Eo  appelant  vos  regards  sur  le  passe*,  vos  mëdilations  nur  Pave- 
rrnîr,  à  travers  J'afHigeans  dcïails,  je  viens  cependant,  Messieurs, 
rous  offrir  uu  mOilèlc  de  toutes  les  vertus,  relui  de  l'innocence  expi- 
'aiit  sous  le  glaive  révolutionnaire.  Mort  inutile  au  succès  du  crimrt 
Ifrnièrc  victime  condamnée  par  les  persécuteurs  de  cette  auguste  fa- 
nille  de  nos  Rois  ,  cpii  fut  loujmirscli^re  an  cceur  des  fidèles  François  ! 

»  Puisqu'il  m'étoit  réservé  de  traiter  un  aussi  pénible  sujet,  puisse 


le  tablftn  qui  sera  mil  fO*i8  yo%  yeux  eiciier  le  rcproUr  ^  eonpftVff, 
ron»olcr  les  amri  fntre»,  foronr  a  l'adwiralioii  rea  oaara  frotda  il  iv- 
Miiftibli*»,  (^ui ,  eu  loleranl  Iv  iriuDifihe  da  crime ,  oaoicBt  i  peine  do»> 
ner  des  rfgrrts  uux  nalbeuni  de  la  verlu! 

»  Pour  garantir  désormait  les  peuples  de»  flrnux  qai  préc^idcot  e|ac- 
coinnagii(*nt  les  rérolulions,  il  faut  les  metlre  en  garde  contre  la  se- 
dnrlion  du  crime  et  ses  fatales  cnnsëntieiices.  Oest  d^une  main  ferae 
ei  hardie  qu'il  faudroit  tracer  le  tableau  des  forfaits  de  cea  ^poc|aflfl 
dësastrru^e5.  CVst  de  l'expérience  du  passé  (|uc  s'iobiruiront  lea  géecra- 
tions  futures. 

«Avant  dVnvisap;er  cette  au^u^te  PrinceftHe,   placée  au  miîien  des 
sccDcs  dMiorn  urs  oi\  Taroe  efTravt'c  la  contemple  avec  admiration,  U 
fixe ,  la  suit  comme  la  riclim''  des  plus  cruels  outrages^  qui ,  dé  li 
première  ntarclic  du  trône,  est  entraînée  dans  une  pnson  ^  qni  paroît     j 
plut<^l  derant  ses  accusateuct  que  ses  juges,  je  dois  vous  roffirir  «iaas     < 
ses  premières  années.  î 

M  Je  TOUS  l'ai  dit,  Messieurs  j  ce  nVst  point  ici  une  vie  brillanie,  i 
c'est  une  vie  toujouD»  occupée,  loujiuirs  vertueuse,  qni  veut  pronTcra  ] 
que  la  relipon  est  le  véritable  lien  de  la  vie,  le  seul  nécessaire  daes 
les  Etats  et  dans  toutes  les  positions ,  parce  qu'elle  associe  dans  l'àrr-  | 
nité  tous  1rs  hommes  aux  marnes  réronipen&es,  comme  paiement  elb  i 
les  aftsoeie  Aur  la  terre  à  la  praticpie  de  loutrs  les  vertus. 

»>  Je  divisent!  en  deux  parties  PKlo^e  fnnibre  que  j'ai  à  tracer  :  dam 
I%pnmière,  vous  verrez,  mx  milieu  <)o  1»  cour,  une  Princesse  pieuM 
et  Dicnfaisanlc,  toujours  tendrement  atlucht-r  à  m  familU* ,  qu'elle  cniH 
sole  dans  ses  malbeurs,  avant  et  pcndani  sa  captivité.  La   seconds 
TOUS  offrira  cette  grandeur  d'ame ,  et  tic  fermeté,  cette  résignation  dans 
les  souffrances,  cette  religion  qui  1m  poutienl  dnns  l'adversité,  qui* 
enfin,  nous  fait  véoércr  en  elle  une  héroïne  chrétienne  :  vous  verreXf 
Messieurs,  qu'elle  \écul  comme  une  sainte,   ei  mourut  en  martjrre  »- 

Nous  ne  ferons  pas  mention  d'un  morceau  de  ce  mêin^ 
exorde  qui  offre  le  portrait  d'un  ambitieux  que  nous  avoo^ 
trop  connu.  Quel  que  soit  le  mérite  de  ce  passage,  qui  ser^ 
peut-être  plus  remarqué  par  quelques  lecteurs,  nous  avouon^ 
qu'il  nous  parott  un  hors  d'œuvre ,  et  qu'il  n'a  point  de  rap-* 
port  avec  1«  sujet.  L'usurpateur  ne  jouoit  encore  aucun  rol^ 
quand  M"**.  Elisabeth  succomba,  et  ces  deux  noms  ne  sonC 
liés  par  aucun  point  de  contact. 

En  annonçant  cette  production ,  qui  se  recommande  par 
con  objet  aux  amis  de  la  religion  et  du  trône,  nous  nous  con* 
tenterons  d'ajouter  qu'elle  est  d'un  sujet  fidèle,  qui,  avant  de 
rendre  hommage  à  la  mémoire  de  ses  maîtres,  et  de  peindre 
leurs  vertus,  leur  avoît  plus  d'une  Fois,  pendant  la  révolu- 
tion «  et  aux  époques  les  plus  fâcheuses,  prodigué  se$  services 
«vec  un  cèU  aussi  actif  qtie  désintéreisé. 


{Samedi  2^  fnai  iSi/.)  (^'*.  291.) 


Des  Colonies  ci  de  la  Bévoluùon  actuelle  de  VAmériépiei 

par  M.  de  Pradt. 


SECOND     ARTICLE. 


Ce  que  M.  de  Pradt  parott  lé  plus  jaloux  de  per*- 
siiader  à  ses  lecteurs ,  c'est  la  hauteur  de  ses  vues,  et 
son  habileté  à  prévoir  les  événemens.  U  répète  fré* 
quemment  dans  cet  ouvrage  y  et  dans  les  autres  publics 
par  lui  depuis  deux  on  trois  ans ,  qu'il  avoit  prophétisé^ 
il  y  a  long-temps  y  l'état  actuel  des  colonies.  Depuis 
son  premier  ouvrage  sur  cette  matière  ,  en  1800,  les 
faits ^  dit-il )  sont  venus,  pour  ainsi  dire,  se  ranger 
sous  la  ligne  des  principes  que  nous  avions  énoncés. 
'  Ainsi  il  se  vante  d'avoir  deviné  dès-lors  FindépeDdance 
complète  de  Sain t-Domingue>  la  perpétuité  des  insur- 
rections parmi  les  nègres  >  la  conquête  de  toutes  les 
colonies  par  l'Angleterre,  la  supériorité  de  sa  ma- 
rine j  etc.  Quoi  !  vous  aviez  prévu  tout  cela  !  Quel  eF> 
fort  de  perspicacité  !  Avoir  vu ,  en  lâoo,  que  la  ma-* 
rine  angloise  l'emporterait  sur  toutes  les  autres  y  quand 
celle  de' la  France  éloit  anéantie  ou  bloquée,  et  qu9 
celle  des  antres  Etats  étoit  nulle  ;  quel  tact  prodigieuxl 
Avoir  vu  qu'en  conséquence  l'Angleterre  s'empare- 
roit ,  quand  elle  le  voudroit  y  des  colonies  ;   quelle 
étonnante  habileté!  Avoir  vu  que  Saint-Domingue,  où 
les  blancs  avoient  été  massacrés,  et  qui  depuis  plit- 
sieurs  années  n'obéissoit  plus  à  la  France ,  se  décla- 
Tonic  XIL  LAmi  de  la  Religion  et  au  Rot.       D 
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reroit  iode'ppndanl;  rjticll»-  mcrvcilIruM?  prcv0^ttar«E 
rîe  faiit-ïl  pas  être  propliÔlp  pour  [w'iicircr  nînii  dna 
l'aToiiir,  et  poiir  nnnoiicr  des  cbose»  si  pei»  vmi»m- 
blaMes?  f.e  rare  bonlicur  avec  Irqticl  M.  de  Fmdt  ■ 
dcviu<' ,  il  jr  a  plus  di>  qniu/.c  iin»  y  ce  (]n\  se  p»s.e  â», 
jourd'liui,  oc  tloÎL-ti  )k<9  hou»  cfTraycr  nui-  l'acn>in- 
plisseineiit  des  prophéties  qn'il  fiiil  encore  dans  son 
dernier  ouvrage/  Il  amionee  les  plus  f;runds  niallieiin 
si  on  nosuit  pus  ses  cniisciU.  Toiil  |joitvi>riieiiiciU  ijiii 
voudra  eairavev  lu  siècle  dntis  sa  marche,  arrèier  Ici 
prop-cs  des  lumières,  eontraiier  riitdi'p'-udau'T,  r*- 
siiyL'rn  des  ciilaitiités  snns  num1>re,  taiitii.'*  qiiv  ira  £lall 
plus  dociles  verront  s'ouvrir  poiu-  eux  les  ijealioû»  In 
plus  riantes.  Ainsi  voiià  le  monde  arenï,  et  çliiK^tD 
ne  poiiH'a  s'en  prendre  qu'îi  wi,  s'il  lui  arrive  m;il- 
heur.  Je  suis  pi-rsuadé  (jiie  >1.  di'  Pradt  aura  toujours 
roDCfmirè  juste,  et  que  A.>u\  (]ninw  ans,  s'il  vil,  Il  se 
troitvera  tpi'il  aiua  prédit  lout  ce  (pii  cxij.teia  .ilors, 
L'uiKeiir,  les  yru\  toujours  (i\('s  siu-  rAni''ri- 
que,  dit  que  les  trois  cents  nus  rjiii  ont  suivi  sa  dé- 
coueertti  ont  plus  fnit  pour  le  hirn-cire  du  momie ,  oue 
loits  les  siècles  qui  les  ai'uieul  précèdt's.  J\-none  <\\\v  je 
ne  vois  pas  bien  en  quoi  le  bi^n-èire  du  uitiixle  9,  eié 
sî(^nd  dans  ces  trois  s.ècles,  et  en  quoi  1" Amérique 
T  a  coDiribué.  C'est  ptnilani  ces  irois  cenis  an>  qu'ont 
élé  commises  ces  iinntanités  ijuc  l'aiileur  reproclie  aui 
Espa^'nols;  c'est  la  déoouvtrlc  de  rAiiii'iiqiie  qui  1 
doané  lieu  au  iralic  des  nègres,  et  à  un  esclavage 
contre  lequel  M.  de  Pradt  lonne  avec  beaucoup  de  ' 
force-  C'est  depuis  ces  trois  cents  ans  que  roiis  avons 
«M ,  et  la  réforme,  et  les  f>neiTes  longues  et  sanglante» 
qu'elle  n  excitées  eu  Alleiuiigue,  en  France  et  eu 
Angleterre,  sans  parler  de  tant  d'autres  (■ucrres  dans 
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les  decix  momies.  Cosl  depuis  ces  trois  cents  ans  que 
nous  avons  eu  j  et  la  révoliitîoD  fraDooise ,  si  féconde 
n  désastres  ,  et  les  massacres  de  Saint-Doinîngue ,  et 
tant  de  fléat»  dont  le  tableau  feroit  gémir  rbumaaité. 
Voir  là  du  bien-être ,  cW  avoir  grand  besoin  de  se 
créer  des*  images  consolantes.  AUIeurs  ^  et  dans  le 
même  esprit,  M.  de  Pradt  assure  que  quand  Féman- 
cipation  de  rAmérîque  aura  eu  lieu,  alors,  pour  la 
première  fois ,  on  saura  ce  que  peut  et  ce  que  vaut  le 
monde.  Quoi  !  on  iie  le  sait  donc  pas  encore  ^  et  il 
faut  encore  se  réfugier  dans  im  avenir  incertain  et 
éloigné  pour  connottre  la  valeur  et  les  forces  de  ce 
monde ,  qui  na  eu  jusqu'ici ,  nous  dit-on ,  qu'une  direc» 
tien  contrainte  et  obligée  !  Quand  les  faiseurs  de  sys- 
tèmes se  lasseront-ils  de  nous  promettre  le  bonheur 
à  des  époques  reculées ,  et  de  se  jouer  de  la  généra- 
tion  présente  en  lui  présentant  en  perspective  la  féli- 
Qté  des  générations  à  venir?  Croit-on  que  nous  se* 
rons  toujours  dupes  de  ce  charlatanisme  et  de  ces  illu- 
sions dont  les  moteurs  de  la  révolution  nous  bercè- 
rent constamment  pendant  vingt-cinq  années? 

Au  milieu  de  loutes  ces  sollicitudes  du  régulateur 
des  colonies,  il  n  oublie  point  le  clergé,  comme  noi^s 
l'avons  dit.  11  est  vrai  r|ue  le  clergé  auroit  sans  doute 
autant  aimé  (|ue  Fauteur  ne  se  fût  pas  occtipé  de  ses 
intérêts;  car  M.  de  Pradt,  qui  a  fort  à  cœur  de  prou- 
ver qu'il  n'a  point  d'esprit  de  corps,  traite  ses  con- 
frères à  peu  près  comme  il  traite  l'Espagne ,  et  il  peut 
se  flatter  que  san  livre  ne  décèle  en  aucune  manière 
son  état.  En  Amérique  comme  partout,  dit-il,  le  clergé 
s  est  montré  très^cpposé  à  la  liberté;  ce  mot  de  liberté 
a  la  propriété  de  le  pénétrer  et  effroi.  Le  clergé  soutient 
de  toutes  ses  forces  V empire  de.  V Espagne.  A^surémeut 
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le  clergé  a  Lîcfn  tort  de  redouter  la  liberté  ;  l 'eteniple 
<le  la  France  doit  le  rassurer.  Ou  y  a  vu,  peodaut  lii 
révolutîou  ,  les  préires  si  Lieu  traites  I  Proscrits ,  dé- 
portés y  massacrés  daus  les  prisons ,  frappés  de  mort 
par  uu  décret  expiées  ^  ils  auroient  tort  de  s  alarmer 
des  suites  de  l'esprit  de  liberté*  J'ajouterai  qail  est 
étrange  de  voir  un  membre  du  clergé  lui  reprocher 
de  rester  attaché  k  Tautorilé ,  comme  s*il  pouvoit  igiio* 
rer  là-dessus  la  doctrine  de  r£vauglle.  Mais  ce  n  est 
pas  tout,  et  AI.  de  Pradt  porte  eucore  plus  loin  sa 
sollicitude  et  sa  bienveillance.  Si  V Espagne  succombe^ 
dit-il  y  les  esprits  républicains ,  ombrageux  contre  les 
soutiens  de  t Espagne  >  comme  il  arrivée  toujoure  à  Té- 
gard  de  ceux  qui  ont  soutenu  le  parti  opposé ,  agueiris 
d'ailleurs  contre  Borne  et  ses  foudres,  ne  scront^ils  'pas 
fort  disposés  à  prendre,  à  V égard  d un  culte  dont  les 
ministres  leur  seront  long -temps  suspects ,  des  fnesures 
dictées  pat  la  pré^^oyance  et  par  Vextimple  de  ce  qui 
*  se  passe  ailleurs?  Lorsquon  examine  t embarras  que  le 
clergé  catholique  apporte  dans  toutes  les  affaires  civiles , 
lorsqu'on  uoit  l* Irlande  désunie  depuis  des  siècles  de 
r Angleterre  par  les  ministres  du  culte  prépondérant  dans 
ce  pays  >  quand  on  voit  les  tracasseries  par  lesquelles  le 
chrgé  de  la  Belgique  a  débuté  ai^ec  le  gouvernement  et 
salué  le  nouveau  trône  des  Pajs-^Bas  >  on  peut  crain-^ 
dre  de  la  part  de  l'Amérique  de  fortes  résolutions  pour 
se  soustraire  aux  mêmes  inconvéniens.  Ceux  qui  ont  tant 
sacrifié  pour  rejeter  t  Espagne ,  pourroicnt  bien  faire 
encore  des  pas  en  avant  pour  rejeter  Borne.  Rome  et 
TÂmérique  doivent  beaucoup  à  M.  de  Pradt  pour  sou 
obligeante  prévoyance ,  et  son  zcle  reli^eux  est  tout* 
à-fait  di$<ue  d'un  évoque.  C*est  une  espèce  d'avertis- 
sement qu  il  donne  à  tous  lés  gouvernemeos ,  et  un 
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service  qu'il  cherche  h  rendre  au  clergé.  Lr»  prêtre» 
sont  généralement  y  en  Euroiie,  dnus  une  sîtu«ition  si 
brillante  qu*on  ne  sauroit  trop  apprendre  à  1rs  rabais- 
ser Cl  à  les  conlenîr.  L'embarras  que  le  clergé  catJwli que 
apporte  dans^  toutes  les  affaires  ciuiles  !  L*arcu9ntion 
est  générale ,  et  il  est  très-vrai  que  le  clergé  catho- 
lique a  plus  d'une  fois ,  d.ms  ces  derniers  temps ,  ewi- 
harrassé  les  affaires  civiles  de  l'usurpateur.  M.  de  Pradt 
Ta  vuj  et  pcut-(*ire  il  en  a  g*  ni;  car  il  sait  que  le» 
prêlrcs  ne  doivent  se  mêler  que  «de  leur  élat,  et  il 
déplore  qu'ils  s'immiscent  dans  la  p<xlilique.  Dans  sa 
mission  en  lis|)agne,  en  ï8o8,  il  fut  témoin  de  l'ô- 
piniâireté  du  clergé  espagnol ,  qui  repoussoît  avec 
ingratiuide  h\s  lumières  et  les  bienfaits  qu'on  lui  ap- 
portoir ,  et  qui ,  ne  séparant  point  sa  cause  de  celle 
de  Ja  nation ,  embarrassa  le  concpiérant  et  son  con-- 
seil.  C'est  "u  lorf  que  le  clcigé  espagnol  aurti  toujours 
à  se  reprocher.  Peu  de  temps  après,  le  clergé  caflho- 
lique  commit  'nie  faute  à  peu  près  semblable.  I^e  Pape 
refusa  d'accéder  à  des  ]>rétenlious  assurément  foit 
douces  et  l'on  modéi  écs  ;  le  clergé  de  Rome  et  dltah'e 
le  seconda  dans  cette  résistance.  En  France,  les  évc- 
ques  rfnisemhlés,  à  Paris,  en  r8ii,  osèrent  aussi 
s'opposer  aux  vues  pacifiques  de  B.  En  vain  M.  d© 
Pradt  essaya  de  les  amener  à  plus  de  complai- 
sance ;  en  vai«  fit-il  le  voyage  de  Savone  pour  prê- 
cher un  peu  \^  saint  Père.  Ses  soins  n'eurent  pas  de 
succès ,  et  il  eut  la  douleur  de  voir  l'homme  le  plus 
débonnaire  et  le  plus  conciliant  conlrari(î  et  embar^ 
rassé  par  Fentètement  du  clfTgé.  Cette  conduite  est 
sans  doute  d(*plorahle,  et  doit  exciter  les  gém.îsse- 
mens  des  personnes  zélées  pour  riionneur  de  l'Egli«e. 
M.  de  Pjadt  auroit  mieux  fait  de  nous  citer  franche^ 
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m^nt  ces  eiemplcs ,  que  à^  nous  p;irler  de  ITr lande 
ei  clos  Pdys-Bas.  Il  se  plaint  que  rirlaoje  aît  été  déiU" 
nie  depuis  des  siècles  de  Vjingteien*e  par  les  minisires 
du  culte  prépondérant  en  ce  pays.  Qu*il  soit  donc  aa 
nioios  couséc|nent  ;  car  TAngleleiro  n*a  |)as  plus  de 
droit  sur  J'Irlandc,  que  l'&pagne  nVn  a  sur  »<^8  cù*. 
lonies;  et  s'il  falloit  a^lmirrr  fa  révohe  de  celles-ci 
conti'c  la  métropole ,  il  ne  faudroit  pas  oonDer  moins 
dV'logf s  à  la  longye  rësislance  des  Irlandois  contre 
TAngleterre.  M.  de  Pradt  ignoret-il  que  les  Anglois 
ont  conquis  Ttrlande  à  peu  près  comme  les  Espagnols 
ont  conquis  rAmérlque?  Trouvc-t-il  le  joug  de  Tiiae 
plus  doux  que  celui  de  rauirc,  ou  ne  blâme-t-il  Yo^ 
pre^ion  que  quand  elle  s'eierce  sous  un  autre  hénttf» 
plicrcyou  bien  enfin  re^retto-t-il  que  Flrlande  n'ait  pas 
consenti  à  renoncer  à  sa  religion  pour  adopter  celle 
de  ses  conquéruns?  Cela  est  fâcheux,  il  est  vrai^  et 
le  clergé  catholique  d'Irlande  est  bien  coupable  de 
s'être  opposé  à  ce  changement  des  Irlandois ,  et  d  a« 
voir  aiusi  apporté  des  embarras  dans  les  aflFa ires  ei- 
vilos.  Conçoit-on  qu'un  éve<]ue  tienne  un  langage  si 
pou  en  harmonie  avec  son  caractère  y  et  qu'un  ami 
si  chaud  de  la  liberté  et  de  Tindépendance  bliime 
ici  ce  qu'il  approuve  là  ?  J  ajouterai  encore  une  re- 
marque sur  ce  sujet  ;  c*est  que  c'est  un  contre-sens 
d'appeler  les  prêtres  catholiques  les  ministres  du  cuke 
prépondérant  en  Irlande.  Ce  sont ,  au  contraire ,  les 
ministres  et  le  culte  pi'Otestans  qui  sont  prépondérans 
ep  ce  pays.  Le  clergé  catholique  y  est  privé  d'hon- 
neurs, de  prérogatives  et  de  revenus. 

11  me  rcstcroit,  pour  apprécier  dans  toute  son  éten- 
due le  morceau  que  j'ai  cité,  à  examiner  ce  que 
M.  de  Pradt  y  dit  du  clergé  de  la  Belgique ,  qu'il  ac- 
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cnse  de  tracasseries.  Ce  clerj^é  auroit  peiit-rlro  <lù 
saiiendre  a  être  moins  iiialtrailc  par  uu  évo(|nr  quia 
\<'cu  dans  le  pays.  Mais  ou  dît  que  le  prc'lat  a  tou- 
jours vu  avec  dédain  la  régularité  des  prêtres  belges^ 
tpii  ont  le  malheur  de  ne  pas  priser  assez  les  idées, 
libérales,  et  qui  ont  la  simplicité  de  croire  c«3nxme 
ou  faisoit  encore  au  ly*.  siècle.  Peut-être  aussi  cuie 
M.  de  Pradt  devoit  d'autant  plus  s'ab&ienir  d*iin  )u- 
{{enient  si  sévère ,  qu'un  de  ses  collègues  est  tombé 
dans  une  dis;:r2tce  qui  a  dû  le  rendre  sacré  aux  yeui 
d*uu  éaivain  génércui.  I^es  idées  libérales  u'auroient 
pas  été  mal  appliquées  dans  cette  circonstance.  J*an« 
rois  bien  encore  quelques  observations  a  adresser^  sur 
la  même  matière,  à  M.  de  Prodt.  Je  le  pcierois,  par 
exemple  y  d'aflecter  moins  de  mépris  pou*r  les  insli- 
tutioDS  monacales,  et  de  laisser  rebattre  cet  éternel 
stijel  de  déclamation  aux  successeurs  d'J-Ielvétius  et 
de  Raynal.  Je  lui  demanderois  pourquoi  il  ne  veut 
pas  croire  au  récit  des  Jésuites  sur  les  missions  du  Pa« 
ragnavy  <*t  pourquoi  il  est  plus  diflScile  que  les  savans 
et  les  philosophes  qui  ont  parlé  avec  éloge  de  cette 
institution,  qui  avoit,  à  la  vmté,  quelque  chose  de 
monacal,  mais  qui,  à  cela  près,  oflroit  un  spectacle 
si  consolant  pour  la  religion  et  pour  riumianiié. 

Relevcrai-jc  des  erreurs  de  détails?  Un  journa- 
liste s'est  amusé  à  eu  remplir  plusieurs  colonnes,  et 
il  n*a  pas  tout  dit.  M.  de  Pradi  prétend  que  la  po- 
pnlatiou  s'élève,  dans  le  (Canada,  à  /|5o,ooo  hahi- 
tans;  il  n'augmente  que  du  double.  D'après  des  re- 
levés offiiiels ,  le  Canada  ne  coinptoit,  en  i8o:t,  que 
180,000  hahilans  ;  la  |)opul:ifion  ,  depuis  quinze  ans, 
ne  s'est  sûrement  pas  élevée  beaucotip  au-ch-lii  de 
300,000.  Il  croit  que  les  Anglois  ne  purent  s  e:!jpa- 
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rer  de  la  Guadeloupe  pendant  la  guerre  de  la  rév6-k^ 
luiiou.  II  se  trompe.  Cette  tie  fut  prise  par  le  gënëral  l  m 
Grey,  au  mois  d  avril  1794;  il  est  vrai  que  Hugues  i'^ 
la  reprit  bientôt  après.  Une  des  choses  sur  lesquelles 
M.  de  Pradt  revient  le  plus  souvent ,  c'est  l'état  re-  « 
latif  du  Portugal  et  du  Brésil.  II  lui  paroit  insoute-  \ 
nable  qu'une  partie  de  l'Europe  reçoive  la  loi  du    ^ 
Brésil,  n  avoit  déjà  développe  cette  idée  dans  son 
Congrès  de  Vienne,  et  on  s'en  étoit  moqué.  Il  y  re- 
vienty  il  y  persiste,  il  la  délaye  encore^  et  il  conclut 
que  l'Europe  se  dégraderoit  en  sonffî^ant  cette  trans- 
position de  pouvoirs.  On  cherche  en  vam  le  fonde- 
ment d'une  telle  politique  ;  je  dois  avouer  qu'elle  est 
au-dessus  de  mes  foibles  conceptions. 

Parler  du  style  de  l'ouvrage ,  aprcs  avoir  indiqué 
tant  de  graves  erreurs  y  paroîtra  peut-ctre  un  soin  mi- 
Xiulieux  ;  cependant  ne  faut-il  pas  montrer  que  l'écri- 
vain.n'est  pas  meilleur  que  le  poliiique?  M.  de  Pradt 
cherche  à  faire  de  l'eflet  ;  mais  il  travaille  avec  une 
précipitation  et  une  négligence  à  peine  croyables.  Sou 
Myle  est  obscur,  haché ,  pénible.  On  a  peine  à  se  re- 
trouver dans  se^  périodes  mal  construites  et  embar- 
rassées de  (fui  sans  fin.  Quel  écrivain,  un  peu  nccou* 
tumé  à  manier  sa  langue,  a  pu  s'exprimer  ainsi: 
Taisez -^ vous ,  cessez  "vos  accusations  irréfléchies,  et 
QUI  ne  peuuent  trouver  d*cxcuse  que  dùns  le  malhettr 
QUI  porto  ceux  qui  tcproui^ent  à  s^en  prendre  à  tout 
le  monde  de  ce  qui  cause  leurs  souffrances  ;  vous  QVt 
imputez  à  ceux  (jue  Von  a  appelés  les  amis  des  noirs, 

les  désastres  des  colonies Ces  cinq  (jui,  placés  si 

près  les  uns  <les  autres,  sont  aussi  clairs  qu'éh'gans. 
Xrt  raison  s'abaisse  deuant  la  prolongation  de  ce  délire 
dommageable ,  qui  par  le  fait  même  de  ces  dommages. , . 
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illeurs  TOUS  tfonyerezr  :  le  périgée  de  la  marine  fran» 
î$e ,  le  corsairage ,  t omnipotence ,  Vomniprésence  , 
nsanite,  etc. 

S*il  falloit  actuellement  porter  ud  jugement  général 
r  lensemble  de  1  ouvrage  ^  nous  dirions  qu'on  y  est 
Ligué  de  répétitions  continues.  L'auteur  y  revient 
ns  cesse  sur  les  mêmes  objets.  Il  a  toujours  à  la 
)ucbe  les  mots  de  liberté,  d* indépendance,  de  pro- 
is  du  siècle,  et  autres  expressions  h  la  mode.  Il  les 
tourne  en  tout  .sons^  il  tes  enchâsse  de  mille  ma- 
ères  différentes.  On  dit  que  le  moyen  de  dégoûter 
s  meilleurs  mets,  est  de  les  servir  toujours.  M.  de 
'adt  risque  de  produire  celte  satiété  par  une  affec- 
tion ridicule  à  se  faire  le  champion  des  idées  nou- 
lies.  11  esl  aussi  pcMi  réservé  dans  les  reproches  qu'il 
it  aux  Européens,  et  surtout  aux  Espagnols,  sur 
s  cruautés  exercées  en  Amérique ,  lors  de  la  con- 
lête.  Il  auroit  raison  j>our  le  fond,  qu'il  esl  inutile 
importun  de  rebaifre  d«'ins  cba<|ue  chapitre  les 
pmos  plainîes  pour  des  fails  si  anciens,  ei  auxquels 
n'y  a  i)as  do  rrniede.  Ce  pouvolt  être  le  sujet  d'un 
orccan  dans  tout  ronvraijjc;  mais  il  y  «'*voil  d'autant 
oins  d'avantages  a  y  ro venir  si  frécjuemment,  qpie 
.  de  Pradl  reconnoît  que  les  Espa/i^iols  éloient  ceux 
li  traitoient  le  mieux  leurs  nègres  dans  ces  derniers 
rnps.  A  fjuoi  bon  alors  tant  de  reproches  accu- 
ulés  sur  des  imrnanztés  qui  datent  de  trois  siècles? 
ais  il  y  a  des  écrivains  qui  n'ont  point  de  mesure, 
qui,  quand  ils  ont  trouvé  un  texte,  le  conimenrcnt 
Ds  fiu,  l'épuisent  sans  discernement,  et  qui  croient 
ire  plus  d'eflbt  en  variant  à  l'infini  les  mêmes  for- 
nies.  Ils  dépassent  le  but  en  voulant  l'atteindre. 
3urs  reproches  réitérés  unissent  par  avoir  l'air  de  la 


(58)  ^ 

déclamation ,  et  on  entrevoit  ineme  de  l*aigreur  dam 
des  plaintes  qui  se  renouveU<*n(  à  tout  propos.  Cet 
rëpéiitions  sont  le  défaut  {général  de  )  ouvrage  sur  les 
colonies.  L'auteur  s'imagine  avoir  prouve  une  chose 
quand  il  la  reproduite  plusieurs  fois  sou&  diversoi 
fotmes  y  et  il  lui  semble  qu  on  n*a  rien  à  liii  répondre 
quand  il  a  délayé  la  mc^me  pensiée  dans  une  suite  de 
plirascs  plus  oit  moins  tranchantes.  Les  deux  volumes 
de  M*  de  Pradt,  qui  sont  déjà  fort  minces,  se  rodiu- 
voient  à  bien  peu  de  chose  si  on  en  ôtoit  toutes  les  r^ 
pétitions  9  tout  ce  qui  est  déclamatoire  ,  lotit  ce  qui  est 
vngiie  et  faux.  Peut^tre  ne  resteroit-il  alors  qu*ODt 
brochnre  fort  courte.  Mais  quelques  obaervalîoÉil 
justes  y  quelques  aperçus  vrais ,  honorent  mîeijix  ua 
écrivain,  que  des  volumes  où  ce  qu'il  y  a  de  bon  est 
étoufi'é  sous  uiïe  foule  de  méprises  et  d'erreurs»  Uo 
enclos  étroit ,  mais  bien  cpltivé  et  purgé  des  herbes 
iuutiles,  est  préférable  à  un  champ  négligé,  où  le 
bon  et  le  mauvais  grain  croissent  à  câté  Fun  de  Tatitre. 


KOUVELF.ES   ECCLÉSIASTIQUES. 

Pauis.  Le  jf udi  ni  mai ,  un  grnnd  nombre  de  mili* 
taiic»  de  tout  Age  ut  de  toutes  armes,  ont  fait  leurpre* 
miôre  communion  dans  la  chapelle  de  riiftpilal  du  Val* 
de-Gr^ce.  M.  rabbéDeloulle,  aumônier  de  Thôpital,  les 
in^tniisint  depuis  long-temps  avec  un  zclo  auquel  lisent 
répondu.  M.  Tancieu  évèquv  de  Quimper  leur  a  admi^ 
ntMrë  le  sacrement  de  Confirmation.  Plusieurs  fiulres 
niililaires  ont  aiiKM  communié.  Celle  cérémonie  avoic 
attiré  hcanconp  de  pei-soimes  de  la  maison  et  du  daliors, 
qui  ont  été  frappée;  du  maintien  religieux  de  ces  braf  et 
serviteurs  du  Bot.  Tel  est  le  résultat  de  Theureuse  im« 
pulsion  donnée  dans  cet  hàpilal,  et  dont  nous  avons 
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mrli  en  rendanl  coraple,  le  mois  dernier,  de  la  hini^ 
Licijon  de  la  chapelle  dn  VaUde-Gi*âce. 

Nouvelles  politiques. 

Pamis.  s.  m.  doit  aller,  lemoM  prochain ,  passer  quelquet 
eittaîne»  k  Saint^Clood ,  oii  les  préparatifs  ont  été  faits  pour 
oger  la  cour.  11  parolt  que  S.  M.  parliroit  vert  le  i5  juioi 
il  reviendroît  à  Paris  pour  Tanoiversaire  du  8  juillet 

—  Il  paroU  certain  que  la  ville  de  Paris  va  ouvrir  un  em- 
ruDt  de  3o  millions ,  dont  3  seront  employés  k  terminer  les 
ibattoîrs.  Le  reste  servira  â  éteindre  len  dettes  de  la  ville. 

^^On  a  ouvert  dans  la  ville  d'Avalon  aiie  souscription  pour 
eanauvresf  elle  a  produit  i5,ooo  fr.  La  même  mesure,  prise 
I  MÎnl-Cliamond,  a  procuré  une  somm4(  de  39,000  fr.  Les 
■airas  do  canton  de  Saint*Genîs-Laval ,  assistés  des  princi- 
peÉE  haintans,  ont  pris  rengagement  de  nourrir,  Jusqu'à  la 
réoalte  prochaine,  les  pauvres  et  les  infirmes  de  leurs  pa- 
roiases  respectives. 

r—  Le  nom  du  sieur  Maubreil  retentit  constamment  dans 
les  tribunaux  depuis  quelque  temps.  Le  20,  on  devoit  juffer 
h  jplainle  en  calomnie  qu  il  a  rendue  contre  M.  do  Semalle, 
mil  «  dans  un  écrit,  racciisoit  des  faits  les  plus  graves.  Mau- 
breil avoit  demandé  à  être  présent  à  l'audience  :  voyant 
mi'on  se  refosoit  à  le  lui  permettre,  il  a  défendu  toute  plai* 
loirie  à  son  avocat.  M.  de  Semallé  a  insisté  pour  que  la 
cause  fut  jugée  de  suite,  attendu  qu'un  demandeur  devoit 
touîours  être  prêt  à  fournir  ses  motifs.  Le  tribunal  a  remis  la 
cause  au  22.  l^  21,  Maubreil  a  paru  devant  la  cour  royale 
Bui  devoit  prononcer  sur  le  jngf*iuent  d*incompétencf  rendu 
oans  son  alEiire  par  le  tribunal  <V  police  correctionnelle.  On 
t  remarqué  qu'il  avoil  laissé  par](>r  soh  avocat.  L'affaire  a  été 
remîae  à  deux  jours  pour  entendre  les  conclusions  du  minis-> 
1ère  'pnbiic.  Le  22 ,  l'avocat  du  sieur  Maubreil  a  demandé  de 
nouveau  qre  son  client  fut  présent  à  l'audience.  M.  \alinies>- 
nil  «  avocat  dn  Roi ,  a  soutenu  que  cette  présence  n'étoit ,  nî 
cooimaDdée  par  Téquité,  ni  conforme  aux  intérêts  de  Mau«* 
brtil  Ini-mênie.  1^  tribunal,  ji«j;eant  conformément  à  ces 
roncinsions,  a  '1  ru'on  plaideroft  sur-le--f;hamp  sur  le 

food.  Blau^r»'il  :■  :,  y\-  f'e  ceju'^ement,  et  le  tribunal  a  mu- 
3eDdu  rafra'r«=  ''■•  ^  .'à  ce  qa*il  ait  été  statué  sur  l'appel. 

—  Dans  la  r. v::.c  audieiice ,  le  iribuaal  a  jugé,  à  liuif<lott 
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le  Bommé  Deriquehem,  ouvrier  îraprîmeuri  accusé  d^avoîr 
colporlé  une  chanson  irréligieuse  et  indécente,  contre  le  Man» 
dément  de  MM.  les  vicaires-généraux  relatif  aux  éditions  de 
Yoltaire;  chanson  dont  tous  les  couplets  finissoient  ainsi: 
C'est  la  fnitle  de  Rousseau,  c'est  la  faute  de  Voltaire,  Voici 
le  jugement  du  tribunal  :  «  Attendu  que ,  si  la  chanson  doot 
il  s'agit  est  contraire  aux  mceurs  et  à  la  religion ,  et  calom- 
nieuse envers  des  ])ersonnes  revêtues  d'un  caractère  respecta- 
ble ,  il  n'est  pas  constant  que  Deriquehem  Tait  lue ,  cuantéi 
et  colportée  dans  un  lieu  public ,  renvoie  le  prévenu  de  là 
plainte  ;  ordonne  néanmoins  que  ladite  chanson  sera  et  de* 
xneurera  supprimée  ». 

—  Le  nommé  Puel ,  ex-militaire ,  a  été  arrêté  dans  la  cour 
du  Louvre,  portant  à  son  chapeau  une  cocardç  tricolor,  re- 
couverte d'un  lingf  blanc. 

—  Le  nommé  Piolet,  chef  de  bataillon-,  condamné  ^  mort 
par  contumace,  l'année  dernière ,  pour  Taffaire  de  GrenoUe, 
et  l'un  èe%  chefs  de  la  révolte  qui  avoit  éclaté  près  de  cette 
ville ,  a  été  arrêté  dans  les  environ  de  Gex  y  et  va  être  conduit 
a  Grenoble. 

—  Le  juge  d'instruction ,  à  Toulouse ,  a  décerné  un  man» 
dat  d'arrêt  contre  le  sieur  Boyer-Fonfrède ,  au  sujet  d'uo 
pamphlet  dont  il  est  l'auteur,  et  que  le  préfet  a  fait  saisir. 

^—  Bernard  Audoin ,  cultivateur  à  Montricoux,  a  été  cou» 
damné,  par  le  tribunal  correctionnel  de  Monfauhan,  à  une 
amende  de  1 200  fr. ,  comme  convaincu  de  se  livrer  habituel- 
lement à  l'usure. 

—  Le  prince  Paul  de  Wurtemberg,  frère  du  roi  régnant, 
a  écrit,  le  20  avril ,  au  conseil  privé,  une  lettre  oii  il  blàme 
avec  beaucoup  de  force  le  projet  île  constitution  présente  par 
le  roi  actuel,  ainsi  que  la  conduite  du  gouvemennent.  Le 
conseil  privé  a  répondu,  le  10  mai,  par  une  lettre,  oîi  il 
a'élonne  d'une  telle  démarche ,  et  réfute  les  reproches  du 
prince.  On  dit  que  le  prince  Paul  doit  venir  sous  peu  résider 
a  Paris.  « 

—  Le  conseil  provincial  du  canton  de  Glaris,  ayant  acquis, 

Î>ar  des  actes  authentiques,  la  certitude  que  l'ancien  conseil* 
er  Paravicini  s'est  permis  d'exercer  l'usure^  Ta  condamné  à 
vue  amende  de  36,ooo  florins. 

•  —  On  assure  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  vient  de 
prendre  une  mesure  sévère  contre  les  écrivains  étraii|ers  r€« 
i'ugiés  dans  ces  proyinces. 
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Ordonnance  du  Rot,  du  t^  mai, 

Louis,  «*tc. 

Piînétf<$  du  besoin  de  ftoal*|;er  nos  peapl«t  par  des  reformes  talutâired 
«t  par  des  éconoinies  compaltblet  avec  ]e  biôi  dn  service ,  nous  avoaa 
rrcouou  <{ue  cjuciq^aes  changemcDS  utiles  poavoicot  s^opërer  dans  ka 
bdniinistraiions  «pii  relèreot  de  noire  ministère  deS  fisanots^ 

A  CCS  causes,  sur  le  rapport  de  noire  ministre  de  ce  de'partemeBl, 
niotre  coâ.set)  entrndu , 

Nous  avons  oidonnë  et  ordonnons  ce  qui  sait: 

Art.  I*'.  L'tulministraiion  des  fOréts  est  réunit  à  oel!»  de  VtntÉguh 
tirement  et  des  dotaaines. 

Les  conwr  va  leurs  des  forêts  sont  supprime'*. 

Këanmoios  notre  ministre  drs  Gnance^  nous  fera  comtottre  les  es- 
ceptions  que  les  lacaliics  et  les  besoins  du  service  pourroient  rendre 
ttéccssaires. 

a.  L^admioistration  de  la  poste  aux  clievaaz  est  réunie  k  cellt  de  la 
poule  aus  lettres. 

3.  Le  nombre  de's  administrateurs  de  rcorrgistrement  des  domaines 
et  des  foft^U)  est  fixe  à  (|u»(re. 

L\in  d'entre  eux  est  spécialement  charge  ,  sous  les  ordres  dn  direc- 
tcur-{;cue'r«il ,  de  rndmini.straiioa  des  forints. 

4.  Les  ailminislraleurs  des  po^ie» ,  des  douanes,  des  contributions 
indirectes  .vipt  supprimas. 

5.  Ces  administrateurs  sont  remplacés  dans  les  régies  respectives  par 
un  conseil. 

Ce  conseil  sera  provisoirement  compose  de  trois  agens  supérieurs 
de  la  fiireclion  générale  à  lti(|uellc  il  doit  Tare  aliacbé;  ils  seront  dé* 
signés  par  notre  ministre  des  tioanccs,  ci  pris  dans  la  nombre  dt  ceax 
qui  sont  nommes  par  nous. 

Les  membres  de  ce  conseil  conserveront  leurs  fonctions  habitutllcS| 
et  ue  recevront  aucune  augmentation  de  traitement  pour  les  nouvelles 
attributions  (^ui  leur  seront  provisoirement  conférées. 

La  composition  déUnitive  de  chaque  conseil  sera  ultérieurement  dé- 
terminée par  nos  ordonnances. 

6.  Cfaa<|ue  cons<*il  exercera  provisoirement  les  fonctions  déléguées 
aux  anciens  administrateurs  par  nos  ordonnances  des  3i  juillet,  37  no- 
vembre, ^5  décembre  181G,  et 'j  janvier  1817. 

Le  ministre  des  Gnances  prendra  ultérieurement  nos  ordres  sur  les 
modifications  ou  les  ch»iigemcns  qucTorganisation  nouvelle  decbaque 
conseil  pourroit  exiger. 

7.  Les  traiiemcns ,  indemnités,  gratifications,  remises  ou  autre  sup- 
plément pécuniairç  quelconque  dont  cbacun  des  direc leurs- générauz  a 
joui  ju«>q(rà  présent,  sont  réJuits  au  traitemant  fixe  de  60,000  fr. , 
passibles  de  la  retenue  prescrite  par  les  lois  du  a8  avril  1816  et  du  a5 
mars  1817. 

8.  Sont  fixés  à  la  somme  de  a {,000  fr. ,  passiblm  de  la  même  retC' 
tiise,  les  traitemens,  indemnités,  gratifications,  treaisea  qui  ont  été 
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sUribniM  jiHrpi^iei  k  chaenii  des  admîoistraieiiTS  de  rmrtgjbttvMtft 
des  doiniiines. 

9.  Lies  foQcUCNiiMÎrri  supprimai  par  .la  pmieair  f  duauam*  mi- 
TTont  Ia  pension  de  retraite  à  laïqiiclle  ÎU  aunMeôl  dirok  a««  Icnaca  d» 
lois  et  r^glcmms  eiisUni. 

Le*  sieurs  Bochet,  tjatniniit.  Bordes  et  Ch«i wrt  sont  anmnMH»  «d- 
BiDistrateurs  de  la  direction  grfnërala  de  tVnesgiatuiiiiiH,  domaiaii 
et  forêts. 

Le  sieur  Cbanvet  ett  spëoialinaeitt  rh»rg!é,  sons  les  ordres  du  dirae- 
tmr-|QéiNtral ,  de  radministralM»  des  Ibrét*. 

M.  iMlart,  proenrrur-Kënéral  prè«  la  cour  rojalc  de  Paris j  ctl 
wommé  r«n«etller  dlSial  en  M>rvice  extraordinairr. 

ïjti  eomie  Btfraaa.  emtfeîlter  dT^t  en  service  exlraorclioairpy  ex- 
dircrtevr-s^emide  fAdDiniftlratictn  des  fortH^,  est  nomm^  |pand-ofi- 
der  ÔK  ta  l^oo  d*Honncur ,  et  attacha  au  comité  dos  finances  en  ser- 
ties ordinairt. 

J^bats  dmns  la  chambre  des  pairs  du  parîeittent  d^ j4ngfeterr9  «ar 
les  pétitions  des  catholiques  d'Irlande» 

Ix^rd  Donooglinriore  a  pris  le  premier  la  parole  :  «  En  appelant, 
dit-il,  raitmlion  de  la  chambre  sur  une  question  oui  inlfimise  onairs 
millions  d'individus,  les  huit  dixii'mes  de  la  popuialidn  d*|r|snaey  jt 
ne  lui  nnfscnterai  ni  vues  grnifrales,  ni  principes  gêm*r«nx  j  je  me  ouf- 
lierai  a  repondre  aux  principales  objections  faites  contre  leurs  prAen- 
tion«.  Klles  sont  relatives  à  trois  points  :  la  nomination  donKStN|fie, 
le  Y'efo,  et  le  paiement  du  clrr^c  calholi<|ue,  proposition  toute  bob- 
velle.  On  dit  qu\>n  offrant  la  nomination  dorerstique^  les  catholiques 
n^ofFn'nt  rien,  parce  quVIle  est  en  usage  depuis  long- temps ^  mail 
les  catholiques  n'offrent  pas  an  parlement  des  termes,  des  r:t>nditibns, 
ils  ne  font  pas  une  nc;«ociatîon  avix  lu*^  tout  ce  qu'ils  disent,  c^est 

2 ne  la  nomination  domestique  met  à  Pabri  àc  là  crainte  d^nnf  inflnencs 
irangère ,  et  ils  proposent  de  faire  un  concoidat  avec  le  Pape  ponr  ras- 
surer invariablement.  Il  est  vrai  que  les  catholiques  repuj^nrnt  à  aorof' 
der  le  i*efo  à  la  couronne;  mais  je  penserois  comme  eux  a  cet  ^rd. 
Le  monarque  et  le  gouvernement  résident  en  Angleterre.  Le  lord  lien- 
tenant  dUrlandn  «^occupe  peu  des  de'tails  de  Tadministration  ^  le  se* 
crduire  en  chef  réside  ordinairement  en  Angleterre ,  et  s^occupe  i  fahv 
des  di^cours  au  parlement  :  cVst  donc  un  srcrétaire  subalterne  qui  dé- 
cide de  tontes  les  affaires,  et  ji*  ne  crois  pas  qu'on  doive  sounetlre  à 
sa  juridiction  les  prélats  tt  tout  le  clergé  catholique  d^Mande.  Quant 
•V  paiement  du  clergé  catholique,  dont  jVotends  parler  pour  ta  pic- 
mîére  fois,  les  catholiques  ne  demandent  pas  que  le  gouvemeneni  en 
soit  cliargé;  leur  clergé  est  content  des  ofifianaes  volonlaiirs  qn'îl  re- 
<^it.  On  dit  que  le  grand  nombre  des  catholiques  d^Irlande est  nn  motif 
fKHir  rejeter  leurs  demandes  :  cVn  est  un  ,  à  mon  aris ,  pour  les  l'-nr 
•ccorder.  S'ils  n*avoient  été  fermement  attachés  au  gouvernement  ds 
ce  pays,  il  y  a  long-temps  que  Tlrlande  en  seroit  séparée.  On  ob* 
jecte  que  le  ^apa  a  rétabli  les  Jésn>tes.  Qii'est-oe  que  cela  a  de  00m* 
mua  avec  les  dcmasdcs  des  catholiques  ?^oublions  pas  d^'aillmin  Im 
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wrvMvs  «fne  cet  ordre  •  rHidii  «u  luonck  •«▼«mt.  Maii  le  Pape  a  Unrc 
«n  anmhi^me  contre  t  s  sociéléfl  ctubtifs  p()ur  la  propaguiiuii  de  lu  Bî* 
bir.  N*aTon9(-nou«  dooc  natdos  prélais  «ie  T^lise  anglicane  i|iiî  pio- 
frMrnt  Icn  mémm  pritapCK?  I>e  noble  lor«!  lil  ici  un  long  |)a«saf(« 
«l^un  ouVra|;e  Jr  révdriue  de  l4iinda£r(le  P'.  H.  Marsh),  «jui  deM- 
nrooTe  qu'on  mrtte  uaquement  la  Bihii*  enire  les  maina  drs  clireuen». 
Il  liTiniiie  jw)n  diiurour^  par  la  motion  que  la  chambre  m:  foruie  ca  co* 
mi'tc  génrrat  pour  dclihérvr  sur  \r%  prétention!^  ries  CMihnliqnrA. 

L'ér^que  de  Landaff ,  le  m^mr  D*".  Mar»b ,  VoppoM  à  ia  mf »uon  :  i^il 
a^agîskoit  d*accordcr  aux  catholiques  la  li!>i*rté  rdii^irufc,  j'appiiieroi^  la 
notion  du  noble  lord;  mais  ïU  en  ioul'iMrnt,  et  la  question  n  est  h  ria- 
minrr  qne  sous  le  rappori  |*olitique.  Le<»cniholiqucs  romains  ne  reunt»- 
Boiasent  pas  le  roi  pour  rhrf  de  rfeglisr  :  ils  clép>  ndcnt  d*nne  domination 


où  les  proicstans  sont  admis  a  tous  les  emplois  comme  les  Ciitliolw 
qoes;  mais  il  n*y  a  point  de  par'iJ,  parce  que  tes  protAtans  ne  re- 
Connoisscnt  })aS  de  chef  étranger  '.  |h*u  de  ^'ns  pourroient  a^oir  con* 
fiance  en  un  évalue  cniholique  après  MToir  lu  le  serment  qu*il  priHe 
.«ai^ne. 

L  ev^uc  de  Norwîch,  le  D'.  B.ithurst  :  Je  ne  puis  mVmp^tier  de 
témoigner  ro^a  surprise.  On  refuse  de  laisser  nariiriper  aux  birufiiis 
de  la  constitution  quatre  ou  cinq  millions  de  su]«>l.s  royaux,  parce  qn^ils 
•ont  attachés  à  des  opinions  religieuses,  inmicrnle^,  quNJs  ont  reçues 
de  leurs  anrrtres.  Je  dis  innocente*,  paice  que  dans  ce  p^ys,  dt:\enu 
intolérant  C écoules!  écouter.!)  ,  il  fnui  peiii-étre  sVxcu.ser  pour  cpiali- 
.fier  ainsi  des  opinions  rcliginises  admises  par  plusieurs  des  naii«ms  les 
plus  policées  de  l^Europe.  On  dit  que  la  question  esl  |nirement  poli- 
tique :  ce  n^est  pourtant  qu*à  cause  dt?  leur  religiftn  qu^on  leur  ferme 
IVnIrée  de  toutes  les  places  civiles  et  mititiires.  Le  clergé  catholique 
a  montré  la  meilleure  volonté  de  se  soumettre  aux  conditions  que  1« 

enriement  croiroit  devoir  leur  imposer.  Qu''a-t-on  à  lui  reprocher? 
e  pr^e  catholii|ue  est  toujours  à  son  poste  quand  son  devoir  tVxige  : 
ia  nuit  la  plus  noire,  la  rivière  la  plus  profonde,  les  dangers  les  plus 
imminens ,    rien  ne  peut  Tarrc^ier.   (  Ecouter.  !  érouiex  !  écoutez  !  )  La 


aient 
mes 

premières  opinions.  Il  est  également  contraire  à  la  |iolitiqne  et  à  la 
charité  de  nourrir  un  esnrit  de  jalousie  contre  les  opinions  religieuses 
des  antres.  J'ai  entendu  aire  qu*il  ayoit  «'lé  prononcé  dans  l'antre  cham- 
.bre  nn  discours  trt'*s-éloquent  contre  les  dangers  îles  coneesaions  k  l'K' 
glise  catholiqiir.  Ce  disitours  n'est  pas  d\\n  homme  d^F.tat.  t^enx  qui 
parient  aujourd'hui  drs  dangers  do  pajfisme  y  auraient  crié  au  feu 
pendant  le  déluge.  lies  eatholiquri  ont  montré,  depuis  nn  siècle,  la 
pins  grande  modération,  mc^mc  quand  ils  étoient  insultés  et  opprt* 
nés,  dans  des  moment  où  la  résistance  :«uroit  pu  se  justifier  comme 
le  fltal  Boyeo  d'échapper  à  uae  dégradation  tcrvilo.  Je  ae  voit  pii» 
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coiiihif nt  on  neai  concilier  1^  conduiie  qii*on  tient  entert  enx ,  n^H 
les  princi|>e»  d'une  «aine  politique  et  avec  la  cliariie'  du  chriitîaniunt. 

L*é\âque  d'OssorYi  en  Irlande,  après  avoir  repe'té  les  argomefts  de 
Tevéïfue  de  Landaff,  et  avoir  rappelé  ce  cjui  bVitt  passe'  deroièiemenl 
dans  les  Pays-Bas,  ajouie  que  tous  les  sermens  qu'on  pourrait  deman- 
der aux  calnuliques  ne  serviroient  à  rien,  parce  que  leur  religion  leur 
donnoit  la  ressource  des  interprétations.  (  On  se  seroit  attendu  a  trouver 
aujourd'hui  dans  un  évéque  protestant  moins  dSgnorance  des  principes 
des  calb'iliques,  ou  plus  d'eqnité  et  de  bonne  foi  !} 

Le  comte  d'Harrowbjr,  président  du  conseil ,  appuie  la  motion.  Il  est 
(trés-yrai  que  raiiacbcmeut  des  protetoans  au  gouvernement  et  h  U 
constitution  doit  être  plus  fort  que  celui  des  catholiques.  Mais  la  chaîne 
qui  lie  les  sujets  au  trùpe  se  compose  d'un  nombre  infini  de  chaînons; 
et  parce  qu'un  seul  anneau  en  est  brise,  ce  n'est  pas  k  dire  quVUo 
ne  puisse  plus  unir  les  deux  extrémités.  Qu'on  se  reporte  au  temps 
ii'I'Jisabeth  et  de  Charles  i***. ,  on  verra  que  personne  ne  montra  plus 
de  fidélité  a  la  couronne  que  le  clergé  catholique  romain. 

Le  comte  de  Liverpool,  premier  lord  de  la  trésorerie  :  Je  5nis  pr^t  k 
accorder  aux  catholiques  tout  ce  qui  est  compatible  avec  la  sûreté  de 
la  constitution  ^  mais  je  ne  consentirai  jamais  à  les  mettre  sur  le  raémt 
rang  que  les  protestans.  Que  la  nomination  soit  domestique  ^  que  \m 
%*cto  soit  accof  de  ou  non ,  je  ne  vois  dans  le  prêtre  catholique  qu'un 
homme  sujet  à  rauiorilc  du  Pape.  Si  l'on  accordoit  les  demandes  des 
catholiques,  pourquoi  ne  donneruit-on  pas  les  mêmes  droits  k  la  classa 
respectable  des  quaker»?  pounjuoi  ne  les  donneroit-on  pas  aux  juifs? 
Cèdes  aux  prétentions  des  catholiques,  ils  en  élèveront  d  autres,  et  fini* 
ront  par  youloir  dominer. 

Le  comte  Darniey  :  Il  me  parott  diificile  de  concilier  le  noble  lord 
avec  lui-même.  Il  se  prétend  dispcisé  à  accorder  aux  catholiques  tout  c« 

2ui  est  compatible  avec  la  constitution ,  et  il  s'oppose  à  ce  que  la  chaih' 
re  se  forme  en  comité.  Mais  comment  peut-on  savoir  ce  qn^il  est  pos- 
sible de  leur  accorder,  si  l'on  ne  vont  pas  discuter  cette  questionf 


Peut-on  croire  qu'en  faisant  participer  les  catholiques  aux  bienfaits  dt 
la  conHitution,  on  leur  inspirera  le  iié»irde  la  renverser? 

Lord  Greovillc  parle  dans  le  même  ^ens,  et  s'attache  surtout  k 
prouver  que  dans  les  places  auxquelles  les  catholiques  étoient  admit 
aujourd'hui,  ils  pouvoirnt  exercer  une  influence  aussi  grande  que  daut 
celles  dont  on  leur  iérmoit  l'entrée ,  rt  qu'il  n'y  avoit  par  conséquent 
aucune  raison  politique  pour  leur  refuser  leurs  demandes. 
.  Le  comte  Bathursi,  secrétaire  d'Rtai,  se  déclare  contre  la  motion  : 
Un  de  ses  motifs  est  qu'on  ne  peut  accorder  les  demandes  das  <»lholi' 

3ues  d'Irlande,  sans  faire  la  même  concession  à  ceux  de  rAuEletcrrc: 
pe  peut  concevoir  d'après  quels  motifs  on  pourroit  s'y  résoudre. 
Le  comte  Grcy  n'a  pas  entendu  un  seul  mot  dans  la  discussion  qni 
démontre  le  danger  d'accorder  les  demandes  des  catholiques  :  mais  si 
les  opinions  qu'il  a  entendu  prononcer  sont  exactes,  l'esprit  de  Féglise 
réformée  angiic<ine  est  aussi  inlolcVant,  aussi  persécuteur  que  peut 
l'être  celui  de  TEglise  catholique  roinnine. 

■  Le  lord  diancelier  parle  contre  la  motion,  qui,  ayant  ensuite  été 
mise  aux  voix,  est  rejctée  par  une  majorité  de  14^  voix  contre  go. 
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icon,    ou  Philosophe  chrétien.  III^.   Volume^ 
>iijpi*eûaut  les  six  derniers  mois  de  t8i6. 

a  long-temps  que  nous  n'avoUs  pafl^  de  ^ 
I  ^  dont  il  parott  toujours  une  livi'aison  cliaque 
et  qui  se  montre  de  plus  en  plus  digne  de  son 
:  de  son  objet.  Ou  y  rend  uti  compte  exact  des 
[es  et  des  faits  qui  peuvent  intéresser  la  roli-^ 
en  Angleterre  principalement ,  et  même  lior3 
i-oyanme;  et  s'il  est  destiné  spédelement  pout* 
iboliques  anglois^  s'il  a  tm  droit  légitime  à 
time  et  à  leurs  sufliVa^^es ,  il  ne  sauroit  être  noa 
différent  aux  catholiques  du  continent.  L'Ëg]ise> 
.  une  et  qui  cmbrasise  toutes  les  Hâtions  y  nous 
id  à  prendre  part  au  sort  de  ses  enfans  dans  les 
ntes  contrées.  Tel  est  Tesprit  du  christianisme  ; 
le  vœu  de  celte  chariié  qui  lie  tous  les  mem-* 
un  même  corps.  Ainsi>  il  existoit  autrefois  beaU' 
le  r^ppoils  entre  Téglise  de  France  et  celles 
leterre.  La  France^  dans  lés  temps  anciens^ 
i  à  TAngleterre  des  évéques  distingués,  et  elle 
d'asile  au  clergé  de  cette  ile  danS  les  temps  de 
ution.  Depuis  la  réforme  surtout^  elle  offrit 
Mivent  une  retraite  aux  prêtres  catholiques  que 
airie  re[K>ussoit,  et  elle  procura  le  lûenfait 
klucation  chrétienne  et  ecclésiastique  à  xxw  gr^ud 
*e  d'Anglois.  Nous  avions,  en  France,  phi-* 
collèges  ou  séminaires  destinés  exclu«ivetfft;Dt 
es  catholiques  de  cette  nation,  et  la  plus  grande 
ne  XII.  L'jimi  de  la  lleligioh  et  dit  Hoi,       E 
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Cirtie  de  leurs  mîssionnaîres  sortoîent  de  ces  écoles, 
a  révolution ,  qui  a  înterronrpu  ces  rapports '^  eu  a 
fait  nattre  d  autres.  Nos  prêtres  ont  trouvé ,  en  Au- 
f^leterre,  l'asile  que- les  prêtres  aD;i;lois  trouvoieuten 
France  (iepuis  deux  siècles,  et  il  semble  même  que 
la  générosité  britannique  ait  voulu  ac(|uittor,  eu  |m*u 
d'annc^s^  par  des  largesses  inattendues^  ce  quelle 
nous  devoit  de  retour  pour  les  services  que  nous  avions 
rendus  long-li^nips  à  ses  prêtres  exilés  et  piFoscriti.  Ces 
deux  portions  de  l'Eglise  semblent  donc  devoir  eue 
liées  par  upe  succession  de  rapports ,  et  par  une  ré- 
ciprocité de  bienfaits  ;  et  les  cathbliques  des  deux 
pays  ne  peuvent  manquer  de  prendre  un  intérêt  ntu- 
tuel  à  ce  qui  les  toucbe.  C'est  dans  cette  confiance 
.i|ue  nous  avons  donné  quelquefois ,  et  que  nous  don* 
nèî*ons  encore  de  temps  en  temps,  quelques  détails 
sur  les  ouvrages  relatifs  à  la  religion ,  qui  paroîssent 
chez  nos  voisins,  et  sur  les  principaux  faits  (pii  s  y 
passent,  et  qui  se  rattachent  au  mémo  objet. 

Sans  nous  arrêter  sur  tontes  les  matières  que  ren« 
ferme  ce  111*.  volume  du  Catholicon,  nous  nous  coà- 
tenterons  de  choisir  quelques  articles  qui  nous  sem- 
bleront  offrir  plus  d'intérêt   à  nos  Iccietirs.   Il  V  » 
'plusieurs  extraits  d^oiivrages  qui  sont  continués  du 
'volume  précédent;  nous  n'en  parlerons  pfts.  Ce  qu'ob 
•y  trouve  peut-être  de  plus  remarquable ,  est  im  ar- 
ticle très-étendu  et  bien  travaillé  sur  Topiniou,  ou 
même  le  dogme  reçu  atitrefoîs  chez  les  protestans, 
-que  le  Pape  est  Tantechrist,  et  sur  la  fondation  faite 
par  révêque  Warbtirton*,  dans  l'intention  de  prou- 
ver l'apostasie  de  l'Eglise  romaine.  Nous  donnerons 
quelque  jour  im  extrait  de  cette  dissertation,  qui 
est  fort  bien  traitée  sous  le  rapport  de  l'histoire ,  de 
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la  coniroverse  et  de  la  criiique ,  et  qui  supposé  dans 
l'auteur  beaucoup  de  connoissances  et  de  logique. 

On  trouve  dans  le  XYl".  DUiuéro  du  Catholicon, 
quelques  détails  assez  curieux  sur  la  persécutioo  sus- 
ciiée  contre  les  catholiques,  dans  le  comté  de  Lan- 
castre,  à  la  (in  du  règne  d'Anne,  et  au  commence-' 
ment  de  celui  de  Georges  I«^.  Après  l'affaire  de  Pres- 
tOD,  en  i7i5,  les  -whigs  redoublèrent  de  zèle  contre 
les  catholiques,  et  ^désignèrent  leurs  maison^  aux  sol- 
dats pour  le  pillage.  On  rechcrchoit  surtout  et  on  dé- 
nooçoit  les  prêtres.  Il  y  eut  des  confiscations,  des 
amendes,  des  déportations  aux  îles ,  et  même  des 
exécutions.*  Les  lettres  qui  contiennent  ces  faits  pour- 
roîeut  fournir  des  matériaux  pour  l'histoire  de  l'église 
catholique,  en  Angleterre,  pendant  le  18"-  siècle, 
partie  qui  n'a  pas  été  .traitée  par  Dodd  ;  mais  nous 
apprenons  avec  plaisir  qu  un  ecclésiastique  anglois, 
M.  John  Kirk,  de  LichOeld,  s'occupe  de  continuer 
cette  histoire  depuis  la  révolution  de  1688,  épo(|ue 
où  Dodd  Fa  laissée;  et  Ton  dit  que  le  talent  de  l'au- 
teur nous  promet  un  ouvrage  capable  de  satisfaire  la 
curiosité  du  public.  Pour  notre  propre  compte,  nous 
en  attendons  la  publication  avec  impatience. 

Le  même  numéro  donne  des  renseignemens  sur 
quelques  missions  catholiques  en  Orient ,  qui  sont  peu 
connues.  A  Bettiah,  dans  la  province  de  Bahar,  il  y  a 

{plusieurs  catholiques  régis  par  un  missionnaire  ita- 
îen,  auquel  les  généraux  anglois,  sir  Robert  Barker 
et  lord  Cornwallis,  avoient  donné  pour  sa  subsistance 
des  terres  dans  le  fort  même  de  Rettiah.  A  cinq  milles 
au  nord  de  ce  lieu  est  la  mission  de  Choree ,  sous  la 
direction  du  père  Antoine  de  Lodi.  C'est  la  Propa- 
gande qui  y  envoie  des  missionnaires.  Le  père  Mar** 
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celiin  9  niissioanairé  de  Lukno-Vr^  en  est  le  »aperîeu('< 
A  Betiiali^  le  pèm  Romuald^  quoiqu'à  Fâge  de  pït» 
de  quaire-^vin^tb  aos,  soigne  encore  son  troupeau,  dont 
il  est  aimé.  Ses  revenus  sont  exu^êmenient  modiques; 
On  fait  reloge  de  la  douceur  de  ces  botis  chréti(>tia 
L'église  atiglicane  s'cilbrcc  aussi  de  pénélrer.  datu. 
rinde  y  et  d'imiter  le  zèle  dos  missionnaires  catlioH-^ 
ques.  Oh  a  déjà  établi  un  évéque  anglican  y  le  doc- 
teur Middleton  ^  et  il  est  question  de  fonder,  à  Boiih' 
bay,  une  église  pour  c^ux  de  la  comnmuioa  écos- 
soise.  11  y  a  dans  cette  ville  une  société  jiour  la  pro- 
pagation de  la  Bible.  EUe  cherche  à  répandre  set 
exemplaires  de  la  Bible;  mais  les  catholiques  font 
peu 'de  cas  de  ces  traductions,  qui  leur  paroissent^ 
avec  raison ,  fort  suspectes,  puisqu'elles  ont  été  faites 

i>ar  des  protestants,  qui  lie  maiiqUeni  pas  d'y  iosiniier 
ëurs  erreurs.  Le  Cat/wlicon  ci  le  à  ce  sujet  une  lettre 
très-sage  de  don  Manuel ,  archevêque  de  Goa. 

Le  n*'.  XVII  du  CathoUcon  contient  une  pièce  peu 
connue;  ce  sont  des  mémoires  authentiques  sur  Jean 
Calvin  et  sa  famille,  recueillis  par  Jean  Dormiy,  doc- 
teur de  Sorbonue,  doyen  d'E<;ouy,  grand-vicaire  de 
Kouen,et,impnniés  dans  une  lettre  à  un  ami,  eu  it>iâ« 
Ce  docteub  ayant  prêché  dans  ce  teuips-la  TAvent  et 
le  Carême  à  Noyon ,  interrogea  les  personnes  les  pliii 
digues  de  foi,  consulta  les  registres  da  chapitre^  eC 
y  joignit  les  renseignemens  qu'il  obtint  de  quelques 
vieillards  qui  avoieut  conuu  Calvin.  Ces  notions  réu* 
nies  ne  donnent  pas  une  idée  avantageuse  de  toiiie 
cette  famille»  Jean  Calvin  étoit  le  second  fils  de  Gi-- 
rard  Calvin  ou  Cauvin,  et  de  N.  le  Franc,  née  à 
Cambrai.  Girard  eut  quatre  fiis  et  deux  filles.  Les 
fils  étoient  Charles^  Jeau^  Antoine,  et  un  autre  qui 
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Nnciuriit  r»n  bas  âge!  Df>rnay  iroiiva  dans  les  régis- 
H-«s  du  chapilre  de^  pi*euves  de  )a  mauvaise  conduito' 
de  Giraixi  Calvin ,  qui  étoit  homme  d'affaires ,  et  qui 
raroît  avoir  fait  fort  mal  celles  du  chapitre.  Charles, 
in  fils  <i>né  ^  oioit  dans  les  ordres  y  mais  il  fut  excommuw 
nié  pour  sa  mauvaise  conduite;  il  mourut  en  i556, 
Jean  Calvin  eut  de  bonne  heure  des  bénéfices;  on 
trouve  dans  les  registres  du  chapitre ^  en  iSsô,  une 
plainte  rendue  contre  Jiii.  Il  occupa  successivement 
divei*s  bénéfices,  qu'il  r(?sif;nîi,  troqua  et  vendit  tour 
h  tour.  Puis  s'étant  mis  à  voyager,  il  contracta  des 
liaisons  avec  des  partisans  des  nouvelles  doctrines  à 
Paris,  en  Suisv^,  dans  le  Béarn,  à  Straslx>urg,  et 
revint  à  Noyon ,  où  il  entraîna  plusieurs  personnes 
dans  Terreur,  enlr  autres  son  frère  Antoine ,  et  sa  sœur 
Marie.  Il  alla ,  comme  on  saii ,  s'étabîir  à  Genève, 
Conrad  Sclinssilburg  et  Ilorronius,  tons  deux  écri- 
vains protestans,  racontent  sa  mort  d'inie  manière 
effrayani<?,  et  le  représentent  livré  au  désespoir,  et 
frappé  de  la  niait)  de  Dieu. 

Dans  le  n®.  XVIII  se  trouvent  des  renseigneraens 
sur  Téglise  cntholiqne  des  Etats-Unis;  ils  sôot  fournis 
par  M.  IVerinckx,  de  INihove,  qui  a  demeuré  long-* 
temps  dans  ce  pays.  Nous  avons  fait  connoître  pré-* 
ccdemment  l'état  de  la  religion  dans  cette  partie  de 
l'Amérique,  et  nous  ajouterons  peu  de  chose  à  ce 
<|ue  nous  en  avons  dit.  Il  y  a  dans  les  Etats-Unis  six 
diocèses,  et  seulement  deui  séminaires.  Les  Jésuites 
ont  nne  maison  à  George 's  -  To*wn ,  un  noviciat  à 
Whitemarsh,  et  ils  se  proposoient  d'ouvrir  un  autre 
noviciat  à  Washington.  Il  y  a  plusieurs  couvens  de 
^mmes,  des  Carmélites  dans  le  Maryland,  des  re- 
ligieuses de  la  Visitation  à  George VTown ,  des  Ur-^ 


(70) 
sulînes  à  la  Nouvelle-Orléans ,  des  Filles  de  h  Cha- 
rité à  Ëmîizbourg ,  à  Philadelphie  ei  dans  le  Ken-* 
tnckey.  Les  collèges  sont  ceux  des  Jésuites  à  Geor- 
ge VTown,  de  Baltimore,  d'£mitzbourg  et  des  Do- 
minicains dans  le  Keniuckey.  L'académie  de  Franc- 
fort dans  le  Rentuckey  est  confiée  a  nn  proresscur 
catholique,  M.  O'flara,  qui  a  sous  lui  trois  mattres 
catholiques,  et  cent  soixante-douze  élèves.  L'ëj;lîse 
Saint-Patrice,  bâtie  dernièrement  à  New-Yorck  ,  est 
la  plus  belle  de  l'union  ;  la  dépense  a  monté  k  q5,ooo 
dollars.  La  religion  avoit  autrefois  pénétré  clans  les 
immenses  déserts  des  Indiens  par  les  soins  des  Jésuites, 
et  quelques  peuplades  ont  conservé  du  pendiant  pour 
le  christianisme.  M.  Neriuckx  y4  baptisé  plusieurs  en- 
fans,  et  adiuis  plusieurs  adultes  à  la  participation  des  sa- 
cremcns.  Là,  comme  ailleurs,  les  ennemis  de  TEglise 
déclament  contre  1rs  missionnaires.  Un   protestant 
nouvellement  converti,  le  docteur  Blyth,  a  ptiblié  une 
apologie  pour  ces  derniers.  M.  Nerinckx  >  cpi  a  résMé 
dix  ans  dans  Tcvéché  de  Bardstowu*,  entre  dans  plus 
de  détails  sur  cette  partie  Ce  diocrse  comprend  les 
Etats  du  Kientuckey,  du  Tenessee  et  de  l'Oiiio,  et  les 
territoires  du  Micmgan,  des  Indiens  et  des  Illinois. 
Il  y  a  des  catholiques  dans  ces  difTérens  pays.  Le  plus 
grand  nombre  est  dans  le  Kentuckey,  où  il  y  en  a  qua« 
torze  mUle.  Il  y  en  a  aussi  plusieurs  milliers  dans  les 
territoires  des  Indiens  et  des  Illinois;  la  plus  grande 
partie  sont-  François*  M.  Nerinckx  a  bâti  des  éj^li- 
ses ,  et  établi  des  congrégations  dans  le  Kentuckey. 
Ces  églises  ne  sont  qu'en  bois,  et  auroient  besoin  de 
plusieurs  choses ,  tant  pour  la  commodité  des  fidèles 
que  pour  la  décence  du  service  divin.  M*  Nerinckx  y 
éioit  chargé  de  douze  congr^tions  ou  paroisses  ^  €t 
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Ton  croit  qu*îl  retournera  dans  cette  mission  qni  lui 
est  chère.  Il  prévient  les  prêtres  qui  voudroient  le 
suivre  qu'ils  doivent  se  résigner  à  toute  sorte  de  pri- 
Talions ,  et  vivre ,  comme  lui ,  de  ce  qui  se  présente* 
On  ne  doute  pas  que  parmi  les  prêtres  zélés  des  Pays- 
Bas  plusieurs  ne  se  aévouent  à  o;  ministère  ;  et  1  on 
sait  en  effet  que  M.  Févêque  de  la  Louisiane  ^  dans- 
le  voyage  qtiHl  a  fait  à  Gand  y  s*est  attaché  plusieurs 
Belges,  eutrmiires  M.  Léon  Deys,  de  Bruges,  dont 
les  vertus  et  les  talens  seront  d'un  grand  secours  dans 
la  mission.  M.  Deys  est  un  ami  du  savant  et  aélé 
L.  de  Fœr^. 

Les  besoins  des  catholiques  d'Angleterre ,  le  man- 
que 'de  prêtres ,  et  la  perte  des  revenus  qn'avoient 
les  missions  en  d*aiitrcs  pays,  ont  détermine  Tévêque 
catholique  de  Londres,  M.  Poynier,  à  établir,  à  la 
fin  de  18 15^  une  caisse  pour  la  mission  de  son  dis* 
trict.  Les  plus  pauvres  ont  senti  la  nécessité  de  cette 
bonpe  œuvre,  et  les  catholiques  attacliés  à  la  cha- 

Eelle  de  f^irginia^Slreet  ont  fourni  aSo  liv.  stcrl. 
i*éveque  les  a  féljcités  de  leur  zèle ,  et  a  invité  les 
autres  catholiques  de  son  district  a  suivre  cet  exem- 
ple ,  d'autant  plus  touchant  que  la  plttÉprt  de  ceux 
a  qtii  on  doit  cette  somme  sont  pauvres,  et  que  c'est 
dtt  leur  part  comme  le  denier  de  la  veuve.  Ces  fonds 
aert'iront  en  grande  partie  à  payer  l'éducation  ecclé- 
siastique de  jeunes  gens  bien  disposés,  i^e  prélat  se 
propose  aussi ,  si  les  dons  sont  suflfisans ,  de  les  em- 
ployer à  ériger  de  nouvelles  chapelles ,  et  à  procurer 
tout  ce  qui  peut  accroître  la  prospérité  de  la  mission* 
Le  CaihoUcon  nous  fait  connoître  le  succès  de  pln- 
neurs  assemblées  de  charité  tenues  dans  des  chapelles 
catholiques  pour  le  soidagement  des  pauvres^  Ce  qui 


(7»') 
Dons  a  para  sartout  remarquable ,  €*est  que  le  nair# 
m  le  conseil  de  la  cite  de  Loodrea  ont  envoyé  cet  hiver 
200  guio^es  au  comité  de  Tassociation  de  charité  ca-* 
tholique.  Le  oomité  9  témoigné  y  dans  une  adreaae  ^  aa 
recoonoissance  de  cette  libéralité ,  qui  est  en  même 
temps  une  preuve  de  Tesprit  de  tolérance  qui  •uime 
ce  que  nous  appellerions  le  corps  de  ville  de  Lon{lre8« 
Aux  six  numéros  qiii  composent  ce  III®.  volume  du 
CaihoUcon,  l'éditeur  a  ajouté  pour  ce  sémesire  un  8up« 

5 élément  y  qui  renferme  entr  autres  des  réflexions  sur 
es  ent^prises  faites  ^  dans  le  aiécle  dernier,  contre  la 
juridiciion  de  TEglise  et  l'autorité  du  souyerain  Pon^ 
tifb.  On  cite  dans  ces  réflexions  plusieurs  passages  dea 
Mémoires  powF  servir  à  f  Histoire  ecelesiastiipw  pemdanê 
Je  18^.  siècle  (1) ,  qui  paraissent  avoir  été  accueillia  An 
vorablemcnt  par  les  catholiques  anglois,  et  dont  on 
a  rendu  un  compte  trèsTavantageux  dans  le  numéro 
du  CathoUcon  de  janvier  1817.  Déjà 9  dans  le  Laity^s 
Direoiory  oïi  Ordo,  pouf  cette  année ,  on  avoit  donna 
une. courte  analyse  de  ces  Mémoires,  et  ou  en  parloit 
comme  d'un  ouvrage  important.  lYous  verrons  plus 
lard  le  jugeraeni  quen  porte  le  CathoUcon,  jugement 
d'autant  pi u^|atteur  qu'il  paroit  partir  de  la  plmiie 
dun  prélat  w^fenstruit  et  d'un  écrivain  trés-exercc^ 


•^m^ 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

BoME.  Le  5  mai ,  jour  de  la  fête  de  saint  Pie  V,  da 
l'ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  le  souverain  Poqlife  s*e»t 


(0  4  fpf^^  volâmes  in  «a^.;  prix  «  brochas  ;,  \o  fr.  et  Sg  fr.  franc  <)o 
piMi.  A  Par»,  ao  boreaM  <iq  Ji^nroal, 
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rradu  k  Vég\i»e  âe  Sainto-iMarie  de  1q  Minerve.  Il  fut 
reçu  h  la  porle  par  les  caitiiuaux  delU  Somaglia  et 
Foutana ,  à  la  tète  de  la  coromanauté.  S.  S.  cël^bra  la 
inejtse  sur  Tautel  de  Saint  -  Dominique ,  où  é(oienl  ex^ 
posées  les  reliques  de  saint  Pie  V,  et  après  avoir  en* 
tendu  nne  autre  messe  d'actions  de  grAces,  elle  en- 
tra dans  le  couvent,  où  fut  publié,  en  présence  des 
cardbiauK»  un  décret  portant  qu'on  devoit  regarder 
comme  constans  les  miracles  opérés  par  Tintercession 
du  vénërable  François  de  Possadas,  deCordoue»  prêtre 
de  tordre  de  Saint-Dominique,  Après  avoir  admis  plu* 
sieurs  personnes  au  baisement  des  pieds ,  S.  S,  partit 
pour  assister  aux  obsèques  du  cardinal  Braschi* 

«<FvCes  obsèques  ont  été  célébrées  dans  l'église  de  Sainte» 
fAsirie  in F'cUlicella.  Après  la  messe, qui  fut  chantée  par 
le  cardinal  Scolti,  S,  S,  6t  Tabsoute.  .Le  soir,  te  corps 
fut  transporté  dans  la  basilique  du  Vatican,  dont  le  car-t 
dinal  Braschi  étoit  archiprêlre,  et  où  ie  saint  Père  a 
réglé  qu*il  seroît  inhumé.  Ses  entrailles  ont  éié  portées 
à  l'église  de  Sainte- Marie  des  Martyrs,  qqi  étoit  son 
titria  de  cardinal.  I^  cardinal  Romuald  Braschi-Onestl 
éloit  né  à  C4^sèue  en  1753,  et  étudia  à  Tacadémie  ecclé- , 
liaslique.  II  fut  majordome  du  palais  apostolique,  grand* 
prieur  de  Malle,  à  Rouie,  et  cardinal  en  IjÊÊU  tl  ^ut 
Ibs  charges  de  secrétaire  des  brefs  et  de  cTtffRTinguo  de 
la  sainte  Eglise.  Par  son  testament,  il  donne  son  plus 
beau  tableau  au  saint  Père,  des  legs  à  tous  ses  parcus, 
vi  5oo  écus  (l 'aumônes  publiques  aux  pauvres;  il  a  or* 
donné  qu'on  dit  pour  lui  trois  mille  messes  le  plutôt  pos^ 
sible  dans  Tégliscdu  couvent  des  Franciscains  in  jira* 
cœlij  et  qu'on  célébrât  un  anniversaire  à  Saint-Pierre 
du  Vatican,  et  il  a  partagé  ses  ornemens  dVglise  entre 
les  églises  de  Saint-Pierre ,  de  la  Rotonde  et  in  jiracœli, 

—  Le  cardinal  IJtta  a  sacré,  dans  Téglise  des  douze 
Apôtres,  M.  Mazzichi,  nouvel  éveque  de  Montalto.  11 
^tojt  assisté  4^9  archeyè<}ues  Gueriûçrjs  et  Frattini. 


(74) 
—  Le  cardîn<'i1  Maiiry  «st  dungereusenieut  maladai 
«t  a  reçu  I^Ëxlrenie-Oncfion. 

Paris.  Dans  sa  dernière  conférence,  du  18  mai, 
M.  Krayssirnous  avoit  pris  pour  texte  ces  paroles  de 
TEvangile  :  Ego  sum  verilcui  et  pila.  Jésns-ClirÎKt  a  éié 
la  véritë  en  dÎMiipanl  les  ténèbres  et  les  erreurs  du  pa- 
g:uii.sme;  il  a  été  Tu  vie  par  les  bîetirails  qu'il  a  répandus 
sur  le  genre  humain.  Aujourd'hui,  a  dit  furaleur,  que 
nous  sommet»  instruilb  par  TËvangile,  et  que  cette  lu- 
mière divine  nous  a  rendus  évidentes  et  Familières  les 
vérités  les  plus  sublimes,  nous  avons  peine  à  concevoir 
Tétat  d'ignorance  où  lo  pugaiiisme  a  voit  plongé  le  geure 
humain,  L'Iiisloirc  des  temps  antérieurs  à  Jésus-Christ 
BOUS  présente  un  .spectacle  si  afQigeatit ,  tant  de  mi- 
sères, d'avilissement  et  de  dégradation  pour  l'homme 
que  l'esprit  a  peine  h  y  croire.  Les  ténèbres  étoîent  ré- 

1}andues  par  tout  l'univers.  La  nation  juive  seule,  re- 
éguéedan»  un  coin  de  l'Asie,  adoroit  le  vrai  Uieu.  L'er- 
reur et  l'impiété  prévàloient  partout.  Les  peuples  les 
phis  éclairés  et  les  plus  sages  él oient  les  plus  ignorais 
et  les  plus  Avengivs  en  fait  de  religion.  Toutes  les  pas- 
sions avoient  leur  divinité,  et  il  n*étoit  pas  jusqu'aux 
auimaux^usqu'aux  plus  vils  insectes,  jusqu'aux  herbes 
desjardiflb.qtiion  n  eût  prodigué  ce  litre  sricré (i).  L'E- 
gypte,  Rom*é,*  la  Grèce  avoient  donné  l'exempté  de  ces 
mciublrueux  égaremens,  et  le  plus  éloqtient  de  nos  écri- 
vains a  déploré,  dans  son  Discoure  éur  l'Histoire  uni" 
i^rselUy  ces  humiliantes  folies.  Le  caractère  de  ces  dieux, 
leurs  my^itères  impurs,  leurs  sacrifices,  leurs  fêtes, Mes 
horreurs  des  bacchanales,  les  combats  des  gladiateurs, 
mille  turpitudes,  dont  on  n'ose  rappeler  le  souvenir,  pix>u* 

(1)  Oo  connott  ce  vers  de  JavcDsl  : 

O  sa  net  a  s  pentes  quibuê  hme  naseumtur  in  hortit 
A'unUna  ! 


\ 


O  les  peopici  pîeiiz 
Qui  font  daat  Iran  jafdiiis  édora  ds  tds  ditia  ! 


g 
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i^nt  qael  ëLoit  Texcèft  de  l'aveugleroeut  qaî  domiiioît  dant 
le  monde.  Quelques  philosophes  ne  recoiiuoissoient  qu\ia 
seul  DieUymaisils n*o9oienl  TaTouer^Socraledonnoit  pour 
maxime  qu'il  falloit  suivre  la  religion  de  ses  pères,  et  Pla- 
ton posoit  pour  fondement  desa  ri^publiqiiequ^il  ne  faut 
jamais  rien  changer  à  la  l'eligion  ëlablie.  Ainsi,  les  recher* 
cheH  des  philosophes,  les  productions  du  gënie,les  merveil* 
les  des  art^^  réclal  que  jetoienl  les  letlres,  u'emp^choient 
as  que,  sur  les  articles  les  plus  etsenliels,  Thomme  no 
ùi  plonge  dans  une  profonde  ignorance.  Jésus^Chri^t 
pai*oit ,  le  masque  de  Terreur  tombe,  les  ténèbres  se  dis* 
•ipcnt;  une  doctrine  céleste,  une  morale  pure  sont, an* 
noncées  au  monde.  Un  nouvel  ordre  de  choses  brille, 
et  le  plus  ignorant  des  chi^éliens  ensaitplus  sur  Dieu, 
sur  son  ame,  sur  ses  devoirs,  sur  ses  espérances,  que 
le  plus  savant  des  philosophes.  Ceux  mêmes  qui  déçla^ 
meut  aujourd'hui  contre  la  religion  tiennent  tout  d'elle; 
c'est  elle  qui  leur  a  fourni  les  lumières  avec  lesquelles 
ils  la  combattent.  '2^.  Jésus-Christ  est  la  vie;  et  TinEiuenco 
de  TEvangile  sur  le  bonheur  des  individus  et  de  la  so- 
ciété n'est  pas  itioindre  que  sur  les  counoissancea.  Le 
paganisme  lavorisoit  la  barbarie;  barbarie  dans  le  culte 

Eublic,  on  immoloit  des  victimes  humaines^  et  on  cc«* 
roit  les  fete^  par  des  combats  meurlriei*s;^.UÛ)arie  dans 
la  guerre,  les  vaincus  étoient  traînés  en  ^jm^age;  bar- 
barie dans  la  législation,  les  pères  avoient  droit  de  vie 
et  de  mort  sur  leurs  enfans.  La  religion  chrétienne  ci^L 
venue  abolir  ces  excès.  Elle  enseigne  que  tout  le  genre 
humain  est  une  grande  famille,  et  que  tous  les  cbré* 
tiens  sont  frères.  Quels  effets  n'a-telle  pas  produits  snr 
les  peuples  les  plus  barbares?  Est-il  un  vice  quVIle  ne 
proscrive,  un  bien  qu'elle  n'ordonne,  une  perfection 
qu'elle  ne  conseille?  Cessez  donc,  détracteurs  injustes, 
d'attribuer  à  la  religion  ce  qu'ont  produit  vos  passions 
et  vos  déréglemens.  Tout  ce  qui  existe  a  été  qtiehjue- 
fois  l'occasion  de  beaucoup  de  mal.  Si  Je  vouloU,  dit 
Montesquieu ,  raconier  les  maux  qu*ora  causée  ta  mo^ 
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narchie  comme  ta  république  ^  fe  diroiê  xtee-choaee  4^ 
Jroyableê.  Quelle  n^a  pns  été  riiiflueiice  do  la  nfligiun 
mir  la  ^oci<^lé  dotnestiqae?  L'esclavage,  le  divorce,  U 
polygamie  étoient  en  usage,  La  religion  a  fait  cea^^er  ces 
abus.  La  femme,  en  beaucoup  depays^ ëtoit  eticlave  de 
Fhomme;  la  religion  en  a  fait  sa  compagne.  Ne  nei*oit-ce 
pas  une  ingr»ntitude,  dans  celte  moitié  du  genre  humain , 
de  méconnoitre  les  bienfaits  du  christianisme,  qui  Ta 
rëhnbililëe,  et  qui  semble  l'avoir  piîsesoussa  protection 
spéciale?  Faut*i(  rappeler  les  biens  que  la  i*eligion  a 
répandus  sur  les  malheureux,  ces  élablissemcns  de  cha- 
rité, ces  hospices  pour  tous  les  genres  de  douleurs,  cea 
associations  pieuses. vouées  an  soulagement  du  pauv|-o 
et  du  niialade?  Cest  la  religion  qui  en  a  fait  concevoir 
l'idée,  c'est  elle  qni  en  a  dicté  l'exécution,  cVst  elle  qui 
a  suscité  ces  missionnaires  dont  le  zèle  el  la  rliarité  vont 

Îorter  au-delà  des  mers  ses  lumières  el  ses  consolations. 
>e  christianisme  a  pourvu  à  tout,  il  embrasse  tout.  La 
Totlà  cette  religion ,  non  telle  que  se  plaisent  k  la  re- 
présenter rignuranceet  la  mauvaise  foi ,  mais  telle  qu'elle 
^t  sortie  des  mnins  de  son  auteur,  t*eiie  qu'elle  s'est 
montrée  au  nionde^  douce,  bienfaisante  et  pure.  Son 
flambeau  a  éclairé  INinIvers,  et  sans  doute  il  n'est  pat 
éteint  pour^^f^iis.  Il  est  permis  de  former  des  espérances 
pour  Ta  venir,  .lorsqu'on  voit  de  si  loucbans  exemples 
dans  les  plus  hauts  rangs,  lorsqu'on  voit  tant  de  %èle 

{)Our  les  bonnes  œuvres,  lorsqu'on  voi^  une  jeunesse  briU 
ante  s'empresser  pour  entendre  parler  de  Dieu  et  de  la 
religion.  C'est  vousj  messieurs,  qui ,  par  votre  naissance, 
vos  tnlens,  vos  emplois,  votre  crédit ,  pouves  le  mieux 
honorer,  défendre  et  propager  la  religion.  Soyons  bons 
chrétiens,  nous  nVn  serons  que  meilleurs  François,  -w 
Ainsi  a  Gni  ce  discours,  qui  avoit  attiré  un  auditoire 
plus  nombreux  encore  que  de  c(»ulume.  On  a  remarqué 
({ue  d'illustres  étrangers  a  voient  suivi  avec  assiduité  ce 
cours  de  conférences,  faites  en  effet  pour  plairo  aux  bomi 
esprits  de  toutes' les  nations* 
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■^  Les  offices  de  la  Pentecôte  ont  été  célëbrÀ  dans  la 
icliapelle  des  Tuileries*  S.  M.  a  assisté  aux  premières 
vêpres,  i  la  grand^messe  du  jour  et  aux  deuxièmes  vè-* 
près.  Elle  est  même  descendue  dans  la  chapelle  pout* 
entendre  le  sermon ,  qui  a  élé  prononce  par  M.  I  abbâ 
FrayssinouSk  Le  sujet  du  discours  ëtoit  rélablissemeHf: 
de  la  religion  chrétienne*  L'orateui'  Ta  développé  aveô 
son  talent  accoutumé»  Sa  perorai)>ou  surtout  a  été  noble 
et  brillante,  et  son  étoge  du  Roi  et  de  la  famille  royale 
«  paru  digne  à  la  fois,  et  di»  son  niinistèi*e|  et  de  son 
goùtv  L'auguste  auditoire  écoutoit  avec  une  attention 
remarquable.  Un  grand  nombre  de  pei*sonnes  de  la  couf 
assîstoiC  i  ce  sermon»  M.  Tabbë  Frayssinous  avoit  éié 
présenté,  le  matin ,  à  S.  M. ,  qui  lui  avoît  dit  s  JKf*  tabbé, 
jû  vous  entendrai  y  ce  soir,  ai^ec  gnMd  plaisir,  et, /es* 
père,  aussi  avec  profil. 

— *.La  rétraite  des  hommes  a  été  terminée ^  à  Notre- 
Dame  ,  la  surveilie  de  la  Pentecôte.  Elle  a  paru  plus 
nombreuse  que  los  précédentes,  surtout  dans  les  der- 
niers jours,  tille  u  été  présidée  par  M.  Tabbé  d^Astros, 
vicaire-général  du  diocèse,  qui  ouvroit  les  exercices  par 
une  exhortation.  Deux  mi>8ionnaires,  MM.  fionsiu  et 
Druilhet ,  faisoienl  ensuite  l'instruction.* 

—  M.  DulK)urg,  évèque  de  la  Louisiane»  est  parti  de 
Paris,  le  17  de  ce  mois,  pour  se  rendre  à  Bordeaux^ 
oii  il  doit  s'embarquer  pour  TAmérique.  Qdlllques  jours 
avant  lui ,  étoient  partis  plusieurs  ecclésiastiques  qui  se 
consacrent  à  celte  mission.  Le  prélat,  qui  a  voyagé  en 
Italie,  en  Flandres  et  en  France,  y  a  trouvé  quelque^ 
coopérateurs  pleins  de  xèle,  et  ils  vont  travailler  ensemble 
à  répandre  la  foi  dans  Touest  des  Etats-Unis  ^  et  dans^ 
les  immenses  contrées  habitées  par  les  sauvages  au-dejà 
de  rOhio  et  du  Mississipi.  Les  amis  de  la  religion,  eu 
Europe,  ne  peuvent  que  prendre  un  vif  fntérêt  au  suc- 
cès d  une  entreprise  de.siiiiée  à  éclairer  des  peuples  aux- 
4{ucls  le  Uanibeuu  deTEvangile  n'a  pas  encore  été  porté. 
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Nouvelles  politiques. 

Parm.  Le  didBiatiche  et  le  lundi  de  la  Pentecôte,  S.  M.  a 
reçu  un  grand  nombre  de  personnes. 

—  Le  Roi  a  reçu  avec  Donté ,  det  mains  de  M.  le  maré- 
chal duc  de  Tarente,  major-général  de  service,  une  adresse 
des  sou»-oi6ciers  du  second  régiment  de  la  ga|de  à  pied, 
dans  laauolle  ik  expriment  la  douleur  profonde  dont  ils  ont 
été  pénétrés,  en  apprenant  l'inculiMition  de  félonie  qui  plane 
sur  quelques-uns  de  leurs  anciens  camarades.  Ils  renouvel* 
lent  le  serment  de  servir  et  de  défendre  S.M.  au  prix  de  leur 
•ang. 

•^  Les  nouveaux  gardes  du  corps  de  la  compagnie  de 
Noailles,  récemipent  réorganisés ,  ont  eu  Fhonneur  d'être  con- 
duits à  l'audience  ^  Roi  par  M.  le  duc  de  Mouchy,  et  ont 
prêté  le  serment  de  fidélité.  Cette  compagnie  reprendra  in- 
cessamment son  service. 

—  Le  Roi  a  accordé  5o,ooo  fr.  au  département  de  TAllier, 
3o,ooo  fr.  à  celui  du  Cher ,  20,000  fr.  à  celui  des  Landes,  a»» 
tant  à  celui  des  Basses-Pyrénées. 

—  M<'.  le  duc  de  Berrv  a  accordé  un  secours  de  Sooo  fr. 
pour  les  pauvres  du  département  de  l'Indre. 

— <  Les  villes  d'Abbeviile  et  de  Boulogne  ont  voté  une  im-* 
position  extriKordinaire  de  60,000  fr.  pour  venir  an  secoan 
des  pauvres.      *  ■         ' 

—  M.  le  maréchal  de  camp  Hulot  est  nommé  Jadmimstr»- 
teur-général  des  canaux  du  IVlidi ,  d'Orléans,  du  l^ing  et  de 
leurs  embranchemens ,  en  remplacement  de  M.  Agier,  oecédé. 

-^  La  cour  royale  a  annuité  le  jugement -du  tribunal  cor-* 
rectionnel  qui  s'étoit  déclaré  incompétent  pour  juger  le  sieur 
Maubrcil.  L'arrêt  porte  que  i'aflaire  sera  portée  de  nouveau 
devant  le  tribunal  de  première  instance ,  pour  y  être  jugée 
par  d'autres  juges.  M.  le  procureur*générat  s'est  pourvu  en 
cassation  contre  cet  arrêt. 

— »  M.  Robert,  ancien  avocat  au  parlement  de  Normandie, 
qui  avoit  été  arrêté  d'après  la  loi  du  21  octobre,  a  été  mis  en 
liberté. 

•—  La  cour  prévotale  d'Alençon  a  jugé ,  le  21  mai ,  dix*neuf 
accusés,  dont  la  plupart  a  voient  été  pris  les  armes  à  la  main 
dans  les  environs  de  Domfront ,  formant  un  rassemblement  sé- 
dtiieux.  Quelques-uns étoient prévenus  d'avoir  fbnmi  letarmeS| 
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les  halHlIement,  et  d*avoîr  favorisé  cette  aqîon  coupable.  Dans 
le  premier  înterrogalotre,  les  accusés  prétendirent  qu'ils  ne 
s*étoient  pas  proposé  de  jenverser  le  gouvernement,  et  cju'Ils 
ne  vouloient  que  piller  les  caisses  publiques,  et  s'enfuir  en 
pays  étranger.  Lorsqu'ils  eurent  conféré  avec  leurs  défen-» 
seurs,  ils  desavouèrent  leur  première  déclaration,  et  préten- 
dirent n'avoir  eu  d'autre  bût  que  de  voler  des  particuliers. 
Les  deux  chefs ,  Desfontaines  et  R#yniond ,  ont  été  condam<« 
nés  à  mort.  Deux  autres  sont  condamnés  aux  fers  pour  la 
vie;  quelques  autres  pour  cinq  ans.  Sept  ont  été  mis  en. 
liberté. 

-—  La  cours  d'assises  de  Perpignan  a  condamné  k  deux  ans 
d'emprisonnement  et  5oo  fr.  aameude  chacun ,  trois  anciens 
militaires,  Avias,  Figuières  et  Séranne,  coupables  d'avoir 
enlevé  les  drapeaux  blancs,  le  28  iuillet  181 5 ,  de  la  tour  de 
l'église  et  de  rhètel  de  la  mairie  de  Perpignan. 

— -  Une  entreprise  audacieuse  a  été  ^rméc  à  Saint-Jçan* 
Pied-de-Port.  Les  nommés  Pierre  Chabano,  tailleur,  Pierre 
A^garé,  instituteur,  et  Ibngnet,  tous  trois  de  la  ville,  péné- 
trèrent, dans  la  nuit  dû  H  au  q,  dans  l'église,  enlevèrent 
tous  les  signes  de  la  royauté  qu'ils  trouvèrent,  et  attacticrent 
à  Ja  hallebarde  du  bedeau  des  haillons  aux  trois  couleurs  ; 
puis,  étant  montés  au  clocher,  substituèrent  le  drapeau  tri- 
color  au  drapeau  blanc ,  ^  la  pointe. du  clocher.  Le  maire, 
prévenu  dès  le  matin,  se  renoit  sur  les  lieux,  ot  on  ré  ta  Mit 
Je  drapeau  blanc  aux  cris  réitérés  de  /^iVcf  /c  Hoi!  Un  paquet 
d'allumettes,  laissé  dans  la  sacristie  par  les  trois  complices, 
a  fait  prendre  des  informations.  Une  marchande  d*allumcUe.<t 
a  déclaré  en  avoir  vendu  la  veille  à  ChaKuio.  Ce  dernier 
interrogé  a  d'abord  nié,  et  a  fini  par  tout  avoi^er.  Il  a  même 
nomme  ses  complices.  Algaré  a  été  arrêté  ;  Ibagnet  s'c&t  ré« 
fugié  en  Espagne..  La  cour  prevôtale  s'est  transportée  sur  les 
lieux  pour  juger  les  coupables. 

—  Dans  l'affaire  de  Uamlon,  à  Bordeaux,  M.  l'avocat- 
général ,  ayant  résumé  les  faits  dans  la  séance  du  19,  a  con- 
clu que  Kandon  étoit  coupable  d'un  complot  pour  renverser 
le  gouvernement;  qu'il  avoit  commencé  il  travailler  à  Vexé- 
cution,  et  qu'il  s'ctoit  adjoint  des  complices;  que  Maury, 
Azéma,  Théron,  Bédrines,  Lhote,  Merveiliaux ,  Tardy, 
Piaget,  CassaignMj^Iaire ,  Chenantais-'Duclos,  Sylvestre, 
Boucher,  Guénn^^Baquet  et  Gabillet  avoieut  participé  à  ce 
complot  I  et  s'en  iwent  rendus  complices ,  et  que  Reuaut , 


tes  fèmines  Aya ,  et  Dossatitet  Soufainifi  etoîeatcotipaU^s'd'a* 
Voir  eu  connoissatice  de  l^attefital  et  de  ne  l'avoir  paf  rëvélë^  j 

—  M.  Ganderax,  médecin,  inspecteur  des  eaut  niinéralps 
ùe  Bagnères ,  fait  savoir  qa'une  source ,  énxinemmetit  ferru-' 
gineuse,  y  a  été  décourorte  en  1816^  t'usafge  de  son  eau 
prise  intérieurement  a  déjà  produit  de  bons  âfetsdans  plu-« 
Meurs  maladies;  et  i'ftnalYse  qu^en  a  faite  M.  Vauquelin  ne 
peut  qu'il  jouter  aux  pren\^  que  l'expérience  a  fourmes  de  sort 
ellicacilé.  M.  le  comte  de  Milon  de  Alesne  a  fait  en  sorte  que 

.cette  source  fût  accessible  dès  cette  année ,  et  cette  décou-* 
\erlc  ne  peut  qu'attirer  plus  de  monde  encore  aux  eaux  de 
Dagnères. 

*—  Le  tribunal  correctionnel  de  Bruxelles  a  prononcé  VBuê 
t'aifairr  relative  aux  poursuit  es  dirigées,  eh  vertu  d*une  plainte 
du  ministre  d'Espagne,  contre  le  propriétaire  et  le  rénncleuf 
du  r'rai  Libt'raL  i^e  dernier.  Cauchois  le  Maire,  a^  ëlé  con-> 
dawné  à  une  amende  de  5oo  florins,  et  en  cas  de  non^paie- 
liient  U  un  emprisonnement  de  silL  mois.  Le  propriétaire) 
M.  Mauh^ich,  a  été  acquitté. 

*—  Le*  éi rangers,  rédaclenrs  de  diverses  feuilles  à  Bruxelle )(, 
Anvers  et  Gand,  ont  reçu  ordre  de  quitter  le  royaume  àei 
Pays-Bas  dans  le  délai  ne  huit  jours;  en  conséquence,  Caii-' 
cbois  le  Maire  et  Guyét^  rédacteurs  du  yrai  Libéral,  ont  . 
lait,  dans  leur  journal,  leurs  adieux  nu  public.  Ils  doivent 
être  conduits  aux  frontières  par  la  maréchaussée.  Cette  me-« 
sure  atteint  également  Lillemand  ,  rédactenr  du  'JoêirfNti  dé   I 
la  Fia/ulrv  orifrttalc ,  et  Brissot',  rédacteur  du  Journal  cofL>^   j 
tîtutlonntl  d* Anvers.  1 

—  Le  prince  PaiJ.de  Wurtemberg  a  répondu  à  la  lettre 
du  conseil  privé.  La  conduite  de  ce  prince  excite  l'attentioa 
en  Allemagne. 

-^  Une  motion  de  sir  Francis  Burdett^  à  la  chambre  des 
communes  d'Angleterre,  pour  la  réforme  parlementaire,  â 
été  écartée  par  une  majonlé  de  ^65  voix  contré  77. 

-—  Le  mariage  de  l'archiduche.ssc  Léopoldinc  avec  le  prince 
de  Brésil  a  été  célébré ,  par  procureur,  à  Vienne,  le  lo  mai. 

*— Le  Mofniftg^ChrQnietc  aVok  annoncé 'que  la  cour  d^ 
\ienne  avoit  fait  remettre  à  celle  de  Naples  une  note  diplo* 
raafique,  demandant  quelques  explicatio:is  sur  le  jugement 
de  Murât,  et  quelqbes  dédomuiagemen^MMir  sa  veuve.  Cette 
assertion  est  aussi  dénuée  de  fon<l<*inÉHnue  la  prétendue 
.lettre  de  l'empereur  d'Autriche  à  I»  tetfff  m  maréchal  Ney« 
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Nouvelle  édition  des  Lettres  de  AT"'-  de  Sévîgné. 

PREMIEK     ARTICLE. 

C'est  sans  doute  un  phénomène  en  littérature  qu'une 
feDime  qui  ne  croyoit  que  s'entretenir  avec  sa  fiUe  ^ 
et  lui  raconter  dans  une  longue  causerie  tous  les  pe-* 
tiis  événeniens  d'une  vie  assez  uniforme  et  les  nou-* 
vclles  de  sa  société^  ait  mérité  d'élre  coraplée  au 
nombre  des  auteurs  les  plus  agréables ,  et  soit  citée 
comme  un  modèle  de  l'art  épistolaîre.  Ces  Lettres,  où 
M""^.  de  Sévigné  laissoit  courir  sa  plume,  sont  deve* 
nues  une  des  productions  les  plus  recherchées  d'ga 
siècle  si  fertile  en  bons  ouvrages,  et  son  nom  s*est 
placé  après  ceux  des  grands  écrivains  qui  ont  illustré 
uue  des  époques  les  plus  bnllautes  de  noire  histoire. 
A  quoi  dut-elle  cet  avantage?  à  une  rare  facilité  d'es- 
prit ,  à  un  abandon ,  une  grâce ,  un  naturel  qui  char-- 
nient ,  à  une  variété  de  talileaux  qui  amuse  ,  à  un  épan- 
chement  de  sentimens  si  vrais  qu'elle  les  fait  partager 
à  ses  lecteurs.  M™«.  de  Sévigné  excelle  à  raconter  et 
à  peindre  ;  ses  Lettres  abondent  en  anecdotes  intéres- 
santes ,  en  réflexions  ingénieuses,  en  saillies,  en  mots 
profonds  mêmje  et  en  traits  de  morale ,  le  tout  releva 
par  un  style  de  la  négligence  la  plus  aimable.  Aussi 
un  grand  nombre  d'éditions  n'ont  encore  pu  satis- 
faire l'empressement  du  public  ,  et  a-t-il  été  néces- 
saire de  recourir  à  une  nouvelle  édition  qui  parott 
devoir  l'emporter  sur  les  précédentes  sous  quelque 
rap[)ort  qu'on  les  envisage. 

Tome  XIL  VAmi  de  la  Religion  et  du  Rot.       F 
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Les  premîèi-es  L^res  de  M"^.  de  Sévîgn^  qui  tient 
TU  le  jour,  se  tronvoîont  dans  les  Lettres  et  cfzms  les 
Biémoins,  de  Bussy-Rabutio ,  sou  cousin  ;  mais  elles 
n'éioienl  encore  qu'en  très-peiii  nombre.  En  17^6^ 
il  en  parut  coup  sur  coup  deux  éditions ,  è  Rouen  et 
à  La  liaye^  Tuneet  Fautre  en  a  voluilies.  Elles  fu- 
rem  faites  sur  des  copies  manuscrites  qiie  la  famille 
3é  M"*,  de  Sevigné  avoil  prêtées  à  différentes  per- 
sonnes ^  et  elle  se  montra  tres-blessée  de  cet  abus  de 
conOauce.  Néanmoins  ce  fut  celle  infidélité  même  qui 
)a  força  de  consentir  à  une  édition  plus  complète  ^  plus 
exacte  et  plus  soignée.  Celle-ci,  qui  fut  publiée  en 
1734»  n'éloit  encore  que  de  4  viJumeg,  auxquels  on 
eu  ajouta  deu^i  autres  en  1737.  En  1754»  une  édition 
plus  considérable  ptirnt,  à  Paris,  chez  David.  Les 
Lettres  y  éloient  rangées  suivant  Ttiidre  chronologi- 
que, et  elle  formoit  8  volumes.  Il  y  en  eut  encore 
une  en  1756;  deux  à  Rouen,  en  1784  et  en  1790, 
et  enfin  deux  plus   récentes  encore,    à  Paris,   en 
,1801  et  en  1806.  Ces  deux  deruiercs  sont  le»  pfcis 
remarquables.  On  trouve   dans  cefle  de  t8ôl^  des 
^éflextbns  sur  les  Lettres  de  M^-  de  Scvigne,  par 
1  abbé  dç  Vauxcell<*s.  Ces  Réflexions  ingénieuses  dé- 
cèlent un  écrivain  d'un  esprit  exercé  et  d'un  goût  dé- 
licat, qui  a  voit  étudié  le  caractère  et  le   style  de 
Jtf""»  de  Sévigné,  et  qui  jugeoît  avec  beaucoup  de 
Sagacité  les  hommes  et  les  choses.  C'est  un  morceau 
digue  d'être  ciié  sous  le  rapport  des  vues  et  du  style, 
et  il  y  règne  une  finesse  et  un  abandon  qui  rappel- 
lent quelquefois  la  manière  de  M"*,  de  Sévigné.  Mais 
on  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  tout  ce  que  Tabbe  dtt 
Vauxcelles  fournit  à  cette  éilition ,  et  qu'il  n'en  sur- 
veilla point  la  distribution  et  les  détails. 


«  < 
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•  L^cifiiiqq  de  18069  qui  pani^  difi  les  méiqes  Iî« 
Inires  9  Ibl  confiée  à  mi  ëcnvtia  qui  ôccapeni  plès 
de  ntece  dsos  Flttstoire  de  la  re volauoD  que  dans  cem 
de  le  lîlt^ratnre*  CkoBareBe^  qui  avott  éié  oominis  de 
Cheatjdbgi ^. «^Mi/poisé  à. son  éeole  qp  attachement 
tms  ftif  an»  pciiicîmade  la  philosophie  moderne. .  Aa 
mS  la  nhiolSliQ^^  quitta  une  jilace 
^idd  aroii  dbea  un  pcuioey  pour  se.  jeter 
dam.ieparU  pejpnllaire  »  rédigfea  la  FaMe  FUlageaise, 
eÉ'dsniM'  a^çreiaire.  do  conseil  cxécolBf  H»^  le  10 
«QÉl  17^  li  eut  le  maUirury  en  cetle  quittlé^de  lire 
4  liOms  XVI  le  jugement  qin  le  coodunooTt  i  moirty 
«t  Ait  tour  à  tour  ambassadeur  et  nirnjbwi  du  corns 
Ji^islstif.  Ss  conduite  en  politique  â  faic  dir^Bj  quil 
«uroit  dû  se  borner  à  écrire  ;  mais  ses  omrages  be 
Taloieot  pas  mieux  que  sa  politique.  Il  a  principale- 
Bseot  attaclié  son  nom  à  deux  entreprises  ^  Tedltion 
des  Œuvres  de  Louis  XIF^,  et  celle  des  Lettres  de 

.fJU^'  de  Sévigné,  et  il  a  gâte  l'un  et  l'autre  de  ces  re- 

/'CneiU. 

.;.<%u  Animé  de  plus  de  sèle  que  le  vulgaire  de  son  parti^ 
/eu  Grouvelle  ne  se  contenta  point  de  propager  parmi 
ses  contemporains  lesprit  révolutionnaire  et  irréli- 
^uz  ;  il  entreprit  encore  de  le  faire  remonter  à  une 
époque  oii  on  ne  le  conn(^ssoi^pas  y  et  de  révolution^ 
ner,  autant  qu'il  étoit  en  lui  ^  le  siècle  de  Louis  XI  Vy 
en  prêtant  aux  grands  personnages  de  ce  tem|is  les 
•erreurs  d'une  autre  époque.  Cétoit  sans  doute  un 
ioor  de  force  assez  extraordinaire  que  de  Toulqjir  per- 
'soader  que  la  philosophie  moderne  dominoit  dans  im 
temps  où  la  religion  exerçoit  toute  son  influence  y  et 
de  travestir  en  déistes  indiflérens  ou  en  hardis  pyr- 
rhoniens  ^  les  admirateurs  de  fiossuet  et  de  PasoÉd  ^ 

Fa 
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les  lecteurs  assidus  de  INicolc,  les  auditeurs  emptes* 
ses  de  Boiirdaloue.  Ihfalloit  ne  pas  craindre  de  fron- 
der roninion  «ji'béralc,  et  être  bien  tourmenté  de 
la   passion  de   iaire  das  conquêtes  à   Fincrédulité  > 

{)Our  nous  présenter  sorîcnsenient  conuiie  une  phi-** 
osophe  ^  dans  le  sens  qu  il  attacfaoit  à  ce  mol  ^  une 
ietnme  qui  ne  parle  jamais  de  la  reli<;ion  qu  avec  res- 
pect, et  dont  un  si  grand  nombre  de  lettres  roulent 
sur  des  matières  de  religion,  qu'un  de  ses  premiers 
éditeurs  les  recommandoit  presc|ue  comme  une  iec-  ^ 
iture  de  piété  (i).  On  pourroit  ici  iuvoc{uer  hardi*» 
ment  tous  ceux  qui  ont  lu  M"*,  de  Sevîgné.  Re 
leur  ("•«t-cUe  pas  laissé  Timpression  d'une  femme 
attachée  à  la  foi ,  et  tenant  aux  pratiques  essentielles 
de  la  religion?  Ne  la  voit-on  pas  se  retirer  du  monde 
dans  les  jours  spécialement  consacrés  à  la  dévotion? 
Ne  fait-elle  pas  ses  délices  des  bons  ouvrages  qui  ont 
la  religion  pour  objet?  Ne  parle-t-elle  pas  toujours 
de  la  piété  avec  honneur?  Affligée  de  la  conduite  de 
son  fils,  elle  ne  néglige  rien  pour  le  ramenerr  Je  lai 
disais  toujours  un  petit  mot  de  Dieu  ;  Je  le  faisais  'sou- 
venir  de  ses  bons  sentimens  passés ,  et  le  priois  de  ne 
point  étouffer  le  Saint-Esprit  dans  son  cœur.  (  Lettre 
du  8  avril  1671).  Dans  une  lettre  suivante,  elle  dit 
encore  en  parlant  deison  fils  :  Point  de  Pdques ,  point 
de  Jubilé,  Je  nai  rien  trouvée  de  bon  en  lui  que  la  crainte 
de  faire  un  sacrilège^  cctoit  mon  soin  aussi  de  Ven  rfé- 
toumer.  (Lettre  du  i5  avril  même  année).  Ce  lan- 
gage est  bien  sans  doute  celui  d'une  mère  chrétienne, 
et  ce  ne  seroit  pas  tout-à-fait  ainsi  qu'auroit  parlé 
une  philosophe. 

^  — — —-  II-  ■  II.  I  \  I   tm 

(i)  Avertissement  de  rédition  de  1737,  à  la  tête  du  4om.  Y. 


'  Vnycz  coroment'elle  s'eiprimè  au  sujet  de  là  mdrt 
iTun  jeune  honime  de  sa  soei^të  :  u  C'est  un  beau  su«* 
j«ït  de  faire  des  réflexions  que  I  ëtat  oh  tous  le  dépei- 
gnez. U  est  certain  qu'en  ce  temps-là  (  au  momeiit 
de  la  mort^  nous  aurons  de  la  foi  de  ^s(e;  elle  fertf 
tous  nos  desespoirs  et  tons  nos  troubles ,  et  ce  temps 
que  nous  voulons  qui  coule  présentement ,  nous  man-^ 
quera  ;  el  nous  donnerions  toutes  choses  pour  avoir 
un  de  ces  jours  cpie  nous  perdons  avec  tant  d*insen- 
sibiliié  :  voilà  de  quoi  je  m  entretiens  dans  ce  mailqutf 
vous  connoissez.  La  morale  chrétienne  est  excel]ente 
«.tousses  maux;  mais  je  la  veux  chrétienne ^  elle  ésl 
trop  creuse  et  trop  inutile  atitrement.  (Lettre  du  3q 
septembre  167 1)  ».  On  pourroa  à  ce  passage  èA  join^ 
dre  mille  autres  conçus  dans  le  même  esprit  ;  mais 
liprès  cette  citation ,  prise  an  commencement  de  la 
correspondance  9  il  suffira  den  ajouter  une  autre  ^ 
piîse  à  la  fin.  Cette  lettre  nous  prouvera  le  grand 
sens  de  M"**,  de  Sévigné;  elle  est  adressée  à  M.  de 
Çotilanges: 

c<  Quant  aux  grands  objets  qui  doivent  porter  à 
Dieu  f  vous  vous  trouvez  embarrassé  dans  votre  reli- 
gion sur  oe  qui  se  passe  à  Rome  et  au  conclave.  Mon 
pauvre  cousin,  vous  vous  méprenez.  J'ai  ouï  dire 
qu*uo  homme  d'un  très -bon  esprit  tira  luie  consé- 
quence toute  contraire  au  sujet  de  ce  qu'il  voyoit  dans 
cette  grande  ville;  il  en  concliu  qu'il  falloit  que  la 
religion  chrétienne  fut  toute  sainte  et  toute  miracu- 
leuse de  subsister  ainsi  par  elle-même  au  milieu  de 
tant  de  désordres  et  de  profanation.  Faites  donc 
comme  lui ,  tirez  les  mêmes  conséquences ,  et  songes^ 
que  cette  même  ville  a  été  autrefois  baignée  du  sang 
duu  nombre  infini  de  martyrs;  qu'aux  premiers  sié-^ 


(86) 
clef;  tontes  lès  întngues  du  conclave  se  terminoîenl 
SI  ciioisir  entre  1rs  préires  celui  qui  paroissoil  avoir 
le  plus  i\e  zèle, et  de  force  pour.soutenîr  le  martyre; 
f]u'il  y  eut  trente-sept  papes  qui  le  sonfirirent  1  ud 
après  t\iutre,  sans  que  la  certitude  de  cette  Cu  leur 
fit  fuir  ni  refuser  uur  place  où  in  njoit  étoit  .iIIcIcIk^; 
et  quelle  mort!  Vous  n'avez  qu'à  lire  cette  histoii*e 
pour  vous  persuader  qu'une  religion  subsistante  pwr 
un  nûracle  continuel  y  %t  dans  son  établissetuent  et 
dans  sa  durée ,  ne  peut  être  une  imagination  des 
liomilies.  Les  hommes  ne  pensent  pas  aibsi.Lisea 
saint  Augustin 9  dans  sa  Férité  de  la  religion;  lises 
Abbadie ,  bien  diflerent  de  ce  grand  saint ,  mais  très- 
digne  ik  liii  être  coin|)aré  quand  îi  parle  de  la  reli-* 
gion  cbréfienne;  demandez  à  labbé  de  Polignac  s'il 
estime  ce  livre.  Ramassez  donc  toufe%  ces  idées  ^  et 
ne  jugez  point  si  légèrement.  Croyez  que  ,.  quelque 
manège  qu'il  y  ait  dan^  le  conclave  y  c*est  toujours  le 
S^nt-Espiît  qui  fait  le  p;)pe.  Dieu  fait  tout,  il  est  le 
maître  de  tout,  et  voici  comme  nous  devrions  ^îeijgf^r.; 
j'ai  lu  ceci  en  bon  lieu  :  Quel  niai  peut-il  arriyer  à 
une  personne  qui  sait  que  Dieu  jait  tout ,  et  qui  ^ipta 
tout  ce  que  Dieu  fait  >^  ?  (Lettre  du  26  juillet  1691). 
Enfin ,  partout  M™*,  de  Sévigné  parle  de  la  Provi- 
dence avec  un  sentiment  de  respect  et  de  confiance , 
de  la  morale  cliréiienne  comme  ""d'une  chose  admira- 
ble, de  la  foi  comme  d'un  don  qu'on  ne  sauroit  ^9/^1 
estimer,  de  la  dévotion  comme  du  plus  grand  bon- 
heur pour  ceux  qui  la  goûtent.  Elle  fait  souvent  des 
retours  qui  prouvent. combien  elle  étoit  occupée  de 
Vidée  de  son  salut.  Ellesouhaitoit  d'être  parfaite,  et  elle 
se  plaignoit  avec  franchise  <le  son  peu  de  zèle  à  le  de- 
venir. Sa  conduite  fut  toujours  régulière;  ses  éditcu^s^ 


(«7) 
et  «léde  GroirraHcy  remaitpmuqia'eUe  ne  oonipopta  p 
pendaiît  >op  T<wiiyage»avecnnegrig|de  mgCMe»^  Quq 
la  luftliijnilé  ne  ]^ill  -tronter  à  «*rae(cer  mr  se$'riM»i» 
tloDsI  Elle  tomba  malade^  à  Cîri|(iiaD |  dit  im  4^  «ef 
éditeurs^  le  6  avril  1696^  et  b$  graitas  ientimms  dé 
religion  qui  hd  firent  àemanâer  ai  recetHnr  tes  demien 
sacremens  »  1è  cm^mème  joue  de  -sa  maladie  9  ntf  per^ 
mettent  pas  de  douier  m* en  faisant  à  Dieu  le  sacriûcm 
de  sa  vie,  elle  naît  fait  encore  celui  de-  sa  t&ikkfssn 
pour  safiUe.  C*<;st  au  sujet  de  ac»  derniers  morne»! 
quelle  cfimte  de  Cprignaoi  aoa  geqdre^  ootvoit  à 
M.  de  Coolangev  :  Cette  femmapMta  a  envisagé  I0 
i»ioit,  dont  elle  napoint  doaté  dès  las  pri^mi^rs  fR¥n  Ai 
sa  maladie  y  a^ec  un^J^fnsetà  et  mm  sommissimk  état^ 
nantes.  Cette  personne  9  si  tendre  et  sifoUlapmittpÊd 
ce  quelle  ai/rtoif. ,  na  trouvé  que  dm  cenrage  et  4^  ia 
religion  quand  elle  a  cru  ne  deimr  songer  quà  ette^  et 
nous  avons  dû  remarquer  de  quelle  utilité  et  de  quelle 
importance  il  est  de  se  renq}lir  [esprit  de  bonnes  choses 
et  'âe  saintes  lectures ,  pour  lesquelles,  iV"'-  de  Sévignd 
''atibit  un  goût,  pour  ne  pas  dire  une  ayidité  surpte^ 
fiante  y  par  Fùsage  qu*eUea  su  faire  de  Cûs  bonnes  pnn 
visions  dans  les  derniers  metnens  de  sa  vie^  Ce  X^nH^ir 
f^inçe  a  d'autant  plos  de  poids  que  c'est  ebea  M.  ^ 
Crignaa  ïnéroe  que  mcymnit  M**,  de  Sév^pé^  et  bous 
vtryons  par^Ià  que  sa  mon  fut  ausAcliréiîeniie  qu'elle 
favoit  toujours  désiré  (1). 


4f)  J«  ^tn  pM'at  tmoT^  U  date  pi^M  dt  U  wnmH  ém  Jjt^,  dt.M- 
'  mimé.  VêàivtuT  de  17S4 ,  4pie  m  ^nm  loai  i  Dicai» .  i^it  qpVHc  taailiax 

ipsUde  le  6  avril  1696,  ri  qu'elle  moarnl  le  «nUitdaiiene  joiir  de  M  CM- 
|adî#  f  ee  ^i  nictiroii  aa  moii  «b  1 9  ou  a%  »•  ipa'  Mona  mois».  Mat»  oUte 
(date  «*Mt  aoiiM  eajete,  paiK|ua  l'on  a  m—  kuia  d^  M**-  df  Grigmm , 
du  t8  aYril .  q«i  a«ppoae  q«'il  7  avoii  ié\k  plwiîeivBa  îmim  f «Vile  aroH 
.fcrdu  aa  nicre.  T^sSfin  que  lea  éditeafS,  doal  «op  aaanagWM  i^eatrt- 


)'  Djuoê  im  ttutm  mide  nous  et$/aàaMàmim 

tioD8.de  GrMvella  tur  U  religion  de  M**.dtf8éfigirfi 
et  iiotts  diroDS  nu  mol  de  la  Doutelte  éSnoti  ^  M» 
fir^are  chez  ]lf «  Biaisai  libraire.        ' 


NQUyELLKS  EteLUi ASTiQt7B8 • 

.  BoKB.  La  1 3  mai ,  S^  S,  est  partie  pour  Cajif ét-Gaon 
dolpho^  où  ell^  opmpjte  passer  qoelqae  temps  en  pilU^ 

-—  S.  S,  a  coorërë  les  charges  suivantes  ;  au  cardinal 
Matlei ,  Tàréhiprètrë  de  Saint-Pierre,  vacant  par  la  mort 
du  cardinal  Brasohi;  an  cardinal  Dugnani,  la  pr^feelurt 
dû  tribunal  de  la  signa|ure  de}uslicev  au  cardinal  Lilla,^ 
le  proteolorat  de  TAcadémie  ecclësiaslique;  an  cardinal 
Scolti,  la  préfecture  de  Tëconomie  de  la  Propagandes 
au  csrditial  Galeffi,  la  préfeciurc  de  la  congrëgatioii 
de  lâ  discipline  régi:^lière;  au  cardinal  Fah|*ice  nuff>',  le 
grand  prieuré  de  Malle,  à  Rome; an  cardinal  Gonzalvi^ 
fa  charge  de  secrëlaire  des  brefs;  et  au  cardinal  Albanie 
la  préfecti^re  de  la  congrégation  du  bon  gouvernemenû, 

-i—  Le  cardinal  Maury  est  mort  d*Qne  attaque  tîolèhte 
de  scorbut,  dans  la  nuit  du  lo  au  ii  mai.  Son  corps  a 
été  exposé  chez  lui  pendant  deujç  )onrs,  et  on  a  dit  des 
messes  et  récité  des  prières.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  , 
le  i4,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  in  f^allicella.  II  éloit 
né  à  Yauréas,  eu  17^6,  e|  fut  créé  cardinal  par  pie  VI, 
en  1794  (0, 
"  ■    ■  '        ■  ■■  ■        <  ■  » 

prise,  ëclairciront  ce  point.  Uq  >ourDal  disoii  dernièrcraenl  àuVn  ne 
Mvoît  pas  où  M"*,  de  Si^vignë  ëtoii  née.  N*<!AlHfl)e  ms  née  à  Boikr- 
bîHj?  Je  UU«e  enooro  aux  neuvcanx  ediieius  à  ftiirt  acsreobeffcbctà 
CH  ëgard. 

(ij  Cest  iTec  celte  brièretë  qae  le  Diario  perle  de  la  mort  de  et 
cardinal  y  sur  lequel  nos  lecteors  ont  droit  d^altendre  de  nous  use  ao« 
tice  historique.  Il  est  renuuroiiable  aoe  le  «oi^Ter^m  Pontife  «'a  'potni 
f  ssisté  à  ses  obséq^kes. 


— Uto  s  lAaf ,  fbbinfeltf  il^le  de  Platmlièrf  de  le  aViiiie 
Croix,  le  corps  da  sënrat  roiftein  se  rendit,  en  grand 
M>rlège,  do  CSipiiole  à  Tëglise  royele  du  convent  frtn* 
;ois  de  la  Trinité  da  Mont ,  poar  y  tkxxfb  roffrende'd'iiâ 
3«lice  d*«rgent,  comme  il  est  d'usage  tous  les  deux  ans» 
Leurs  Exe.  MM.  les  consenraleors  de  Roeee,  le  baroa 
Soharlati ,  le  comte  Alexandi*e  Marefoschî  et  le  marquis 
Emile  Massimi^  furent  reçus,  sous  le  grand  portail,  par 
trois  membres  de  la  congrégation  François»,  MM.  XMuk 
de  Sambucy,  le  marquis  de  Sommery  et  le  obevalîe^ 
de  Mësières.  M.  rëvèqued'Ortbosia  dit  la  mesrft..  A  Toi)» 
fertoire,  les  conservateurs  firent^  entre  les  mains  du 

E'Iet  i  l'offrande  du  calice  et  de  quatre  lorcbes  on  flam^ 
nz«  L'orgue  et  les  trompettes  du  apitoie  exécaCè^ 
rent  ^  pendant  la  messe,  une  musique  analogue  à  la  ce» 
rëmonie* 

—  Le  pei*6  Joseph  Silvestrini,  de  Tordre  des  Frères 
Prêcheurs,  a  été  nomme  théologien  de  Casanate. 

—  Le  prélat  Alexandre  Urancadori ,  substitut  du  se- 
crétaire de  la  congrégation  de  la  Visite,  mourut  subi- 
tement lo  6  mai.  Il  avoit  montré  dans  les  dernières  tem-* 
pêtes  de  l'Eglise  beaucoup  d'attachement  à  son  souve* 
rain,  .et  avi>iL  mérité,  pour  cela ,  d'être  exilé  à  Paris. 

— -  Les  peintures  à  Fresque  du  célèbre  Zampierî,  daqs 
la  chapelle  de  Sainte-Cécile  do  l'église  de  Saint-Louis 
des  François,  avoient  disparu  avec  le  temps  sous  une 
Gouche  de  salpêtre  et  de  i'umée.  M,  le  comte  de  Blacas 
vient  de  les  Faire  restaurer,  el  cette  opéitilion  s'est  Faite 
avec  lin  succès  qui  honore  le  talent  des  artistes. 

— -M.  Cala  de  Figueroa  des  marquis  de  Villaneva, 
archevêque  de  Sorrento,  grand  chapelain  de  la  cou^*  de 
Naples,  est  mort,  à  Naples,  le  l^^  mai. 

Paris.  Une  ordination  assez  nombreuse  a  lien  dans 
l'église  Saint'Sulpice,  aujourd'hui  samedi  des  Quatre-* 
Temps.  Elle  est  faite  par  M.  Tévèque  d'Amycléc,  pre-» 
oaier  aumônier  de  S.  A.  B.  MoNaiBUR. 

C||AiiB|:ai.  M^  l'évêque  de  cette  ville  a  publié^  le  28 
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tVnl,  wa»  1«ttr«  pftlArah  pont  implorer  1»  sticoxm  iIk 
cid  relfllÏTenicinl  ouxbiaiM  de  li  lenc  Le  4  mai ,  il  y  ' 
a  eu  «I  eoQM(quen«  use  ppoccaiiioi)  gt^nt^rale  <lu  tmilo 
ka  JuroÏMtt.  M.  i'Jv^quB  j.k  «liiilë,  ainsi  que  te»  ma*  ■ 
gislrats  et  la  premîtri  fwcitiaaiiaii'e»  du  duché,  son» 
ap{>arril  et  eonfuiidus  ned  l«  mie  de»  tidèle-^.  Cette  pru. 
c«wion  «  éié  Miiv(ft  d'une  Àeuvehw,  qui  a  «u  lieu  mm 
toul  le  dibcAre.  Tods  âoienl  iat^mô^'au  auétèm  et  «■ 

Erièi-ua,  el  Keipril  qui  anime  In  hsbîlKU  d«  1%  SlTo^l 
•  s  por><>slou3  à  l'unir  pont  faire  une  aawle  vicdcnn 
an  ciel.  Nooa  regrellona  de  ne  pouvoir  rapfjttrtcr.ep  «a*   ' 
lier  tes  judicieuns  réfleziona  du  Journal  dt  SaYnitt  W 
Je  fruit  que  noiu  deroas  relîi'cr  de*  caUnîlé»  ^p^|i^ 
gent  l'Europe.  On  y  remarque  entr'aulvw  qe  p«a»y  t 
«  Qui  peut  nftua  dire  ai  la  dÂrmw  que  noua  ^rtHiTOW 
n'est  point  an  aTerliMemenl?  L'bomme  ne  c«h«  d'in*   ; 
«aller  la  Providence,  tant  qu'elle  lui  prodigue  Im  frë-    ' 
surs  de  >a  bonté;  noua  nous  faisonj  un  jeu  rrimiihJ'  de  - 
noire  ingraiilude  el  de  nos  inuquertca  sacrilèges.  Triste    ' 
et  déplorable  vérilé  :  le  mallieur  seul  est  capable  d^  boui    1 
tirer  de  J'avriigieinpiit  ;  nous  derenouB  arrogauf  dû»  la 
pix^péi'it^}  nouF^  nous  réroIloUB  contre  la  main  .-paler- 
iielle  qui  nous  accnbl^  de  biens,  et  il  EiUl  qii'i«Ue,BMI    ; 
«^raM  sous  le  poids  de  la  douleur,  pour' note  finnjf»    - 
'  trouver  .quelque  vestige  de  raison,  laaensés  t\Hm  nMI^ 
sommes!  dons  l'accuser  des  maux  qui  nous  affigeol! 
Lui  avons-nnus  laissé  quvique  aulre  moyen  de  ûwsrt-   ' 
mener  à  elle»? 

Stuttg^RD.  Dans  un  moment  où  les  discu»ioni  eoire 
\t  roi  el  les  £tats  de  Wurtemberg  sont  aases^nijséea, 
il  esi  bon  de  Faire  remarquer  la  conduite  du  «Itrg^  ca- 
tholique de  ce  pays.  Une  adresse ^es  sranbiM  catho* 
liqueii  de  l'assemblée  des  Elals  prouve  qu'ils  n*«al  pria 
aucune  part  à  l'opposition  qui  s'y  est  mauifml^,  Oetle 
adi-eue,  qui  fut  pr^ienlée  au  roi,  Jai  s;  man  demisr, 
est  ainsi  conçue  :  , 

u  Sire,  Iei>inembre*catboliqtteasoaaiigMa-4era«acaUé» 


À  Etats  •  spprocnait  t  wféc  wùt  ranpectimuc  Mhnilë'f  iM 
^6ne  de  V.  H. ,  pour  joindre  aux  li^oKnpNign  de  recontrei»* 
ifi€e  qne  VmtêmaM^  «ntiëlv  4ei  Etats  Toassi  offerts  «ntëmu^ 
nàMt,  l'espmsion  particuliëre  ibs  séntîitieiis  nspebtemt 
s  grathodle  dcmt  ils  softt  dVinCast  plus  TÎ^ment  vëoétrép, 
M  V.  M.,  dan»  k  firojet  de  «Nistitutia» i^'eile  a  bien 
■nhi.eoraniamquer  «m  Etats,  s'est occapëe  •  avec  toute  li| 
igesse  d'an  souveram,  de  T^t  légal  de  tes  stiîets  Catho^ 
mes,  et  .des  rapports  .futors  de  régHse  cadicaMiae  sr^^ 

•  Les  sacrilioes  ooe  Téglise  catholiqne  ^'Alteuiagna  a  MtB 
•ndànt  les  Tnigt  dernières  ânnéss,  aoa^sMit  ao  ftm  général 
e  la  patrie,  mais  sotrvcot«itssi  pour  on  bbt  moins  «né,  ont 
\i  grands  et  donloureui  ;  par  un  enchaînement  d'-événemens 
«estes,  les  biens  ecclësiastîqaes  les'  plus  considérables  lui 
lit  été  enlevqp  ;  elle  s'eit  vpç  dénuée  de  reipoorce^  ;  la  perte 
a  plusîears  evéc|uos  qui  sont  morts  pendant  un  certain  laps 
r:lemps,  et  qui  n'ont. pas  été  remplacés,  la  laisse  sans  pas- 
inrt  et  sans  soutien  contre  les  tristej  efièts  de  tant  de  circonsv 
inces  défavorables ,  et  elle  attend  le  secours  que  là  Provi- 
ens lui  donnera  par  $e%  organes,  le  chef  visible  de  l'Eglise 
i  les  princos  de  T  Allemagne. 

•'  H  est  réservé  à  V.  M.  de  consommer  dans  le  Wurtemberg 
çnvflige  iqu'avoit  commencé  le  feu  roi ,  en  donnant,  par  un 
i^s(b|;eiHent  avee  le  saint  SSéfi^ ,  et  par  des  réglemevs  aiis.^i 
^geaqit'éclairés ,  à  l'église  catbolîque  de  vos  Etats  ,Jme  étéri* 
wr*,  «pe  force  et  une  dignité  qui  porteront  la  tranquillité  et 
iconArfation  dans  les  esprits  de  ses  fidèles  sujets,  et  qu!  faci'- 
iteroot  leur  perfectionnement  moral  et  religieux. 

»  Sire  «  nous  avons  ponr  garant  que  telle  est  votre  volonté  : 
oo-seulement  tout  le  bien  que  V.  M.  a  £iit  avec  un  amour 
t  des  soins  vraiment  paternels  depuis  son  avënotiient  ao  trône* 
'  ans  fidèles  sujets ,  mais  encore  cette  déclaration  énoncée 
M  mollement  dans  le  projet.de  constitution  t    . 

•  Que  Jes  limites  entre  Tan  ton  té  ecclésiastique  et  les  droits 
•  'Sooiwraiiieté  sur  l'église  catholique  serolieut  fixés  par  nn 
ocord  oui  concilieroit  la  liberté  de  cette  éelise  arec  le  bien 

»  Et  qu'outre  la  dotation  indépendante  qui  serait  assignée 

l'évécfaé  qui  doit  4Cre  établi  et  aux  éiabli|semens  qni  loi 

mt  néeessaures ,  on  assignera  pour  l'Eglise  des  biens-fonds 


et  dfts  revenui  en  propre ,  dont  l'admiDistration  sera  séparée 
de  celle  des  biens  de  1  £tat. 

»  Y.  M.  sera  encore  en  ce  point  un  modèle  dîgne  des  plot 
grands  éloges,  et  d'être  imitée  par  tous-  les  princes;  et  si  les 
Wurtembergeois  de  la  confession  d'Augsboure  bénissent  la 
mémoire  du  prince  Christophe,  un  de  vos  glorieux  ancêtres, 
pour  avoir  conservé  les  biens  de  l'église  prolestante ,  leurs 
concitoyens  catholiques  et  leurs  amëres-neveux  auront  la 
même  reconnoissance  pour  V.  M. ,  qui  aura  rétabli  leurs  biens 
ecclésiastiques;  et  la  posténté,  comme  les  contemporains, 
éprouveront  ces  sentimens  d'amour  et  de  vénération ,  la  plus 
belle  récompense  des  soins  que  V.  M.  a  voués  au  bonheur  de 
tes  sujets.  (Suivent  les  signatures). 


Nouvelles  politiques; 

Paris.  Le  Koi  a  mis  i  la  disposition  du  préfet  du  Pas-de- 
Cnlais,  une  somme  de  3o,ooo  fr. ,  sur  les  fonds  de  non^taleur 
de  l'exercice  de  i8i5. 

—  MM*",  les  duc  d'Angouléme  et  de  Berry,  étant  allés 
chasser  à  Rambouillet,  ont  donné  2000  fr.  pour  secourir  les 
pauvres  des  paroisses  qui  avoisinent  la  foret. 

—  La  ville  de  Paris  a  fait  un  emprunt  de  3i  millions.  Le 
traité  en  a  été  ]>a5sé  avec  une  compagnie  de  banquiers.  Lt 
Boi  l'a  àulorisée  à  créer  trente-trois  mille  obligations  ^ 
1000  fr.  chacune. 

' —  M.  le  baron  d'Hausses ,  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés de  i8i5,  pour  le  département  de  la  Seine— Inférieure, 
est  nommé  préfet  des  Landes,  eu  remplacement  de  M.  Car» 
rëre. 

—«Le  nommé  Desbans ,  fourrier  au  a*,  régiment  de  la  garda 
royale,  en  garnison  à  Versailles,  a  été  arrêté  dans  les  pre* 
niiers  jours  de  ce  mois,  comme  prévrnu  d'avoir  fait  à  deux 
de  ses  camarades  les  propositions  les  plus  criminelles,  et  qui 
ne  tendoient  à  rien  moins  qu'à  attenter  aux  jours  de  la  fa* 
mille  royale.  Ses  camarades  ont  fait,  à  ce  sujet,  des  rêvé-» 
lati(>ns  qui  paroissent  de  nature  à  appeler  sur  Desbans  une 
condamnation  judiciaire,  et  l'application  de  l'article  90  d» 
Code  pénal  contre  les  auteurs  ae  propositions  faites  et  non 
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agréées  »  de  former  uit  complot  contre  la  vie  du  Rot  et  de 
ia famille rojrtUe.  Les  révélations  ayant  été  tardives,  on  croit 
au'il  pourra  y  avoir  lieu  à  appliquer  aux  autres  prévenus 
1  article  io4*  Le  conseil  de  guerre  permanent  de  la  r*.  divi-^^ 
sion  est  saisi  dé  Taffaire,  et  le  capitaine-' rapporteur  a  déjà 
entendu  les  accusés.  La  démarche  qui  a  été  faite  par  les  sous- 
officiers  du  régiment  contre  les  coupables,  l'indignation  qu'ils 
y  expriment ,  et  l'horreur  qu'ils  ont  ressentie  du  crime  hoi^ 
rible  médité  par  Desbans,  sotit  une  nouvelle  preuve  des  sen-« 
tîmeiis  qui  animent  ces  corps  ,  l'honneur  et  l'élite  de  l'armée 
Françoise,  et  de  la  juste  coniîance  avec  laquelle  la  France  en- 
tière doit  voir  conhé  à  cette  garde  fidèle  ce  qu'elle  a  de  plus 
cher  et  de  plus  sacré. 

—  M.  Bcrtiti  d*Anl)igny,  conseiller,  commis  par  la  cour 
royale  de  Paris  pour  informer,  d'après  les  révélations  de  Mo- 
nier ,  contre  les  fauteurs  et  adhérens  de  ce  condamné ,  et  con* 
tre  les  meitibrcs  d'une  association  séditieuse,  a  terminé  Vins- 
truction  de  ces  deux  affaires,  dont  le  rapport  sera  fait  inces- 
samment  à  la  chambre  d'accusation ,  par  M.  Delapalmè  , 
substitut. 

—  On  a  arrêté  à  la  Courtille  un  individu  prévenu  d'avoir 
invoqué  le  nom  de  l^usurpateur. 

—  M.  le  baron  de  ^e$sé ,  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés aux  sessions  de  181 5  et  de  i8t6^  est  mort,  à  Besiers, 
le  28  avril. 

— -  Par  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Moissac , 
François  Gardes,  convaincu  d'avoir  répandu  des  nouvelles 
fausses  et  alarmantes ,  a  été  condamné  en  huit  mois  de  pri- 
aoo,  3oo  fr.  d'amende,  cinq  ans  de  surveillance,  et  un  cau- 
tiovinement  de  5oo  fr.  Par  jugement  du  tribunal  correctionnel 
de  Yassy,  un  vigneron,  nommé  Paillard,  demeurant  à  Saint- 
Diuer,  a  été  condamné  â.cinq  ans  de  prison  et  20,000  fr. 
d'amende,  pour  avoir  proféré  publiquement,  et  à  plusieurs 
repiises,  des  cris  séditieux.  A  Langres,  uq  colporteur,  nommé 
Guildry,  a  été  condamné,  pour  le  même  délit,  à  trois  mois 
de  prison  et  5o  fr.  d'amende. 

—  M.  le  duc  d'Havre  a  fait  remettre  au  curé  de  Fontenay- 
It-ChÂteau,  400  fr.  pour  ses  pauvres.  C'est  ainsi,  nous  écrit 
le  curé,  que  cet  ancien  seigneur  de  la  paroisse,  oii  l'on  a 
brillé  se%  titres  et  vendu  %^ê  biens,  se  sait  venger  des  mauvais 
procédés. 
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par  ordre  de  l'empereur  d'Autrtchp,  elconduil  tîam  unefii^ 
tfresseen  Hongrip.  L'ii  autre  rapporte  (lu'on  s>it  canitAiiA 
le  mettre  en  surveillance. 

—  Cauchnis  le  M.-iire  et  G  ii  jel ,  rpJacteiir«  du  Nain  Jaunr. 
pniï  dti  f^rai  Lih^ral ,  sont  partis  de  Briiieites.  le  aS  niti, 
pour  Anverx.  nii  apparemment  il»  «Visbarqurront.  IM^ 
luand,  sncirn  secrétaire  de  Félii  Lepelletier,  aui  raûoit,  1 
Pari*,  V Arif torque ,  et  en  Flandres,  le  Joumat 4e  la  flmw 
rfrf  ncn'di-malc  et  orirniaU,  a  dû  quitter  la  vill*  de  tiand. 
BrisMt,  neveu  du  conventionnel  de  ce  nom,  rédacteur  du 
ComtiMionnfi iTÂm'i-rs ,  doit  être  aussi  parti,  /-es  gens  sag" 
d»s  Pajs-Ba*  applaudisai-nl  a  celle  mpsiire,  cju'ils  regardent 
comme  lin  ^gc  de  re)i<is,  et  comme  tin  triomphe  rempoilt 
sur  l'esprit  de  pniti  rpnii]%crl  du  manteau  d'idées  libérales. 

—  Le  roi  de  Snrdai'^ne  n  ordonné  de  dislrîbuer  une  sommi 
de  8oDO  fr.  au»  pauvres  de  la  ville  de  Gênes. 

—  Le  Etnat  et  la  ville  dp  Francfort  ont  publié  leur  ré- 
ponse aux  demandes  de  la  diète,  lelativement  aux  jnïfs  dt 
cette  ville.  Le  sénat  et  la  bourgeoisie  chrétienne  y  font  rt- 
inarquer  avec  raison  qu'il  v  a  une  énorme  diftërencceotnlt 
droit  de  bourgeoisie  ,  vendu  aux  juifs  francfortois  par  leti- 
devant  grand-duc  de  Francfort,  sous  une  forme  de  boutct- 
nemenl  monarcliique,  et  le  droit  de  cilc  politiaue,  renlKnt 
de  l'alIVanrhissemeiit  de  la  ville  de  tout  lien  de  vasseTIsge, 
et  qui  emporte  une  ]iariicipation  ji  la  souveraineté.  AccotiIm 
une  spmhfable  participation  aux  juifs,  seroit  d'une  généro- 
sité imprudente,  et  qui  amcneroit  la  ruine  de  la  bourgeoiw 
cbrélienne.  Si,  dans  un  état  de  restriction  et  de  simple  lolé- 
Jérancp,  les  juifs  ont  élê  nuisibles  aux  chrétiens,  devenai 
memhres  actifs  de  la  cité,  ils  domineroient  la  ville.  L*uf 
droit  Je  bourgeoisie  ini^me,  abstraction  faite  de  tout  drut 
politique,  doit  être  restreint  dans  vue  ville  purement  com- 
merciale, et  qui  n'a  pas,  comme  les  grandes  monarchies,  le 
mo^ea  de  disperser  les  Juifs,  de  les  rendre  agriculteurs,  ït 


de  l^s  contenir  par' la  supériorité  du  nombre.  An  surplus,  ce 
même  droit  de  bourgeoisie  doit  être  réglé  d'une  manière  uni- 
forme, pour  toute  l'Allemagne,  par  la  diète.  Lorsque  les  ré- 
solutions de  cette  asseiAblée  seront  connues,  le  sénat  et  la  bour- 
geoisie souveraine  de  Francfort  feront  participer  leurs  sujets 
juifs  aux  droits  civils  qui  leur  auront  été  accordés,  malgré 
le  peu  de  mérita  qu'ils  aient  acquis  par  leur  conduite  récal- 
citrante. Cette  réponse  est  accompagnée  d'une  consultation  de 
l'université  de  Berlin»  contraire  aux  demandes  des  juifs* 


lÀ  cour  d*49sise!(  extraordinaire  de  Bordeaan  a  termine,  le  i3,  à  six 
heures  TÎngt-trow  minutes,  Taffaire  de  la  conspiration  Randoii,  M.  la 
président,  apr^  avoir  résumi^  Tacruiialinn  et  la  déf<*nse,  a  posé  les 
ouestions,  et  divisé  les  accni^és  rn  dix  séries.  M.  Gergeres,  bâtonnier 
Je  Tordre  des  avocats,  a  demande,  au  nom  des  accusés,  rt  dans  l'iiH 
liérct  de  !»  Justine  et  de  la  société,  que  la  cour  voulnt  bien  étendre 
k  tous  les  prévenus  (Randon  riceptr)  la  qneslÎQn  qui  nVtoit  posée 
que  pour  neuf  dVnire  eux  :  n  Sont -ils  coiipÂMes  d«  n'avoir  pas  ré- 
»  véfé  au  gouvernement  lesdits  attentat  et  complot,  aprcs  en^  avoir 
»  acMpiis  la  cnnnoissunce  ». 

La  cour  a  consenti  à  cette  drmande.  Randon  ayant  rédamé  pour 
nVire  pas  excepté  de  son  application ,  M.  Tavocat-général  b*^  est  op- 
posé'y  et  la  cour  a  rejeté  sa  reclamaiion.  Les  jurés  sont  entrés  en  déii- 
bémtion,  le  aa ,  à  cinq  heures  du  soir.  La  séance  a  clé  reprise,  le  33 
^ai«  a  m  heures  et  «fcmie  du  soir,  et  MM.  les  jun^  debout  à  leurs 
raii||^,  M.  le  nréi^ident  a  dit  :  M.  le  chef  du  jurî,  quelle  esrla  dccisiou 
du  ]tiri?  M.  de  Maccarthy  a  répondu  : 

bac  m<h»  honneur  et  ma  conscience,  devant  Dien  M  devant  les 
Iboaaafs^  la  déclaration  du  juri  est  :  Oci ,  Randon  est  coupable  d''ua 
alf^nlat  et  d*un  complot  dont  le  but  étoit  de  détruire  le  gouvernement 
iégiliDift,  de  changer  Tgrdre  de  successibilité  au  irûne  ,  et  d*exciter  les 
ClU>y^s  à  scanner  contre  TautorUé  royale. 

TTaToir  commence'  et  commis  des  actes  pour  parvenir  i  Tetécution 
deadiu  atuntat  et  complot. 

T^  s^étre  ren.ln  coupable  du  crime  d^avoir  engage  on  enrôlé,  fa*t 
ça^ger  on  enrôler  des  soldats ,  sans  ordre  ni  autorisation  du  pouvoir 
^uime. 

Oni,  Théron,  BédrîneS  tt  Lbote  sont  conpables  de  complicité  des- 
dits attentat  et  complot,  et  dudit  crime  dVnrdIement,  en  partici- 
pant, avec  connoissance,  Sux  actes  qui  ont  été  commis  et  commencés 
pour  en  faciliter  Texérution,  et  de  n^avoir  pas  révélé  lesdits  aUrntat 
ft  complot  au  gouvernement ,  après  en  avoir  aix^uis  la  connoissance. . 

Oui,  Cassai^nc  est  coupable  de  complicité  desdits  attentat  el  com- 
plot ,  pour  avoir  concouru ,  avec  connoissance ,  aux  actes  qui  ont  été 
commis  oa  commcacés  poar  en  faciliter  Texécution ,  et  do  n'ayair  pas 
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rcvele  lesJiis  attentat  et  complot  au  {^oavernemeat,  apr^  en  airoir  ac* 
c[uiA  la  conooissance. 

Viov,  Azema,  Merreillaux,  Piaget,  Maire,  Boucher  et  Gutfrin,  ne 
$oat  pas  convaincus  d^avoir  participe  auxdils  attentat  et  oomplol,  ni 
de  s'en  éirc  rendus  complices  en  assistant  a  vre  connoissance  les  auteurs 
dans  les  actes  aui  ont  tui  commis  ou  commencés  pour  en  faciliter  rexé> 
cutiou.  Oui ,  ils  sont  coupables  de  n'avoir  pas  réyélé  lesdita  attentat 
et  complot  au  gouvernement,  après  en  avoir  acquis  la  connoîssance. 

Oui,  Renaud  et  la  femme  Dussautsont  coupables  d*avoir  eu  coo« 
tioissance  desdils  attentat  et  complot»  et  do  ne  les  avoir  pas  révèles 
au  gouvernement,  après  en  avoir  acquis  la  connoissance. 

Non,  Tardy,  Sylvestre,  Fouquet  et  GabilJet  ne  sont  pas  coup*' 
blés  de  complicité  desdits  attentat  et  complot,  ni  conTaincns  dVa 
avoir  eu  ronnoissance,  et  de  ne  pas  les  avoir  re'vélés  au  souverneraenL 

^iuN,  Soubiran  n'est  pas  convaincu  d'avoir  eu  connoissance  dcsdiis 
aitcniMt  et  complot. 

Le  juri  a  déclaré  coupables,  mais  à  la  simple  majorité  seulement, 
Maiir}  et  Chenantais-Duclo»^  savoir,  Maurjr,  de  complicité  auxdits 
alternat  et  complot,  etdudit  crime  d'enrôlement,  en  participatil ,  avec 
connoissance,  aux  actes  qui  ont  été  commis  ou  commença,  pour  en 
faciliter  Teiécuiion  j  Cheuantais  Durlo^,  d*avoir  participé  sciemment 
anxdi(s  attentat  et  comidoi,  de  s'en  ^re  rendu  complice,  en  aidant, 
avec  connoissance  de  rauM*,  Ivs  auteurs  dans  les  actes  commis  ou 
comnionr.es  pour  en  l'iiciliter  l'oxécution.  Tous  deux  sont  déclarés  cou* 

Î)ablf.s  d'avoir  ou  connoissance  desdiis  attentat  et  complot,  et  de  ne  pal 
es  avoir  révélés  au  gouvernement. 

La  cour  s'est  i étirée  pour  d^ibérer  syr  le  sort  de  l^Tanry  et  de 
Chenantais  Duclos.  Elle  est  rentrée  à  dix  heures  un  quart  j  et  après 
avoir  fitit  introduire  les  accusc's  Tardy,  Soubirati,  Sylvestrr,  Fouquet 
et  Gabillel,  elle  a  prononcé  leur  acquittement,  et  ordonné  leur  mise 
en  liberté. 

Les  autres  accusés  ont  été  ensuite  conduits  vlans  la  salle  d^aadieiice  : 
M.  le  greflier  de  la  cnur  leur  a  donné  eonnoissanca  de  la  d^aratiea 
du  )uri.  Après  cette  lecture,  M.  le  président  a  pris  la  parole,  et  a 
annoncé  que  la  cour,  ayant  délibéré  sur  le  sort  de  Manry  et  de  Cbe- 
nantais -Duclos,  adoptoit ,  pour  le  premier,  l'opinion  de  le  majoritd 
du  )uri,  et  pour  le  second  celle  de  la  minorité}  ce  qui  range  manuf 
dans  la  classe  des  coupables  de  complicité  du  complot  et  attentat,  cC 
(lu  crime  d'enrolomont,  et  ue  laisse  à  Chenantais-Duclos  quele  culpa* 
biliiédans  le  crime  de  non  révélation. 

En<iuitc,  sur  le  réquisitoire  de  M.  l'avocat -général,  la  coure  con- 
damné les  accusés  Randon,  Maury,  l'héron ,  Bédiines,  Lhote  et  Cas* 
saigne  à  la  peine  de  mort. 

L'accusé  Rédrines  sera  préalablement  dégradé  de  son  titre  de  mem- 
bre de  la  Légion  d'honneur. 

Axéma,  Piaget,  Maire,  Guérin  et  la  femme  Dnssaut  ont  été  con- 
damnés à  cinq  ans  de  prison  et  looo  fr.  d'amende,  Merveilleux  i  qua- 
tre ans  et  5oo  fr. ,  Renaut  à  deux  ans  et  fîoo  fr. ,  Chenantais -Dudoi 
à  cinq  ans  et  aooo  fr. ,  et  Boucher  à  quatre  ans  et  leoo  fr.  d^ameede. 


"}! 


(Mercredi  4  jaitiiSijr.)  (N*.  ai)4.) 

Sur  les  congrégations  de/ missionnaires  du  Snint'lSsprit 
'  et  des  Fiiles  dé  la  Sagesse^  Rallies  à  Sàint'taùreht 
surSèi^ie. 

La  Providence^  qai  permet  qu^il  a'ëlève  detis  Î^J^glUe 
des  abus  et  des  scandiues,  lui  suscita  aussi  dos  cqdso^ 
Irftîuiia  et  des  eppuis.  £ile  fait  naSlre  daiui  tous  les  siè- 
cles des  hommes  pleiub  de  toi  et  de  charité,  qui  hoqo- 
renl  Dieu  par  leur  piété,  qui  le  font  connoître  à  d*au* 
très  par  leur  zèle,*  et  qui  se  vouent  avec  ardeur  à  toutd 
sorte  de  bonnes  oeuvi*ea.  Tel  a  été,  dans  le  17*.  siècle, 
baint  Vincent  de  Paul,  ce  prêtre  animé  de  l'esprit  de 
Dieu,  à  qui  il  fut  donné  d enfanter  tant  de  prodigçs, 
de  gagner  tant  d*ames,  de  soulager  tant  de  malheu* 
reux,  d'éditior  et  de  servir  TEglise  avec  tant  de  gloire 
et  de  succès^  et  qui^  sut  perpétuer  le  bien  qu'il  a  voit 
fait,  en  laissant,  après  lui,  deux  çungi^égations ,  l^une 
de  pi*$lres  decitinés  ù  tenir  des  séminaires,  et  à  donner 
.des  i*etraltes  et  des  missions,  et  l'autre  de  tilles  vouées 
au  soin  des  pauvres  et  des  malades.  Les  vertus  et  I^ 
travaux  de  cet  homme  apostolique  lui  ont  mérité  lea 
honneurs  d'un  cblte  soleunel,  et  ont  forcé  même  le 
monde  à  l'admirer.  Depuis  lui,  des  imitateurs  deson  zèle, 
sans  atteindre  à  la  même  célébrité,  ont  honoré  et  servi 
la  religion  par  le  même  genre  &  peu  près  de  bonne» 
fieuvresb  Tel  fut,  au  commencement  du  i8^.  siècle, 
Louis- Marie  Griguion^  dit  de  Montfo^t,  parce  qu'il 
ëloit  né  dans  ce  lieu,  auprès  de  Bennes,  d'un  pèro  qui 
Icnoit  uneplacehonorable  dans  le  parlement  deBretagne. 
Sa  première  jeunesse  et  son  enfance  même  avoieut 
été  marquées  par  une  piété  tendre,  quand  il  entra 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  école  oii  ^éguoit  alors^ 

Tome  XJL  VAnd  de  la  Religion  et  du  liot.      Q 


.  I 


(98) 

oomme  aujoiird*hin  «  le  véritable  esprit  sncerdolal.  Il 
y  puii»a,  sous  M.  Ti-onsou,  un  des 'plus  jlislingué»  ei 
des  plus  vënëi*ables  eccl&iuïliques  de  ce  Ieiiips-l4,  une 
foi  vive  el  un  dénir  urdcul*de  Msrvir  Dieu  el  d'édi- 
fier le  prochain.  SVlanI  consacré  aux  roi&sionflf  il  par- 
cou  ru  1  avec  succès  la  Bretagne,  le  p'^yB  d'Aiinis  et  lii 
Foilou,  accompagné  de  quelques  prêtres  qui  avoictnt 
embrassé  le  m£me  ministère.  Etant  à  Poitieis,  dans 
ses  courses  apostoliques,  il  eut  occasion  de  voir  une 
pieuse  fille,  qui,  quoiqn^encore  jeune,  'av6it  un  tel 
amour  pour  les  pauvres,  qu'elle  sVtqit  voui^*.  à  les  ser- 
vir dans  l'hôpital  de  cette  ville,  où  elle  étoil  logée,  nour* 
rie  et  vêtue  comme  eux.  M.  Griguion  jeta  dés-lors  h% 
yeux  sur  elle  pour  l'associer  à  l'œuvre  ou 'il  niéditoit*, 
mais  il  crut  devoir  lui  donner  le  temp  d  acquérir  plus 
drexpc^rience ,  el  de  fortifier  sa  vocation;  et  ce  ne  fut 
qu'après  dix  ansdVpreuves,  que,  retournant  à  Poilieis^ 
et  retrouvant  cette  sainte  filte  dans  la»  di^i>^ition!i  uà 
il  la  souhaitolty  il  lui  fit  part  de  ses  vues,  on  plutôt  des 
desseins  qu'il  croyoit  que  Dieu  a  voit  sur  elle,  et  l'en- 
gagea à  le  seconder  dans  la  formation  d'une  congi-é« 
gation  de  filles  vouées  an  soin  des  pnuvres  et  des  ma- 
lades. M^^'.  Trichet ,  à  qui  son  directeur  fit  prendre  le 
nom  de  MaricrLouise  de  Jésus,  eut  peine  à  vaincre  h-s 
résistances  de  sa  famille  d'abord,  puis  de  l'évêque  lui- 
même,  qui  di'siroil  la  garder  dans  son  diocèse.  Mais 
elle  put  ci'der  enfin  aux  désirs  de  son  vénérable  insti- 
tuteur »  et  se  rendit  d'abord  a  La  Rochelle^  où  l'on  vou- 
lut aussi  la  retenir,  puis  à  Saint-Laurent  sur  Sèvinî,  «ille 
i)eu  importante  du  même  diocèse,  qui  devint  bientôt 
e  chef- lieu  de  la  congrégation  nouvelle. 

Lorsque  Marie- Louise  de  Jésus  y  arriva,  elle  n'y 
trouva  plus  M.  de  Grignion.  Il  étoit  mort  le  aU  avril 
1716,  à  l'âge  de  quarante-quatre  ans,  consumé  do  tra- 
vaux ,  et  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  voir  consolider  son 
oeuvre.  Mais  il  avoit  donné  de  si  solides  instructions  k 
son  élève,  il  Ta  voit  si  bien  pénétrée  de  sou  esprit,  qu'elle 
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4i^eur  qu'à  siiif  re  ses  iraafB  pour  voir  prospérer  son  as- 
M*iafioii,  qui  prit  le  nom  Ues  Filles  de  U^  Sagesse.  Elle 
^abiil  en  personne  plus  de  vingt  maisons ,  en  se  i*en-* 
fisrmant  è  peu  près  dans  le  mémo  cercle  qui  avoit  servi 
4e  llivatre  aux  missions  de  M.  de  IVlontrort. 

La  mort  de  ce  vertueux  prêtre  ii*avoit  pas  non  plus 
Fffil  cesser  rœuvre  des  ini&^ions.  Il  sVloit  donné  un  buc- 
e«*Mietir  dans  la  pei*sonne  de  M.  fiené  Mulot ,  prêtre,  ne 
à  Pontenai-le-()omle,  an  diocèse  de  La  Rocbelle,  et  qui 
ne  s'étoit  attaché  à  lui  que  depuis  quelques  ann<^.  b|ua 
tempérament  foible  et  d\iii  naturel  timide,  M_,  Mulot 
ne  paroisMHt  pas  destiné  à  devenir  miHsionnaire.  Mais 
ayant  en  un  extif^nif»  dé^ir  do  counoitre  M.  de  Mont- 
fort  ,  et  étant  allé  le  trouver  pour  le  prier  de  donner 
nno  mission  à  Siiiut-Pompaîn,  celui-ci  lui  inspira  tant 
de  respect  et  de  confiance,  qu'il  le  décida  è  prendra 
part  à  8ts  travaux;  et  le  jeune  prêtre  se  trouva,  à  son 
grand  étonnemeiit  à  lui-mcine,  en  élut,  soit  au  moral, 
soit  au  physique,  de  suivre  cette  pénible  carrièi'e. 

C'est  sous  lui  que  les  deux  congrégations  des  mission- 
naires et  des  FWU'ji  de  lu  Sagesse  se  consolidèrent.  N2.  Mu- 
lot obtint  du  pape  Benoît  Xlll  un  br«f ,  en  date  du  20 
0€tobt*«  ji^'jS;  et  en  1733,  M.  de  Mnuropas,  ministre  et 
seciY  taire  d'Etat,  écrivit,  au  nom  du  Roi,  aux  intendans 
de  Poitiers  et  de  La  Bochelle,  pour  les  engager  à  pro- 
téger un  si  utile  établissement.  M.  Mulot  (1)  étoit,  en 
même  temps,  supérieur  des  missionnaires  et  des  Filles 
de  la  Sagesse,  à  peu  près  comme  dans  les  réglemeus 


(i)  CVst  à  canse  de  lui, que,  dans  quelques  iH:rit8,  on  a  dénigné 
lea  mÎMionnaircs  da  Saint-Ksprii.soua  le  nom  de  Muloiiofi.,  Ceti^dé' 
DODiinaiion,  d^fts  TiQU'olion  de  criix  qui  s'en  servirent  pour  la  pre« 
inu-re  fois,  ^oii  un  sobriquei  di-siiné  à  tourner  les  missionnaires  en 
ridicule.  On  auribue  les  honneurs  de  l'invenlion  à  Fabbé  Dinonait. 
Kendani  compte,  dans  son  journal,  d^une  mission  oui  se  donnoit  k 
Nantes,  et  voulant  égayer  la  petite  dglise  de  ce  temps- là,  il  disoil  d'ua 
ion  qu'il  <^oyoit  plaisant  :  Quels  prodigieux  succès  ne  doivent  pas 
rétmlter  de  celle  mission  admirmhlc ,  Quand  ce  sont  des  Oticrs^  des 
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de  sûint  Vincenl  de  Paul,  le  bupérieur  i^s  praires  dcL 
le  mission  Test, aussi  des  Sœnra  de  la  Charité;  car  M.  dip 
MoiitFori  avoii  eu  le  dessein  de  former  ses  deux  fa^ 
«lilles  sur  le  même  modèle  el  dans  le  in^e  esprit  que 
saint  Vincent.  Seulement ,  on  auroit  pu  croire  q»*il  OToti 
'mifl  un  obstacle  A  leur  multiplication  ^  en  les  fixant  dana 
une  fille  li*è8-petite  el  peu  connue,  où  elles  aeroieiit 
comme  ensevelies.  Mais  ce  n'éloit  pas  sans  desaein  que 
M.  de  Monifort  avoit  choisi  Saint -Laurent  sur  Sèvr» 
pour  le  chef-lieu  de  ses  deux  congrt'gations.  Il  Toulut 
les  former,  loin  du  monde,  aux  vertus  de  leur  état, 
et  il  crut  qu*unc  hnmble  el  paisible  retraite  cHiuserve- 
À)it  mieux  l'esprit  qu'il  vouioil  maiuienir  parmi  sei 
discipk*s.  L^obscurilé  du  chef*  lieu  .u*u  pas  empêché 
qu'une  des  deux  congivgation-4  an  moî^s  ue  se  soil  Turf 
répandue,  et  n'ait-  franchi  les  borues  des  provinces  qui 
aeinbioient  d'abord  devoir  être  Tunique  théâtre  de  son 
aèie. 

Après  trente-six  ans  de  travaux  cl  de  missions,  M.  Mu- 
lot mourut,  le  1:1  mai  1749,  a  Questemberg,  dans  le 
diocùin  de  Vaimes,  où  il  ilomiuii  encore  aloi^s  une  mis^ 
aion.  Il  étoit  âgé  de  soixaute-six  ans,  et  avoit  digne- 
ment suivi  les  traces  de  son  verlueux  prédécesseur.  Lea 
missionnaires  rapportèrent  son  cœur  à  Saint -Laurent, 
et  le  déposèrent  dans  te  mur  de  la  chapelle  deaSeeui'»* 
11  fut  remplacé  par  M,  Audubon,  né  aux  Sabk«  d'O- 
lonne,  et  qui  fui  le  troisième  supérieur.  Celoi-ci  mou- 
rut, le  16  décembre  1755,  au  Poiré,  diocèse  de  La  Ro« 
chclle,  où  il  dounoit  une  mission.  Le  -jS  avril  ^7^9. 


Mfukttins  et  des  Picpnt  nui  en  sont  les  ouvriers!  Len  r^ohttionnairr» 
«lu  pajs  ont  ailoplfl  ce  M>briqiièt  en  liaiiit:  de  Iti  religian  «H  de  ira  mi* 
nistre K  ;  mais  le  |)eu|>lc  et  loin  les  gens  honnéh'S  igoorrnl  Puiage  àm 
relie  déhemiDaiion ,  et  les  misMonnaires  d*oiiI  d'autre  nom  que  ceu« 
de  missionnaires  du  Sàînt-Espril.  Il  ne  fant  poortanC  pas  les  confon- 
dre ayec  les  firAresda  séminaire  du  Saint  V>|irit,  élablU  autrefois  à 
Paris,  rue  de»  Postes,  qui  furent  chargés  des  missions  <1e  Cayeirac, 
et  sur  icsquels  aaos  avons  deratcnoieDi  dvaiM;  quelles  deiaila. 
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Ufl  Fin<*ii  dis  la  Sagesse  penlirentlear  -ronclalrice,  la 
Msiir  Marie-LouijBe  de  JAsiiji.  On  remarqiKf  qit*elle  mou« 
riit  le  tnême  mois,  le  tnème  jour  du  mow  et  de  la  ae^ 
niaîiie,  et  i  In  même  heure  que  M.  deMonIturti  et  ou 
mit  leurs  tombeaux  h  cftté  Pun  de  l'nntre.  ils  y  éloient 
aouveiii  vwiéH  par  la  piloté  de^  habilana  du  pay^,  et  ils 
jont  échappé,  comme  par  miracle ,  .aux  dévasiationa  ré- 
volu lion  na  ires. 

M.  Besnard,  de  Rennes,  fut  le  quatrième  supérieur, 
et  gouverna  Iua  deux  élablisemens  jiuqu^au  aa  avril  1788, 
qu'il  mourut  daus  la  maison  cheF-Iif;pi  de  Saint-Laurent. 
Ce  Fui  sous  lui  que  les  progrès  de  la  congrégration  des 
Filles  de  la  Sagesse  attirèrent  Tatlcntion  dn  gouverne- 
ment. M.  Berlin,  évoque  de  Vatnies,  préiîit  pieux  et 
sèlé,  avoi(  éli'^  témoin  par  lui-m(*me  du  bien  que  fai- 
fioietit  ces  5oru^8.  Il  avoit  tm  Frère  ministre;  il  le  sol- 
licita en  leur  Tuveur,  et  ie  Rui  Louis  XV  leur  accorda, 
au  mois  (lo  mars  1773,  des  IcUres- pat  entes,  qui  Furent 
enregistrées  au  parlement  de  Paris,  le  ii  août  suivant, 
et  qui  reconntn*enl  les  deux  congrégations,  hous  lesnoma 
de  Missionnaires  du  Saint-Esprit  et  de  Fillc<<  de  la  Sa- 
gesse. Celles-ci  avoient  déjà  plus  de  cinquante  établis^ 
acmeas  Les  Missionnaires,  beaucoup  moins  nombreux, 
donnoicnt  cependant  des  missions  Fréquentes  dans  (ea 
villes  el  les  campagnes  environnantes. 

A  la  mort  de  M.  Besnard,  M.  Jean-Baptiste-Nicolaa 
Micquignon,  prêtre,  né  en  Picai-die,  devint  supérieur, 
il  en  exerça  peu  les  Fondions,  étant  movt  le  5i  jan- 
vier 1792.  11  Fut  remplacé  par  M.  René  Supiot,  né  h 
Ancenis,  en  1731.  Mais  la  révoluliou  avoil  éclaté.  Oa 
sait  assez  qnels  sentimenselleiît  nnilre  dans  la  Vendée, 
«I  quels  courageux  cfforls  firent  Içs  loyaux  habitans  de 
celte  contrée  pour  la  déFensc  de  la  religion  et  de  la  mo- 
narchie, également  atteintes  et  menacées  par  les  nova- 
teurs. Les  systèmes  de  licence  et  d'impiété  n'avoient 
point  Fermenté  parmi  eux,  et  ils  avoient  conservé  le 
auéme  attachement  pour  leurs  pitres,  et  les  m^es 
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idëos  d*orâre  et  de  souitiission.  PeuMtrt  niêm«  TiJtaMis- 
ftcnieiit  de<i  Missîoniiaireb  du  SainUEspril  el  leurs  mis- 
sions Frëquenlea  iravoient-iln  pas  peu  coninbuë  à  main- 
tenir cet  esprit.  Quoi  qu'il  en  soit,  Saint -Lau  1*6111  sur 
Sèvre,  pl?icë  au  milieu  du  théâtre  de  la  guérite,  dut  en 
éprouver  les  désastres.  La'  maison  des  Missionnaires  et 
celle  des  Filles  de  la.  Sagesse  Turent  deux  Tois  înceudiëes;. 
les  uns  et  les  autres  tui'cnt  oblig«?s  de  se  disperser.  Le 
/supérieur,  M.  Supiot,  resta  cache  dans  les  environs,  et 
é^ila  le  sort  qu'eurent  taut  d'auircs  prêtres  de  ces  con- 
trées* Les  soldats  i^épublicains  ne  purent  Talleindre;  et 
s'il  les- vil  une  fois,  ce  fut  après  une  défaite,  où  il  se 
mit  entr'eux  et  les  Vendéens,  qui,  irrités  des  cruautés 
qu'on  exerçoit  envers  leurs  prîsionniers,  rouloieut  îm* 
inoler  par  représailles  ceux  qu'ils  venoient  de  faire.  Ce 
fui  lui  (|ui ,  presque  seul  grand-^vicairç  de  M.  de  Couci 
.d.'ins  cette  partie  du  diocèse,  dirigea  le  clergé  Kdèle. 
Ce  fut  lui   qui  recueillit,  après  l'orage,  les  débris  des 
.deux  congrégatioii;:.  Deux  de  ses  rnis^ionn aires  avoient 
été  immolés  u  Ln  Hoclielle  eu  haine  de  la  foi.  Les  au- 
tres, restés  fidèles,  se  réunirent  à  lui,  et  reçurent  de 
Pie  VI  un  bref  honorable.  Les  Sœurs  se  h&tèrent  aussi ^ 
Aiis  que  le  calme  fut  rétabli,  de  rentrer  dans  leur  voca- 
tion. On  répara,  autant  qu'il  fut  possible,  les  deux  mai- 
sims,  dont  un  double  incendie  n'a  voit  fait  qu^on  amas 
de  ruines,  onaouvnt  le  noviciat  des  Sœui^s,  et  elles  .se 
trouvèrent  bientôt  en  étal  de  reprendre  toutes  les  bonnes 
œuvros  qu'iilles  avoient  long-temps  exercées  avec  tant 
de  zèle  et  de  succès.  On  les  avoit  expulsées  des  hôpi- 
taux dé  la  marine  à  Brest  ;  on  se  trouva  fort   heureux 
de  levy  faire  rentrer  dans  un  moment  où  la  multitude 
des  malades  et  des  blessés  exigeoit  plus  de  soins  et  de 
zèle:  et  les  ennemis  de  la  religion  lui  rendit  eut  hom- 
mage, malgré  eux,  en  se  voyant  forcés  de  recourir  k 
la  charité  de  ces  pieuses  filles,  et  en  leur  laissant  pra- 
tiquer leurs  règles  et  leui^  exercices  de  religion.  Elles 
ëlolent  alors  dii'igées  eu  secret  par  le  même  missionnaire 
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qui  est  aujoiii*dMiui  à  la  U'ie  dm  deux  congrtfgatîoni , 
et  qui ,  "caché  avec  soin ,  soîilenoit  Imir  coui-age  dana 
des  lamps  si  diifîciles.  ^ 

En  1 003 ,  on  leur  demanda  de  se  charger  des  hôpî* 
taux  de  la  marine  è  Toulon.  Elles. n'y  consentirent  qu'a- 
près avoir  reçu,  par  écrit ,  le  renoncement  de  la  supë* 
rieure  gëncrale  des  Sorurs  de  la  Charité;  ce  qui  est  de- 
meuré leur  usage  constant.  Ce  fut  alors  que,  par  le  be» 
soin  qu'on  a  voit  d'elles ,  elles  obliin*enl  une  autorisation 
plus  ouverte,  et  que  leur  noviciat  put  Fournir  de  nou- 
veaux snjetii.  On  envoya,  dg  Sainl  -  Laurent  i  Brest, 
quinxe  Sœurs  pour  remplacer  celles  qui  venoieut  de 
artir  de  cette  ville,  en  pareil  nombre,  pour  se  ren- 
re  à  Toulon ,  et  qui  firent  le  voyage  sous  la  conduite 
du  même  missionnaire*  Non<-8euUment  elles  rétablirent 
ks  hôpitaux  de  Toulon  qui  leur  forent  tous  confiés; 
mais  Dieu  se  servit  d'elles  pour  redonner  du  courage 
aux  catholiques  de  cette  ville,  sur  laquelle  avoit  p^ 
long -temps  un  régime  cruel  et  terrible.  Depuis,  elles 
furent  appelées  dans  les  hôpitaux  de  Boulogne,  de  Cher- 
bourg, de  Nantes  et  d'Anvers,  et  elles  n'ont  quitté  ce 
dernier  qifà  la  suite  des  changemens  qui  ont  lait  pas- 
sai* cette  ville  sous  une  autre  domination, 
.  En  1810,  M.  Supiol,  parvenu  &  l'âge  de  7g  ans,  se 
démi^  de  ses  fonctions  de  supérieur-général  des  Fillet 
de  la  Sagesse,  que  ses  infirmités  ne  lui  permettoient  plus 
do  l'emplir;  et  on  élut  en  sa  place  M*  Ives- François 
Duchesne,  le  même  missionnaire  dont  nous  parlions  tout 
i  riieure,  et  qui  avoit  été  si  utile  aux  Sœurs  à  Brest 
et  à  Toulon.  Ce  veiiueux  occlésiastiqne  est  né  en  Bre- 
tagne ,  et  est  neveu  ,  par  sa  mère ,  de  Jean-Olivier  Briand, 
évéque  de  Québec.  Ce  prélat,  qui  étoit  de  Plérin,  prés 
Saint-Brieux ,  fui  fait  évêque  vers  1767,  et  sacré  i  8a- 
resne,  près  Paris.  Il  donna  sa  démission  en  1784,  et 
mourut  è  Québec,  vers  1794.  Son  neveu ,  qui  avoit  dû 
le  rejoindre  dans  le  Canada ,  n'ayant  pu  exécuter  ce 
dessein ,  entra  cbes  les  missionnaires  dn  Sainl*Esprit , 
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OÙ  il  8e  diirtiiigaa  bitntot  par  ton  AotiVîlé  et.aoïi  «èle» 
A  sa  qaalitë  de  supërieuv' des  Pilles  de  la  Sageaae,  il 
vient  d'ajouter  cçlfe  de  supérieur  des  niisslûoiuiiresy^ 
M.  Sttpiol  ayant  donné  celle  seconde  détuisrion^  le  19 
février  dernier ,  afin  que ,  comme  autrefois  e^  çonfior-' 
inëment  h  leurs  statuts ,  les  deux  congrégations  fnssenl 
réunies  sous  le  m^me  elieF. 

Les  missionnaires  ont  repris,  en  ces  derhiers  temps  ^ 
les  fonctions  pour  lesquelles  ila  avoieiil  été  institués.  lia 
se  répandent  dans  les  pays  qui  environnent  Saint-Lau-* 
renl,  et  ils  y  font  des  laissions  auxquelles  Diea  ac^ 
corde  des  succès.  /Ui  commencement  de  septembre  derx 
nier 9  ils  ont  donné,  selon  la  coutume  annuelle,  unere-^ 
traite  à  près  de  deux  cents  Filles  de  la  Sagensa^ice  qui 
montre  assee  combien  le  noviciat  de  5aini*-i^urent  eat 
considérable.  Le  mois  suivant ,  ils  ont  ouvert  nne  re^ 
traite  pour  plus  de  cinquante  curés,  vicaires  et  prètrea 
venus  de  diSërenles  parties  des  diocèses  voisins  de  la 
Bocheile,  de  Poitiers ,  de  Nantes  et  d'Aiigers^  dont  Saint- 
Laurent  se  trouve  être  comme  le  centre  nslurel.  Cest 
la  première  retraite  ecclésiastique  qu'il  a  été  possible  de 
donner  dans  une  maison  qui  avoit  été  construite  i  cette 
intention,  qui  fut  terminée  en  1788,  et  qui  depuis  a 
essuyé  deux  incendies.  La  congrégation  dcsSosursa  fait. 
Its  trais  d^ameuhlement  et  de  nourriture,  k  des  con-» 
ditîons  qui  font  honneur  à  son  désintéi^ssement.  Les 
prêtres  de  ce  pays  ne  se  sont  pas  vus  sans  intérêt,  réunis, 
après  tant  d'orages,  près  du  tombeau  de  M.  de  Mont- 
fort,  pouvant  s'animer  mutuellement  h  la  piété,  et  iv- 
pérer  des  jours  plus  heureux  sous  la  protection  du  fils 
aîné  de  l'Eglise, 

Les  Filles  de  la  Sagesse  ont  aujourd'hui  près  de  cent 
étabiîssemens  de  tout  genre,  hôpitaux  maritimes,  hô- 
pitaux militaires,  hôpitaux  civils,  écoles  gratuites ,  mai- 
f^oqs  pour  la  visite  des  malades ,  et  d'où  elles  portent 
des  secours  à  domicile,  pensionnats  a  des  prix  lrès«-mo-t 
diqnes,  ctc.  Aucun  genre  de  bonnes  œuvres  ne  leqr  eut 
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étranger,  et  elles  onl  depuis  quelques  onnëes  des  «njolB 
i  qui  se  sont foinitii  pour  rinstruclioii  des  Aourds^mueU, 
«t  qui  ont  appris  la  langue  des  signes.  On  leur  a  confié 
la  Oharlreuse,  auprès  d'Auray;  elleè  adiniuisti'cnt  la 
maison ,  élèvent ,  suivant  la  méthode  de  M.  TabM  Si^ 
card,  les  enfigis  qu^on  leur  envoie  des  différentes  par« 
I     lies  de  la  Bretagne  »  et  ont  de  plus  établi  un  pensionnat 

!     particulier  de  ieunes  demoiselles.  Le  noviciat  de  Saint- 
Laurent-sur-Sèvre  est  aujourd'hui  très-considérable.  Il 
(-    fournit  tous  les  ans  de  quarante  a  cinquante  Sœurs  pour 
I    remplir  les  places  vacantes  dans  lea  anciens  établi^se^ 
I    mens,  ou  bien  pour  en  prendre  de  nouveaux.  LA  Scrars 
t    de  la  Sagesse  sont,  après  les  Soeurs  de  la  Charité ,  Tins* 
I-   litution  de  ce  genre  la  plus  répandue  et  la  plus  nom^ 
i  breose.  Elle  compte  environ  huit  cents  membres;  elle 
I   nVst  pas  bornée  actuellement  a  Tonest  de  la  France.; 
t   elle  s'étend  dans  d'autres  provinces,  et  vient  jusqu'aux 

(portes  de  la  canilole,  où  il  est  étonnant  qii*elle  n^ait 
pas  encore  d^étaolisscmens.  Sein  services  et  l'asprit  qui 
l'animent  lui  méritent  toute  la  protection  du  gouver- 
I  nement,  et  motiveront  suffisamment  IVlendue  de  cette 
;  notice,  {l  convenoit  de  faire  connoitre  une  congréga- 
tion si  utile,- et  qui,  née  dan*  un  bourg  o1>scnr,  paroit 
destine'^  à  s\icrruilre  encore,  et  rivalise  avec  les  Filles 
de  Saint-.Vincent  de  Paul  pour  Thonneur  de  la  reli- 
gion^ le  bien  de  TËlat  et  le  soulagement  de  Thumanité^ 


NOUVELLES    KCCLtSlASTlQUES. 

BonfE.  Le  8  mai  y  le  snint  Père  ns^isla  au  salut  dans 
f  l'église  de  Sainte-Marie  in  f^allicella ,  iX  y  donna  la 
'^  bénédiction  du  saint  Sacreniuit.  Seize  cardinaux  ac-< 
I  ^ompa^noient  S.  S. 

l      —  L  académie  de  la  religioa  catholique  a  tenu  depuis 
\^f>n  ooyertpre  dcox  séances  public^ues,  le  2'i  avril  et  le 
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8  iniiî.  Daim  la  première,  le»  frères  Belli  lui'eill  an  «lia- 
louue  pour  prouver  lu  «piritiiaiité  de  l'ame,  et  Tacadé- 
-micieii  Van  de  Vibère,  un  mëraoire  sur  Varc  de  Coqs- 
iantin  ^  coniûdërë  comme  un  monument-  de  la  religioa 
chrétienne  ërigë  par  les  païens.  Dans  la  sëarce  du  8, 
deux  officiers  dislmgnés,  MM.  MuccioU  §i  Lepri  lurrut 
.  la  suite  du  dinlogue  sur  Tame,  et  le  père  Olîvieri ,  Do- 
minicain, proFessi'ur  d'hëbi'eu  à  la  ^apience,  traita  le 
bujel  suivant  :  Zm  Palingénéaie  de  Bonnet,  et  les  aulrtë 
eyetèmen  et  conjecturée  qui  ê^appuient  sur  la  compa^ 
raison  du  grain  de  froment,  adoptée  par  saint  Paul, 
(l^^.  aifx  Cor.  i5,  33.)  ne  sauroient  expliquer  {thne 
nuinière  naturelle  la  résurrection  du  corps.  Le  savant 
religieux  s'acquitta  de  sa  tâche  avec  prëcision  et  clarté. 

—  Le  roi  (I*Esp:igne  a  ordonne  qu*on  n'enseignflt  dans 
Tuniversitc  d'Alcala  d'uutre  doptrine  que  la  Somme  de 
Saint -Thomas  d'Aquin.  S.  M.  a  réglé  aussi  qu^on  n'y 
expliqucroit  plus  les  Institutions  canoniques  de  Oval- 
lariy  mnîs  qu  on  y  substitueroit  celles  du  prélat  Devotii 
de  Rome  y  qui  sont  fort  estimées. 

-«  S.  Exe.  le  comte  de  Blacas,  ambassadear  extraor- 
dinaire de  S.  M.  T.  0.  auprès  du  saint  Siège,  ertt  ar- 
rivé dans  cette  ville,  lé  i4  mai,  i*evenBnt  de  Pafts.  Il 
est  allé  de  suite  A  Castel-Gandolfe,  tant  pour  rendre 
ses  devoira  nu  saint  Père,  que  pour  se  réunir  à  sa  fa- 
mille, qui  y  a  établi  son  séjour  dans  la  belle  saison. 

—  Les  lettres  de  Hongrie  annoncent  la  mort  de  M.  la 
rotule  Ladi.slas  Kollonics  de  Kollegrad,  archev^uc  de 
Colocza,  décédé,  le  35  avril  dernier,  après  8i  ans  d*uoe 
vie  très-exemplaire. 

Castel-Gandolfe.  Le  i3  mai,  nous  avons  eu  le  bon- 
heur de  recevoir,  au  milieu  de  nous,  notre  bien  aimé  soa- 
vr>i\iin  et  pasteur  ^upr^me  Pie  VIL  II  a  célébré  les  saints 
m \  stères  dans  notre  église  collégiale  le  jour  de  TAscen- 
sion,  et  après  avoir  entendu  une  messe  d*actloa  di 
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grâces,  il  fut  conduit,  sons  le  doia^  an  balcon  du  pnliiis 
pontifical,  d*oti  il  a  donne  la.Wnt^dictiun  soliNinelle  i]u*il 
est  d\isagede  donner  en  ce  saint  jour  dan^  la  capitoic 
dn  monde  chri^lien.  Le  saint  Père  ëtoit  assisté  des  car- 
dîdaux.  di  Pietro  et  Consalvi^  beaucoup  de  pi*ëlats  Tac-* 
compagnoicnt.  Un  grand  concours  de  peuple,  atliiN^  par 
la  mWennité,  s'y  ëtoit  rendu  des  lieux  voisins  et  m^nie 
de  la  capitale. 

Paris.  L'ordination  de  samedi  dernier  a  i\i  une  des 
plua  nombreuses  qu'on  t»iît  vues,  à  Paris,  depuis  la  n'*- 
vohition.  Il  y  a  eu  vingt^trois  sujets  pour  In  prêtrise,  dont 
sept  du  diocèse  de  Paris,  dix-neuf  pour  le  diaconat  et 
aei«e  pour  le  sous- diaconat.  H  y  a  eu  de  plus  quatre 
jeunes  gens  qui  ont  reçu  1^  ordres  mint^ni^ ,  et  dix  ton- 
isurés*  La  cërëmonie  s'est  faite  dans  la  vaste  nef  de  Të- 
glise  Saint-Sulpice,  et  avoit  attire  un  concours  de  fidèles, 
dont  plusieurs paroissoient  s^unir  avec  ferveur  aux  prières 
du  Pontifical.  La  beauté  de  ces  prières',  là  piëtë  du  pré- 
lat ,  le  recueillement  profond  des  ordinnnds,  l'ordre  et 
l'exactitude  des  cérémonies,  tout  conlrilnioit  à  appeler 
J^intéièt  des  âmes  chrélicnncs  sur  un' spectacle  si  lou- 
chant aux  yeux  de  la  Toi.  Lin  des  prôlres  nouvellement 
ordonnés  a  oOicié,  le  lendemain,  dans  la  même  église. 

—  Le  dimanche  de  la  Trinité,  au  soir,  M.  le  curé 
deSaint-Sulpice,  accompagné  d'une  paiiiedeson  clergé 
et  du  séminaire,  est  allé  bénir  le  nouveau  marché  Saint- 
Germain,  qu^on'a  ouvert,  le  lendemain,  au  public.  Ce 
sont  les  marchands  eux-mêmes  qui  l'a  voient  sollicité. 
Le  clergé  s'est  rendu  sur  les  lieux,  eu  chantant  des 

rières.  M.  le  curé  a  béni  le  bâtiment  et  les  assibtans. 

es  marchandes  qui  doivent  occuper  ce  local  ont  paru 
voir  avec  plaisir  cet  acte  de  religion;  elles  Tout  terminé 
par  une  offrande,  qu^elles  ont  remise  à  leur  pasteur, 
et  qui  sera  répartie,  suivant  ses  intentions,  entre  celles 
qui  pourroieut  être  dans  le  besoin. 
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NOUYCLLVS    POLiTtQUCS. 

PiRii.  f je  1\m  et  lei Princts  die  m  famille,  toadie's  des  be« 
«toinsqu'éprouYent  les  officiers  et  «nMaU  fiir^ÎTcra  points  de- 
là France  par  suite  de  la  cherté  des  subsistances ,  et  voulant 
améliorpr  leur  situation  sans  augmenter  les  charges  du  bud- 
get de  la  guerre,  ont  accordé,  sur  les  fonds  de  la  liste  ci- 
vile ^  on  son  de  haute-*paje  par  jour  pour  chaque  sons-nfllcier 
ou  soldat  présens  au  corps  qut  font  partie  des  garnisons  oia 
les  troupes  ne  peuvent  pourvoir  à  leur  nourriture  avec  la  soMe 
ordinaire. 

—  M.  de  Lesneps ,  chargé  par  le  Roi  d*une  mission  aoprëi 
de  l'emperetir  de  Maroc ,  pour  obtenir  la  sortie  d'une  gnuide 
quantité  de  blé  pour  la  France  f  est  arrivé  à  MarscîHe ,  après 
avoir  obtenu  ce  qu*il  deuiandoit. 

—  En  cas  de  contestation  sur  les  arrêtés  rendus  jpar  les  pré- 
fets en  conseil  (Jle  préfecture  pour  le  règlement  des  comptes 
des  receveurs  drs  hospices  et  autres  •ilabTî<seinrn<  de  chanté, 
les  comptabilttés  sur  lesquelles  seront  intervenus  ces  arrêtés  • 
seront  renvoyées  par-devant  la  cour  des  comptes,  qui  les  ré- 
glera définitivement,  sauf  décision  préalable  du  itiinistre  de 
l'intérieur  pour  ce  qui  le  concerne. 

—  On  a  fait  k  la  cour  royale,  le  3o  mai,  le  rapport  snf 
Tafiaire  de  Chevalier  et  Dentu ,  condamnés  en  police  cor- 
rect îonnelle  ,  comme  antei/r  et  imprimeur  de  la  Première 
Leur*',  à  M.  le  comte  de  Cazes.  L  avocat  de  Dentu  a  de- 
mandé la  remise  k  huî laine  pout  prendre  communication  des 
pièces.  Chevalier  a  dit  qu*il  avoît  iait  un  mémoire  Ppnr  sa 
justification,  mais  qu'aucun  imprimeur  ne  vonloit  rimpri« 
mer.  Il  a  prié  la  cour  de  lui  nommer  uti  imprimeur  d'office- 
On  ne  s'est  point  arrêté  à  cette  demande  insolite,  et  la  cause 
a  été  remise  au  i3  juin  pour  tout  délai. 

—  M.  le  comte  de  Murât,  sous-préfet  de  Chitillon ,  a  pris 
avec  les  principaux  propriétaires  et  négocians  des  arrange- 
luens  pour  Tapprovisionnement  du  pays.  On  a  fait  un  achat 
de  grams  pour  environ  ioo,qoo  fr. 

r— Des  corsaires  barbaresques  reconmaenccnt  leurs  courses. 
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Il  y  en  a  qui  croisent  jiuqiie  dans  la  Manche.  Leii  Aagloît  S0 
«iiNposent  à  leur  donner  la  chasse ,  et  on  croit  qu'il  pourroit 
bien  y  avoir  une  seconde  expédition  pour  réduire  toutp4k-faiC 
Jes.  puissances  barba  resques. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  arrôté  d'envojrer  au  Brésil 
des  naturalistes  et  sa  vans  pour  parcourir  le  pa^'S  et  y  observer 
les  productions  de  la  nature.  Plusieurs  de  ces  aavans  sont  par- 
us. Les  autres  partiront  sur  l'escadre  qui  conduira  l'arclîidu^ 
«htise ,  si  toutefois  les  dernières  nouvelles  du  Brésil  ne  leo» 
font  pas  changer  d'avis. 

—  Le  baron  de  Krudener ,  chargé  d'affaires  de  Russie ,  est 
arrivé  à  Zurich,  chargé"  de  remettre  à  leur  destination  les 
rent  mille  roubles  ^ue  l'empereur  Alexandre  destine  à  faci- 
liter les  nouvelles  colonies  »ur  le  terhtoire  desséché  de  la 
Linth ,  et  à  soulager  les  pauvres  des  cantons  de  Claris  ^  A|>- 
penfeJI ,  Saint^Gall  et  Thurgovic.  1/es  magistrats  de  ces  can* 
tons  sont  invités  à  se  rendre  à  Zurich  pour  la  répartition. 

—  Le  dimanche  i".  juin,  après  la  messe,  le  Roi,  ac- 
<;ompagné  des  Princesses  ses  nièces ,  est  venu  se  placer  au  bal- 
con de  la  siille  des  Marédiaux.  Deux  bataillons  de  chacune 
des  légions  de  la  garde  nationnie  étoient  rangés  sur  le  Car- 
rousel. Le  Roi  a  considéré  quelque  temps  ce Leau  corps,  et 
recueilli  les  acclamations  les  plus  empressées.  Monsieur  et 
les  deux  Princes  ses  fils  ont  passé  la  revue.  LL.  A  A.  RU.  ont 
passé  à  pied  dans  les  rangs,  examinant  tout  avec  soin,  et 
adressant  la  parole  à  plusieurs  oilicxers  et  soldats.  Cette  revue 
étoit  brillante  et  favorisée  par  le  l>eaa  temps,  et  elle  a  fait 
éclater  les  senti  mens  du  jieuple  à  l'égard  du  Roi  et  de  son  uu« 
guste  famille. 

— -  Le  Roi  a  accepté  l'abandon  fait  par  le  département  de  la 
Vienne  d'une  somme  de  près  de  22,000  fr.  au  profit  du  trésor 
aiir  ce  qui  lui  revient  pour  solde  des  réquisitions  frappées  en 
18Ô8,  180Q  et  1810. 

—  Le  duc  de  Wellington  est  arrivé  à  Paris ,  le  3i  mai.  On 
croit  que  sa  grâce  n'y  passera  que  trè^i-peu  de  jours,  et  re- 
.tournera  de  suite  à  son  quartier  général. 

*   -r*  Le  marquis  de  Ximenex,  le  doven  des  colonels  et  de» 
gens  de  lettres,  est  mort,  le  i*"'.  juin,  à  Tàge  de  92  ans.  H 
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i*ëtoît  trouvé  k  la  balaîUe  <Ie  Fontenoy.  II  a  reçu  les  lecoaiv 
de  la  religion. 

-—  Ranclon  et  les  cin^  autres,  qui  avoieni  éié  condamnés  à' 
niort  par  la  cour  d'assises  de  Bordeaux,  se  sont  pourvus  en* 
cassation  contre  ]'arrôt,  ainsi  que  la  femme  Dossautf  cua— 
damnée  à  tinq  ans  de  réclusion. 

—  Le  général  es|iagnol  \  illa-Campo  a  cherché  &  enlever' 
le  général  Lascv  de  sa  prison  de  Barcetnnne.  Mais  le  compbt 
a  manqué ,  et  Villa-Campo  a  été  enfermé  lui-même  aa'Montp 
Joui. 

—  S.  A.  R.  MoA&iE>jR  a  sollicité  et  obtenu  du  Roi  la  déco> 
ration  d'or  de  la  garde  nationale  pour  M.  Pclîl ,  caporal  ém 
grenadiers  du  S*",  hataillou  de  la  4*^*  léeion,  pn  récompen» 
ne  la  fermeté  et  du  courage  avec  lesi^uels  il  a  seul ,  le  id  mai 
dernier,  arrêté  et  conduit  an  poste'  un  homme  qui  feooit, 
dans  la  rue,  des  propos  séditieux  et  infâmes,  ^t  qui,  aribé 
d'nn  couteau,  eflravoit  tous  ceux  qui  vouloiant  rapprocher. 
M.  Berlin  d'Aubignj",  colonel  de  la  légion,  a  remis  fa  déco- 
ration à  M.  Petit. 

—  On  a  rendu  a  Stockholm  une  ordonnance  trës-sévère  ÎHir 
l'importation  des  \ins  et  sur  la  vente  du  café. 

—  Le  ConsUthtiotnwl ^  dans  son  journal  de  lundi,  ^onne 
ure  lettre  oii  on  fait  l'éloge  de  M*"^.  de  Knidener,  et  de  l'es- 
prit qui  préside  k.  ses  réunions ,  tandis  qu'à  l'article  des  nou- 
velles de  Suisse,  il  cite  un  arrêté  du  gouvernement  d*Argo-^ 
vie  contre  les  réunions  hors  des  temples  ,  et  contre  les  prédi- 
cations qui  tendent  k  troubler  l'ordre.  Il  est  visible  que  cet 
arrêté  est  dirigé  contre  les  sectateurs  de  M"",  de  Krudener  , 
qu'on  y  accuse  de  fanatisme. 

—  D'après  une  déliliéralion  de  la  chambre  d'accusation ,  lé 
nommé  Holleville ,  arrêté  par  suite  des  révélations  de  Mon- 
nier,  est  renvoyé  à  la  police  correctionnelle;  les  autres  indi- 
vidus, arrêtés  par  suite  de  ces  révélations,  sont  renvoyés 
aux  assises  pour  y  être  jugés. 

—  M.  le  duc  de  la  Châtre,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roi,  est  parti  pour  Londres. 

—  Le  Cûnstilutiomiel  a  voit  annoncé  une  conspiration  k 
Naples.  Cette  nouvelle  est  démentie  par  les  journaux  napo- 
litains. 
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Différends  entre  F  Espagne  et  le  PorlugaL 

Invasion  des  pivtjiessînn^  ritpapnoK**  4ur  U  ririére  de  la  Pinta 
{oui-rrnrmeiii  du  Brésil,  a  fixe  r^ltcniitm  iW  rF,urri|ii*,  lani  «uiM' 
•oit  de  rinvaftibn  en  oliMi^roe  que  ftuua  Oi*lui  dir  lV|)oi|u«  à  U- 
rite  a  été  câfKClucir.  Taules  hs  nalionn  éuitciit  convaincues  <fue 

était  n«ïcessaire  imuiefermrr  les  ble«itumi  ppjfomlea  (|iii  ont  ét^ 
dqu^ce  de  tant  u  annt5es  de  guerres  etili:  résolutions;  et  orfira- 
eVst  le  moment  que  la  cour  du  Brë&il  a  choisi  pour  envahir  k 
re  de  ses  yolsins.  Dans  cette  ciroonstaocr,  le  Kourernemeat 
o!  a  atci  avec  autint  de  prudirncr  que  de  mod^ation  ;  et  Ict 
rncs  al  liées  ont  donné  une  nouvelle  preuTa  d«f  If  urs  senti  mena 
jz  et  de  leurs  intcniionx  paeifinncs:  la  note  «nivante  des  raîmV 
\utriclie,  de  France,  de  la  Grande* Birlagni*,  dr  la  Prus.«e, 
Dsaie,  remise  au  marquis  dWgtiiar,  ministre  de»  affaires  étran- 
e  S.  M.  trû- fidèle,  est  un  dorumeni  hieo  propre  à  tranqaîllîafT 

public,  et  à  faire  naîtie  l'espérance  .que  là  cour  du  Bréiùl,. 
nt  ces  principes  de  légiiimitiT  et  fie  ju«-tice  sur  lesqneU  le  sjs- 
jlîtique  du  monde  est  ariuellement  assis ,  évitera  dtr  se  conorpro- 

avec  les  f)uissanres  alliées.  La  bonne  foi  et  la  noblejnie  du  ca- 

de  S.  M.  C.  ont  paru  de  la  manière  la  plus  écUtunle  dans 
ccasion.  Le  1an<;ar4e  des  minislrcn,  Jf  qui  la  noif  Suivante  rsl 
;,  prouvera  l'oiiinion  de  Irur^  souverains  rrs|K*rlirà  m  faveur 
[lagne ,  et  que  leurs  rapports  avec  <  Ile  sont  aussi  tr&és  et  ans.û 

qu^ils  {Hiuvvût  Téire  cutre  les  puissances  leîi  plu»  étruiieuieul 
Dsemhle. 

ies  minisires  des  cours  mcdiatrives ,  au  ntarquis  tT^- 
?r,  secrélaire^d'Elai  pour  les  affairas  étrangli^es  de 
*f.  irès'jidèlc, 

Paris,  i6  mars  1817. 
nccnpalion  d^une  partie  des  pocsessious  de  rRKpagne  sur  la  ri- 
le  la  (4ula ,  par  les  troupes  |)orlu<*aiM?s  du  Hn^il,  n'a  p;is  été 
connue  en  Furope ,  qu'elle  a  éié  l'ohjiH  des  démarches  officjVI- 
imuitanées  fuites  par  le  cabinet  de  Madrid,  au|>r«]!S  de«  cours  de 
;,  de  Paris,  de  Londres,  de  Berlin  et  de  Saînt-Pi^trrshouri^, 
roteslcr  solennclleinrnt  contre  cette  occupation,  et  pour  réçla« 
ur  appui  contre  une  trile  agression. 

ot-ètre  la  cour  de  Madrid  auroit  pu  se  croire  autorisée  à  recourir 
))rens  de  défense  que  la  Providence  a  placés  dan.'«  ses  main»,  ri 
Mser  In  force  pur  la  force  Msîs,  guidée  par  un  CNprit  de  s:if;i  ssa 
lodérnlion,  elle  a  désiré  employer  d'abord  les  movens  de  né»i>- 
et  de  persuasion,  et  elle  a  préféré,  nonobstant  l'inccMivctiient 
irroit  en  résulter  |>our  ses  possessions  d'outre>roer,  de  s'ndrcssrr 
me  auKcinq  puissances  ci-deiisous  mentionnées,  afin  d'nrrivi'r 
rangement  a  1  amiable  de  «os  difFérend*  avec  la  cour  «lu  Brésil  « 
d'éviter  une  rupture  dont  les  suites  pourroient  être  é^ajcmirnt 
euief  pour  Icf  dtiu  p»J*y  fi  troubler  le  repos  des  deux  hirmi- 
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»  Une  si  noble  rÀoiulîon  ncpouvoit  iUtinr|ucr  tVtilKrDÎrlVoii^ftff- 
pirobdiion  des  cabiocts  auxifuel»  la  cour  cl^KitfNigije  uVal  iidreMce  ;  cl 
•nimf'cA  |iur  !«  dtSsir  de  'prévenir  les  cooêCijHrnocii  fsialri  qui  |hmi voient 
T**ftulUT  du  TêLii  preVnides  affaires,  le*  courkxl'Aulriche,  deFranci-/ 
1^  la  GraDdc-Brriagoe,  de  Pru»f»e  et  di;  KuMie,  écalemcDl  amiei»  da 
Porlii;;al  cl  de  PEspagae,  apnb  avoir  |iti»  ep  oiaMde'raUon  Ica  juMcf 
téé  ;taiaiions  de  celle  deitiiiTe  puiKaance*  ont  ckargrf  les  MiuMignêK  do 
l'aire  coonoître  au  cabinet  de  S.  M.  Uvs-Ù^W  : 

I»  QuVIlca  oui  aticepl^  ia  in^iaiioa  404  leur  a  élé  de^vulée  |Mr 
rEspjigar  j 

»  Qu'cUca  om  tu^  avec  uoe  peine  rrâlle  ei  non  xaus  surpri»e,  i]uc, 
dant  le  monjcni  luéoie  ou  un  double  tuariage  aeinbloil  dtvoir  rea»rrrfr 

SI  II  4  liroilPDii'Di  les  iiena  de  ihmillG  dcja  cxÎRUns  cnire  les  maisoi»  Je 
ra{;ano'  vl  drlkiui  lion ,  cl  f(uaud  une  Minblable  alliance  devoit  rrndre 
Wn  rihlions  cnire^lcs deux  pays  plus  inlioies  et  plus  amicales,  le  Pur- 
tugal  ait  envahi  les  iMhSeasîoDs  espagnoles  sur  la  rivière  de  la  Plai4, 
«t  <]u*il  1rs  ait  etivabies  sans  aucune  sorte  d\-xplîcatioii  et  dt  dfcbtfal^uoi 
préalable  ; 

.  »  Que  les  principes  d^cctuilé  rt  dt  justice  qui  dirigent  les  oonaeils  des 
einc|  cours,  et  la  ferme  rcsoluii un  uuVilrs  ont  adopt«$e  de  mainteair 
<Ie  tout  leur  |>ouvoir  la  paix  du  inonde ,  acheta  par  de  ai  grands  tacii-» 
fic(*s,  les  ont  dctef  minées  à  prendre  connoisMince  de  cette  affaire,  dans 
rinifntion  de  la  teraiini*r  de  la  manière  la  plus  tkfuitable ,  et  la  plus 
conforme  à  leur  dé«ir  de  miiinicnir  la  tranquillité  gêiicfrale  ^ 

»  Que  Ipsdiles cours  no  dissimulent  pas  (|U^un  cliffcrend  entre  le  Ptrr- 
tugal  et  r£spagne  pourroit  troubler  cette  paix  «-torcasiouner  une  |;uerre 
«n  £uro|NS ,  laquelle  pourroit  ^tre  nun-^eulemcot  désastreuse  pour  ie<t 
drus  pays,  mais  même  incompatible  a\ec  les  intérêts  et  la  iraoquiliité 
des  autres  puissances; 

M  QuVn  conséquence,  elles  ont  résolu  de  faire  connoUre  an  eouyer- 
ntTni'nt  de  S.  M.  nès-ijdùlc,  leurs  seriiiincns  à  ce  sujet,  de'l  in^iier 
a  di>nnc'r  di'S  explications  ftulII<;tDtcs  sui  ses  vues,  vl  à  prendre  les 
mesures  ïr**  plus  promptes  et  les  plus  propres  a  dissiper  les  |ustos  alarmes 
que  son  invasion  drs  possessions  antcriruincs  ue  rEsjMgne  a  déjà 
rauifées  en  Europe,  à  satisfaire  aux  droiis  réclamét  par  la  dcruicre 
puisfancc,  ainsi  qu'aux  princijx'sdc  justice  et  d'impartialité  qui  gui*» 
dent  les  médiateurs.  Un  refus  d'accéder  à  de  si  justes  demandes  ne 
Jaisseroit  aucun  doute  sur  les  intentions  réelles  du  cabinet  de  Riu* 
Jiinciro,  Les  effets  désastreux  qui  pourraient  en  résulter  pour  les  deuâ 
iiiraiisphdrcs,  seroicnt  cutièiomeot  imputes  nu  Portugal  ;  et  l'Ëspagnr  « 
itpres  avoir  vu  toute  l'Europe  applauair  à  la  sagesse  et  à  la  modéraiîoo 
de  sa  conduite,  trouvrroit  dan»  la  justice  de  sa  cause  et  dans  Tastuv- 
iAni;c  de  s«s alliés,  les  moyens  suIEsuds  pour  obtenir  le  redressement 
de  ses  torts. 

I»  Les  soussignés,  en  s'acquittant  des  ordres  de  leurs  cours,  ont 
l'boonrur  d*nffrir  à  $,  Exe  le  marquis  d'Aguiar  l'assorance  de  leur 
bantt  considération. 

Signé  ^  ViircziiT,  Richclikc,  Stcakt^  GoLtX| 
P«sto  m  Bonn*. 


{Samedi  7  juin  1817.)  (N".  395.) 
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Considérations  sur  la  éUvirdti  de  JéSuS'^Christ ,  adres-» 
sées  à  MM.  les  étudions  de  t  auditoire  de  théologie  de 
l'église  de  Genèwe^  par  M«  Henri-Louis  Empaytai^ 

ljreDeV019. 


SECOND    ARTICLE. 


Après  avoir  montre  combien  est  malheureusement 
trop  fondé  le  reproche  que  1  on  fait  aux  ministres  gi^ 
Xievois  de  ne  point  croire  à  la  divinité  de  JésusrChris(> 
M.  Empayla£  examine  dans  son  écrit  les  cinq  qués* 
lions  suivantes  :  i^.  Le  dogme  de  la  divinité  du  Sav^ 
veur  est«il  conforme  à  l'esprit  des  saintes  Ecritures? 
a®.  Quelle  étoit  sur  ce  point  la  croyance  dé  l'église 
de  Genève  au  commencement  du  id*.  siècle?  3^.  A 
l*époque  de  la  réformation ,  toutes  les  communions 
chrétiennes  étoient-elles  d'accord  sur  le  dogme  de  la 
divioîté  de  Jélsus-Cfarîst?  4^.  Est-il  indifférent  d'em- 
brasser sur  cet  article  l'affirmative  ou  la  négative? 
5®.  Que  doivent  faire  les  théologiens  de  Genève  |K>ur 
rélablir  l'enseignement  de  la  saine  doctrine  dans  leur 
église?  Nous  allons  suivre  rapidement  l'examen  da 
aU  divers  points ,  que  l'auteur  traite  avec  un  aèle  et 
des  connoîssanoes  honorables  pour  lui.  On  voit  avec 
plaisir  un  jeune  protestant  travailler  avec  ardeur  à 
ikablir  utie  vérité  fondamentale  du  christianisme  ^  et 
lutter  contre  l'esprit  dominant  dans  sa  communion. 

i^.  Le  dogme  de  la  divinité  de  Jésus-Ghiîst  est-il 
conforme  à  l'esprit  dés  saintes  Ecritures?  Ici  M.  Em* 
payiaz  cite  une  foule  de  passages  des  livrés  saints^ 

Tome  XIL  L'Ami  de  la  Religion  ci  dw  Ro  f»      £t' 
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même  suivant  les  versious  protestantes,  où  Jé*u*- 
Clirtst  esi  qualifié  Dieu  de  la  manière  la  plus  alïirm»^ 
tive,  cl  sans  aucun i;  reslriciioii  ;  où  il  est  dil  qu'il  eft 
ub  avec  Dieu,  qu'il  est  engendré  de  touie  élcrnîln 
dans  le  sein  de  Dieu  f  qu'il  est  rgal  à  Dieu  ;  où  tout» 
les  perfections  et  les  œuvres  de  Dieu ,  et  les  litres  l<*i] 
plus  éminens  de  la  divinité  lui  sont  attribués;  où  i)| 
est  reurésenlé  eoiume  voyant  ce  qui  se  passe  dans  l« 
secret  des  consciences ,  comtne  cliangeanl  les  cœurs,i 
pardonnant  les  péchés,  commandant  en  maître  i  It 
nature }  où  l'on  enseigne  enfin  qu'il  doit  être  adorêj 
invoqué  et  aimé  comme  Dieu ,  et  qti'il  viendra ,  à  ki 
fia  du  monde ,  juger  les  liommes ,  et  rendre  à  diaciM' 
selon  ses  œuvies.  Ces  passages  sont  si  nombreux,  À 
clairs,  si  précis,  qu'ils  poiieut  avec  eux  la  lumière 
et  la  couviclion  dans  tout  cs]irit  droit,  et  M.  Km- 
.  paytae  les  a  jugés  assez  concluans  pour  n'avoir  pas 
.  besoin  d'y  joindre  des  explications,  qui,  en  eflei,  n'y 
auroient  rien  ajouié. 

2*.  Que  crovoil  léglise  de  Genève  sur  la  divinité 
de  Jésus -Cbrist  au  commencement  du  18'.  siècle? 
M.  Empaytaz  invoque  à  cet  égard  les  Catéchismes 
qu'on  enseignoit,  les  livres  de  iluvlogie,  les  thèses 
soutenues  par  les  pmposans ,  et  présidées  par  les  mi- 
nistres les  plus  renommés  de  ce  temps-là ,  Turretin , 
Piciet,  Maurice.  Il  s'arrête  )>eu  d'ailleurs  sur  ceuc 
question,  parce  qu'il  ne  peut  s'élever  aucun  doute  sur 
ie  fait ,  et  parce  que  les  sociniens  les  plus  déterminés 
ne  peuvent  s'empêcher  de  convenir  quel  étoil  l'en- 
fleignement  à  Genève  au  commencement  du  18*.  siè- 
cle sur  la  divmité  de  Jésus-Christ. 

3*.  A  l'époque  de  la  rcfurmation,  toutes  les  com- 
muoions  chrétiennes  éioieat-ellas  d'accord  sur  le 


e  <1e  la  divinité  de  Jésus-Chrisf  ?  Cest  encore 
nni  qui  ne  pourroît  éire  contesté  avec  quelque 
:  foi.  M.  £nipayiaz  se  contente  de  mettre  sous 
;nx  les  confessions  de  foi  dressées,  dans  les  pre« 

temps  de  la  réforme  y  par  les  diverses  branches 
oicsiantisme;  celle  des  calvinistes  de  France^ 
ée  à  Genève ,  et  qui  a  disparu  dans  là  dernière 
n  de  la  Bible  ;  celle  des  églises  de  Suisse ,  dres- 
;n  1 562  ,  par  Uiillinger,  et  approuvée  parThéo- 
ie  Bèze,  et  par  les  calvinistes  d^Ëcosse^  de  Hou- 

de  Pologne,  d'Angleterre,  de  Hollande,  etc. 
des  Pays-Bas,  présentée  à  Philippe  II,  en  i556^ 
trouvée  par  des  synodes  de  ce  pays;  la  confes- 
J'Angsbonrg;  le  Catéchisme  d'ileidelberg,  et 
Lifessiou  de  foi  de  Téglise  anglicane.  Quant  à 
e  grecque  et  à  l'église  romaine,  leur  croyance 
;  dogme  est  assez  connue. 

Est-il  indiiVérent  d*embrasser  TafErmative  ou 
;alive  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ?  M.  Em- 
&  montre  que  ce  parti  ne  sauroit  être  indifférent 
e  rapport  de  la  religion ,  de  la  morale  et  des 
ts,  tant  religieux  que  politiques,  de  l'église  de 
vc.  Sous  le  rapport  de  la  religion,  si  Jésus-» 
t  n'est  pas  Dieu ,  tout  le  plan  de  la  religion  s'rf- 
2,  le  clu'istianisme  n'est  plus  qu'une  nouvelle 
e  d'idolâtrie  introduite  par  Jésus-Christ;  le  dé- 
tient des  martyrs,  qui  ont  rendu  témoignage  à 
inîté ,  n'est  qu'un  enthousiasme  aveugle  et  ab- 
;  l'œuvre  de  la  rédemption  n'est  plus  un  mys- 
la  mort  du  Sauveur  n'a  plus  d<?  but  nécessaire. 
le  rapport  de  la  morale  clnélienne ,  nier  la  di- 

du  Sauveur,  c'est  détruire  le  motif  le  plus  puis- 
le  l'amour  et  de  la  reconnoissance  que  nous  de^ 
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VOI13  à  Dîea^  c'est  renverser  le  fondemeut  le  plus  m>- 
lidc  de  notre  confiance ,  et  nous  priver  des  plus  douces 
consolailoDS  ;  c'est  aflbiblir  infiniment  le  précepte  de 
la  charité  que  Jésus«-Clirlst  nous  recommande  envers 
'  nos  semblables.  Par  rapport  aux  intérêts  religieux  de 
I  église  de  Genève  ^ 

<(  Ne  devons-uoûs  pas  redouter,  dit  M.  Rmpaylaz,  eu 
dëpoaillant  ainsi  la  religion  de  ce  qu'elle  a  de  plus  conso- 
lant et  de  plus  substantiel,  d*exposer  ceux  da  nos  frères 
qui  ont  conservé  la  foi  et  la  piété  antiques ,  &  la  tentation 
de  se  rattacher  à  une  Eglise  dans  le  sein  de  laquelle  ils 
retrouveroient  ce  que  nous  leur  ôlons?  N*Haroil-on  pas 
droit  de  nous  dire  que  qous  n'avons  rien  de  fixe  dans 
nosprincipes  religieux,  que  nousn^avonsplnadec/xy^ancf, 
mais  seulement  âes  opinions?  Comment  le  peuple ,  après 
avoir  vu  le  corps  des  pasteurs  altérer  Pancienne  doctrina 
sur  un  point  si  essentiel ,  pourra*t-il  cix>ire  u  la  pureté  de 
leur  enseignement  sur  le  reste?  Pesez,  Messieurs,  la  con- 
sidéralipn  du  ménagement  que  nous  devons  garder  en- 
vers les  autres  églises  réformées ,  et  vous  sentirez  toute 
la  force  de  cette  raison.  Depoid  un  demi-siàolei  elles  nova 
observent  avec  une  défiance  que  nous  avons  provo- 
quée. La  traduction  de  la  Bible^  publiée  en  i8o5  par  la 
compagnie  de  nos  pasteurs ,  a  donné  récemment  encore 
réveil  sur  les  nouvelles  doctrines  qui  se  sont  glissées  parmi 
nous.  Aussi  cette  édition  do  la  Bible  n'a  trouvé  un  écou- 
lement facile,  ni  dans  les  églises  de  France ,  ni  dans  celles 
de  la  Suisse,  à  cause  des  variantes  considérables  et  des 
altérations  nombreuses  que  Ton  a  remarquées  dans  le 
texte ,  en  le  comparant  avec  celui  des  traductions  anté* 
rieures*  L'on  y  voit  en  efiet  que  les  pasteurs,  qui  ont  été 
chargés  de  ce  travail ,  ont  porté  un  esprit  presque  tout 
humain  dans  la  traduction  de  ce  livre  divin  ;  ils  ne  ren- 
dent pas  les  pensées  des  ëcri vains  sacrés  dans  leur  antique 
et  primitive  simplicité ^  ils  donnent  au  texte  une  phy^io- 


(  "7) 
notule  moderne  ;  îU  ne  se  géueiii  poiut  paôrsupprîmer  où 
changer  des  expressions  et  des  toura  de  phrases  conserves 
dans  toutes  les  autres  tradact ions;  ils  se  permettent  même 
par  fois  d*a{Ibihlir  le  sens  des  passages  où  il  esLquestioa 
d^]n  Tait  surnaturel  ou  d^un  mystère:  presque  &  chaque 
page  ils  ne  se  sont  fait  aucun  scrupule  de  mettre  kur 
opinion  dans  le  corps  du  texte,  et  de  rejeter  le  iexUt  à  la 
marge  par  forme  de  notes.  En  un  mol ,  livrés  à  V\w>: 
fluence  de  leur  esprit  plutôt  qu'i  celui  de  la  révélation, 
ils  semblent  traduire  moins  cArfiie/inem^/i/ que /i&i/aso-* 
phiquement  y>. 

%Sous  le  rapport  ménie  des  intérêts  politiques  de  S4 
patrie,  M.  Empaytàz  fait  voir  qu  il  lui  importe  de  ne 
pas  abandonner  un  dogme  aussi  capital  que  celui  de 
]<i  divinité  de  Jésus-Christ.  Ecoutoos-le  encore  dé* 
velopper  ses  motifs  ; 

«  Nous  sommes  eu  possession,  dit-il ,  d^envoyer  des 
pasteuiv  pour  desservir  les  églises  réformées  de  France; 
nous  en  envoyons  même  quelquefois  dans  les  cantons 
suisses  pfotestans,  et  dans  Itks  vallées  du  Piémont,  ainsi 
qu'aux  églises  françpises  de  Hollande,  d^Angleterre  et 
d'Allemagne.  De  jeunes  proposans  de  quelques-nnes  de 
ces  contrées  viennent  chez  nous  faire  leur  cours  de  théo- 
logie, afin  de  puiser  Tesprit  et  les  principes  de  la  rélbr- 
mation  à  la  source  où  on  les  suppose  toujours  purs.  II 
importe  aux  gouvernemensdes  pays  que  je  viens  de  nom- 
mer que  l'on  ne  sème  pas  des  doctrines  nouvelles,  des 
erreurs  pernicieuses ,  parmi  les  peuples  soumis  à  leur" 
domination.  Nous  ne  devons  pas  douter  que  les  souve-^ 
rains  n'aient  l'œil  ouvert  sur  nos  systèmes  religieux 
comme  sur  jios  idées  politiques  :  l'expérience  leur  a  donné 
ime  trop  forte  leçon  sur  i  étroite  liaison  qui  existe  entre 
les  principes  religieux  d'un  peuple  et  ses  principes  poli- 
tiques. Si  les  princes  sont  instruits  à  se  tenir  en  garde 
contre  Tesprit  inquiet^  raisonneur  et  remuantdu  répi^ 
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hKcetniême ,  mëconnotlront-ik  rinfluenc«qQ6le«or£nùi» 
V  nisme  a  exercé,  et  peut  encore  exercer  8ur  Tesprit  de 
leurs  sujets?  Ne  nous  y  trompons  pas;  les  puissances  qui 
Tiennent  de  terrasser  le  démon  des  révolutions  ont  voulu 
au^si  le  signaler  à  TEurope,  en  montrant  les  ennemis  du 
honJieur  des  naiionê  trop  low-  temps  {witàeê  j  dans  le 
rang  de  ceux  qui  combattent  la  divinité  de  Jésos-Chrîst , 
et  les  principes  des  saintes  Ecritui*es  sur  la  souveraineté 
des  rois  (i).  Elle  proclament  solennellement  ces  vérités 
et  leur  salutaire  influence  sur  les  destinées  humaines. 
Elles  invitent  les  gouverneniens  et  les  peuples  à  les  re-> 
connoitre,  pour  ne  faire  (i/sormais  qu'i/ne  niéme  nation 
chrétienne.  Dans  celte  réunion  de  diverses  branches  d'une 
Tnéme/amille^  aurons*nous  une  place  à  prétendre,  si  par 
un  silence,  qui  devient  chaque  jour  plus  coupable,  nous 
laissons  subsister  dos  imputât  ions  que  Ton  fait  à  notre  école, 
des  taches  que  Ton  reproche  à  notre  Eglise  depuis  prés 
de  quarante  ans?  Et  de  quel  œil  pensez-vous  que  les 
grandes  puissances  envisageront  enfin  nos  contrées,  si 
nous  ne  nous  empressons  de  détruire  ces  imputations , 
d'effacer  ces  taches,  par  une  profession  de  foi  tranche  4,'t 
catégorique  »  ? 

5^.  Que  faut-il  faire  pour  établir  renseignement  de 
la  divinité  de  Jésus-Christ  dans  1  église  de  Genève. 
Ici  M.  Empaytaz  adresse  spécialement  la  pan)Ie  à  ses 
collègues ,  les  étudians  en  théologie  de  Genève ,  et 
les  engage  à  se  défier  de  la  curiosité  et  des  préten- 
tions d'une  raison  orgueilleuse ,  à  s'opposer  aux  ra- 
vages de  rîncréduliïé  au  lieu  de  lui  céder  mollement, 
et  à  se  bien  pénétrer  du  plan  du  christianisme.  Il  leur 
cite  à  ce  sujet  les  presseulimeus  que  manifestcût  y  au 


(r)  Traité  de  la  sainle  Allinnre  conclue  à  Paris,  le  a6  ftentemhri 
f8iD,  cnuo  l^einpcretir  d^Autriche,  l'empereur  de  Russie  et  le  rùdt 
Pru*»e« 


(119). 
iiilieu  du  siècle  dernier,  un  rainistre  protestant  ^  Jeta 
Despagne  ^  mort  à  Londres  : 

«  Il  arrivera  inseD&îblement  dans  les  universilës  pro- 
:estantes ,  dUoil  ce  pasteur  dans  un  de  ses  sermons ,  qu*on 
16  représentera  IMncarnatîon  et  là  naissance  du  Fils  de 
Dieu ,  sa  cruciGxion  et  sa  mort ,  que  comme  des  figuras 
lîëroglyphiquea.  On  supposera  cela  encore  pendant 
{uelque  temps  comme  une  chose  connue;  mab  instsn- 
iblement  il  arrjvera  qu'il  n'en  sera  plus  fait  mention, 
st  c'est  ainsi  qu'il  viendra  une  génération  qui  n'en  aura 
lucune  couDoissance.  On  en  tient  déjà  le  chemin  dans 
a  manière  d*instruire  et  d'élever  les  enfans.  On  a  IVdresse 
le  leur  enseigner  la  vertu  et  le  respect  pour  l'Etre  su  prime 
l'une  manière  si  accommodante  pour  la  raison  humaine, 
]u*on  aura  besoin  d'user  de  précaution  pour  ne  les  pas 
choquer  eu  parlant  de  la  croix  de  Christ.  £n  effet, si  le 
Sauveur  n'avoit  pas  une  Eglise  évangélique  sur  la  terre, 
>ù  les  divines  vérités  sont  religieusement  conservées,  il 
irriveroit  dans  peu  que  c'en  seroit  fait  de  l'Evangile^ 
;omme  il  en  arriva  au  livre  de  la  loi ,  du  temps  d'Ësdras. 
1  faudra  regarder  comme  le  temps  de  la  grande  tenta- 
ion  celui  où  y  dans  les  religions  chrétiennes  on  aura 
lontc  de  parler  du  Sauveur;  c'est  aussi  malheureusement 
I  cela  que  tout  s'achemine.  Les  prédicateurs  se  dispeiise* 
"ont  de  parler  du  Seigneur  Jésus;  ils  se  procureront  les 
icrits  de  quelques  célèbres  orateurs  et  les  sermons. des 
léistes  modernes.  Quant  à  TEvangile,  ils  se /contente- 
*ont  d'en  extraire  quelques  lignes,  pour  avoir  occasion 
rétaler  les  beautés  de  la  vertu  ;  pour  le  reste  de  l'histoire 
Ivangélique,  ils  se  borneront  h  en  lire  des  fragmensdans 
es  saintes  assemblées  » . 

Les  paroles  que  je  viens  de  citer,  Messieurs  et  chers 
rollèguei),  ne  sont  plus  une  prédiction  vague,  incertaine, 
louteuse.  Elles  sont  malheureusement  devenues  une  bien 
léplorable  réalité.  Nous  vivons  dans  un  siècle  où  Ton  peut 
lire  que  ChrUl  n'est  plus,  je  ne  veux  pas  dire  dans  le 
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eam,  mM  mène  dfiii  If'  Utipht.  â6:c«D|?  f ui  FfakM 
liien  éacore  être  nomma  dç  foa^oin^lâcrfix^lt^rîlt 
êftt  anéantie  par  la  philoaophîe  et  par  Im  Vfins  rauon* 
nëm'ena  dei  homme».  On  devient  auspect  de  fimatiikae , 
oh  êal  aocosé  Ae  prifirer  lew  duurmeê  d*un  ^HAiu,  Ai» 
qm  l'on  nomme  le  doux  et  adorable  nom  de  Mrac  avec 
afibetion  et  piété.  Parle-t-on  de  son  Mng  *t  de  ta  fiiori 
a? eo  la  oonTiction  de  la  foi ,  avec  Tabandun  d*Qii  eeoar 
pénétré  de  la  vérité  et  de  I*efiK6ace  de  la  rédemption  par 
aes  divines  souffrances?  on  n^est  plus  qu^un  exc^géré,  wm 

iéU  exaÙèe  if^ . 

• 

Cqstainsi  (jq^  M.  Henri-Louis  Empaytaz  cherche 
\  rmpel^  se^  çpl}ègiie»  à  U  croyance  d  un  dogme 
fonqfçse^tfjl.  Npus  aidwûïttM  Hmm^^  e^  caipçnuuoi 
les  ptroles  djOQt  Boasuet  se  servoit  auirefaisi  ep  ckant. 
les  eijivrages  du  célèbre  Aoglois  BuU  y  nous  lui  di- 
rons :  Honneur  à  ce  sage  et  zélé  protestant  qui  prend' 
en  main  une  cause  si  importante  et  si  sacrée ^  et  qui' 
venge  le.  Fils  de  pîeu  des  outrages  d  une  secte  auda* 
cieiiset  et  impîç  !  Puisse  Dieu  réconipenser  son  coa« 
rjjig!|.  e.n  lécli^rant  tout-à-f?it^  et  ep  lui  dévoilent. 
tQiitè  la  vérité  !  Cest  aussi  le  voeu  que  nous  (armons 
pouir  M*  Empaytaz.  Il  se  félicite  d'appartenir  à  Téglise 
de  Oenive;  a-t-il  bien  lieu  de  s  appJandîr  d'élre  lié 
à  lue  église  dont  lui-même  fait  un  si  trist^  portrait^ 
et  qui  a  abandoné  la  croyance  chrétienne  sur  tm  point 
capital  ? 

Cet  écrit 9  fort  curieux,  est  signe  de  Tauteur,  et 
dat^  du  Heu  de  sa  retnUie ,  le  i*''.  août  1816. 

Je  ne  ^^js  si  c'est  eu  conséquence,  de  cet  écrit  que 
la  coippagoie.  des  pasteurs  de  Qen^e  a  e^^igé,  le  5 
mai  dernier,  lacté  suivant ,  des  éuidiaos  qui  aspirent 
au  ministère  :  «  Nous  pronietions  de  nous  abbteoir^ 
tant  que  nous  résiderons  et  que  nous  prêcherons,  dana- 


1^ 
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les  f^liseà  du  cahlon  de  Genève  y  â'éiàhlify  seit  pir 
un  discourt  eatier^  soit  par  une  partie  de  ce  ducourf 
dirigée  vers  ce  but  y  notre  opinioD  :  i  <>•  Sur  k  mi- 
nière dont  la  nature  divine  e«t  unie  a  la  personne  de 
Jésus-Chrbt;  a^.  sur  ]e  péché  originel;  3^.  sur  la  aaa^ 
oière  dont  la  gr&ee  opère  ou  sur  la  grâce  effidente  { 
4^«  sur  la  prédestination.  Nous  promettons  aussi  de 
ne  pas  combattre  dans  les  discours  publics  ropiniou 
de  L'uif  des  pasteurs  sur  ces  matières.  Enfin  »  nous 
nous  engageons ,  si  nous  sommes  conduits  à  émettre 
notre  pensée  sur  luo  de  ces  sujets ,  à  le  faire  sans 
«bouder  dans  notre  sens ,  eu  évitant  les  eipresnens 
étrangères  aux  saintes  Ecritui^es  ,  et  en  nous  servant  ^ 
autant  que  possible^  des  termes  qu'elles  emploient». 
Cet  acte  singulier  a  fait  soupçonner  qu'il  y  avoit  uit 
germe  de  schisme  entre  les  anciens  et  les  nouveaux 
ministres.  On  fait  à  ceux-ci  Thonncur  de  croire  qu  ils 
inclineni'  moins  vers  le  déisme ,  et  on  prétend  qqe 
dans  leiu*s  sermons  ils  réclamoient  à  mi-voix  contre 
Jaidoctrme  des  anciens.  C'est  appareniment  pour  faire  ' 
cesser  cette  censure  importune  que  ceux-ci  ont  fait 
souscrire  Tacte  du  3  mai,  dont  la  rédaction  est  d'ail-  < 
leurs  bizarre  et  embarrassée.  On  fait  promettre  aux; 
étiidians  de.  ne  point  établir  leurs  opiniofts  sur  las  quatre 
points  désignés  ;  et  puis ,  s'ib  émettent  leur  pensée  sur 
un  de  ces  sujets ,  à  le  faire  sans  abonder  dans  leur  sens^ 
La  première  promesse  rendoit  la  seconde  inutile.  On 
leur  recommande  aussi  de  ne  pas  combattre  Topinion 
de  l'itn  des  pasteurs;  mais  si  ce  pasteur  enseigne  de 
mauvaises  docirioes,  il  faudra  donc  les  respecter;  et 
91  d^u^  pasteurs  professent  des  opiuions  opposées,  les 
éuidians  seront  donc  obligés  de  resier  neutres*  Re- 
fu;irquez  de  plus  la  manière  équivoque  dont  on  s*ex^ 
prime  dans  le  premier  article  y  qu^il  est  interdit  aux- 
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«tudîans  de  traiter.  On  n  ose  pas  leur  (défendre  dé 
.parler*  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  ce 'qui  est  h 
question  importante.  On  prend  une  tournure  plus 
oblique,  et  on  leur  fait  promettre  de  ne  point  donner 
leur  opinion  sur  la  manière  dont  la  nature  divine  est 
unie  à  la  personne  de  Jésus-Christ  f  ce  sur  quoi  on  ne 
dispuloit  pas  ;  car  ce  n'est  pas  le  mode  d'union  qui 
fait  l'objet  de  la  controverse,  c'est  l'union  même. 
Enfin,  on  ne  veut  pas  que  les  étudiant  parlent  du  pé- 
ché originel  ;  comme  si  ce  n'étoit  pas  là  un  dogme 
capital  du  christianisme,  et  le  fondement  de  toute 
Téconomie  de  la  religion.  Au  total,  cette  promesse 
du  3  mai  1817,  peut  faire  le  pendant  de  cette  déda- 
ratipn  du  i  o  février  1 768 ,  qui  parut  si  louche  et  si 
entortillée ,  et  dout  les  uns  se  moquèrent  et  les  autres 
gémirent.  La  vénérable  compagnie  n'est  pas  heiureuse 
dans  ses  actes  officiels. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

■  i 

.  Paris.  Le  2  juin,  jour  anniversaire  de  la  mort  de 
}A^^.  la  comtesse  (rAiloîs,  il  a  éié  célèbre,  dans  la  cha- 
pelle royale,  une  messe  de  Requiem,  en  musique.  On 
a  cëiëbré  le  3,  dnns  la  même  chapelle,  un  service  pour 
Madame  Âdëlaïde;  et  le  7,  on  en  cëlébi*era  un  pour 
Leuis  XVII. 

—  Le  fioi,  accompagne  de  LL.  A  A.  BB.  Monsieur, 
Madame  et  M8^  le  duc  d*Angoulème ,  s'est  rendu , 
le  5  juii\  à  midi ,  à  la  tribune  de  la  chapelle  du  château, 
pour  entendre  la  messe  solennelle  qui  y  a  été  chantée  i 
1  occasion  de  la  Fêle-Dieu. 

—  Huit  soldats,  dout  deux  sous-officiers,  du  4*.  ré- 
giment d'infanterie  de  la  garde  royale,  ont  fait  leur 
première  communion  dans  Té^lise  paroissiale  de  Saint- 
Deuis,  le  dimanche  i^^jnin,  jour  de  la  Trinité;  M.  le 
colonel  et  tout  Tétat-major  étoient  présens.  Ld  cëréiDo- 


nie  a  ^lé  faite,  aa  milieu  d*un  concoars  nombreux  a*ba>^ 
bitans,  à  la  messe  paroissiale,  qui  a  éié  célébrée  par 
M.  de  Quelen ,  Tican'e-génëral  de  la  grandQ*Aum&nerÎQ 
deFraDce,  chanoine  du  chapitre  royal  de  Saint-Denia. 
Cet  ecclésiastique,  qui  unit  î  une  piété  tendre  et  éclai- 
rée Tond  ion  douce  et  persuasive  qui  l'inspire,  a  adressé 
les  paroles  les  plus  louchantes  aux  nouveaux  commu* 
nians.  Tous  les  assistans  ont  été  édifiés  et  émus.  Le  len- 
demain ,  les  militaires  ^i  avoient  été  admis  à  la  pre^ 
mière  communion  ont  reçu  la  confirmation  des  mains 
de  Ms'*.  Tancien  évoque  de  Montpellier,  chanoine  du 
premier  ordre  du  chapitre  royal  de  Saint-Denia. 

—  Le  conseiller  d'Etat  préfet  de  la  Seine ,  conaidé«- 
rant  qu'il  est  nécessaire  d'emp£cher  qu*il  ne  soit  gravi 
sur  les  monumens  funèbres  élevés  aux  frais  des  famiUet 
dans  les  cimetières  de  la  ville  de  Paris,  aucune  inscrî* 
ption  ou  épitaphe  contraire  à  l'ordre  et  aux  convenances 
publiques,  et  voulant  éviter  aussi  que  l'expression  des 
pieux  et  touchaus  regrets  de  ceux  qui  font  ériger  des 
monumens  puisse  être  défigurée  par  l'ignorance  ou  la 
négligence  des  constructeurs,  a  arrêté  qu'à  compter  du 
x^**.  jiiin,  il  ne  pourra  être  gravé  sur  les  monumens^  fu- 
nèbres, dans  les  cimetières,  aucune  inscription  où  épi*> 
taphe,  sans  qu'au  préalable  elle  n'ait  été  soumise  à  l'exa- 
men et  au  visa  d'un  commissaire  spécial  j  désigné  par 
le  préfet.  En  conséquence,  une  copie  de  chaque  in- 
scription proposée  devra  être  remise  par  les  familles  aux 
concierges,  qui  la  feront  parvenir  à  la  préfeoturiB  de  la 
Seine.  Lorsque  l'inscription  aura  été  approuvée ,  les  con- 
cierges  veilleront  i  ce  qu'elle  soit  gravée  littéralement 
et  correctement. 

-*-  Le  Journal  de  Gand  annonce  l'heureuse  conclu- 
sion du  Concordat  entre  S.  S.  et  S,  M.  le  roi  des  Pays- 
Bas. 

Toulouse.  Pendant  que  les  exercices  du  Mont-Vn- 
lérien  ofTroient  des  avantages  spirituels  aux  fidèles  de  là 
capilald,  ceux  de  Toulouse  trouvoient  un  aliment  à 
leur  piété  dans  la  retraite  annuelle  qui  se  célèbre  en* 
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IVglUe  de  SainUJërôroa  pendant  Poclave  de  l'Invention 
de  la  Croix.  Un  des  misaionnaîrea  de  Bordeaux,  M«  Pa» 
raudier,  a  prdsidë  i  cettlB  retraite,  dont  les  exercices  ont 
attire  un  grand  concourt.  Le  dernier  jour  se  fit  la  ré- 
novation des  vœux  du  baptême,  et  le  soir,  après  uti 
discours  sur  la  charité,  M.  Ortric,  curé  de  la  paroisse, 
fit  la  cjuêle  â*n§age  pour  le  séminaire;  elle  a  produit 
plus  de  3000  Tr. ,  sans  compter  quelques  bijoux.  On  « 
vu  avec  plaisir  Tabondance  des  dons  pour  un  «iablisscH 
tnent  si  précieux  au  dioi  è^  et  si  utile  à  la  religion.  Outre 
le  bien  que  nous  en  attendons  pour  Tavenir,  nous  avons 
à  nous  féliciter  des  services  que,  rendent  déjà  les  sétni* 
naristet.  Plusieurs  d'entre  eux ,  soutenus  par  les  secours 
de  quelques  personnes  charitables,  ont  renouvelé  ici 
Feeuvre  des  Savoyards,  qui  avoit  été  inlei*roaipue  par 
la  révolution.  On  enlretenoit  autrefois  dans  la  petite 
église  de  Saint-Quentin,  un  prêtre  chargé  de  faire  le 
catéchisme^  cesenfans.  Aujourd'hui,  on  les  réunit  dans 
IVglise  même  du  séminoive.  Les  séminaristes  instruisent 
«es  enfans,  les  arrachent  à  la  misère,  les  gagnent  par 
leur  douceur,  et  les  prt^parent  pour  la  première  com^ 
muBÎon.  A  celte  époque  on  leur  fournit  un  habillemeiil 
complet.  Les  bonnes  «imes,  qui ,  à  Paris,  ont  renouvelé 
cette  œuvre,  apprendront  avec  plaisir  que  leur  sKèle  e^t 
partagé,  aux  extrémités  de  la  France,  et  il  est  touchant 
de  penser  qu'ici,  comme  ailleurs,  ce  sont  d<.«s  jaunes 
gens  qui  se  chargent  d'un  ministère  qui  ne  peut  avoir 
d'attrait  qu'aux  yeux  de  la  religion,  et  qui  ne  peut  être 
inspiré  que  par  une  admirable  cliarilé. 

Arau.  Les  progrès  que  ne  cesse  de  faire,  en  Suisse, 
le  fanatisme  religieux  ont  déterminé  la  régence  du  can- 
ton d'Argoviu  à  publier,  le  13  mai,  une  ordonnance 
dont  voici  les  principales  dispositions  : 

i<^.  Toutes  les  assemblées  popnlaires  oui  ont  pour  but 
d'introduire  d'autres  exercici^  de  religion  que  ceux  de 
nos  églises,  sont  défendues; 

Q^.  Ceux  qui  donnent  lieu  a  des  assemblées  de  cette 
pâture^  qui  les  laissent  tenir  dans  leurs  maisons,  ou 
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\m  y  président ,  seront  punis  d'une  amende  qui  sera 
m  moins  de  5o  fr. ,  et  qui  ne  poarra  'excéder  aoo  &• 
m  cdsde  récidive,  la  peine  sera  une  détention  qui  sera 
m  moins  de  quinze  jours,  maisqui  ne  pourra  être  pro- 
ongée  au-delà  de  deux  mots.  L'amende  serilt  double  si 
^assemblée  a  ét'^  tenue  pendant  la  nuit. 

S*>.  L«  tfers  de  l'amende  est  acquis  au  dénonciateur. 

4**.  Lts  étrangers  qui  se  trouveront  dans  un  des  cas 
lu  second  article,  seront  conduits  au-delà  des  frontières^ 
iprès  avoir  subi  leur  peine. 


Nouvelles  politiques. 

Pak^.  Par  ordonnance  dû  Boi,  du  21  mai  devnier,.  sont 
icmiméâ  réffisseurs  -  généraux  des  subsistances  miUjtairest 
\TM.  ReibelT ,  membre  de  la  chambre  des  députés;  Aleian- 
Ire,  ancien  inspecteur -général  des  vivres  de  rartnée  du 
flliin  ;  Breîdt  ,^  ancien  régisseur  des  transports  militaires; 
Badin ,  ancien  agent  en  chef  des  vivres  j  Bagieu ,  ancien  ré- 
^sseur -général  clés  vivres. 

•—  Le  Roi  vient  d'accorder  aux  pauvres  de  Compiègne  un 
lecours  de  2000  fr.  que  sa  bonté  intarissable  ajoute  à  une 
sonime  de  i5oo  fr.  uu'elle  Içur  avoit  accordée  k  l'occasion 
dii  mariage  de  S.  A.  II.  Ms'.  le  duc  de  Berry  ;  à  une  soinBit 
de  1 5,000  fr.  accordée  des  le  commencement  de  l'hiver,  et 
distribuée ,  suivant  les  intentions  de  S.  M.  par  le  mairç  et 
les  curés,  et  à  des  bienfaits  répétés  que  les  Princes  et  Prin- 
cesses de  son  auguste  famille  n'ont  cessé  de  répandre  l'année 
dernière ,  dans  leurs  divers  vovages  à  Compiègne ,  pour  se- 
courir les  pauvres  de  cette  ville  et  ceuic  des  communes  voî** 
sines. 

—  S.  A.  R.  Madaxi,  duchesse  d'Angouléme,  dont  l'ac- 
tive charité  est  constamment  occupée  à  i»ecounr  les  infortu- 
nés, vient  d'accorder,  sur  sa  cassette,  des  secours  aux  pau* 
vres  malheureux  habitans  de  la  commune  dé  taqu.eu ,  eu 
Brie. 

—  La  cherté  du  pain ,  qui  excite  si  puissamment  la  gêné* 
reuse  sollicitude  du  Roi  et  de  nos  Princes  en  faveur  des  mal- 
heureux dont  le  travaij  ne  peut  sutlire  aux  besoins,  vient 
d'engager  les  fonctionnaires  et  priuci|)attx  habitans  de  la  ville 
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de  Saiot-^Denis  à  rëunir.touf  leurs  efforts  ponr  fournir  jusqu'à 
la  récolte,  k  la  classe  nécessiteuse  des  ouvriers,  le  pain  à^  un 
taux  bien  inférieur  k  celui  du  commerce.  Une  souscription 
vient  de  s'ouvrir  pour  atteindre  ce  but;  elle  s'est  élevée  dans 
un  instant  à  19,000  fr. ,  au  lieu  de  18,000  jugés  nécessaires. 
On  ne  peut  donuer  une  publicité  trop  éclatante  à  un  pareil 
acte  de  charité ,  réalisé  une  heure  après  qu'il  a  été  conçu , 
et  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  des  imitateurs. 

—  Mardi  3  juin,  à  une  heure  quarante  minutes  du  matin, 
M"**,  la  duchesse  d'Orléans  est  accouchée,  au  château  de 
Neuilly,  d'une  fîlle,  qui  est  le  sixième  enfant  de  S.  A.  R.  M.  le 
chancelier,  conformément  k  l'ordonnance  du  Roi,  a  passé 
l'acte  de  naissance ,  dans  lequel  la  jeune  princesse  a  reçu  les 
noms  de  Marie^ClémerUirie»CaroUiie''Ltopoldine^Clotilde, 
Elle  porte  le  titre  de  Mademoiselle  de  Beaiijolois. 

— -  La  cour  prevôlale  de  Paris  a  fait  comparoitre ,  le  a 
juin,  devant  elle  les  nonmiés  Philippe,  Degravelle  et  La- 
porte  ,  marchands  ambulans ,  et  les  femmes  des  deux  pre- 
miers, tous  cinq  accusés  d'avoir  contrefait  ou  mis  en  circu- 
lation de  faussses  pièces  d'argent. 

Les  cinq  accusés  ont  été  interrogés  séparément  par  M.  Mau- 
gis,  président  de  la  cour. 

Le  lendemain ,  la  journée  a  été  employée  à  entendre  les 

Ïlijidoirîes.  M.  Mars,  procureur  du  Roi,  a  conclu  à  la  con- 
iranation  de  quatre  accusés,  et  k  l'absolutian  de  la  femme 
Philippe. 

Les  juges  ont  été  aux  opinions  k  six  heures  et  demie;  trois 
heures  après  ils  sont  rentrés  à  l'audience.  Les  accusés  étant 
présens,  M.  le  président  a  prononcé  l'arrêt  qui  condamne 
Philippe  k  la  peine  de  mort  ;  Degravelle  et  sa  femme  à  deux 
ans  d'emprisonnement.  La  femme  Philippe  et  Laporte  ont 
été  acquittés.  Ce  dernier  restera  toute  sa  vie  sous  la  surveil- 
lance de  la  haute  police. 

Philippe  n'a  éprouvé  aucun  émotion  à  la  lecture  de  son 
arrêt.  La  cour,  par  un  sentiment  d'humanité,  avoit  fait  re- 
tire la  femme  Philippe. 

Philipp^'est  soustrait  k  la  vindicte  des  lois  par  une  mort 
volontaire.  Entre  miuuit  et  deux  heures  du  matin ,  ce  mnl- 
heureux  a  proBté  d'un  moment  de  négligence  de  la  sentinelle 
placée  en  aehors  de  sa  prison,  qui  étoit  éclairée  de  manière  à 
ce  que  ce  soldat  pût  surveiller  ses  démarches  k  travers  le 
guichet.  Il  a  attaca^  à  l'un  des  barreaux  on  cordon  auquel  il 
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aVst  svspendu.  Comme  il  étoît  plus  haut  que  le  barreau,  il  a 
opërë  sa  strangulation  en  se  laissant  glisser  de  tout  le  poids 
de  son  corps  sur  la  ficelle  et  en  s'agitant  sans  bruit. 

—  Le  nommé  Fabre,  ditLaville,  chef,  depuis  plus  de  dix- 
huit  ans  f  d'un  atelier  de  fausse  monnoie ,  qui  infestoit  le  d^ 
parlement  du  Tarn  et  les  départemens  voisins ,  et  qui  aroit 
su  se  soustraire  si  long-lemps  aux  poursuites  les  plus  actives, 
a  été  condamné ,  le  23  mai,  par  la  cour  prevôtale  d'Alby,  à 
la  peine  de  mort ,  qu'il  a  subie  le  24*  11  a  fait,  avant  de  mou« 
rir,  des  aveux  iuiportans,  et  a  manifesté,  en  allant  au  sup- 
plice ,  les  plus  grands  témoignages  de  repentir. 

•—S.  A.  R.  le  margrave  Frédéric  de  fiade,  l'un  des-fils  de 
l'électeur  Clbarles-Frédéric ,  et  oncle  du  grand-duc  actuel  | 
est  mort,  le  28  mai,  d'une  attaque  d'apoplexie. 

—  La  Gazetta  de  Madrid  rapporte  que ,  le  1 7  mai ,  le  roi 
8*est  rendu  incognito,  vers  les  neuf  heures  du  matin,  à  la 
maison  des  En  fans-Trouvés  de  cette  capitale ,  oii  on  étoît  loin 
de  s'attendre  à  cette  visite.  Ni  les  enfans,  ni  les  maîtres,  ne 
connoissoient  d'abord  l'auguste  personne  qui  se  préscntoit  à 
eux  ;  mais  S.  M.  s'clant  assise  dans  le  fauteuil  du  recteur,  et 
celui-ci  ayant  prononcé  le  nom  du  roi ,  le  respect  et  l'admi- 
ration se  sont  emparés  de  tous  les  esprits.  S.  M.  a  daic^ié 
adresser  la  parole  à  plusieurs  de  ces  jeunes  élèves  de  la  cha- 
rité publique ,  les  a  interrogés  sur  diirérens  points  de  la  doc- 
trine chrétienne.  Après  s'être  fait  rendre  compte  de  toutes  les 
méthodes  d'instruction,  réciter  la  leçon  du  jour,  et  avoir  ob- 
servé les  progrès  de  l'école  de  dessin ,  et  toutes  les  classes 
d'études,  S.  M.  a  voulu  reconnoître  la  qualité  des.alimens  et 
la  manière  dont  ils  étoient  préparés,  l'état  de  l'infirmerie, etc.  ; 
elle  a  ensuite  donné  des  éloges  au  recteur  et  à  tous  les  em- 
ployés. Le  juge  protecteur  de  l'établissement  et  la  junte,  qui 
est  chargée  de  le  diriger,  ont  cru  devoir  célébrer  cette  heu- 
reuse journée  ,  et  il  a  été  chanté  un  Te  Dcum  et  le  Sal%^, 

—  Les  journaux  anglois  annoncent  une  révolte  qui  au- 
roit  éclaté  dans  le  Brésil.  On  y  dit  que  le  7  mars  la  pre- 
mière explosion  a  eu  lieu  dans  la  provmce  de  Femambouc, 
et  que  depuis  elle  s'est  étendue  aux  six  provinces  adjacentes. 
Le  projet  paroit,  dit-on,  avoir  été  médité  a'vec  beaucoup 
d'adresse^  car  les  faiseurs  de  révolution  sont  aujourd'hui  trè^ 

-habiles  et  très^-expérimentés.  Ceux  du  Brésil  ont  déjà  con- 
voqué un  congrès;  et  ils  sont  si  expéditifs,  que  la  constitu- 
tion projetée  est  déjà  promulguée.  £n  attendmiti  ils  ont  éta* 
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iM  un  gottvertieiiient  proytscîre.  Un  de«  préieitaé  de  la  rêim 
Intion  est  le  peu  de  liberté  leiwée  eu  commerce  ;  mait  la  cavM 
vëritàble  est  la  cootagion  des  maximes  de  libère  et  d'indé-* 
pendance.  Les  détails  reçus  depuis  sont  plus  rassorans.  Des 
lettres  »  venues  de  Londres  et  oe  Lisbonne ,  disent  qne  la  re-» 
bellion  ne  s'est  manifestée  que  dans  ia  seule  ville  de  Femam* 
bouc  ;  et  ce  qui  est  encore  plus  satisfaisant,  elle  ne  parott  pat 
.tenir  à  un  plan  général ^  k  une  grande  combinaison  ré\'olu* 
tionnaxre.  Née  du  désespoir  de  quelques  individus ,  favorisée 

Sr  Tindiscipline  d*une  foible  garnison  et  par  rentbousiasrae 
quelques  Petits  démagogues,  celte  émeute  sera  proba-i 
i^9ffkfnl  étouffîe  par  le  plus  petit  corps  d'armée  dont  la  cour 
de  Rio- Janeiro  pourra  oisposer;  peut-être  même  le  gouver* 
neur  de  la  provmce  la  plus  voisine  Aura-lr-il  asses  de  forces 

Jour  punir  une  poignée  a  insurgés,  désapprouvés  par  la  masse 
u  peuple. 

Ainsi,  plus  d'espérance  de  rallumer  dans  le  Brésil  le  grand 
incendie  révolutionnaire,  qui,  déjà  éteint  dans  la  plus  belle 
partie  de  l'Amérique  espagnole ,  ne  continue  plus  qu'aux  euf* 
trémitésles  moins  peuplées  et  les  plus  dépourvues  de  troupes. 

Sl*|iAS»oyao.  La  ,cour  prevôtale  de  cette  ville,  présidée 
par  M.  de  Kentsinger,  a  )ugé,  le  29  mai,  et  condamné  k 
la  peine  de  mort  Je  fameux  i^îcolas  Seckler,  ce  chef  de 
bandas  qui  fut  si  lona^^temps  redoutable  à  la  tranquillité  da 
départeiiieftt  du  Bas-Khin.  Get  homme  a  été  eonvaincn  de 
plusieurs  vols  à  main  ariïiée  sur  les  grandes  routes,  de  nlu«- 
sieurs  assassinats  et  brigandages.  11  a  dû  être  exécuté  le  len-" 
demain  sur  la  place  d'armes. 

«-*  Le -nommé  Vogt,  né  k  Breitenbach,  dans  la  vallée  de 
Willers,  a  été  condaumé,  par  la  mên.*?  cour,  aux  galères  à 
perpétuité  et  à  la  marque,  comme  convaincu  d'avoir  commis 
diSrens  vols  sur  les  graiids  diemîns. 

Louis  Hoh  et  sa  femme,  de  Triembach,  accusés  d'avoir 
donné  asile  à  Vogi  et  à  Seckler,  ont  été  acquittés. 

BauxatiVXs.  i/empereur  d'Autriche  et  le  roi  des  Pays-Bea 
viennent  de  rendre  une  déclaration  pour  le  libre  retour  des 
militaires  âes  Pavs^Bas,  natifs  de  l'empire  d'Antridic,  et 
réeiproquemeat  aes  militaires  autrichiens  natifs  du  royaume 
des  rays-Bas. 

On  croit  que  le  nombre  de  nos  compatriotes  qui  sont  en* 
core  au  serviee  di'AulHehe,  eomme  sous-o£Eiciers  on  soldat», 
s'élfcTf  aiHdalk  de  3oeQ. 
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^id  i2e  ^.  Alain  de  Solminihac ,  é^éque  de  Cuhors, 
et  abbé  régulier  de  Çhancelade^  par  le  P.  Clias* 
teoct  (i). 

Le  17*.  siècle  >  une  des  époques  les  plus  glorieuses 
pour  le  clergé  <le  France  y  vit  cette  église  illustrée  par 
uu  grand  nombre  de  prélafs  et  de  prêtres  animés  de 
l'espiît  de  Dieu,  et  appliqués  aux  fonctions  les  plus 
piniibles  de  leur  miuisière.  Cest  ulors  que  Lrillèreat 
par  leur  piéié,  leur  zèle  et  leur  service,  le  cardinal 
de  la  Rochefoucauld ,  réformateur  de  la  congrégatiou 
des  chanoines  réguliers  de  Sainta-^Geueviève  ;  le  car-^ 
cliuïd  de  Bérulle,  fondateur  de  TOraloire;  le  cardinal 
le  Camus,  évêque  de  Grenoble;  MM.  Gault,  évê- 
que  de  Marseille;  de  Solminibac,  évé(|ue  de  Cahors; 
de  Barillou,  évêque  de  Lucon  ;  d'Auibier  de  Sisgan, 
évéque  de  Bethléem  ;  sans  compter  d  autres  prélats 
plus  célèbres  encore  qui  fleurirent  particulièrement 
à  la  fin  du  même  siècle.  Dans  le  second  ordre ,  on 
connott  les  vertus  et  les  œuvres  de  saint  Vincent  de 
Paul,  de  M.  Olier,  de  M.  Bourdoise,  de  César  de 
Bus ,  de  Claude  Bernard ,  du  P.  Eudes,  du  P.  Fourier^ 
de  MM.  de  Renti ,  Vachet ,  Joly,  etc.  et  autres  fon- 
dateurs de  congrégations  pieuses  et  d'établissemens 
de  charité.  La  vie  de  presque  tous  a  été  publiée  séparé- 
ment, et  oflre  une  lecture  aussi  utile  que  consolante. 

(1)  Gros  vol.  in-12;  prix,  3  fr.  aS  c.  et  4  fr.  75  c.  franc 
He  port.  A  Saint-Brieuc  •  chez  Prud'homme  ;  à  Paris ,  chei 
Biaise;  et  au  bureau  du  Journal. 

Tome  XI L  VAmi  de  la  Ileligion  et  du  Rot.        I 
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Parmîifces  hommes ,  qui  ont  traTaillé  avec  plus 
d'éclat  et  de  succès^  dans  le  17*.  siècle 9  à  la  sancti- 
fication des^  aulres  en  même  temps  qu  à  la  leur^  il 
faut  compter  Alain  de  Solniinihac,  évéque  de  Cahors. 
Il  naquit  le  ^5  novembre  i5g5y  d'une  ancienne  fa- 
mille du  Périgord)  et  parut  d'ahord  destiné  an  monde. 
Mais  an  oncle ,  qui  étoit  abbé  de  Chancelade  y  sVtant 
démis  de  ce  bénc6ce  en  sa  faveur,  Alain ,  qui  n'avoit 
pas  montré  jusqu  ici  cette  vocation ,  se  proposa  néan«- 
moins  sur-le-champ  de  la  suivre  avec  fidélité.  Il  prit 
rhabit  de  chanoine  régulier,  fit  exactement  son  ûo- 
viciât^  et  partagea  son  temps  entre  l'étude  et  la  prière. 
Lorsqu'il  eut  prononcé  ses  vœux,  il  se  sentit  tout 
changé,  et  forma  fte  projet,  non  pas  seulement  de 
travailler  avec  ardeur  à  son  salut,  mais  encore  de  n^ 
former  son  abbaye ,  qui  étoit  tombée  dans  un  état 
déplorable  pour  le  spirituel  et  le  temporel.  11  crut 
qu^il  y  parviendroit  plus  sûrement  s'il  se  rendoit  plus 
habile  dans  les  connoissances  de  son  état.  Il  vint  donc 
à  Paiîs,  quoique  déjà  âgé  de  25  ans,  et  y  suivit  des 
cours  de  philosophie  et  de  théologie.  Il  éttjdia  cetce 
dernière  science  sous  Gamaches  et  Duval ,  les  plus 
célèbres  docteurs  de  leur  temps ,  et  se  mit,  pour  le 
spirituel,  sous  la  direction  d'un  pieux  Jésuite.  Ayant 
reçu  la  bénédiction  abbatiale,  le  6  janvier  lô^S,  il 
s'occupa  sérieusement  de  la  réforme  de  son  abbaye, 
et  assisté  d'un  seul  de  ses  religieux ,  les  autres  s'étant 
retirés,  il  reçut  quelques  novices,  et  introduisit  dans 
la  maison,  la  régularité,  l'assistance  aux  ofGccs,  et 
toutes  les  pratiques  de  l'état  religieux.  Il  fit  pour  lui- 
même  le  vœu  de  i*echercher  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  eu  toutes  choses,  et  s'en  acquitta  constamment. 
Son  abbaye^  auparavant  déserte j  se  trouva  peuplée 
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de  cfaaDoines  réguliers,  qu'il  dirigeoit  avec  antant  d'ha« 
bileté  que  de  douceur,  les  formant  à  la  piélë,  leur 
enseignant  la  théologie,  el  lis  touchant  à  la  fois  par 
ses  exemples  et  par  ses  discours. 

La  réputation  de  sa  vertu  s'étant  étendue,  il  fut 
chargé  de  faire  la  visite  (lf*$  couvens  des  Filles  du 
Calvaire,  puis  celle  de  diflerens  monastères  de  plu- 
sieurs ordres,  et  montra  partout  son  zèle  pour  les 
observances  religieuses.  II  introduisit  la  réforme  de 
Chancelade  dans  plusieurs  maisons  qui  se  donnèrent 
à  lui.  I^  Roi,  insliniit  de  son  mérite,  le  nomma  ea 
i636,  à  1  evêché  de  Lavaur.  Le  père  de  Solminihac, 
effrayé  d'un  tel  fardeau ,  refusa  d'abord ,  et  mit  tout 
en  usage  pour  éviter  Tépiscopat.  Mais  ses  sollicita- 
tions n'inspirèrent  à  Louis  Ai  II  que  plus  d'estime 
pour  lui  ;  et  Tévéché  de  Cahors  étant  venu  à  vaquer, 
le  Roi  ly  nomma,  au  Heu  de  celui  de  Lavaur.  Le 
père  de  Solminihac  se  disposa  à  son  sacre  par  la  prière. 
In  retraite  et  Tétude  des  devoirs  de  son  nouvel  état. 
11  fut  sacré,  à  Paris,  le  27  septi*rabre  i6iy.  Mais  il 
fut  convenu  qu'il  garderoit  son  abbaye ,  afin  d'y  main- 
tenir par  son  autorité  le  bien  qu'il  avoit  ctimmencé. 
Il  prit  saint  Charles-Borromée  pour  nicxlèle.  Assidu 
à  la  prière,  austère  dans  ses  mœurs,  livré  aux  pra- 
tiques de  la  pénitence ,  jeûnant  tous  les  jours ,  il  don^ 
noit  Texemple  des  vertus  d'un  évêque.  Sa  maison  étoit 
réglée  avec  soin.  11  tenoit  des  synodes.  Il  étnblit  un 
séminaire ,  et  le  confia  aux  prêtres  de  la  mission ,  ap* 
pelés  Lazaristes.  Il  visitoit  assiduement  son  diocèse, 
et  y  donna  ou  fii  donner  de  fréquenies  missions  par 
ses  chanoines  réguliers.  11  tenoit  et  faisoit  tenir  des 
conférences  entre  les  curés  sur  des  madères  d<^  leur 
eut ,  et  mettoit  la  plus  grande  attention  dans  le  choix 

I  2 
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des  sujets  pour  les  Ijénéfices.  It  avoit  ]>eanco«ip  iYav' 
deur  pour  r«imener  les  Proteslans  dans  te  sein  de  Tlv- 
glisc.  Ëgalemenf  oppoisi*  à  tout  excès ,  il  censura  les 
maximes  relâchées  de  quelcpies  casuistes  y  et  usa  de 
toute  sa  vigilance  pour  empocher  que  les  nouvelles 
erreurs  sur  la  grâce  ne  se  ré[>andisseut  dans  son  ditv 
cèse.  II  réprima  à  cet  é^ard  les  tentatives  d*tin  pro- 
lesseiir  de  Cahors  y  et  il  avoit  fijit  un  recueil  des  textes 
des  Pères  contre  (es  cinq  proiipsitioi^s. 

Le  diocèse  de  Cahors  doit  à  M.  de  Solrainihac  pln« 
sieurs  fondations  précieuses;  d*ahord  le  séminaire , 
puis  une  maison  de  chanoines  réguliers  de  Chan* 
celade,  à  Cahors.  11  donna  mille  écus  de  rente,  de 
ce  temps*là ,  pour  la  fondation  d'un  Hôlel-Dieu ,  et 
laissa  des  fonds  pour  construire  le  bâtiment.  Il  éta« 
Llil  encore  ^  à  Cahors ,  une  maison  de  la  Providence 
pour  les  orphelines  y  qu'il  mit  sotis  la  direction  des 
Sœurs  de  la  Charité  de  Saint-Vincent  de  Paul  ;  il 
donna  pour  les  doter  la  somme  de  5o,ooo  fr.  sans 
compter  ce  qu'il  dépensa  pour  la  construction  d'iuie 
maison.  En  i658,  il  fit  une  pareille  fondation  pour 
les  orphelins;  elle  lui  coûta  également  5oyooo  fr.  et 
looo  fr.  pour  le  bâtiment.  On  dit  qu'il  fotirnit  pour 
ces  divers  établissemens  plus  de  5oo,ooo  fr.  somme 
énorme  alors  ;  et  on  ne  pent  expliquer  cette  libi'ra- 
Mté  que  par  Fotdre,  l'économie  et  la  frugalité  qui 
régnoient  dans  sa  maison.  Il  rebâtit  plusieurs  églises 
dans  son  diocèse.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  soins  ^  et 
pendant  le  cours  d'une  visite  pastorale ,  qu'il  tomba 
malade  en  i65g.  On  le  reporta  à  Merquez,  maiM)n 
de  campagne  des  évéques  de  Cahors ,  et  il  y  mounit 
le  3 1  décembre  de  cette  année  y  dans  les  plus  grandi 
sentimens  de  piété. 
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Tel  est  Tabréf^é  de  la  vie  de  M.  de  Solmiiiîbac  ; 
niais  c'est  dans  l'ouvrage  même  du  P.  Chaslenet  (pi'il 
faiii  ea  lire  les  détails.  On  y  verra  des  preuves  de 
l'tininiliie,  de  l'esprit  de  mortificatioa  et  de  pauvreté^ 
de  la  patience,  de  1^  charité ,  de  la  douceur  dit  saint 
prélat.  Plein  d  amour  pour  son  troupeau  ^  il  n'étoic 
occupé  que  de  l'avantage  de  son  diocèse.  On  le  vit 
dans  des  temps  de  calamité  publique  déployer  le  zèle 
le  plus  généreux  9  tantôt  ouvraut  ses  greniers  pour 
nourrir  le  peuple  dans  une  disçlle,  tantôt  visitant  des  - 
lieux  attaqués  de  maladies  contagieuses ,  et  bravant 
le  danger  pour  porter  des  secours  à  de  pauvres  gens 
dont  l'état  eflrayoit  les  autres  ecclésiastiques.  II  pro« 
cura  à  son  diocèse  un  successeur  digne  de  lui  dans 
la  personne  de  Nicolas  de  Sevin,  évêque  de  Sarlat^ 
qnil  obtint  pour  coadjuteur.  11  éloit  en  relation  avec 
les  plus  vertueux  personnages  de  son  temps  ^  princi- 
palement avec  saint  Vince^it  de  Paul ,  M.  de  Barrault , 
archevêque  d'Arles,  son  intime  ami;  M.  de  Brandon ^^ 
évêque  de  Périgueux  ,  etc. 

Cette  vie  mérite  d'autant  plus  de  confiance  qu'elle 
a  été  écrite  par  un  témoin  oculaire.  Le  P.  Chaslenet 
vivoit  du  temps  du  prélat ,  et  paroît  avoir  eu  part  à 
sa  confiance.  Son  livre,  quoicpie  écrit  à  ime  épocpio 
déjà  assez  ancienne ,  est  cependant  d'un  style  coulant. 
On  n'a  eu  besoin  que  de  le  reloucher  en  quelques 
endroits.  Cette  lecture  sera  attachante  pour  les  per- 
scmnes  pieuses,  et  elle  intéressera  spécialement  les 
ecclésiastiques  qui  ont  charge  d'ames.  L'auteur  a  iix^ 
séré,  à  la  fin  ,  le  récit  de  quelques  guétisous  opérées 
par  l'intercession  du  saint  évêque.  il  a  été  fait,  à  di- 
verses  reprises ,  des  informations  pour  procéder  à  sa 
cumonisation ,  et  le  clergé  de  France  en  a  écrit  plu^ 
sieurs  fois  aux  souverains  pontifes^ 
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Remède  unique  aux  maux  de  l'Eglise  et  de  fEtai§ 
par  un  curé  de  campagne.  Seconde  édilion  (i). 

De  tout  temps  c'a  été  une  partie  considérable  de  la 
piété  de  s^iutéresser  aux  maux  de  ]'EgIise  et  de  TEtat, 
et  de  chercher  à  fléchir,  par  des  prières  et  des  bonnes 
œuvres,  la  justice  de  Dieu,  offeusé  par  nos  crimes. 
Ce  sentiment  est  bien  plus  naturel  et  plus  légitime 
encore  après  une  révolution  qui  a  fait  cclore  tant  de 
scandales  et  d'excès.  Que  n'avons-nous  pas  à  déplorer 
en  ce  genre?  Tant  de  blasphèmes  audacieux,  tant 
de  maximes  affreuses  érigées  en  lois,  tant  d'attentats 
contre  la  majesté  divine,  tant  d'outrages  à  la  religion, 
tant  dit  sang  répandu.  Nous  avons  vu  innnolér  l'oint 
du  Seigneur,  nous  avons  entendu  prononcer  l'aboli- 
tion de  tout  culte  religieux.  Nos  églises  ont  été  pil- 
lées, nos  sancluaircs  profanés,  nos  autels  détruits. 
Des  processions  dérisoires,  des  chants  impies  ont 
souillé  nos  rues  et  jusqu'à  nos  temples.  LTmmanito 
avoit  fui  de  celte  terre  qui  sembloit  maudite ,  et  des 
crnautés  inouies  appeloieut  chaque  jour  la  vengeance 
divine. 

Ces  iniquités  monstrueuses  ont  cessé,  le  sang  in- 
nocent ne  coule  plus ,  et  l'exercice  public  de  la  reli- 
gion a  été  rétabli.  Mais  ne  nous  croyons-nous  plus 
coupables,  parce  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  criant 
d;ms  nos  désordres  ne  frappe  plus  nos  regards?  Nous 
flattons-nous  c|ue  Dieu  nous  a  pardonné,  parce  que 

(i)  Brochure  in-8". ;  prix,  i  fr.  a5  cent,  et  i  fr.  5o  cent, 
franc  de  port.  A  Paris ,  chez  Egron ,  et  au  bareau  du  JournaK 
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Dpus  ne  sommeft  plus  accablas  des  m^mes  fl^nx? 
Qu*avon$-nous  (ait  pour  le  fléchir  et  pour  eipier  le 
passé?  Avons-nous  reconnu  seulement  la  main  qui 
nous  Trappoit?  Nous  sommes-nous  soumis  à  quelque 
satisfaciion?  Nous  somxnos^nous^  imposé  quelque  pé- 
nitence ?  Nous  avons  «enti  la  nécessité  d^expier  l'at- 
tentat commis  contre  la  majesté  royale.  N'est-il  pas 
de  toute  justice  de  nous  efforcer  d^efTacer^  par  de  sem- 
blables expiations  j  Tatientat  commis  contre  la  ma- 
jesté divine?  N'est-ce  point  là  le  cas  de  recourir  à 
une  pénitence  publique ,  et  accompagnée  d'un  véri- 
table changement  de  vie  ?  «  Et  qu'on  ne  prétende 
{yaSy  dit  l'auteur  de  la  brochure,  que  ce  ne  sont  que 
es  blasphémateurs  et  les  persécuteurs  de  la  religion 
qui  dopent  se  soumettre  à  cette  pénitence.  Tous  se 
sont  égirés,  suivaill  l'expression  du  Prophète.  Qui 
peut  se  croire  innocent?  Celui  qtii  n'a  pas^  blas- 
phémé Dieu  par  ses  paroles,  ne  la-t-il  point  re- 
noncé par' ses  œuvres?  Celui  qui  n'a  point  abjuré 
la  foi ,  l'a  - 1  -  il  to<i  jours  respectée  ?  N  'avez  -  vous 
jamais  profané  les  clioses  saintes?  N'avez-vous  pas 
contribué  par  vos  péchés  à  grossit*  le  trésor  de  la  co- 
lère de  Dieu?  Avez-vous  été  profondément  blessé 
des  outrages  qu'il  a  reçus?  et  si  vous  n'avez  pas  été 
l'auteur  de  tant  de  désordres  et  de  scandales,  n'y 
avez-vous  pas  coopéjfé  en  quelque  sorte  par  vos  pa- 
roles ,  par  vos  açtiont,  ou  même  par  votre  silence  ? 
Qui  fera  cet  examen  de  bonne  foi  ne  sera  peut-être 
pas  tenté  de  se  séparer  des  grands  coupables ,  et  de 
se  dispenser  de  la  pénitence  générale  ». 

L'auteur  paroît  avoir  beaucoup  de  zèle.  11  voudroît 
que  l'on  éiablîi  une  fête  d'expiation ,  comme  il  y  en 
avoit  mie  chez  les  Israélites;  et  il  conseille  au  moins > 


( 
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en  attendaTit,  a  chique  fidèle  de  réciter  des  prièret, 
et  de  faire  des  bonnes  œuvres  dans  rintention  de  ré- 
parer les  outrages  faits  à  Dieu  pendant  nos  malheurs. 
Des  jeûnes  y  des  aumônes ,  des  pratiques  de  pkSté , 
voilà  le  remède  qu'il'propose.  Cest,  dit-il  ^  l'esprit 
de  l'Eglise  après  de  grands  désastres;  et  telle  a  été 
constamment  la  conduite  du  vrai  chrétien  dans  les 
pressantes  nécessités  de  la  religion  et  de  l'Etat. 

Ceue  brochure  suppose  dans  l'auteur  une  grande 
connoissance  de  l'Ecriture ,  dont  il  rappelle  beaucoup 
de  passages  analogues  à  son  objet. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

■ 

RoMC.  D.  CharUs  Vinciauerri ,  archi-prétre  des  SS.  Celse 
at  Julien  in  Bianchi,  a  été  élu  camerlingue  du  clergé  romain. 

*— «  D.  Pierre  Ostini ,  professeur  de  théologie  h.  Taesdéana 
#cclésiasti<pie,  d'histoire  ecclésiastique  à  Tuniversité  Grégo- 
rienne, vient  d'être  nommé  l'un  des  consulteurs  de  la  sacrée 
Congrégation  pour  les  affaires  erclésiastiquet  extraordinairinr; 
instituée  en  1814  P^r  le  souverain  Pontife. 

—  I^  R.  P.  Marien  Perez  Calvillo ,  Mineur  Observantin, 
a  élé  nommé  consulteur  de  la  congrégation  de  Flndex. 

—  Le  R.  P.  Joseph  Assemani ,  abbé  général  mitre  des 
moines  Maronites ,  venu  d'Orient,  en  dernier  lieu,  en  qua- 
lité de  délé|?né,  tant  du  patriarche  é'Aatio^he  des  Maronites 
et  de  9e%  éveques ,  que  du  grand  émir  des  Druses ,  et  des  au-* 
très  princes  d'Orient,  pour  complimenter  le  saint  Père  sur 
son  heureux  retour  à  son  siège  apostolique  «  ayant  rempli  sa 
mission ,  a  pris  deru'èrement  congé  de  5.  S.  et  est  parti,  le 

19  mai ,  pour  retourner  en  Orient. 

• 

—  Le  mercredi  a  r  mai ,  on  a  rouvert  au  public  l'église 
royale  de  Sainte-Maria  à'Itri,  dite  d€  Consiaminople ,  de  la 
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atticm  ncilîenne  à  Rome ,  quf  a  été  rebâtie,  «près  vingt  aôi 
depuis  répoque  de  sa  dévastation.  M*'.  BeUi ,  archevêque  de 
Nazianse,  ylnmicierde  cette  église,  Ta  bénie  solennellement. 
Apres  avoir  célébré. la  messe /le  même  prél 


lat  j  a  fait  la 
«diction  d'une  cloche ,  et  a  adressé  aux  aMÎstans  un  dis€X>ars 
éloquent,  analogue  à  la  cérémonie. 

*—  Lie  3  mai ,  dona  Lavinie ,  de  la  famille  des  princes  Ga" 
brielU,  est  passée  de  cette  vie  à  une  meilleure.  Née  le  27  juillet 
1 7 J9 ,  elle  reçut,  en  1 80 1 ,  de  8 .  S.  Pie  VII  l'habit  d'Oblate  de 
Samte-Françoise  Romaine ,  dans  la  vénérable  maison  de  la 
Tour  des  Miroirs.  Ses  rares  vertus  et  ses  manières  douces 
Favoîent  rendue  respectable  et  chère  à  toutes  Içs  dames  ses 
consœurs ,  à  qui  sa  mémoire  sera  togjours  précieuse. 

PaMs.  fie  temps,  qui  avoit  été  orageux  dans  la  soirée  du 
samedi,  pouvoit  faire  craindre  que  les  processions  de  la  Féte« 
Dieu  n'eussent  pas  lieu  le  dimanche  ;  mais  le  ciel  s'est  mon- 
tré propice  aux  vœux  des  fidèles,  cl  les  processions  ont  paru 
dans  tout  leur  éclat. 

A  neuf  heures,  LL.  A  A.  RIl.  Madame,  duchesse  d'An- 
gouléme.  Monsieur  et  M^*^.  le  duc  d'Angoulême ,  se  sont 
rendus  des  Tuileries  à  l'église  Sain  r-Oermain-1'Aqxerrois,  leur 
paroisse.  La  Priiicesse  étoit  accompagnée  et  suivie  de  ses  dames 
et  de  ses  premiers  olliciers.  Les  Princes  a  voient  à  leur  suite  tous 
les  officiers  de  leur  maison.  LL,  A  A.  RR.  ont  entendu  la  messe 
dans  les  places  qui  leur  étoient  réservées  an  sanctuaire,  et  la 
procession  est  sorhe  de  l'église  à  onze  heures  et  demie.  Un 
fort  détachement  de  gardes  nationaux,  précédé  de  la  musi- 

3ue,  ouvroit  la  marche.  On  voyoit  ensuite  im  grand  nombre 
c  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui  avoient 
pour  bannière  l'image  de  la  sainte  Vi«rge.  Tandis  qu'un 
cordon  de  la  garde  nationale  et  un  cordon  de  la  garde  rovale 
formoient  {a  haie  depuis  l'église  jusqu'au  vestibule  des  ïui- 
ieries,  une  ligne  de  ces  mêmes  troupes  marchoit  avec  le  cor-« 
tége.  La  grande  livrée  du  Roi ,  celle  de  Monsieur  et  celle  de 
Mv'.  le  duc  d'Angoulênie,  portoient  des  flambeaux  ornés  des 
êcussons  de  France.  Devant  le  dais,  on  rcmarquoit  quarante 
cenl-snisses  armés  de  hallebardes  et  vêtus  à  la  Henri  iV.  Leur 
costume  produisoit  un  très-bel  effet.  Des  gardes  du  corps  dii 
Roi  environnoient  le  dais.  Ms'.  le  duc  d'Angoulême  suivoit 
immédiatement  le  SaintrSacrement.  Moursisun  étoit  précédé 


(  .58  ) 

de  M.  révéifned'Aniyclée,  son  premier  aum6mer.  MADàm 
marchoit  après  les  Princes.  Les  musiciens  attachés  aux  difB- 
rens  corps,  exécutaient  des  morceaux  analoguel  k  la  céré- 
monie sacrée.  Le  chemin  étoit  jonché  de  fleurs  et  de  verdure; 
de  jeunes  filles,  vêtues  de  blanie,.jetoient  des  fleurs  au  Saint- 
Sacrement, 

A  midi  un  quart ,  lorsque  la  procession  est  arrivée  aux 
Tuileries,  le  Roi  étoit  à  la  chapelle.  Pendant  la  station  ,  il  a 
élé  chanté  un  motet  et  le  Domine  sahumfac  Rcgent  à  grand 
chopur.  Après  la  station ,  le  Roi  a  entendu  la  messe  en  musi- 
que; en  revenant  dans  ses  appartemens,  S.  M.  s*est  montrée 
au  halcon  de  la  galerie  vitrée  ;  elle  y  est  restée  dix  minutes  au 
moins,  tant  elle  sembloit  se  complaire  dans  la  satisfaction  du 
peuple,  qui  faisoit  éclater  les  plus  vifs  transports. 

LL.  AA.  RR.  ont  continué  à  suivre  la  procession ,  qui  s*est 
rendue,  par  le  pavillon  de  Flore  et  le  quai,  au  reposoir  do 
Louvre,  le  plus  magnifique  de  la  capitale.  Huit  colonnes  au» 

Îierbes,  d'ordre  dorique,  supportoient  le  fronton  et  .le  cintre 
lu  reposoir.  Le  fronton  étoit  orné  du  grand  écusson  de  France. 
Deux  colonnes  latérales ,  d'ordre  corinthien ,  supportoient  le 
chift're  de  S.  M.  Les  ornemens  de  l'autel  étoient  aussi  ricbei 
que  bien  disposés  ;  on  remarquoit  une  grande  croix ,  huit 
grands  candélabres  en  vermeil,  d'un  fini  parfait.  Tout  corres- 
pondoil  à  cette  magnificence. 

Après  la  station  du  Louvre,  LL.  AA.  RR.  sont  rentrées  k 
réglise ,  oiz  elles  ont  reçu  la  bénédiction. 

Il  étoit  deux  heures  lorsque  la  cérémonie  a  été  terminée,  el 
que  LL.  A  A.  RR.  ont  été  de  retour  aux  Tuileries. 

LL.  AA.  RR.  M*',  et  M"«.  la  duchesse  de  Berry ,  accora- 
paghecs  de  toute  leur  maison,  se  sont  rendues  à  neuf  heures 
à  l'église  de  l'Assomption.  LL.  A  A.  RR.  ont  entendu  la  messe 
et  ont  suivi  la  procession,  lie  cortège  étoit  composé  Ap  troupes 
de  ligne  et  de  gardes  nationaux.  * 

Le  clergé  de  la  Métropole  est  plus  nombreux  que  dans  les 
autres  églises ,  et  c'est  un  grand  avantage  pour  les  cérémonies 
religieuses  ;  elles  on*  plus  de  dignité  et  prennent  un  caractère 
plus  imposant  aux  yeux  du  peuple.  La  procession  de  Notre* 
bame  avoit  attiré  un  grand  concours  de  fidèles,  et  la  vastt 
basilique  pouvoit  à  peine  les  contenir. 

La  procession  de  Saint-Sulpice ,  si  célèbre  autrefois,  peut 
encore  aujourd'hui  être  placée  au  premier  rang  pour  l'ordre  el 


(  i59  ) 

pî^lé  qui  y  régnent.  Elle  doit  cet  avantage  an  •éniînanre, 
mt  les  élèves  exécutent  les  cérémonies  avec  beaucoup  d*en« 
mble ,  en  même  temps  que  leur  recueillement  lAontre  qulls 
^  cherchent  point  à  s'attirer  les  regards  «  ni  les  louanges  des 
>mmes ,  mais  à  procurer  la  gloire  de  Dieu.  M.  de  Bernis , 
icien  archevêque  d'AIbi ,  et  M.  de  Clermont-Tonnerre ,  an- 
•n  évéque  de  Châlons-sur-Mame  et  pair  de  France ,  précé- 
dent le  dais^  après,  marcboient  immédiatement  plusieurt 
lirs  de  France  et  premiers  magistrats  raarguilliers  dé  la  pa- 
isse, suivis  d'une  foule  de  pieux  fidèles. 
S.  A.  S.  M"*'.  le  duchesse  douairière  d'Orléans  a  été  à  la 
t)cession  de  Saint- Thomas-d'Aquin.  Cette  Princesse  avoît 
it  construire  un  reposoir  dans  la  <:ouf. 

Douze  p«>rsonnes  de  la  maison  de  S.  A.  S.  Mi'.  le  duc 
Orléans  ont  assisté  à  celle  de  Saint-Roch. 
Un  très-beau  reposoir  s'élevoit  au  milieu  du  marché  Saînt* 
onoré;  il  ofTroit  l'aspect  d'un  jardin,  grAce  aux  arbustes 
int  la  piété  Tavoit  orné  dès  le  matin.  Les  rues  Saint-Honoré 
adjacentes  étoient  tapiuées,  et  comme  rien  ne  s'allie  mieux 
IX  senfimens  de  la  religion  que  Tamour  pour  les  Bourbons, 
lelques  emblèmes  et  mscriptions  disoient  :  T^ivc  le  Roi  à 
mais  ! 

Le  faubourg  du  Temple  qui,  chaque  dimanche ,  semble 
re  le  rendez-vous  des  jeux  bniyans ,  paroissoit  aujourd'hui 
nsacré  à  la  prière  et  au  recueillement.  La  procession  de 
lint-Laurent  a  été  une  des  plus  brillantes;  plus  de  six  cents 
nnes  vierges  vêtues  de  blanc,  la  tête  couverte  d'un  voile, 
écédoient  le  clerc>é  et  le  dais ,  porté  par  les  personnages  les 
us  marquans  de  la  paroisse ,  laissant  voir ,  au  milieu  d'une 
»uble  haie  de  gardes  nationaux ,  le  Saint- Sacrement. 

La  procession  de  Sainte-Elisabeth  n'ofiroit  pas  un  spectacle 
oins  imposant.  Celte  église ,  située  presque  en  face  de  la 
ison  du  Koi-Martyr,  sembioit  se  recommander  plus  parti- 
ilièrement  à  la  ferveur  des  fidèles.  Le  Temple  consacré  au- 
nrd'hui  à  la  prière ,  après  l'avoir  été  si  long-temps  aux 
rmes  et  à  la  dx>uleur,  etoit  décoré  de  riches  tapisseries  des 
obelins ,  placées  sur  les  colonnes  de  la  façade ,  par  les  soins 
'  la  pieuse  Princesse  dont  ce  palais  est  devenu  la  modeste 
traite. 
A  Ruel ,  près  Paris ,  la  procession  étoit  précédée  et  suivie 

la  garde  nationale  et  d'un  régiment  de  gardei^soisses.  Si 


Ton  adniîroit  la  belle  tenuie  dela'première,  on  éColt  mKtclé 
d'un  si'ntîment  non  n&oins  vî^  en  voyant  le  profond  recueil- 
lement des  Suisses  «  même  de  ceux  qui  ne  sont  pas  ciHhoîir  ' 
ques,  mais  qui,  dans  cette  circonstance,  donnoient  «u  Eet 
une  preuve  bien  certaine  de  Jeur  dévouement  inviolable  à  sa 
personne  et  à  son  auguste  famille ,  par  leur  respect  pour  leur 
culte. 

— -  Il  y  a  cinquante  ans,  lors  du  débordement  des  man- 
vais  livres  qn'enfantoit,  avec  une  déplorable  fécondité.,  un 
parti  acharné  contre  le  christianisme,  on  les  faîsoit  circuler 
en  public  et  en  secret,  on  les  donnoit  h  bas  prix,  on  les  ré- 
pandoit  dans  toutes  les  classes.  11  y  en  avoit  pour  les  salons 
et  pour  les  cuisines,  pour  les  anlicnambres  et  pour  les  chau« 
mières.  On  en  )etoit  dans  les  pensions  et  jusque  dans  les 
maisons  religieuses ,  afin  de  corrompre  Tinnocence  et  ^e  ten- 
ter même  la  piété,  et  nous  avons  ouï  dire  k  des  supérieurs 
de  communautés  qu*oh  avoit  mis  en  usage  cet  affreux  move» 
ponr  détourner  de  sa  vocation  une  jeunesse  élevée  dans 
l'ignorance  du  mal ,  et  pour  dégoûter  de  leur  état  des  reli- 
gieux, dos  religieuses  vouées  a  la  prière  et  à  la  retraite.  Le 
Srosélytisnie  philosophique  n'n  rien  perdu ,  à  ce  qu'il  paroit, 
e  sa  vivacité;  et  Ton  dit  qu'il  renouvelle  aujourd'hui  ses 
tentatives  pour  s'insinuer  jusque  dans  les  asiles  de  la  piété. 
Nous  apprenons  qu'on  a  eu  l'impudence  d'adres&^r  le  Pit>- 
spectus  des  nouvelles  éditions  de  Voltaire  h  des  vierges  chré- 
tiennes. On  nous  a  cité  cntr'autres  une  maison  de  dames  de 
la  Visitation  qui  avoit  reçu  ce  scandaleux  envoi.  Cette  odieuse 
tentative  n'a  pas  pro<1nit  sur  elles  l'effet  qu'on  en  attendoit. 
£lle  a  révolte  ces  saintes  filles  tout  occupées  de  leur  salut , 
et  ne  leur  a  donné  que  pins  de  mépris  ponr  un  monde 
clont  elles  ne  demandent  qu'à  être  oubliées.  Ainsi,  ce  ma- 
nège philosophique  tournera  à  la  honte  de  ses  auteurs.  N'est-ce 
pas  en  effet  une  lâcheté  et  une  barbarie  à  la  fois  de  vouloir 
oter  à  de  bonnes  religieuses  une  foi  qui  les  soutient  et  qui  les 
console ,  et  de  chercher  à  troubler  la  paix  de  ces  asiles  pieux 
4iii  l'on  vit  dans  une  heureuse  ignorance  des  outrages  d'une 
incrédulité  audacieuse?  Est-ce  ainsi  que  l'on  récompense  ces 
saintes  filles  des  prières  qu'elles  adressent  au  ciel  pour  fious, 
des  exemples  de  vertu  qu'elles  donnent,  des  bonnes  œuvres 
auxquelles  elles  se  consacrent ,  et  particulièrement  de  l'édu— 
eatiou  chrétienne  dont  leur  sont  redevables  des  jeunes  per« 


son&es  Ao.  toutes  les  classes?  S'iiiiagîne*-t-on  i^u*elfes  fêroietit 
plus  de  bien  en  secouant  le  joug  de  la  religion?  et  croit-on 

Ïiar  exemple  que  ce  soit  un  bon  moyen  d'avoir  des  Sœurs  de 
a  Cbarite  toutes  dévouées  au  service  des  pauvres,  que  <le 
leur  faire  sucer  le  venin  de  l'impiété,  et  de  les  nourrir  de  la 
lecture  des  livres  philosophiques  de  Voltaire  ou  des  romans 
de  Jean-Jacques? 

—  On  a  va  dan^  le  n*.  ag5,  à  l'article  à!j4rou,  une  ordon- 
nance du  canton  d'Argovie  contre  des  assemblées  hors  des 
églises.  Ces  réunions,  et  les  prédications  qui  y  ont  lieu ,  ne 
sont  autres  que  celles  de  M*"*,  de  Knidener,  qui  a  été  ren« 
voyée  déjà  de  plusieurs  endroits  d'Allemaene  et  de  Suisse.- 
Ainsi  c'est  a  elle  qu'il  faut  appliquer  ce  qui  est  dit  dans  cet 
article  du  fanaiisme  religieux  que  les  journaux  de  la  Suisse 
reprochent  à  cette  dame.  Ou  sait  qu'elle  est  protestante ,  et 
ce  qti'on  avoit  dit  de  sa  conversiou  est  sans  fondement.  Ainsi 
la  reliffion  catholique  est  totalement  étrangère  à  l'espèce  de 
mysticfté  que  M'"*,  de  Krudener  paroît  vouloir  introduire 
parmi  ceux  de  sa  communion. 

Zurich.  Les  gouveniemens  des  cantons  de  Berne  et  de  So* 
leure  s'étoirnt  adrcssçs,  au  commencement  de  l'hiver  der- 
nier, à  S.  S.  pour  l'engag«*r  à  conserver  l'évêclié  de  Baie. 
l<e  canton  de  Soleure  a  manifesté  en  même  temps  le  désir 
^ue  la  ville  de  Soleure  devînt  chef-lieu  de  cet  évêclié;  le 
canton  de  Berne  a  désiré,  au  contraire,  que  le  siège  restât 
fixé  dans  le  canton  de  Berne ^  dont  l'ancien  territoire  fait  aup> 
)ourd*hui  partie.  'Le  saint  Père  a  répondu  aux  deux  cantons, 
sous  la  date  du  3  mai,  en  les  renvovAnt  auprès  du  nonce 
apostohquc  accrédité  en  Suisse,  auqu**]  il  avoit  donné  les 
pleins  pouvoirs  nécessaires  pour  la  régularisation  de  cette  af- 
faire. Dans  la  réponse  au  gouvernement  (protestant)  de  Berne, 
Je  Pnpe  dit  :  «  Qu'il  éprouve  du  plaisir  ù  faire  quelque  cho^e 
qui  puisse  être  agréable  à  ce  gouvernement,  et  de  lui  donner 
des  preuves  de  sa  bienveillance  ».  Dans  la  réponse  au  gou- 
vernement (catholique)  de  Soleure,  S.  S.  dit  :  u  Nous  vous 
fxhortons  à  rester  calmes  et  posés,  et  à  être  assurés  que  toutes 
nos  décisions  ne  sont  calculées  que  sur  l'amélioration  du 
bien  être  de  l'Eglise  ». 

On  assure  dans  le  public  que  S.  S.  s'est  décidée  à  laisser 
le  siège  de  révêché  à  Purcntrùi,  comtn«  autrefois. 


(  i40 


1 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  Roi,  ayant  appris  qu'une  louve  enragée  avoit  blessé 
soixante  ou  quatre-vingts  personnes  dans  dix  ou  douze  com- 
munes du  département  de  Tlsëre ,  a  ordonné  qu^une  somnM 
de  looo  fr.  prise  sur  sa  cassette,  fût  envoyée  sur-te-champ 
k  M.  le  préfet  du  département,  pour  distribuer  des  secourt 
aux  victimes  de  ce  malheureux  événement.. 

—  Le  4  juin ,  k  dix  heures  du  matin ,  M<'.  le  duc  d'Angoo- 
léme  arriva  inopinément  à  l'Ecole  polytechnique,  accom- 
pagné de  quelques-uns  des  officiers  de  sa  maison  et  du  pré' 
sident  des  conseils  de  l'Ecole;  c'étoit  l'heure  à  laquelle  les 
élèves,  réunis  dans  un  vaste  laboratoire ,  s'exercent  à  la  pra- 
tique des  manipulations  chimiques  :  chacun  étoit  à  son  four- 
neau. Lorsqu'ils  virent  entrer  le  Prince  ,  les  acclamations  de 
i^iVe  le  Roi  !  vwe  Monseigneur I  se  firent  entendre.  S.  'A.  R. 
voulut  que  les  travaux  continuassent,  examina  les  opA'atîons 
avec  un  intérêt  écUiiré ,  et  reçut  de  M.  le  professeur  Gai- 
Lussac  des  renseignemens  trës-salisfaisans  sur  les  progrès  des 
jeunes  gens.  Tandis  que  le  savant  professeur  mettoit  sous  les  ^ 
yeux  du  Prince  les  plus  brillans  résultats  de  la  chimie  mo- 
derne ,  les  élèves  imaginèrent  une  petite  fête  à  leur  manière. 
Un  d'eux  prit  une  plaque ,  et  l'ayant  exposée  k  la  vapeur  de 
Tacide  fluorique,  il  présenta  au  Prince  une  devise  gravée 
dans  leurs  coeurs  :  f^ive  notre  prolecteur!  M*',  en  rentrant 
dans  la  cour  y  trouva  une  artillerie  toute  scientifique  ;  c'étoit 
une  vingtaine  de  mortiers,  dans  lesquels  ils  avoient  pré- 
paré quelques  erains  d'une  composition  fulminante  ,  et  aytc 
lesquels  ils  saluèrent  S.  A.  R.  Un  très-petit  accident  sembla 
n'avoir  eu  lieu  que  pour  faire  briller  l'élévation  du  caractère; 
François,  et  la  noble  générosité  d'un  descendant  de  Henri  IV. 
Un  des  jeunes  gens  avoit  été  légèrement  blessé;  M*',  s'en 
apercevant,  courut  à  lui,  et  lui  témoigna,  avec  sensibilité  ,- 
sa  peine  :  «  Ce  n'est  rien ,  répondit  le  jeune  Gaulier  ;  j'espère 
un  jour  verser  plus  honorablement  mon  sang  pour  Y.  A.  R.  ». 
Le  Prince  ému  lui  serra  la  main  ,  et  avec  cette  ame  et  cette 
bonté  qui  caractérise  son  aug^ste  famille ,  S.  A.  R.  reprit  vi- 
vement :  M  Alors ,  mon  cher ,  nous  le  verserions  ensemble 
pour  le  Roi  et  pour  la  patrie  >» . 
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-—  Le  Moniteur  du  8  juin  contient  les  deux  ordonnancfi 
du  Roi,  sous  la  date  du  6  juin ,  par  lesquelles  M.  Dutremblaj' 
est  admis  à  la  retraite  avec  le  litre  de  directeur-général  ho- 
noraire de  la  caisse  d'amortissement,  et  de  celle  des  dépôts 
et  consignations ,  et  M.  le'  comte  Beugnot  est  nommé  k  la 
place  de  M.  Dutremblay.  L'ordonnance  relative  À  M.  le  comte 
Beugnot  porte  que  ses  fonctions  sont  gratuites. 

-~  A  Beaune  ,  une  cotisation  volontaire  a  rempli ,  en  peu 
de  jours,  un  emprunt  de  90,000  fr.  destinés  à  procurer  des 
secours  aux  indigens ,  et  à  maintenir  le  taux  du  pain  à  ua 
prix  modéré. 

—  On  mande  de  Lille,  le  4  juin,  que  les  officiers  saxons 
résidant  à  Turcoing  n'ont  pas  voulu  rester  étrangers  aux  actes 
de  bienfaisance  qur  ont  lieu  en  ce  moment.  Chaque  jour, 
quatre-vingts  livres  de  pain  sont  distribuées  au  nom  de  ces 
militaires  aux  indigens. 

— -  On  mapde  de  La  Rochelle ,  que  là  bonté  du  Roi  sVst 
aussi  fixée  sur  les  malheureux  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure.  Une  somme  de  10,000  fr.  avoil  été  mise  à  la  dis- 
position de  M.  le  préfet.  Un  second  envoi  de  20,000  fr. 
vient  de  lui  être  de  nouveau  annoncé; 

-»  Le  consul  de  France ,  résidant  à  Livourne ,  a  donné  avis 
que  le  dey  d'Alger  a  restitué  à  la  France  les  concessions  d'A- 
frique, dans  lesquelles  est  comprise  la  pêche  du  corail,  et 
que  S.  M.  T.  C.  a  daigné  permettre  que  les  étrangers  fus- 
sent admis  à  cette  pêche.  M.  Maurin,  agent  principal  des 
concessions  susdites,  est  arrivé  à  Bonne. 

—  On  mande  de  Tarbes,  25  mai  :  «  Un  événement  mal- 
keureux  vient  d'avoir  lieu  dans  la  commune  d'Estampurës , 
le  19  de  ce  mois.  Puîsse-t-il  corriger  les  habitans  des  campa- 
gnes d'un  usage  toujours  inutile,  souvent  funeste!  Un  orage 
ayant  fortement  menacé  cette  commune ,  une  partie  des  ha- 
bitans se  réunit  à  l'église  ;  le  nommé  Pinot  se  porta  au  clo- 
cher, et  mit  la  cloche  en  branle;  peu  d'instans  après  le  ton- 
nerre tomba  sur  l'édiBce,  et  foudroya  Pinot;  puis  s'introduisit 
dans  rintéripur  de  l'église ,  oii  un  enfant  eut  le  bras  cassé  ,  et 
deux  autres  personnes  furent  grièvement  blessées  à  la  cuisse  ». 

—  Une  circulaire  <1u  ministre  de  U  police  générale  aux  prelTf  ts ,  en 
date  du  i^j  novembre  1816,  sur  la  police  des  marchés,  contient  des 
dispositions  qui  retracent  si  claireiD<:nt  ao^  fonctionnaires  et  aux  ad- 
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toîmVtrM  trum  oblif  ition^  respecLivr»,  que  doim  erorons  «lllr,  dam  lé» 
ci^con^li4nces«ctur^eSy  dVo  rapporter  4|iu*lqiif.!(-uiirft  : 

«  LniAque  Tautoriic^  ycille  imaff  cnsc  fiour  aiu^urcr  la  plus  libre  circu- 
lation dfft  p-MÎnA,  il  lui  rente  encore,  pour  accomplir  le  phi»  ini|>or' 
tHiit  de  f.n  dcToirs  ,  dans  ces  circonsianccs ,  à  donner  tous  ses  soins  an 
lion  ordre  et  à  la  police  des  marches.   - 

.  i>  L^Hctc  du  4  niAi  1812  ,  qui  renferme  des  dispositions  à  cet  égard , 
ne  fut  qu'une  mesure  de  circonstance  dont  Ir  terme  étoit  fisé  «n  i***. 
se|)trml>re  suivant.  L*cipcrience  n  appris  qu'il  u'm  pas  atteint  son  but, 
tl  votre  premier  soin  est  de  \ciller  à  ce  que,  par  erreur^  les  admi- 
nistrations secondaires  ne  puissent  recourir  à  des  dispositions  qui  sont 
«ujourd'hui  commV  nou-arenues:  mais  Tanicle  5  de  la  loi  do  9  juin 
'797  l^^i*"^  ^^  vigueur  les  usages  des  lieux  ,  où  les  marcliands  ne  peu- 
vent acli<  1er  dans  les  marchés  qu''aux  heures  indiquées.  Il  est  donc  io- 
disp<*nsable  de  ne  rien  innover  a  cet  égard  ;  et  à  défaut  de  règles  géné- 
rales sur  la  tenue  des  marchés,  c^est  Tusage  constant  i<t  suivi  qui  doit 
en  tenir  lieu. 

»  M.  de  Vaulcbier,  préfet  de  Saône- et -Loire,  et  M.  de  Véripnr, 
préfet  du  Gers^  que  je  me  plais  à  citer  ici ,  dit  le  minisire,  ont  |Nris 
Mir  la  police  des  marchés  des  ani^trs  qui  nfont  paru  fort  saees.  Ils  les 
ibndeni  d^abord  sur  Tclécution  de  la  loi  du  %)  juin,  mais  ils  soumet- 
tent loH  commerçans  et  commissionnaires  à  représenter,  a  toute  réqni- 
silion  y  leurs  pa9sc-|>orLs  et  la  patente  à  laquelle  cette  même  loi  as«u- 
jcttil.  Ils  rappellent  ensuite  les  articles  {^Q*  4^^  ^^  4f'  ^^  Code  pénal , 
ipii  prononcent  dos  peines  contre  omix  qui ,  pur  dea  faits  faux  ou  ca- 
lomnieux ,  semés  à  dessein  dans  le  public  par  des  sur-offres  faites  aux 
{irix  que  dctiundoient  les  vendeurs  eux-mêmes,  etc.  etc.  auront  opété 
a  hausse  du  prix  des  denrées ,  etc.  etc. 

i>  En  imitant  cet  exemple,  Messieurs,  vous  rassureres  le  peuple  con- 
tre les  accapareurs,  nom  au*il  est  toujours  prêta  donner  à  tout  com- 
merçant en  grains;  celui-ci,  mnni  de  son  passe-port  et  de  sa  patente, 
fréquentera  vos  marchrs,  suivant  sou  ancien  usage,  et  y  trouvera 
toute  la  protection  de  Pautoriiéei  de  la  force  publique. 

»  L^homme  inquiet  ou  malvcillanl,  qui  fera  des  sur-offres  aux  prix 


demandés  par  le  vendeur  (et  Ton  en  a  vu  des  exemniirs  récens )^  celui 

Î[ui  sèmera  des  bru'ts  faux  ou  calomnirux ,  dont  1  effet  est  d^alarmer 
e  peuple  sur  sa  subsisianee  et  de  produire  la  hausse ,  seront  arrêtés 
.dans  les  marchés  mêmes,  et  livrés  aux  tribunaux,  qui  seuls  sauront 
distinguer  si  celui  qui  aura  fait  des  sur-offns  c«t  un  malveillant,  ou 
seulement  un  homme  inquiet,  trop  empressé  de  s^apnrovisionner. 

M  Vous  deves  donc,  Monsieur,  vous  occuper,  si  déjà  vous  ne  Taves 
fait,  d^une  instruction  ans  maires  aur  la  police  des  marchés  ,  et  orga- 
niser sur  les  principaux  points,  sur  ceux  qui  sont  habituellement  les 
régulaleun  du  cours,  des  moyens  particuliers  de  surveillance.  Vous  j 
employerex,  indépemlamment  de  la  gendarmerie,  des  détachemens 
choisis  dans  la  gaide  nationale  ;  et ,  au  besoin  ,  vous  vous  tiendret  «n 
mesure* d'*adrtsser  toutes  réquisitions  à  MM.  les  commandans  dts 
.  troupes  de  ligne.  M.  le  ministre  secrétaire  d*Ftatdela  guerre  vient  de 
leur  rappeler  âu*ila  doivent  déférer  sur-le-champ  à  toutes  les  demande» 
de  ce  genre  qui  leur  sont  adressées  par  rauiorité  civile  ». 


(Samedi  i4jum  1817.)  (N^.   297.) 


La  pièce  suivante ,  qui  n'a  jamais  ëtë  publiée ,  ue 
peut  manquer  d'intéresser  nos  lecteurs.  Elle  appar« 
lient  à  Thistoire  de  l'E^iiie,  et  surtout  de  leglîse  gaU 
licane ,  et  elle  honore  le  courage  des  évéques  qui  ont 
osé  résister  à  un  homme  aussi  impérieux  et  aussi  vin- 
dicatif que  puissant.  11  paroît  que  le  rédacteur  du 
Mémoire  fut  M.  l'évêque  de  Tournai^  et  que  M.  Tévé- 
que  lie  Troyes  fut  chargé  de  le  revoir.  Ou  sait  quel 
traitement  les  deux  prélats  essuyèr-ent  pour  prix  de 
leur  zèle.  En  louant  leur  travail  y  il  ne  nous  est  pas 
permis  d'oublier  que  la  commission  adopta  le  rapport^ 
et  par  conséquent  qu'elle  mérite  de  partager  les  élogei 
dus  au  rédacteur.  On  sait  que  cette  commission  étoic 
f:om posée  de  trois  cardinaux^  des  archevêques  de 
Tours  et  de  Bordeaux,  et  des  évéques  de  Nantes, 
de  Trêves,  de  Tournai,  de  Gand,  de  Commachio, 
d' Yvrée  élude  Troyes.  Pour  les  autres  détails,  ou  peut 
consulter  les  Mémoires  pour  sentir  à  V Histoire  ecclé-^ 
siastique  pendant  le  iS*.  siècle  (r)^  toi^e  III,  p.  558. 
et  suivantes^ 

Mémoire  sur  V incompétence  du  concile  national  prou* 
sfée  par  la  nullité  des  pouvoirs  épiscopaux  gui  résut^ 
teroit  d'un  nouveau  mode  d'institution  qu'adopteroieni 
les  évéques  sans  tintervention  du  Pùpe. 

Le  message  présenté  au  concile  présuppose  la  ques- 
tion de  savoir  si,  le  dernier  Concordat  étant  abrogé  par 

ir  ■■ 

(<)  4  ^^-gros  volâmes  io  •8<'.  prix ,  broches ,  So  fr.  et  39  fr.  ttva% 
d^  porl.  A  Paris ,  an  bureau  do  Joamal. 

To^ne  XIL  VAmi  de  la  Heligion  et  du  Rot.       K 
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le  dit  ou  déclare  tel  par  Temperenry  le  concile  natio- 
nal est  compétent  pour  proposer  et  adopter  un  mode 
d'instituer  les  éfêques  nommes ,  sans  Tiiitervention  du 
Pape. 

Pour  épuiser  la  question,  nous  supposerons  qu^  ce 
mode  d'institution  épiscopal  ne  soroit  que  provisoire , 
et  jusqu'à  la  tenu»  d'un  concile  écuménique^  et  qu'il 
Aeroit  mirodqit  h  cause  d'une  tiès-urgcnte  uécessité. 

Il  s'agit  donc  ici  de  la  juridiction  rpiscopale,  de  la 
validité  des  pouvoirs  épiscopaux;  matière  délicate  et  de 
la  plus  haute  importance.  L'évêque  nommé  ne  reçoit 
les|>ouvoirs  de  juridiction  que  par  finstitution  canoiii^ 
que.  Si  cette  institution  est  nulle  on  douteuse,  il  est 
•ans  pouvoirs,  ou  il  ne  reçoit  que  des  pouvoirs  dou- 
teux, et  il  ne  peut  communiquer  que  des  pouvoirs 
•nuls  ou  douteux  à  tout  le  clei*)gé  de  son  diocèse. 

La  bonne  Toi  du  mini^tre  qui  useroit  de  pareils  pou- 
.voira  ne  suppléeroit  pas  à  ce  défaut  de  juridiction.  L'E- 
glise sçule  peut  y  suppléer;  mais,  suivant  sa  pratique 
conslapte  et  universelle,  elle  ue  le  Tait  pas,  à  moins  que  ce 
ministre  ne  soit  pourvu  d'un  titre  coloré,  c'est-à-dire, 
4'un  titre  ordinaire,  réputé  valable  par  une  erreur  com- 
mune, quoiqu'il  soit  nul  à  cause  d'un  vice  caché.  Or, 
'le  décret  du  concile  national  qui  proposeioit  et  adop- 
teroit  un  nouveau  mode  d'instituer  les  évêques,  et  qui 
seroit  la  source  des  pouvoirs  spirituels  dont  il  s'agit ,  no 
pourroit  être  un  titre  coloré,  ni  produire  cette  erreur 
commune  dans  le  peuple,  puisque  ce  mode  seioit  un 
titre  nouveau ,  extraordinaire,  publiquement  et  solen- 
nellement substitué  au  mode  d'institution  épiscopale  reçu 
de  toute  l'Eglise. 

De  là  quelles  alarmes  pour  les  consciences,  quels  trou- 
bles dans  l'église  gallicane,  quel  foyer  d'intrigues  pour 
ses  ennemis  et  pour  ceux  de  l'Etat  :  déplorables  agita- 
•liona,  que  la  vigilance  et  la  sévirité  de  la  police  nô  reu- 
drpient  que  plus  irrémédiables  ! 

On  contestera  d'abord  la  légitimité  du  concile  natio- 


(  '47  ) 

nal  aMembl^  pour  d^lib^rer  mnr  IcfS  droits  du  Pape,  rans 
ton  nuit  re  posiiivement  bes  irilëntior»,  et  pour  établir , 
malgré  lui,  un  décret  dérogatoire  à  se^  droils,  au  cié 
quM  refuse  de  subir  la  loi  de  ses  inPérieurs.        '    - 

(hi  attaquera  la  carionioité  d\in  concile  national  qui 
intéresse  Irès-spccialenient  pardon  objet ,  nou  seuieiiièiit 
Téglisc  gallicane  en  général,  mais  aus:$i  ton<»  lés  diocèses 
et  toutes  les  églises  de  l'empire  on  particulier;  auquel 
concile  tous  les  évèques  de  la  nation  n'ont  pas  été  con* 
voqués,  tandis  qu'il  est  démontré  par  l'histoire,  que  la 
présence  d\m  seul  évêque  a  quelquefois  décidé  de  la 
marche  et  des  opérations  des  conciles  antérieurs. 

Ou  contredira  les  plaintes  avancées  contre  le  Pape, 
l'arbitraire,  l'abus  de  son  autorité;  et  ces  motifs,  pro* 
posés  comme  fondement  d'uile  innovation  dans  l'insti- 
tution des  évéq nés,  seront  traduits  aux  yeux  des  peu- 
ples comme  les  moyens  d'opprimei^  légalement  le  vi- 
f'  de  Jésus-Christ. 
1  niera  la  nécessité  d'^un  changement  dans  un  point 
ngoreuxde  la  disciph'ne  universelle,  où  il  s\'igLt  dé 
Ifi  juridiction  spirituelle  et  du  salut  des  âmes ,  tandis  que 
la  même  discipline  a  pourvu  d'une  manièj'e  sûre  à  l'ad- 
ministration des  sièges  vacans,  par  Taulorité  que  l'Ëglisé 
0  donnée,  pour  ce  sujet,  aux  chajpitres  métropolitains 
et  cathédraux. 

On  assurera ,  comme  le  bruit  en  court  dans  le  public , 
que  le  saint  Père  ne  rciiise  pas  absolimient  d'institiier 
les  évoques;  qu'il  est  même  disposé  à  le  faire  de  la  ma- 
nière stipulée  aux  articles  4  et  5  du  Concordat,  Sui- 
vant les  formes  établies  pour  la  France  avant  le  chan*' 
gement  du  gouvernement,  et  avec  des  clauses  qui  met- 
tent sa  conscience,  son  devoir  et  sa  dignité  à  l'abri  de 
reproche. 

Voilà  déjà  bien  des  raisons  dé  douter  si  le  concile  na- 
tional est  compétent  pour  proposer  et  adopter,  sans  l'in^ 
tervention  du  souverain  Pontife,  un  nouveau  mode  d'in- 
stituer les  êvêques.  . 

Kà 
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Ois  pi  1a  corap^lencc  du  concile  n*dtoit  qae  douteuse ^ 
elle  s'eroit  déjà  nulic  de  ce  seul  chef,  surluul  dans  une 
inat  jère  où  les  évêques  doivent  procéder  diaprés  des  prin- 
cipes sûrs  et  incotiteslables,  et  où  ils  nu  peuvent  agir 
saps  exposer  le  salut  des  fidèles  par  des  décrets  hasar- 
dés et  téméraires. 

Maii|  il  s'élève  contre  cette  incompétence  bien  d\iulri*5 
motifs  que  des  doutes;  car  enfin,  ou  le  mode  d'insti- 
tution épiàcopale  que  le  concile  substitueruit  à  la  pi  é- 
rogative  du  Pape  sur  cette  institution,  seroit  nouveau  , 
ou  le  concile  remettrolt  en  vigueur  le  droit  des  métro- 

I>olitains,  aboli  depuis  des  siècles;  dans  les  deux  ca.s , 
'incompétence  du  concile  national  est  manifeste,  puis- 
que, dansTun  et  l'autre  cas,  Tautorité  inférieure  entre* 
rendroit  sur  l'autorité  supérieure,  et  fouleroit  aux  pieds 
e  principe  constitutif  et  conservateur  de  toute  société: 
je  parle  du  principe  qui  établit  sur  des  bases  immua- 
bles la  hiérarchie  des  pouvoirs;  principe  aussi  essentiel 
à  la  conservation  du  gouvernement  civil  qu'à  ceildjjk^ 
Téglise  catholique.  >3Rr 

L'Ecriture  va  plus  loin  pour  l'ordre  et  la  subordîria- 
lK)ii  nécessaire  à  celle-ci  j  elle  nous  représente  rËglii>e 
80Uâ  Timage  d^une  armée  rangée  en  bataille;  assimilant 
par  cette  cotnparaisou  la  subordination  ecclésiastique  ù 
celle  de  l'état  militaire,  qu^il  seruit  absolument  impos- 
sible tle  maintenir  et  de  diriger  sans  une  très-rigoureuse 
«ubordination. 

Or,  soit  que  le  concile  national,  qui  ifest  qu'une  por- 
tion de  l'Eglise,  inféi'i^ure  au  Pape  selon  le  principe  de 
nos  libertés  mêmes,  introduise  ut\  nouveau  mode  pro- 
visoire d'institution  épiscopale,  soit  qu*il  rétablisse  pro- 
visoirement un  mode  d'institution  aboli  depuis  plusieuri: 
siècles,  il  ne  peut  le  faire s4Uisb'insur£;er,  et  contre  l'au- 
torité pontificale  à  laquelle  cette  institution  e>t  aujour- 
d'hui exclusivement  réservée,  et  contre  les  conciles  écu- 
mëniques  qui  ont  solennellement  reconnu  ce  droit  du 
saint  ^iége,  et  ronire  TEglise  universelle  qui  Ta  uepui» 
si  loog-teuaps  consacré  par  sa  pratique. 
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'  'Efil'  DtfVigte  biii  tèt  de  dispenser  poi 
tiCulioi-  «t  uoM,  âani  nne  lui  gt^n^iale  de  l'Eglise,  ca 
qui  excM«roît  A4jh  \i  pouvoir  d'un  concile  tfaiional, 
am'lont  en  m>lièr«  d^nslilulion  et  de  inridiclion  s|}irï- 
tneilef  il  s'agit  de  dëlroire ,  ou  du  moins  d'uUlrner  lé 
canal  ordinaire  par  lequel  J^s-Chi-ist  communiqne  ttiiX 
ëvéquea  celte  juridiction  ;  il  s'agît  de  mvli- ,  ou  dii  moios 
de  sespendre  ati'â^h  que  son  vicaire  en  terie  exerc6 
danslonte  l'Eglbe  4epais  des  siècles;  il  n'agît  d'ouvrir 
proTiaoïremenl  j  et  pUiL-  un  temps  indéterminable,  un* 
autre  oanal,  dattaléddDte,  ou  plutcSl  avuc  h  ceilitiide 
aMrale  que  la  jnrldietion  spiriiuelle,  si  e^enlielle  ati 
minifUra  «coléÂaïAîqaiB,  n'eu  d^couUia  poînl;  cbc  ^a 
idilMrléqoe  lei  érèqtm  reçoivent  leur  jiiiidi?tion  itn- 
XnMtalèmentileMiili-ChrisI;  il  est  cerlnin  fiu'îl  ne  leur 
en  donne  le" fibre  exercice  qu'niilani  qu'ils  onl  iempU 
lea  formalité  prewriteB  à  re  »i;el  par  son  Egliw. 

Pour  prévoir  toutea  lea  mnMqnences  d'un»  j^r^I*' 
entreprise  du  concile  naliunai,  il  îaxà  M'rAppeler  qde.' 
partrii  les  lois  et  les  osages  deTitglÎM  calhAliqae',  "  4^< 
existe  qui,  par- leur  importance  et  l^ur  Gav8clêrfl,,'s4UH 
regardées  comme  les  garauet  In  gKtdléu'neè  dé  Tguitlli' 
reite  betle  et  Trappaule  fmérftnrtiiV'de  '  Im  rdli^bA  U' 
J^s-Christ.  qui  la  ditthigoa  #tf  fobt«i'TlM  a^t«s']^fit  1^^ 
sont  séparées  de  son  sein.  Or,  commeot  coâsèrVér  I  u om J . 
après  celle  démarche  de  IV^ise  Hllicane ,  dins'ûa  lt|K]^ 
snrloat  atide  de  nouveaulÀ?'Toutea  les  anti^  ^^^ 
du  monde  chrétien  auront  amr  doute  le  UvCmb  '^HStf: 
que  l'église  de  FrdDce  !  Ou  ne  manquera  ni  de  Ipàyt^ 
ni  de  prétextes  pour  Ia  Itur  persuader  ;  chacune  poaiein  . 
donc  aussi  adopter  un  noureau  mode'^roVÎBtdr*  d^A- 
stilution  canonique  «uivant  sa  fadtaîsïe.  Voill  fp'Hnia|' 
la  plus  Tuneslo  pui't^e  h  la  discipline  uiiiVer>el'|ii.-^a''rb>' 
trouvei'  l'unité  dans  celte  efït-ayaute  bigarrure;  tm  tni^- 
lieu  de  celle  anarchie  religieuse?  Sans  runïté  »  «itérait* 
conserVei- l'orthodoxie?  Kto'eafainsiqae  lauèsarepro^*' 
viwire  introduiroit  le  aehiBn>e<  et  f «rreor  avAnt  h  lMui« 
du  concile  ëcum^que. 
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Des  écrivains  téméraires  ont  tout  rëeemraent  todIii 
prëvenir  Topinion  publique  en  faveur  de  celle  mesure 
proviiioire;  mais  ih  étoient  eux-m^mes  tellement  coq- 
vaincus  de  la  force  des  raisons  que  nous  venons  d*ez-> 
poser,  qu^iis  furent  obligés  de  recourir  à  des  paradoxes 
pour  faire  disparoitre  l'impossibilité  d*y  répondre. 

Ils  sont  convenus  que  le  mode  d^'nslitution  des  évè- 
quesy  d*oii  dépend  la  validité  des  pouvoirs  spirittaels. 
De  peut  $tre  basé  sur  un  système ,  qui  est  toujours  sujet 
à  Fidénl  et  à  Tarbitraire.  Pour  justifier  le  retour  à  Tan* 
cien  droit  des  métropolifains,  ils  ont  prétendu  que  ce 
droit  n'est  pas  suranné,  abrogé  et  supprimé  par  Tau- 
toril  é  des  papes,  par  Tacquiescemenl  et  la  pratique  do 
l'Eglise  universelle;  mais  cpie  c^est  un  droit  commun  qui 
est  r^hlé  sans  exécution  pendant  des  siècles,  et  suspendu, 
avec  Iq  consentement  de  l'Eglise  universelle,  jusqu'à  ce 
qu'aune  église  particulière  jugeât  convenable  ou  néces- 
saire de  le  ressusciter. 

Prévoyant  que  Ton  dcmaruleroit  comment  une  église 
particulière  pourroit  lever  une  suspension  aulorisée  par 
toute  rEglisu,  ils  ont  été  plus  avant;  ils  ont  soutenu 
que  l'ancien  droit  des  métropolitains  est  fondé  sur  une 
doctrine  de  tradition  apostolique,  qu'il  tient  &  la  hié- 
rarchie ecclésiastique,  et  qu'il  appartient  à  la  constitu- 
tion de  l'Ëglih^. 

Mais  ces  écrivains  ignorent  que  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la. constitution  de  l'Eglise,  est  de  droit  divin; 
que  si  le  droit  des  mélrouolitains  avoit  appartenu  à  la 
constitution  de  l'Eglise,  m  les  papes,  ni  l'Ëglij^e  univer- 
selle n'auroient  jamais  pu  les  y  troubler:  qu'enfin,  il 
est  impossible,  selon  tous  les  théologiens,  que  les  papes 
Qt  TEglise  universelle,  qui  est  toujours  'dirigée  par  le 
Saint-Esprit,  comme  la  foi  nous  l'enseigne,  agii»sent , 
pendant  des  siècles,  contre  le  droit  divin,  contre  une 
doctrine  de  tradition  apostolique,  coutre  la  constitution 
do  l'L^lise,  et  contre  une  hiérarchie  qui  en  dépendroit. 

La  f^i^  la  tradition  de  nospères^  voilà  les  guides  des 


pastenrs  et  des  onailles  dans  les  dissenftons  religieflse^ 
Jamais  les  ëvèq.ues  de  France,  placÀ  dans  les  mêmes 
conjonctures 9  ou  dans  une  nécessite  pfos  pressante  en-* 
core,  ne  se  sont  crus  autorises  k  ttnicher/  en  concile 
national,  au  mode  d'institution  canoniciue  reconnu  par 
l'Eglise  universelle;  iTé  ne  l'ont  jamais  £iit  sans  le  con- 
cours du  Pape  ou  de  TEgiise.  C'est  sur  l'écuménicHé  de» 
conciles  de  Constance  et  de  BMe  que  fut  basée ,  &  Bovrges!^ 
la  pragmatique  sanction  :  dans  les  temps  même  de  trou- 
bles et  de  schistne,  le  principe  est  demeuré  iualtétable» 
Ne  soyons  donc  point  plus  présomptueux  ni  plus  hardis 
que  nos  pères,  clans  une  cause  où  il  s'agit  de  la  juri* 
diction  spirituelle,  de  la  validité  des  poutoîrs  épiaco* 
paux,  et  conséquemment  du  salut  des  âmes  racheléea 
au  prix  du  sang  de  Jésusi-Christ. 

On  objecte  et  l'on  «propose- les  deux  questions  sui- 
vantes : 

i^'.  Dans  le  cas  d'une  extrême  nécessité,  le  concile 
national  ne  peut -il  pas  proposer  et  adopter  un  mode 
provisoire  pour  l'institution  des  évêques? 

2**.  Cette  nécessité  n'existe-t-elle  pas  dans  le  cas  pré- 
sent? 

Nous  répondons  cumulativement  à  ces  deux  questions 
qui  sont  ici  nécessairement  liées  :  Qu'entend-on  d'abord 
par  extrême  nécesaUé?  Enlend-ou  les  maux  imminens 
des  persécutions,  le  bouleversement,  la  ruine  du  culte 
catholique,  qui  seroienl  à  craindre  de  la  part  du  gou- 
vernement au  cas  que  le  concile  ne  se  pronon'çât  point 
pour  le  mode  d'institution  provisoire?  La  crainte,  la 
soupçon  même  d'une  pareille  conduite  seroit  une  in- 
justice, une  insuite  outrageante  Faite  à  la  majesté  da 
trône.  Le  message  de  l'empereur,  bien  loin  d'inspirer 
la  terreur,  provoque  la  confiance,  et  fait  un  devoir 
très-spécial  aux  évêques  de  lui  manifester  la  vérité  toute 
entière. 

Le  discours  que  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur 
vient  de  prononcer  au  corps  légiblatif  sur  la  situation 


'de  Penpir#,  eottfinne  ce  que  woiuiwtMç&àê^  Si  TôU.  ra 
eseepte  qûcd^oes  piMages  qui  ont  éumoîé  les  penomiee 
initmilei  dans  llmtoire ,  et  eflBigë  les  âmes  religieutes 
et  MiiMbléÉy  ee  que  ce  discours  dit  sur  le  cierge ,  eu- 

.  Bonoe  au  moins  que  8*  M.  est  satis^ite  de  sa  condnke 
dans  tout  Penipire,  et  que  les  difficultés  existantes  entre 
elle  et  sa  Sainteté  m'ont' pas  empèc|ié  le  goofernemenl 

«  de  fournir  au  rétsblissenient  de  divers  gi^auds  objets  re-> 
ligieux,  et  de  prouver  par-là  l'intérêt  qu'il  porte  à  la 
spiendeiir  de  la  religion.  Le  ministre  reconaoit  ausbi 
qu'il  est  de  l'essence  de  la  religion  catholique  de  ne  pou* 

.  Toir  se  passer  du  miniitère  et  de  la  mission  des  évè- 
ques,  convenant  par*l&  que  ce  ne  sont  peint  des  évèques 
sans  mission ,  ou  investis  éTune  mUaion  iqmifoque  ei 
doutetuey  que  l'empereur  demande  au  concile. 

Si  par  e?:tr£nie  néces&ité  l'on  eniend  celle  que  présente    .. 
l'état  d^  vidnité  où  se  trouvent  beaucoup  d  églises  dont 
les  sièges  sont  vacans  dans  l'empire  et  dans  le  royaume 
d'Italie;  nous  répondons  d*abord ,  que  la  mesure  pfo- 
irisoire  ne  seroit  d'aucune  utilité  pour  ceux  de  ces  dîo«   . 
cèses  qui  ne  sont  pas  encore  érigés  canoniquement  ^  et 
que  la  nécessité  n'est  pas  extrême,  puisqu'il  y  est  pourvu 
suffisamment  jusqu'ici  par  les  pouvoirs  que  TË^Iise  a  . 
attribués  aux  chapitres  sede  vacante;  cjue  Tégiise  gal- 
licane s'est  trouvée  dans  des  nécessitais  beaucoup  plus 

I  pressantes,  sans  que  les  évéqnes  aient  jamais  osé  recourir 
a  un  nouveau  mode  provisoire  d'institution  épiscopale. 
Pourquoi?  parce  qu'ils  étoient  convaincus,  sans  doute, 
que  cette  mesure  excédoit  leur  pouvoir,  qu'au  moins 
ils  ne  pou  voient  l'employer  sans  témérité,  et  que  des 
évoques  institués  à  l'uvenlure  eussent  été  un  remède  bien 
pire  que  le  mal. 

En6n  supposons,  sous  l'un  ou  l'autre  de  ces  rapports, 
l'extrême  nécessité  dont  il  s'agit  ;  le  concile  n  en  de« 
Tiendra  pas  plus  compétent  pour  proposer  et  adopter 
un  mode  provisoire  d'institution  des  évèques,  parce  que 
le  Pape >  qui  est  une  autoiité  supérieure  au  concile  ua« 
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tional,  suivanl  les  principes  même  denos4iber(éi,  con* 
noU  fort  bien  cette  nëcessilé,  quelle  qu'elle  soit,  sur- 
tout d'après  le  rapport  que  lui  eti  a  fait  la  dernièro 
députation. 

Le  Pape  est  lui-même^  saisi  de  toute  l'affaire;  il  est 
seul  conipéletit  pour  en  apprécier  Timportance  et  les 
suites.  Une  autorité  inférieure,  telle  qu'est  certainement 
ici  le  concile,  n'a  pas  le  droit  de  discuter  et  de  juger 
ses  motifs.  La  hiérarchie  des  pouvoirs  est  le  fondement 
du  gouvernement  de  TËglise,  la  digue  seulie  capable  de 
retenir  la  barque  de  Pierre  dans  les  agitations  des  tem- 
pêtes. Rompez  cette  digue,  vous  jetez  la  barque  dans 
une  mer  sans  rive. 

En  effet,  où  s'arrêtera-t*on  après  cette  première  en- 
treprise du  concile?  Il  n*est  plus  un  point  de  discipline 
qu'il  ne  soit  forcé  de  sacrifier  à  Taspect  d'une  nécessite 
qui  sera  présentée  comme  extrême;  il  n'aura  pas  d'ex- 
cuse pour  s'y  refuser.  La  discipline  morcelée  ou  dé- 
truite encore  une  fois,  que  deviendra  l'unité?  Sans 
l'unité,  que  deviendra  la  foi?  Ah!  si  ce  malheureux 
sort  menaçoit  réj:i;lise  gallicane,  ce  que  nous  sommes 
bien  éloignés  dv.  craindre  sous  le  prince  qui  a  relevé 
ses  autels,  qu'elle  périsse  du  moins  avec  gloire,  et  que 
l'épiscopat  n'ait  pas  à  se  reprocher  d^avoir  hâté  sa  ruine 
par  une  démarcLo  présomptueuse. 

Si  l'on  objecte  que  le  Pape  est  ici  juge  et  partie , 
cette  supposition  ne  donneroil  pas  plus  de  compétence 
au  concile  nutiorial;  beaucoup  moins  l'auloriscroit-elle  à 
exposer  la  religion  aux  dangers  dont  nous  venons  de 
parler.  Ce  seroil  alors  le  cas  du  recours  à  l'autorité  su- 
périeure; et,  suivant  nos  principes,  le  concile  écumé- 
nique  pourroit  seul  connoître  de  la  cause  et  la  décider. 

Que  Ton  n'oppose  pas  la  difficulté  ni  l'impossibilité 
même  d'assembler  un  concile;  car  lorsque  tous  les  moyens 
licites  sont  épuisés,  le  soin  de  conserver  l'Eglise,  en  tout 
ou  en  partie,  est  dévolu  à  la  divine  Providence,  et  le 
respect  du  concile  natioi^r  P^u>^  1^  hiérarchie  des  p^ 
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Toirs  qn'ell^  a  elle-même  établie  y  ê^m  an  moiiF  dé  pititi 
et  pcul-élre  le  plus  puiii^aiil  y  pour  compter  nur  soit  »»- 
jcours. 

Enfin,  Ton  allègue  en  Favt^ur  du  nouveau-mode  û*itih 
stllution  canonique  à  décréleu  par  le  concile  nalional| 
l'exemple  de  Pie  VII,  qui,  dans  Texlrème  nécessité  oè 
61^  Irouyoit  Téglise  de  France  avant  le  Concordat,  sW 
élevi^  an-deasus  des  canons,  et  s*est  soumis  i  la  loi  de 
la  nécessité,  pour  venir  au  secours  de  cette  Eglise.  Mais 
-quami  même  il  aeroit  certain  que  cette  nécessité  fài 
comparable  h  celle  que  l'église  gallicane  souffre  au)oar- 
d'iiui ,  (ce  qu'on  ue  pourroit  avancer  sans  absurdité,) 
il  lesleroit  toujours  entre  les  deux  cas  cette  diffihrehco 
essentielle,  que  le  pouvoir  d'instituer  validement  les  évè- 
qiie*>  résidoit  indubitablement  dans  la  pei*sonne  du  Pape, 
tandis  qu'il  est  impossible  de'constater  que  le  même  pou- 
voir eât  attribué  au  concile  national,  dans  le  cas  même 
d'une  très-pre.H.sanle  ni^cessilé;  cl  conséquemment  qu'il 
disiposerçit  avec  une  autorité  nulle,  ou  du  moins  très- 
incertaine,  dan:^  une  matière  qui  doit  nécessaii^ement 
exclure  (ous  les  doutes  pour  assurer  le  salut  des  fidèles. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES- 

Rome.  Le  saint  Père  continue  de  séjounier  a  Castcl- 
Gandolfe ,  où  il  s'occupe  sans  cesse  des  affaires  de  la  re-: 
ligion  et  de  TEtat.  Tous  les  n-inislrcs  se  rendent  con- 
stamment à  Taudience  de  sa  Sainteté. 

—  La  pluie  tant  désirée  par  les  cultivateurs,  à  faisoB 
de  ta  longue  sécheresse,  est  tombée  en  abondance  cet 
jours  derniers,  tant  dans  la  campagne  de  Rome,  que 
dans  les  provinces  contiguës.  La  terre  aride  a  repris  son 
air  riant,  et  nous  donne  l'espérance  d'une  l>elle  récolte. 
Pour  obtenir  ce  bienfait  du  ciel,  le  peuple  romain  avoil 
fait,  avec  sa  dévotion  accot^^mée,  une  pi*ocession  de 
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îlence,  depuis  l'église  de  Sainte  Mnrie  sur  la  Minerve 
|u*à  la  basilique  du  Prince  des  Apùlrcs.  Les  ordrea 
gîetix  des  Frères  Prêcheui's,  des  Mineurs  conventuels,. 
Observant ins,  des  Réformes  et  des  Capucins,  aveo 
:rois  archi-confî'éries  des  sacrées  Stigmates,  des  Agô-* 
lUS,  et  du  s'iint  Nom  de  Marie,  y  ^nt  assisté.  l>\iu« 

exercices  de  piété  ont  élé  pratiqués  avec  un  grand 
cours  do  peuple f  en  Thonneur  de  la  Mère  de  Dieu, 
laint  Vinccnt^Ferrier,  et  du  bienheureux  Aiidrë-de 
Ho,  protecteur  toujours  secourable  dans  de  seuibla* 

calamités. 

—  Le  samedi,  veille  de  la  Pentecôte^  on  a  chanté  les 
cDières  vêpres  de  la  fi^te,  et  le  lendemain  la  messe 
nnelle^  dans  la  chapelle  du  palais  apostoliq^ue  du  Va- 
II ,  en  présence  des  ëmin.  cardinaux. 

.e  lundi,  {e(e  de  saint  Philippe  de  Néri,  apôti^  de 
îlle  de  Rome^  on  a  tenu  une  chapelle  solennelle  à 
lie- Marie  in  VaUicella^  où  repose  le  corps  de  ce 
K  Les  cardinaux  y  ont  assisté,  et  on  y  avoit  placé 
a*ône  de  sa  Sainteté.  Le  panégyrique  du  serviteur 
[>ieu  a  été  prononcé  par  le  rév.  chanoine  Benedetli, 
Corneto,  orateur  distingué. 

—  Les  journaux  de  France,  du  27  mai,  contien- 
t  r.irticle  suivant  :  «Les  nouvelles  de  la  mauvaise 
:é  du  saint  Père  prennent  la  plus  grande  consistance: 
ucoup  de  lettres  particulières  les  confirment ,  malgré 
lence  du  journal  de  Rome» ..Nous  avons  grand  plai* 
\  rompre  ce  silence,  dit  le  Diario,  en  assurant  que 
Sainteté  jouit  de  la  meilleure  santé,  à  Castel-Gnn- 
e. 

ARi«.  L^  12  juin,  à  cinq  heures  et  demie,  LL.  A  A.  RR. 
fSiFua,  et  M"^^.  la  duchesse  de  Berry  ont  tenu  sur  les 
s  de  baptême,  à  la  chapelle  des  Tuileries,  la  fille  de 
le  maréclial  duc  de  Reggio.  M.  Tévêque  d'Amyclée,  pre- 
r  aumônier  de  Monsieur,  en  présence  de  MM.  les  curés 
Saint-Germain-rAuxerrois  et  de  Saint«Roch,  a  fait  la 
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cérémonie  in  baptême.  L'enfant  a  été  nommé  Mari«-Caro 
Philippine. 

—  Une  cérémonie  touchante  a  eu  Heu ,  le  1 1  «  aux  Mùsi 
Etrangères;  le  respectable  curé  de  cette  paroisse  a  admin 
le  baptême  à  six  jeunes  personnes ,  que  ne  malheureuses 
constances  avoient  empêché  jusqu'alors  de  recevoir  ce  sa 
ment;  quelques-unes  d'entre  elles  appartiennent  à  la  nu 
fondée  et  dirigée  par  M"*'.  la  comtesse  de  Nicolaî,  en 
moire  de  la  mort  du  Roi-Martyr. 

—  M.  le  curé  de  Sainte-Marguerite,  dont  l'état  s*est 
amélioré ,  et  est  toujours  trës-alarmant ,  a  voulu  recei 
le  9  juin,  les  derniers  sacremens  au  milieu ,  pour  ainsi  < 
de  son  troupeau.  Il  s'est  fait  conduire  de  sa  chambre  sui 
carré ,  près  d'une  croisée  qui  donne  sur  la  rue  ^  c'est-là ,  q 
présence  de  tout  son  clergé,  des  administrateurs  et  des  a 
rites  de  l'arrondissement  qui  l'entouroient  et  qui  fondoiel 
larmes,  il^'est  exprimé,  à  peu  près,  erl  ces  termes,  en  | 
laTit  à  M.  l'abbé  Ducoudraj,  qui  le  remplaçoit  et  qui  Tac 
nistroit  : 

«  Mon  père,  mes  chers  confrères,  j'ai  commis  des  fa 
dans  ma  vie,  j'en  demande  pardon  à  Dieu  ;  j'espère  qu*i 
les  pardonnera.  J'éprouve  une  consolation  en  pensant  qi 
n'ai  jamais  manque  une  occasion  de  s^^rvir  TÈg^lisc  et  i 
Boi,  et  que  j'ai  tout  fait  pour  maintenir  la  jkiix  et  l'u 
dans  mon  trotrpeau.  MM.  les  administrateurs,  recevez 
remercimens  pour  toutes  les  marques  d'intérêt  que  vous 
ves  cessé  de  me  donner  ». 

Après  avoir  communié  et  reçu  le  saint  Viatique ,  il  a  f 
Lié  reprendre  ses  forces ,  et  a  dit  qu'il  vouloit  donner  sa 
nédiction,  pour  la  dernière  fois,  sans  doute,  à  son  troup 
et,  s'étant  levé ,  il  a  en  effet ,  et  assez  haut  pour  être  entei 
donné  la  bénédiction  ,  et  n^a  pu  après  prononcer  que  ces  m 
«  Adieu  mou  cher  troupeau!  soyez  aussi  heureux  que  voi 
méritez ,  et  faites  votre  salut  >»  : 

Cette  scène  déchirante  pour  tous  ceux  qui  ont  eu  îe  1 
lieur  d'apprécier  les  rares  qualités ,  les  vertus  et  le  zèle  d 
respectable  pasteur ,  a  tiré  des  larmes  <le  la  plus  grande 
tic  des  assista ns  qui  remplissoient  la  rue« 
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Nouvelles  politiques. 

t.  Un  arrêté  de  M.  le  préfet  de  police ,  en  date  da  g- 

ixe  ainsi  cpi'il  suit,  pour  Parts,  le  prix  du  pain: 

de  12  livres ,  3  fr,  ;  de  huit  livres ,  2  fr.  ;  ae  6  livres , 

^  c.  ;  de  4  livres  y  i  fr.  ;  de  7.  livres,  5o  c.^  de  i  livre, 

de  demi-livre,  i5  c. 

t  le  pain  sera  de  la  même  farine  3  les  boolangers  ne 

nt  refuser  de  le  peser. 

a  France  connott  toutes  les  diffiruUét  du  temps  et  1i^ 
"as  que  l'Europe  éprouve  pour  les  sul>Mftance8;  ihaia 
sait  pas  assez  jusqu'oii  s'étend  la  sollicitude lk  son  Roi 
la  fois  monarque  et  père ,  sait  allier  la  force  à  la  bonté , 
ï  respecter  les  lois,  dans  l'intérêt  de  ceux  qui,  en  les 
poissant ,  en  seroicnt  les  premières  victimes.  Tandis  que 
civile  est  dévenue  le  trésor  du  pauvre,  une  sévérité 
ire  entretient  à  l'intérieur  la  libre  circulation  des  grains, 
lie  peut  faciliter  les  appro\isionnemens  dans  les  lieux 
I  à  fa  disette. 

lage  prévoyance  du  Roi ,  en  ordonnant  des  achats  à 
^etj  qui  ont  adouci  les  maux  des  contrées  les  plus  maU 
ses ,  a  donné  aussi  à  l'adiuinistration  de  Paris  les  moyens 
rvoir  aux  besoins  de  ses  habitaus ,  et  désormais  les  hou* 
(  recevront  des  magasins  de  la  réaerve  tout  ce  qui  dnit 
à  la  coiisomination  de  la  capitale, 
ce  moyen ,  les  départemens  voisins  seront  moins  épui- 
lisque  la  concurrence  d'un  aussi  grand  consommateur 
arlée  ,  les  grains  pourront  refluer  Vers  des  lieux  moins 
[S,  et  il  est  probable  qu'une  baisse  progressive  précé- 
^Ite  que  doivent  amener  prochainement  Tes  belles  mois- 
it couvrent  la  France. 

(t  ainsi  qu'on  sentira  le  bienfait  de^  grandes  mesures 
tes  par  S.  M.  Déjà  le  terme  des  souftrances  s'appro* 
es  cam|)agnes  présentent,  dans  tous  les  départemens* 
t  le  plus  favorable  ,  et  les  François  s'applaudissent 
,  par  leur  courage,  leurs  sacrifices  et  leur  résigna-* 
ignement  répondu  aux  vœux ,  à  l'appel  et  à  l'èxcmplè 
r  Roi. 
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—  Un  traité  a  été  conclu  ,  sous  l'approbation  du  Roi,  eoi 
le  trésor  et  la  Banauc  de  France.  Au  moyen  de  délégatiJ 
faite  par  le  trésor,  ae  certaines  portions  des  revenus  de  l'Eli 
la  Banque  se  charge,  à  partir  de  la  jouissance  du  2^  nd 

Î»rocl)ain|  au  plus  tard,  du  service  des  rentes  dans  toute N 
endue  du  royaume.  Les  rentiers  de  l'Ëtat  verront  dans  ca 
mesure  une  nouvelle  preuve  de  la  sollicitude  du  gouvetv 
ment  et  de  sa  volonté  invariable  de  servir  avec  la  iilus  grad 
régularité  ces  paiemens,  qui  sont  la  première  charge  et| 
plus  sacrée  du  trésor.  t 

—  M.  Pajot  de  Loysne ,  membre  de  la  chambre  des  à 
pûtes  pour  le  déparlement  de  la  Marne,  est  noml^é  préi 
de  1a  Mayenne  ,  en  remplacement  de  M.  André  d'Arbelld 

— -  La  ville  de  Limoges  vient  de  voler  une  imposition  d 
traordînaire  de  3oyOoo  fr.  pour  venir  au  secours  des  pau? id 
et  procurer  du  travail  aux  ouvriers  qui  n'en  ont  pas. 

Toulouse.  Le  19  mai,  la  grêle  a  ravagé  plusieurs  toê 
munes  de  ce  département.  M.  le  préfet  s'est  empressé  de  ri 
dre  compte  de  ce  malheureux  événement  aux  ministres  i 
Boi,  et  les  a  suppliés  de  mettre  sous  les  yeux  de  S.  M.  let 
bloau  de  ce  désastre,  et  d'invoquer,  en  faveur  des  commua 
qui  en  ont  été  les  victimes,  son  inépuisable  bienfaÎMnce. I 
Jioi  a  sur-le-champ  accordé  une  somme  de  25,ooo  fr.  f 
MM.  les  receveurs  et  le  payeur-général  du  département  0 
•rdre  de  tenir  à  la  disposition  du  préfet 

—  S.  A.  R.  Madamc,  duchesse  d'AngouWme,  sur  IV 
posé  que  lui  a  fait  M.  Noury,  adjoint  &  la  mairie  d*Orléai 
du  besoin  des  pauvres  de  cette  ville ,  a  eu  la  bonté  de  lui  fai 

Sasser  une  somme  d*argent  pour  être  employée  aux  travai 
e  charité. 

—  On  maDde  de  Naoci  que  les  Damcft  de  là  Charité  de  cette  tJ 
viennent  de  recevoir  1000  fr.  que  S.  A.  R.  Mohsiêub  leur  envoie  f» 
secourir  les  pauvres. 

—  La  ville  de  Tours  vient  de  voter  extraordinaîremeux  nne 
lie  58,5oo  fr.  pour  travaux  de  cliaritë,  rt  pour  venir  an  secours  d»'é 
^igens,  et  leur  distribuer  des  'sonpcs  économiqurs. 

On  mande  de  la  m^me  ville,  le  9  juin  :  «  Le  pris  do  pain  a 
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nue ,  MiDfdî  dl^ier^  de  4^  neotimes  par  donte  livre» ,  et  tout  hh  M* 
pérer  qu'il  continuera  de.dimiQue^jusqu''à  rheureuse  et  prochaiiM 
^fM>que  de  Tabondanle  récolle  qui  se  prépare. 

Amikvs.  La  bienfaisance  rojale  et  la  chariic  des  particuliers  âtféouent, 
d''one  mnnièrc  sensible,  dans  le  département  de  la  Somme,  les  Iriiiiet 
effvts  do  la  cherté  rt  de  la  rarptjC  des  subsistances. 
.  Li€  Roi  a  accordé  au  départeàflent , 

i<>.  i3o,ooo  fr.  en  trois  reprises ,  poor  subvrnir  anx  ateliers  de  cha^ 
rite ,  à  des  r^luriions  de  charges  pul)liques  rt  à  des  secours  en  nature  ; 

a^.  Deux  mille  qainUu^  métriques  de  bled  pour  TapproTisionne- 
ipetit  du  département  j 

3^.  3ooo  fr.  pour  la  fondation,  à  Amiens,  d*une  école  dVnsetgiie* 
neol  mutuel ,  destinée  principalement  à  donner  Tinstruction  élémen- 
fAÎret  aux  pauvres  qui  en  sont  privés., 

8.  A.  R.  MoHsiKVB,  a  fait  remettre  k  notre  digne  préfet ,  sur  le  pro* 
doit  m  ses  bois,  une  somme  de  to,ooo  fr.  pour  donner  du  travail  ^»u 
des  secours  aux  pauvres. 

S.A.  R.  Madame,  duchesse  dMngou^i^me ,  informée  que  quelques 
incendia  de  la  commune  d^Oi^emont  éioicnt  dans  le  besoin,  vient  de 
l^nr  faire  passer  une  somme  d^argent. 

.  Des  ateliers  de  charité  sont  ouverts  dans  presque  tontes  les  cora- 
ttiuncs,  pour  IVntretien  des  routrs,  rues  et  chemins,  et  assurent  \lu 
travail  anx  iodigrns  valides. 

Les  pauvres  non  valides  reçoivent  des  secourt  en  natttre  de  la  '■  mu« 
nîfiernce  communale,  on  de  la  charité  particulière.  Ces  secours,  org.i- 
nisés  <ruDc  manière  fixe,  empêchent  la  circulation  des  mendians,  et 
préviennent  les  désordres  qui  en  seroient  la  suite. 

Les  corarouoes  p.iuvreA  sont  scconmes  au  moyen  d^arrangcmms 
particuliers  par  celleA  qui  sont  plus  aisées. 

•—  Une  ofîlonnance  royale ,  du  9  juin ,  dissont  la  garde  natio- 
iMile  de  Seoft,  pour  n'avoir  |>as  secondé,  comme  elle  le  devoit,  les  ef- 
forts de  Tauloriié  administrative  et  dr«commandans  militaires,  afin  de 
r«'prîmer  Us  désordres  publics  qui  ont  agité  cette  ville  dans  la  journée 
da  3o  mai  dernier.  Une  enquête  aura  lieu  p<>ur  connottre  ceux  des 
gardes  aatioDanz  qui ,  ayant  été  requis ,  ont  refusé  le  service  ;  ils  se- 
ront désarmés  et  exclus,  ainsi  que  les  habitans  qui  ont  contribué  aux 
troubles ,  du  aoureau  bataillon  de  la  garde  nationale  qui  va  ^tre  .réur> 
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^nité,  L«  choix  des  oficien  de  ce  balaiUoii  senr  ^oniirifl  a  PâppfolM' 

lion  du  Roi. 

-^  La  cour  prcydule  da  dc'partement  de  TYonne,  dans  ta  séance  d'à , 
9  de  ce  mois  y  a  jugé  huit  ludividus  accuses  d^âtre  lesiaatears  de  la  s^ 
ditioQ  de  Sens. 

Quatre  odI  éié  acquittés. 

Un  a  ëtë  condamné  a  dix  ans  de  traTaax  forces. 

Trois  ont  été  condamnés  à  la  peine  capitale.  Leor  cxécatioo  ren  lira 
le  même  jour,  à  midi ,  sur  la  place  publique ,  au  momé&l  même  de 
la  tetme  du  marché. 

Un  nenyièrae  prévenu ,  traduit  dcTant  la  cour,  a  essayé  de  se  suici- 
der. Sa  blessure  est  grave ,  mais  non  pas  mortelle.  Son  jogemeni  a  été 
renvoyé  à  une  autre  séance. 

LoKnaEs.  Les  nouvelles  du  Brésil  continae&t  à  être  di^avorables 
aux  insurgés.  Quatre-vingts  fugitifs  sont  arrivés  de  Femambovc  à 
Maranhaoi  dans  les  premiers  jours  d^avrfl.    Le  bmit  ayoit  oonra 

3u^il  y  aToit  eu  une  insurrection  à  Seara,  mais  on  y  ajoiilA  psa 
e  foi. 

•^  Des  lettres  de  Fernambouc ,  datées  du  39  mars ,  disent  que  la 
nouvelle  constitution,  annoncée  par  les  rebelles,  n*avoit  pas  encore 
paru ,  et  quVn  attendant  il  régnoii  une  grande  consternation  panpai  le* 
nnbiians ,  et  que  leur  mécontentement  s^accroi»soit  chaque  jôor.  l^s 
rebelles  enrôloient  autant  de  recrues  quMls  pouvoient  en  trouver;  mais 
quoique  la  solde. de»  troupes  qui  avoieot  pris  part  à  rinsurrertion .  eut 
c'té  triplée  ^  elles  déscrtoient  en  grand  nombre.  La  province  de  Paraiba 
s'^étolt,  disoit-on,  déclarée  pour  les  iosurgens,  ainsi  que  celle  de 
RiO'Grande  ^  mais  comme  il  n*en  étoit  arrivé  aucune  personne ,  on 
«voit  lieu  d'en  douter.  La  ville  et  le  district  d*Alagoas  étoient  restés 
f  dèles  à  leur  souverain ,  malgré  Us  tentatives  du  moine-émiasairc  da 
ternambouc. 

LtSBORW£.'On  vient  de  découvrir  une  conspiration  dans  cette  ville. 
On  ne  connoît  pas  eni'ore  les  véritables  intentions  des  conspirateurs; 
mais  il  est  certsin  que  leur  premier  acte  anroit  été  l'assassinat  des  mem- 
bres de  la  régence  actuelle.  Ils  avoient  offert  la  cçuronne  de  Portugal 
au  jeune  duc  de  Cadaval ,  le  plus  proche  parent  du  roi  actuel,  par  sa 
mère  :  il  a  refusé  TôfFie.  On  y  devait  joindre  le  maïaacre  de  tous  les 
Anglois.  Le  général  Beresiord  a  fait  arrêter  la  plupart  des  chefs.  Oa 
Dc  douie  pas  qu^il  n'ait  existé  des  relations  entre  ces  traîtres  et  les  in' 
surgés  de  Fernambouc. 

Stuttoaro.  Le  roi  de  Wurtemberg  ayant  été  informé  officiellement, 
par  une  adresse  de  la  dicte  ,  que  la  majorité  de  cette  assemblée  avait 
rejeté  le  projet  de  constitution  de  S.  M.  malgré  les  modifications  qai 
y  avoient  clé  ajoutées,  a  adresse,  le  6  juin,  un  rescrit  trés-renar» 
quable  à  la  diète ,  par  lequel  il  fait  connottre  à  cette  assemblée  qu'elle 
eitt  dissoute  ;  que  par  con.^cqucnt  ses  membres  aient  à  se  séparer  sur- 
le-champ  pour  retourner  dans  leurs  foyers. 


^Mercredi  tS  juin  i8tf.)     \    '  (N?.  298.) 
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Jugcmens  diuers  sur  tes  Mémoires  poi^  servir,  à  l*Hia^ 
toire  ecclésiastique  pendant  le  i8'.  siècle  (i). 

Cet  ouvrage,  publie  depuis  plus  d*un  an ,  parott  avoir 
obtenu  les  suffrages  de  ceux  auxquels  il  ëtôit  particu-« 
culièrement  destine.    Des  ecclésiastiques    instruits,    et 
inèrae  des  séculiers  attachés  à  la  religion,  se  sont  mon* 
très  satisfaits  des  principes  de  l'auteur,   et  ont  trouvé 
dams  ses  ilfe'moiVe^  de  l'intérêt ,  de  la  variété,  de  la  mo* 
dération,  et  une  juste  appréciation  des  personnes  et  dei 
choses.  Ses  recherches,  sa  manière  de  présenter  les  faits, 
U  soin  qu^il  a  de  faire  sortir  de  l'histoire  les  leçons  oui 
la  rendent  utile;  son  application  &  scruter  les  causes  des 
événemens,   à  en  indiquer  les  rapports  et  les  consé- 
quences, à  tout  ramener  à  la  religion,  et  à  o&ir  suc-^ 
cessivement  et  ses  traverses  et  ses  consolations,  et  ses 
alarmes  et  ses  espérances;  tout  cala  sans  doute  a  dis^ 
posé  favorablement  les  lecteurs  sages  et  éclairés*  Q  n'y 
Il  point  de  livre  parfait,  et  lés  Mémoires  ne  sauroient 
assurément  prétendre  i  cet  avantage.  Mais  Tesprit  dam 
lequel  ils  sont  rédigés,  les  intentions  non  équivoques 
de  l'auteur,  l'attachement  qu'il  témoigne  pour  la  reli- 
gion et  l'Eglise,  son  désir  d'être  utile,  ont  apparem- 
ment désarmé  la  critique.  EXIe  ne  s'est  point,  que  je 
sache,  exercé  sur  l'ouvrage  depuis  la  publication  des 
deux  derniei*s  volumes,  et  Vancien  magistrat  %im  avoit 
donné  une  première  lettre  contre  les  Iktémoires,  et  qui 
avoit  annoncé  d'autres  attaques,  que  son  ton  et  son  aèfe 
faisoient  juger  devoir  être  très-vives,  M.  S.  dis-je,  a 


(t)  4  irés-gros  yolames  in  -8^.  prit,  brqchës,  3o  fr.  et  Sg  ir.  ftan<)^ 
d«  pori.  A  Paris,  au  bareaii  do  Journal. 

Tome  XIL  VAmi  de  la  Relision  et  du  Roi.      L 
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remis  Vèpée  dans  le  fonrreau ,  et  a  exercé  sa  pluine  sur 
d'autres  sujets.  Je  ne  parie  point  ici  de  la  censure ,  pins 
que  lëg^e,  qui  a  paru'daus  le  recueil  intitule  la  PoUr^ 
tique  chrétienne,  et  qui,  ne  poi*tant  au  Tond  ^ue  sur 
deux  faits,  ne  sauroit  être  regardée  comme  un  juge* 
ment  sur  Tensemble  de  Touvrage.  Il  y  a  d^ailivum  été 
répondu  précédemment  dans  ce  Journal. 
.  Les  critiques  se  bornent  donc  à  des  observai iflnt  adres- 
sées à  l'autêar,  &oit  de  vi?e  voix,  soit  par  écrit;  obser* 
Valions  qui,  dictées  aussi  par  Tamour  de  kl  vérité  et 
par  rattachement  à  l'Eglise,  méritent,  k  bien  des  titres, 
fl^ètre  accueillies  et  pesées.  Ainsi,  plusieurs  ecclésîabti- 
ques  recommandables  ont  pris  soin  de  noter  quelques 
inexactitudes)  erreui's  de  dates  et  omiAsions  qui  ont 
échappé  dans  une  composition  rapide.  Un  homme  d» 
lettres  s'est  donné  la  peine  de  relever  et  de  communi- 
quer h  Tauleor  quelques  incorrections,  soit  dans  lu  style, 
soit  dans  certains  récits.  De  telles  remarques  sont  tou> 
Jours  précieuses  pour  un  écrivain  qui  cherche  la  vé» 
l^iXé  de  bonne  foi.  Il  est  des  défauts  que  l'attention  la 
plus  soivie  ne  sanroil  prévenir  entièrement;  et  autant 
on  dpit  peu  d'égards  à  la  malignité  qui  s'empare  avi- 
dement de  ces  taches  pour  les  grossir  et  pour  dépré- 
ci^er  iM)  travail  fait  dans  àfB  vues  droîtesy^utant  îl  faut 
|:j?connoître  les  bons  offices  du  zèle  ou  de  Tamiiié,  qui, 
par  intérêt  mémo  pour  l'ouvrage,  et  povr  donner  les 
inoyens  de  le  perfectionner,  indiquent  ce  qui  s*y  est 
glitté  de  moins  exact.  Je  suis  persuadé  quem  général 
pn  auteur,  pourvu  qu'il  ait  de  fa  droiture  et  de- la  fran- 
cb^e,  esjt  ceHii  qui  sent  le  mieux  ks  vices  de  son  ou- 
rrage;  comme  il  en  possède  le  mieux  l'ensemble  et  les 
détails,  il  peut)  mieux  que  personne,  s'apercevoir  des 
imperfections,  des  lacunes,  des  méprises.  Toutefois,  il 
est  possible  qu'il  ait  été  induit  en  erreur  sur  certains 
faits,  qu*il  n'ait  pas  connu  telle  particularité,  qu'il  n'ait 
pas  fait  assez  d attention  à  teUe  circonstance;  et  s'il  a 
de  la  bonne  foi,  il  remerciera  ceux  qui  Téclairei^ont. 
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L'aoteur  des  Mimoireê  croil  pouvoir  se  flatter  d'èfri 
dans  celte  disposition,  et ,  à  ce  titre,  il  a  discotë  sans 

Îré?entton,  à  ce  qu'il  croit,  quelques-unes  des  reniar* 
ues  qui  lui  ont  étë  adressée». 

On  a  blâme  son  plan  et  cette  manière  de  ranger  les 
faits  par  années  et  p^r  dates.  Celle  distributioti ,  a-ton 
dit,  est  commode  pour  la  paresse,  mais  elle  n'est  ni 
liuérau*e  ni  historique;  elle  rompt  renchatnement  des 
faits, /elle,  a  quelque  chose  sec  et  de  haché.  Cette  ob« 
jection  qu'a  faite  un  homme  de  beaucoup  de  goût,  Tau- 
leur  se  l'ëlotl  faite  è  lui-même,  et  peut-être  a-t-elle 
quelque  fondement.  Cependant  cette  méthode  est  au- 
torisée par  des  exemples  assez  imposans;  et  si  elle  est 
«xcusabie  ce  doit  être  dans  des  Mémoires,  dont  on  at- 
tend moins,  ^ui  comportent  plus  de  simplicité;  dans  le 
atyle,  plus  d'abandon  dans  fes  récits,  moins  de  sévé- 
rité dans  le  plan.  Que  demande-t-on  de  celui  qui  com« 
pose  des  mémoires?  qu'il  rassemble  des  faits,  qu'il  les 
présente  clairement,  qu'il  soit  exact,  sage,  impartial , 
modéré,  qu'il  offre  surtout  une  pâture  abondante  aux 
historiens  futurs.  C'est-là  sa  tâche;  et  si  l'auteur  des 
J\Aémoireê  dont  il  s'agit  l'a  remplie,  si  son  style  n'est 
pas  d'ailleurs  négligé,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  re- 
garder comme  un  défaut  miporlant  une  marche  qoi 
xi'éloit  pas  seulement  plus  commode  pour  lui-même, 
mais  qui  YesX  aussi  pour  les  lecteurs,  et  qui  leni^  mi* 
nage  des  points  de  repos  plus  fréquens. 

Je  n'ai  pas  buï  dire  qu'on  ait  fait  d'objections  contre 
la  partie  qui  traite  de  l'hiAtoià*e  de  la  philosophie  mO^ 
derne.  On  l'a  trouvée,  au  contraire,  aussi  développée 
qu'elle  méritoit  de  l'être^  et  indiquant  suffisamment 
l'origine,  les  progrès  successifs  et  les  résultats  de  cet  ev 
prit  philosophique  qui  fut  un  des  traits  les  plus  seillene 
du  dernier  siècle.  Mais  plusieurs  personnes  ont  biftiné 
l'étendue  de  la  partie  consacrée  au  jansénisme.  Déjà 
on  avoit  fait  ce  reproche  h  l'auteur  lors  de  la  première 
édition^  et  il. y  avoit  répondu  d'une  maiiiècei  ee  sem- 

L  A. 
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tile»  assez  plausible.  «Ces  questions  et  ces  querelles  aasc'» 
quelles  ou  troure  que  je  me  suis  arrêté  trop  long-temps , 
ëcrivoit-il,  eu  1806^  à  un  journaliste  qui  Favoit  chli-* 
que  dans  le  Mercure^  ce3  questions  et  ce:»  querelles  ont 
agité  TEglise  pendant  cinquante  ans:  pendant  cinquante 
ans  y  elles  ont  divisé  les  esprits,  et  enfanté  une  fouie  d'é* 
crîts  et  d*inlrigues.  Pouvois-je  ne  parler  qu'en  passaol 
de  ce  qui, a  tenu  une  si  grande  place  parmi  les  événe^ 
ntens  de  Thisloire  ecclésiastique  de  ce  siècle?  Faut-il 
s'en  prendre  à  moi ,  si  ces  troubles  on^  été  si  vifs ,  si 
opiniâtres,  si  durables?  N*auroit-on  pas  été  en  droit  de 
me  faire  des  reproches,  si  j'avçis  passé  rapidement  sur 
des  faits  si  nombreux,  qui  ont  long-temps  occupé  Fat* 
tentlon,  et  qui  ont  eu  tant  d'influence  sur  les  temps 
'mêmes  qui  ont  suivi?  D'ailleura,  l'histoire  de  ces  que* 
relies  a  été  présentée  dans  des  écrits,  même  récens, 
d'une  manière  si  incomplète,  si  fausse  et  si  partiale, 
qu^il  étoit  utile  de  la  montrer  sous  son  jour  véritable.' 
Peu  de  personnes  en  avoieut  des  idées  justes,  soit  dans 
les  pays  étrangers,  soit  en  France  même;  e^  tandis  que 
les  uns  me  blâment  des  détails  où  je  suis  entré,  d'au- 
tres m'ont  déclaré  qu'ils  me  savoient  gré  d'avoir  éclaire! 
leurs  idées  sur  des  faits  altérés  par  l'esprit  de  parti,  d*a» 
Toir  dissipé  leurs  doutes^  et  d'avoir^  vengée  la  cause  de 
l'Eglise  et  de  la  vérité,  3efigui*ée  par  les  préjugés  et 
les\  passions  ».  On  pouri*oit  eucore  ajouter  que  le  re* 

f)roche  d'avoir  traité  trop  longuement  cette  partie  de 
'histoii^  ecclésiastique  du  iS*'^  siècle,  est  encore  moins 
mérité  dans  cette  seconde  édition  que  dans  la  première. 
Dans  celle-ci,  le  jansénisme  occupoit  la  plus  grande 
place,' et  Ton  pouvoit  dire  qu'il  n'y  avoit  pas  de  pro- 
portion avec  les  autres  parties  qui  composoient  ces  ît/if- 
moireê;  au  lieu  que,  dans  la  dernière  édition,  ces  au- 
tres parties  ont  été  fort  augmentées,  tandis  que  celle 
du  jaitaénisme  est  restée  la  même,  si  elle  n'a  pas  été 
abrégée. 
Cette  réponse  s'adresse  particulièrement  a  M.  A.  C. 
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c|ui  a  <^crit,  le  i4  août  dernier^  de  MontpelHer,  une  let- 
tre, où,  après  avoir  donné  des  éloges  à  Pouvrage  et  à 
l'auteur,  il  demande  pourquoi  la  révolution  n'occupe 
que  quelques  pages,  tandis  que  Ton  en  consacre  tant  à  ce 
qui  concerne  le  jansénisme;  et  il  expose  ses  motifs  pour 
trouver  cette  dernière  partie  trop  volumineuse.  Nous  l'en- 
gageons à  peser  les  raisons  que  nous  venons  d^exposer, 
et  nous  croyons,  qu'avec  les  connoissances  et  le  bon  e»- 
prit  qu'il  paroit  avoir,  il  trouvera  la  marche  de  Pan» 
teur  plus  raisonnable  qu'il  ne  l'avoit  jugée  d'abord.  Quant 
au  reproche  d'avoir  traité  trop  brièvement  Tbistoirè  de 
la  révolution,  que  fait  le  même  correspondant,  il  est 
vrai  que  les  Mémoirea  n'entrent  pas  dans  tous  les  dé- 
tails. L'abondance  des  événemens  a  même  forcé  de  faire 
un  choix;  et  dans  cette  classe  nombreuse  de  confesseurs 
et  de  martyrs,  que  nous  avons  vus  frappés  par  l'impiété 
toute-puissante,  on  n'en  a  nommé  que  très- peu.  Uu 
irolume  entier  n'auroit  pas  en  cfTel  suffi  pour  jaconter 
toutes  les  persécutions  du  clergé  depuis  1791.  M*  A.  C. 
cite  avec  éloge  le^  noms  des  évèques  et  des  ecclésiasti- 
ques qui   firent   preuve  de  zèle    et  de  courage,   soit 
dans  la  première  assemblée,  soit  dans  les  premiers  ora- 
ges de  la  révolution.  Mais  il  est  trop  judicieux  pour  ne 
pas  voir  q\i'en  suivant  un  tel  plan,  on  eût  été  infini) 
et  s'il  eût  fallu  donner  la  liste  des  prêtres  massacrés  à 
Paris  et  dans  les  provinces,  et  de  ceux  qui  furent  en- 
tassés dans  des  prisons  infectes,  où  ils  périrent,  et  de 
ceux  qui  furent  déportés  dans  des  climats  brûlans;  s'il 
eût  fallu  donner  la  relation  même  abrégée  de  tant  de 
cruautés  commises  sur  tant  de  points  de  la  France,  de 
tant  de  violences,  de  persécutions  et  d'iniquités;  s'il  QÛt 
fallu  suivre  les  procédures  monstrueuses  des  tribunaux 
révolutionnaires  depuis  AiTas  jusqu'à  Orange,  et  les  opé- 
rations de  ceux  qu'on  appeloit  rcprésenianê  du  peuple, 
contre  les  prêtres,  et  les  vociférations  des  clubs  sur  ce 
0ujet,  et  les  arrêtés  des  sections,  et  les  recherches  san- 
guinaires des  comités,  et  toutes  ces  exécutions  qui  souit- 
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loieot  alors  noire  sol,  cW  âIoi*s  Traîment  qiie  Iliisto* 
rien  aaroît  é\é  eutrainé  hors  de  toute  proportion.  La 
rdyolution  demanda  une  histoire  particulière,  et  celai* 
iqni  voudra  traiter  ce  vaste  sujet ,  en  le  considérant  m^e 
principalement  sous  le  rapport  religieux  et  ecciësiaati* 
que,  ne  pourra  suiBre  à  Fabondance  des  détails,  et  sera 
contraiut,  pour  ne  pas  multiplier  les  volumes,  et  lie  pas 
répéter  le  récit  des  mf^mes  crimes,  de  se  contenter  sou- 
vent d'un  tableau  général,  et  de  supprimer  des  parti- 
cularités qui  se  ressemblent  trop.  Mais  si  Thistorien  de 
la  révolution  seroit  obligé  à  un  pareil  choix,  A  com- 
bien plus  forte  raison  l'historien  du  18*.  siècle,  ponr 
qui  la  révolution  ne  Formoit  qu'un  épisode?  Les  détails, 
pour  peu  qu'il  s'y  fût  laissé  aller,  ne  Teussent-ils  pas 
emporté  bien  au-delà  de  la  mesure?  et  ces  dix  ou  douce 
années,  traitées  dans  le  genre  que  semble  i*egretier 
hh  A.  C.  n'eu&sent*elles  pas  fourni  aisément  autant  de 
volumes?  L'auteur  des  Mémoires  a  donc  cru  devoir  se 
restreindre  aux  faits  principaux,  et  il  a  suivie  pour  cette 
.époque,  la  même  marche  que  dans  le  reste  de  son  ou- 
Và*age,  c'est-à-dire  qu'il  a  évité  de  descendre  à  la 'muU 
ttplMit^  des  faits  secondaires,  des  anecdotes  et  des  me- 
nues circonstances.  Toutefois^  il  ne  nie  goint  qu^il  n*ait 
Îu  oublier  quelque  fait  intéressant,  et  il  est  frès-disposé 
insérer,  dans  une  autre  édition,  ceux  dont  on  lui 
donneroit  la  connoissance  ou  qu'il  parviendroit  à  dé- 
cçuvrir. 

Le  4*.  volume  a  donné  lieu  i  des  jugemens  très- 
différens^  les  uns  l'ont  fort  approuvé  comme  une  bio- 
graphie ecclésiastique  du  dernier  siècle,  qui  manqooit 
encore^  les  autres  l'ont  blâmé  comme  une  addition  inu- 
tile et  une  espèce  de  superfétalion;  mais  ceux-ci  sem- 
.blent  former  le  plus  petit  noinbi*e,  et  en  général,  on  a 
jugé  que  ce  volume  éloit  le  complément  naturel  des 
tomes  précédens;  qu'il  avoit  l'avantage  de  faire  ccn- 
D&ltre  les  personnages  dout  on  n'a  voit  point  parlé,  on 
dont  on  n  avoit  parlé  ^u'en  passant  dans  le  corps  de 


rhialeire,  et  qiril  redrestoit  h»  errenn  on  rempIÎMoiè 
les  lacunes  des  autres  Dictionnaires  historiques.  Seule* 
ment,  on  a  trouve,  dit-on,  que  les  brote^tans  ëtran* 
gers  y  tenoient  trop  de  placé ,  et  quM  seroit  i  dësirer 
que  plusieurs  des  notices  sur  des  écrivains  catlioliques 
fussent  plus  détaillées,  et  continssent  dès  jngemèns  pluâ 
positif  sur  eux  et  sur  leurs  ouvrages.  Celte  observation 
n*est  peut-être  pas  sans  fondement. 

Après  ces  critiques,  dont  les  nnes  sont,  cbnime  Ton 
voit,  susceptibles  de  quelque  dîscu$sion,  et^ont  les  an- 
tres ont  ëlé  recueillies  avec  soin  par  Pauteur,  et  servi-' 
ront  à  Téclairer  sur  son  travail,  nous  pourrions  citer 
des  témoignages  flatteurs  et  des  approbations  honora- 
bles qui  lui  sont  arrivés  de  divers  endroits.  On  lui  a 
écrit  de  Borne  que  son  ouvrage  avoit  été  très-goÂlé  du 
Pape,  des  cardinaux  et  des  théologiens.  Rien  sans  doute 
ne  pouvoit  le  toucher  plus  vivement  que  de  tels  suf- 
frages, et  une  si  haute  approbation  étbit  un  juste  sujet 
de  joie  pour  un  enfant  respectueux  de  l'Eglise.  En  France^ 
des  hommes  distingués  dans  le  clergé  par  leur  rang  et 
leur  mérite  ont  aussi  porté  un  jugement  favorable'  des 
Mémoires,  et  un  journal  accrédité  en  a  rendu  un  compte 
avantageux.  Ce  qui  a  paru  surtout  concilier  quelque  ac* 
cueil  à  Cet  ouvrage,  c'est  ^*il  n*en  existoit  parisncore 
de  ce  genri,  et  que  nous  n'avions  rien  sur  Vensemhle 
de  l'histoire  de  l'Eglise  dans  le  dernier  siècle.  Deshommet 
très-instruits  d'ailleurs  s'étonnoient  de  connottfe  moins 
l'histoire  ecclésiatique  de  temps  si  voisins  de  nous,  que 
celle  des  premiers  âges;  et  iu  ont  vu  avec  intérêt  un 
livre  qui  leur  fournissoit  les  notions  qu'ils  soiihaitoient* 

Cest  par  cette  réfliexioit  qu'un  membre  très^istinguë 
du  clergé  catholique  d'Angleterre  commencé  le  compte 
qu'il  a  rendu  des  Mémoires  dans  le  CaihoUcon  de  jan^ 
yier  dernier.  Célèbre  lui-même  par  des  productions  utilei^ 
il  parle  de  l'ouvrage  françois  dans  les  termes  les  plus 
honorables.  En  m' envoyant  ce  livre,  dit-il  è  l'éditeur^ 
vous  a^ez  procuré  à  mon  esprit  une  fête  à  laquelle  j'ê<^ 
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ioiê  hin  de  m'attêndrê J*ai  trouvé  cês  Mémoires 

ei  remplis  de  détails  authentiques  et  intéressons  swt 
V Eglise  et  sur  ce  qui  la  concerne ,  depuis  V Italie  jus^ 

'en  Irlande,  et  depuis  le  Canada  Jusqu'en  Chine  $ 
s^  remarques  m'en  ont  paru  si  judicieuses ,  la  mar^ 
che  si  claire,  et  par-dessus  tout ,  les  principes  si  ortho'» 
doxes  et  si  édifions,  que  j'ai.  Je  puis  le  dire,  dévoré  les 
volumes  V un  après  FoiUre,  sans  pouvoir  les  laisser,  eds» 
çepté  pour  les  soins  les  plus  pressons  de  mon  ministère, 
f^oua  désirem  avoir  mon  opinion  sur  l'ouvrage,  efi  m'an* 
lionçant  que  vous  n'en  connaissez  pas  V auteur....  L'il- 
lustre critique  donne  ici,  en  j8  pages  ,  une  analyse 
étendue  et  bien  faite  des  Mémoires.  Il  s'arrête  princi- 
palement sur  ce  qui  regarde  IVglise  d'Angleterre ,  et  pa- 
roît  étonné  de  trouver  dans  l'ouvrage  tant  de  notions 
sur  cette  partie.  Il  approuve  les  principes  et  les  juge«^ 
inens  de  l'auteur ,  et  note  seulemout  quatre  ou  cinq 
inexactitudes  sur  les  dernières  contestations  des  catho- 
liques anglois*  L'article  est  signé  J.  M.  et  ces  initiales 
et  d'autres  indices  donnant  lieu  de  penser  que  Fauteur 
est  un  prélat  recommandable. par  son  zèle,  par  les  ser- 
vices qu'il  a  i»endus  à  son  église,  et  par  ses  écrits.  Le 
Cathoîicon  a  montré  encore  le  cas  qu'il  fait  des  Mé- 
moires ^  en  Ieu|*  empruntaiU  de  très -longues  citations 
sur  l'esprit  et  les  opérations  de  quelques  caMnets,  plu- 
sieurs années  avant  la  révolution* 

De  ces  jugcmens  et  de  ces  observations,  n'est-on  pas 
en  droit  de  conclure  que  les  Mémoires  sont,  )e  n'ose 
pas  dire,  comme  M.  A.  C.  un  beau  monument  élevé 
en  Vhonneur  de  la  religion,  du  moins  un  service  rendu 
a  l'Eglise?  Cet  ouvrage  pourra  dissiper  bien  des  pré- 
ventions; il  fixera  les  idées  sur  des  contestations  fâcheu- 
ses, il  attestera  la  protection  de  Dieu  sur  son  Eglise. 
D'Avrigny,  en  publiant  se»  Mémoires  sur  le  17*'.  siècle, 
a  perpétué  le  souvenir  de  beaucoup  de  faits,  qui,  sans 
lui ,  peut-être  auroient  été  ou  oubliés  ou  altérés.  De  niêine^ 
les  Mémoires  sur  l'Histoire  ecclésiastique  du  t8^.  siixle 


:    f  '691 

ont  le  (OuTjniir  d'<T<^pmiM-qiM'  1 
1.  1b  Dtëtnoire,  ou  qui  MiiN>i«at'4l4  |.  .. 
ihière  infidèlo.  lU  raoolfwoot  «idok  %  o<]|*' 
t  décadence  de  grands  exemple»  de  foi,  de  zèle, 
é.  lU  formeronl  uo  t^moignuge  lipaorable  poui* 
lu  perpétueronl  la  chaino  des  traditionii  00- 
aMf  «t  lierooL  te  lièclc  qui  commence  avec  les 
iéivm.  Les  prêtre*  qui  enlient  BucceosivemeiiC 
mmittère,  y  apprendront  qnelle  fut,  dans  Iw 
I  TËgliu,  U  conduite  an  ceux  qui  les  ont  prë-  ' 
M  la  can-ièt:e}  et  la  amis  de  la  religion  ver- 
-6tre  Bvec  pliu  d'ÎQ^ivi  encore,  à  mesure  qu'on 
a  do  i8'.,iièclq)  le  lableou  de  ces  traverses  et 
mp^tes,  où  il  nW  -poa  permis  de  méconnoîlre 
I9  la  Prorideocç,;  et  pii  ib4roB«*root4«  tio^r 
doits  de  Tadaiirer  «t  de  la  bénir.         •  ' .      t 


Nouvelles  ecclésiastiques.  .. 

Nous  avons  rapporté  d^jà  pluaieura  fi6tf  dat 
lae  heureux  tSol»  de- l'établimeoient  des^aam^ 
i>  lefl.forp  jBiIilatrea^iM-ntMM-«Tda>  fnt  Mpl^  j 
Iw  d^eligion  qui  on!  «a  lien  en  plusieurs  ^r^ 
,  Pique  dernier  uotavineAt,  il  y  a  eu  en  '-dî* 
roits  des  communiooMrè»-édifianlas  d«  soldat^k 
Hins ,  qui  n'avai«dt  même  pa»lilé  bsptïaéi,  tàs%, 
wcrement.  Un  grand  nombre  ont  été  ÎDatmiUt 
jgr  des  temps,  qui  Je*  a  prirës  autrefois  de  tuât 
n'a  pas  éteint  en  eux  tout  allacfoemeat  i  là  rq^ 
t  U  parole  de  Dieu  n'est  pas  tombée  en  vaiit 
terre,  quoique  long-tampi  înonlte.  U  parrienL 
lurs  k  MS'.  le  grand-aumâaier  des  détails  con^ 
r  cet  objet.  L'établissement  des  Bumftnîeirii  dent 
rovala  y  a  produit  des  fruits  abondaos.  N«n^ 
t  ils.  y  jouissent  de  la  cunaidération  qui  Isor-eat 
Î8  leur  ministère  n'y  est  point  stécile^  tt  ils 


(  170  ) 

trouvent,  pAtaii  cesinRitaires,  desx^hrélîens  qui  ont  lea? 
salul  h  cœur,  et  qui  souhaitent  pratiquer  leur  religion 
Les  dJApoiiitions  sont  les  mftoieR  dans  les  légions  aux* 
quelles  on  a  pu  jusqu'ici  pi*ocurer  des  aumôniers.  Ls 
'soin  avec  lequel  on  a  clioisi  les  ecclésiastiques  qui  coi^ 
venoient  le  mieux,  le  zèle  qu^ils  ont  montré  dans  loais 
fonctions,  Tempressement  des  chefs  à  les  seconder,  leur 
ont  pi*ocuré  des  succès  auxquels  ils  ne  s^attendoient  pa& 
On  a  remarqué  avec  .plaisir  que,  dans  cette  circonstance^ 
des  ecclésiastiques  reconimandables  par  leur  piété  oa 
I  leur  talent  ont  paru  appelés  i  ce  genre  de  nn'niMère,  et 
S'y  sont  consacrés  avec  ardeur,  il  semble  que  la  Prof> 
dence  leur  ait  inspiré  cette  vocation  pour  venir  au  st- 
cours  de  chrétiens  trop  long-temps  négligés.  Autrefois 
quelques  préventions  sVtoietit  attacnées  à  des  places  néao^ 
moins  si  utiles.  Il  y  avoit  en  des  abus^  et  m^me  des 
scandales.  Mais  nVst-ce  pas  une  raison,  au  contraire» 
de  réhabiliter  des  fonctions  si  importantes,  et  qui  n'ont 
rien  de  plus  pénible  et  de  plus  dangereux  que  les 
autres  parties  du  ministère  ecclésiastique?  Puisque  Dieu 
y  répand  tia  bénédiction,  n'est-ce  )>as  une  raison,  peur 
ceux  qui  s'y  croiroienl  appelés,  de  suivre  cette  vocation? 
Dieu,  sans  doute,  n^accorde  pas  de  grâces  pour  s'y  main- 


tenir i  ceux  qui  n'y  entrent  pas  dans  dés  vues  de  re- 
ligion ;  mais  aussi  il  ménagera  des  secours  et  des  oon* 
aolations  k  ceux  qui  n'ont  que  des  motifs  purs,  et  qui 
cherchent  le  salut  de  leurs  frères.  C'est  dans  cette  con- 
fiance que  Ms^  le  grand-aumônier  a  adressé  la  lettre 
suivante  à  tous  lesévêques  du  royaume,  pour  les  enga« 
ger  à  concourir  i  un  genre  de  bien  auquel  ils  ne  peu- 
vent être  étrangers.  Le  travail  est  presqne  au  complet, 
f t  le  mérite  des  ecclésiastiques  qui  se  sont  offerts  déjà 
pour  cette  bonne  oeuvre,  fait  espérer  qu'il  s'en  présen- 
tera d'autres,  animés  du  même  esprit,  et  qui  seront, 
comme  les  premiei*s,  touchés  de  zèle  pour  la  gloire  de 
Pieu  et  le  bien  des  âmes.  Voici  la  lettre  de  Ms'.  le  gt*and- 
Aimônier  : 
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cMonwignenr,  les  csnérances  que  S.  M.  rrtnX  omises  sor  râiblia-* 
srmpni  des  aumôiiii*rs  clan»  les  n«trps  de  Parmée  soni  en  partie  rëati- 
•oea.  Lea  rccléHÏastiquea  nomméa  pour  cea  emplois  ont  été  accueillis 
avec  les  egarda  et  la  confiance  dus  à  leur  caractère ,  et  rexercice  de 
leur  m  în  Ut  ère  a  de'jà  obtenu  les  jilus  heureux  résultats.  Les  rapports 
sati9faiMns  qu«^  je  reçois  chaque  jour  sont  une  prenne  manifeste  des 
bënÀlirtions  sensibles  que  la  Proridenci*  daigne  accorder  à  cette  oanvre 
importante  :  cea  premiers  succès  me  font  désirer  de  pouTOÎr  compléter 
cette  salutaire  institution ,  et  dVn  étendre  le  bienfait  sur  toute  Farmée  ; 
inais  quelques  rerherches  que  j*ai  faites  jnarjn^ici,  je  n*ai  pu  procurer 
des  aumôniers  t\v*k  une  portion  des  cornu  qui  la  composent,  et,  en 

particulier,  la  léf;ion  de n  en  est  pas  pourvue.  J*osede 

nouveau.  Monseigneur,  Yonsdiïmander  le  concours  de  votre  influence, 
nn  moins  pour  les  corps  qui ,  composés  de  suietsde  votre  diocèse,  sem- 


TOtre  an- 

.     *•  dé- 

Touer  â  un  apostolat  qat  doit  être  sinenfièrrment  mérito'r<>  devant  peint 
^i  se  fait  appeler  dans  TEcriture  îe  Dieu  des  armées.  Yons  ponrres 
fassurer  MM.  les  eccldsiastiques  qni  éprnuTfroient  Tattrait  de  cette  vo- 
cation ,  sor  les  avantages  temporels  qui  leur  seront  assigné%  et  détruira 


1800  fr.  dans  les  ]é;;ions  et  régimens  de  la  ligne,  et  s^èlève,  dans  la 

f;arde  royale,  au-dessus  de  2700  fr.  Il  est  regrettable  sans  doute  dVn- 
erer  aux  diocèses  des  sujets  plus  précieux  que  jamais;  mais  les  cir- 
constances politiques  où  nous  nous  trouvons  imposent  la  nécessité  do 
ne  rien  négli^rr  pour  fortifier  la  fidélité  de  Parmee,  et  pour  environner 
Je  trône  de  défendeurs  inébranlables  Le  premier  devoir  de  réptscopat , 
comme  son  vosn  le  plus  cher,  est  de  faire  triompher,  par  tous  let 
novens ,  la  cauM  de  notre  aii<;uste  dynastie ,  qui  est  en  mime  temps 
celle  du  vérîutble  honneur,  de  la  félicité  pnbltque  et  de  notre  saintn 
Teli(;ion;  et  le  Roi ,  dans  sa  haute  sagesse ,  n^cmme  paa  qu'il  v  ait  un 
moyen  plus  assuré  et  plus  immédiat  que  de  ramener,  sous  Tes  dra> 
peaux  de  ses  légions,  (a  foi  de  nos  pères,  qui  en  est  depui.s  si  long- 
temps bannie,  il^ez  la  bonté.  Monseigneur,  de  m*honorer  d^unn 
prompte  réponse;  je  Faitends  pour  terminer  le  trarail  dont  m^a  chargé 
6.  M.  et  lui  soumettre  un  rapport  général ,  snr  la  situation  de  Tar- 
tnée,  rflativcment  au  spirituel. 

j»  Xai  rhonneur  d^ètre ,  avec  une  hante  et  reapectnense  considéra- 
tion ,  Monseigneur,  votre  très-humble  et  trèa-obéissant  servîteur,  etc.  ». 

—  Les  processions  de  \a  F^te-Dreu  ont  eu  lieu,  le  i5 
au  matin,  comme  le  dimanche  précédent.  Le  cîel  ^*e$t 
montré  slussi  ravorabie,  le  peuple  aussi  empressé;  le 
m^me  ordre  a  régné  partout.  Dès  la  vaille,  on  avoit 
tendu  de  superbes  tapisseries  des  Gobeiins,  qui  bordoient 
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les  deux  c6\és  de  la  place  du  Louvre,  à  partir  du  qaai 
jusqu'au  reposoir  de  la  rue  du  Coq. 

A  neuf  heures  moins  un  quart ,  LL.  AA.  BR.  Madajie, 
duchesse  d'Angouléme,  Monsieur  et  Ms^  (e  duc  d'An- 
goulëme  sont  arrivées,  dans  la  même  voiture,  à  réglisfi 
de  Saint- Germain-fAuxerrots,  et  ont  occupe  les  places 
qui  leur  ëloient  réservées.  A  neuf  heures,  la  procession 
s^est  mise  en  marche.  La  suite  de  LL.  AA.  BR.  éloit  ab» 
iiolument  la  même  que  le  dimanche  précédent.  La  pro- 
cession est  rentrée  à  onze  heures,  et  LL.  AA.  RR.  sont 
revenues  aux  Tuileries. 

LL.  AA.  RR.  Ms^  le  duc  et  IV1>»«.  la  duchesse  de 
Berry,  aprçs  avoir  entendu  la  messe  à  là  chapelle  de 
leur  palais,  se  sont  rendues,  à  neuf  heures,  à  l'église 
de  l'Assomption.  La  garde  royale  formoit  une  double 
haje  dan»  les  rues  où  le  cortège  a  passé.  La  procession 
est  sortie  à  dix  heures.  Le  Prince,  pour  soutenir  le  pas 
de  son  auguste  épouse,  lui  a  donné  constamment  le^bras 
jusqu'au  reposoir  de  l'Elysée.  Là,  après  avoir  reçu  la 
bénédiction ,  la  Princesse  est  rentrée  dans  ses  appurte- 
mens;  mais  le  Prince  a  continué  de  suivre  la  procès* 
sion,  ^qui  n'a  été  de  retour  à  l'église  de  KAssomptioa 
qu'a  uiie  heure. 

Dans  le  nombre  des  riches  reposoirs,  on  remarquoil 
ceux  du  Louvre,  de  TElysée-Bourbon  ,  de  la  Halle  et 
du  ministère  de  la  police  générale.  Ce  dernier,  qui  oc« 
cupoit  toute  la  façade  de  l'hôtel ,  éloit  d'une  élégance 
et  d'un  goût  parfait.  Son  EUc.  le  ministre  de  la  po« 
]ice  a  suivi  la  procession  de  Saint-Germain-des-Prés, 
sa  paroisse. 

La  procession  de  Saint-Leu  a  suivi  la  rue  Saint-Denis, 
qui  étoit  magnifiquement  décorée;  elle  s'est  arrêtée  à 
plusieurs  reposoirs  élevés  par  les  soins  des  habitans  de 
cette  rue. 

Les  personnages  les  plus  distingués  s'étoient  fait  un 
devoir  de  suivre  les  processions  de  leurs  paroisses.  On  y 
voyait  aussi  an  grand  nombre  de  gens  de  livi^ée  envoyéi 


ir  les  maisons  les  plus  considérables;  ils  portoieni  des 
iQibeaux,  et  contribuoieat  à  rembelliisemoat  da  cor* 

Parmi  les  processions  de  la  capitale  et  de  la  banlieue 
li  se  sont  fait  remarquer  par  1  ordre  des  cérémonies , 

surtout  le  recueillement  de  la  piété,  on  doit  citer 
lie  du  village  d'issy,  où  la  présence  du  séminaire,. ré* 
bli  dans  une  maison  à  lai|uelle  sont  attachés  d^inlé- 
«sans  souvenirs,  a  donné  un  air  de  dignité  qui  a  pé* 
kré  de  respect  et  d*admiration  un  nombreux  concours 
i  fidèles,  tant  du  lieu  que  des  environs,  réunis  pour 
édifier  et  juuir  de  ce  que  la  religion  prosente  dtfplus 
•uchntil  et  .de  plus  auguste.  Le  goût  et  Témulation 
soient  prétfidé  à  cinq  rcposoirs  :  et  les  confréries  qui 
:écédoient  le  Suint-Sacrement  aunonçoient  le  zèle  da 
isteor,  comme  rexcellent  maintien  des  autorités  locales 

gardes  nationaux  montroient  le  bon  esprit  qui  règn» 
3ns  cette  coramuiio» 

—  Les  dépouilles  mortelles  d'Héloifse  et  d'Abailard, 
ausportées,  pendant  la  révolution,  au  Musée  des  Petits- 
ugustins,  oui  été  déposées,  par  ordre  du  gouverne- 
lent,  en  IVglise  de  Suint-Germain  des  Prés,  où  Ton  u 
flébré ,  le  16  juin ,  un  service ^lenuel  pour  le  repos  d« 
ur  amc.  On  doit  les  transférer  au  cimetière  du  pèra 

Chaise. 

ToULousH.  Feu  M.  deCussac,  de  cette  ville,  a  laissé  un 
ien  considérable  qu'il  a  destiné  au  soulagement  des  pau'^ 
res  et  à  Téducalion  des  filles  de  trois  paroisses.  Bruyères, 
aint-Sauveur  et  Castelginest.  D'après  ses  dispositions,  sa 
laison,  située  à  Bruyères,  devoit  être  changée  en  un  hos- 
ice  confié  aux  filles  de  Saint-Vincent  de  Paul  et  a  un  au* 
lônier.  Ses  intentions  ont  été  remplies  avec  exactitnde, 
races  au  zèle  de  M.  Bonneseri*e,  maire  de  Bruyères.  Cest 
I  dimanche  1  ^*'.  juin ,  que  les  Sœurs  de  la  Charité  ont  pris 
ossession  de  leur  nouvel  établissement.  Celte  cérémonie 
été  pour  les  trois  communes  une  véritable  fête.  Aprèè 
ne  messe  solennelle,  où  on  •  lu  le  testament  de  M.  dé 
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Cussoc,  les  êervanieê  dtfs  pauures  ont  éii  ccndaitet 
dans  la  maison  du  gënt^ruiix  donateur,  changée  en  osile 
de  findigence.  Ccbt  alors  que  les  actions  de  grâces  el 
les  larmes  çies  pauvres,  le  plus  pur  komniage  rendu  i 
la  mémoire  du  nienraiieur ,  les  transport?  des  riches  qui 
ont  semblé  vouloir  rivaliser  «vec  lui  de  zële  et  de  gé^ 
néro^itéy  ont  redoublé.  Heureux  Thomme  qui  a  su  faird 
lin  si  digne  usage  de  ses  richesses,  el  qui,  k  la  fin  de 
0.1  carrière,  a  mérité  qu'on  dît  de  loi  :  //  n*à passé  sut 
la  terre  qu'en  faisant  le  bien  ! 


No  UT  ELLE  8     POLITIQUES. 

Pauis.  Le  i5,  h  midi ,  S.  M.  accompagnéede  LL.  AA.  RR. 
MaD4ME,  duchesse  d'Angouléme,  Monsieur  et  M<'.  le  duc 
d'Angouléme ,  s'est  rendue  à  la  chapelle  du  château ,  cm  elle 
a  entendu  la  messe,  chantée  en  grand  chœur.  M.  l'amhassa- 
deur  d'Espagne  et  M.  le  duc  de  Michelieu  faisoient  partie  du 
cortège. 

En  revenant,  S.  M.  t'est  montrée  avec  LL.  AA.  RR.  au 
balcon  de  la  galerie  vitrée.  Elle  a  été  saluée  par  les  plus  vives 
acclamations. 

•—  Le  JHoniieitr^  du  t5  juin,  contient  lies  ordonnance! 
royales  concernant  la  création  de  la  régie  générale  des  sub- 
sistances militaires.  Cette  régie  fera  les  services  pour  lesquels 
il  avoit  été  passe  les  traités  en  1814  et  181 5,  excepté  toute- 
fois les  fournitures  des  liquides  et  de  la  viande,  qui  conti- 
nueront d'être  faites  par  les  anciens  entrepreneurs,  jusqu'i 
l'expiration  de  leurs  traités.  Les  variations  et  l'élévation  da 

Î>riz  des  denrées  ne  permettant  pas  d'évaluer,  en  ce  moment  » 
PS  chances  de  gain  et  de  perte ,  cette  administration  sera  pro» 
visoirement,  et  jusqu'à  nouvel  ordre,  considérée  comme  ré- 
gie sintple.  Tous  les  détails  de  son  oi^nisation  seront  régléi 
par  le  ministre  de  la  guerre. 

Le  général  comte  Bourcier ,  conseiller  d'Etat ,  est  nommjf 
commissaire  du  Roi.  Les  réffisseurs-généraux  sont:  MM.  Rei^ 
bell,  Alexandre,  Breîdt,  Bodin  et  Bagîe«.  M.  Reibell  cft 
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imë  préndent.  Sont  nommés  contrôleurs  génénox  prës  iê 
néme  régie  MM.  Labiche,  Petiek,  Micb^ot,  de  Janvryy 
the  et  Mouton.. 

—  Par  suite  Ae  l'ordonnance  dn  Roi  du  4  î^in ,  qui  a  éta- 
six  conservations  forestières,  M.  le  Cauchois,  ez-conser* 
sur  à  Orléans,  a  été  nommé  à  la  conservation  de  Paris; 
le  général  Soneis,  ei-conservateur  h  Caen,  k  la  conser- 
ion  de  Rouen  ;  M.  Decroy-Clianel  »  ex-conservateur  à  Grê- 
le, à  la  conservation  de  Laon;  M.  Cazin  Caumartin,  ex- 
servateur  à  Lille ,  k  la  conservation  de  Nanci  ;  M.  Zeafel , 
conservateur  k  Besançon,  à  la  conservation  de  Colmar; 
if.  de  Lahorie,  ex-conserVateur  à  Dijon,  conservateur  à 
néme  résidence. 

—  Par  ordonnance  dn  28  mai  dernier,  $.  M.  a  autorisé  l«n 
e  d'Arras,  k  s'imposer  ex traordinai rement  à  la  somme  de 

000  fr.  pour  procurer  des  secours  k  la  classe  indigente. 

—  Le  Roi,  qui  avoit  accordé  20,000  fr.au  département 
'Oise ,  vient  encore  d'j  envoyer  une  pareille  somme. 

—  Le  conseil  municipal  d'Orléans  a  voté,  le  2  juin,  une 
position  extraordinaire  de  65,ooo  fr.  pour  venir  au  secours 

pauvres  de  la  ville.  Cette  imposition  a  été  approuvée  par 
i  ordonnance  de  S.  M.  Dès  que  cette  mesure  a  été  connue, 
sieurs  personnes  se  sont  empressées  de  porter  même  au- 
il  de  la  sommée  à  laquelle  elles  nnroient  pa  être  taxées.  La 
e  d^Orléans  ne  s'est  nullement' sentie  des  troubles  qui'ont 
ié  quelques  villes  du  département  du  Loiret.  Les  marchés 
Dt  pas  cessé  d'être  bien  approvisionnés.  Le  prix  du  blé  a 
Ksé  dans  les  deux  derniers,  et  le  nain  de  hm't  livres  a  di- 
lué  de  10  sous.  Les  dispositions  au  peuple  y  ont  toujours 
fort  rassurantes.  Dernièrement  une  voiture  chargée  de 
traversôit  une  rue  de  la  ville,  plusieurs  sacs  s'ouvrirent , 
e  blé  se  répandoit  dans  la  rue.  f^  peuple  ne  s'empressa 
le  ramasser  que  pour  le  remettre  au  voiturier.  Les  trou- 

1  de  Gien  et  de  Montargis  sont  totalement  appaisés.  La 
ir  prevôtâle  s'est  transportée  dans  cette  dernière  ville ,  et 
:ruit  contre  les  auteurs  de  l'émeute.  M.  Lanrent,  capitaine 
gendarmerie,  y  remplace  M.  le  baron  Oberlin ,  pivvôt  du 
larteilient ,  que  la  goutte  empêche  depins  pkisieurs  mois 
remplir  les  fonctions  dt  sa  place.  M%  Lavent- «noifnitpé  le* 
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côte,  M.  Azaïs  sorn  moins  approuvé  encore,  ef  sa  bro- 
chure ne  phira  pas  plus  aux  nmîs  de  la  religion  cpr;iu 
parli  coniruire.  Ils  cruiiont  nii'aie  avoir  li^autanl  plus 
de  droit  de  ri^ciiser  un  Ici  juge,  qu*il  est  bien  loin  de 
se  montrer  inipiutictl  d.tn.s  lé  grund  procès  entre  le  cln  is- 
(iaiii&me  et  ses  di'ti:acteui*s. 

.  JM.  Azaû  semble  en  eflel ,  qu'on  nous  pas.^o  celte  ex- 
pression Familière  y  regarder  la  religion  du  haut  de  .sa 
grandeur,  (l  a  Tair  de  aédaigner,  comme  trop  au-de^siuus 
de  lui ,  une  croy :«nce  devant  laquelle  hc  sont  huiuilir» 
le<i  De^carlcâ,  les  Pascal  et  les  Bo^siir;!.  Ce\  e>pril  Kupc-- 
rieur  rougiroit  apparemment  d\ivoir  pour  la  rév<'l:iti«in 
le  m6me  respect  que  Bacon,  que  Leibnitz,  qt;*Kulcr,  et 
autres  petits  esprits  qui  s'honoroienl  d*etre  chrétiens.  Il 
craindroit  peut  être  de  compromettre  ««on  j;^nîe  en  sui- 
vant les  traces  de  ces  grands  noms.  Presque  toute»  les 
idées,  dit -il,  les  opinions,  les  in  ait  lut  ion. t ,  /c*  ma  ut  s 
attaquées  ou  défendues  par  RoiLs^eau  sont  c/v/  gfnrc  que 
Von  pour roit  nommer  transitoire  ;  amenées  put  th- s  r/r- 
constances  particulières  sur  le  théâtre  des  sociétés  lu- 
maines ,  elles  nétoient  jxts  d?stitiées  à  se  pet  peiner,  ni 
même  à  se  reproduire.  Ain.si  le  chri.stianisme  e^t  api^a- 
rcmment  du  genre  transitoire ,  et  M.  Azuïs  esj  ère  i\\>e 
la  mode  en  passera.  A  \ri  vi'rilé,  cette  opinion  et  celte 
institution  durent  depui:^  dix-huit  siècle»;  <it  quoiqu Viles 
ne  fussent  pas  destinées  à  se  perpétuer ,  ni  même  ù  se 
reproduire,  elles  ont  tra\ersé  tous  les  âges,  et  ^c  sont 
répandues  en  tous  les  pays.  N^importe;  quand  on  ua 

f)a8  pour  soi  le  passé,  on  a  la  re^sourcedese  jefèr  d  ns 
'avenir.  A  quoi  serviroient  rimiigination  et  IVnlhou- 
siasnie  d'un  philosophe,  sinon  à  se  flatter  que  la  phi- 
losophie, qui  date  d'hier,  vivra  plus  long-temps  que  la 
religion,  qui  compte  tant  de  siècles  de  durée?  U*ail* 
leui^  ces  siècles  où  la  religion  a  vécu,  et  où  elle  a  été 
honorée,  prouvent  d*autant  moins  en  sa  faveur,  selon 
Al.  A^aïs,  que  cVioit  évidemment  des  temps  d'igno- 
raiice.  jt  l'époque  où  Rousseau  reçut  le  jour,  dit-il  » 
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Jugement  philosophique  sur  /.  /.  Rousseau  et  sur  F'oU 

taii^i  par  M.  Azais. 

D.ins  les  controverses  religieuses  et  dans  les  guerres 
diviles,  on  voit  souvent  des  politiques  cherclier  à  tenif 
le  niiliou  entre  les  deux  partis,  et  s'efforcer  de  les  con-* 
ciiier  par  des  concessions  réciproques  plus  ou  moins  plau- 
sibles» Rarement  ils  réussissent  à  rapprocher  les  esprits* 
Les  uns  leur  reprochent  desacriGer  les  droits  delà  vëritë; 
les  autres  trouvent  mauvais  qu'on  gêne  leurs  passions  ou 
leurs  erreurs  dans  leur  essor ^  et,  Mumés  de  tous  les 
uàlésy  ces  arbitres  bénévoles  ne  recueillent  de  leurs  soins 
empressés  que  la  réputation  de  gens  équivoques  et  sans  - 
principes  fixes,  et  que  le  reproche  d^indifférence  et  de 
froideur.  M.  Azaïs  n*a-t-il  point  k  craindre  le  même 
sort,  et  a-t-il  pu  se  flatter  que  son  Jugement  philoso^ 
phique  alloit  terminer  tout  à  coup  la  guerre  excitée  par 
les  deux  nouvelles  éditions  de  Voltaire  et  de  Rouleau? 
Ne  seroit-oti  pas  en  droit  de  lai  demande!*  de  quelle 
niitorité  il  vient  se  constituer  juge  entre  les  combattans, 
pt  prononcer  une  sentence  qui  pourrolt  bien  n*étre  pas 
Fort  respectée?  Le  ton  quelque  peu  magistral  avec  lequel 
il  décide ,  ne  pourroit-il  piu»  paroltre  un  peu  rîdicuLe 
aux  parties^  et  ne  s'en  trouvera-t-jl  pas  parmi  elles  qui 
riront^  et  du  juge,  et  du  tribunal^  et  ae  l'arrêt?  Déjà 
je  vois  que  per^onne  n'est  content  de  M.  Âzaïs  et  de  sa 
décision  souveraine.  Un  journal  qui  a  préconisé  les  nou« 
velles  éditions,  et  qui  ne  peut  souffrir  qu'on  trouve  le 
moindre  tort  à  Voltaire,  a  reproché  &  M*  Azaïs  d'avoir 
blûnié  en  lui  plusieurs  choses,  et  ses  concessions  ont  été 
jugées  une  injure  contre  la  philosophie,  et  presque  un 
liltentat   contre  le  patriarche  de  Fenley.   D'uu  autre 
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ger,  était  éminemment  Jiifife,  ne  s* écarta  prenque  jti" 
mais,  dans  wit  iilées,  du  bon  ttrns  et  de  la  véritc^  et 
page  4i,  quV/  n  tel mpiM  jamais  à  Vol  taire  un  [Ktra' 
doxCg  envorfi  moins  itne  absurdité.  C-t-Jui-là  est  fort. 
Quoi!  vutis  nnvvz  pas  trouvé  de  paradoxes  dai»  Vol- 
taire, pns  itiême  dans  des  écrits  philu^ophiqiies,  remplis 
d 'assert ions  si  fausseSy  si  caloniiiit^|}.se&,  si  iujunVu»es  à 
lu  religion  !  Cette  seule  proponihuii  :  Je  suis  corps ,  et 
je  pense;  je  tien  sais  pas  davantage ,  iresl-elle  point 
un  paradoxe  aussi  insouleiiahle  l'ii  physique  qu^en  mo- 
rale? et  notez  qu*elle  se  trouve  dans  les  Lettres  philo'^ 
sophiques,  une  de  ses  premières  productions  irrc^ligieusei. 
Mais  combien  ne  trouveroit-oii  pas  de  trait.-t  plus  foiif 
encore  dans  ses  dentiers  ouvrages,  ri  dana  relie  suite 
de  p9nipiilets^  de  brochnn)>  et   dYcrifs  ou  il  pronoit 
tous  les  tons  pour  immoler  le  christ îau JMr.e  el  s»a(i»faa-e 
âa   haine?    Nous  renvoyons   M.   Aznïs  aux  Istttres  de 
quelques  Juifs,  par  Tabbi^  Guéiiét*  (i).  Le  jugement  que 
ce  sage  académicien  a  porl^  de  Vo(tnH*e  n*est  peut-être 
"pB^i philosop/iique,  mais  il  survivra  à  celui  de  M*  Az^tts. 
Je  n6  rapporterai  pas  tous  les  éloges  que  M.  Asaï^ 
lionne  à  Voltaire  el  à  Aousscau.  Ce  sei*oil  répéter  ce  qu^on 
trouve  piirt ont.  Cet  écrivain,  quia  la  prétention  d*£fro 
neuf  et  original,  ne  fait  pourtant  que  reproduire,  en 
slvie  phiN  emphatique,  ce  qui  avoil  été  dil  avanl  lui. 
Il  se  passionne  surtout  pour  les  Confissions  de  J.  J.  et 
trouve  qu'ellf»  Teront  aimer  le  caractère  el  honorer  la 
mémoire  de  leur  auteur.   Je  fais  mon  compliment  â 
M.  AsaVs  sur  cette  preuve  de  la  droiture  el  de  la  ikiga* 
cité  de  son  esprit.  Sa  rigoureuse   équité  n'éclate   pa^ 
moins  dans  le  passage  suivant  :  On  ne  sauroit  trop  le 
répéter,  Ce  n*tfst  point  la  liberté  et  la  rai-son  quijirent 
de  la  riiK>lutmn  Jrançoise  un  enchaînement  de  cala-- 
nùtés  si  effrayantes  \  c'est  la  résistance  qu'elles  éprou- 


(i)  Un  ués-grns  volume  in-8^.j  prit,  9  fc.  et  11  fr.  franc  de  port 
A  Paris  9  au  biimaa  du  Jeurmil. ,  - 
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%\^resU  au  moment  ou  la  nécen^iité  eommnndoit  leur 
triomphe.  Ainsi,  ce  ue  sont  point  les  jacobins  qui  :»ont 
coupables  dts  excès  tle  la  révolution,  ce  sont  leurs  ad* 
vursaircs.  Si  on  a  voit  laiï&së  faire  les  révolutionuaires, 
M  on  ne  ic-h  avoit  pis  contrariés  et  aigris,  tout  5e  seroit 
pa»sé  le  mieuK  du  monde;  ft  il  Hiut  rejeter  le  blâma 
sur  fiOuis  XVI,  et  sur  le:^  royalistes  qui  sVffbrcèrent 
d'arrêter  le  torrent.  Celte  doctrine ,  qn*o/i  nésauroit  trop 
répéter  y  ne  peut  manquer  de  plaire  à  une  certaine  classe 
do  gens,  et  ils  sTiurout  gré  à  M.  Aasuii  de  prendre  en 
main  leur  cau^e.  Ce  ser.i  donc  désormais  une  chose  con- 
venue, qu'il  Tant  imputer  les  excf-s  de  la  révolution, 
non  aux  bourreaux,  mais  aux  viotmies.  Cel^  est  aussi 
généreux  que  juste,  f^œ  victis. 

C'est  avec  la  même  fragocité  que  M.  AsïH  parle  de 
JVtat  do  la  France  au  niilieti  du  dernier  sièrle,  et  at- 
tribue les  excès  do  la  philosophie  à  l'esprit  d'uitoléranco 
qui,  selon  ini,  légnoit  à  celte  époque.  11  vent  que  ce 
itoient  les  refus  de.sacicmens  ({ni soient  cause  du  déchaî- 
nement des  inciédnlL'S,  comme  si  ceux-ci  se  soucioicnt 
hoaucuup  de  ces  refus,  auxquels  ils  ne  s*cxposoieiir  guère. 
-Là,  couvrant  .sous  uti  ttwi  e;cagi^ré  la  foiUes&o  des  lap- 
qjorls  qu*il  prétend  trouver  entre  ces  quercllc^s  et  le» 
«^v'énemens  ()ui  ont  suivi,  il  s'élève  contre  les  excès  d*un 
ardent  et  odieux  Junalisniv ,  et  contre  les  tnaux  crueU 
et  huniilians  que  la  France  éprouva*  Sans  doute  »  dit 
-cet  appréciateur  équitable  et  moJéré,  tes  atrocités  rà' 
solution naires  ont  été  plus  piolenies,  je  Je  crois;  mais 
tes  fureurs  du  Jàfialisïne  étaient  sourdes ,  nujltipllées , 
prolongées  ;  elles  prenaient  leurs  victunes  au  berceau 
dans  toutes  les  conditions  ;  elles  les  suivoierit  dam;  tous 
les  dges;  elles  établisHoient  le  règne  de  la  tetreur  au^ 
tour  des  âmes  JbibUs  et  jusque  dann  leur  sein  y  et  si 
certains  hommes  avaient  assez  de  Jorce  dans  l* esprit 
potur  rejeter  ces  morutrueuses  folies  y  assez  d audace  dans 
le  caractère  pour  braver  ceux  qui  les  dirigeaient  j  ils  ex^ 
ploient  souvent  leur  supériorité  par  le  bldme  et  la  haine 
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populaire  doni  on  savoU  lês  fairo poumtivr^.  Celle |»aîif* 
turc  uiitrckï  ne  prouve  que  lu  mauTaùe  Put  de  l*^iriveiii« 
Tontes  ces  expressions  %iiù^r^^  de  fisreyr,  de  iyraMr 
nie,  de  fanatisme,  de  règne  de  la  terrtur,  vous  fuiil 
peut* être  peur.  Vous  cr«>ycx  que  le  sang  a  coulé  par 
torrcns.  Vous  foyèz  des  torturef ,  des  ëchuFaud«,  dea 
aiippltce».  KHasuren-voU'i.  Il  s^agil  de  qiielquea  rt*ru8  de 
ftftcremeuâ  Fails  à  des  jilll.srlJi^ite8.  Vuilà  ce  qui  excile  la 
iiieuae  fteiisibilitrf  de  M.  Az:tïs.  Il  se  moque  au  foiicl  dea 
):iiiHénislos,  el  il  ne  croit  pa^  aux  aaereniens.  N^imporle^ 
il  épuise  tout  ce  que  la  langue  a  d'expressions  toi^iea, 
pour  soulager  Tindignalion  dont  il  veot  paroitre  péné- 
1i*ë.  Il  clierclie  k  mouler  s^"  imagination,  et  is*échaufier 
hï  bile.  De  quel  ton  parfera- 1- il  donc  de  la  rëvolulÎMi 
et  des  horreurs  qu*«lle  a  enFantée!*,  après  a%'oir  peint 
Kous  de  si  noires  couleurs  des  disputes  qui  ne  peuveol, 
sous  aucun  rapport,  entrer  en  psiratlèle  avec  ce  que 
nous  avons  vu?  NVsl-co  p;t^  une  ni  aigrie  de  vc^nir  noua 
dire  froidfment  que  les  atroi*Uês  révolniionnairee  ont  rii 
plue  uioIenUiM  que  Us  querelles  du  jansénisme,  et  tout 
ce  morceau  n*e»t-il  pas  un  pathos  ridicule,  une  parade 
de  scasibilité^  une  di^ciaration  anipuulée  et  vide  de  sen>'f 
Cepeudanl  ,  ni  a  1^  ré  «on  dévuui'^tneiit  à  la  pliilosupliie 
et  son  sèle  pour  la  gloire  des  philosophes ,  M.  Asaïb  a 
la  bonté  de  nous  faire  de»»  coneessions  que  nous  aurions 
à  peine  osé  e;?pérer  de  lui.  11  ne  peut  dissimuler  les  er» 
r^urs  de  Kou^.sf au ,  et  il  en  tiouvo  la  source  dans  Tes- 
prit  de  i^publicanisme  et  d*oppojii(iun  qui  existoil,  de 
:on  temps,  a  Genève,  et  dans  le  caractère  particulier 
de  cet  homme  extraordinaire,  il  le  pciul  comme  do* 
miné  par  son  imagination.  Ses  ialene  et  son  orgueil, 
dit-il,  s'élevoient  à  la  plus  haute  énergie;  maie  acs  lu^ 
tnières  et  sa  raison  n  iloient point  augmentées .  jiu  co/i* 
traire^  toujours  livrée  à  des  passions  t^hémeniee,  son 
urne  dt^v^enoit  cliaqtte  jour  plus  inaccessible  aux  injor^ 
mations  de  Inexpérience  et  aux  représentations  de  la 
raison.  Dée^lare  rien  de  fixe  dans  les  idées  ^  rien  de  eage 
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dciruf  la  eomhiUe  ;  pour  toute  vertu  une  imsanthropiQ 
famuvJiei  quelquefois  de  la  bofiliQniie ,  de  la  einipU" 
rite  y  de  la  bonté ,  pa^  un  reele  de  nature  \  plue  Mouveni 
de  la  défiance ,  de  l'exaspération,  de  la  barbarie,  par 
HY*téine  et  par  irritalnliti;  de  la  force  dans  les  pensées 
romanesaues  f  dans  les  seniifnens  fastueux  et  inappli^ 
cables-;  ae  lajbiblesse  dans  le  commerce  de  la  vie,  de 
VoviUssenkent  dans  les  relcitions  les  plus  intimet  ;  des 

livres  magnifiques^  et  des  ^njans  à  t*hopital» Dé^ 

plofbble  exemple  de  l'effet  que  peuvent  produire  des  spe^' 
culations  fantastiques  sur  des  âmes  ardentes!  J.  /• 
JRousseau  étouffant  de  sanjf  froid  les  premiers  s0nti^ 
mens  de  l'ame  pour  se  donner  une  grande  anie,  re^ 
nonçoji^  aux  premiers  devoirs  pour  contracter  de  cJuf» 
mériquês  devoirs ,  brisant  les  liens  les  plus  sacrés  de 
la  société  et  de  la  nature  pour  se  liess  à  la  société  par 
des  rapports  vagues  et  inutginaùes,  tarissant  autour 
de  lui  même  toutes  les  sources  de  plçUsir,  de  consola" 
iion,  de  cou  fiance,  pour  s*  ouvrir  au  loin  dep  sources 
de  filasse  gloire  et  de  chagrins  dévorans  I  ITè^t  le  be^ 
soin  de  célébrité  qui  le  pressa  de  s'irçposer  une  priva* 

iion  à  jamais  flétrissante  pour  sa  mémoire et  il 

prouve  ainsi,  d'une  numière  frappante^  que  la  barbarie 
etans  la  conduite  peut  naître  de  l'erreur  dan4  les  opi-- 

nions •/.  /.  Rousseau  navçil  eu  le  temps  et  Vocca" 

êion  (Tacquérir  quun  petit  nombre  de  conrwissufices  ; 
de  plus  il  étoit  né  à  une  é/yoque  et  dans  une  r/Z/r*  où 
Jermenioit  avec  tumulte  le  mécontentement  de  toutes 
les  aru^iennes  institutions  et  de  toutes  les  am'iennes  opi- 
nions. De  là  an  mécontentement  et  une  exaltation  qui 
font  que  Boasseau  s'abuse  constanunent ,  s^ irrite  contre 
des  maux  qui  ne  sont  que  des  effets  inévitables  de  causes 
nécessaires,  méconnoit  les  biens  nés  de  ces  méioes  causes, 
et  invoque  avec  ardeur  un  ordre  de  choses,  qui,  s* il  étoit 
-praticable,  entraineroii  d'autres  maux  en  même  temps 
aue  d'autres  biens.  Il  me  .semble  qti*«iprès  de  tels  aveux , 
il  y  a  bleu  de  riuconséquence  à  ae  faire  le  champion 


(  i84  ) 

de  la  philosophie  d*un  tel  homme  ^  qui  oSre   on  tel 
désordre  dans  ses  îdëes  €t  sa  conduite, 

M.  Azaïs  est  également  fort  loin  de  reccnnoitre  tons 
les  1or(s  de  Voltaire;  néanmoins  il  en  dit  l>eaiicoup  pour 
vn  partisan  de  la  philosophie.  Voltaire,  selon  lui,  eut 
heaucoiip  d*esprit,  mais  point  de  génie.  Son  caractère 
vif  y  entreprenant  et  mobile,  lui  fournisfioit  V  amour 
propre  et  le  zèle  néceasairea  à  un  chej  de  parti.  Ses  de' 
Jituts  mentes  concouraient  à  lui  donner,  en  faveur  iê 
te  rôle ,  de  très-grands  avantages,  Très-susceptible  de 
mouvemens  multipliés,  cowts  et  rapides,  mais  incQ'* 
fable  d*une  clialeur  profonde  et  soutenue ,  il  ne  se  lais^ 
soit  point  emporter  par  taudace  et  Venthoneiasme  ;  mais 
il  pouvoit  diriger  avec  adresse  et  aiguiHonner  m'ec  W- 
vacité  les  hommes,  les  femmes  ^  les  jeunçs  gens  capa^^ 
J>les  de  s'enthousiasmen  Se  possédant  toujours,  et  con* 
noissani  trèa^bien  les  ressorts  qui  mettant  en  jeu  les 
passions  humaines,  né  pour  séduire,  mais  non  pour 
commander ,  il  conduisoit  les  succès  de  la  philosophie 
comme  une  affaire  ou  une  intrigue  dans  laquelle  il  s'a* 
gissoit  de  reiissir,  et  non  de  s* honorer.  Très  habile  à 
manier  V ironie,  le  sarcasme,  le  ridicule,  il  s*ééoit  réservé 
le  principal  emploi  de  cette  arme  pénétrante.  H  usait 
jfiSme  de  Vdrme  honteuse  de  la  licence  i  il  avilissoiâ 

ainsi  ses  talens  et  la  littérature Nous  deviens  bten 

regretter  que  ce  talent,  si  ff^cond ,  .si  brillant,  si  dé^ 
liante  se  soit  prostitué  si  Iréqueinnient  à  des  jonctums 
misérables  qui  flétriront  à  jamais  sa  mémoire  par  la 
manière  dont  il  eut  la  faibles. ':e  de  les  remplir.,.  Mais 
pour  cela  il  aurait  fallu  que  Voltaire  er/t  conscfvé  le 
sentiment  de  la  vraie  glo're.  C^csi  ce  qui  avojt  été  rendié 
très- difficile  par  les  mœurs  légères  dont  il  avoit  pris  de 
bonne  heure  P habitude.  Ajoutons  que  son  aine,  beaucoup 
plus  vive  que  forte ,  n'étcit  pci*U  naturellement  ca/jobie 
de  s* élever,  ou  du  moins  de  se  soutenir  à  une  grande 
hauteur  de  pensées  et  de  sentimens,,.  Dans  sa  vie  il  It  sue, 
hrsqu* il  sentit  que  ses  forces  Vahandonnoient ,  il  Ve^'^ 
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eitei  non-êeiilement  par  lotit  les  atimuhtu  de  l'amnur 
propre,  mata  par  lé  régline  le  plus  propre  à  donner 
une  vivacité  art^finieUe  ;  il  te  précipita  ainai  dana  dta 
aouffrancea  preaaèea ,  oftacurea,  continiteUea ,  et  il  fut 
loin  de  réuaair  à  ranimer  lea  (brcea  de  aon  esprit,  ce 
Jitt  seulement  aa  mobilité  qu'il  augmenta,  jjinai  toute 
composition  d'une  cerlainn  étendue  devint' aupirienré  à 
aa  puiaaance;  ses prodiictiona  en  ce  ^nre  furent  d'une 
inaigne  JoibUaae ,  il  n'eut  pltta  de  talent  que  pour  lé 
libelle  et  le  pamphlet //  lid  érihappa  même  det  pro- 
cédés et  dea  écrit»  indig/wa  d'un  honnête  homme.  Sa 
domination,  assez  douce  tant  qu'elle  repoaa  tur  une 
conceaaion  générale,  devint  un^  tyrannie  dia  qu'on 
a' apprêta  à  neplua  la  reconnoitrW  II  a'irrita  da  ne  plua 
obtenir  des  hommagen  ;  il  ae  déchaîna  surtout  avec  vio- 
lence contre  lea  écrit'uina  qui  pionancàrent  publique ■ 
ment  aur  tea  derniers  oufragei  le  jugement  qui,  en 
secret,  étoit  déjà  pronom-é  par  aon  goût  et  aa  raison. 
Plua  d'une  Jvifi  alors  ap-i  e.rpreasions ,  aea  injures,  ses 
reasintirnens  eurent  l'tircent  de  la  haine.  Je  ho  miîs 
point  a<3cz  linliitc  pour  oniti-ilitn-  ici  M.  Azn'is  nrcc  lui- 
même,  cl  (Jiinr  di-viiiei-  cuiiitni'iit  il  peut  t.tt  fuire  qu'on 
^crÎTain  (|i'î  ii'uvoil/7/(M  détalent  que  pour  le  libelle  ei 
le  pamphlet ,  itc  se  soil  i-«])t'Dd<int  presque  Jamais  écarté 
du  bon  sens  et  de  la  vérité,  ainsi  (]u'il  a  plu  à  M.  Ai.aû 
de  le  dite. 

Si  cet  nrlicle  ne  sVtuil  jjas  dijj^  étendu  onlro  mK>nre, 
nous  aurions  tu  plaisir  ù  îiiterprétor  ou  commun  Ici-  d'où- 
trcs  passages  du  la  bifichure  de  M.  Az.aiï-.  i;etl'>,  pav 
exemple,  où  il  dit  c|tie  la  philoaopliie  touch<' à  aon  terme , 
et  (jue  nous  sonunes  ait  moment  où  toutes  les  vpinhns 
incomplètes  ou  fausses  s'apprêtent  à  céder  la  pUtce  aux 
jyenaèea  dtfinilives ,  aux  vérités  èternellea ,  toule*  cliwst-s 
dont  on  nous  hcictt  depuis  nî  lung-lemps;  ciir  ces  nies- 
.sieni-s  oui  besoin  de  se  ivriigier  dans  l'avoiiir  potir  nous 
consoler  du  pasci'.  M.  AaaiM  est  un  de  ceux  (|»t  .■ont  le 
plus  épt-is  dea  hicahi^A /ulura  de  la  philu-'upliie,  et  il 
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las  proclame  a^r^c  mi  Um  solennel  qui  annonce  une  fvj 
bien  robuste,  el  avec  uiit*  cerliiine  pompe  d(P  ^»yle  qui 
poiu*roit  en  imposer  k  plus  ii*un  lecteur.  L>iil«ru(  ne 
p'ouônçpil  pas  ses  oracles»  avec  plus  ()*empha«e.  On  est 
sniteui  leuré  plus  d'une  Tuis  de  bourire  q^nnd  on  voit 
avec  quelle  nNsur.ince  M.  .\z;tïs  parle  de  lui-mêiae,  coin- 
bien  il  ei»t;iini.st'alr  de  «os  découvei'tes,  cpmhîeii  il  a  soia 
de  r^ppeler  tous  i>es  écrits,  non-seult-ment  ceux  qu'il  a 
d^k  publiés,  coninie  Us  Compensatùpiâ ,  le  i^^siemp 
universel,  el  le  Manuel  ilu  philosophe,  ou  Irincipe» 
èierntUf  mui&  encore  ceux  qu'il  publiera,  s*il  pn  a  la 
leuips,  comme  du  Sort  de  C  Homme  et  de»  Peuplent  et 
de  la  Atesure  de  liberté  politique  quil  eet  commiqUe 
d'accorder  à  cliacuri^te  peuples  de  rKiu'ope.  L,es.  peu- 
ples attendent  Si-ms  doute  ce  dernier  ouvrage  avec  im- 
patience; et  M.  Azaïs,  qui  a  dëjà  amusé  les  savansavep 
se.i  syMeiiies,  U^s  gens  du  monde  avec  ses  com pensât ion^i 
el  Us  enHins  avec  ses  contes,  paruit  aurore  destiné  à 
d'autres  succès.  Il  a  découvert  li-s  lois  <|ui  régit»sent  Tu- 
nivers;  la  politique  n'auni  |)as  pour  lui  plus  dii  secrets 
quo  la  na(u>e,  et  il  veut  bien  se  charger  de  régltrr  les 
desiitiifes  des  nations.  Newton,  moins  habjie,  n'avqil 
pris  que  la  moitié  do  celle  liuhe;  mais  aussi  q.ueI)A 
dislatue  de  Newton  h  M.  Asaï.s ,  et  combi^i  la  pliiioae- 
phîi-  imide  du  |jremier  le  cède  au  noble  csior  du  second 
el  à  i^e.^  Principes  éternels  y  qu'il  a  trouvi^s  en  se  îouant, 
et  qu*on  s'ulxstine  vainement  h  ne  pas  recounoître!  Son 
Système  i//HV«rW  triomphera  peut-être  enfin  quel- 
que jour  de  Toubli  des  uns  et  du  mépris  des  autres.  Les 
savans  en  rient  aujourd'hui;  mais  M.  Aiiih  est  bien 
convaincu  qu'il  aura  son  tour,  et  que  le  monde  lui  ren- 
dra enfin  juMicc.  S'il  faut  que  l'estime  qu'on  fera  de  lui 
soit  proportionnée  au  déilain  et  à  l'abandon  dont  il  gé- 
mit aciutiilement,  il  peut  compter  sur  la  renommée  la 
plus  brillante:  mais  assurément  gon  jugement  philoso* 
phique  n'y  contribuera  en  rien. 
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NOUVELLES    ECCMOIASTIQUEfi. 

RoHE.  N.  s.  p.  le  Papevitrwenu,  1r  3  juin,  de  CuIbI<- 
iandolfe,  oii  S.  S.  avnil  elé  pmidre  Tair  de  U  caiapii;{iic , 
loiir  assister  ù  la  proceicion  tolennrlle  du  très-saint  Sjcrr-r 
iBnt,  â  b  baHlitjiie  palnarcalc  iti  \'«lic«n. 

S.  Eui.  le  canliual  Mattei ,  doyen  du  sacré  coll^i^ ,  a  pK), 
t  dimanche  de  la  Triniie,  poMeHiAn  >le  la  dignité  d'arcbi^ 
r£lte  de  \»  mémti  basitiune. 

Le  jonr  de  la  Sainte-f  rinilé,  Iri  eanlinaiix  nnl  aisblé  i 
mt  l'ofliL'e ,  qui  a  élé  ctlébre  soif  snellc ment  dani  U  cbapelU 
Il  Vatican. 

M<'.  le  vicc-;rcrFnl  a  confcrè,  1»  3i  mai,  te  sacrement  4t 
3pl«nie  il  lin  Jtiif,  dans  la  niaisoH  de  Jéms. 

ïie<  con(;réga lions  générale  r.t  provinciale  is»  AMinatin  0>ii- 
pnt'icls  unt  éié  tenues  dfrnivrenietit  iIhms  ie  cniivent  dei 
Cil  Aiiôlros  sons  la  présidence  du  P.  Jospph-Marte  de  Bui- 
ts  ,  sîencral  de  l'ordre.  On  y  a  élu  procureur- général  te  pèr* 
a5pph'Marie>1iceli,  déjà  provincial  de  Sicile;  et  on  a  nomniB 
Lvers  mitres  relit'ieui.  aux  charges  vacantes,  soit  dans  l'ordre, 
Ht  dans  la  provmce  de  Ro/ae. 

Pakis.  Oitareniaiiguc,  parmi  tes  procédions  de  laF^tc^Diftii 
^arit.  celle  de  )>  paroisse  des  Mi  wons- El  raii  gères ,  à  la  l^e 
e'Isqnetlc  marelioient  troi<  cents  Savoyards,  puis  Un  nombre 
nnsidêrable  d'enfans  des  deu\  sexes  qui  sr  disposoient  k  faire 
tur  première  communion:  enfin,  qualre-vinçt-dis  novices  des 
ircuri  ùe  la  Clianlé,  suivies  d'cntirun  treiiic  S'Eiirs;  trente 
«surs  ou  novices  des  Dames  de  S.-.inl-Maiir.  Des  pairs  de 
rance,  ou  genlitshoinmes  d'illustre  naiitance,  tenoient  I^s 
Drdonsdu  dais.  On  a  vu  iiirtoiit  avccatlendri^jeuient  le  zcle 
lie  les  habil*nK  d'une  des  rues  par  oii  paisoit  le  sainl  Sacre- 
imt,  la  pinparl  fort  pauvres,  ont  montré  à  dresser  un  joli 
■posotr,  r^.  k  nrner  le  iley:iiit  de  luiirit  inaisons. 

— •-  Son  Lie.  )e  xiiiiisire  de  l'inlérif  ur  vient  de  mettre  à  la 
ispO«ition  'lu  cl^tpilre  de  la  basilique  nictropalilaiue  de 
'•ri*  les  divers  nirifiiimens  qui  décproient  l'inlérieiir  de  celte 
glise  avant  lu  ri-vul)ttinn ,  époque  oïi  ils  firrpiil  transporté:* 
u  Mnséc  des  Moniintens  françnis,  me  de»  Pelits-Angiiilins, 
Ses  ninnumcnK  tout  :  1k  tombeau  du  Jean-Juvénal  on  Jii> 
eue]  desUr^W,  prevot  des  marchands,  mort  on  i43i,  et 
e  Micfaelle  de  Vi'ry,  ton  épouse,  niOrU  la  i45i;  les  loin- 


beaux  en  marbre  d'Albert  de  Gondi,  dut  dt  Retz,  et  de 
Pierre  de  Gondi,  cardinal  de  Retz,  et  archevêque  de  Paris; 
le  mausolée  du  duc  d'Harcourt,  mort  en  1766  :  ce  monu- 
ment est  l'ouvrage  de  Pigalle;  nne  Vierge  en  albâtre  d'uni 
moyenne  proportion;  une  Statue  représentant  Adam- dans  le 
paradis.  ^ 

CoNDRiEU.  Le  nommé  André  Soutous,  protestant,  âgé 
de  32  ans,  natif  de  Saint-Hippolyte  (Gard),  a  abjuré  no- 
blifjuenjent  les  erreuvs  de  sa  secte,  le  jour  de  la  Sainte-Tri- 
nité ,  1^.  juin ,  dans  l'église  paroissiale  de  cette  ville ,  en  pré- 
sence d'une  foule  immense  ae  spectateurs.  M.  Crépet ,  curé 
de  ladite  paroisse ,  à  qui  est  due  cette  conversion  ,  fui  a  sup- 
pléé les  cérémonies  du  baptême ,  et  Ta  admis  à  la  première 
communion.  L'extérieur  m<Mlesle  et  recueilli  du  néophyte  a 
édifié  et  attendri  tons  les  assistans. 

Digne.  M.  de  Miollis,  notre  évéqiie,  est  rentré  dans  son 
diocèse,  après  une  absence  de  deux  mois,  occasionnée  )nir  le 
besoin  de  rétablir  sa  santé,  et  par  le  désir  d'élrc  utile  au  dio- 
cèse d'Aix,  pendant  la  vacance  du  siège  de  cet  archevêché. 
Une  maladie  qu'on  avoit  cru  mortelle ,  suite  du  zclc  avec  ](*- 
quel  il  remplit  &es  devoirs  ,  avoit  menacé  ses  jours.  Nos  ha- 
bitans  ont  éprouvé  une  grande  jqie  en  voyant  revenir  parmi 
eux  un  pasteur  qui  n'a  cessé  de  se  montrer  le  père  des  pau- 
vres ,  et  de  donner  l'exemple  de  la  fermeté  et  du  courag'». 
On  se  rappelle  la  conduite  qu'il  a  tenue  lors  du  prétendu  oun- 
cile  de  Paris,  son  refus  de  se  rendre  près  de  l'usurpateur f 
lo^s'de  son  passage  par  Digne,  ainsi  que  d'ordonner  des 
prières  publiques  en  sa  faveur  pendant  Us  cent  jours ,  aimant 
mieux  s:  exposer  à  la  persécution.  On  connoit  en  fan  sa  réponse, 
lorsqn'ayant  été  créé  baron,  par  Buonaparte,  il  répondit, 
sur  la  demande  qui  U.'i  fut  faite ,  d'une  somme  de  3oo  fr. 
pour  l'enregistrement  de  son  titre ,  t<  qu'il  n'avoit  pas  encore 
trouvé  3  on  400  fr.  qui  ne  fussrnt  pas  nécessaires  aux  |)auvres 
df>  son  diocèse  ».  Ce  prélat  jouit  aussi  de  la  plus  douce  des 
récompenses  ;  il  est  tendrement  chéri  et  respecté  de  tous  ses 
diocésain:». 

C.iRLSRURE.  M^^.  Hen,  archevêque  de  Calcédoine,  nortce 
dn  saint  Père  près  la  con^dération  Suisse,  est  arrive  ici.  On 
croit  qu'il  et»t  chargé  d'entrer  en  négociation  avec  notre  cou* 
vcrnenient  pour  régler  d'une  manière  défmitive  les  rapports 
ecclésiastiques  des  catholiques  de  notre  grand-^uché. 

Madrid.  Une  cédule  royale  confirme  la  validité  des  ventet 


(  .89  ) 

!  liîpni  (lu  clcr^  qui  ont  eu  lira  en  verln  dei  decreti  àa 
i  Cli^irlc*  1\  ,  et  des  bullci  Kcleiiiiitiquei  ■i.-cortiees  à  cet 
Pt.  Le  6ri'r/ri^u&/(r  (oïl  Cuisse  d'kinortiuetaent]  aura  soin 

gioiirxuivrc  la  rentrée  de*  valeur*  qui.ii'ant'pai  encore  été 
r.sécs  ilarig  les  caiiHM.ronlei  par  Ici  anciens  aLqucreun  de»* 
s  liioK.  Ceux  (|iii  âimiient  acquitté  leuri  louiniHÎani  entre 

mains  du  gouvernement  intrui  pendant  l'invaiion  cnne— 
e,  seront  tenus  de  prouver  qu'ils  ont  été  forcés  de  céder 
In  violence,  ou  les  paieinena  tiiits  por  enx  seront  décl*- 

—  Mt'.  Gravina ,  nonce  de  5.  S.  lupri»  de  notre  cour ,  ti 
us  quitter;  il  est  remplacé  par  Ml'.  Giostiniani,  dont  l'ar* 
ée  est  annoncée  comme  très-prochaine'  Peu  de  nonces  ont 
terni  ici  l'influence  dont  a  joui  celui  une  nous  perdons.  Le 
m  de  Gravin.-i  sera  tonjour.*  cher  et)  Espagne,  à  cause  du 
ive  amirat  uni  la  rendu  «i  recoin inaiidable. 


l!V0UVI!r,ï.KS    l'OLITIQUlS. 

17  juin,  .-iprcs  la  messe,  le  Roi  a  reçu  les  mi'- 
vnyes  des  piii!i.sanccs  étranfçérei.  Ll..  tùExc.  or* 
'\  conduites  à  celle  ^lîence  avec  le  cérémonial  d'usage,: 


très  et  envoyés  des  piii!i.sanccs  étranfçérei.  Ll-  tùExc.  ont 
conduites  à  celle  ^lîence  avec  le  cérémonial  d'usage,: 
-  Les  iiicmlkres  d»  corjKt  diplomatique,  en  sortant  du  c 


let  de  S.  iVl. ,  ont  été  adniiii  k  faire  leur  cour  ^,AlAB4tu, 
)t**.  la  <liii:lie$.<«  de  Berrv  et  aux  Frinres. 

—  LL.  AA.  Ka.  M<'.  Ic'dnc  et  M»,  la  duchesse  de  Ber»' 
L  reçu  ce  matin,  au  pavillon  M*mn,  le*  fëlicilàttons  de. 
famillp  royale  et  de  plusieurs  dignitaire*  sur  l'anniversaire 
jour  de  leur  mariage.  A  celle  e<;catiun ,  le  Roi ,  les  Princo 
PrinceMes  ont  dîné  en  famille. 

—  A  onze  heures,  S.  A.  S.  M",  la  duchesse  douairière 
)r]éans  a  fait  une  visite  au  Hoi. 

—  M.AD.VME  s'est  rendue,  à  dii  heures  et  demie,  au  palaii 
l'Elysée- Unurbon,    ]iour    présenter    ses   félicilalion*  a. 

,.  AÂ.  RR.  Me  le  duc  et  M~°.  la  duchesse  de  Berry,  à 
^asion  du  jour  anniversaire  de  leur  mariage. 
_Le  18,  le  Roi  a  reçu  lu  viKile  de  .Ml',  le  duc  d'Orléans, 
M".  1.1  duchcssn  douairière,  et  de  M"'.  la  duohessa  de 
nrbon  ,  cjui  sont  venus  l'nire  leur  cour  à  5.  M.  «vaut  wn 
Mrt  pour  âaint-Cloud.  LL.  AA.  S>S,  oift  ensnîle  étd  refuei 
*  M>'.  le  duc  el  .M**,  i»  duchesse  d'AngMiIéme- 
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A  une  lirnri* ,  le  Roi  a  préskl*  le  conseil  des  minislreii,  oai 
â  dure  jusqu'à  «{uatre  heures.  A  quatre  keurefi  el  drmic ,  S.  AI. 
est  moulée  en  citirche,  et  cH  partie  pour  Saint-C.lotid. 

M"',  le  dtto  d'Angouiâiue  est  parti  à  midi ,  et  Madame  à 
une  Irtfnre. 

-^  1^  cour  ro^-ale  a  retidu  aujourdUn  j8,  dans  raflaîred^ 
Al  M.  (Ibevalier  et  Dentu ,  {f'oyec  le  numéro  du  3  mai. }  un 
arrêt  dont  Toict  les  principaux  motifs  :  Attendu  que  Cheva- 
lier,  a  dans  nn  oavrage  incituié  :  P§iemiî/r  Lrttre  à  ift/«  le 
vomit:  Jf  Cfizes,  profe9bë  des  principes  séditieux  •  contraires 
au  respect  dû  â  la  personne  et  à  Tautoritë  du  Roi  /la  cour, 
poni'  ce  nui  concerne  Chevah'er,  confirme  le  jugement  rendu 

Sar  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  et  leduit  toutefnbâi 
00  fr.  l'amende  \k  laquelle  il  a  été  cnndaonié.  A  Tégard  de 
Denio,  attpndn  qu'il  n'est  pas  constant  qu'en  imprimast  l'on* 
vrage  de  Chevalier,  il  ait  eii  connoi<sance  dea  principes  aédi- 
lieux  qu'il  contient,  la  cour  annuHe  le  jugement,  et  renvoie 
Drntu  des  chefs  de  condanmlion  portés  contre  (pi. 

tSAiNT-CxouD.  Le  i8  juin,  le  corps  municipal  de  Saîrit- 
Cloud,  la  population  de  cette  rommunc  et  de  toutes  les  com- 
munes environnantes,  altendoient  l'arrivée  do  S.  M. ,  et  dès 
quV'IIes  aperçurent  la  voiture,  l'air  retentit  i-es  plus  vive» 
acclamations.  Les  gardrs  nationales  dé%aint-Cloua  et  de  Se- 
rre éloient  sous  les  armes.  Toutes  les  maisons  éloient  pavoî- 
sées  de  drapeaux  blancs.  \jg  soir,  les  maisons  ont  été  illumi- 
nées. Cet  oit  un  jour  de  fête  pour  les  habîtans,  oui  mani  fes- 
toient ,  par  leur  allégfes<ie ,  la  reconnoissance  ces  bienfaits 
dont  ils  sont  comblés  tour  les  jours  par  S.  M. 

-*-  Le  Roi  a  dkié  avec  les  Princes  et  Princesses  de  sa  fa- 
niîlle. 

—  Ms^  le  dur  et  M""'.  la  duchesse  de  Berrv  se  sont  retires 
k  Imit  heures,  et  sont  revenus  coucher  k  l'Élysëe-Bovrbon. 
Maramt  ,  duchesse  d'Angouléme  ;  Mo?rsiruR  et  Ms'.  le  duc 
d'Angouléme  ont  conclié  à  Saint-Cloud. 

-i- Le  79,  à  huit  heures,  S.  M.  sVst  prommée,  k  pie<l , 
dans  le  peïit  porc  attenant  k  ses  appartemens. 

—  A  midi,  S.  M.,  accompagnée  d«  LL.  AA.  RR.  Ma- 
n4Mr,  duchesse  d'AÎfigoul/me ,  MoNsiei/a  et  M*'.  le  duc 
d*Angouléme,  a  entennu  la  messe  à  la  chapelle  du  château. 

Pau.  a  la  suite  d'une  matinée  excessivement  chaude,  un 
oraa^  violent  a  éclate  dans  l'aprës-midi  du  7  de  ce  mois ,  et 
quelques  coatinwKB  ont  été  Favagév  par  la  grêle.  11  ai  eil 


(■9>  ) 

imW  (1f>  «i  gro'^p  ùaiiti  CftlBiD*  ^nttroilit ,  qu'on  a(siirp  que 
■s  Imlur»-^  (lt"k  inaitnnt  en  ant  été  brisée»,  Pt  qu'un  n  trouvé 
ioriP<>  «1.111»  la  caiii[Nijçii«  iW  \>tlti  Iuutpk  qui  pnioHeVnt 
voir  été  (tiéon  p.ir  les  grrlnus. 

l,oM>\rï.  Liielpllre(}eSi>n-S.ilv.t(*iir,  ilii  i5  -tviil  (Irmifr, 
e  laî>jp  aïK-iin  doiil»  sur  U  rt^Jtx-lioii  ilp  l'inMint-rtion  de 
>rnaui1wiiiL-.  l.r  pavillon  du  roi  Je  Vorli.g*!  éloii  arborr  «ur 
!i  drifc  |*uiii!4  (l'ird  Pt  hkI  (]p  la  provtn'P  :  le»  finlnliini  ii'tit- 
fndoii-nr  qiip  Cnrrîvft*  Jns  (V)r<p> pour  ïp  ptotiuncr  «i  fa- 
l^r  du  Rqi,  q^i'ils  n'ont  jninnis  Cf*<P  île  rpipccler  Pt  d'ni- 
ner.  1^  Ijincus  du  port  (>lnÎL  Ji-jà  formé,  et  le»  campagnp) 
eruioieni  d'pntovcr  ûra  vivre  aux  rebeliei.  Ccii\-ci  ne  puur- 
nnl  jaTii;iix  ifnrnir  dp  trouppi  auFKsRnte»  toui  le]  poinh  A9 
éfenft  lie  Fernsmbouc,  dont  la  multipli'.-ité  et  l'diendu» 
xig'-roipRt  une  ^arniinn  cniiMdérable.  Ils  pi'uv*nt  «Ire  Iinin- 
anléï  du  elle  dp  la  mer;  rt  le*  Irniipci.  qui  vont  Pntoiirr 
I  pince  du  coté  de  la  terre,  mp  lui.'terout  aucun  eispoir  d* 
(traite  aux  séditieux. 


REDACTEUR. 

Ira  ifo  dTDirr  aiMr.  ^nrirna ,  il  *'f%l  Jnlrn- 
ii-  In  fjrntr*,  nnp  latiindp  it'irllnqiM-r  In  fp- 
gt»n  p'ir  ii'i»  II"!  m'ijrm  qui  M  prÉtrntrnl  :  tanldl  rVtt  la  ^ifif/iln^in 
me  Ton  mit  «n  irrint  ;  d'HulrP*  l'ni*  la  mritrnar,  la:  <pArnif»r ,  I1 
h'mit  H  ïhUl-irr  aalimttt  ont  Irur  toiir.  \ji\',  un-  rifitjqarn;  \f%  Mi- 
trlpn,  lei  anim  chungrnt  \r  mode  de  crûlionilcrunîvpr*.  ri  le  tout 
«  la  maniOrr  la  (ilul  (rfitiiMbl.'.  * 

Parai  lr>  itliiiii  cjui  ricrcrnt  te  piM  MM.  Ivi  mt^iik  ,  '-n  |iPnl.  Kla 
nmmlli,  placrr  lr4  firnph AIh ,  tn   rariurrocna ,   Ir-*  uiTarliC',    l<'ii 

cicwwionii  ila  iKninn  :  rim  n'ni  ccpon^liKii  \A\»%  {*é.\r  que  ri  cifdi- 
a'T  inut  m  rHÈ^nutKSi  le  mi/jitéthmr  n-iivuil,  la  JènumfHqHie , 
hiilfueiiliiii"n,  nniil  tnnt  prfla  (Knir  en  rrndrr  minpir.  rtditriTt  ipt- 
iMettrfil  MiMiKttUT  ri^rijiriu  fnUlei  que  n'ont  \a^  rnrare  r'flïiii^ 
9  Inmièrtè  tfu  liit/*  f 

LÎD  firanJ  vanilalf  virni  dVlrr  dinnc  au  mitintdr  l'arriopai*  nfiro- 
'■'—-     '---  ' — n  dBifwl  un  RKtnbrr  a  n>»  parW  de  mintclm,  lU 


;i<M.  dati*  )p  >pia 
elinM ,  ilp  cravartcr  an«  pawvwioi 
M.  PincI  Aiiioît  à  "  -      "    ' 


l'Arailômte  royale  Art  «ri.nert  un  Top|H>rl  »tir  un 
Hi'm«ire  de  M.  P.vpiiial^  enticfmtnii'liitUiiciniriiriji,  < rtpive  j'af- 
kriioa  itiniia/r.)  ApTV'f  avoir  iMrrit  pl[»ipnr<i  fymptAniM  rritixrqna- 
if  àtcfHi:  maladi>,  Jaii*  laqTirltr  an  *tiii  dn  imlividuipriMii'e  drc 
bovi  à  v<-nrr,  ar^ir  den  raviiuwmrnt .  m  cii,iiv  poatniéi  du  dê- 
u'iB ,  eir.  M.  le  rapporteur  «toaia  qut  l'oM  ib  trmiTnil  An  oiviknlct 
aai  iMM  tt»  iKCTF.»  ei  drtis  loai  le»  cii te*  U  1  »ii^  It .rtaf  /hiMtu 


C  '9"J 

Afa:1in,  (w  wni  tn propr»  iX(ir««ioii»,)  et  anc rvlijp>n>c iiiiî  e«™<- 
rârt  drVniFrpnitnl  li't  iiic«  en  j'niiiMih  ite»  m»H)tttrt  :  du  irMlcMi^M 
■fifTr^hh  I  eVa' M  «lu  Jlri  Jriniimiil  ipiKJnurs  re»jtri(  Ar  pfMiclinn. 
M.  I'*nd  •  le  gruri'l  «ri  il'-  gucnr  k»  prophèia^-,  i*i  eoDimf  il  »'»« 
'      ~  ~  t  rt  iIrTI"  inii*  Ira  CVbTIl*  ,   vumliicB   Ir* 


■liiift  »t  (loïvpDt-il«  pus  rrgn tlrr  qui!  M.  Pinel  Ht  (&1  lut  a 
rhbpJUl  dei  ali^iiH  ilii  lFmp>  da  ce  Ji'icinie  qui  nu  préditoU  tjui 
UHliinK,  cl  i|u'il  eût  »aa«  iluiili:  rji)i{>ele  k  )■  n^iiioli  )  d'IiMle .  . 
■•       -  Anent  d'ttie  mit  «n    '- 
.   ,      ,  iiinc  de  JéiDuttfD , 

l'tdi  |«i  ^lù  cnieifis  h-iDiruneiDCQt.,,,.  t  Vriioimitlt  ««t  bien  ulbfu-  . 
rcuK(|n«  l'ou  Oïtr^i-Up^aiil'in  riial1uC>niiùoii,jl»iai!(tKi<»aur>iiaDt 

•il   bcou  jeu '  Psuirel  Juifi,  i(>iiiirijD5  Clkiv'tlen*,   qui  CTuVr*  aui 

prediPtiqfli.  auï  cntiEumena,  (|ite  d'uvci-viius  «nUr  lr«  w»tn»  ie  «n|>- 
pttrt  Jt  M.  Pirwl,  1rs  nrlldet  EnlIiûBiiaiotf,  C'oMtmptalîf,  Cinfrw' 
pUnnit,  Exlatr- ,  du  DieiiûnnBire  tLi  ôcienii*  oUdi^aUt,  i^ui/ 
wpprinOnrF  qoe  içï  f<roplifl«3 ,  m»  in»rivis ,  ir«i  Minh .  ne  mm,  qoe 
du /oui  nii  de»  m^aitifati-;  i'iiaspicc  dn  alkii^,  toiÛ  laMwl  J*-, 

loÀle  i  leur  mulailie !  ...  -  i 

PuioE  i]e  digienions  iaWilH  tin  «onrire  de  utilïaclîtift  fat  trm*'- 
ijvé  jur  Icil^rndc  bfnueoiip  de  pCTïonnï-i  Dilib  ,  A  scaBilate  dipir 
d»  aiiclr*  d'iginrann!  n»  )rnTie  acud^BiiciBI ,  déni  Us  laÉe»  hM' 
kiTwi  connus  i|ur  k  eliraMdcç  eM  lisuorablc;  a<c  faire  dec  obtertilioni 

tlaal  tt>u<  lesacndcniicieii*  de  riti' i  in  luilleiitt,   Ufi   ^arOMues,   li-' 

lieu  du  lutnulle,  les  mots  de  miioelei ,  d«  •  roroHca  aut  aoagéttioUi , 
it  prOphàliei ,  >\«  rttîgion  calholiiiue.  ipl ,  elint  crtie  de  l'Eui,  ne 
[Mut  flre  aiiMiuce  dHtis  un  rtpporl  public.  Les  ehoHi  étolenl  dercBuci 
tfop  yi  l«u« j-('iiï  que  MM.  lei^  BCademirïens  l)iM»»ueni  l«if  onUtou^ 
l'cxp^Hà/r  libiment,  et  Vrm  tmara  (iIds  simple  el  plus  ùià  d'diouffrr 
ni  vuii  que  de  lui  tvpondre.  Mitllicureusein<M>t  le  jeune  acadrimicieB 
De  dJfendoil  pas  aTOC  se.î  moyens  accoutumés  U  cause  qu'il  b»oiI 
cMreprtM.  el  le  rappuit  fut ,  cnmmi:  un  peuL  le  penser,  ADorti. 

Oti  u'iSpurf-nc  {HS  tnamtcnsnl  n'nrre  pauvre  académicien  ;  de  Ion) 
oùlcS  les  noms  de  êiminariile ,  i'imiécilU ,  Atf<inati^ue,  volent  de 
bouche  en  lioiiche  :  u'eil  un  homme  Jrshonntè ,  dit  l'un  ,  il  ne  peut 
plm  ne  pwaeater  tfolla  parlj  vuilà  une  liten  étrange  sortie  ,  dit  l'autre  , 

ÎK'Itc  home f  crta  lui  merilera  un  bcnéCce,   njonu  un  iroisii'me. 
nlin,  il  me  faudroïl  des  pages  entiérei  pour  *ou*  rapporter  tout  ea 
qui  a  frarp*  nus  occillas, 

Ffous devons,  «n  quitunt  la  ton  de  piaiuDterie,  rendre  hon^aga 
i  l'eicellrnle  in(rnùt>B  de  M.  •",  et  tni  exprimer  Dolre  regret  de  <9^ua 
sa  timidil^  nalurelle,  accrue  par  le  lumullr  de  la  aéancc,  rie  lui  ail  p]< 
peiini*  de  défendre  la  ri'liginu  juir  des  moyina  qui  lépondisscDt  à  aoo 
aéle.  Toujours  est-il  consolant  de  voir  de  (ruiir.*  gens  donner  de  pi- 
rcill  clctnl^S,  rt  saTOÏr  allier  raitachcmrnt  «m  vrais  principes  nvcc 
de  viiiiea  onnnoliuniiccs.  ' 

J'ai  rhunncar  d'fire ,  Monsieur,  voire  irès-hitmble  srrvitrnr. 
Pari*,  i6iuiai8t;.  L«  llucteui  Ckedclds. 


{^Mercredi  a5  juin  i8if.)  (N**  3oo.) 

•  .  ■  • 

^      -■   '  j    ■   iiii   I  '.  ■  ^  ■  ■     .    *■■■■■■■■ 

Noui^Ue  édition  des  Lettres  de  itf^*  de  Sé/igné. 

SECOND    ARTICLB. 

Grouvelle,  Aiciàé  à  contredire  révidence  des  ùMy 
et  ropinioii  établie  sur  la  religion  de  M"*,  de  Stf* 
vigne,  ramasse  çà  et  là  dans  la  conespondaocs  dm 
«^ette  dame  quelques  mots  par  lesquels  il  prétend  îflH 
firnier  les,  nombreux  témoignages  de  son  attachement 
«u  chiîslianisme.  Vojem  ,  dit  -  il ,  son  re^et  plaisant 
de  ne  potwoir  désunir  dévote.  Elle  se  moi/ua  de  tmaas 
it9s  superstitions  pi^laires.  Les  processions ,  tes  châsses. 
Je  chapelet,  ntéme  les  jours  de  jeûne  ^  bU  fournissent  des 
bons  mots  et  de  jolis  contes*  Elle  ne  semble  pas  trep 
convaincue  de  la  nécessité  de  la  oonfession^  téîemûi 
des  peines  lui  répugne  à  croire.  Elle  met  sur  T autel  de 
sa  chapelle  tinscriptiQn  presque  hérétique  :  Sott  Dêo» 
Elle  en  dit  tant,  qu'un  auteur  caà^iniste  parott  tenté  da 
la  placer  sur  la  liste  des  siens......  Elle  ne  prit  peiM 

de  directeur  dans  sa  vieillesse. 

Il  faut  avouer  que  voilà  de  singulières  preuves,  et 
réditeur  lui-même  parott  $  être  douté  de  leur  foi- 
blesse;  son  ton  a  quelque  chose  de  timide ,  et  c«s 
expressions  y  semble ,  pas  trop,  presque ,  parott,  annon- 
cent un  homme  qui  n'étoit  pas  bien  sûr  de  son  fait. 
En  effet  y  c*est  une  plaisante  manière  de  montrer 
x}u'une  femme  est  philosophe,  que  de  rappeler  qu'elle 
regrette  de  ne  pas  être  dévote.  Ce  regret  indique,  au 
contraire,  des  sentimens  de  rd|igion^  et  M*^.  de  Se- 

Tome  XJL  L'Ami  de  la  fip^ion  et  du  fia.     N 


vîgné  revient  souvent  sur  le  boohenr  de  Cem  qui  font 

Jirôressiou  de  piété  y  et  qui  conforment  enhèrement 
eur  conduite  à  leur  croyance.  Quelques  plaisanteries 
sur  une  procession  y  en  rrovence ,  où  il  se  passoît  en 
effet  des  choses  assez  peu  édifiantes ,  sont  birn  loin 
d'annoncer  de  l'irréligion,  et  Tautorité  ecclésiasti- 
que y  qui  a  depuis  fait  cesser  ces  abus,  justifie  assee 
le  jugement  qu'en  avoît  porté  M™«.  de  Sévîgné.  L'ac- 
<susera-t'On  d'incrédulité  parce  qu'elle  a  dit  que  le 
chapelet  éloit  plutôt  une  distraction  qu^ne  dévotion? 
Nous  ne  serons  pas  si  sévères  que  Grouvelle ,  et  nous 
.ne  serons  pas  surpris  qu'une  femme  vive,  gaie  et 
légère  n'ait  pas  pris  assex  de  goût  à  la  répétition 
fré(|uente  de  la  même  prière.  11  y  a  loin  de  la  à  se 
moquer  de  cette  prière  M™«.  de  ^figné,  qui  cher- 
choit  à  amuser  sa  fille ,  et  dont  le  tour  d'esprit  la  por- 
toit. à  effleurer  les  objets,  parle  quelquefois  plaisam- 
ment de  choses  sérieuses.  11  lui  arrive  de  faire  rire  au 
milieu  du  récit  d'un  événement  fort  triste;  est-ce  une 
preuve  qu'elle  se  réjouissoit  de  cet  événement?  Non , 
san&doute;  mais  sou  imagination  mobile  couroit  d'une 
idée  à  l'autre,  et  rapprochoit  des  choses  fort  dispa- 
rates. Ses  bons  mots  et  ses  jolis  contes ,  où  Grouvelle 
veut  voir  des  preuves  d'incrédulité,  n'indiquent  que 
la  vivacité  de  son  esprit,  qui  saisissoit  l'occasion  de 
6'eiercer  sur  quelques  circonstances  singulièrjL*s  ;  ses 
plaisanteries  sont  toujours  d'ailleurs  mesurées  >  et  ne 
ressemblent  nullement  à  celles  des  philosophes  mo- 
dernes. £n  s'égayant  sur  quelques  incidens ,  on  voit 
qu'elle  respecte  le  fond.  Elle  n'est  ni  aigre,  ni  sati- 
rique^. C'est  une  femme  du  monde  un  peu  dissipée , 
si  l'on  veut ,  mais  qui  a  de  la  foi ,  et  qui  en  rappelle 
de  temps  en  temps  les  grandes  vérités. 


(  195) 

L'éternité  des  peines  lui  répugne  à  croire ,  dit  GrOu- 
vellc.  Je  présiirnç  c|iul  s'est  fondé  sur  ce  passage  : 
f^ous  aurez  peins  à  nous  faire  entrer  une  éternité  de 
supplices  dans  la  tête ,  à  moins  que  la  soumission  n'ar- 
riv^e  au  secours.  Mais  remarquez  qpe  cette  phrase  se 
trouve  dans  la  lettre  du  20  septembre  1671,  dont 
nous  avons  cité  préc(*demment  un  fragment,  et  ou 
elle  dîsoll  fjii'à  la  mort  nous  aurions  de  la  foi  de  reste. 
(  Voyez  notre  premier  article  ).  Ce  qu'elle  ajoute  d'aîl- 
leurs  sur  la  soumission,  roclifie  le  sens  du  premier 
membre  de  la  phrase.  -C'cbt  comme  si  elle  avoit  dit: 
f^ous  auriez  peine  à  nous  persuader  par  le  raisonnement 
une  éternité  de  supplices ,  si  la  foi  ne  'venoit  à  tiotrm 
secours.  Elle-même ,  dans  plus  d'ime  lettre ,  rappelle 
celle  pensée  effrayante  d'une  ét<.Tuité  malheureuse  J 
elle  la  propose  à  sou  fils  pour  le  ramener  à  Dieu; 
elle  se  la  propose  à  elle-même.  Quant  à  la  nécessité 
de  la  confession  y  dont  Grouvelle  dit  quelle  ne  semble 
pas  trop  coni^aincuc ,  je  ne  sais  où  il  a  trouvé  cela.  Ce 
quç  je  vois  par  la  correspondance  de  M™«.  de  Sévigné, 
c'est  qu-clle  remplissoit  ses  devoirs  à  Pâques,  et 
qu'elle  n*en  parle  jamais  que  comme  une  bonne  chré- 
tienne. Ma  fille,  écrit-elle,  le  1 5  avril  1672, /e  m'en 
"vais  prier  Dieu,  et  me  disposer  à  faire,  demain,  mes 
Pâques;  il  faut  tâcher  au  moins  de  scanner  cette  actici 
de  f imperfection  des  autres*  Elle  lui  écnVolt  encore  5 
le  22  avril  1676  :  f^ous  voilà  hors  du  jubilé  et  des  sta^ 
lions  i  vous  as^ez  dit  tout  ce  qui  se  peut  de  mieux  sur  cç 
sujet.  Ce  nest  point  de  la  dévotion  que  vous  êtes  lasse  ^ 
cest  de  nen  av^oir  point,  Hél  mon  Dieu,  c'est  juste^^ 
ment  de  cela  qu'on  est  au  désespoir.  Je  crois  que  je  sens 
ce  malheur  plus  que  personne ,  Il  semble  que  toutes  choses 
m'jr  devroient  porter  i  mais  nos  efforts  et  nos  réflexions 

N  a 


n^^vancent  guère  cet  tMiMégt,  Ce  dW  pas  tOut-&-fàît 
ainsi  que  parleroil  uiie  femme  philcMOplic.  On  HùpQt^ 
c<)it  luèiiie  c]ue  M''^^  de  Sévigué  ulloit  à  eooieâse  claos 
U*auii'es  temps  que  le  tcinps  pascal.  Daos  aile  leUr<^ 
du  4  décembre  ifr/S^elIc  dii^  qir;iy«'iut  voulu  aller, 
Ja  téîlle  y  à  confesse,  iinfort  liabile  fiommè  bd  refista 
Irks-hièn  l'absolution ,  à  causa  de  sa  tiaih$  pour  uue 
certaiiie  personne.  ^ 

Enfin  ,  dil  Grouvelle ,  M™*,  de  Sétigoé  fit  mettre 
sur  t autel  de  sa  chapelle  l'inscription  pttâsque  hérétique: 
Sott  ÛMÔ.  La  ih(^oiogie  de  fédiieur  uesf  .pas  trè&- 
Ibrtc  ici  y  et  sa  logique  est  bien  ridicule.  Oit  a*l-il 
vu  qiie  cette  inscription  (lit  une  liérétûe?C6  que  c^est 
que  la  niftnie  de  jufjcr  de  ce  qu'on  ne  sait  pa^,  et  le< 
besoin  de  chercher  des  preuves  quand  on  en  maoqiic  ! 

r^es  nolices  de  GrouvcHe  sur  M"»*.  dcGrignaii, 
sur  M.  de  Se  vigne ,  sur  Corbiueili,  sont  rédigées  dans 
Je  même  esprit  de  partialité.  Parce  que  M*»,  de  Gri- 
^nàn  faisoil  beaucoup  de  cas  de  la  doctrine  de  De&-« 
Cartel,  il  veut  persuader  qu'elle  suivoii  uoe  ùutP&pki^ 
tùsophie  rpie  la  philosophie  chrétienne,  comme  si  nous 
Ae  savions  pas  c|ue  Descartes  fut  très-altacbc  à  la  fpi, 
et  que  sa  aoctnne  n'a  rien  qui  y  soit  contraire.  Ou 
beut  consulter  à  ce  sujet  les  Pensées  de  Desçattes,  par 
M.  Ëmei^'  (i^^  et  la  ^ie  religieuse  de  cegraâd  homme 
qui  se  trouve  a  la  iéle.  Les  notices  sur  M.  de  Sévir 
éné  et  sur  Corbinelli  tendent  é,qalemeut  à  dénaturer 
j^rs  vrais  sentimeus.  Je  ne  citerai  point  de  n)auvaise^ 
plaisanteries  sur  M''^^.   de  Chantai,  grand  mère  de 

M****,  de  Sévigne,  et  canonisée  en  1767.  Je  conçois 

^      -  ■  ■...■■  ■ 

(i)  Ordi  voîttmc  iti-8*.;  prix,  7  fr.  ;  avec  le  portrait  ^ 
Jtf .  Emery,  8  f r. ,  et  2.  fr.  5o  c.  ea  «us  franc  de  part.  A  Patii  » 
à«  lioaitt  du  Journal. 
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qfi*aoe  jiaiate,  qnmc  (omJatrîoé  (Forf}r«  n^  poirvo^t 
tJTOuver  (feicuse  auprès  d^pn  écrivain  formé  a  IVcoIe 
de  la  philosophie  A  de  la  révoluiion.  Je  se  m  eton-»* 
nerai  pas  non  plu9  qu  il  ait  attaqué  I^  réputation  d« 
Massillon  ;  c*ekt  une  suite  dti  meqic  système  qui  a  osé 

iVter  des  nuo^es  ,snr  la  conduite  de  Bi^ssuet^  et  sur 
*iittachenirnt  de  Fénélon  à  la  révélation.  Masfillon, 
di^  Grouvellc,  passoit ,  commis  on  sait,  pour  Vamaut 
de  M^'  de  V Hôpital.  Comme  on  sait^  quelle  eflrooiev 
rie!  Nous  le  sai^iow  si  peu  que  nous  nVn  croirons 
pas  un  m^t.  Ces  messieurs)  comme  on  saif^  ue  sont 
pas  scnipulenx  quand  ils'a^it  de  flétrir  ou  de  tourner 
en  ridicule  les  hommes  dont  la  rclif{ion  s'honore» 

Mais  voici  ce  qui  p«tf se  toute  mesure.  M^^.  de  Sê- 
vi^^né  écrivent  à  sa  fille ,  le  26  juillet  1671  :Je  ne  sa^ 
uois  pas  que  M.  de  Condom  eût  rendu  son  ét^cfté; 
M^*'  de  Chaulnes  nia  assuré  que  cela  était  fait,  Voici>. 
la  note  de  Grouvelle  :  Jljant  été  chargé,  en  16/0,  de 
r éducation  du  Dauphin ,  Bossuet  se  démit  de  son  éué^ 
ché ,  ne  pou^itnt,  disoit'-il,  garder  une  épouse  avec  la-^ 
quelle  il  ne  vivoit  pai.  Jusqu'ici  il  n'y  a  rien  à  repren- 
dre. Peut-être  cette  explication  étoit-ellc  pécess^ir^^ 
mais  elle  éioit  certainement  suffisante.  JCependant  Té* 
diteur  ajoute  immédiatement  (lecteurs  chrétiens,  par- 
donne^-moi  cette  citation  rpii  vous  indignera  )  :  Âfais 
on  pouvoit  dire  de  cette  modération  ce  quon  a  dit  dans 
une  autre  circonstance  :  Quand  Jésus^  Christ  mourut  le 
'vendredi ,  il  sauoit  bien  quU  ressusciterait  le  dimanche. 
Dix  ans  après ,  Bossuet  ohttat  Vévéché  de  Meaux.  Ne 
falloit-il  pas  avoir  une  furieuse  déipangoaisoq  de  phi^ 
losophie  pour  in^agioer  un  tel  rapprocliemept?  In--^ 
sulrer  à  la  passion  du  Fils  de  Dieu  j  et  cela  k  propos 
de  Bossuet ,  c'est  hien  sans^  doute  chercher  l'occa/ûon: 
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de  blasphémer.  Quel  lecteur  ne  seroîl  révolta  d'une 
impiété  tirée  de  si  loin?  M™*,  de  Sévigaé,  si  elle  re- 
"venoit  au  monde ,  ne  seroit-elle  pas  courroucée  de 
voir  ses  lettres  souillées  par  une  telle  noie?  Triste 
philosophie  qui,  à  l'exemple  de  ces  oiseaux  immondes 
dont  parle  Virgile,  salit  tout  ce  cprelle  touche!  Si 
Ton  ponvoit  raisonner  avec  un  sophiste  aveujçle  et 
passionné ,  ne  lui  diroit-on  pas  :  Parce  que  le  Fils  de 
Dieu  savoit  qu'il  ressusciteroit  le  iroiÂéme  jour,  en 
a-t-il  moins  souffert,  en  a-i-il  moins  été  en  bulte  à 
la  fureur  de  ses  bourreaux  ,  et  en  a-t-il  moins  été  cru- 
cifié ?  Quel  philosophe  se  résigneroit  à  une  mort  pa- 
reille ,  même  avec  la  certitude  de  ressusciter  ensuite? 
Déplorons  celte  manie  aniî-chréiienne  qui  pousse  des 
insensés  à  outrager  ainsi  ce  qu*il  y  a  de  plus  auguste. 
Au  reste,  Grouvelle  ne  jouit  pas  de  la  triste  satisfac- 
tion de  voir  le  parti  irréligieux  applaudir  à  ses  sar- 
casmes. 11.  mourut,  le  3o  septembre  1806,  l'année 
même  oii  parut  son  édition  ! 

Les  amis  de  la  littérature  et  les  admirateurs  de 
M™®.^de  Sévigné  avoieni  donc  été  également  affligés 
et  mécontens  d*une  entreprise  aussi  peu  honorable 
pour  l'une  que  pour  l'autre ,  et  ils  apprendront  avec 
)oie  que  Ton  prépare  une  autre  édition  rédigée 
dans  un  autre  esprit,  et  qui  n'offrira  rfen  que  de  con- 
forme aux  convenances  et  au  bon  goût.  Les  principes 
des  éditeurs,  leur  zèle  pour  la  mémoire  de  M"*,  de 
Sévigné ,  les  soins  qu'ils  se  sont  donnés  pour  rendre 
cette  entreprise  digne  d'elle  et  du  public,  sont  une  ga- 
rantie du  succès.  Leur  édition  sera  enrichie  de  plusieurs 
lettres  inédites  et  de  fuigmens  de  lettres  qu'on  s'est 

ÎSrocurés  par  des  recherches  actives.  On  a  puisé  toute 
a  correspondance  de  M"**,  de  Sévigné  avec  Bussy- 
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RabutÎDy  dans  nu  inaiiiiscrît  tout  entier  de  la  main 
de  ce  dernier.  De  nouvelles  lettres  de  M"*,  de  Së- 
vigné  à  M°**.  de  Grignan ,  a  Ménage ,  aux  deux  Ar- 
nanld,  à  M^^*.  de  Scudéry,  c|uel(|ues  auircs  du  mar* 
quîs  de  Sévigné ,  et  de  M"'*,  de  Grignan  et  de  Si- 
miane  ajouteront  à  Tintérél  de  ce  recueil  y  et  1  aug- 
menteront de  deux  volumes.  I/ordre  chronologique 
sera  soigneusement  observé  ,  des'  faits  restés  obscurs 
seront  éclaircis.  Les  lettres  seront  précédées  d*une 
notice  historique  et  littéraire  sur  M"**,  de  Sévigné. 

Les  éditeurs  ont  saisi  tous  les  moyens  de  perfec* 
tionuer  leur  travail.  Des  personnes  distinguées  par 
leur  rang  ou  leurs  connoissances/ieur  ont  ooramuni- 
que  des  renseij^emens  et  des  pièces  précieuses.  On 
verra  des  portraits  de  la  famille  de  M**,  de  Sévigné, 
copiés  d'après  les  originaux  les  plus  estimés ,  et  dont 
plusieurs  n'ont  jamais  été  gravés.  On  a  pensé  que  le 
public  s'intéresseroii  à  Timage  des  lieux  ot\  M"*,  de 
Sévigné  a  passé  sa  vie  y  et  que  ses  lettres  ont  rendus 
célèbres.  Des* vues  des  Rochers,  de  Grignan,  de 
l'hôtel  Carnavalet,  de  Bourbilly,  de  Livry,  seront 
néparties  entre  les  difféiens  volumes.  On  y  joindi*a 
desfac  simile  de  l'écriture  des  principaux  personnages 
dont  il  est  question  dans  la  correspondance. 

L'édition  sera  imprimée  chez  Didot  aîné.  M.  Mas- 
quelier  (ils  grave  les  portraits,  et  M.  liOrieux  s'est 
chargé  des  vues.  Il  y  aura  en  tout  dix  volumes  in-8®., 
partagés  en  trois  livraisons.  La  première  parottra  en 
novembre  prochain ,  et  les  deux  autres  Tannéie  sui*- 
vante.  Le  prix  de  chaque  volume  sera  de  9  fr.  pour 
les  souscripteurs.  On  sonscrit,  sans  rien  payer  d'a- 
'vance,  chez  M.  Biaise,  libraire,  quai  des  Anguslhfis; 
et  AU  bureau  du  Journal,  f  jC  Prospectus,  qui  contient 
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ces  détails  j  a  déjà  été  impr\pàéy  et  le  p»(>i6t  et  li^ 
caractèi*e  ^  qui  sont  forts  et  aeu  y  dorveot  être  lei 
meoies  diaiig  TiklitioD. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  L'Impriassrie  de  TAcadëioîe  de  la  Religioa  ca« 
iholiqae,  ayant  entrepris  l'impression  de  tous  leg ouvrages^ 
inédits  de  Hltastre  AlFonse  Mnzzarelli,  a.dëjà  publie 
r Emile  détrompé ,  en  5  vol.  in-i3.  Elle  vient  de  faire 
paroître ,  depuis  peo ,  une  Dièêertaiion  que  le  même 
auteur  avoit  déposée  dans  la  bibliothèque  de  rAcadémie 
avant  sa  déportation  et  ton  départ  de  Home.  C«st  une 
'  nouvelle  preuve ,  ajoutée  à  tant  d'autres,  de  TériKlittoa 
de  Tauteur,  et  de  son  attachement  an  saint  Siégé.  Le 
titre  de  cette  Dissertation  est  -i  De  la  JuridictioH  ci-- 
idle ,  et  de  r influence  exercée  par  leê  Pontifes  romains 
Sjur  le  gouvernement  temporel ,  depuis  Tempirede  Cons^ 
tantin  Jusqu'à  la  donation  de  Pépin ,  roi  des  Français. 
i.e  docte  écrivain  appoite  des  documenA^  irréfragahles , 
-pont  prouver  que,  depuis  la  conversioiri  de  Otnstantin 
jûsqu^â  la  donation  de  Pépin,  c'est-à-dire ,  pendant  en- 
vii*on  quatre  siècles^  quoique  les  PoiitiEes  ix>QiaiDs  n  eua- 
sent  pas  une  souveraineté  absolue  eu  Italie ,  ikpossédoient 
néanmoins  à  Rome  et  ailleurs,  une  juridiction  civile  plus 
ou  moins  étendue,  et  qu'ils  ont  eu  continuellement  une 
influence  sur  le  gou^rnement  temporel,  parleur  auio* 
rîté  et  leur  vigilance,  selon  que  le  dévouement  des  princes 
envers  le  saint  Siège,  les  mierres  et  les  invasions  de  ces 
temps  leur  permeit oient  de  Texercer. 

Paris.  Le  dimanche,  sa  juin,  tfn  a  fait  dansTéglise 
de  Saint-Euhtache  nue  piveession,  avec  amende  honora- 
ble au  saint  Saci^ment,  en  mémoire  d'un  vol  «le  vases 
sacrés,  et  pour  la  répain)tion  du  sacrilège  commis  d.ins 
adiie  égU^te  le  1 3  juin  1790.  Par  arrêt  du  parlemeul  de 


ParM,  confii^afiF  d*iine  Mntenco  de  la  ebambi^  mmi* 
nelle  du  Chiltelel ,  Jean-CharleH  Caiivelel ,  cutitbar  de 
femmes  f  convainca  dndit  toI  ,  ftit  condamne  et  exécuté 
ù  mort.  Il  fui  ordonne  par  le  même  arrêt,  qu*ii  iteroil , 
sursis  au  jugement  de  Jean-Baptiste  Boudut ,  peintre  en 
miniature ,  accuse  de  complicité ,  jusqu^après  l'exécution 
du  premier.  Le  lendemain  dé  ce  vol,  M.  le  curé  de 
Saint-Eustache,  informe  que  de«  maçons^  travaillant  ou 
Palaift-Royal ,  avoienl  déciâivert  une  quantité  considé- 
rable d*lio9(ies  enfouies  daiui  les  décombres,  b'y  transporta 
siir-Ie-cbamp  assisté  de  son  clergé ,  et  lee  recueillit  bo^ 
norablement.  Cauvetet,  prêt  à  subir  sa  peine,  appelle 
son  coaccusé  au  pied  de  IVchafaud  :  t& ,  ilse  déclai*e  seul 
coupable,  et  meurt  repentant.  Lee  magistrats,  faisant 
une  juste  répartition  des  dispositions  bienfaisantes  dit 
Code  si  désiiH;  des  récompense  el  des  peines ,  s^nrpressè- 
rent,  dans  une  audience  solennelle,  d'absoudre  Tintortuné 
Boudot ,  défendu  par  M.  Liénart ,  son  avocat.  On  Iui*dé« 
livr.i,  par  forme  d^indemniiés^  une  somme  de  600  fr. , 
avec  les  intérêts  accumulés  et  déposés  au  Mont-de-Piété 
depuis  1783 ,,  conformément  aux  dispositions  pieuses  et 
phîlanthropiq^ies  de  1VI«  fabbé  Brun  ,  chapelain  des  pri- 
sons du  Chuielel,  qui  les  avoit  consacrés  en  faveur  dit 
premier  accusé  qui ,  après  avoir  subi  len  épreuves  rigou** 
reuses  de  la  justice,  seroit  reconnu  innocent.  La  même 
cérémonie  a  lieu  chaque  année  poar  réparer  cette  pro- 
fjnation. 

—  Un  pensionnat  de  jeunes  demoiselles  vient  des*on- 
vrir  au  monastère  du  Temple,  sousIesauspicéideS.  A.  S. 
la  princesse  Louise  de Condé.^on  contente,  è  Texemple 
de  Madame  Louise,  carmélite,  de  consacrer  k  Dieu  une 
vie  pleine  de  vertus,  cette  princesse  vent  étendre  sa  solli- 
citude sur  réducation  chrétienne  d'un  certain  nombre  de 
jeunes  personnes.  Quelle  mève  ne  seroit  flattée  de  placer 
ses  filles  sous  les  yeux  d'une  telle  surveillante?  A  la  tête  du 
pcusionuat  sera  M'"*.  Alard-Soltico&e,  qui  a  tenû^  pen-* 
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dant  quinze  aiis,  Tun  des  premiers  pensionnais  dB  la  ca^ 
pitale. 

—  M.  Tëvèque  de  la  Louisiane,  dont  nous  avions  an- 
noncé le  départ  de  Paris  pour  Bordeaux,  s'est  embai-qoë 
le  17  de  ce  mois  pour  son  diocèse. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  Delon,  ancien  secré- 
taire-géiioral  de  la  préfecture  des  Pyrénées  orientales, 
sVtanl  fait  instruire  dans  la  religion  catholique.  Ta  em- 
brassée. Son  abjuration  a  eu  lieu  h  Perpignan.  II  a  été 
rebaptisé  sous  condition  par  M.  l'abbé  Barera ,  en  pré- 
sence de  M.  Devilliers  du  Terrage,  préfet  du  départe- 
^ment ,  qui  lui  a  servi  de  parrain. 

•—  Qaaranfe-deux  soldats  de  la  légion  de  THérault  y  ont 
fait  leur  première  communion ,  le  1 5 ,  à  la  cathédrale  de  Gre- 
noble. Ils  ont  passé  cette  journée  à  l'église  et  au  séminaire, 
oîi  ils  ont  été  fêtés  aux  frais  de  M.  Tévéque,  et  servît  pr 
M.  Je  supérieur  et  les  prêtres.  On  ajoute  que  M.  de  Plinsv 
selve ,  lieutenant-colonel  de  celle  légion ,  mérite  les  plus  grands 
éloges  pour  la  part  qu'il  a  eue  à  cette  bonne  œuvre. 

—  Une  cause  fort  singulière  qui  a  été  jugée  ii  Bourges, 
contre  un  avoué  de  cetlo  ville ,  a  été  soumise»  le  21  juin,  à  h 
cour  de  cassation.  Il  résulte  d'un  jugement  de  police  correc- 
tionnelle, confirmé  par  arrêt  de  la  cour  royale  de  Bourges, 
que,  le  18  mars  dernier,  le  sieur  Dalligiiy  ,  avoué,  étant 
au  sermon  ,  dans  l'église  de  Saint-Etienne ,  causa  tout  haut , 
de  manière  à  troubler  la  piété  des  personnes  présentes  ,  et 
força  même ,  par  Vindt'cfnce  de.  ses  tYganls ,  deux  jeunes 
filles  à  sortir  ae  leur  place.  Ce  dernier  fait  est  attesté  par 
divers  témoins  ;  mais  par  une  sorte  de  bizarrerie ,  le  mi- 
nistère public  s'est  livré  à  des  recherches  inutiles  pour  re- 
trouver les  deux  jeunes  filles  qui  auroient  pu  jouer  ,  dans 
cette  affaire,  le  rôle  de  parties  plaignantes.  Un  des  specta- 
teurs ayant  invité  M.  Dalligny ,  qui  n'a  que  vingt-sept  ans, 
à  tenir  une  conduite  plus  respectueuse ,  M.  Dalligny,  qui  veut 
apparemment  qu'on  le  respecte  plus  qu'il  ne  respecte  le  lieu 
saint, s'ofiensa  de  ce  qu'il  rcgardoit  comme  une  familiarité^de- 
xnanda  à  son  voisin  s  ils  avoient  gardé  les  vaches  ensemble^  et 
proféra,  en  jurant,  le  nom  de  la  Divinité.  Le  tribunal  et  la  cour, 
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faisant  applîcatîoD  au  prëveim  de  l'art.  260  au.  Co^e  p^nal  , 
l'ont  conuamné  à  six  jours  de  prison  et  cent  cinquante  francs 
d'amende .  M.  L^oiseau ,  avocat  du  réclamant ,  avoit  prétendu 
que  Tart.  260  étoit  mal  appliqué ,  et  que  des  regaras  »  en  tes 
supposant  indécens ,  ne  pouvoieàt  être  assimilés  à  des  voies  de 
fait  et  menaces.  Mais  fa  cour  de  cassation  ,  considérant  que 
ta  loi  a  laissé  aux  juges  le  soin  de  juger  lalpature  des  faits 
qui  auront  empêché  ou  troublé  le  service  divin ,  a  rejeté  le 
pourvoi.  Le  réclamant  est  en  outre  condamne  à  une  nouvetle 
amende  de  cent  cinquante  francs. 


Nouvelles   politiques. 

Paris.  Le  19  ji^in,  le  Roi  a  reçu ,  en  son  château  de  Saiot- 
Cloud ,  les  membres  du  corps  municipal  et  le  curé  de  la  com- 
mune de  Saint-Cloud.  A  trois  heures^  S.  M.  est  sortie  pour 
se  promener.  Le  20 ,  elle  est  encore  sortie  à  la  même  heure. 
S.  M.  se  promène  quelquefois  à  pied  dans  le  petit  parc. 
Ms*".  le  duc  et  M™®,  la  duchesse  deBerry  viennent  cnaque  jour 
dtner  avec  le  Roi. 

—  S.  M.  f  aussitôt  après  son  arrivée  à  Saint-Cloud,  s'est 
fait  présenter  une  liste  des  pauvres  de  cette  commune.  Ceux 
qui  peuvent  travailler  ont  été  occupés  sur-le-champ  aux  tra- 
vaux du  parc ,  et  des  secours  à  domicile  ont  été  distribués  aux 
autres. 

—  Le  dimanche  22  juin,  à  midi,  S.  M.,  accompagnée 
de  LL.  A  A.  RR.  Monsieur,  Madame  et  Ms'.  le  duc  d'An«- 
gouléme,  s'est  rendue  à  la  chapelle  du  château  de  Sain t-Cloud, 
pour  assister  à  la  messe,  qui  y  a  été  exécutée  en  musique 9 
sons  la  direction  de  M.  Lesueur,  surintendant  de  la  musique 
de  la  chapelle  du  Roi.  La  messe  a  été  terminée  par  le  Z>a- 
wnine ,  sahumfac  Regem,  M.  le  curé  de  Saint-Cloud  a  officié. 
Après  la  messe,  S.  M.  a  reçu  dans  la  galerie  les  hommages  ée% 
principales  autorités  du  déparlement ,  entre  autres  de  M.  l'é- 
véque  de  Versailles  et  de  plusieurs  ecclésiastiques  de  son  clergé. 

•—S.  M.  a  accordé,  sur  sa  cassette ,  un  secours  de  600  fr. 
aux  pauvres  de  Sèvres.  S.  M.  a  ordonné  qu'une  somme  de 
5o,ooo  fr.  fut  envoyée  au  département  de  la  Moselle.  M.  le 
préfet  a  converti  ce  nouveau  secours  en  blé,  riz  et  farines. 


a.    ■  I 

la  ckarilê  luatcraelJc  J 
1  Irgion  dUntMar,! 
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—  Lf  Roi  vient  d'accorder  un  nonvMO  ««onr»  *It    ,    . 
francs  en  Tav^iir  d»  indigent  du  de|iarlenient  du  Ba>-III>i«.- 

—  L'nB  ordonnance  du  Roi  vient  d'autoriser  U  comioi»-'' 
sion  adminiïtralivc  des  hospices  de  Dijon  .  à  acc«rter  on  Irr» 
de  40,000  fr. ,  qui  leur  a  clé  fait  pour  acheler  du  linge  1  ou 
bois  et  du  blé. 

—  5.  A.  R.  âloHSiEvn  vient  de  faire  don  d'une  somme  <î» 
looo  fr.  am  pauvres  de  la  ville  de  Béforl,  déparlemmt  du 
H»«l-Rhin.  Ce  nouvel  acte  de  bienfaL^ance  a  exciie  la  vin 
recoimoissance,  nnn-ieuleruenl  des  pauvres  de  celte  rille, 
mais  aussi  de  tous  l(?s  liabiians,  i|ui  ne  cescent  de  faire  drt 
vœm  arden!  pour  le  bonheur  d 

—  IVIiDAMK,  dont  la  vie  se  compose 
lance ,  vient  d'accorder  à  la  Sociélé  de  U 
de  Dijon,  un  secours  de   iiSo  fr, 

—  a.  M.  a  nommé  chevaliers  di  ^ 
M.     Philippe,    grenadier  de   la   garde  nJiti"tiale    de    1. 
M.  Thibandicr,  maire  de  Millery,  pré*  L*on,  et  M-  Cnam- 
baud,  colonel  de  la  garde  nationale  de  la  même  ville. 

—  Il  vient  d'^Ire  nommé  p»r  M,  le  ministre  de  fintérirnr» 
une  commission  d'adininistralion  dei;  colléfies  royaux  de  Paru. 
Elle  esl  composée  de  MM.  Rer»!i. ,  iii'ppclei'.r  g*-néral  de 
l'Université;  Gneneaii  de.Mussv.dire.  tcvir  de  IVcole  normale; 
Roujselle,  inspef:te.ir  de  IV.idemie  de  Pan.:  Hely  d'0.'<el. 
maître  des  re(|uêtes;  Poison,  membre  de  rtnslilot,*!  Syl- 
vestre de  Chanteioiip,  conseiller  à  la  cour  royale. 

—  I.eg  juin  ,  entre  trois  et  (jnafre  liriiroî  du  soir,  un  ora^ 
■fiienxaplonpéiiTiator/prninmunrsdel'arrnndissementdupuv 
dans  la  désolation.  Parti  d'Alleyras  .  sur  les  bords  de  l'AIlirr .  il 
j'est  porté  vers  le  bassin  de  la  Loire,  dont  Ifisdem  rix'es  et  le» 
communes  voisines  ont  le  pln-i  souffert  de  ses  ravages.  D.m 
ces  cantons,  si  souvent  désolés  par  la  grêle,  on  n'avoit  pat 
TU,  de  mémoire  d'homme,  des  (irilmis  d'une  pareille  gn»- 
neur.  Les  récoltes  saccagées,  au  moment  où  elles  adoucis- 
Koient,  par  l'espérance,  la  détresse  d'une  année  autti  loal- 
lieurense ,  sont  la  moindre  perte  de  la  plupart  des  endroits  où 
l'orage  a  fcndu.  Une  pluie  efl'royable,  <)ui  lomboii  par  tor- 
rent, a  causé  des  dégâts  encore  plue  liorriblet.  De*  prairies 
ensevelies  sous  des  las  de  graviers,  des  champs,  des  vign^ï, 
des  vergers,  sillonnés  par  les  ravines,  ou  etnporlés  en  entnr 
et  remplacés  par  le  roc  nu ,  des  troupeaux  entrauiés  ,  dei 


\ 
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rs  de  clôture  ou  âi>  sou léiie ment,  abattai  «ft  fîMÈiWi  par 
eaux,  ie$  iiabitations  minées  dans  leurs  fimtfêHMiiSt  té 
ibeureux  colmis  contraints  de  percer  euv-inénies  les  mars 
r  donner  eours  au  UMviil^  «tnMtre  ym»  écrasés  sons  les 
If  s  de  leur  dctneure*,  ot  west  encore  )à  qu'une  foibto 
iffe  des  dévaslaiîons  que  présentent  surtout  les  cooiainnes 
C.oubon,  Mons  et  Ours,  Brives,  Cluupialue  et  dirers 
its  de  celles  de  Saint^erraain-Laprade  et  de  Rosières, 
s  la  confiance  qui  les  soutient,  et  que  leur  inspire  la  soI«r 
;iàde  pateruelle  4i!^^  M.  pour  les  infortunés ,  toutes  cet 
I pagnes  seroient^ràlttitcs  au  désespoir. 


t la  dernière  session,  sur  la  puissauce  paternelle. 

—  Sur  U  proposition  de  M.  le  préfet  du  Bas-Bbio,  e( 
s  l'intention  de  faciliter  les  subsislancos,  S.  Exe.  le  mi- 
re des  finances  a  aftrancbi  des  droits  d'entrée ,  jusqu'au 
jauvier  1818,  le  bétail*  provenant  des  pays  étrangers 
itièret. 

<—  Le  général  prussien  Bulow  a  fait  fabriquer  une  ricbe 
e  destinée  au  jeune  de  La  Rochejacquelein ,  comme  une 
rque  d'eslime  pour  son  illustre  faniitle.  Deut  grands  can- 
ibres  qai  doivent  être  oflfei-ts  en  présent  à  M**,  la  mar- 
ie 4e  L.a  Rocbejacqnelein ,  et  do«it  le  travail  a  été  confié 
eux  sculpteurs  distingués,  vont  être  etpédîes  de  Carare 
r  Paris.  Ces  candélabres  ont  sept  pieds  de  bauteur. 

''En  attelidant  la  moisMn  qui  s'approcbe  et  qui  s'annonce 
le  manière  très-favorable ,  une  heureuse  révolution  %*est 
B  «llrtis  le  prit  des  grains.  1^  blé  a  baissé  dans  tons  les 
nds  iiilirclies.  La  paix  est  rétablie  dans  tous  les  lieux  oii 
€Voit  été  momentanément  troublée.  Bénissons  la  Pro- 
mœ  qui  calme  des  avant  la  moisson  les  inquiétudes  et  les 
mt  de  tontes  les  classes.  Cette  diminution  sera  sans  douté 
résage  de  bienfaits  pins  grands  encore. 

^  La  co^K  prévotale  de  Lyon  a  condamné ,  le  19,  à  la 
le  de  mort ,  le  nommé  Valençot ,  chef  de  Témeate  d^ 
voUx  ,  qui  a  dd  être  exécuté ,  le  10 ,  à  Trévoux  même. 

-Ui  ei -employé  des  douanes  qui  venoît  dé  MâcoD|  et  qui 
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p«rcouroit  les  canpagnes ,  s'est  tué  aa  loMiient  oh  il  Moil 
tomber  entre  les  mtihi6  de  la  gendarmerie  qui  le  poursuîvoît 

—  Um  des  échafaudages  de  la  nouvelle  Bourse  «*est  écrooW 
samedi  31.  Sur  Luit  ouvriers  ,  deux  ont  été  tués  ,  quatre 
blessés  plus  ou  moins  grièvement  et  deux  se  sont  retînt 
sains  et  saufs.  Tons  étoient  mariés  ;  on  a  ouvert  une  qoéla 
pour  eux  ou  leurs  familles. 

«—Nicolas  Odoutn,  cabaretier  à  Strasboui^,  a  été  con* 
damné  k  trois  mois  de  prison  pour  avoir  montré  à  des  sol- 
dais des  emblèmes  de  sédition  y  et  pour  avoir  dâ>ité  des  non* 
velles  fausses  et  alarmantes. 

—Il  y  a  eu  une  émeute  h  Bruxelles  le  18  juin.  Le  tumnllt 
et  le  désc/rdre  ont  été  quelque  temps  assez  considérables; 
mais  la  présence  du  prince  d'Orange,  les  mesures  du  gouver- 
nement et  l'arrivée  aes  troupes  ont  rétabli  le  calme.  l<a  tran- 
auiilité  a  été  encore  menacée  les  jours  suivans  ;  cependant 
ne  s'est  passé  rien  de  fâcheux. 

—  Le  décret  royal  portant  l'établissement  du  système  gé- 
néral des  finances,  signé  par  S.  M.  Ferdinant  \I1,  le  3o  mai 
dernier,  vient  d'être  publié,  à  Madrid.  11  est  accompagne 
d'une  instruction  relnlive  aux  moyens  d'asseoir  et  de  recou- 
vrer  la  contribution  du   rovaumc  ,  et  des  bulles  accordées 

Îar  S.  S.  Pie  VU,  les  i5,  16,  17  et  18  avril  de  cette  année* 
«  public  est  prévenu  que  tout  autre  écrit  concernant  le  sys- 
tème des  finances  qui  ne  seroit  point  officiel  ^  comme  celuî-dj 
doit  être  tenu  pour  apocryphe. 

—  Watson  ,  Thistlewood  ,  Kooper  et  IV'eston ,  qui  avoieot 
été  impliqués  dans  les  derniers  troubles  d'Angleterre ,  ont  été 
acquittés  par  le  juri  anglais  ,  malgré  un  plaiaover  du  procu- 
reur-général qui  prouvoit  assez  bien  la  réalité  de  la  conspira- 
tion. Les  amis  des  accusés  ont  fait  éclater  publiquement 
leur  joie  de  ce  triomphe.  Le  Courrier  fait  a  ce  su^et  df 
sages  réflexions.  Il  espère  que  Walson  profitera  de  œttt 
inauleence ,  et  sentira  qu'un  pays  oii  la  constitution  permet 
tant  de  modération  n'a  pas  besoin  de  réforme. 

—  Le  comte  d'Arcos^  gouverneur  de  Bahia,  a  adressé 
successivement  trois  proclamations  aux  habuans  de  Fcr- 
nanibouc  ,  depuis  la  révolte  de  cette  ville.  Dans  la  pre- 
mière,  du   21  mars,   il  les  informe   que  les    rebelles  ki 
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ont  trompes  en  lenr  donnant  l'assarance  que  leur  canie 
seroit  appuyée  par  les  habitans  de  Bahia,  dont  la  devise  est: 
Fidélité  au  plus  aimé  des  fois.  Chaque  soldat ,  dit  le  gou- 
verneur, deviendra  un  Scipion  dans  la  cause  de  son  souve^ 
rain.  Dans  la  seconde,  Ip  comte  d'Arcos  les  assure,  sur 
•a  parole  d'honneur,  que  \e%  Etats-Unis  et  toutes  les  nations 
de  l'univers  ont  pour  le  patriote  Martîns  ,  et  ses  infdmcs 
collègues.,  tout  le  mépris  qa  ils  uiérilent,  et  qu'ils  n'enverront 
sûrement  pas  leurs  soldats  pour  les  soutenir  dans  leurs  projets 
criminels.  11  les  prévient  ensuite  que  ses  soldats  marcheront 
incessamment  sur  Femambouc ,  pou*  punir  les  gouverneurs 
provisoires  des  crimes  dont  ils  se  sont  rendus  coupables ,  à  rins* 
tar  de  tous  les  chefs  de  révolutions. 


LIVRE    NOtTYKAU. 

Souvenirs  salutaire^Êoa  Tableaux  des  Stations  de  JésuS" 
Christ  dans  ses  souffrances ^  ouvrage  posthume  de  l'abbé 
Fcller  (I). 

Il  est  douteuK  que  ce  petit  livre  soit  de  l'abbé  Feller,  qui 
n'a  pas  travaillé  dans  ce  genre ,  et  qui  mettoit  plus  du  sien 
dans  les  ouvrages  qu'il  pubiioit.  Celui-ci  est  un  recueil. da 

Srières  et  de  méditations  «  dont  la  plupart  n'exigeoient  pas 
e  l'éditeur  beaucoup  de  peine  pour  les  rassembler.  L'ordî^ 
Daire  de  la  messe,  des  prières  en  l'honneur  de  la  saintt 
Vierge,  des  prières  pour  la  confession  et  la  communion, 
remplissent  une  partie  du  volume.  Le  reste  est  consacré  spér 
cialement  au  souvenir  de  la  Passion.  On  y  a  inséré  un  /W- 
cis  historique  sur  Véglise  du  Saint^épulcre  à  Jérusalem, 
tiré  d'une  ancienne  relation.  Il  est  sui^i  du  récit  de  la  Pas- 
sion du  Sauveur ,  distribué  en  quinze  stations ,  puis  de  mé- 
ditations sur  chacune  des  circonstances  de  ce  douloureux  évé- 
nement. Ces  considérations  et  ces  prières  ont  paru  propres  à 
nourrir  la  jpiété  des  fidèles. 


(i)  Volame  in-i8  j  prix,  3  fr.  et  3  fr.  5o  c.  frâoe  de  port.  A  Paris, 
chcs  Audot  \  et  aa  bureau  du  Joaroid. 
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Ltt  ittinie  des  éditions  compacieft  et  des  coiDpilAlîoni  efti  dcTrotc4 
fnnc  i\U€  kt  spéculttieurs  «le  wrent  plus  de  quoi  s^tviscr  pour  affriai- 
Jcr  le  public.  Deu&  libraires  «tiuoncen^  en  c«  inuiueiii  ub«  BAiioikè' 
que  J'rançoise,  Vous  De  ssvcf  peuL-éire  c«  qu'ils  i:iiieiideiil  par-là  j  c^«l 
vue  coUeclioo  des  meilleurs  Ouvrages  des  aulrurs  fraii^oiSy  qo«  Taa 
donnera  m>u8  les  deux  formais  in-ta  et  in-i6.  Voua  voyea  tooi  de  saili 
l'Avani»|(e  d'une  telle  specuiiiiion.  Ce  recueil  |ieul  être  «usai  long  qu^oa 
le  Toudia  |  ei  les  MiuMsripieufs  qui  ayront  la  patience  d*allcr  )asqa*a« 


bout,  peu  veut  se  fUder  d*a\oir  sous  lieu  cinq  ou  six  ocnia  ^olu' 
l)*aillpurs  i;u«^l  ei^irit  présidera  au  cfaoïft  des  ouvrages  ?  CVat  sur  qaoi 
lestrditcars  n'ont  pas  voulu  nous  laisser  lonK4rm|ia  eo  su^pe1la.  Lest 
première  livraison  contiendra  les  Jt0nifmêf;£mlim  sur  ta  nrrthoiogiê^ 
par  Df  motistier.  GVst  assuMpislil  Mâlf!j|||HU#ie'preuve  de  gofti  <|iâc  d^s- 
Toir  mis  à  la  tête  des  ases/tsitfV  nigl^jlij^sr jfrnr#yw j ,  un  livre  plein  d*af< 
leurie  et  de  dio^Baot.  PemowtUrt  ^Jpi^tli^iiblenitnt  suivi  cie  Doial, 
1^  d*autrfs  auteurs  pr^civù  -de  fa'  mé^v^  mUtt ,  et  Pou  aura  «ne  «al- 
laciion  toute  jouaqne  tA  dîgiieUlejB||wr^  dans  les  boudoiis  ei  aurks 
toiictlui.  «Av 

€* 

Jusqu'à  présent,  les  Lettres  de  quelques  Juifs  a  M,  de  f%ftaire, 
pnr  l\btié  Guei>ér,  le  plus  piquant  des  écrits  composée  contre  le 
philosoplie  de  Fcrney,  avoiciii,  dV'dilion  en  édition*  répété  ma- 
cbinateAient  les  indications  et  renvois  aux  ouvrages  de  Voltaire,  Irli 
qu^s  étoicnt  co  1769.  Mais  «lepuis  lors ,  1«>  ouvmges  de  Voltaire  avs^ 
m  refondus  et  rejiroauiis  sous  de»  titres  difFér vos,  il  rn  réaultoil'aas 
Kraode  diffioalté^  sinon  l'impoMibiliié  ,  pour  la  majorité  de»  lecteofi, 
de  tilettre  i  profit  les  reniai ques  de  Guexiée,  iwisqu'on  ne  saYOÎtdaM 
jqiielle  divi^iou  de  rédilion  dr  Kelli  rfirou«cr  les  passages  critiques. C* 
Que  les  li)>raires  de  Paris  ont  dcdai^né  de  faire  dâna  sept  édiuuns,  aa 
fmprtnkrur-libraire  de  V«>rftaillfs,  déjà  connu  par  i>es  éditions  ckButhr, 
de  Bourdalouv,  de  Bosfluet,  rient  de  le  faire.  Dans  la  huitième  ééi* 
tiOD  qu'il  vient  d^imprimer  des  Lettres  de  quelques  Juifs  h  M*  dt 
f^oUaire^  m  an  seul  volume  in-8*.  (t),  M.  Le  Del,  de  Versailles,  s 
fait  disp^roUre  l'ioconvéuient  dont  nous  avons  parltf.  Au  nojeu  im 
notes,  qu'il  a  fait  ajouter  «  on  ue  sera  plus  tenté  d'aoeuser  Gucnss 
d'inexactitude ,  puisque  l'on  pourra  sur-le-cbamp ,  sur  tomin  édiliou 
'de  Voltaiie ,  fâîrc  la  vérification  des  passages  critiqués.  Cet  aTautsat 
est  assfx  grand  ,  et  sera  trop  bien  senti  iiour  que  nous  ayons  besoin  ot 
parler  im  plus  Ipuguesienl  de  cseiie  iiuilième  édition ,  sur  laquelle  nous 
pourrons  revenir. 

(t)  Un  volume  in  8^.  de  43  feuilles  (près de  700  pagn}|  pris»  ^ff- 
ttt  u  fr.  a5  cent,  franc  de  porlj  au  bureau  du  Journal. 


(Samedi  aS  juin  i8ij.)  (N®.   3oi.) 


Pensées  sur  divers  sujets,  et  discours  politiques^   par 

M.  de  Bonald  (i). 

M.  de  E^.iald,  cjui  paroît  s  occuper  de  donner  une 
édition  de  ses  ŒLuvres^  con^menc^e  par  livrçr  au  pur 
Liic  le  recueil  dé  ses  Pensées  et  de  ses  Discours. 
Ceux-ci  ne  sont  pas  entièrement  nouveaux  ;  ce  sont 
)es  opinions  émises  par  rauteiir  dans  les  deux  der- 
nières sessions.  Tai  eu  occasion,  dlt-it,^^  traiter  les 
plus  grandes  questions  de  la  science  de  la  société,  o^ 
de  l'art  de  V administration  y  questions  dont  le  for^d  est 
indépendant  de  la  solution  particulière  quelles  reçoivent 
dans  des  délibérations  nècessaU^emcnt  soumises  à  Vin-- 
Jluence  des  circonstances  et  des  événemens*  J'ai  dçnc 
pu  croire  que  ces  opinions  seroient  encore  aujourd'hui 
de  quelque  intérêt  pour  ceux  qui  s^ occupent  de  matières 
politiques ,  et  cest  ce -qui  m'a  déterminé  à  les  réunir  et 
à  les  publier.  Nous  ajouterons  c|uc  la  'collection  de  ces 
Discours  appartient  à  Fliistoire ,  et  qn'indépendam— 
ment  même  de  leur  vahMir  n^trlle ,  ils  offrent  des  ma- 
u'riaux  nécessaires  à  quiconque  veut  connofire  l'his- 
toire de  son  temps.  U  y  a  en  tout  quatorze  discours, 
parmi  lesquels  un  ne  fut  pas  prononcé ,  et  n'est  par 
consécjuent  pas  connu.  Ces  Discours  coinpos^nt  le 
second  volume. 

Les  Pensées  forment  le  premier.  Ce  genre  d'écrits. 


(1)2  volumes în*8''.  -,  prix,  9  fr.  et  lifr.  5o  cent,  fraise  de 
port.  A  Pam ,  au  bureau  «la  Journal. 

Twnc  XlL  L'And  de  la  Religion  et  du  Roi*       Q 
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dons  lecpiel  Pasc«al  et  la  Rochefoucauld  nous  ont  laissé 
des  luodètes^  convient  ëniinemmenl  à  un  auteur  qui, 
comme  M-  de  Bouald,  sait  creuser  les  sujets,. et  en 
faire  jaillir  des  traits  de  lumière.  Ses  Pensées  ofirent 
un  grand  nombre  d'aperçus  neufs  ou  ingénieux , 
d  observations  profondes  et  fertiles  en  n^  plications, 
d'idées  fines  sous  les  rapports  de  la  rc.i^ion  et  de 
la  morale.  Un  tel  recueil  se  refuse  absolument  à 
l'analyse ,  el  la  meilleure  manière  d'en  faire  connot- 
tre  l'esprit,  c'est  d'en  citer  des  fragmens.  C'est  aussi 
le  parti  que  nous  prendrons,  el  nous  choisirons  de 

{^référence  les  pensées  qui  sç  rapportent  à  la  religion. 
1  y  en  a  un  grand  nombre  de  cette  espèce  dans  le  re- 
cueil de  M.  deBonaid;  car  cet  écrivain  ratcache  ses 
méditatious  et  ses  ihéorles  à  la  religiou ,  et  il  n'est  si 
fort  que  parce  qu'il  s'appuie  sur  celle  base  de  louie 
vérîlé.  Voici  dans  un  yrand  nombre  de  pensées  celles, 
qui  nous  ont  paru  [ïropres  h  satisfaire  le  goût  de  nos 
.lecleurs,et  à  leur  faire  concevoir  une  idée  favorable 
du  recueil  que  nous  leur  pi  ésenlons  : 

«  Si  vous  voulez  prouver  Texislence  de  Dieu  et  riiu- 
mortalilë  de  Fume,  «à  quoi  bon,  vous  dit- on ^  prou- 
ver des  vérités  ëvidcnics,  et  dont  au  fond  personne  ne 
doute  »  ?  Mais  si  vous  voulez  tirer  de  ces  vérités  quel- 
ques conséquences  pour  la  conduite  de  la  vie  et  le  rè- 
glement de  la  société,  on  vous  arrête,  et  Ton  vous  de- 
mande de  prouver  Dieu  et  Tàme  (i). 

Un  déiste  est  un  homme  qui,  dans  sa  courte  exis- 
tence, n*a  pas  eu  le  temps  de  devenir  athée. 


(i)  Il  est  inutile  d'avertir  que  chaque  alinéa  forme  une  pen- 
sée détachée  qui  n'a  aucun  rapport  avec  Talinéa  qni  précède 
ou  avec  celui  qui  suit.  On  les  a  m^me  souvent  pris  à  des  eo- 
droits  trës-étpigaés  l'un  de  l'autre  dans  le  volume. 


(  ail  ) 

Oo  a  sans  doute  de  bonnes  rabona  pour  ne  pas  oroirf 
eu  Dieu  *,  mais  il  en  faut  de  tnenieorés  pour  le  dire* 

S'il  y  a  des  croyances  religieuses  où  il  soit  indifiiérenl 
de  nattre  ou  plus  comnaode  de  vivre,  il  en  est  d'aotrea 
où  il  est  plus  sâr  de  mourir. 

On  connoit  des  hommes  qui  seroient  moins  alarmés 
d'une  invasion  de  'Tartares  que  de  la  résurrection  d'un 
ordre  religieux. 'Ce  sont ,  en- vérité,  des  cerveaux  bien 
étroits;  mais  ib  suppléent  à  la  fuiblesse  de  leur  esprit 
par  l'opiniâtreté  de  leur  haine  et  l'activité  de  leurs  in* 
trigues. 

Lqs  institutions  les  plus  charitables  ont  été  établies 
par  des  hommes  austères ,  et  détruites  par  des  philan- 
thropes. 

En  France,  on  a  silbstitué  moralité  h  morale  ;  en 
Allemagne,  religiosité  h  religion;  p;jrtout  honnêteté  k 
f^rtu.  C\^st  à  peu  près  la  naème  chose  que  le  crédit  j 
substitué  a  la  propriété. 

L'homme  qui  n'a  point  de  religion ,  vit  protégé  par 
la  religion  des  autres,  comme  le  passager,  sans  aider  à 
la  manœuvre,  est  en  sûreté  sur  le  vaisseau  qui  le  porte* 
Mais  le  passager  qui  voudroit  troubler  la  manoeuvre  se« 
roit  mis  à  fond  de  cale  comme  un  insensé. 

Les  esprits  vraiment  philosophiques  sont  bien  moins 
frappés  de  la  diversité  des  croyances  religieuses  que  de 
leur  conformité  sur  les  points  fondamentaux  de  la  re« 
ligion  et  do  la  morale. 

La  religion  renferme  quelque  chose  de  mystérieux  et 
de  relevé  dans  ses  dognies,  de  sévère  dans  ses  préceptes , 
d'austère  dans  ses  conseils,  de  magnifique  dlans  ses  pro- 
messes, de  terrible  dans  ses  menaces ,  qui  est  singuliè- 
rement propre  à  former  des  habitudes  graves,  des  sen- 
ti mens  élevés  et  de  forts  caractères. 

Les  philosophes  se  sont  quelquefois  étonnés  que  la  re- 
ligion ordonnât  de  mourir,  plutôt  que  de  renoncer  à 
la  croyance  de  certaines  yérïtés  qu'elle  pose  comme  le 
fondement  des  lois  et  d<^  mœurs.  Je  suppose  qu'un  ty* 
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Cil») 
fatl  at)snrde,  ^mme  ils  Je  bvui  loim  pltts  ea  moîiis  ^ 
ordonnât  à  :un  philosophe,  sous  peine  de  moti,  de  jurer 

Sue  les  trois  angles  d'un  triangle  ne  sont  pas  égaux  à 
eux  angles tiroits;  que  feroil  legëotn^lre?  il  .se  repro- 
cheroit  avec  raison ,  comme  une  lâcheté,  de  jui^r  le  coh* 
traire  de  ce  qu'd  sait  ê(re  vrai,  et  cependant  celle  pro- 
inisition  de  géométrie  uW  d'aucune  utilité  moi*ale.  Dira- 
f-oii  que  les  Térités  géométriqties  sont'd^une  autre  eTÎ- 
éence  que  les  véritéa  religieuses?  D'une  autre  évidence, 
oui;  d'une  plus  grande  certitude,  non  assurément;  et 
]a  nécessité  de  lu  religion  égale  en  certitude  Tulilité  de 
la  géométrie. 

On  ne  voit  pas  que  les  déiétes  qui  reftifient  de  croire 
&  l'éternité  des>  peines^  révoquent  en  doute  réiernité 
des  récompenses.  En  elKst,  si  famé  est  immortelle,  eomrue 
ils  le  disent,  elle  e^t  uécessaîrement ,  après  la  sépara- 
lion  du  corps,  dans  un  état  heureux  ou  mameureux. 
Mais  si  l'éternité  des  peines  leur  paroft  hors  de  toute 
proportion  avec  nos  fautes,  rétcrnité  des  récompenses 
Il  "est  pas  certainement  phis  en  proportion  avec  tios  ver- 
tus. Les  athées  sont  plus  couséquens;  lout,  frelon  eux  ^ 
finit  avec  la  vie  :  mais  si  une  éternité  de  bonheur  ou 
de  malheur  effraie  Timagination ,  l'anéantissement  ré- 
volte la  raison;  et  je  crois  impossible  a  Tètre  qui  a  ja 
conscience  de  son  existence^  de  concevoir  réternitë  du 
iion-ètre  ou  le  néant;  car,  concevoir  le  rien,  c*esl  ue 
rien  concevoir. 

Une  société  s'est  formée,  à  Londres ,  pour  ré|>endre  la 
Bible  dans  tout  Tupivers.  La  spéculation  esl  meillein*e  en 
commerce  qu'en  religion.  Le6  protestans  croient  qu'il  y 
a  dans  les  livres  saints  une  vertu  cachée  qui  se  fait  seti- 
lir  sans  instruction,  même  aux  plus  simples.  I^es  catbo- 
lique^,  qui  ne  croient  pas  si  volontiers  aux  inspirations, 
pensent  <}ue  les  lois  divines,  comme  les  lois  biimaiiies 
qui  en  sont  l'application,  doivent  être  expliquées  pour 
èti'e  entendues.  8i,  par  une  opération  surnaturelle,  on 
pou  voit  eatendre  lu»  livres  saints  ^aus  interprète ,  il  «em- 
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b(«  quVmpoarroïl  attAsi  bien  ie»IireMii»r»ftfMrappi:îiw 

Certains  philosophes  y  gi'aods  endomia  dea  guerres  qoî 
ire  se  font  pas  au  profit  de  leurs  doclrines,  iia  voient 
aux  guerres  do  religion  d'autiia  remède  que  rindiflë»- 
rence  absolue  v  ila  tuent  le  malade  pour  guëric  la  ma^ 
]»Hie. 

Quand  le  chrislianisme  se  leva  sur  la  société^  le  pa- 
ganisme recula  leiilemelit  devatit  lui ,  dtfendu  par  le 
gouveruemetU  v  at  Tunivers  ne  fut  pas  on  seul  instant 
^na  croyance  vraie  ou  fausse  de  la  Divinité^  pareil  au 
monde  mal^^riel  dont  un  hémisphère,  quoique  prive  du 
soleil ,  n'est  jamais  totalement  privé  de  lumière.  La  phi- 
losophie, an  contraire,  trop  favorisée  par  les.  gouvey- 
•nemens ,  a  commencé  par  nier  Dieu  ^  elle  n'avoit  plua 
rien  k  mettre  à  la  place,  que  le  peu  de  morale  quelle 
empi*untoit  à  la  religion  elle-même.  La  religion  chi*é- 
fienne  avoil  eiité  la  croyance  naturelle  de  l'unité  de 
Dieu  sur  la  croy«ince  faus^,  ou  plutôt  défectueuse  de 
la  pluralité  des  dieux.  Mais  sur  quel  su/ei,  sur  quelle 
vérité,  ou  ulème  sur  quelle  erreur  pouvoit-on  greffer 
l'athéisme ,  et  quel  analogue  trouvoit-il  dan»  noire  es- 
prit ou  dans  notre  nature? 

La  politique  ne  sait  pa»  assez  combien  il  y  a  de  force 
dans  tout  ce  <]pi  est  religieux,  et  de  foiblesse  dans  ce 
<fà\  n*est  qu^humain. 

La  religion  esi  à  ta  lettre  Tame  de  la  société,  et  la 
politique  en  est  le  corps.  Nous  scKumes  mniérialistv5f  eu 
politique  coranie  ou  philosophie ,  et  nous  voulons  des 
corps  sans  ame. 

Les  hommes  sdils  principes  de  religion  et  de  morale 
qui  demandent  des  sermens  è  ceux  qui  ont  une  con- 
science, sont  ces  hypocrites  dont  parle  TEvangile^  qui 
imposent  aux  autres  des  fardeaux  qu'eux-mêmes  ue  tou- 
ciieilt  pas  du  bout  du  doi^t. 

«  Combien  d'opinions,  dit  Duclos,  admises  comme 
vraies  pdr  une  génération,  et  dont  la  fansseté  a  été  dé- 
montrée par  la  géoératiou  suivaote»  ?  Le  discrédit  où 
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MMit  toniWes  parmi  noos  lei  iiém  pKUompUfmÊ ,  tuk 
trértbier  pour  les  iéém  Ubérabê» 

Les  mêmes  bcmimes  qui  ont  rëclamë  si^^hàatement, 
en  Ffeiice,  I«  liberté  des  eultes,  ont  tq,  avec  la  pliis 
profonde  indiflRSrence,  réial  des  calholiques  dans  quel- 
ques parties  de  l'Europe;  ib  aroient  deux  poids  et  deox 
ihesiTres. 

Jadis  quand  on  avoit  bâti  dans  une  nième  enceialo 
Ta  maison  "de  Dieu ,  la  maison  du  Boi  et  la  maisoin  des 

Envres,  la  cathédrale ,  le  palais  de  la  Justice  et  THôldi* 
eu  y  on  croyoit  avoir  b&ti  une  cUé  :  et  à  Paris  mèm# 
fa  Cité  y  dans  son  origine,  n'étoit  pas  autre  chose.  Au- 

!*ontrd'hui  il  Faut  encore,  il  fout  surtout,  des  théâtres, 
a  bourse,  des  académies ,  des  casernes  et  des  maiaoïis 
de  détention. 

Autrefois  on  ne  parloit ,  en  France,  que  de  la  force 
des  lois,  aujourd'hui  on  n'entend  plus  parler  que  de 
la  force  armée.  Ce  changement  est-il  un  effet  du  pro- 
gr&  des  lumières?    / 

Quand  les  rois  ëtoient  de  Dieu,  l'insulte  et  l'injure 
contre  leur  personne  ëtoient  regardées  comme  un  ho- 
micide de  l'être  moral,  et  punies  comme  un  sacrilège; 
^uand  ils  ne  sont  plus  que  de  l'homme ,  la  loi  ne  voit  en 
eux  qu'un  £ti*e  physique;  elle  ne  veuge  que  leur  assaa- 
aitoat,  et  le  plus  sanglant  outrage  fait  au  fioi  ne  seroit 
puni  que  d'un  changement  de  domicile. 

Le  pouvoir,  datfs  toute  société,  se  partage  entre  la 
famille  et  l'Etat,  entre  la  religion  et  le  gouvernement; 
quand  il  en  manque  d'un  côté,  il  en  faut  davantage  de 
I  autre.  Si  le  pouvoir  public  est  foible ,  le  pouvoir  do- 
mestique doit  être  plus  fort;  et  c'étoit  là  l'état  des  ao- 
eiétés  aticiennes.  Chez  les  peuples  chrétiens,  oiile  pou- 
rvoir public  est  plus  fon,  l'autorité  paternelle  peut  être 
plus  douce.  Si  le  frein  de  la  religion  se  relêcbe,  il  faut 
renforcei*  l'action  du  'gourernement ,  et  roultipKer  lee 
agens  de  la  porice  k  mesure  que  le  nombre  des  minis- 
tres de  la  religion  diminue.  Si  tous  les  pouvoirs  a'af- 
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fgîblisseieot  k  la  fois,  si  la  royiatë  devenait  an  objtt  de 
suspicion  €t  d^alarmes,  la  religion  on  objet.d^iadiiTerenca 
ou  de  haine,  Tauloritë  paternelle  un  sujet  de  discussion  ^ 
tout  përiroit  &  la  fois,  la  religion,  TElat  et  la  famille. 

Quand  la  liltërature  commebce  chez  un  peuple^  il 
Jaut  des  compagnies  littéraires,  comme  il  faut  des  com- 
pagnies de  commerce  pour  trafiquer  dans  un  pays  nau« 
veilement  dtfcouvert.  Quand  toute  une  nation  est  /e^« 
trée,  le  choix  est  difficile  :  c'est  vouloir  former  une  com^ 
pagnie  irëlite  dans  un  bataillon  de  grenadiers.  Alors  les 
corps  littéraires  sont  moins  utiles;  et  si  la  diversité  des 
doctrines  s'y  introduit,  ils  sont  dangereux. 

Dans  les  petites  villes,  les  spectacles  et  les  cafés,  pnv 
digieusement  multipliés ,  et  les  cabareta  dans  les  cam- 
pagnes, dépravent  et  ruinent  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété, et  troublent  la  paix  et  le  bonheur  des  familles* 
Les  tavernes  et  les  liqueurs  fortes  sont,  en  Angleterre^ 
une  cause  féconde  de  mendicité. 

Lorsque  vous  voyagez  dans  des  provinces  reculées  et 
des  lieux  écartés,  si  vous  êtes  salué  par  les  )eunes  gens^ 
si  vous  apercevez  des  croix  autour  des  villages,  et  de^ 
images  chrétiennes  dans  les  chaumières,  entrez  avec 
connance ,  vous  trouverez  l'hospitalité. 

Quand  la  religion  a  assez  long-temps  averti  un  pen* 
pie  éclairé  par  les  orateurs  les  plus  éloquens  et  les  écri- 
vains les  plus  profonds,  et  qu'elle  n*a  pu  te  corriger, 
elle  lui  envoie  d^autres  missionnaires  qui  sont  infailli- 
blement écoute^. 

Beaucoup  d'esprits  se  trompent  eux-mêmes  dans  la 
considération  des  vérités  morales.  Ils  se  plaignent  de  nd 
pas  croire,  parce  qu'ils  voudroient  imaginer. 

Les  représentations  théâtrales  ont,  plus  qu'on  ne  pem^ 
fourni  au  suicide,  et  peut-être  à  l'assasshiat ,  des  excuses 
et  des  exemples. 

On  dit  les  erreurs  d'Aristote,  de  Luther ,  de  J.  J.  Rous- 
seau, les  erreurs  d'uu  siècle;  pourquoi  ne  peut-on  pas 
dire  les  çériiés  de  Platon,  de  Leibnttz,  de  saint  Au« 


2us(in  ,  les  vérité  d*an  siècle,  cànmé  ôh  dît  les  Terilâ 
dé  TEvongile?  <s'est  que  Terreur  est  de  Thoiniiié»  la  té* 
thé  est  de  Dieu  :  l'une  s'invente ,  l'autre  se  dëçoutre; 
l'erreur  a  hon  é?idenée,  el  c'est  Fabsurdilë;  la  Tërîtë  a 
son  évidence,  et  c'est  la  certitude.  On  dit  lés  pienséte, 
lès  séntîmens,  lès  Opinions,  les  esprits  des  hommes %| 
pourquoi  ne  peùt-on  pas  direZe^  raisonâ  deahoîiitkies? 
C'est  qu'il  ri'y  a  qu'une  raison  éternelle  qui  éclaire  tout 
lionime  venant  eïi  (^e  tnonde,  quand  il  ne  ferme  pas  les 

S^eux  à  sa  lumière.  Âihsinotrelangngeest  vrai,  en  dépit 
ê  nous ,  él  mêine  lorsque  nos  pensées  ne  sont  pas  justes. 
Je  connois  utï  esprit  droit  et  tort  que  ces  seules  consi- 
dérations ont ,  dé  conséquence  eii  conséquence,  ramené 
de  bien  loin  k  là  religion. 

On  reproche  &  quelques  homnies.  Ou  è  certains  peu- 
p]biSy  comÂi'ê  une  inconséquence  ou  une  hypocrisie,  dé 
iiioMrer  un  èkfx^tlûb  àttacheibent  aux  pratiques  éxté* 
rieures  de  religion ,  tout  en  se  livrant  à  des  désordres 
Qu'elle  ôbadarhrté  :  rien  n'est  plus  injuste.  L'infraction 
Aux  brét:eptes  divihs  est  une  foiblésse  du  coeur  entraîné 
|>ar  des  passions  violentés;  mais  la  désobéissance  dans 
k1|  choses  indifîérëntes  en  elles-mêmes  est  un  mépris  de 
l'autorité  qui  en  cothttxande  \e  sacrifice,  et  Thabitude 
du  Ai^pris  de  l'autorité  peut  être  plus  coupable  que  d^s 
trànsffrèssionis  paj^agèi^eë,  qui  du  moifis  ont  une  excuée 
dans  là  force  de  nos  pench«ins.  Les  hommes  ne  jugent 
pas  autrement  dans  la  Conduite  de  la  vie.  On  pardonne 
plutôt  à  un  entant  de  se  marier  contre  lis  gié  die  sed 
parens,  que  de  leur  réfus'er  habîlilellément  tout  témoi- 
gnage ëxtérrèur  de  respect  êl  d'â\tachemént  ;  et  quoi- 
Îu'on  doive  plùS  à  sa  femme  qu'à  ^n  ami,  l'aini  per- 
de est  ju^é  plus  sévèrement  que  l'époux  infidèle. 
iToUl,  dâiis  là  réforhié  du  qùirt^ièine  siècle,  étoit 
pour  le  peuple;  la  lilurgie,  en  langue  vulgaire,  plai.^uit 
aii'K  ignoranà  qui  h^enlendoient  pas  le  latin ,  el  qui  no 
Vjrévoyoient  pas  que  lû  doctriiYe  chôiigeroît  avec  une 
langue  Vivante.  Lés  salaires  remplaçant  les  pit)priétés 
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de  Ta  religion ,  un  éulte  sans  pompe  et  fàAs  Mêi  pâ- 
roissoit  une  chose  tout^i^fait  naturelle  h  des  homméa 
sans  fortune  qui  yifoient  du  travail  de  lenra  itiains» 
et  qui  n'aToient  aucune  idée  d'élëganee  et  de  dignitif. 
Le  ministère  ecclésiastique  et  l*inlendance  de  TËglisa 
abandonnés  aux  laïques  ^  séduisoient  tous  les  mar- 
guilliers  de  paroisse,  et  Tabolition  de  toutes  les  pra- 
tiques austères  couvenoit  à  des  hommes  étrangers  à 
toutes  les  gènes  que  le  commerce  du  monde  impose 
aux  gens  bien  élevés,  et  qui  se  mettoienl  &  Taise  avec 
Dieu  comme  avec  les  hommes.  Le  peuple  des  volup^ 
tneux  y  Irouvoit  le  divorce^  le  peuple  deé  iatëreseés, 
les  biens  de  TEglIse,  et  plus  de  Facilité  pour  le  prèl  à 
usure;  et  le  peuple  des  bçaux  esprits,  plus  peuple  que 
fous  les  autres,  des  disputes  métaphysiques  et  thëologi** 
qaesy  et  le  plaisir  de  dire,  en  grec  et  en  latin >  des  in* 
jures  aux  rois  et  aux  papes. 

Pourroit-on  calculer  combien  il  anroit  fallu'à  la  po^ 
litique  de  temps,  dV'fforts  et  de  dépenses  pour  faire, 

.  dans  le  monde,  une  petite  partie  de  ce  que  la  religiOtfi 
a  fait  avec  des  promesses  et  des  menaces? 

.Comment  un  écrivain  qui,  sur  la  foi  de  sa  pi-opro 
raison,  ou  de  la  raison  de  quelques  hommes  comme 
lui ,  emploie  ses  talens  et  sa  vie  entière  à  ruiner  les 
doctrines  morales  qu'il  trouve  établies  de  temps  imrné*- 
morial  dans  les  sociétés  les  plus  (flairées,  défendues  par 
tant  d'écrivuins  recommandables,  et  pratiquées  par  tant. 
<le  gens  de  bien,  ne  fait-il  jamais  celle  terrible  i*éflexion? 
jSV  je  m'étais  trompé  I  • 

Ce  n^est  pas  le  peuple  occupé  qui  réclame  la  aouTe- 
raineté,  c^est  le  peuple  oisif  qui  veut  fair»  le  peuple 
occupé  souverain  malgi*é  lut,  pour  gouverner  sons  son 
nom ,  et  vivre  à  ses  dépens. 

Jamais  6n  n'a  autant  parlé  des  progrès  de  Tesprit 
linmain,  ni  vu  autant  d'bommes  t^garés  :  est-ce  que  le 

progrès  des  esprits  n'empêche  pas  leur  égarement?  oâ 

^erort-ce  cet  égarement  même  que  Ton  prend  pour  un 

J|H*ogrès  ? 


■le,  disent  les  hoBima 
t'ouris  mouiena  où  ilf 
ppeile  res])rit  du  siècU 
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Quatiil  Dieu  a  vouKi  punir  la  France,  il  a  Tait  rt- 
tiriT  Ifs  Buiii'buDs.  Il  a  fait  comme  le  pèi'e  de  fatnilla 
qui  éluipne  la  nitje  lorMju'il  veul  chSiier  se»  enrans. 

u  Voua  serez  des  dieux  »  ,  dit  aux  premiers  horamet, 
a  fait  dans  le  monde  la  première  révolution,  u  Vom 
serez  des  rois»,  dit  aux  peuples,  a  fait  la  dernière. 
El  lottjuurs  l'orgueil!  Qu'elle  est  vraie  el  prufoode  11 
doctrine  qui  recommnnile  l'Iiumilité  < 

Il  y  a  eu  cerlauienient  en  France,  depuis  trente  ai», 
de  gVnndes  erreurs  et  de  grands  crimes.  Personne  ne 
veut  s'être  trompé,  ni  avoir  été  coupable  ,  el  la  Franc» 
n  est  peuplée  que  d'esprits  juste;)  et  de  cceurs  droitj. 
Chuque  époque  de  la  révolution  o  eu  ses  liommea  ver- 
tueux; el  sans  le  Moniteur,  nous  aerioDs  embarranài 
du  choix. 

IlJaiU  mnrcher  avec  ton  s 
qui  piétinent  pour  un  sittle  I 
oui  v^cu.  Mais  depuis  Tacite,  oi 

Idiis  les  dèiordres  qui  v  tlùiniiient ,  sertdum  vocoliir. 
Ce  n'est  pas  avec  un  sièrlc,  c'est  avec  tous  les  sitclf* 
qu'il  faut  marclier;  et  c'csl  aux  honmiCH,  quelqutfoii 
à  un  homme  SHuI  .  qu'il  appartit-nl  de  ramener  le  siècle  i 
ces  lois  éternelles  qui  ont  précédé  les  hommes  el  les  siè- 
cles, el  que  les  bons  e'^prils  de  tous  les  temps  oui  re-  j 
connues.  | 

Malheur  à  la  société  qui  ne  laisse  que  le  suicide  po"f  i 
sortir  du  monde  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  du  munde., 
ou  doni  le  monde  ne  veul  pas  1  C'étoil  là  l'avantage  im- 1 
mense  en  polilique  des  inslitulions  monasliques:  <>n| 
leur  a  reproché  leur  oisiveté;  ch!  que  font  la  plupirl! 
des  hommes?  et  que  la  société  seroit  heureuse  si  ellt 
pouvoil  coiidaiDner  au  lepos  leur  inutile  ou  crimintHi 
aclivilél  | 

fluonaparle  n'a  vécu  que  pour  détruire;  les  jacobira!  . 
avoienl  éié  ses  pères,  comme  les  Jédérés  ont  été  ses» j  | 
fan^.  11  n'avoil  paru  que  pour  régulariser  la  desiruclien,  ' . 
c'««t'i<  dire,  pour  mieux  détiuiie,  el  o'a  un  mooieDl   . 


■\ 
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répara  qM- voar  détrnîre  rinslmment  mêftie  de  la  dos* 
truction.' L'Europe,  qooi  qu'on  dise,  e«l  sur  la  Toia 
Je  son  rëtiiblissetnent;  et  pour  ce  grand  ob)ety  on  di* 
roît  qu^elJe"  attend  quelqu^un  ou  quelque  chose. 

Touâ  sont  propres  k  détruire,  peu  à  réédifier«  Si  Ton 
dU>ntioit  à  une  troupe  de  marmots  le  château  des  Tni* 
erîes  i  démolir,  les  plus  petits  casseroieut  les  vitres , 
!ea  autres  briseroienl  les  portes  ou  mettroieni  le  feu  aux 
charpentes  y  et  l'édifice,  malgré  sa  solidité,  seroit  bien- 
tôt en  ruine;  mais  si  on  leur  donnoit  une  chaumière  4 
>ODstruire,  ils  ne  sauroienl  comment  s'y  prendre,  parce 
iu*il  faut,  pour  biîfir,  un  plan,  un  oi*dre  de  pensées 
si  de  travaux^  et  qu'il  ne  tant  rien  de  tout  cela  pour 
lëtruire.  Cest-li  l'histoire  des  révolutions,  et  la  raison 
la  grand  nombre  des  talens  révolutionnaires  que  Ton 
i.  trouvés  jusque  dans  les  dentiers  rangs,  et  que  les  "lots 
idmirent». 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Parî^.  C'est  par  erreur  qu'il  avoit  été  dit  que  M.  le 
mré  de  Saint-Cloud  avoit  officié,  dimanche  dernier,  à 
a  chapelle  du  Bot.  Le  clergé  de  la  chapelle  fait  seul  le 
lervice. 

—  En  reconnoissance  des  secours  que  S.  M.  a  ac* 
ïordés  aux  indigens  de  Marly-Ie-Roi,  M.  le  curé  de 
Mtte  paroisse  a  célébré  une  grand'raesse  pour  la  con- 
ervation  des  jours  d'un  Prince  si  libéral.  Les  hahitans 
le  sont  empressés  d'y  assister. 

—  M.  le  baron  de  la  Bouillerie,  sous-secrétaire  d^Ëtat 
Iti  ministère  des  finances,  vient  de  fonder  une  rente  v 
)erpétuelle  de  3oo  francs  pour  la  cure  de  Bazouges, 
lires  la  Flèche.  Ce  don  n'est  que  le  moindre  des  bien- 
lits  dont  la  paroisse  est  redevable  i  cet  administrateur. 
Mua  distingué  encore  par  son  attachement  à  la  reli<« 
^un,  que  par  son  mérite  et  ses  places,  et  dont  toute 
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1â  famille  semble  eonipirer  â  ikmnéf  les  excm|des  lei 
pitfâ  cunsolads,  comlne  à  soulager  tous  ks  genres  d'iiH 
Toi*ifute, 

—  A  la  mort  de  M.  dé  Dalbei*g,  arehetè<]oe  de  Ri» 
ti^boTine  et  ëtêque  de  Cotjsiflrtce,  le  m  d«  Woriem- 
bérg  aroit  fitit  demafidei*  au  souverain  Pontife  que  Tad* 
tnraistralion  eedësiastiqne  des  districts  du  rojaame, 
qui  ont  fait  jnsqu*ici  ^érfie  de;*  diocèses  de  Constance^ 
de  Worms  et  de  Spire,  fàc  confiée  provisoirement  Stf 
prince  deHohenlohe,  qui  est  ëvêque  de  Tempe,  in  par*' 
tibuê  infidêlium,  et  qui  avoit  d<^jà  les  pouvoiri»  de  gninii* 
Vii^nire.  S»  S.  a  accédé  h  Ce  âè»\r ,  et  par  un  bref  dtt 
ù6  rnars  dernier,  elle  a  charge  pro?isoirerheDt  le  prin€6 
dé  Hohenlohe  de  Tâdministalion  ecciésiâsfiqoe  dise  pif* 
ties  des  diocèses  sus-mentionnés.  Le  gouremement  Wll^ 
temborgeois  continue  cependant  les  n^gocistions  âTeelt 
saint  Siège  pour  terminer  définitivement  Hnif  ce  qtti 
concerne  it^s  afiaires  eçclësîastiques  de  ce  pays. 

—  M.  Joseph-Frnnçois-Xavier  de  Preux,  ëvèque  de 
Sion ,  né  en  i  ^40,  ëvéque  de  Sion  deptti.^  1807,  est  mort 
le  4  Inai  dei^nief.  L/éiecliOn  de  son  eiiccessonr  s*«sl  Cahe, 
èotnme  par  )e  |>aMë,  pSr  les  nulTrages  rëuuift  du  chapi- 
tre et  de  la  diète*  Le  chapitre  présente  quatre  caudi* 
dais,  parmi  le«c|iiels  la  diète  on  choisit  un.  Les  voix  il 
sont  réunies,  le  q5  mai,  sur  i\L  Zen-Buffinen,  doyen, 
qui  avoil  depuis  long-iempi4  beaucoup  de  part  à  fad- 
minisiraiiou  du  di<K^èf*e,  et  qui  est  neveu  de  Tëvèque 
db  ce  nom,  mort  en  1790. 

—  On  a  tenu  le  mois  dernier  d«>  conturence^  k  Le» 
cerne  nur  Térectioa  d'un  ëvèché  en  SuiM»e«  Ces  confé- 
rences ont  été  terminée»  le  25  mai.  On  dit  que  dausb 
projet ,  qui  y  a  été  rédigé  de  concert  avec  le  nonoi 
du  Pape,  le  hiége  de  révÀché  sern  placé  4  LucérnSyCi 
que  le  chapitre  collégial  de  Saint-Léger  formera  le  noyai 
du  cliapilre  cathedra^.  L^ëvèque  seroît  choisi  parmi  hi 
membres  dii  chapitre. 


(    ^21    ) 


IVOUYELLCS    POT.lTIQUEi. 

S.  S,  M.  se  promène  touf  les iourf»  soit  à  pied,  soit 
iir?,  4aiiâ  le  parc  de  Saifit-Cloud.  MAnAUi.et  ies 
sortent  aussi  trê^fréqu^ lUOi^Dt. 

.  A.  I\.  MoNsicut,  coiorM*]^faéraJ  d^s  urdfs  Baijo- 
a  fait  icxuoi^er  sa  satisfactioa  aux  g^u*a«s  uationaljsi 
artenient  du  Jihône  pour  la  conduite  qu'elles  ont  tenue 
dernières  émeutes. 

ne  ordonnance  du  Roi  npmme  M.  le  niaréclial  Gon^ 
•  Saint-Cjrr,  ministrf  de  la  mnrine  et  des  colonies. 
>oucliage ,  <|u*i1  remplace ,  est  fait  pair,  ministre  d'Etat 
bre  du  conseil  prive. 
Monitrur  contient  aujourd'hui  diverses  ordmiances 
d'amie  date  déjà  ancienne,  et  dont  les  principales  dis* 
is  ont  été  publiées.  L'une ,  du  ^3  arri) ,  règle  la  c«Hn« 
\  du  corps  des  maréchaux  et  fourriers  des  logis,  de  la 
du  Tlui.  Par  cette  orji^anisation ,  trois  marëehanx  pt 
irriers  sont  fiupprîmés.  H  reste  un  grand  maréchal  des 
trois  mnréchauit  et  s«t  fourriers.  tJne  autre  ,  dii  -2*^ 
ordonne  le  licenciement  des  gardes  de  la  prevôvé 
tel;  néanmoins,  lr>  capitaine -oolonel  grand-prevôt 
eutenant-général  d'épee  s«nt  maintenus  daqs  J^rp 
I.  Une  autre,  du  7.1  mai,  concerne  rorg|i«i#atjon  d^s 
ittîs«e6  en  compa^ni^  dcM  gardes  à  pied  ordinaires  du 
u  Roi.  Le  complet  de  cette  compagnie  est  et  denieiirt 
leux  cent  soixante-quatre  h^mn^es.  Une  autre,  du  4 
?gle  les  releniies  à  enereer  sur  la  solde  et  indemnités  d# 
nt  des  qiiatre  compagnies  des  gardeanlo-^corps  ;  enfî^ 
mière  du  ?.o  juin ,  ayant  pour  but  de  pourvoir  à  l'exf»* 
(le  la  loi  du  ul5  mars  1817 ,  prescrit  à  tous  les  ministres 
9  dresser ,  conformément  au  modèle  joint  à  l'ordon» 
un  état  de  toutes  les  pensions  actuellement  payées  sur 
Is  de  leur  dé|>artcinent.  EKaprès  ces  états,  le  initiisiff 
mces  en  formera  un  général  qui  sera  soumis  à  l'appro- 
lu  Roi.  Toutes  les  demandes  de  pension  sfrontadress(*f  9 
rant  auminislredu  département d uns  lequel  le  deman* 
ira  été  eui))loyc.  Ces  demandes,  ^ront  arrangéfs  par 
par  numéros  pour  p:is<'.cr  au  travail  à  Jcujr  ioUKi  O^ân* 
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moins,  vu  le  grand  nombre  Je  demandes  eustantes  ao 
iiûtère  de  )a  guerre,  et  vu  la  difficulté  d'en  constater  la  pri<H 
rite ,  les  dispositions  concernant  l'ordre  successif  n'y  seront 
applicables  c^u'à  dater  de  l'an  18195  jusque-là  ,  la  prëfërence 
pour  la  liquidation  aura  lieu  en  faveur  des  araput^s  ,  des 
veuves,  des  sous-offiders et  soldats.  Suivent  plusieurs  dispo«> 
lions  prescrivant  les  diverses  qiesures  d'exécution. 

— M.  le  comte  de  Caraman ,  ambassadeur  du  Roi  k  VicpM, 
est  à  Paris  en  congé ,  et  a  eu  une  audience  de  S.^  M. 

-—M.  le  ministre  de  la  police  générale  a  fait  savoir  que, 
par  une  décision  du  consoil  ^  tout  passage  d'émigrans  pour  la 
cùte  d'Afrique,  est  provisoirement  interdit,  et  qu'il  ne'sera 
accordé  de  passe-poris  pour  cette  destination,  que  d'aprb 
une  autorisation  spéciale. 

—  La  cour  d'assises  a  condamné  à  cinq  ans  de  récindoo , 
un  jeune  ébéniste ,  nominé  Desargus ,  que  la  lecture  des  ro- 
mans et  la  fréquentation  des  théâtres  avoient  portés  à  quitter 
son  état ,  et  à  composer  des  mélodrames,  et  qui ,  pour  sortir 
de  la  misère,  avoit  ensuite  imaginé  de  coupables  intrigues, 
et  fait  des  faux.  Combien  ne  pourroit-on  pas  citer  de  mal- 
heureux jeunes  gens  à  qui  les  spectacles  et  les  romans  ont 
ainsi  tourné  la  tête  ? 

-—M.  Martainville  et  M.  Âmault  fils ,  ont  comparu  ,  le  24« 
devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle.  Le  premier  avoit 
rendu  compte,  dans  la  Gazette  de  France  y  de  la  représenta- 
tion de  Germanicus ,  et  avoit  dit  franchement  son  sentiment 
sur  la  pièce.  M.  Amault  fils  le  trouva  mauvais  ;  et  étant  en- 
tré, quelques  jours  après,  dans  un  café,  il  frappa  et  injuria 
M.  Martainville ,  qui  n'étoit  pas  encore  remis  d  une  attaque 
de  goutte.  Celui-ci  rendit  plainte  devant  les  tribunaux.  11  a 
plaidé  lui-même  sa  cause  Rêvant  le  tTibunal  de  police  cor- 
rectionnelle,  et  M.  Hennequin  ,  avocat,  a  parlé  pour  M.  Ar- 
nault.  M.  Vatimcsnil ,  substitut  du  procureur  du  Roi ,  a  re- 
gardé M.  Amault  comme  provocateur,  et  a  conclu  contre  lui 
a  trois  jours  de  prison  et  à  5o  fr.  d'amende.  Le  tribunal  a 

J'ugé  conformément  à  ces  conclusions ,  en  réduisant  nëanmcMni 
'emprisonnement  à  un  jour.  M.  le  préside i;t,  après  avoir  pro- 
noncé ce  jugement,  a  saisi  cette  occasion  pour  rappeler  qae 
les  personnes  offensées  ne  dévoient  pas  se  faire  justice  elles- 
mêmes,  mais  s'en  ra{^>orter  à  l'éqmté  des  magistrats.  La  u* 


\ 
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fesM  dé  ce  conseil  n*a  pu  prévaloir  tnr  la  force  dTun  préjuge 
arbare.  Les  deux  plaideurs  se  sont  battus  le  soir  même. 
M.  Martainville  a  été  légëremeiit  blessé,  et  les  juges  experts 
sur  le  point  d'honneur  ont  prononcé  que  quatre  coups  de  pis- 
tolet réparoient  complètement  les  torts  passés ,  et  que  cette 
décision  valoit  beaucoup  mieux  que  celle  de  la  justice. 

—  Valençot,  dont  nous  avons  annoncé  la  condamnation 
par  la  cour  prevôtale  de  L^on  y  a  été  eiéouté  le  20,  en  face 
âe  Trévoux ,  et  dan.s  Ja  prairie  même  de  la  commune  de  Gar- 
ricieux ,  oii  s'étoit  formé  le  rassemblement  dont  il  étoit  le 
chef.  Le  m^me  jour,  la  cour  prevôtale  de  Douai  a  condamné 
k  trois  ans  de  fers  et  au  carcan  six  des  plus  coupables,  saisis 

:«a  moment  de  la  sédition  du  9;  parmi  ces  condamnés  se  trou* 
vent  deux  filles  publiques. 

.  —  Louis-Mayeul  Chaudon,  prêtre,  ancien  Bénédictin  de 
la  congrégation  de  Cluny,  est  mort,  le  28  mai  dernier,,  à 
llesin,  département  de  Lot  et  Garonne.  Il  étoit  \iÇ|  le  10  mai 
1787,  à  Yalensoles ,  en  Provence  II  est  principalement  connu 
par  son  Nouveau  Dictionnaire  historique,  dont  la  première 
édition  parut  en  1766,  en  4  vol.  in-8*. ,  et  que  l'on  augmenta 
dans  les  éditions  subséquentes.  Pour  la  dixième,  qui  est  de 
20  volumes,  et  qui  vil  le  jour  en  1810 ,  l'abbé  Chaudon  fut 
aidé  de  M.  Delandine. 

—  Un  bâtiment  de  commerce  a  fait  naufrage  près  de  Cher^ 
bourg.  Le  capitaine  et  six  passagers,  parmi  lesquels  trois  en- 
fans  ,  ont  péri.  Le  reste  de  l'équipage ,  au  nombre  de  vingt- 
dieux  ,  a  été  sauvé. 

,  —  La  ville  de  Marseille  a  reçu , «depuis  quinze  jours  /plus 
^e  c^nt  mille  sacs  de  blé ,  arrivés  de  la  Russie  méridionale , 
sur  des  bdlimens  marchands  et  sur  des  gabarres  de  l'Ëtat. 

— -  Une  escadre  russe  mouille  en  ce  çioraent  dans  la  rade 
de  Calais.  Elle  doit  transporter  en  Russie  les  troupes  de  cette 
nation  qui  sont  destinées  à  quitter  notre  territoire. 

-—L'ordre  est  tout-à->fait  rétabli  à  Bruxelles,  et  le  pain  y 
a  diminué  de  prix. 

—  La  princesse  Cunéçonde  de  Saxe ,  abbesse  d'Elssen  et  de 
Thom>  a  présenté  à  la  diète  de  Francfort  une  pétitioiv,  en  son 
nom  et  au  nom  de  ses  religieuses,  pourt>btenir  des  pensions 
en  dédommagement  des  revenus  dont  on  les  a  dépouillées.  La 
diète  les  a  recommandées  an  roi  des  Pays-Bas ,  qui  apparem- 
ment est  possesseur  de  leurs  biens. 


(  "4  ), 

LIVRE    NOUVEAU. 
Poèmes  élégia^ues,  précédés  éfun  Discours  sur  V^gîc  Jûy 

roii^tfff;  par  M.  Trenevii  (i). 
Ces  Poèmes  sont  au  nombre  de  cinq ,  les-  Tombeaux  4^ 
Saint'Denis;  l'Orpheline  du  Temple;  i^Héroïsme  de  la  piété 
fraternelle,  ou  V Oratoire  de  la  barrière  du  Trine-,  la  Cnp^, 
iiuiié  de  Pie  FI,  et  le  Marijre  de  Ijouis  XVI.  Os  piecet 
de  vers ,  déjà  connues  des  amateurs,  ot  jugées  favorablement 
jKir  les  journai)x>  rèparoissexit  ici  avec  drs  améliorations  con- 
sidérables. J^a  jnuse  de  M.  Xreneuîl  s'est  vouée  aux  cbants 
funèbres.  Inspirée  par  de  tristes  souvenirs,  elle  les  retrace 
avec  la  chaleur  d'un  sentiment  vrai  et  d'un  talent  mûri.  Elle 
associe  dans  ses  douleurs  les  désastres  de  la  religion  et  ceux 
de  r£tat ,  la  chute  de  l'autel  et  celle  du  tràae.  Nous  nous  prc- 
ppsons  de  rendre  un  compte  détaillé  de  ces  Elégies ,  oui  ren- 
trent dans  notre  plan  sous  un  double  rapport.  Mous  n  en  cite- 
rons en  ce  moment  que  ces  vers  sur  la  profanation  de?  reli-' 
«nies  de  fifaite  Geneviève,  tirés  des  Tombeaux  dû  Saimê^ 
Denis:  f'^^' 

O  vierge,  qne  jNiiaterrc  élrva  sous  le  chaume, 

Viecgc  que  si  lnn|('l(ïni}>«  invoqua  et*  royaume , 

Oacl  sopl  pr*>'|iiirc-t-on  à  \t%  moriel»  «ie'bri»  ? 

^3ki-ç«  toi-qoVD  tumulte  on  iratne  dans  Paris? 

Est-ce  toi  qu'on  destine  à  ce  bûcher  infume? 

O  honte  des  François!  la  dévorante  llraimc 

A  con^Minr  é6\k  ce  di^pôl  précieux  , 

Qu^à  notre  foi  parjure  avoicnl  commis  les  cieuz. 

.L''impié(é  le  foule,  et  ses  longues  rinces 

Kn  poursuivent  dans  Tair  les  cendres  méprisées. 

M.  Treneuil  a  fait  précéder  ses  ])oésies  par  un  Discours  sur 
Vâîégie  héroïque.  Il  en  chrtxAic  les  premiers  modèles  dans  ce» 
livres  sacrés  qui  sont  aussi  les  premiers  guides  de  l'histoire, 
les  premiers  fondemens  de  la  religion ,  les  premiers  précep- 
teurs de  la  morale ,  et  dana  lesquels  on  trouve  à  la  fois  et  Jcs 
filus  grandes  lentes  et  les  vérités  les  plus  faatJtes.  De  la  Bible 
'auteur  descend  aox  ouvrages  des  Grecs  et  des  Romains,  et 
«nsoite  auq^  productions  éi^^aques  de  la  littérature  moderne. 
Ce  Discours  annonce  dans  Pauleur  une  étude  approfondie  du 
geni«,  et  autant  de  recherches  qu£  de  Roût.  La  partie  qui 
traite  des  livres  saints  nous  a  paru  surtoutdigne  d'une  attention 
particulière.  Nous  reviendrons  donc  prochainement  sur  ce 

Discours  et  sur  les  poésies  qui  le  stiivent. 

■  I  1 1   I      I  (1  I  I     II ■ ■ 

(î)  1  ir«l.  iB^«,  «Tcc  gorrnrc;  prii,  5  fr.  et  6  fr.  franc  de  port ,  vm 
papier  Bn  :  to  fr.  et  1 1  fr.  franc  d« J|mii«,  fapkr  vélin.  A  Parts»  chas 
Firmifl  Qidot  ;  et  au  burrav  du  Jatimal. 
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Eloge  de  MIaise  Pascal  $  par  M.  Raymond  (i). 

Plitti^ur9  anoMS  avata  la  rëvolutioo  ^  un  ceolëaiaa- 
tîque  ,  aussi  iasiruil  que  aéle  pour  rhonoeur  de  la  re^ 
lîgion  f  aToit  «uirepns  de  moutrer  que  Jes  philosophe» 
les  plus  oéièbres  du  17*.  siècle  a  voient  été  tous  atta- 
chés à  la  révélation.  Tel  fut  le  but  des  ouvrages  pu^ 
h\m  sous  les  titres  de  Christianisme  de  Bacon,  de 
Pensées  de  IMhnil*,  et  de  Pensées  dé  Descaries ,  dana 
lesquels  TA.  Ëmery  recueillit  avec  beaucoup  de  soia 
^t  de  sagacité  les  fiilts  et  les  écrits  qui  proovoient 
combien  ces  trois  grands  hommes  étoient  éclairés  si>r 
les  matières  de  la  religion  ^  avec  quel  respect  ila 
avoient  parlé  de  ses  do^^mes  ^  et  avec  quel  erophesso- 
ment  ils  avoient  saisi  }es  occasions  de  répondre  aux 
difficultés  des  incrédules.  L'estimable  et  judicieux 
éditeur  cita  un  grand  nombre  de  pièces  y  d'extraits  et 
de  fragmens,  tous  dans  ce  sens,  et  il  n*a  plus  éltf 
permis  de  révoquer  en  doute  la  manière  de  voir  dia 
ces  brillans  génies  sur  les  grandes  (gestions  que  dee 
esprits  superficiels  ont  résolues  de  dos  )ours  avec  tant 
<i'andace  et  de  légèreté.  M.  Emery  se  proposoit  de 
faire  le  même  travail  sur  Nèvnon ,  et  il  avoit  dé|k 
rassemUé  quelques  notes  sur  ce  sujet.  Il  avoit  r^ 
cueilli  9  oon-seuleoieiK  daes  ses  eipiitttions  y  des  pro» 


(1)  Brochure  in-S*.  de  i38  pagts;  prix,  t  fr.  80  cent  et 
2  fr.  25  c.  franc  de  port  A  Ly«tD ,  dies  Roitnd;  et  à  ¥eAé, 
ao  laMreaa  du  Joiinuui 
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phSties  y  mais  encore  daDS  ^es  mifràgèft  de  mMbAnâ- 
tK}ue8  et  de  iih  Ysiq[ue  9  des  pa^iimt|Ot4àiKMDlrdient 
le  respect  oc  Newton  pour  les  livres  saiuts,  el  son 
attachement  aiix  f>râiids  pribdpesde  la  reY^ation.  La 
mon  i*a  empêché  de  mettre  à  fin  cette  entreprise  y  si 

Iiropre^  comme  il  le  disoit  hii-tiréme  ^  à  oonfomfre 
es  prétentions  et  la  témérité  des  mécréans  niodemesi 
en  leur  faisant  voir  oonibien  ils  f^étoiéift  éeanés  de 
là  route  que  leur  avoietn  tfacée  les  aigle»  de  la  phi- 
loaophie  véritable.  11  n*eùt  pli»  resté  k  M.-  Emêrj^ 
"ponr  achever  cette  liste  A  honorable  pour  le  diris* 
'tianisme  ^  que  dV  jmndre  le  nom  de  Pascal  f  qoi  ne 
's'est  pas  moins  illustré  que  les  précédens  dans  la  car- 
rière des  débofivertes  et  des  saences.  Mais  il  ne  p^*- 
rott  point  qu'il  Feikt  fait  entrer  dans  son  plan ,  soit 
'qu  il  regardât  la  fcii  de  Pascal  cOiiiiiie  une  chose  trop 
-avérée  et  trop  notoire ,  soit  qu'il  càt  été  déterminé 
-par  d'autres  considérations. 

Ce  qu'il  n*a  point  fait,  M.  Raymond  vient  de  Texé- 
enter,  sans  en  avoir  précisément  le  dessein;  et  son 
-Eloge ,  quoi  qu'il  jn'ait  pas  été  conçu  dans  celle  vue, 
'fournil  néanmoins.  les  plus  fortes  preuves  dé  la  reli- 
gion de  Pascal.  Biaise  Pascal,  né  à  Clêmiont  en  Au- 
vergne, le  ig  juin  i6a5  ,  fut  doué  d  une  etirâmê  ar- 
'deur  pour  1  étude ,  et  de  la  plus  heureiise  facilité  : 
■en  vain  son  père  lui  iulrrdisdit  les  livres  et  les  tra- 
Taux  qui  sembloient  au-dessus  de  son  âge.  Son  génie 
-naissant  triomphoit  des  obstacles ,  et  devinoit  celte 
science  dont  on  vouloit  sevrer  un  espiît  trop  avide.  Les 
découvertes  ^'îl  y  fit,  les  traités  .qu'il  publia,  les 
^machines  qu'il  inventa ,  sont  assez  connus ,  et  ont  été 
rappelés  par  M.  Raymond  dans  son  Eloge.  Nous  nous 
absiieadrous  d*én  parler  dané  cet  ïlriiclé,  et  nous  nous 


s  \ 
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bartieroos  k  f»  qiii  rentre  daqi.qotfe  f^.  A  Tinet*- 
^iiaii'e  au»,  Pascal  ajfaot  eu  pççoAÎoii  clç  lire  oes 
livres  de  pîéié ,  r&olul  de  s  appliquer  ooiquemenl  à 
4es.sujeU  de  rcligioD..Oa  au^surp.  qua  RpueDy  il  ra^ 
mena^iiq  mécréant  à.la  foi  par  ses  éDlretieps.  À  tre^^ 
ans  9  U  quitta  eùtièreoieiii  le  HHiudu  ,  étudia  FËcriture 
saiote^  et  vécut,  daus..leapraiK)ues  de  la  piété*  Daax 
ouvrages^  ^riacipnlenieQt.Vooctuierciit  a  oçtte  époque 
^  sa  wi>  W  Pf^t^mci<^  ti  les  JPemsées  sur  la  re^ 


On  n'exigera  pas  dje  nous  qiîe  nous  fiissioDs  Yéiagd 
dés  Provinambfs^  Assea  d'aQires  /but  vanté  Tagrémept 
âe .  cQi  lettrea^  T^ujoiienient  qui  j  rè^fi ,  le  isel  dea 

Elaisuiteriei^  Tafi  avec  lequel  |%uteMr  a  Inpmphé  de 
I  sécheresse  du  sujets  et  a  su  immoler  ses  adversaires 
sous  les  coups  du  porsifflage  et.Ue  la  satire.  Nous  con- 
viendrons.de  tout  cela^  uous  élèverons  l'ouvrage  aussi 
haut  qu*on  le  voudra  sous  le  rapport  littéraire  ;  nous 
pe  ferons,  niéoie  pas  mention  ue  quelques  critiques 
sur  le  style  de  ces  fçttres^  critiques  dont  AL  Raymond 
jivoqe.  povfTij^t  (}pp,  jjuelqiies-uoç^  sont  fondées*  ^!(lWS 
passerons  sous  s  Jencê  des  réfutations  qui  ont  pâli  de-* 
yant  l'éclat  de  la  réputation  det^àscal.  On  ne  peut  se 
^Ussîmuler  cependant  que  ces  lettres  ^  si  hrillantes  et 
ai  agréables  dans  les  détails  y  ne  reposent  pas  sur.  un 
fond  hien  solide^  ni  sur  dès  faits  bien  exacts.  On  ne 
s'aperçoit .  que  trop  que  Pascal  vouloit  surtout  faire 
rire  aux  dépens  de  gens  qu'il  n'aimoit  pas.  On  lui  a 
reproché  des  citations  infidèles  y  et  des  textes  détenir* 
néi  de  leur  sens  véritable  ;  je  connois  un  homme  du 
monde  ^  et  malheureusement  assez  indifierent  sur  la 
religion  ^  qui  m'a  avoué  que  tout  épris  qull  étoit  du 
piquant  et  des  grdaes  des  LeUres  au  pfwmcial,  i|  ayoil 
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loujonrs  conçu  quelques  AbiqJ^tis  sur  Pexacthude  an 
Gitiitions^  K  qiial  ife'poùvuit  s'eiupécher  de  te  àéRer 
un  peu  de  la  ^încëriie  d*iin  homme  $i  Imbile  è  ssibtr 
le  ùtité  plaisam  des  objets'^  e(  A  einpre^  A  foumei^ 
sw  ennemis  en  ridtcufe.- Quand  on  a  tant  draviédc 
dWëitir  ses  Mieurs ,  cm  nVst  pas  toujours  sëvére  sut' 
tes  moyens ,  et  quaiid  on  hait  si  fbrt  les  gens  »  on  esc 
cKapose  à  se  croire  periùis  de  recourir  k  dés  înialiGes 
qut  peuvent  lee  perdre.  On  a  dit ,  à  la  vërifif ,  pont 
eicuser  Pasca},  qà*îl  recevott  de  confiance  de  Ml 
amis  les  esiraits  qu'ils  ttii  roiimissoieQty  ei  qtf^il  ne 
sedonnoU  pas  ta  peine  de  vérifier  tel  dtiftious.  iVbus 
laissons  à  ju^r  n  une  telle  jùitf  ificatiob  est  bien  jroKde. 
Je  suis  étonn^^  que  M.  Raymond  t  qtû  parott  anime 
d*nn  eicelient  esprit ,  n'aîi  pas  présenté  qoelqu*uncf 
de  ces  conndérations  qui  ne  rauroient  pas  trop  écarté 
de  son  plan.  Je  ne  trouve  chez  lui  >  dans  ce  sens  ^ 
qii*une  réfleiiôn  qu'il  a  même  reléguée  dans  une  notc^. 
On  conçqU,  dit-il)  qiw,  pour  apprécier  tout  te  mcriié 
des  Provinciales  y  itfaut  nécessairement  se  prêter  à  la 
siùuUiQn  de  t  auteur;  ce  qui  ne  suppose  aucune  àécisioH 
sur  le  fond  des  choses.  On  peut  encore  admettre  qu^ii 
y  ait  eu  dans  les  di\^erses  corporations  fpielqufis  ccri^ 
i^ains  peu  sensés,  entièrement  subjugués  par  f esprit  de 
leur  siècle  et  par  t^npire  des  circonstances'^  stms  tpiU 
rësuhe  de  là  aucune  application  générale  à  une  sc^été 
auelcon^pie.  Pascal  étoit  de  bonne  foi  dans  ses  àpinionsl' 
Je  le  souhaite  ;  mais  il  me  semble  que  le  toiî  obligé 
d*nn  éloge  ne  s'opposoit  pas  à  âes  aveux  un  peu  plus 
forts  de  la  part  de  Torateur^  et  que ,  sans  entrer  dans 
lès  discussions  théologiques  ^  il  pouvoit  faire  sentir 
qpke  Pascal  s^étoit  trop  livré  à  uq  parti.  Comment  a-t-il 
pta  ébhapper  à  M*  Raymond  de  dire  que  Bossneit  au-^ 
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roit  \T3a\n  avoir  êctil  lus  Provûuiala?  Croit-il  boD- 
iitiucQi  à  cfttc  assertion  de  Vullaire,  qui  préteaduiit 
l'avoir  apprise  de  l'abbé  Bussy-Kabutio  ?  et  pcul-îl 
compter  sur  la  véracàté'dc  cette  anecdote  de  la  part 
d'un  bomiTio  (|iii  se  plaitoit  à  en  îmagioer,  de  toutes 
les  sortt's?  A^uréiuent  l'autetir  du  DUeours  sur  ïhitr 
toire  universelle,  des  Oraisoru  Jimèbrer ,  et  de  ÏJBisr 
toire  des  F^aiiations ,  n'avoît  rien  à  envier  à  Pascal 
Les  Provinciales  d'ailleurs  ne  sont  uullenient  dans  la 
manière  de  fiossuet»  dont  le  sérieux  et  la  gravité 
n'auraient  pu  se  plier  à  ce  ton  continu  da  plaisanter 
ries*  et  à  ce  persiflla^je  tantl^t  gai^iantât  amer. 

Je  souscris  plus  volontiers  à  tout  ce  que  dit  M.  Ray- 
mond des  Pensées  de  Pascal  sur  la  reÛgioa.  CoiiibieD 
il  e-sL  à  rc^etter  qu'un  lel  ouvrage  n'ait  pHS  été  fini, 
et  combifu  le  peu  que  notts  en  avons  doiiiid  une  liante 
idée  de  ce  qu'il  eût  été  dans  son  ensemble!  On  rap- 
porte qu'un  jour,  dans  une  rcuuion  de  quelques  amis, 
.il  développa  le  plan  qu'il  méditoit  de|iuis  plnsieura 
années  j  et  qu'il  exposa  dans  uq  fliscours  de  quelques 
lieures,  le  sujet,  les  principes,  les  raisonneinens  et, 
l'ordre  de  ses  idées.  On  peut  voir  un  Abi-é^jé  de  c^rite 
conversation  dans  la  Préface  qui  se  trouve  à  la  lét« 
des  Pensées.  On  |;ra  aussi  avec  intérêt  dans  M.  Bay- 
nioud  le  tableau  qu'il  présente  de  U  philosophie  oc 
Pascal.  11  V  consacre  la  troisième  partie  de  son  ilis* 
cours,  et  plusieurs  notes  fort  intéressantes.  C'est  ce 
qui  nt'a  paru  le  pins  siitisfaisant  dans  sod  travail.  Ed 
tout ,  ce  discoiU's ,  qui  a  ri^iQponé  le  prix  double  d'é— 
Joquencc  à  l'académie  des  jeux  floraux ,  ctuit  digat: 
de  Celliouneur.  L'auteur  est  non-senletnentnnhoinuM 
très-instruit,  qui  analyse  tiès-biea  its  écriis  de  Pat- 
cal,  et  qui  en  fait  tenûr  le  Oiénte  :  c'est  encore  ua 


ebrétien  «Itnché  anx  prictcrpes  de  la  rpligion  y  el  ifoi 
tient  à  honneur  de  les  professer.  Tant  de  igens  de  let- 
ives  i^ecouent  an jouvd'hui  le  joug  de  la  foi,  qu*il  faut 
louer  ia  sa^c^sse  de  ceux  qui's'boboreot  de  le  porter. 
Je  fé]iciiQ''de  tout' mon  cœur  M.  Raymond  de  sa  ma- 
nière de  voir:  après  (|uoi  je  hn  dirai  francliement  qu*il 
me  paroti  trop  exalter  Pascal  sous  quelques  rap{X>rts; 
quil  déprime  trop  Descartes;  enfin  que 5  dans  son 
court  exposé  des  coiitesUitions  du  jansénisme,  il  affecte 
de  ne  se  déclarer,  ni  \iour  Tautorité,  ni  pour  le  parti 
qui  la  méconnoîssoit.  S'il  a  cm  que  c^éloit  là  de  Fira- 
partialilé ,  il  se  trompe.  Ce  ne  seroit  pas  être, impar- 
tial que  de  prétendre  r(*ster  neutre  entre  la  relif^ion 
et  la  philosophie;  ce  seroit  élre  iodiirérent ,  et  M.  Raj^ 
mond  ne  se  pardounenoit  sûrement  pas  <9ette  dispo- 
sition. 


Bemdés   dé    T Histoire  de  Portugal,    ou  Abrégé  de 
l* Histoire  de  c^pajrs;  par  Ji.R.  jDtutlppt. 

II  faut  bien  prendre  notre  parti  sur  ce  titre  de 
'Beautés,  dont  nous  avons  ailleurs  montré  le  ridicule, 
mais  auquel  les  librain^s  paroissentttenir,  parce  qu^ils 
le  jugent  propre  à  éveiller  la  curiosité  Cest  le  plus 
'souvent  une  annonce  trompeuse.  Cependant  peut-être 
l'est-elle  moins  ici  que  dans  d'ouvrages  du  même 
genre.  M.  Durdeut  a  cherché  à  faiie  un  choix ,  et  son 
Abrégé  présente  de  belb's  actions  et  de  grands  carac- 
tères. On  ne  lui  reprochera  pas  de  s'être  traîné  mi- 
nfitieusement  sur  les  Ti»oiudrcs  faits  de  Thistoire.  [1  ne 
se  fait  point  scrupuM  de  sauter  à  pieds  joinfs  sur  huit 
ou  dix  siècles;  et  après  avoir  parlé  de  Sertorius^  il 


arrive  imiAcVIifltemeDt ,  et  saïur  «arâne  transitHMi  i  aa 
milieu  div  ti«.  siècle.  Cette  mardie  -esi  aasumuem 
lort  rapide«  Il  me  semble  ponrlant  qu'il  eût  éU  à*prcH 
pos  de  combler  cet  iotervaHe  par  quelque  aperçu  Mt 
court  des  rëvolqtioiisque  le  pajrs  avôil  essuyées.  De- 
puis cette  ëponîie  le  brarail  de  M:  Durdèot  se  soit 
davautago  ^  et*aè  grands  hommes  se  mcmtrent  sur  1» 
scène.  ÂI|ihoose  I*^./ doo^  Pedre  sou  frére^/doac 
jSanclie  t^^.\  Vasco  de  Ganié'^  Cabrai ^  Paclieo»^ 
d*AImeida,  Albnqtiefque ,  Jesn  de  Casuo,  Ataîde^ 
illustrèrent  le  nom.  portugais»  Cette  nation ,  circona*^ 
crite  en  Europe  dans  desjimhés  étroites  »  prit  uufi 
part  trés-4icti?e  axn  découvertes  des  iS*.  et  i6^.  »è^ 
c(es>  et  acquit  des  possessions  très-étendues  daoalea 
tfgîs  antres  parties  du  monde.  Les  exploits  par  lea^- 
sruels  elle  se  signala  dans  llnde  Airent  «Fautant  plua 
éclatans  que  les  conquérans  étoient  ep  petit  nombre^ 
et  le  rôle  que  joiioit  le  Portugal  dans-le  mcmde  éuÂt 
hors  de  proportion  avec  ses  forces  réelles.  Mais  cette 
époque  de  gloire  et  de  prospér îté  dura  peu.  L'ef  pé>» 
diiion'dïi^^rm  Sébastien  9  en  Afrîi|ne  »  en  (ut  le  terme. 
Ce  prince  y  ftA  tué ,  et  le  Portugal  tomba  ^  peu  sprès»- 
au  pouvoir  de  Philippe  11.  fja  révolutiou  de  1640  y 
qui  lui  rendit  son  inaépeodanee ,  est  encore  nu  des^ 
beaui  momens  de  son  histoire.  M.  Durdent  ïm  ra-r 
eontée  avec  détail.  Il  donne  aussi  ime  idée  des  règnes 
suivans ,  et  même  des  évéuemens  qui  (brcèrem  le  roi 
actuel  a  se  retirer  au  Bréiil.  ^ 

Cet  jÉhrégéefX  donc  asses  complet  sons  qnekpiea 
rapports  9  quoique  tons  d'autres  il  soit  fort  maigre^ 
L  auteur  sV  montre  d'ailleurs  rempli  df^céventiobs 
de  son  siècle  sitr  lartide  de  la  rcKgion.  Tout  prodige 
bu  parott  ime  imposture  ;  tmii  moiiie  est»è  ses  yeui. 


-  «t 
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m  olq«i  ralNale.  II  M  «oit ,  «n  PBRvgd»  4"*  Z«  H^ 
jlupsJv fifwrrtttian} lanfiga dîjpie de  i79S,«t4|ae40i- 
voits'inlcnlira  oa  ëcrinôn  qui  a  Min  de  M  r^ptuatioii. 
H.  Dordent  Ttnta  bwaoup  jm  op^ntioi»  da  nur-- 
iftiii  de  PoibImI.  Necw  ne  la  mTvrroiw  pM  «ai  tAnoi- 
fpDaget  dei  Jénnlf*  et  des  mires  iDieàn  nh^ma,  tfà 
«Mtwprxtehé  à  ce  miBMtrefondeapoùiiie,etIesii>e- 
tant  tfa'il  prit  ponr  affiiiblir  la  rengioa  on  Fortogd; 
nus  qu'il  coonlte  les  DiteoêÊrt  sur  tffîaoin,  dà 
'  ii^tej^  AlboD.  Il  y  Terra  ce  qi/ïl  fnDt  peoaer  da  mi- 
iwtre  dànt  il  fait  si  graloitemeot  od  grand  hamint. 
Les  hauteurs  et  les  viâeDces  de  PoiumI,  h  tjrraoBie 
flSDtre  la  noblesse ,  ses  prooédÀ  cMiDlre  1»  eenr.  da 
Home  et  oantre  les  ^vaques,  son  «clwiraeBeBt  jt  poor- 
jwvre  les  Jésuites,  néme  après  les  avoir  rhaisri  de 
Portugal,  l'impunité  qu'il  aceorda  aux  propagatODVf 
de  mauvais  livres ,  voili  les  services  qu'il  rendit  à  si 


Gjrs.  Serait-Oil  U  ce  que  M.  Durdcot  a  trouvé  de  lena- 
I  en  Im?  Cet  éeriviÎB  parett  ne  ras  aimer  lee  pré* 
%n%f  et  cette  drapeùboo  l'aora  rendD  tudalgent  peur 


Penlul,  ea  qui  il  a  .vu  les  mêmes  «Bsperilîoto».  It 
Vaite  en  revaoohe  fort  sévèrement  la  rame  de  Por<-. 
tngsl ,  mené  l'an  dernier,  et  qui  prit  à  t^cW  de  ré- 
parer plusieurs  des  iojofltices  de  Ponibal.  EHectoït, 
dit*il,  dominée  par  lu  prouva,  Cesl  un  gnnd  tort, 
ams  dnntc }  mais  du  moins  fislkHl-î]  dire  qu'eppareni^> 
nuM  les  prêtres  deosèrent  s  ciràe  princesse  des  coo- 
snls  de  modérati^  ,  pnisqo'elle  régna  avec  tant  d» 
douoenr,  qu'elle  rappela  les  iexilés,  ouvrit  les  prisons, 
suivit  uu  aystime  tout  oppose  à  oeluî  du  Diïobtère 
préoédeoi. 

L'esprit  de  cei  jébnSgé  ne  le  re«d  dooe'f;uère  pro- 
pn  à  iostniire  la  jeuDcsse,  s  laquelle  jl  «toit  AtêXméf- 
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et  à' laquelle  il*  donneroit  souvent  des  idées  fimAes  M 
des  preveotioos  injustes. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Pakts.  La  conclusion  des  afTiiires  ecclëslastiques  n'est 
plus  un  secret.  Il  a  été  écrit  it  tous  les  ëvèques  et  aux 
chapitres  des  sièges  vacans  pour  leur  demander  leur 
acquiescement  aux  nouveaux  arran^emens.  Les  lettrii  f 
envoyées  &  ce  sujet  sont  d^o  parvenues  dans  lieaucoup 
de  diocèses,  et  y  ont  répandu  une  nouvelle  qui  ne  pent 
jvianquer  d'excfiter  un  vif  intérêt.  Il  nous  ent  permis 
d'espérer  que  nous  aurons  bientôt  à  entretenir  m^  lec- 
teurs des  objets  les  plus  important.  ^ 

—  Le  dimanche  29  juin  ,  ftle  de  saint  Pîeri'e  et  saint 
Paul  y  quatre  soldats  du  4<'.  régiment  d^infanlerie  de  U 
f^arde  royale  ont  été  l>aptisés  dans  Tégiise  paroissiale  de 
Saint-Denis  :  ils  ont  eu  pour  parrains,  iVIM.  le  sous^préfet 
de  Tarrondisseme^tl  y  le  maire  de  la  ville ,  le  comman- 
dant de  la  garde  nationale ,  et  M.  Bardet ,  notaire  à  Saint- 
Denis;  les  marraines  étoienl  M™«.  Benoit,  Femme  de 
M.  le  maire,  Su  nom  de  la  ville'  de  Saint -Denis,  et 
trois  autres  dames  notables  de  la  Tille.  M.  Tabbé  Fen- 
trier,  secrétaire -général  de  la  grande  aumftnerie  de 
France,  et  chanoine  honoraire  du  chapitre  i-oyal  do 
Saiut-Denis,  auquel  aucune  sorte  de  bien  n*esl  étran- 
ger, après  avoir  administré  le  sacrement  de  baptême, 
a  célébré  la  messe  paroissiale,  à  laquelle  sW  faite  la  pre* 
luière  communion.  Il  a  adressé^  ayant  et  après  chacune 
des  cérémonies,  des  exhortations,  qui  ont  été  écoutées 
aiec  attention  et  renieillement.  L'élat-major  du  ri- 
ment étoit  pi*ésent,  ainsi  que  les  autorités  civiles  et  mi- 
litaires de  Saint-Denis.  M.  Guyon,  prêtre  dus  Missions 
Crançoisds^  avoit  préparé  ces  soldats,  par  une  retraite, 
à  laquelle  ont  assiste  tous  ieui*s camarades,  et  qui  a  pro* 


doit  beaucoup  4e  fimil.  CSeMe  cêr^woirie,  pendenl 
i|iielle^eQx  <|uî  eo  étoieut  Tobjet  ont  maoîtenlé  la  ploi 

E'ande  piët^,  a  réjoui  toutes  Les  pei^sounes  aitaohÂH  â 
religion,  cl  qui  Toienl  avec  oonaolalion  se  réveiller 
des  principes  tit>p  long-temps  oubliési  et  seuls  capables 
de  ramenei*  le  repos  inlërieor,  et  dWurer  la  prospëriti 
pul:(li.(|ae.  Tous  les  nouveaux  (Ommiiniaus  out  r^U|  le 
soir ,  la  confirmation,  des  mains  de  Mr.Tanciea  ëvêquè 
de  Moulpelliei*,  chnnoine  di^  premier  ordre  du  chapitre 
royal  de  Saial-Dui|kis,  et  datis  sa  chapelle» 

«^  La  GaeeUe  de  France  n  in^ré  demièremeiit  an 
article,  date  de  Rome,  où  il  est  qitestiou  des  ragrMs 
oue  cause,  à  Plaiscmce,  la  démission  de  M.  de  Beaumoiif^ 
éetqae  dé  cette  ^iile.  Elle  assure  que  le  sott^eraitt  Pmm 
tife  a  ëcrit  i  ce  prélat  une  lettre,  dand  laqnetta  il  lus 
reproi'he  avec  ohligeàAc^  la  résoUdian  qui  iê  pearie  é 
envoyer  mi  démission'^  èi  à  priver  régliêe  de  Plaieanee 
des  eervicen  que  ses  lumières  y  sa  fermeté  et  la  pureté 
de  ses  principes  lui  pouvoient  offrir  encore  durant  de 
longues ann^s.'V^rlïcle  est-il  sérieux  ou  plaisant?  c'est 
ce  que  noU;»  ne  déciderons  pns.  Ce  que  Toopeut  regar^ 
der  comme  certain ,  c^est  qu^il  n'a  pas  été  rédigé  i  Ronae^ 
Lc)  saint  Pèi^  n'a  potnt  écrft  è  M.  de  BeaumOttli  t/kU 
reproches  obligeans  dâ  saint  Père,  et  \u  fermeté d^Vé 


téque,  et  Xe&^regrets  de  la  ville,  tout  cela  est  une  obli« 
géante  fiction  du  journaliste. 

-—Le  l*^  juin  dernier,  M.  Drouet,  curé  de  Saint* 
Sévér,  a  fait,  avec  Fautoi'isation  de  M.  Tévfque  de 
Bayettx,  la  bénédiction  d'une  chapelle  nouvellemeut 
constiuite,  sous  l'invocation  de  saint  Biaise  et  de  saint 
Hubert,  dans  la  forêt  du  6ast,  près  celle  dé  Saini- 
Séver.  Le  même  a  ensuite  pronrucé  un  discours  dans 
lequel  il  a  particulièrement  fait  IVioge  de  M*  Brocbety 
fondateur^  qui  est  venu  i  bout  de-sa  louable  entre- 
prise ^  malgré  des  obstacles  de  tout  genre»  if  près  la 
grand'messe^.qui  a  été  chantée  par  M.  Vaaniery  curé 
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dn  Champ-du-BoaTt,  oc  res^pectalife  pHitTenr  «if  «ojirf 
monte  en  chaii*e,  et  a  adresse  de  toiicnantes  exliurln- 
tions  au  nombreux  auditoire  dont  îl  ëtoîl  entouré.  Car 
les  paroisses  voisines  ëtoient  venues  processionnel lement 
à  cette  c<^n5nionie,  ayant  à  leur  t^le  leur  cure  et  vi- 
caire, et  l'on  espère  que  rétablissement  de  cette  cba^ 
pelle  contribuera  à  entretenir  l'esprit  de  religion  danft 
ce  canton.  *    ' 

Neyers.  Le  bruit  de  la  mission  de  Bourges  avoît  retenti 
ici,  e^  nous  avoit  inspiré  un  vîfdéstr  de  jouir  dn  mrm6 
avantage.  On  diroit  que  toute  les  classes  sentissent  le  be- 
soin d'une  grande  impulsion.  Cette  ville  avoit  été  traviiil* 
lée  particulièrement  par  l'esprit  révolutionnaire.  Gbau* 
mette  qui  y  étoitné^Poucliéqtti  yfut  envoyéeo  mission ', 
n'avcrient  rien  négligé  potir  pervertir  le  peuple,  et  les 
traces  de  leur  ouvrage  subsistoient  encore.  Le  défaut  de 
religion  ,  la  cupidité,  l'esprit  de  parti ,  de  grands  désor-> 
dres  formoient  autant  d'obstacles  au  succès  de  la  parole 
de  Dieu.  Cependant,  dès  les  premiers  jours ^  la  mission 
•'annonça  sous  d'heureux  auspices.  Le  désintéressement^ 
le  zèle,  la  prudence  et  la  chanté  des  missionnaires  triom* 
phèrent  des  obstacles.  L'ancienne  cathédrale  où  se  fai« 
foienf  le»  exercices  fut  bienl&t  rej|:^lie;  les  deux  églises 
oà  l'on  établit  ensuite  des  instructions  le  furent  égalt* 
ment.  Malheureusement  le  nombre  des  prêtres  n'étoit  pas 
considérable  :  les  missionnaires,  au  nombre  de  sept,  ne 
pouvoi eut  suffire  au  travaille!  leur  supérieur,  M.  Thomas, 
étant  tombé  malade,  se  trouva  dans  l'impossibilité  de 
rendre  des  services.  Les  prêtres  de  la  ville,  et  &  leur  t£(e 
M*  l'abbé  Groult,  grand-vicaire  de  M.  l'évèque  d'Autun, 
firent  tout  ce  que  leur  permettoient  leurs  autres  occu» 

Îations*  11  y  a  eu  quatre  communions  géu^rafes  nom- 
treuses.  Des  personnes,  qui  paroissoient -avoir  oublié  la 
religion  et  qui  en  avoient  abandonné  les  pratiques,  y 
•ont  revenues:  ou  dit  qu'il  y  en  a  bien  deux  mille  dana 
ce  cas.  On  a  vu  des  réconciliations  frappantes.  Le  sermoa 
du  p»rdon  des  injures  a  produit  un  grand  effet  :  la  gr&ce', 


iImA  !<•  vomtopl  ÎMij^i^bles ,  s*M  ^wnnïfciKg  py  pl% 
timn  d«  G«tt  trmta  rares ,  qui  fbot  Mair  lii  oii^i€ora!i4t 
Dieu.  On  a  rëpanda  bèaocoqp  da  boni  ii vr«i|.tt d 
Qôoa  exciter  \m  railleriea  des  esprils.  frivoles,  ou 
lie  beaucoup  d'ogyragea  dangereux*  Cet  succès  irriterait 
quelques  bomiiies  incorrigibles  el  enifieux  do  toat  bien  p 
qui  M  iNnilag^reul  p#r  des  ieltres  anonymes ,  des  placatds 
et  des  cbauitfiiU;:  moyens  misërables.  et  qui  n'inapirireot 
qne  le  mépris.  Des  coof tfrences  sur  la  «divinité  de  ta  vfli* 
KKHi  dissipèrent  les  doutes  de  ceux,  qui  plierehoieDt  II 
rente  de  bonne  foi*  Des  cërémonies  imposables  loodhè* 
x«al  plus  d*un  spectateur.  La  procettioo  au  cimetière  enl 
un  oeractère  particulier  de  reoùeillemeiit.  Lm  phitftsnpbii 
repousse  |a  spectacle  des  tombeaux ,  mais  la  religîeai.iioet 
y  ramène  »  et  cW  suivre  son  esprit  que  de-ooua  rappehr 
•0  sQorenir  de  la  mort*  La  plantation  de  U  croix  a  M 
fort  solennelle.  La  ci-oijc  est  en  fer  et  a  quarante-deux piedf 
de  long»  Elle  est  élevée  sur  un  monument  très-remaiv 
luiablei'et  forme  un  ti*ës-bel  effet .  Un  orage  considél% 
me  ayMnt  empêché  radoratioii  de  la  croix  le  jour  même 
de  la  plantation  de  ce  signe  de  salut,  ïp  peuple  sV.piHi$ 
de  lui-même  le  lendemain ,  après  la  prière  du  soiry  pMf 
ê^i  que  les  missionnaires  .eotendoî^ut  lt«,coMiins^>osb 
Céloit  un  spGMDiacle. {édifiant  que  de  voir  ceito  CohiU^ 
des  vieillards  I  des  jeunes  gens,  des  militaires,  des  feoa» 
mes,  des  enfans,  maicher  dans  le  plus  grand  ordre  % 
ohanlaitt  des  cantiques,  sans  avoir  aucun  .ecdéaiasii* 
me  pour  les  diriger.  Ou  revint  avec  le  même  recueil* 
Mnent.  Toutes  les  autorité  e^  les  troupe»  assislèreol 
01^  diverses  cérémonies.  Le  respect  humain  fui  fouie 
aux-  pieds,  et  les  personnes  distinguées  par  leur  rang 
ne  craignirent  pas  de  se  confondre  avec  le  .peuple. 
Les  pauvres  ont  été  secourus  et  évaugélisés.  On  a 
jeté  fesfondemens  d'une  association  de  charité,  oÙHmi 
OQti*ées  beaucoup  de  dames.  On  a  érigé  des  congréga^ 
tioos  eu  rhonoeur  du  saci:>é  Cœur  et  de/ la  sainte  Vierge^ 
Une  maison  de  refuge  îdoi t  être  établie  pour  les  Ûka  repen» 


f  a57  ) 

iîe5. 1.61  campagnes  environnanfes  ont  ressenti  le  bienfait 
de  l'a  mission  y  vl  Ton  peut  infime  dire  que  tout  ie  dépar* 
tement  y  a  pris  pari  :  ou  accouroit  de  lienx  fort  ^loign^ 
Il  n*est  pas  permis  de  pusser  sous  silence  un  heureux  effet 
des  soins  des  miMsionnaires.  Le  peuple  souSiroit  ;  la  cherté 
des  grains  se  faisoit  TÎvement  sentir;  dans  d^autres  jfPy^f 
cl  spécialement  dans  les  d^^parlemens  voisins,  elle  avoit 
occasionne  une  fermenlatioii  et  6es  émeutes  dont  on  oV 
t|tie  trop  entendu  parler.  Nevers  n  éAé  parfaitement  traiK* 
<|uille.  Les  exhortations  des  mtssiounaires  ont  appris  à' 
supporter  avec  patience  une  ciixonstance  aussi  Acneuse. 
C*est  le  témoignage  qnè  leur  ont  rendu  les  autorités  delà 
ville,  et  c^est  un  nouveau  service  i  joindre  k  ceux  dont 
Nevers  leur  est  redevable.  Ainsi ,  partout  le  hien  public 
se  tronre  lié  au  bien  de  la  religion,  et  la  société  gagne  aux 
progrès  de  Tesprit  de  piété. 

Toulouse.  Il  y  a  en,  le  jeudi  lo  juin,  une  cérémo- 
nie intéressante  dans  IVf*lise  de  la  Uaurade.  Vingt-deux 
soldats  de  la  légion  de  la  Charente  y  ont  fait  leur  pre- 
mière communion.  Un  d'eux  a  été  baptisé.  M.  le  cui*é* 
leur  a  adrrs.se  une  exhortation  avant  la  commonion* 
Ce^  militaires  avaient  été  instruits  par  M*  Tabbé  Cla- 
mens^  vicaire  de  la  Daurade,  et  par  M.  Tabbé  Lanne- 
lue,  diacre.  Les  chefs  assistoient  à  cette  cérémonie,  qui 
s'est  passée  avec  recueitlomont.  M.  1e  comte  d*Arbaud« 
Jouqiies,  colonel  de  la  légion,  a  même  voulu  que  tout 
Koii  corps  fut  présent ,  et  deux  sous-officiers  ont  été 
ciiargés  de  distribuer  des  aumônes  à  la  porte  de  Féglise. 

Batisbonnk.  L*ancien  prince-évêque  de  Liège,  ins- 
truit que  le  serment  prescrit  par  la  loi  fondamentale  dii 
royaume  des  Paya-Bas,  et  qu*il  a  prêté  en  qualité  do 
membre  de  la  première  chambiMi  des  Etats-généraux,  s^ 
pu  alarmer  lesconsciences,  a  cru  de  son  devoir,  et  comme 
catholique,  et  comme  évèqoe,  pour  donner  an  chef  su- 
prême de  l'Eglise  un  témoignage  éclatant  de  la  pureté  de 
ses  principes,  de  son  orthodoxie  et  de  sa  soumission  par- 
faite aux  décisions  du  Saint-Siège ,  de  déposer  aux  piwls' 
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da&S.dUfcdifGlAniliea  explicative  dnnl  la  Icoenr  aoîti 
«  JssuuMÎàitf ,  ayant  ur^ië,  en  i^iiatild  d«  uiviiihreih 
Inprcniièivcniirabredn  Etals-jj^iiihaux  du  tuyattiutidis 
PayB-BuJuuntnatpteGcritpiirla  [oifundumuulnludtidit 
royaume,  el  dMranl  niaiiil'e»ivi-  d'une  titiiniirv  ÛTidciiie 
ma  apumisaioii  iaailëi-ahlu  ou  Saiiil-Si^ge  cl  au  |MM)til« 
aapi'^mo  P'm  Vlljtl  cousKiler  en  mtiiic  lcm)Mi  I4  piiixt* 
delà  Tui  que  j'ai  loujoura  j  l-'x-uiiIil'  rii«iiUi.-Mtr  ii)viul.ibl<-, 
4^lai'e  vt  pi-otetile  rolunneUemeiiL  ijuti,  par  In  afi  mnt 
priXéà  laroDSliiulîon,  je  D'oulends'm'oun«w&ruirqili 
«oit  contraire  aux  dogme*  ni  agx  lois  de  l'£gMa%âin^ 
lique,  apoitolique,  romaine tcpejamaia  }ft  on  titê^éitm 
qui  y  soit  oppuôë;  qu'au  conlMii-e ,  j$  U  nhiilian^ftï  fè 
toute  occ.iaioD,  par  Ioiié  iea  moyens  poÉMbltir;  'M,y'aB 

i'rirant  de  pi-olvaer  touteii  Iea oominuoimis  rttàf^a^uft,  de 
'Etat,  c'i-Hi4-du-e,  les  m^nibrea  qoi  le*  coa^poteol,  je 
n'enlfliidd  leur  accoi'dei'  celte  protection  que  aoue  le  nj^ 
port  civil ,  liaiiii  vouloir  [lar-IA  approuver,  ni  diiMHemealf 
iii  indirecleineut ,  lea'inaxtmeh  qu'elles profesaeol  >  el  que 
k  religioucailiolique  proscrîl. 
.   »  Balùbooùe,  le  18  mai  1817. 

«  Signé,  FRANçot6-Airaoiini  SB  Miu, 
ancien  évequt-prince  de  là^  ». 


KOUTBLLKS    POLITlQirBff.     ' 

Parm.  I^e  Roi  a  reçu,  an  chtiean  de  Saînt-Ctood,  im 
gtaod  Qombre  dp  penonneg  île  diatinction ,  et  rartout  d'offi- 
ciers iupérieun.  S.  M.  travaille  presque  chaque  jour  avec 
loua  ou  quelques-:ui»  de>  roimslies. 

—  VendrMÏ  dernier,  le  Roi  a  dirige  m  promenade  du 
câtède  Pari*,  et  a  parcouru  ptusieun  quartier*  de  la  capilaie. 

—  S.  M.  reviendra  de  Saint-Cloud  pltitAt  qu'on  ne  l'aroit 
annonce.  Etle  tera  k  Paris  le  samedi  5  juillet. 

^  Le  Roi  vient  d'accorder  au  déparlement  de  la  Seine  na 
nouveau  «ecouri  de  80,000  (r.  pour  entreteuir  de*  atelier*  it 
chanté,  el  distribuer  de*  aumônes  «ui  pauvres. 
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i  —  Mad\iii  a  envoyé  3oo  fr.  ans  pauvret  de  Si^fuir; 
lfsr..|e  priiwe  de  Condë  y  a  joint  5oo  fr.  Mc^  le  duc  rroV'» 
léans  a  envoyé  700  fr.  poar  les  pauvres  de  Saiut-Laurent«Kl<^«* 
Eaux ,  dans  Je  département  de  Loir,  et  Cher ,  où  S.  A.  a  dei 
propriétés. 

—  Il  y  aura ,  le  8  juillet  prochain,  une  revue  dp  toute  la 
garde  nationale ,  faite  par  S.  M.  EJk  a  été  annoncée  par  na 
ordre. du  jour. 

—  M.  le  duc  de  Grainraont,  capitaine  des  gardes  du  corps, 
ceniplace,  au  1".  juillet  j  M.  le  duc  de  Mouchy,  dans  le  set- 
vice  auprès  de  S.  M.  Les  compagnies.  d'Havre  et  de  Gram- 
inon^  prennent  le  service ,  au  lieu  des  compagnies  de  Noail.lct 
et  de  Luxembourg.  M.,  le  maréchal  duc  de  TarirtUe,  majora 
général  de  la  garde  royale ,  remet  le  commandement  ii  M.  le 
maréchal  duc  de  Keggio. 

—  S.  M.  ayant  reconnu  qoe  M.  de  Croix  n'avoit  ni  siégé, 
ni  voulu  siéger  dans  la  cluniUire  des  pairs  de  Buonaparte  f  a 
révoqué ,  en  ce  qui'  le  concerne ,  les  dispositious  de  Tordon- 
nance  du  2.4  juillet  181 5. 

— -  Le  prix  des  grains  a  diminué  successivement  dans  un 
grand  nombre  de  marchés.  Ija  récolte  s'annonce  sous  les  plus 
belles  apparences,  et  ou  a  déjà  commencé  de  couper  les  sei- 

Î^les  dans  le  midi.  Des  hommes  avides  qui  nvoient  spéculé  sur 
e  renchérissement  des  grains,  sont  dupesde  leurs,  coupables 
manœuvres.  Plusieurs  sont  ruinés  par  la  baisse  subite  qui  a 
eu  lieu  ,  et  qivelques-uns  ont  mis ,  dit-on ,  fin  à  leurs  jours. 

'  —  Le  sieur  Chevaher,  auteur  de-  la  Prrmirm  L^Urr  à 
il/,  le  confie  Decazes ,  sVst  rendu  ,  samedi  ?.8  juin ,  à  Sainte- 
Pélagie,  pour  y  subir  l'emprisonnement  de  quatre  mois,  au- 
quel  il  a  elé  condamné 

— *  I^s  sieurs  Comte  et  Dunoycr,  auteurs  du  Censeur  Eu^ 
rop^en,  qui  dévoient  être  jugés  jeudi  prochain  par  le  tribunal 
correctionnel ,  ont  appelé  à  la  cour  rovale. 

—  On  a  retrouvé  dans  l'église  de  Magny-T^ssart'la  pierre 
qui  couvroit  le  tombean  de  Racine.  On  doit  la  reporter  à 

I  église  Saint-Etiehne-du-Mont ,  à  Paris ,  oii  les  rester  du  poète 
furent  transférés  de  Port-Royal,  en  1709. 

—  La  cour  prevôtale  de  Lot  et  Garonne  a  condamné ,  le 
9  juin,  à  la  déportation,  Jean  Noubel,  tailleur  et  •perruquier 

II  [a  Sauvelat  de  Saverres,  pour  avoir,  dansait  miit  du  'Jtjmfx 


•B  «Ufi»  éAaré  m  ègmmn  trieolor  k  h  craiM  fin  cpTMl 

.  —  L«  ooiir  ffnvMh^k  b  D«rdh|pie  iVtant  Irnnortfc'k 
B^ntron,  pour  îpioiBMr  a«r  br  tMiiioa  <|vijraeii  1i«d,  by 
ttTril  dernier,  a  jugé  les  pnhretiQs,  «u  nombre  de  qiMtotf9É4 
Qoatre  ienleount  oitt  été  ooodaaiirft  ^  lavoif  :  oq  «ax  jpilma 
ë parpënKté,  et  treit  mttm'  è  la  ftçlii«4a  «C  aa  carca««) 
connue  ayant  pris  la  plus  grande  part  à  la  sëdâiM»  m,  mjmÈt 
aofmé  le  tuvsin  à  ptnsmtii-fepnses* 

i^J>  dM^t  des  réfugiés  BqiegiioU ,  <iiii  éieft  ftaW 
it^.  divÎBM  aÉUfaire,  a  été  |nuBs£frë  à  PfûlieM. 

«--^On  atondbamé  dément  Camins,  maiyfaanJ  dtf^TÎnà 
Dijon  I  à  mai  nob  de  pilon  et  Sooo  fr.  d'armende  »  pour  ma-* 
.  iiunivi9f  tendaiiMrà  latre  augmenter  le  pnx  des  griîiis.  Le  tiv' 
Wial  de  la  même  Tilles  condamné  ii  Ivoir  mois  dîé. prison  it 
iSo|r.  d'animide^dens  partîcnlicriceovaincns  JVwwrsjpaedn 
èlà  lfc»u»Blle»  ftosies  et  alarmantes.      «r     .        . 

«-  Le  aS  jnin ,  la  «oiir  prevAulf  de  fJjoa  |i  condemné  If 
mort  Joseph  Lourd,  ait  Deschamps ^  chapelier  à  Brignais; 
accusé  d'aToir  fait  partie  de  la  bande  formée  dans  ce  lieu  pour  . 
'détruire  le  gonvemement,  et  organiser  le  meurtre  et  le  piP 
hîie.  Il  a  été  esécu^  à  Brignais. 

«-.M.  le  cffÉle  de  Choiseul-Gonffier^  pair  de  France  et 
hmmbrr  de  fAcadéarie  firan(gise,est  mort  aux  eaux  d'Ak-Ia* 
ClMpelle,  d'une  attaque  d'apoplÂie.  Il  étoit  célèbre  par  son 
asAoor  pour  les  arts ,  f^t  ses  voyage  ay  et  par  Jesaoias  quV 
nril  dans  son  ambassade  de  Constantinople  pour  rejprodiiîrt' 
hsbeattn  monomens  de  la  Grkce.  M.  le  comte  de  Çooisenl^ 
GouÂer  étoit  âgé  de  65  ans  j  il  laisse  deux  fils  et  quatre  filles. 

-* On  rraarde  comme  certain  que  fo  roi  éePmaae 'rienw 
diit  tnH  &  ïS  moéXyjfêmrr  en  revue  ses  troupes,  entre 
Sain^Judbin  et  Ligny.  Ce  prince  se  rendra  aussi  dans  les  Ai^ 
denoesa 

•«Le  roi  de  Wurtemberg  a  pris  des  mesures  contre  qnel- 
eues-ons  ies  membres  de  1  jOppositi^i  dans  la  demiove  dtète. 
D  y  en  a  qui  ont  perdu  leur  place ,  d'autres  ont  été  exilés, 
d'autres  invités  k  se  conduire  avecdrconspeclions 

^^  Les  letties  et  les  journaux  d'Italie  s'accordent'  k  repré- 
senter comsne  entièrement  fausse  la  nonyella  du  massacre  des 
^^brétians  A  iJfir* 


^  ■  *  < 

i. 
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Sur  les  sociétés  bibliques, 

'  '  '      • 

Uti  des  plus  grands  évèques  qu'ait  eus  la  France,  qui 
joignoît  au  zèle  et  à  la  pieté  la  plus  vraie  tant  de  sagesse 
et  de  coT^noissances,  Fënélon^  expose,  dans  une  ietlreA 
Fëvêque  d'Arras,  les  prjncipesdei'Ëgiisestnr  la  lecture  et 
l'Ecriture  sainte  en  langue  vulgaire.  Ce^eroit,  dit-il,  un 
préjugé  dangereux  et  trop  approchant  de  celui  despro- 
ttistans^,  que  de  penser  que  les  chrétiens  ne  peuvent  pas 
être  solidement  instruits  de  toutes  les  vérités  quand  ils 
ne  lisent  point  les  saintes  Ecritures.  Il  y  a  voit,  même 
du  temps  des  apôtres,  chez  les  peuples  barbares,  des 
fidèles  innombrables  qui  étoient  très -spirituels,  très- 
parfaits  et  riches,  comme  parle  saint  Paul,  eu  (ouïe 
Ï>arole  et  en  toute  science,  quoiqu'ils  ne  lussent  jamais 
es  livres  sacrés.  La  tradition  leur  suiSsoit  pour  former 
leur  foi  et  leurs  mœurs.  L'E/^li^e  qui  nous  donne  les 
Ecritures,  leur  donnoit  sans  Ecritures,  par  ^a  parole 
vivante,  toutes  les  mêmes  instructions  que  nous  puisons 
dans  le  texte  sacré.  La  parole  non  écrite,  qui  est  dans 
la  bouche  de  l'épouse  du  Fils  de  Dieu,  suppléoit  au  dé^ 
faut  de  la  parole  écrite,  et  donnoit  le  même  aliment 
intérieur.  En  cet  état,  ces  fidèles  étoient  si  éclairés  qu'au 
premier  discours  contagieux  ils  auroient  bouché  leurs 
oreilles;  tant  ils  étoient  affermis  dans  la  simplicité  de  la 
foi  et  dans  la  docilité  pour  TËglise,  tant  cette  heureuse 
siraplicfté  leur  donnoit  de  discernement  et  de  délicatesse 
contre  la  séduction  la  plus  subtile  des  novateurs.  On  se 
tromperoit  donc  beaucoup,  selon  saint  Irénée,  si  Ton 
croyoit  que  TEglise  ne  peut  pas  élever  se»  enfans  à  la 
plus  haute  perfection,  tant  pour  la  foi  que  pour  les 
vertus,  sans  leur  faire  lire  les  saintes  Ecritures.  Les  so- 
Tome  XII.  UAmi  de  la  Religion  et  du  Rot.    •   Q 


r. 
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poiiroit  se  servir  à  elle-même  d'interprète,  ni  appaiaer 
les  débats  qu'avoit  fait  naître  aon  în  ter  prêtât  lom  De  lA 
les  synodes  établis  chez  les  protestaùs,  les  conFessions  de 
foi»  les  formules  à  signer,  <^t  les  autres  mesures  qui  at* 
testent  qu'on  ne  s^en  tient  point  dans  la  pratique  à  là 
Bible  seute,  et  qu'on  sent  le  besoin  d'une  autorité  qui 
rexplic{uê  et  en  donne  le  sens. 

D'après  cette  conduite  des  protestans  eux-mêmes,  fl 
n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  TEglise  i*omaine  n'ap» 
prouve  p»s  indistinctement  toutes  les  traductions  en  laa* 
g(ie  vulgafre,  et  qu'elle  défende  de  se  servir  de  celles 
qu'elle  n'a  pas  autorisées.  Elle  sait  que  les  traducteui*^ 

f>euveut,  par  mégaide  ou  à  dessein ,  ne  pas  rendre  fidè^ 
ement  le  texte  sacré.  Les  uns  par  ignorance,  les  autres 
ar  une  critique  excessive,  ceux-ci  par  présomption , 
es  autres  par  préjugés,  peuvent  introduire  des  sens  con* 
damnahles,  dissimuler  des  vérités,  atténuer  des  pt*é- 
ceptes.  Un  mol  ajouté  ou  omis  peut  accréditer  une  er«> 
reur.  Mais  si  l'Eglise  a  appris  à  se  défier  des  (raduc* 
tiuns  en  langue  vulgaire,  faites  par  des  hommes  qiii 
éloienl  ou  qui  passoient  pour  catholiques,  à  combien 

f)Uiâ  forte  raison  ne  doit-elle  pas  tenir  pour  suspectes 
es  traductions  faites  par  des  protestans?  N'est» il  pas 
tout  simple  que  ceux-ci,  accoutumés  à  trouver  leurs 
erreurs  dans  la  Bible,  la  traduisent  dans  ce  sens?  Un 
socinien  adbiblira  naturellement  les  passages  où  la  divi- 
nité de  Jéiïus-Christ  est  exprimée.  Un  calviniste  dissimu- 
lera adroitement  les  textes  favorables  à  In  présence  réelle. 
Tel  autre  sectaire  excluera  la  coopération  de  l'homme 
à  la  grâce.  De  fait,  toutes  les  traductions  faites  par  les 
protestans  tendent  h  accréditer  leur  système  de  doctrine. 
Ce  n'est  que  pour  cela  qu'ils  publient  des  traductions  de 
ta  Bible,  et  cVst  pour  cela  aussi  que  l'Eglise  romaine 
les  reiettc,  et  engage  ses  enfuns  à  s'en  détier. 

Telles  iront  les  considérations  qui  ont  dicté  le  bref  quele 
souverain  Pontife  a  écrit,  le  29  juin  de  l'année  dernière, 
à  Tarclievèque  de  Guesoe,  primat  de  Pologne,  sur  les  99* 


(  545  ) 
Cidtés  répandues  dopais  quelque  leiitpieil  Europe,  «t  qui 
oiil  pour  but  de  répandre  des  exemplaires  de  Fa  Bible. 
Cuiuiu<ilces  exemplaire  sont  dea  traductions  fuites  ch  tildes 
priilestari.s,  ou  dans  des  communions  ïf^pari'es  de  l'Eglise 
romaine,  le  Pore  commun  des  fidèles devuît  les  prémunir 
coulre  le  danger  de  se  servir  decea  traductions  où  l'on  ii'a 
pas  mautjuéd'tbraDlerles  vérités  catholiques,  et d'însinaer 
Tes  erreurs  opposées.  Il  paraît  que  les  évéques  de  Pologne 
avoient  écrit  au  saint  Père  pour  le  prier  de  leur  trucer 
une  règle  de  conduite  à  l'égttrd  des  société»  bibliques 
qui  peuvent  èlre  établies  en  ce  pajs.  Le  »aiiit  Père  leur 
répond  par  son  bref,  dont  nous  n'avons  pas  l'original 
latin;  nous  ne  le  connoissons  que  par  la  Iradiiclion  an- 
gluise  qui  en  a  paru  dims  les  journaux  de  Londres,  et 
où  OD  paroit  avoir  voulu  relever  hvec  aQecldtluu  quel- 
,ques  expressions  du  brff.  Touterois  houh  donnerons  Ici 
.la  traditclion  de  cette  traduction ,  en  avertissant  qu'il 
.ne  fuul  pus  avoir  une  cunfiauce  eutîère  cii  sun  exac- 
■tiludi^  . 


Salul  et  hénAiiclion  apostolique. 

Dans  notre  dernière  lettre,  nous  vous  avons  promis  de  ré- 
pondre ,  le  Dlu(6t  possible ,  à  celle  que  vous  nous  avei  écrite , 
daAs  laquelle  vous  en  appelei  aii  saint  Siège,  avec  les  autres 
'évèqoes  de  Pologne,  relativement  à  ce  qu  on  appelle  les  so- 
ciétés bibliijues,  et  oii  vous  manifestrz  le  dé&ir  ae  connollre 
comment  vous  devee  vous  conduire  en  pareille  occasion.  II 
■  y  a  long-temps  c{ue  nous  désirons  taiisfatre  à  votre  demande; 
mais  la  mulliplicilé  des  affaires,  qui  nous  pressent  de  toutes 
parts,  nous  en  avoil  empCchés  jusqu'à  présent. 

Hous  sommes  véritablcinenl  alHigésdes  artifices  subtils  que 
l'on  emploie  pour  rainer  les  fondemens  de  la  religion.  Dans 
une  afTaire  de  cette  importance,  nous  avons  rassemblé  uot 
vénérables  frèréi,  les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  rotnailiet 
et  nous  avobs  délibéré,  avec  soin  et  la  plus  scrupuleuse  at- 
VntioD-^  sur  1e>  mciitiras  k  préàdre  par  notre  autorité  pon- 


tîfiealé  pÀiir  remédier  k  ce  danger,  et  le  hirê  d!s|^arottre ,  s'il 
est  possible.  £n  même  temptf^  «oua  vous  félîeitous  de  tout 
notre  cœur,  vénérable  frère ^  et  nous  Vous  recomdiandona 
de  pli|s  en  plus  au  Seigneur,  considérant  le  sële  i|ae  voua 
avoz  montre  dans  cette  circonstance  fâcheuse,  en  dénonçant 
au  Siège  apo.sto)iç[ue  ]'a|téra}ion.^e  la  foi  et  le  péril  poor  les 
^mes  :  et ,  quoique  nous  nous  apercevions  qu'il  n'est  pas  né^ 
cessaire  dé  stimuler  uq  zëlé  tj[ûi  se  montre  si  bieii  de  hii- 
méme,  puisque,  de  votre  propre  mouvement,  vous  avec 
dëfà  manifesté  l'ardent  désir  de  dévoiler  et  de  renverser  ces 
jprojets  pernicieux  de  ces  novateurs;  cependant,  conformé^ 
ment  à  notre  devoir ,  nous  vous  exhortons  de  plfis  en  plut  à 
knettre  en  usage  les  bops  conseitc  6u  l'autorité  pour  faire  et 
terminer  entièrement  ce  que  vous  croirez  nécessaire,  voua 
piontrant  comme  le  reuipart  de  la  maison  d'Israël. 

-  A  ces  causes,  nous  publions  le  présent  bref  pour  voni 
âonner  un  signalé  témoignage  de  notre  approbation  au  su*» 
jet  de  votre  excellente  Conduite ,  et  encore  ponr  encourager 
de  plus  en  plus  votre  sollicitude  et  votre  diligence  pasto- 
Vale.  Le  bien  ge'néral  exige  impérieusement  que  Vou*  6om* 
biniez  tous  vos  moyens,  afin  de  déconcerter  les  plans  drei^ 
ses  par  les  ennemis  de  notre  sainte  religion.  Le  devoir  épis- 
copal  demande  que  vbus  exposiez  aut  fidèles  le  biit  de  ces 
plans,  vous  conformant  en  cela  ^ux  règles  prescrites  par  l'E- 
glise, notamment  â  celle* ci  :  Que  la  Bihie  imprimée  par  les 
nérckiqitfis  est  comptée  au  nombre  des  autres  livres  prohi" 
k&s  ,  conformément  aux  rrglcs  de  l'index,  f  Numéros  a  et  3). 
Il  est  connu ,  par  T expérience ,  que  les  Ecritures  saintes ,  eH 
langue  vulgaire,  ont  produit,  à  cause  de  la  tc'mérité  dos 
hommes ,  plus  Âe'  mal  que  de  bien,  (Règle  iv  ).  Et  c'est  ce 
que  l'on  doit  le  .plus  appréhender  dans  un  temps  oii  notre 
.sainte  religion  est  attaquée  de  tous  côtés  par  la  violence  et  les 
artifices,  et  dans  lequel  on  porte  à  l'Eglise  les  plus  cruelles 
blessures.  H  est  donc  nécessaire  d'adhérer  au  salutaire  décret 
jdç  la  congrégation  de  Pinde^  (  \  3  Juin  1 76 7 J ,  qni  portt 
q'Je  les  traductions  de  la  Bible,  en  langues  vulgaires  ^  ne 
font  point  permises ,  excepté  celles  approuvées  par  Je  saint 
^^ifge,  ou  publiées  <ioec  des  remarques  extraites  d(?s  écrits 
des  saints  Pjères,  de  r Eglise, 

Nous  ayons  la  douce  espérance  àue,  dj^na  ces  ctreoni- 
tûpndeSy  les  Polonois  donneront  des  preuves  éclatantes  de  leur 


(  a47  ) 

fittacbement  h  la  religion  de  leurs  «niçêUrcs;  et  que,,  p^r  y<M 
sojns  et  ceux,  de  yo^  coll.çgues,  l^s  évêques  du  royaume,  que 
nous  félicitons  dans  le  Seigneur,  à  cause  de  leur  application 
à  conserver  la  foi,  dont  ifs  spnt  les dëpostt^ires ,  vous  répon- 
drez tous  à  Topinioa  av^tagense  que  nous  avons  conçue  ée 
vous. 

Il  est  nécessaire  que  ¥oa€  nous  transmettez,  le  plutôt  pos« 
sible,  la  Bible  que  Jacob  Waieh  a. publiée,  éa  po]0noi^,iiveq 
tio  commeotairey  ainsi  qu'une  copie  d'une  édition  qui  yjep| 
de  p^ rostre  ^  ^ons  ces  rieipi^rqiH^s  U'fée«  dfes  ^ainla  Pères  de 
l 'Eglise,  ou. autres  c^lholiques»  et  vptr^  opinion  là-dessus ^ 
afin  qu'après  )ps  avpir  co^npar^es  ensemble  l'une  at  l'autre^ 
nous  puissions  nous  assurer,  après  un  mAr  examen,  oii  ft 
trouve  le  mensonge  et  l'erreur,  et  que  nous  puissions  pro- 
noncer un  jugement  sur  cette  affaire  pour  le  bien  de  la  foi. 

Poursuivez,  vénérable  fr&re,  la  carrière  dans  laquelU 
vous  êtes  enti*é,  c'est- à  -  dîne,  epmiia[ftles  pour  le  Sai-»' 
•goeur,  pour  la  défense  ^  la  saint  deotrine;  avitriissts  If 
.peuple,  confie  k  vos  soins,  de  nu  p^itoa^ib^r  ^tm^  les  piégef 
ou'on  lui  a  dreAsés  pour  sa  ruine  ^^l^arnelle.  Voilà  ce  que  . 
1  église  de^iaude.de  vous  et  des  autres  éy^qiies  que  ce  res- 
crii  CQucerpc  pareillement  x  e^  nous  attendons  avec  anxiété 
que  vous  nous  soulagerez  epHn  du  cliagrin  que  nous  resseu« 
tons  de  voir  reanemi  semer  1*^1  vraie  dans  le  champ  du  père 
de  famille.  Nous  ne  cessons  d'invoquer. les  gr&ces  du  ciel  sur 
vous-même  et  sur  les  autreSiévéc^ues  vos. collègues,  pouf  le 
bien  du  troupeau  du  Seignenr,  al  nous  vous  donaoas  aux  .uas 
^t  aux  autres  notre  bénédiction  apostolique. 

Donné  ù  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure ,  le  2g  juin  dé  l'an 
i8t6,  de  notre  pontificat  le  17*. 

Plus  PP.  vir. 

Cette  ;*éclapialion  a  dû  d^aulanl  moins  «urprendi'c ^ 
que  le  houverahi  Poiitire  n'est  pas  le  seul  à  sV'lever 
contre  les  sociétés  bibliques.  En  Angleterre  rtiènfe,  oti 
elles  ptit  pris  naissance,  et  ou  elles  suiit  le  plus  ré- 
pandues, des  prélats  et  d^s  théologiens  ^nglican^  les  ont 
.9igiialé«rs  Qomine  dangereuses  dans  des  mandernpijis,  des 
sermons  f*l  des  traités  publiés i  dijltrenles  époii]ues.  J'armi 
ce^  écrits^  nous  ne  citeioQS  que  cmjuj  qui  a  pour  titre: 
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']eiin6ll0  fut  c^Iëb4*4«  par  M.  lo  Jtnne.  &  qai  on  iQii  !» 
coD^ei'vation  des  rentes  du  Prince.  L^  Qi6qie^  après  V^h- 
soûle,  qui  fut  faite  par  M.  Tabbé  d'Esps^rb^^  pronoiiçt 
un  petit  discours,  dan3  lequel  il  se  ft^licLta  d'a^'uir  sauT.ë 
de  la  profan.iton  les  ceodreidu  Cbuflaj^ur  dp  8QQ  «h- 
baye,  et  d'avoir  conserve  chez  lui  ee  dépô^  hutiprtble 
et  prc^cieux,  qu'il  a  voit  regardt^  eu  quelque  <o.rt^  cpipme 
une  «auvc-gardo  dans  les  itnxp^  Wa  plus  orageui^  da  !• 
jrëvojulion,    M.   l'abbë  d'Espaibù»  annonça  qM'il  éloil 
cbargë  de  reroeUie  5oo  fr.  pour  les  pouvrtrs  de  ila  -oa^ 
roîs^.  La  cercueil  r^slo  dépOîtë  dans  Tëglise  jjEtsquap 
lepdcniain.  Un  prêtre  veilla  toute  la  nuit ,. et  une  garde 
fut  placée  en  debors  et  en  dedans  de  Ti^glise*  Le  i*^  juil- 
lot^  i  trois  heures  et  demie  du   matin ^  le  cortège  se 
mit  e|i  route  .pour  Saint-Denis  y  e&corlë  par  o"  dëtacbo- 
ment  de  hussards.  On  y  arriva  vers  neuf  heures.  Lfli' 
gardes  du  corps  transportèrent  le  cercueil  dniia  IVgiiseï 
qui  éloit  tendue  de  noir.  M.  Tabbé  Dcspnrbùs  Ht  la  re- 
tnise  du  corps  à  M.  Tabbé  de  Grandchamp,  doyen  dp 
ehi^pitre  de  Saint-Denis,  qui  célëbra  la  nie.^se.  Ce  cer- 
cueil fi^t  ensuite  descendu  dans  les  caveaux.  M.  le  POfë 
de  Chariretles  a  assiste  &  toute  la  cërëmohie. 

•^  La  Gazelle  de  France ^  en  répétant  notre  tr- 
ticje  sur  la  cpnclusipn  des  affaires  eccléâiahtique»,  a  cm 
y  trouver  quelque  inexactitude.  Nous  avions  dit  qu*il 
avpit  ëtë  ëcrit  à  tous  les  ëvèques  el  au;^  chapitres  des 
si<^ges  vocans,  popr  leur  deaianicler  leur  acquiescement 
aupc  nouveaux  arrangemens.  Les  lettres  n'ont  pas  pi*ë- 
cisëment  cet  objet,  assure  la  Gaulle,  imaîs  seulement 
de  demander  fadhësion  des  ëvèques  à  une  nouvelle  cir- 
CQfi6criptiun  de  métropoles  et  de  diocèses.  N'y  aui*oit»fl 
pas  quelque  pelite  chicane  dans  une  ol»Kirvalio^  si  mi* 
iiutieuse,  et  n'ëtoit-il  pas  asse^  clair  qup  les  airrangt* 
mens  dont  nous  voufioi^  parlt^r  ëlpient  les  nouvelles  cir* 
conscriptions  mômes  des  dioc^es?  Nous  croyons  que 
pcriH>nne  ne  s'y  seva  mépris.  Au  surplus,  un  aytre  )our- 
naUnupp^e  que  Igconv^tion  fioQirâlU  a  ël^^^igijée  pur 
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le  Pap«,1e.ii  juin,  el  ratifiée,  le  28,  par  9.  M. On  s'at- 
tend à  une  ougmeololion  ^e  dîtxièaiM,  telle  à  peu  pièi 
que  noua  l'avons  indjijuée  daiu  nos  articlet  nntërieuri 
ti  -et  sujet. 

VEBSAII.I.ES.  Celle  ville  fieut  d'èlre  r«?oris^e  de  U 
vùile  d'un  miinionnaii-e  qui  y  a  produit  une  grande  sen- 
lalioH.  M.  l.enfanlia  y  aniva,  lopreDiier»  joura  de  jiifin, 
pMir  y  pi-ëohei-,  pendant  l'oolavQ  du  Saint-Sacrenieiit , 
dam  IVf^libe  de  Saiut-Symphorieii  île  Montrëuil.  &  peine 
la  nau?eile  en  ful-etle  répandue ,  qa'on  eccourui  ^e  iuU> 
les  quartiers  de  lu  ville  pour  l'unl^tidi^.  M.  Véféque, 
une  partie  de  son  chapitre,  1g*.  premiers  inagiillrst»,  die 
gardea  du  corps  et  des  grenadier*  royaux  s'empresteieat 
ksnaermons,  et  au  buut  de  l'oclave,  l'^gliieponvoit  li 
peine  cunteoir  an  auditoire,  quiVaugniuiitoit  chaque 
jour.  M.  l'évêque  lëmurgna  au  mtMtonnuii'e  le  désir^de 
l'eRlendre  dans  U  caihédrale,  et  M.  Leiifaritin  y  fil  e4 
ellet  une  seconde  huitaine.  Ses  nnditears  y  Furent  en- 
core plus  nombreux.  Habilsna  et  militaires,  toui  ëtoîeat 
également  arides  de  les  iost  rue  lions,  Atiaii  ce  fut  peur 
ces  dorntei's  qu'il  parla  pnnci paiement.  Il  auivoil  une 
4oat  aulrc  méthode  que  la  plupart  des  prédicaleurs  dq 
éernier  tièole.  [^ux  n'oMiient  presque  parler  du  dogme. 
e(  se  boriioient  à  la  morale.  M.  LenfanMtl  s'attocliuît, 
au  contraire,  à  faire  revivre  la  foi  dans  les  coeurst  c'est 
is  moyen,  diso!t-ii,  de  ressusciter  Itui  bonnes  mfeurs. 
ilsinais  on  n'a  moins  vu  de  morale  que  de|]|iis  que  l'os 
veut  lont  réduire  â  la  morale.  C'est  l'esprit  de  religîae 

iui  est  le  fondement,  le  garant  et  l'appui  du  In  moral*, 
I.  LcnEanlin  comhaltoit  duno  l'incrédulité,  lanl&t  par 
des  iMisontiemens,  latilôl  par  des  fdils,  et  il  fijtulutt  le* 
philosopht;s  avec  aulant  de  solidité  <]ne  de  cl.icl^.  Enfin, 
il  a  donné  une  troisième  retraite,  dans  i'égli.ce  Noire- 
Dame,  pour  salisfiu're  l'empressement  "des  habil.iM.s  de 
tous,  lai  quartiers.  11  y  a  eAcore  été  suivi  par  la  funle, 
H  I  confirmé  Im  i|Ds dans  la  fui,  et  «tbranié  les  «ulrei 
dans  leur  apathie.  Il  passuîl  de  la  chaire  au  guu&sstu» 


S." 


(    252    ) 

naly  et  a  produit  des  fruits  qu^une  mission  apgmenlAii 
roit  encore,  ^'il  étoit  permis  d'espëi^r  que  la  Tille  jooîn 
de  cet  afanta'ge. 

Nanci.  Plusieurs  exemples  ont  dé\k  prouré  qae  Fe^ 
prît  de  religion  ya  se  ranimer  parmi  les  militaires.  Cetif 
ville  a  ëtë  témoin  d'un  fait  qui  peut  venir  à  Tappui  tb 
ceux  que  Ton  a  déjà  publiés.  Des  soldats  de  la  légjiQa 
des  Vosges  ont  fait  dernièrement  leur  première  comoie- 
nion  dans  l'église  paroissiale  do  Saiut-Epvre.  IlsétotenI 
au  nombre  de  dix  y  et  il  y  avoit  de  plus  une  jeune  fiMe, 
sœur  de  Pun  d'entr'eux,  qui  avoit  été  baptisée  la  surveille. 
A  ces^  militaires  s'en  étoient  jointe  vingt-neuf  aoires  qui 
ont  fait  leurs  pâques.  La  messe  a  été  c^léorée  par  M.  Tabbë 
Elquin,  décoré  de  la  grande  médaille  d*or  du  mérita 
d'âutricbe,  qui  avoit  instruit  ces  braves.  Il  les  a  exboctâ 
en  peu  de  mots  au  commencement  de  la  mesae  et  ao 
moment  de  la  communion.  C'est  M.  l'évéque  qui  la  leur 
a  donnée.  Il  a  aussi  confirmé,  après  la  messe ,  treale-oa 
de  ces  militaires ,  et  leur  n  rappelé  à  celte  occasion  leurs 
devoirs  envers  Dieu  et  envers  le  Boi^  et  les  secours  qu'ils 
trouveront  dans  la  religion.  On  a  fait  une  quête  pour  les 
pauvres  de  la  ville.  Les  premiers  communiant  ont  eut 
suite  dîné  chez  M.  Fahbé  Ëlquin,  et  onl.été  visités  p» 
Al™',  de  Viilate,  M"'.  Séguier,  et  plusieurs  autres  per- 
sonnes notables  qui  avoient  contribué  aux  frais  du  re- 
pas. M.  l'abbé  Elquin  a  conduit,  dans  Tapriis-diuer,  ses 
néophytes  à  l'église  de  Notre-Dame  de  Bon*Secours,  oa 
ils  se  sont  mis  sous  la  protectiofi  de  la  sainte  Vierge, 
et  le  soir,  ils  ont  renouvelé  publiquement  à  Saint*Epvi-e 
les  promesses  du  baptême.  La  journée  a  été  terminée 
|>ar  un  Te  Deum. 


Nouvelles  politiques. 

Pjiais.  TjC  Roi  sort  chaque  jour  à  pied  ou  en  voiture, 
que  ces  promenades  nuisent  au  travail  que  S.  M.  fait  avec  ses 
mioistces. 
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«—  S.  M.  Tient  d'acccntler  de  noavéatii  iecoton  k  pla^ari 
départemetfs  ;  40,000  fi*,  aa  Pas-de-Calais  1  3o',ooofr.à  TEure^ 
so,oo6  fr.  aux  Côtes  da  Nord  ,  etc. 

-*  Les  pauvres  de  Passy  ont  reçu  2000  fr.  des.  bienfaits  d^ 
£.  M.  Des  habitans  aises  de  cette  paroisse  suivent  un  tel  exein* 
pie,  et  font  distribuer  des  secours. 

—S.  À.  R.  Madame  ,  instruite  que  l'orage  du  23  juin  avoit 
caos^  de  grands  ravages  à  Bruyëres-le-Chàtel ,  près  Arpajon  | 
a  ordonné  d'y  envoyer  des  secours  en  nature.  S.  A.  R.  a  &it 
retniettre  760*  fr.  à  la  société  de  ht  charité  maternelle  de  Tou- 
louse. 

«r^-MM.  les  chanoines  de  Saînt-Denis  ont  fait  remettre  une 
somme  de  1000  fr.  pour  les  pauvres  de  cette  ville. 

-»  L'année  dernière,  à  la  revue  du  8  juillet,  les  gardes  na- 
tionaux av oient  orné  leurs  drapeaux  et  leurs  fusils  de  touffes 
de  lis,  en  signe  d'allégresse  et  de  dévouement.  S.  M.  a  fait 
savoir  qu'elle  désiroit  que  ces  démonstrations ,  désormais  su- 

r'  irflùes  d'un  attachement  dont  elle  ne  doute  pas ,  fissent  place 
la  tenue  la  plus  stricte.  .  ^ 

—  Le  tribunal  de  notice  correctionnelle  a  condamné  k  trois 
mois  de  prison  et  5o  tr.  d'amende ,  un  joaillier,  nommé  Marvy^ 
et  un  peintre  en  émail ,  nommé  Cotteau,  qui  fabriquoient  et 
vendoient  des  bagues  à  l'elFigie  de  l'usurpateur. 

.  — -•  Lç  i*%  juillet,  est  mort,  à  Paris,  Jean-Claude  de  La^ 
métherie,  professeur  au  collège  de  France  pour  la  minéra- 
logie et  la  géologie.  Il  a  publié  entr'autres  les  Principes  de  ta 
philosophie  naturelle,  en  1778;  la  Théorie  de 'la  terre,  en 
1795  ;  Leçons  de  Tninàràlogie  ei  de  géologie.  Il  rédigeoit  le 
'Journal  de  Phj-sitfue,  M.  de  Lamétherie  ne  passoit  cependant 
pas  pour  un  physicien  trës-fort ,  et  la  partie  systématique  de 
ses  ouvrages  a  surtout  donné  prise  au  ridicule.  Pour  le  plaisir 
de  heurter  les  doctrines  devant  lesquelles  s'abaissoit  le  génie 
de  Neivton ,  il  avoit  imaginé  des  théories  et  des  explications 
qui  ne  paroissoient  plausibles  qu'à  lui,  et  qui  sont  mortes 
avant  lui. 

—  La  ville  d'Aire,  en  Artois,  a  ouvert  successivement 
deux  souscriptions  pour  les  besoins  des  pauvres ,  et  les  fonds 
mi'elles  ont  produits  ont  servi  à  acheter  des  grains ,  que  Ton 
distribue,  par  petites  portions,  aux  plus  nécessiteux.  Cette 
.ville  a  toujours  été  caUne  au  milieii  de  la  plus  grande  dé- 
tresse. 
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'■  «>-Oti  atottrt  ^*eo  vertu  d'une  diepeûtloo  adopta  par  k 
l^ouvehnement  des  Pay»-'Bas,  les  Frenfois  conapne  dans  kl 
ordonnances  du  24  juillet  i8i5»  et  qui  s'étment  rethrcf  dlM 
h  Belgique»  seront  obligés  d'ea  sortir  d'ici  au  i5  aQât||iie« 
cfaaia. 

—  La  diète  de  Francfort  a  pris  une  résolotîon  porta Alf-^ 
les  souverains  confédérés  d'Allemaene  et  les  villes  libres  ne 
pourront  poursuivre  leurs  âiffétttié»  par  la  voie  des  àroNS 
avant  de  les  soumettre  à  la  diète. 

ip-  Le  biil  relatif  à  une  nifuvene  suspension  de  Kacle  d^ikh 
béas  corpus^  a  passé,  le  27  jtun^  à  la  cbarobre  des  eoHH 
saunes  d'Angleterre.  Sur  265  volans ,  ig^  ont  été  pour  le  VSL 


AU     RÉDACTIàÛR* 

Da  Mesail-snr-Ogcr,  le  4  mai  1817. 

Monsieur,  fai  \u ,  dans  votre  Journal,  la  critfqiie  d'oD  <<crlt  q*^ jV 
poblië.  ftous  ce  tiUne  :  ETplication  de  Vallégone  pr*ip9ké^^/ue  cnmU' 
nue  dans  h  jugement  de  SalomonJ  Je  commence  p.ir  toq»  rtscr- 
oier  du  témoignage  faxrorable  que  tous  rendes  à  mes  iDteoiîoaa  ri  à 
me»  principes  ;  tous  m<*  faites  en  cela  nn  hoiinear  auquel  je  sois  |fc^ 
sensible ,  et  aue  je  mVfforcerai  toujours  de  mériter. 

Je  TOUS  dedare  ensuite  que  je  souscris  au  principe  que  tous  aTia- 
cet ,  qu'il  faut  se  méfier  des  rappmchemens  mrhitrahrem  ^w'ivwtemeHC 
ées  perfonnet  bien  iktentUtmées  d'ailleurs .,  mais  trtm  f^ti^  m  dotS' 
mer  du  corps  h.  leurs  réiferies.  Mais  en  admcuant  le  principe  ^  t 
•son  fondement  sur  cette  parole  de  TEcriture  :  Probeie  apiriuss^  ti 
0JC  Deo  Jin/^  je  tous  prierai  de  trouTcr.  bon  que  je  réclame  contit 
Papplication  qne  tous  en  faites  à  mon  ouvrage.  L^aUcgorie  <|ue  peia> 
ploie  rmferme  les  conditions  qne  vous  indiqnes  vous- même ,  ponr 
que  ces  sortes  de  rapprochemens-li  ne  soient  pas  retîntes  arfaiinnet, 
ni  rcfcafdëli  comme  les  r^eries  d^nae  imagination  exaltée  :  celte  allé- 
gorie etl,  comme  voua  le  désires^  consaor^  ))ar  la  tradition;  Tuas 
Sourret  voos  en  convaincre  en  onvrani  les  lettres  de  saint  Jcîr^me: 
ans  la  lettre  i3i,  adressée  à  Rufin;  vous  verrez  <p]e  ce  saint  doc- 
teur a  ftfit,  du  Jugement  de  ^cilomon,  le  même  usage  que  iBoi,  d 
pour  la  même  un  que  moi;  qu'il  Ta  interprëtiî  dans  le  asBS  aiàéga- 
riqne,  et  qu'il  l'a  prëseatë  commt  un  moyen  de  falrt  coQBotice  la 
Teritablc  Egll<e,  et  de  démasquer  la  coupable  obstination  de  la  «vaa- 

Sogue;  c'est  ceue  conformité'  avec  saint  Jérôme  qui  a  achevé  dâ  os 
étermioer  i  publier  mon  ouvrage,  qui,  sans  cela,  seroit  probable- 
ment rr.«td  dans  mon  porte- feuille  pour  ma  satisfaction  particulière  :li 
senle  faute  que  j'aie  farte ,  c'est  de  n'avoir  point  cilé  c«  tainl  dacM* 
pour  donner  du  poids  a  mon  interprétatioq. 


J&  n^est  pas  non  fifat,  ooAmie  tous  te  )iensn,  Monftîmir,  t^amonr 
^o  nerveillciixciui  m'a  [jfjtié  à  faire,  du  jugement  cfc  S<'^omnft ,  Pusaçe 
^Ue  jVn  aï  fail^  c'est,  aa  contraire,  un  **niiid  aoiour  (I<?  laiimpUcite, 
^t  uo  vif  (lé%\t  de  lue  rapprocher  ic  la  méthode  ^uc  Jésus-CFirisi  e m* 
plnvôii,  el  enfin  la  ronviclion  de  IVIficacUe'  tle  celle  méthode  ponr 
éclaircir  \v%  verilds  les  plus  imporunies,  oomAie  les  plus  abxtraîtefs, 
de  la  doctrine  cbreliriine,  et  pour  mttUe  ces  vërilés  a  la  poriëe  dei 
esprits  les  plui»  ordinaires. 

Je  re!toSu«(  donc  de  faire  usage  de  cette  inéthode  dans- la  qneslîon  si 
*    imporianlc  ri  si  couipli({ue«  de  la  libertif  des  cultes  :  et  mon  principal 
but,  en  l'employani,  fut  de  venger  la  sainte  Eglise  romaine  du  re- 
proche <le  fanatisme  et  de  conlradiciioa  qui  eskl  renouvelé  tous  leà 
Jours  contre  elle  par  une  foule  de  gens  >gnorans  et  foîbles  dans  Ta  foi^ 

3ui  se  clirifjijfnt  de  voir  que  Cf^lte  Eglise  ait  refusé  Si  constatnment 
'adopter  lVsp<*cedc  libcrtu  que  la  fausse  philosophie  loi  présehtoii  au 
titre  ëbloMssRnl  dtt /ujfîce,  et  sous  faspeçt  séduisant  d^n/i  droit  à^al^ 
découlant  en  commun  pour  tous  les  cultes  de  la  liberté  naturelle  de 
rbomn)e,  tandis  que,  ju/^qu'à  Tépoque  de  la  révolution,  cette  même 
Eglise  romaine  se  montroit  ai  résignée  à  accepter  une  autre  espéct 
de  liberté,  en  apparence  bien  moins  honorable^  je  veux  dire  celle  qu'on 
fui  accorde  dans  les  royaumes  hétérodoxes  ou  itifidéles ,  au  titre  hu- 
miliant de  simp.'e  tnftfrance. 

Connoissnni,  par  expérience,  corableù  te«  raîsonnemeils  ont  eu  juv 
qu'à  présont  peu  de  succès  pour  dissiper  ces  préventions  et  faire  cesser 
ce  scandale ,  je  cherchai  pour  moi ,  et  je  tâchai  de  procarer  à  mes  con- 
frères dans  le  saint  ministère,  un  exemple  frappant,  qui,  à  raiso6 
d'une  ana'ogie  parfaite,  vint  a  l'appui  d»  raUonnemeht,  et  parvint  k 
fermer  la  bouche  aux  détracteurs  cie  cette  sainte  Eglise. 


irolt  daHs  la  Cdndfirtè  aidftifmblc  de  cett<  mète  pleine  de -sagesse,  qui^ 
i  hiîsôn  àt  Tordre  donné  par  Salommt  de  paruger  entre  elle  et  SA 


*riVal«  sob  «tifaUt  vivatrt,  se  trouvoit  dans  l'affligeante  alternative  de 
n'aVoic  à  6plGr  qu'entré  deuk  iojnsiicfes,  i'bne,  en  apparence,  plus 
Iftiérmej  ihéW  atl  fond  pitts  snppoHdble,  dont  «a  perfide  rivale  s'étoft 

Srécédemmcnt  rendue  coupable  eAtevè  die;  et  l'antre,  proposée  p#t 
•loinoiif  qui  ne  lai^svii  pas  d'être  insupportable,  nooiquc  le  désordre 
•n  f6t  déguisé  sons  les  dehors  d'une  prétendue  justice,  et  d" une  trom- 
pende  éi^aliié  en  apparenee,  si  propre  à  terminer  toute  contestation 
entre  elle  et  cette  ahéme  rivale. 

~  Enviaa^a^  Monsieur,  la  question  de  la  liberté  dea  cultes  sous  oe 
point  de  vue  où  elle  a  été  amenée  par  là  révolution,  et  vejres  combien 
il  j  a  d'analogie  entre  les  deux  espèces  injustes  de  liberté  des  cultes, 
parmi  Iesqn<;lies  l^Ëglise  romaine  se  trouvoit  réduite  à  opter  à  cette 
fatale  époque,  et  les  deux  espèces  d'injustices,  parmi  lesquelles  la  vé- 
ritable mère  avoit  à  opter  au  pied  du  tribunal  de  Salomon;  et  vous 
■deairerez  commeni,  aans  noe  situation  pleinement  analogue ,  la  vraie 
Eglise,  ainsi  que  la  vraie  mère,  ae  sont  ceoveries  de  la  même  gloire  j 
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Tune  en  prëférant  de  voir  son  enfant  fesUu'  rÎTant  entre  les  maini  ê» 
sa  rirale,  et  celle-ci  jouir  indoemeni  de  Tobjetet  des  honneurs  de  la 
mairrnité,  nlutdi  que  de  consentir  au  monstrueux  partage  nroposè  par^ 
Sftlomon  j  laiUre  en  preftfraot  de  se  Toir  induement  d^rapée  aa  rab| 
de  religion  simplement  toiërce,  et  de  voir  une  fausse  religion  joair 
inducmeul  des  honneurs  et  des  prérogi^LÎTCs  dus  à  la  TérttnfaJeCgIisaff 
niut<Si  que  d*acquiescer  à  la  monstrueuse  liberté  proposée  par  la  pbi- 
losopiiie,  qui  àuroit  eu  son  fondement  dans  nne  apostasie  coboinBUBé^ 
et  dont  le  résultat  auroit  été  d'abjurer  toute  religion  ooosidiSrëe  comme 
révélée,  ei  de  réduire  tout  IVnseignrment  religieui,  par  qnelq«r  so- 
ciété quil  fikt  fait,  à  la  dégradante  qualité  de  simple  opinion  bu' 
mainc,  lesquelles,  par  leur  nature,  sont  aussi  loin  de  la  doctriDe  con- 
sidérée comme  révélée,  qu'il  y  a  loin  d'un  cadavre  a  nn  être  rivaift. 
£t  par  iuverse,  vous  admirercs  comment,  à  l'instar  de  la  fausse 
mère,  les  fausses  r«:ligions  se  sont  démasquées  elles-mêmes,  en  mfw»' 
tant,  à  l'époque  de  la  révolution,  un  crime  k  un  autre  crime  :  celui 
de  l'aposljsie,  qu'elles  commirent  à  cette  époque,  à  celui  (Phér^e  oa 
d'ohstiuiiiion  dans  l'rrreur.  dont  elles  s'étoient  rendues  prëcederammi 
coupables^  et  vous  verres  avec  quelle  ponctualité  s'est  vérifié  cre  qui 
Bossuet  avoit  prédit,  et  ce  que  le  Saint-Ksprit  avoit  annonce  par  cet 
événement  fifi;uralif  :  Que  ta  fausse  réforme  aboutissoit  à  un  inSif- 
fêrentisme  ahsnlu.  Vous  aves  vous-même  cité  crtte  prédiction  dt 
fiossuet,  et  moi  je  la  conGrme  par  un  exemple  analogue. 

J'ai  rrçu  de  plusieurs  personnes  tSa  lettres  où  elles  me  témoignoienC 
la  satisfaction  que  la  lecture  de  mon  ouvrage  leur  avoit  procurée  j  j'en 
ai  spécialement  reçu  une  d^un  respectable  piéiat  de  Téslisc  de  Frsnce, 
qui  me  mande  :  Qu'ii  a  lu  mon  ouvrage  auec  intérêt  ;  aum  mon  aUù" 
gorie  se  soutient  jusqu'à  la  fin  ;  que  j'ai  beaucnup  tTittées  netn'es^ 
mais  justes;  et  que  ce  que  je  dis,  touc  fiant  les  3'.  et  4'*  articles  de 
iGSa»  a  le  mérite  Je  tout  concilier. 

Je  vous  prie  donc.  Monsieur,  d'insérer  ma  récbmau'on  dans  Totrt 
Journal ,  atin  de  détruire  la  fâcheuse  im{)rcssion  que  vous  avea  don- 
née de  mon  ouvrage,  en  le  pressentant  comme  l'écrit  a  un  homme  trr*p 
•porté  a  donner  du  corps  a  ses  réuçries.  Je.  vous  avoue  que  je  ne  suis 
pas  trop  fâché  de  rêver  comme  saint  Jérôme  raisonne  ^  et  je  suis  per- 
suadé que  c«la  ne  vous  déplaira  pas  non  plus,  quand  vous  anrea  pris 
la  peine  de  faire  ce  rapprochemenL 

On  a  trouvé  l'exposé  du  litre  trop  long;  je  vous  prie  cTavertîr  que, 
pour  tous  les  exemplaires  qui  sont  encore  à  ma  dispositloD,  il  sera 
placé  un  carton ,  ou  l'exposé  sera  réduit  de  cette  manière  :  £xptica' 
tinn,  etc.,  ou  la  Fraie  Egfise  pleinement  manifestée,  et  la  fausse 
religion  pleinement  confondue  par  leur  conduite  respective  dans  la 
rigoureuse  épreuue  de  la  révolution ,  etc. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  considération  la  plus  distinguée  »  Mon- 
sieur, votre  très-humble  et  trcs-obéissaut  serviteur, 

C.  J.  CAnsxT, 
desservant  du  Mesnil'Sur^Ogtr, 


(  Mercredi  g  juillet  1817.  )  (  N'.  5o4.  ) 

IfétaiU  sur  hf  missions  de  la  Chine  et  dtf  Indes. 

Les  lettres  de  la  Chine,  de  Pau  i{ii5,  annoncèrent 
)e  martyre  de  IMl.  Gabriel-Taurin  Durrç&sey  évèque  4^ 
T^bruca,  et  VicaiVe  apgslolique  du  Su-tchn^n*  Notu 
^SQïïê fait  mention,  i'anuëe  dernière,  d^ c^  tri»le et  glgt^ 
>*ieux  évënemenl*  Ce  pri^làl  fut  arret<^,  le  18  mai  i^x5» 
conduit  dans  la  capitale  de  la  province,  et  mis  en  pri- 
^u;  cependant  on  le  traita  avçc  des. égards.  Le  vici^ 
iroi^  ijui  montre  beaucoup  d*animosité  contre  lea  chr^* 
tieiu»,  I9 condamna,  le  liseptfioibre  iiii5^  à  être  dëci^- 

J)itë,  et  la  sentence  fut  exèculit^e  le  m^me  jOMr,  quoiqptf 
^psage  et  les  lois  de  la  China  ne  pej^metient  pas  Vax^ 
çution  ^és  sentences  de  mort  portées  contre  den  criminels 
avant  qu'elles  aieiit  été  ratifiées  p^r  r«;mperour.  Qn  Qt 
une  exception  pour  un  chrétien ,  et  pour  un  évoque, 
J/eropereur  a  même  donné  iï^  éloges  i  la  conduite  du 
Tic0-roi;  il  a  confirmé  et  approuvé  tout  ce  que  ce  max^-» 
darin  a  fait  et  ordonné  contre  \^s  chrétien^,  et  partir- 
culièrement  bi  condamnation  et  la  supplice  dp  Tévequt^. 

Lies  lettres  écrites  de  Macao  et  da^>u>t«  bui'ti ,  en  Jlii6^ 
i;o»j6rment  cet  événement,  mais  n*enilonuent  puini  en** 
core  toutes  les  circonstances  qu'il  en  faut  recueillir  poui* 
^honneur  de  la  religion.  Le  missionnaire  frahçois  qui 
eat  chargé  provisoirement  de  la  mis.siun  du  Su-tcbAien 
comme  pro- vicaire,  n*a  pu  etici>re  se  procurer  \oe^ 
les  l*ejaseignemens  que  qous  pouvoiiM  désij^er.  Lcnsqu^ 
Li  mi&sion  jouira  d'une  plus  grande  tranqu^illité,  il  fe^'g 
J^s  informations  accoutumées,  et  en  enverra  le  résultat* 
JU  paroit  qu'en  1816^  la  pe^*sécution  h*est  un  peu  raU 
lentie  dans  la  plus  grande  partie  de  la  province,  el  1^ 
prèlies  du  pays  ont  repri<^ie  cours  de  leurs  vîntes  pouir 
uorier  nuK  fidèles  Jes  secours  de  la  religion.  Il  9'eo  j^ 

Tome  XJL  VJimi  idf  la  JiûUgiçn  ^t  du  /tçr»     ft  - 
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pas  de  même  dans  la  province  de  Yun-nan.  Les  per- 
quishions  et  les  vexations  y  stont  conlinuelles  coulre  iei 
chri^tiens,  et  M.  Fonlana,  qui  s*y  est  tenu  caché  de- 
puis le  commencement  de  la  persécution,  y  a  cqih*u  de 
grands  dangers. 

An  milieu  des  alarmes  qui  ont  agile  lamission  do  Sa- 
tchueii ,  un  assez  bon  nombre  d*infidèles  ont  embrasse 
le  christianisme.   Dans. le  district  m^nie  du  fnaudarm 
qui  a  Tait  arrêter  M.  i'érêquo  de  Tabraca,  il  s'est  formé 
•une  nouvelle  cbr^lienlé  dont  voici  l'origine.  Un  chré- 
tien aveugle,  mais  doué  d*une  excellente  mémoire,  est 
parvenu  à  savoir  et  à  réciter  par  cœur  plusieurs  livret 
de  religion  ,  et  il  les  explique  avec  beaucoup  de  seps  et 
de  netteté,  se  faisant  écouter  avec  intérêt  et  avec  plai- 
sir. En  passant  par  ce  district,  il  s'est  arrêté  quelque 
temps  dans  un  lieu  où  il  n'y  avoit  pas  de  chrétiens,  il 
■y  a  trois  ans,  et  il  y  a  prêché  avec  tant  de  succès  quVn 
y  compte  maintenant  cinquante  pro^c^^iytes,  dont  six  ont 
-été  baptib^s.  Pnimi  ces  six,  il  y  en  a  un  plus  ferveat 
encore  que  le  premier,  et  qui  explique  la  parole  de  Oieu 
avec  la  même  facilité.  Il  a  été  1  instrutnent  de  la  con- 
version de  plusieurs  païens,  et  entr'autresdedeux  femmes 
dont  la  conduite  n'avoit  pas  été  fort  régulière,  mais  qui 
'mènent  une  vie  si  édifiante  aujourd'hui  qu'on  les  cite 
comme  dos  modèles.  Le.  hls  de  Tune  d'elles  étoit  absent 
quand  sa  mère  se  fit  chrétienne ,  et  profondément  af- 
fligé de  ce  qu'elle  venoit  d'ajouter  aux  scandales  passés 
une  démarche  qu'il  rcgardoit  comme  un  nouveau  crime, 
il  se  pi*opo$oit  de  porter  une  accusation  contre  les  chré- 
tiens; mais  ayant  été  témoin  du  changement  opéré  en 
sa  mèi*e,  il  Fut  touché  de  respect  pour  la  doctrine  qui 
avoit  produit  cet  effet  inattendu,  et  il  s'est  fait  chrétien 
avec  toute  sa  Famille.  Ces  conversions  donnent  lieu  d'es- 
pérer que  Dieu  a  encore  des  vues  de  miséricorde  sur  la 
mission  du  Su-tchuen;  le  sang  des  martyrs  y  deviendra 
-flnns  doute,  comme  dans  les  premiers  âges  de  rËglise, 
une  semence  abondante  de  chrétiens. 


M.  l'ëv^qiie  de  Tabraca  n'eat  pas  le  seul  missioDDairfl 
europç'en  qui  ail  remporlé  la  couronne  du  martyre  dans 
cfllle  jierséculion.  Le  P.  Jean  de  Triora,  religieux  de 
l'ordie  de  saint  François,  et  inissionnaîi'e  ilalien  daes  ., 
le  Clien-si,  a  aussi  versé  son  sang  pour  la  fui.  Uu  chré- 
tien, nommé  André  Lo,  a  écrit  la  relation  de  aon  mar- 
tyre, qui  h  élë  traduite  et  envdyéeenEuiope  par  M.Mar- 
chini ,  procureur  de  ta  Propagande  i  Macao.  Le  P,  Jean 
de  Triurs  fut  trvM,  le  y6  juillet  iSi5,  daus  un  vil- 
lage de  la  province  de  Ho-nan,  arec  le  chrétien  cfacs 
lequel  il  éloit  lo^.  Toua  les  efièts  sacrés  et  profaoïM  an 
«e  religieux  (utnbërenl  entre  les  mains  des  soldats  venus 
pour  le  prendre.  Le  niiiuionnaîre  et  le  chrétien  furent 
conduits  dans  les  prisons  de  Heng-cheou ,  et  chargés  de 
l.int  de  fers  aux  pteds  et  aux  mains,  qu'ils  ne  pouvoient 
•e  l'Ëmuer.  Le  39  août  suivant,  on  les  condui«îlà  la  ch- 
pilale  Chang-xa,  Dans  un  des  interrogatoires  qu'ils  j 
iubireni ,  on  les  tint  à  genoux  pendant  pins  de  quatre 
heures;  une  autre  fois ,  le  mandarin  commanda  au  mis- 
sionnaire de  fouler  aux  pîeds  la  croix.  Celui-ci  s'y  étant 
refusé  avec  horreur ,  on  le  saisit ,  et  on  le  fit  pn>:Ger  sur 
la  croix,  pendant  qu'il  résistoit  en  vain,  et  qu'il  pre- 
testoit  de  la  violence.  Il  fut  ensuite  condemné  d  être 
«îlranglé,  et  La  sentence  exécutée  le  i3  février  i8t6.  On 
dit  qu'avant  de  mourir,  il  demanda  qu'on  donnât  au 
bourreau  son  hHbil  et  te  neu  d'argent  qu'il  y  avnit  dans 
sa  bourse.  Sun  corps  resla  exposé  pendant  un  jour  en- 
tier, jusqu'à  ce  que !e mandarin  le  fit  transportera  trois 
lieues  de  là.  Mais  au  mois  de  mai  suivant ,  quelques  chré- 
tiens gagnèrent  les  gardes,  et  transportèi'ent  le  corps 
dans  le  cimetière  des  chrétiens  de  Heng-cheou.  M.  La- 
ntiot ,  missionnaire  à  Pékin,  dit,  dans  une  lettre  du  so 
janvier  1816,  que  le  gouverneur  de  la  province  avoit 
paru  vouloir  sauver  le  saint  religieux,  et  avoit  écrit 
«n  sa  faveur  à  l'empereur;  la  réponse  fut  au  contraire 
qu'il  falloit  étrangler  sussîtôl  le  missionnaire. 

Ou  a  i  regretter  la  perte  des  lettres  écrites  des  mii- 
R  3 
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■ions  du  Tuiiqiiîii  vt  tie  la  C(jcl)jnoliiri«,eiri8iS.  Le  vnù* 
se«ii  qui  l«i  purtuit  de  l<i  Owliiticliiiie  i  Mocau  a  (sil 
imufiage.  Cul  las  de  i<i\b  sont  [>iifli««d(!  Mucau,  louû  n* 
■ont  puiiil  encore  ariivteii  i.-n  France,  Oa  a  seu)e*neiil 
appri.i,  p.-ir  aiic  letlrede  M.  IVlarchini,«crt!ede  MdC4i«, 
le  6  oclotiie  1816,  <jir'iii  mois  de  mai  pn-cédent,  I«  mort 
a  enlevé  à  la  mission  du  Tunqiiin  occidenial ,  M.  Chariot 
Lainolhe,  ^vëque  de  Castorie  et  coadjuteur  du  vicaira 
apostolique.  Aiu.si  dans  celle  iniâ!>ion,  qui  compte  prèi 
de  3oa,ijoo  chrétiens,  it  ix:  reste  plus  d'uiitres  mikiiuu- 
nnires  eiiropétins  que  leTêque  vicaire  apoalolitjue,  et 
trots  prêlres  franijois  âgi's  et  inlirines. 

La  tDÎssioii  fraiiçoise  du  CAinate ,  dam  le»  Indes  orico* 
tnle»,  Dulrementdile  musion  Jet  Malahare*,  à  U  o6l« 
de  Cui'omundel,  est  peu  couniie.  Elle  Tut  coinmenc^j 
en  1691,  par  les  JviMtîtes,  qui  Fuient  charge  de  la  di- 
reciiuii  de  quelques  Indiens  de)à  chr^lieua  et  demeurant 
à  Pondrclit'i-y,  et  qui  travaillèrent  dans  celle  ville  à  la 
conversion  iW  cenx  qui  ét'jic-nl  encore  idulâlrc^.  Qiiel- 
qnts  années  après,  Lou)»Xi\  nutoii^a,  par  dts  leltrcs- 
pnlenles,  les  Jt^siiiles  à  a'éliiMir  à  l'yiidicln-ry,  tl  enjoi- 
pnit  aux  girtiverncurs  des  colonies  t'r  .niçoises  dans  linile 
dc'  tes  proti^gi'r,  et  de  leur  (burnir  le»  secours  dont  ils 
atiroieiit  h<-MiIn.  Les  missionnaires  ne  se  bornant  plus 
Ù  la  coiiveisiort  dus  idoiàlrc*  du  Pondiclii'ry,  annonce- 
rnit  ansai  ri^vani>ile  aux  penplis  des  royaumes  de  Mj- 
duri'>,  de  Woy.ssoiir,  du  Carual*,  p1  aiUros  aihi^s  le  lo'ig 
de  la  cote  de  Coroniaiidel.  Dieu  béitil  lein»  Ir.tvaux  ,  lui 
gwilils  se  ronverlirenl  en  loule,  i-l  eu  (iioitts  de  Ii-eii1e 
ans,  celle  mission  s'éliiit  l'iendite  jiis<|irà  Oeu\  oeitlj 
lieues  des  rôles  dans  l'intérieur.  (Jitire  deux  églises  I);i- 
lies  dans  Pondicliéry  pour  ki  cinviiens  «whibares  ,  il 
y  en  avoi)  seixc  antrei«  dans  les  diûéruns  disirict.s  des 
mii<3i»nn':iires.  Quelques-uns  de  tes  dislricls  n'avuieul 
pas  moins  de  io,uoo  chrétiens;  tiiiiis  lu  pnerreiiyanl  é<-l,ilé 
dans  ces  p;<ys,  les  ravages,  les  révoJntions  el  l.-s  ilédux 
qui  les  wiivertl  désolèrvul  celle  uii&siuii.  Uu  grand  nom- 
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lire  de  chrc^tiens  p'rircnt,  d'autres  prirent  la  fuîlc,  et 
cette  chrëiienlëy  qui  prospéroit  si  bien,  se  ircniva  ré- 
diiite  1  20,000  communians  au  plus. 

Tel  étoit  h  peu  près  fclal  de  lu  mission  du  Carnale 
quand,  en  1777»  elle  fut  l'ëunie  au:^  Missions-Etrangères 
de  là  rue  du  Bacq.  M.  Bngot,  évêque  de  Tabraca,  et 
ci-devunt  vicaire  apostolique  de  Siam,  fut  autorisé  par 
tin  brefdn  Pape,  et  par  des  lettres -patentes  du  Roi, 
à  en  prendre  possession  ;  ce  qu'il  fit  la  même  annéo. 
Les  ex-Jésuites  se  joignirent  aux  prêtres  du  séminaire 
des  Missions- Etrangères,  et  depuis  cette  époque  ils  oui 
travaillé  de  concert  dans  cette  n/ission.  Depuis  la  prise 
de  Pondichéry  par  les  Anglois,  en  1795,  la  mission  du 
Carnale  a  fait  quelques  pertes,  mais  cite  a  gagné  dans 
le  Mays^ur.  Elle  est  maintenant  divisée  en  dix  dbfricts, 
Pondichéry,  Karical,  Karvependir,  Altipakam,  Tirou- 
pattour,  Vellour,  Pounganour,  U5rmapouri,  Bcngue- 
tour,  Seringam  et  Candavir.  La  chrétienté  de  Porïdi* 
chéry  avoit,  avant  la  révolution,  A  peu  près  20,000  âmes; 
tous  les  Anglois,  il  n'y  en  avoit  pas  la  moitié;  mais  il  y 
a  iiecr  de  croire  que  beaucoup  de  chrétiens  qui  a  voient 
quitté  la  ville,  y  reviendront.  Le  uombrc  des  chrétiens 
dans  rintérieur  des  terres  est  d^environ  32,ooo.  Ils  sont 
disséminés  sur  une  étendue  de  plus  de  cent  lieues  en  tout 
sens,  de  sorte  que  les  missionnaires  qui  administrent  et 
pays,  sont  presque  toujours  en  voyage. 

En  1802 ,  il  y  avoit  encore  dans  cette  mission  un  évè« 
que,  quinze  missionnaires  européens,  la  plupart  âgés  et 
hors  d'état  de  desservir  les  districts  de  l'intérieur,  et 
quatre  prêtres  indiens*  Muinteuanl  il  ne  reste  plus,  ou« 
tre  Tévèque  supérieur  de  la  mission,  que  sept  mission- 
naii*es  européens,  accablés  d'années  et  d'innrmitds,  et 
huit  prêtres  indiens.  Pondichéry  est  le  chef-lieu  de  U 
mission  du  Carnate,  et  la  résidence  de  févèque.  Les 
chrétiens  malahares  de  cette  ville  sont  de^ervis  par  ceux 
des  missionnaires  qui  ne  peuvent  plus  voyager  dans  les 
terres.  Cette  chrétienté  a  une  grande  église,  où  les  of- 
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6ce8  se  cëlèbrent  comme  dans  les  grandes  paroisses  de 
France,  un  petit  séminaire  où  Ton  ëlève  quelques  jeunes 
Indiens,  et  trois  maisons  de  religieuses  malabares.  Dans 
Fune,  environ  soixante  filles  cloîtrées  font  des  vœux 
pour  un  an  9  et  suivent  une  règle  qui  est  à  peu  près 
celle  de  sainte  Thérèse.  Dans  les  deux  autres ,  qui  sorti 
jiioitis  nombreuses,  les  religieuses  ne  sont  point  cloitréet 
et  ne  font  point  de  vœux.  Pour  apprécier  Tutilitë  do 
ces  communautés,  il  suffit  de  savoir  que,  suivant  Tusage 
du  pays,  les  veuves  ue  peuvent  se  remarier.  Enfin,  il 
a  dans  les  environs  de  la  ville  trois  succursales,  où 
*on  va  dire  la  messe  les  dimanches  et  fêtes.  Il  est  bon 
de  remarquer  que  les  missionnaires  françois  ne  sont 
chargés,  à  Fondichéry,  que  du  soin  des  naturels  da 
pays,  et  non  des  colons  François;  ceux-ci  étoieni  con* 
Bës  autrefois  à  des  Capucins  françois,  et  le  sont  autour* 
d^hui  à  des  Capucins  italiens. 

Vei's  1794,  M.  Champenois,  évêquede  Dolèche,  alors 
supérieur  de  la  mission  de  Fondichéry,  a vpit  établi  dans 
cette  ville ,  sur  les  instances  des  colons  françois,  un  collège 

Jjour  IVducation  des  enfansd*origine  européenne.  Ce  col* 
ége,  régi  par  un  des  missionnaires,  fut  une  de  leurs  res* 
sources  dans  un  temps  où  ils  avoient  perdu  leurs  biens* 
IVIaiâ  depuis  plusieurs  années  leur  petit  nombre  les  a  forcéi 
d'abandonner  cet  ^établissement.  Maintenant  que  la  co- 
lonie est  rendue  à  la  France,  les  nouveaux  administra- 
teurs que  le  Roi  y  a  envoyés  ont  ordre  de  rétablir  le 
collège ,  et  ils  désirent  le  confier  aux  missionnaires. 
Mais  ceux-ci  pourront-ils  accepter  cette  charge,  si  Dieu 
ne  leur  envoie  des  coopérateurs? 

Karikal,  aussi  à  la  côte,  et  à  trente  lieues  environ 
de  Fondichéry,  est  le  second  district  de  la  mission.  Il 
y  avoit  autrefois  deux  prêtres  en  cet  endroit;  il  n'y  en 
a  plus  qu'un ,  qui  est  chargé,  et  des  colons  françois,  et 
des  naturels  du  pays.  Les  huit  autres  districts  sont  dans 
rinlérîeur  des  terres.  Chaque  district  est  administré  par 
nn  missionnaire  qui  en  visite  successivement  les  diffe- 
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renie»  parties, ;eY  qui  peut  à  peine  Faire  celte  visite  one'^ 
fois  par  an,  à  raison  de  la  grande  étendue  du  payr  de 
soa  ressort.  Il  .seroit  donc  à  désirer  que  Ton  multipliât 
les  districts;  mais  il  fuudroit  pour  eeia  plus  de  mission* 
naires,  puisque  ceux  qui  restent  no  sufBsenl  plu>  pour 
les  besoins  les  plus  urgens.  M.  Hébert,  évèque  d*Haly- 
carnasse,  el  supérieur  actuel  de  la  mi<>sion  de  Poiidi- 
cliéry,  annonce 9  dans  une  lettre  du  i3  septembre  1816^ 
qu'il  est  obligé  de  commeucer  à  abandonner  quelques 
missions. 

Que  vont  devenir  les  chrétiens  ainsi  abandonnés? 
Eviteront-ils  de  retomber  dans  Tidolâlrie,  ou  ne  se- 
ront-ils pas  séduits  par  les  prol esta ns  qui  rod^^nt  autour 
d*eux?  Dieu  daigne,  venir  à  leur  secours  I  Cette  mission 
n'est  pas,  comme  celles  de  la  Chine  et  du  l^onquin  où 
la  religion  est  souvent  persécutée,  et  où  les  missionnaires 
sont  obligés  de  se  cacher,  et  de  n'exercer  leur  ministère 
qu'avec  de  grandes  précautions.  Dans  l'Inde,  au  con* 
trabe,  ils  sont  tolérés,  et  même  honorés  et  Favorisés, 
jusque  dans  les  pays.soumis  aux  Ânglois,  qui  ont  beau* 
coup  d'égards  pour  eux.  Leur  vie  11e  laisse  pas  d'être 
dure  et  pénible^  &  cause  de  l'excessive  chaleur,  de  la 
fatigue  des  voyages,  et  de  la  qualité  de  la  nourriture, 
jqui,  dans  les  terres,  ne  consiste  souvent  qu^en  riz  et  en 
légumes.  Mais  le  pays,  quoique  chaud,  est  sain.  Beau- 
coup d'Européens  y  vivent  long-temps^  et  plusieurs  Jé- 
suites n'y  sont  morts  qu'à  plus  de  quatre- vingt  ans.  Il 
y  en  a  encore  deux  qui  passent  cet  âge.  Les  mission* 
naires  ne  sont  point  obligés  de  Faire  leurs  voyages  à  pied, 
ni  même  de  Faire  de  longues  journées  à  cheval.  On  leur 
recommande  un  soin  raisonnables  de  leur  santé.  La  lan- 
gue malabare  est  moins  diiBeile  que  la  plupart  de  celles 
de  rOrieut,  et  un  prêtre,  âgé  même  de  quarante>cinq 
ans,  peut  encore  Facilement  l'apprendre  et  la  parler  assez 
bien  pour  se  rendre  utile. 

Quoique  dans  l'Inde,  et  surtout  dans  les  districts  voi- 
sins de  la  cote^  ou  voie  moins  qu'en  Chine  des  iutidèles 
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emliraljim*  le  (^firltiraniitne  ^  cedéridii)!  le  miitiiitirS:  tf^- 
etrpa&  sans  conaolatioii.  Vn  zélé  misalonvtmvQ ,  qui  Im* 
Vttîlle  daus  ce  pays  depuia  vingt-six  ans  ^  ^rit  à  ce  s«« 
jet  1  <(  Nous  avons  nos  ptnnes.  Ëb  !  qui  n*a  pas  lea  siennes? 
Mais  uous  avons  aussi  nos  consolations.  N'en  est-ce  pif 
tine  de  voir  le  paganisme  décrédilë,  rëduit  an  ailened 
dans  lu  dispute,  et  forcé  de  rendre  hommage  k  la  rt* 
Ilgion?  D'ailleurs  {^nombre  de  nos  chrétiens  augmenié 
toujours  un  peu.  Nous  en  «vone  maintenant  plus  Aé 
4o»ooo«  Nou3  entretenons  dans  la  religion  bien  des  fidèleé 
qui,  sans  ce  secours,  sepoierH  totalement  abandonnés. 
Les  Indiens  sont,  quoi  qu'on  dise,  tout  aussi  propres^! 
la  piété  que  les  autres  hommes.  Ils  vont  droit  à  Dieu. 
Beaucoup  de  douceur,  de  patience,  deoharitë,  une  ai« 
mable  simplicité  :  voilà  ce  qu'on  trouve  souvent  chen 
ces  bons  chrétiens»  Un  grand  nombre  d^êux  se  main* 
tiennent  dans  Pattachemefit  ù  la  religion,  malgi*ë  l'éloi^ 
gnement  où  ils  sont  des  églises  et  des  missionnaires^  «•! 
malgré  leur  mélange  avee  les  païens.  La  corruption  dei 
mcaui^  est  grande  en  ces  contrées ,  et  cependant  noul 
voyons  nos  chrétiens  se  distinguer  par  la  i^gularité  4d 
leur  conduite  D» 

Peotrpn  lire  ces  détails  sans  s'écrier  âveà  le  Fils  de 
Dieu  lui-mAme  :  Mogaiê  Dùntinum  mêêsiê  ut  tniikU  ^p0^ 
rf^hs  in  meséêm  saam  ? 


PabiI*  Au  moment  oà  nous  livrions  à  FimpreisiM 
l'iïrlicle  sur  la  mission  de  Nevers,  nous  reçûmes  sur 
ce  sujet  deux  nouvelles  lellren  que  nous  regi'ettons  de 
n'avoir  pas. eues  plutôt.  Cas  trois  relations  Fondues  en- 
semble eussent  ofllrt  une  idi'e  plus  complète  enooi'^  des 
heureux  résultats  do  cette  mission.  II  est  ren>arquable 
q»6  les  troiè  lettres  iusibtenl  égalemeut  >ur  l'esprit  d#: 
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mgtaA  '6t  ûe' fÉoiéràlîoB  qui  à  dirigé  U  tonitnte  êm 
inissiomiaîres  y  et  nav  le  bonheur  qoMs  ont  eu  de  cbn-^ 
tribuer  à  entretenir  le  calme,  i  Nevei^s,  à  une  épo- 
que où  la  cherté  des  grains  donnoil  lieu  ailleurs  i  dés 
mouvemens  fâcheux.  Telle  est  la  puissance  de  la  re- 
ligion dans  les  coeurs  bien  •  disposa.  Nous  avons  reçu 
également  sur  la  mission  deux  pièces  de  vers*  L'une, 
plus  longue,  paroit  être  de  M*  le  Gorgeu,  vaguemes*' 
tre  des  cuirassiers  du  Dauphin;  du  moins  son  nom  se 
trouve  au  bas  de  la  dédicace.  L*auteur  versifie  avec 
une  grande  facilite;  ses  vers  et  ses  notes  annoncent  un 
chrétien  qui  connott  et  qui  aime  sa  religion,  et  il  nous 
permettra  Hi»  le  féliciter  encore  plus  de  cette  disposi** 
tion  que  de  ses  talens.  L'autre  pièce  de  vers  est  en  forme 
de  caîitaie  on  d'ode,  e^  contient  huit  strophes^  dont 
chacune  est  imitée  d'un  passage  des  Psaumes  ou  des 
Prophètes,  L'auteur  paroit  avoir  du  feu.  Son  objet  est 
d€  célébrer  la  conversion  de  l'impie  sur  la  terre  des 
sépulcres.  Nous  croyons  que  cette  pièce  n'est  pas  im«* 
prûnée. 

M  Nous  nous  inscrivîmes  en  faux  dans  notre  n^.  3o3 , 
>eontre  nn  article  daté  de  Borne,  et  inséré  dans  an  jour- 
nal ,  oà  l'on  prélendoit  citer  des  passages  d'urtè  Ictti^e  dtt 
Pape  à  M.  de  Beaumont,  ancien  évéque  de  Piaisànt^e.' 
Nous  assurftnSes  que  ces  passages  étoient  de  la  façon  du 
journaliste,  et  nous  avions  i^ison,  Maiîs  nous  aurions  dà 
Dtfus  borner  le,  et  ne  pas  avancer  que  le  Pape  n'a  voit  point 
écrit  à  M.  de  Beaumont*  On  nous  a  communiqué  la  lettre 
que  le  saint  Père  lui  a  adressée.  Elle  est  courte,  et  n6 
renferiiie  rien  de -ce  que  le  journalii»te  a  voit  voulu  y  voif. 
Le  souverain  Pontife  marque  seulement  a  M.  de  Beau^ 
Baaat,  qu'il  xk  reçu,  et  qu'il  accepte  la  démission  qat 
celui->ci  a  donnée  de  lui->uiéme* 

TotJLOtlSir.  MM.  les  membres  du  chapitre  mélropo- 
iilain  de  Toulouse  ont  reçu,  le  2QJuni  dernier,  par 
estafette,  nn  paquet  contenant  un  rescrit  de  sa  Sainteté, 
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accompagne  de  la  lettre  suivante  de  S.  Exc.'Mr.  le  due 
de  Bicnelieu  : 

fl 

Lettre  de  S.  Exe.  M^^-  le  duc  de  Bichelieu,  â  MM.  kê 
memhrea  du  chapitre  métropolitain  de  Toulouêe. 

«  Messieurs  y  je  vous  adresse  la  lettre  que  sa'  Saintetë 
m'a  fait  porvenir  pour  vous  être  remise.  Cette  lettre 
vous  invite  à  donner  votre  assentiment  h  la  nouvelle  ctr- 
conscriplion  qui  sera  faite  du  diocèse  et  de  la  mc*tropôle 
de  Toulouse.  Afin  de  pourvoir  aux  bcsoitis  des  fidèles, 
et  de  rendre  à  l'ëglise  de  France  une  partie^e  aon  an- 
cienne splendeur,  il  étoit  indispensable  d*augmenter  k  . 
nombre  des  sièges  dpiscopaux,  et  d*en  rétablir  plusieurs 
dont  Torigine  remonte  au  berceau  de  la  religîou  chi^ 
tienne  en  ce  royaume.  Le  Boi,  secondant  les'Vœnx  de 
^es  sujets  et  de^  évèques,  a  proposé  l'ancienne  circons- 
cription des  métropoles,  et  le  rétablissement  d'un  cer- 
tain nombre  d'anciens  sièges.  Ce  rétablissement  nécessite 
un  changement  dans  la  circonscription  de  plusieurs  dio- 
cèses et  de  quelques  métropoles:  et  pour  que  les  formes 
canoniques  soient  observées,  le  Pape  vous  demanda  vo- 
tre adhésion  en  ce  qui  touche  le  siège  de  Toulouse.  Les 
sentimens  que  vuu:>  avez  manifestés  pour  le  bien  de  la 
religion  et  de  l'église  gallicane,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  vous  ferez  une  réponse  conforme  au  vœu  de 
sa  Sainteté  et  de  sa   Majesté  très -chrétienne.   Comme 
le  terme  de  la  négociation  des  affaires  ecclésiastiques 
tient  à  l'assentiment  qui  vous  est  demandé,  le  Boi  at* 
tend  de  vous  la  plus  prompte  réponse*  Je  vous  prie  de 
me  l'adresser  par  estafette.  Le  gouvernement  en  paiera 
les  frais*  AgréoK,  Messieurs,  Tassurance  de  ma  consi* 
dération  très- distinguée)). 

Signé,  Richelieu. 

Paris,  le  36  juÎD  1817» 


Ji  nos  vénérable»  frèreê  let  arclievêquM  et  évêqufa,  «f 
à  noa  chère  fila  leê  chapUrea  et  chanoine»  des  église» 
dont  Ut  aiége  eat  vacant  dans  le  royaume  de  France, 

PIE  VU ,  souverjUN  pontife  , 

Véiiéinbles  frères  et  chers  fila,  salut  et  béiiédlclloa 
«posluliciue. 

£n  porUnt  nos  regarda,  après  lant  de  terribles  vicûi- 
sitadcs,  sur  la  vJgne  que  le  Seigneur  a  plantée  dans  le 
beau  royaume  de  Fiance,  nous  avons  facilement  re- 
connu que  le  moyen  de  la  cuttirer  arec  plus  d'avaniage,' 
^toit  d'y  employer  un  plus  grand  nombre  d'ouvriers. 
Ces!  ce  qu'a  ogalemcnt  reconnu  noire  cher  fils  en  J.  C, 
Louis,  Boilrès-ctirélien,  qui,  désirant  d'affermir l'ëdi- 
fice  ébranlé  pai'  li  violence  des  venis,  nous  a  surtout 
«xprimé  son  voeu,  pour  <jue  le  nombre  des  évèchés  ituit 
augmenté,  en  donnant  aux  diocèses  de  nouvelles  limites, 
persuadé  que  cette  mesure  donneroit  les  plus  hsureuaei 
facilités  pour  l'arrangement  dea^autres  afiàires  de  l'Cglise 
dam  c«  grand  royaume. 

Noua  n'a ro lis  pas  besoin  de  longf  discours,  vénéra- 
bles frères  et  cbcrs  fils,  pour  vous  Caire  comprendra 
over-  quelle  joie  et  quelle  ardeur  de  ràle  nous  nous 
sommes  portés  à  seconder  de  notre  auloritt!  aposloliqus 
les  pieux  désirs  d'un  Bui  û  religieux;  car  ce  n'est  point 
ta  mobilité  des  cluisea  humainen  t  comme  diauit  suint  In. 
noceot  I"'. ,  qui  nous  a  inspiré  lii  penste  de  changer  ainai 
i'éial  de  l'Eglise;  maïs  nous  nous  félicitons  de  ce  que 
Dieu  nous  procure  aujourd'hui  l'occasion  favorable  ds 
faire  ce  que  nous  désirions  depuis  long-temps,  et  que 
4]es  obstacles  insurmontables  nous  avoient  empêché  jus- 
qu'ici d'exécuter. 

Cest  pourquoi,  notre  intention  étant  d«  conserver 
les  sièges  archiépiscopaux  et  ëpi^copaux  actuellement 
existons ,  et  d'ériger  de  nouveau  plusieurs  de  ceux 
qui  exisloient  avant  Tan  1801,  il  est  indispensable  de 


faire  une  Donvelle  division  des  diocèses  que  nons  arons 
résolu  de  fixer  9  en  nous  proposaut  la  plus  grande  litî-  ' 
litë  du  troupeau  du  Seigneur. 

Voire  propre  expérience  tous  a  sans  doute  fait  sentir 
les  avantages  qui  doivent  résulter  de  celte  opération 
pour  la  bonne  administration  des  diocèses^  aussi  ne  dou- 
tons-nous pas  de  votre  empressement  à  consentir  i  cette 
division.  C'est  avec  confiance  que  nous  en  faisons  la  de- 
mande à  chacun  de  vous  par  ces  lettres.  Il  s*agit ,  vé- 
nérables frères  et  chers  fils,  du  salut  des  âmes ,  pourl^ 
quel  il  n'est  pus  de  trop  grands  sacrifices,  puisque  notre 
Sauveur  les  a  rachetées  au  prix  de  son  sang.  Montres- 
TOUS  donc  empressés  d'açQuiescer  ^  par  une  prompte  ré- 
ponse, à  nos  soins  et  aux  vues  salutaires  du  Roi  très- 
6hrétien,afinque  des  mesures  si  utiles  ne  soient  troublées 

Sar  aucun  esprit  de  contention,  et  qu'il  ne  s'élève  point 
'obstacle  à  Texécution  de  ce  que  demande  de  nous  cette 
sollicitude  dont  Dieu  nous  fait  un  devoir  à  l'égard  de 
l'Eglise  universelle.  En  attendant^  nous  demandons  à  ce 
dispensateur  de  tous  (es  btens ,  de  les  répandre  sur  tous, 
et  nous  vous  donnons  aiFectueUsemeni  la  bénédiction 
apostolique  en  témoignage  de  notre  bienveillance  pa* 
ternelle. 

Donné  &  Castel-Gandolpbo ,  au  diocèse  d'Albano,  le 
12««  jour  de  juin  1817.  PIE  VII,  pape. 

Conforme  à  l'original ,  cardinal  CoKSÀLTi. 

Le  chapitre,  convoqué  sur-'Ie-champ  par  M.  Pabbé  de 
Cambon,  son  président,  a  délibéré  uiianimeija'ent  d'ad- 
hérer, conformément  au  vœu  de  S.  S.  et  de  S*  M.  T.  C«, 
aux  nouvelles  démarcations  projetées  par  le  souverain 
Pontife,  pour  la  métropole  et  le  diocèse  do  Toulouse; 
et  sa  réponse  est  partie  de  suite  par  estafette. 


Nouvelles   politiques. 

Paris.  Le  5  juillet,  à  midi,  diffërens  détacbe^^^*^^  des  gardes 
ivi  coq)s  du  Roi,  des  cent  Suisses,  de  fa  garde  royale  et 
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Je  la  çirde  nationale-,  pccupèrent  lei  fotet  Ju  «hàteaail^a 
Tuileries.  M<'.  ]t  duc  d'An^uléme  arriva  à  quatre  heurei, 
vl  Madame  i  i^uatre  heures  et  demie.  S.  M. ,  partie  de  Saint 
Cloud  il  quatre  heure* ,  etoit  allée  se  promener  i  la  Malmai— 
son,  et  est  revenue  par  le  faubourg  du  Roule.  En  passant 
devant  t'El;r^c~Ii°'"'"<^  '  cH^  ^  ''il'  ^mander  des  nouvelles 
de  M~*.  la  ducheise  de  Berry.  S.  M.  est  arrivée  aux  Tui- 
leries avant  six  lieures,  ayant  ilans  sa  voiture  son  capi- 
taine des  gardi»  ^t  son  premier  gc-nlilhomme  de  la  chambre. 

—  I^  uimaoche  6  juillet,  le  Kot  a  para  au' balcon  de  la 
galerie  vitrée  après  la  me»e,  et  a  été  saloé  par  de  longueà 
acclamations.  tUnirée  dans  tes  sppnrtemens,  S.  H.  a  ie(a 
un  grand  nombre  de  personnes  de  distiuctiun. 

—  Le  lundi  7  juillet,  le  Rui  reçut,  après  U  messe,  lei 
oJGcieri  de  rélat-major  de  la  ganle  nationale  et  ceux  de  l> 
garde  royale  qui  sont  en  ce  moment. à  Pani.  Ces  difTéreni 
corps  ont  élé  ensuite  présentéi  a  la  famille  royale.  A  un» 
heure,  M"*,  la  princesse  de  Castelcicala ,  ambassadrice  da 
Naples,  est  arrivée  aux  Tuileries  dans  une  voiture  de  la  cour, 
et  a  été  présentée  à  Madame,  ch»  laquelle  étoit  un  cercle 
nombreux  de  dames.  Un  instant  apr^,  te  Roi  est  descendu 
cbeison  auguste  nièoe,  et  M"*,  l'ambassadrice  lui  a  élé  pré^ 
aenlâe..  S.  U.  a  ensuite  viiilé  le  Musée  avec  beaucoup  de  dé- 
tail. Elle  étoit  accompagnée  do  M'',  le  duc  d'Angoiiléme ,  de 
MadaIie  et  de  plusieurs  seigneurs.  A  six  heurri ,  il  ^  a  eu  k 
la  cour  un  repas  de  quarante  couverts,  où  étoient  invitées 
M"**.  IffI  bmli.-tsEadriccs  de  Naples  et  d'Angleterre,  et  ]« 
tnembresdu corps diplomalique.  M.  le  duc  d'Ësctrs,  premier 
itiaitre  d'bôlel  du  Roi,  faisoit  les  honneurs  de  ce  dîner,  qui 
s'est  donné  dans  lesappartemensde  M*',  le  duc  d'Angouléme. 

—  Une  légère  indisposition  a  emp^hé  S.  A.  R.  Monsibur. 
.  d'assister  à  la  messe,  le  dimanche^  juin,  dans  la  chapelle  du 

château  et  de  recevoir;  le  lendemain  il  a  reparu  à  la  messe, 
et  a  reçu  comme  k  l'ordinaire.  M»*,  ta  duchesse  de  fierrjr 
«nteml  la  messe  dans  son  palais,  d'où  elle  tort  très-rarement, 
par  l'avis  des  médecins. 

—  M.  Coster,  sou-préfet  de  Vouriers,  est  nommé  préfet 
de  la  Mayfnne ,  en  remplacement  de  M.  PaiUot  de  Loyoes. 
Kl.  Bastard  de  I^ciang,  maître  des  requêtes  et  commissai^v- 

Êénéral  de  la  police  à  Grenoble,  est  nommé  préfet  de  la 
laute-Loire,  en  remplacemDol  de  U.  de  Sarligei. 


(  ajo  ) 

*—  Lr  Roi  a  autorise  le  maire  d'Yvetot  2i  accepter  les  legir 
faits  par  M.  Asselin  Desparts  de  hiens  estimés  à  99,000  fr. 
dé  capital ,  qui  serviront  à  fonder  et  doter  dans  €étic  YÎfle  qb 
hospice,  qui  portera  Je  nom  d 'hospice  Asselin. 

—  Le  Roi  a  fait  témoigner  à  la  garde  nationale  de  Seine 
et  Oise  sa  satisfaction  pour  le  zële  avec  lequel  elle  a  fait  le 
service  auprès  de  sa'  personne  pendant  le  voyage  de  Saint* 
Cloud. 

—  La  cour  prevôtale  de  Pans  a  condamné  à  la  déporta- 
tion Robert  Dupuis,  garçon  perruquier,  arrivé  récemment 
à  Paris,  qui  profita  de  la  cherté  du  pain  pour  exciter  k  ta 
révolte,  et  qui  attira,  par  ses  provocatictais ,  une  soixal^* 
taine  de  personnes  dans  la  rue.  11  disott  nettemenl  qu'il  fa)^ 
loit  prendre  un  fusil,  aller  au  coin  des  bois  et  sur  les  a^raiids 
chemins ,  que  Lyon  étoit  en  insurrection ,  que  les  departe- 
mens  u'attendoient  que  Paris ,  etc.  Des  témoins  ont  confirmé 
tous  ces  faits. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Caên  a  con- 
damné à  cinq  ans  d'emprisonnement  et  100  fr.  d'amende 
les  nommés  Levillain  et  Lemarinier,  qui,  voyageant,  le  10 
juin  dernier,  sur  la  grande  route  de  Paris  à  Caên,  iïivo-^ 
quoient  un  nom  odieux,  et  chantoient  des  cbïinsons  -  sédi- 
tieuses. Ils  voulurent  forcer  un  chevalier  de  Saint-Louis, 
M.  de  Bailleul ,  à  proférer  les  mêmes  cris;  il  ne  leur  répon- 
dit que  par  les  cris  de  /^iVe  le  Roi.  Alors  les  deux  funéux 
se  répandirent  en  injures  atroces.  On  les  a  arrêtés. 

—  La  cour  prevôtale  de  Reims  a  jugé,  îe  27  juin,  Pla- 
teau ,  maître  d  armes  et  de  danse ,  convaincu  d'avoir  dit  pu- 
bliquement que  les  choses  alloient  changer  de  face,  qu'il  étoit 
porteur  de  papiers  qui  le  prouvoient,  et  d'avoir  montré  un 
écrit  qui  portoit  le  nom  de  Napoléon.  Il  a  été  condamné  k 
cinq  ans  ue  prison  et  5o  fr.  d'amende.  Gervais ,  Sénéchal , 
"Viotet  Liance,  coupables  d'avoir  eu  connoissance  d'une  cons- 
piration, et  de  ne  l'avoir  pas  révélée,  ont  été  condamnés  i 
cinq  ans  de  détention  et  5oo  fr.  d'amende.  Duprez,  Poule  et 
Couvreur  ont  été  acquittés. 

—  La  cour  prevôtale  de  Bourges  a  condamné  aux  travaux 
forcés  trois  journaliers  qui  avoient  figuré  dans  des  rassemble- 
mens  séditieux.  Une  femme  qui,  dans  la  même  circonstance, 
avoil  invoqué  le  nom  de  l'usurpateur  et  insulté  celui  du  Roi, 
a  été  condamnée  k  deux  ans  de  prison. 


(  =7'  ) 

LioÀ.  Le  3o  juin ,  Is  cour  prevAtale  b  jug^  vinet-un  în- 
dividusde  la  cpiumune  de  Saiiit-Aadéol.  Elle  a  déclaré  3e»a- 
Buulislp  Filion,  âgé  de  vingt-trois  ans;  Lnurenl  Cotombaa, 
âge  de  viiigt-iîi.  ans,  et  Christophe -A  ndéol  De^ranges,  âgé 
de  trente -huit  ans.  tous  chapeliers  et  domiciliéi  à  Saiiil- 
Andéol ,  coupables  d'avoir ,  dans  la  nuit  du  fj  au  9  juin  der- 
nier, corcerlé,  dans  le  domicile  d'Aimé  Barre,  chef  de. Ik 
bande,  et  contumace,  le  complot  qui  fut  mis  en  eséculion 
dnni  la  matinée  du  g,  et  dont  le  but  éioit  de  détruire  ou  d« 
changer  le  gouvernement,  d'exciter  les  Français  à  s'armer 
contre  l'autoriié  du  Roi,  et  de  porter  le  ineutre  et  le  pillage 
dans  tous  les  lieux  oh  l'insurrection  se  manifesteroit.  La  cour' 
les  a  condamné!)  à  la  peine  fie  mort,  et  ordonne  que  l'exécu- 
tion seroit  faite  au  lieu  des  Ecbires,  dépendant  de  la  comT 
mune  de  Saiut-Andéol.  Elle  a  déclaré  les  nommés  Andégl 
Hillét,  cultivateur,  domicilié  à  Saint-Andéol,  âgé  de  vingt- 
quatre  ansj  Claude  Guillot,  père,  âgé  de  qiiarante^inq  ans; 
Alexandre  Guîllot,  âgé  de  trente-un  ans,  frère  de  ce  der- 
nier; François  Charnn,  âgé  de  Irenle-im  ans;  Andéol-Co- 
lomban  ,  âgé  de  vingt-deux  ans;  Jean-Antoine  Chnmpein, 
kgé  de  quarante  ans;  et  François  Ues^ranges,  dit  b  Gros, 
Agé  de  quarante-un  ans,  tous  chapeliers  et  domiciliés  dans 
la  commune  de  Saint-Andéol,  coupables  d'avoir  fait  partie 
de  la  bande,  sans  connoîlre  le  complot,  et  d'avoir,  non-sçu- 
leinent  par  leurs  cris  et  leurs  discours ,  mais  encore  par  leurs, 
actions,  provociué  au  renversement  du  gouverne  ment.  Lft 
cour  les  a  condamnés  à  la  déportation  Elle  a  déclaré  Jeau- 
Elienne  Targé,  âgé  de  dix-neuf  ans,  et  Jean-Pierre  Cham- 

Sein  fils,  âge  de  dix-huit  ans,  coupables  d'avoir  fait  partie 
e  la  bande,  sans  connolfre  le  complot;  e[  du  crime  de  résis- 
tance avec  violence  et  voies  de  fait ,  envers  MM.  le»  maire  et 
ailjoint  de  la  commune  de  Saint-Andéol  dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions.  La  cour  les  a  condamnés  à  la  peine  des  tra- 
vaux forcés  pendant  cinq  ans.  Elle  a  acquitté  neuf  prévenus, 
contre  lesquels  les  débats  n'ont  pas  fourni  des  preuves  sufS- 
santes  de  culpabilité,  et  qui  ont  été  aussitôt  mis  en  liberté. 
Jean -Baptiste  Filion,  Laurent  Coiomban,  et  Cliristophe- 
Andéol  Des^ranges.  ont  été  conduits  bier,  i",  juillet,  au 
Ueu  des  Ecliires,  et  y  ont  subi  leur  supplice. 


Nom  lonaiM  pri^*  d'inWrtr  U  rcclamation  suivante ,  qui 


(  ^7»  ) 


/ 


4  liptir  objet  d«  \*9ng«r  uq  prélat  re«pcçUiUe  et  im  écmaîo 
distingue.  Elle  a^té  adressée  à  M.  Dmozoir,  qui  n'a  pa«  jugé 
à  propos  à*y  répondre  : 

Le  principal  du  collège  de  Langres  à  M,  Charles  Durotoir, 
auteur  de  la  Vie  du  Dauphin ,  père  de  Loaia  XVI ,  etc. 

Motisirur,  je  sois  dans  rhabilode  de  meilre  cotre  les  maio  delà 
fioiiii>reuRe  jeunesse  dont  je  suis  cbarg^' ,  les  ouvrages  qui  petivmt  laî 
faire  connoilre  ri  aiuier  Tanguste  famille  de  nos  Rois.  Je  comptois  en 
eoaséqueoee  deounder,  a  mon  libraire  à  Pari^,  plusieurs  czcmplatres 
de  TfHre  QUTmge,  ioliiulé  :  le  Dmiphin^  etc.  Mais  aTant  de  faire  ccUt 
demande,  j^ai  d^^irë  jeter  un  coup  d'osil  sur  cet  ouvrage ,  et ,  pour  être 
plutôt  à  même  dVo  ju|;er,.je  me  suis  arrêté  sur  les  demières  p^iges^ 
comme  devant  traiter  de  choses  et  de  personnes  qne  je  conooi&M»ts 
^ieux.^Vous  ne  sauriex  croire  avec  quelle  surprise  rai  lu  (  paf;e  63S} 
oe  qne  vous  dites  de  M.  de  la  Luzerne,  prëlat  aussi  pieux  qu'éclairé , 
•C  qae  vous  qualifies  â^ incrédule.  U  seroit  bien  sioginier  qme  Al.  de  k 
Loserne  incrédule  eût  passe  sa  YÎe  à  réfuter  les  iner^ules,  et  Teètlaîl 
d^ttiie  manière  aussi  victorieuse.  Je  suis  étonné,  Monsieur,  qu'ancsa 
de  ses  onAibreux  ourragcs,  qui  sont  dans  tes  b'bliolbéqoes  de  toai 
les  gens  éclairés,  ou  qui  désirent  Télre  sur  la  seule  chose  nécessaire  i 
rhomm<*^  Ih  religion  ,  ne  yons  soit  tombé  sous  la  main.  Vous  oVos- 
iiex  pas  (;âié  rotie  ouvrage  par  une  calomnie  aussi  grave  ,  et  qu'il  ttH 
de  votre  ooonear  de  répart* r.  Vous  Vvrri  Agrément  copiée  de  confiance 
«ur  quelques-uns  des  nombreux  f^mphlcls  du  bon  temps,  qui  n*ar<oie«C 
pour  but  qae  d'avilir  la  reljgion  et  de  calomnier  t^es  ministres ,  et  sur* 
toot  ceux  qtii,  .rnmme  M.  de  la  Luteruc,  pouvoieot  avoir  plus  d'ia* 
flaence  par  Icnrs^  taiens  et  leurs  vertus. 
.  Je  sois,  etc. 

Hpijr ,  principal  du  cêiùfgê  dm  Langrêê* 


LiTRSS    NOXJVKAUX. 

liftoire  de  J^empueur  JuUcn ,  tiret  des  auteurs  idolitre$^  «c  €ùnJtfmÊ$ 
par  se$  propres  écrits;  par  M.  Jondot  (i). 

Eloge  historique  du  P.  Berthier;  par  M.  Montjojre  (a). 
Kotis  rendrons  compte  de  ce»  deux  ouvrages. 


(i)  1  vol.  in-S".  ;  prix ,  il  fr.  et  i4  fr.  ao  c.  franc  de  port.  A  Parîfj 

chez  Migncrelj  et  au  bureau  du  Journal. 

(î)  1  vol.  in-8<>. }  prix  ,  3  fr.  elB  fr.  ^5  cent,  franc  de  port.  A  Pa^fi 
fbèa  M^-  Wprtii»  xat  Fam,  H*".  a,  al  au  b»i«aa  iki  joimaA. 


(Samedi  i a  juillet  i8i/.)  (N<^.   5o5.) 

OEuures  de  Bossuei,  évéque  de  Meaux,  revues  sur  les 
manuscrit^  originaux,  et  sur  les  éditions  les  plus  cor* 
rectes.  VIl«,  livraison  (i). 

Cette  livraison  y  qui  oe  s'est  pas  fait  beauconp  tt- . 
tendre ,  se  compose  des  lomes  XXIV,  XXV,  XXVI 
et  XXVII*  Le  premier  offre  la  suite  des  ouvrages  de 
controverse  de  Bossuet  contre  les  protestans.  11  ren* 
ferme  deux  cciits  assez  longs  de  Bossuet;  Fun  est  in- 
tilulé  :  La  Tradition  défendue  sur,  les  matières  de  la 
communion  sous  une  espèce,  contre  les  réponses  de  deux^ 
auteurs  proteistans.  L'atitre  est  une  ExpÛcation  de  queU 
quiefs  d^cultés  sur  les  prières  de  ta  messe,  à  un  nou- 
yeau  catholique.  Ces  deux  écrits  montrent  rînçpuisa- 
l>le  fécondité  de  Fauteur  sur  ces  matières ,  qu'il  avoit 
approfondies  par  une  étude  assidue,  et  sur  lesquelles 
il  ne  vouloit  rien  laisser  passer  d'inexact  et  d'erroné. 

Le  tome  XXV  commence  par  une  Lettre  4>aito«> 
raie ,  datée  de  Claye ,  le  24  mars  1 686 ,  et  adresséi 
ar  Bossuet  aux  nouveaux  catholiques  Jj  son  diocèse. 
1  les  y  exhorte  à  se  réunir  à  FEglise  ciaos  la  célébra^ 
tion  de  la  Pâque,  et  cherche  à  les  prémunir  contre 
les  reproches  injustes  et  les  idées  fausses  que  répao* 
doient  les  ministres.  Suit  une  leure  de  l'évèque  a  im 
feligieux  né  dans  la  religion  protestante^  puis  con« 
verti  à  l'Eglise  catholique  :  l'illustre  auteur  lui  expose 

■ 

(\)  4  Tolttmes  io  «d*.  A  Versailles ,  ches  Le  Bel,  imprimeur  du  Hoij 
et  a  Paris*  an  barean  do  Journal  :  prn,  ponr  les  souscripteurs,  iSfip. 
4o'ceat.  La  souscription,  pour  cet  onvfagey  est  encore  onverte,  aà  • 
même  bureau ,  jttsqu^â  \a  fin  d'octobre. 

Tome  XII.  L*Ami  de  la  Religion  et  du  Rot.        S 


Ë 


^    .  a^^HHA«a^BU^ 


(274)  ; 

les-  princtpef^-4ie:  TEglide  sur  iWoralJOD  de  la  erou^; 
celte  lettre  est  datée  du  17  mars  1691.  Le.  règlement 
sur  les  Filles  de  ia  Pi*opagatioù  de  la  Foi  est  âtiribué 
î'Bossttet;  il  (iit  adopté,  le  5 novembre  i658>  par 
Tëvéque  d'Auguste  ^  sufiragantdè  Metz; 

L'édaeur.a  inséré,  après. ces  trois  écrits ,  les  pièces 
relatires  à  quelques  projets  de  réunion  des  protestans 


pat  de  MeUi*  Ce  sont  des  extraits  de  lettres  ^  des  ew 
|>licatiqnf  et  des  récits  de  conféiencet»  qui  eurent  lieu 
jeotre  Bosquet ,  le  ministre  Ferti ,  et  quelaues  antres 
i^tholiques  et  protestans.  Bossuet  estimoii  le  niiiii>tre 
JEerriy  et  désiroit  lui  ouvrir  les  yeux.  Il  le  Vît  plu'^ 

r  #ieurs  fois  pour  cela  en  1666,  résolut  ses  diflScuItési 
éclaireit  ses  doutes.  Etani  allé^  I9  luéme  année,  a 

-Paris y  a  parla  au  Roi  et  à  ses. ministres  des  nioyeiis 

:  jdTf^péijef?  une  réunion  avec  tout  te  eorps  des  proies- 
jans  de  Frantse.  Plusieurs  d'entreux  avoient  fait.dcs 
ouvertures.  Bossuet  suivit  cette  dSTaîre  avec  tout  le 
jbèle  qu)il  pppvoit  Y  mettre ,  et  il  rend  cotupte  de  ses 
démarches  dans  des  Içitres  à  son  père>  qu'il  avoïc 
xiiar^Jdervotr  et  d  entretenir  t'errî.  Un  autre  protes- 
^tant,  Théodore  MaiaifaoiM*g>  cousin  du  Jésuite,  en- 
Jtra  dans  ce  projet  Cet  homme  inconstaqt >  qui  aban- 
donna la  religion  catholique  >  y  revint  9  et  y  renonça 

:  une  seconde  Fois ,  écrivit  sur  çé  sujet  a  Fern.  II  y  fait 
Féloge  des  dispositions  de  Bossuçt  et  dt^s  vues  de  la 
:eour^  et  Ton  voit  par  sa  lettre  du  8  septembre  1666, 
tiue  plusieurs  protestans  donnpteiitles  mains  ati  projet 
oe  réunion.  Il  y  a  dans  ces  différentes  pièces  des  par- 
ticularités que  id.  l'ancien  évêque  d'Alais  n*a  pas  ju- 


(  375  ) 

gie%  asses  importmob»  pour  en  iiltre  ttcottoo  daiu  mq 
iHstoirc  de  Bossueu    >. 

Il  y  eut,  eu  i684>  im  autre  projet  d'oniÔD.  La 
ministre  du  Bourdieu  rédigea  im  luéftioire  à -cet  effets 
et  Bossuet  y  répoodit  |>ar  uae  lettre ^  dix  Ion  trouvé 
sa  prëcision  et  son  exactitude  accoutumées»  X^  m<£- 
moire  et  la  letu^  se  trouvent  dans  ce  même  tom^ 

Mats  la  négociation  la  plus  importante  dans  laquelle 
Bossuet  lut  mâle  en  ce  (;enre ,  est  celle  qui  eut  lieu 
cotre  lui^  l'abbe  Molanus  et  Leiboitz.  Elle  parut  d*a«> 
bord  donner  quelque  espérance  par  le  mérite  et  la 
réputation  des  parues ,  et  par  le  zclc  et  la  bonne  îfjk 
qu  elles  sembloient  y  mettre  ;  nMiis  ces  heureux  coQk^ 
meoceineus  s'évanouirent  bientôt  ^  et  il  n'en  est  resté 
que  des  écrits  qui  prouvent  4^  plti^  en  plus  la  saj^essf 
et  la  doctrine  de  l'évlâiiue  deMeaux.  Un  a  témxi  î<4 
^ces  écrits  y  et  non«-seuiement  ceux  du  prélat^  maif 
«nssi.  ceux  de  Mohinus  et  de  Leibnit«  y<i^lati&  <à  ^tte 
affaire.  Bossuet  disctue  les.  demandes  des  proiesuins 
'avec  beaucoup  de  ttiodératiOili.'Tel  est  son  butdanft 
récrit  intitulé  :  Senteniia  episçépi  meldensis  de  sclùfffi 
€ui  titulus  :  Cogitationes  pripatœ,  oit  Ton  trouve  ay(^ 
beaucoup  de  clarté  et  de  méthode  des  passages  qui 
rappél)em  la  vigueur  et  Téloquencé  de  Bossiv^u  Nouft 
demandons  entrfautres  la  permission  de  citer  cp t  tor 
clroit  sur  1  autorité  du  concile  de  Trente ,  que  mm 
n'osons  entreprendre  de  traduire^  de  peur  d'affinblir 
la  grâce  et  la  force  du  texte  : 

«  Este  ssnè  concesserinmi,  id  quod  maxime  Totuizty 
Ht  concilium  Tridentiniun  pOst  secewiuncm  celebratumi 
loto  licet  Oriente  atque.Occidente  receptum»  propter 
quasdam  pecnliares,  utaiiiol,  excaplionasy  in  sasynip 

S  2 
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lit  j  quft  de  re  iiil^à  dicemus^  riihil  agunt;  cùm  cerlum 
•il  fere  omnes,  certè  prsecipuos  qiiosvis  articoloa  in  Tri* 
detitiao  cûncilio  defiiiilos  ex  prjstinis  conciliîs  iupace 
hi^biU^  fuisse  repetitos;  iieque  de  hâi:  no^trâ  nova  sy- 
&9|d9  major  erît  consensiu  quàm  de  auterioribus  fuît. 
Afj^pe.  ut  rem  subjiciaraus  ociili.s^  Lateraneuses ,  Ltig- 
duneiises^  Constantieusem ,  Niceetiam  étiam  secuudam, 
aiias  ejusmodi  s^'hodds  quos  Tridentinis  definitionibu^ 
m^èelux^ruiity  ilrrita»  aut  suspensas  haberi  voiuot,  eô quôd 
lis  contradixerînt  Hussitse ,  arbitrât!  magistratus  eccie* 
èiasticos  aique  civiles  per  peccata  mortaHa  aucCoritalê 
caasos;  Wiciefilœ  impii  ^  Deoque  et  creaturis  ^d  iiiiagi? 
nem^  Dd  condhîs  œquam  tam  in  bonis  quàm  in  malLs^ 
l^t^aq^  in  peccatis,  agendi  necessitatem  injicieiittts;  Val- 
denses,  mjnistrorom  pietati  aacramentorum  efficaciam 
.trjlbpentes^  Alblgenses,  Manichœi,  îpse  Berengarius  Ah 
cramentarioe  hsereseos  dux  et  magîsler;  imaginum  con- 
fraotbres^  stolidissimi  ceqivè'  ac  superstitiosissimi ,  ^qui 
etîam  in  pitiscribendis  optimis  artibus  scalpturâ  et  pic* 
ttirft  partem  pietatis  ponerent;  alii  in  illis  conciliis  coa^ 
^moatitldaiconceaimus,  nempe  e6  nabis  redibitret, 
iion-Diodô  ut  infanda  proscriptaque  nomina  reviviscant» 
Terùm  etiam  ut  nihii  pro  )udicato  sit^  nisi  litigsuites 
çonsenserint  ^  quodunum  eiiiciety  ut  omnis  judiciorum 
ecciesiasticoriim  aucloritas  coucidat ,  nbstrumque  cbn^ 
cilium  In  arenS  et  in  ipsis  atiorum  conciliorum  rnde^ 
Vibus  collocatum  facile  collabatur;  imô  Terô  nec  fiât. 
1Q|Qtd  enim  protestantes  expectabunt  amplius^  poatea 
qtlàni;  uffi'praèdtximus^  nostro  quoque  calculo  prp  veris 
Êccle^iœ  filiis  babebuntar,  Ecclesia  Romana  suaro  ipsa 
auttoritâlem  infregerit  y  quos  heterodoxos  hactenus  cre* 
didit  agnoscet  pro  orthodoxis^  ad  oommunionem  suam 
recipiet  qui  à  se,  tanquam  ab  idololatrieft  et  anlichria* 
•tiàna  secesserant,  manentibus  iisdem  secessionis  catisis; 
quo  UBO  liquidé  constet  justos  eos  habuisse  secedendi 
eauitaî^?  .<foîd  (pefenl  ulleriùs,  vel  quid  opns  arT>ilris-, 
H^qU^  youduo?  moras  âectent,  aiisi  e&  aUia  dijficat- 
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tates  orientur,  res  pei*  se  iutrieaU  ubibit  îh  nikiltm  i 
ac  si  vel  maxiinè  concîlium  ceiebretur,  magno  moli* 
'iniiieiiîbil'eg6fHftius,'redi4»itqtie  res  ad  jurgia,  neque 
ullo  fructu  ullâve  spe  per  lot  conciliorum  veluli  coii* 
culcata  cadavera.  gradiemur  ad  illud  triste  conciliam^ 
parem  profeclo  cum  aliis  sortem  habiturum;  neque  ulla 
jam  via  constabiliendsd  pacis,.  infraclA  et  colla psâ»  pe^* 
specieixi  concîlii ,  conciliorum  omnium  ipsiusque  adeo 
Ëcclesiœ  auctoritate  .ac  majestaie  prostratâ.  Stfit  efgo 
)>acis  ecclesiaslicœ  tractatip,  habeoa  fundamenlum  hoc: 
nihii  esse  ab  Ecclesiâ  calholicft  postulandum,  quod  con- 
cessum  pacem  ipsam  conturbaret  ». 

Le  tome  XXVI  est  encore  rempli  par  des  pièces 
relatives  à  la  même  négociation.  Il:y  a  un  assez  grand 
nombre  de  lettres  de  Bossuet^  de  Leîbnitz,  de  Pé- 
liss(3n^  de  M™',  de  Brinon,  qui  étoient  intervenus 
dans  cette  négociation.  Les  lettres  de  Bossuet  surtout 
méritent  d'être  lues  avec  attention';  elles  sont  mar- 
quées au  coin  d^  cette  raison  supérietire  que  ce  grand 
honmie  sayoit  mettre  dans  ses  moindres  productions. 
Il  y.  ^  même  des  choses  qui  sont  applicables  à  d'au- 
tres tempsy  et  que  Ton  pourroit  adresser  à  ces  hommes 
téméraires  qui^de  nos  jours^  remuent  toutes  les  bornes^ 
et  remettent  en  problême  toutes  les  questions.  Tel  est 
cet  extrait  d'une  lettre  à  Leibnitz^  du  28  août  1692: 

Ai  Yoilàf  Monsieur,  ce  que  y  Aï  pu  faire  pour  entrer 
dans  les  desseins  d  union  :  ms^is  je  ne  puis  vous  dissimuler 
qu'un  dcss  plus,  grands  obstacles  que  j'y  vois^  est  dans 
rid^e  qui  paroit  fjlans  plusieurs  protestais/  sous  le  bean 
jprdtexte  dé  là-simpricité  de  la  doctrine  chrëii^rihe^  d'^'n 
'vouloir  retrancher  tous  les  mystères,  qu'ils  nomàiént 
^btilk^  àUtràifset  métaphysiques,  et  réduire  la  reli« 
gion  k  des  Vérités  populaîr^.  Vous  voyez  où  nous  mè^ 
lient  t:ea  idée^  et  )'ai  deux  choses  &  y  opposer  dulcoi^ 
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dit  fond  ;  la  "ptemière»  qae  PETangile  Mt  tiniUement 
rempli  dft  cm  haoteDini,  et  qqe  la  simplicilé  de  la  duo- 
f  riiie  chrëtienna  ne  consiste  pas  à  le»  rejeter  oa  &  les 
aflbîbliY;  mais  seulement  i  se  renfermer  pi'ëcîaëmenl 
diins  ce  qui  en  est  r^rëië,  sans*  Touloir  aller  plua  avant^ 
et  ansm  i^an^  demeurer  en  arrière  i  laseconde,  que  hi 
Vëritéble  sinjlylidtii  de  la  doctrine  cbréliemie  €K>osista 
principalenietit  et  essentieUement  i^  toujours  se  déier* 
ttiiner,  en- ce  qui  regarde  la  foi,  par  ce  &it  certain: 
Hier  .on  croyoil  ainsi  ;  donc  encore  aujourd'hui  il  faut 
oroire  do  m^me^ 

h  Si  Ton  parcourt  toutes  les  questions  qof.  se  sont 
^lev^cs  dans  PEglise,  on  verra  qu'on  les  y  a  toujours 
d(*cid^es  par  cet  endroit*U;  non  qu'on  ne  Soit  quelque- 
fois entre  dani  la  discussion  ,  pour  une  plut»  pietoe  dé^ 
claralion  de  la  y^vjté^  et  une  plus  entière  conviction 
de  Terreur  :  mais  enfin  on  trouvera  toujours  que  la  rai- 
son etsenlielle  de  la  décision  a  ëté  :  On  croyoit  ainn 
qjiand  vous  êtes  .venus;  donc  à  prës^t  ▼oiis  croireade 
même»  ou  vous  demeurerez  séparés  de  la  tige  de  la  so* 
çîélé  chrétiennes  C'est  ce  qui  réduit  les  décisipoa4r  la 
cho^é  du  mond^ la'  plui»  simple,  c'est-à-dire,  an  bit 
constant  et  notoire  de  l'innovation,  par  rapport  k  Tétai 
otV Ton  avoit  trouvé  les  (ohoses  «n  innovantr». 

,  Xi€  tome  XX  VII  commence  la  suite  des  écrits  sur 
)o  quic^Usme-  A  la  tête  $c  trouve  .Fordonoance  siir  les 
étals  dWaison^  et  rinstruction  ôùBossnet  expose  les 
errenrs  des  faux  mystiques  sur  oeUe  matière.  Elle  est 
divisée  en  cinq  traités ,  dont  le  premier  senlement 
'parott  icif.  Qiioiqiie  cet  ouvrage  soit  dirige  contre  le$ 
içrrenrs  de  ce  temps-là,  cependant  il  y  a  beaucoup 
4fe  clioses  qui  scroient  encore  utiles  aux  personne 
qui  veulent  msircher  dans  les  voies  de  la  piété;  et 
ranteury  fait  connoitre  la  tradition  de  rEglise  et  la 
ivériial^la  dofstrinc  de  saint  Françbia  deSailèa,  et  dW 
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très  9mei)rji  p^ci^cs  sv^v  les  divers  «tats  çTQraîsoii^ 

tçnd  b^MPOiip  9  qi  qiiç  If^n  vQ}iviif;$  /^  n^^Iuplient  aur 
delà  de  oe  qurellen  a  voient  to^OïfVé^  liljsi^  vpudipiepy 
elles  r|iiW  ne  leur  domâc  qu'une  partie  des  GHTiiir^l 
de  Bossuei,  et  sauroient-^ellca  grë  à  Tuteur  d*j  faire 
des  rctrancliemc;us  et  des  «ufmressions  cfti  elles  regret» 
teroîedt  eiisiiite  ellps-mémes/  Oosaît  dans  quel  dis- 
crédit sont  l(*s  ^(Ktions  iliciiilces,  *  Cest  Bossuet  toot 
entier  que  Voé  désîroit,  elle  mérile  de  cette  eoUee» 
lion  consiste  à  reproduire  tout  ce  qui  est  sorti  de  la 
phime  de  ce  grand  hoipiue.  Ce  nVs.t  qu^ainsi  que 
cette  entreprise  sera,  digne  d§  Inl^  honorable  pour 
r^lglise  gallicane  9  et  ayouée  de  tous.  les  amis  de  là 
)k>tine  littérpture. 
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flOMBw  s.  &  ne  «9  ressf  nVplu^  4^  la  chute  qù^elIe  aTOÎt 
faite  dans  son  appartem^t^  et  qu'on  attribue  à  onè 
Ibiblesse.  Elle  est  sortie ,  le  35  juin  »  pour  |a  première  fois^ 
et  s'est  promen^'e  dan^  tes  enviroi»  de  Casiel-Garndolpfap. 

< —  Le  21  Jailli  le  cardinal  Morozzo  a  baptisa,  dans 
r^gli^e  des  Alï  Apôtres,  un  rabin,  sa  femme  et  leurs 
4fux  entans.  Le  rabin  se  noQimoit  Jacob  Baroéas,  dp 
Livourne* 

— -  Le  prince  Louis  de  Kaunit^s  de  Bittberg ,  çham* 
bellan  et  conseiller  intime  derempereiir  d^Autricbç.  |^ 
arrivé  en  cette  ville,  où  il  doit  résider ,  comme  amç^ 
fadeur,  prés  le  saint  Siège, 

—  M.  Mçribani ,  prévit  de  la  jcath^drale  de  Plaisance, 
et  nommé  sm  siég^  épiscopal  de  la  nnème  ville ,  vient 
.d'arriver  à  Borne. 

—  L'églife  dç  Notre-Dame,  aiie  de  la  Santé,  et  de 
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Saint  •Antoine  de  Padoue,  qui,  pendant  laa  Aarnierf 
troubles  de  Borne,  a?oit  élë  convertie  en  des  osagea  pro* 
fanes,  a  été  récemment  rendue  k  resercice  du  culte  iK* 
▼în,  après  aroir  été  réparée  par. les  soins  des  inisaio»- 
naires  apostoliques  de  i  ordre  des  Mineurs  conventuels , 
.auxquels  elle  appartienoit.  Plusieurs  cardinaux  et  prélats 
ont  assisté  i  la  cérémonie. 

•  -^  Le  P.  Malfatti,  de  la  compagnie  de  Jésus,  est  ren» 
tré  dans  le  collège  de  sa  société,  à  Ferrare. 

-  '—  Les  Jésuites  ont  été  rétablis  â  Séville,  et  ont  ou* 
▼ert  leur  noviciat ,  oii  il  y  a  dé)à  vingt-cinq  sujets.  Os 
ont  déji  deux  maisons  à  Madrid ,  le  collège  ou  il  y  a 
neuf  cents  écoliers,  et  le  noviciat  oà  il  y  a  soixante  no«> 
vices;  deux  maisons  à  Valence^  le  collège  et  une  mai- 
son bu  les  pères  se  livrent  aux  fonctions  du  ministère} 
à  Maurèze,  un  collège  et  une  maison;  à  Palma,  deux 
collèges;  h  Torlose,  à  Graux,  à  Ognate,  à  Murcie,  è 
Baddjox,  à  Trigueros,  des  collèges;  à  Villacazia,  on 
noviciat  qui  s*onvre,  ainsi  que  le  magnifique  collège  de 
JLoyolà ,  fondé  par  Timpèrâtrice  Marie  d'Autriche. 

PÂRts*  M.  le  comte  <}e  Cboiseul-Gouffier ,  mort  der- 
nièrement aux  eaux  d^Aix- la -Chapelle,  a  montré  les 
sentimens  les  plus  chrétiens.  Quand  il  se  sentit  frappé, 
il  demanda  un  prêtre,  et  se  confessa  par  écrit,  la  pa- 
ralysie lui^ interdisant  Tusage  de  la  parole.  Il  vouloit 
que  cet  ecclésiastique  vint  le  voir  fréquemment,  et  Ten- 
trefint  des  choses  de  Dieu,  et  il  soufTroit  avec  peine 
d'être  privé  de  cette  Consolation  quand  des  affaires  em* 
pèchoîent  le  confesseur  de  se  rendre  à  ses  désirs.  Peu 
avant  de  mourir,  il  pria  M*"«.  de  Choiseul  de  réciter,  à 
genoux,  pour  lui',  les  sept  Psaumes  de  la  pénitence,  et 
il  s'unissoit  à  ces  prières  autant  que  le  perroéttoit  son 
état.  Ainsi  ce  seigneur,  illustre  par  son  nom  et  ses  titres, 
et  qui  a  paru  avec  tant  dVdat  dans  la  triple  carrière 
de  la  politique,  de  la  littérature  et  des  arts,  a  voulu 
mpurir  dans  les  bras  de  cette  religion  qui  fortifie  et 


qa\  coasotc.  L'innni^  mqI  la  hrbre  alors;  1«  nge  liti: 
tabla  embrasse  av«c  joie  une  foi  qui  Mule  peut  lui  don* 
ner  des  espérances  de  bonheur  et  d'iinmovlalit^. 

•^  Quelques  personnes  avoient  poru  croire  que  le 
nom  d'Ëmpaytaz,  ce  Géncrois  qui  a  écrit  éri  faveur  de 
la  divinité  dé  J.  C. ,  éroit  un  nom  en  l'air,  et  que  ce 
jeune  miuîstre  n'ezieloît  pas  :  nous  pouvons  les  détrom- 
per. M.  Empaylaz  a  bit  son  cour*  de  théologie  Â  Ge- 
nève. Il  touchoit,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  au  mo- 
ment d'être  reçu  minlitte.  Les.  opinions  qu'il  avoit  mt- 
niTestées,  et  qui  ne  se  trouvèrent  point  conformes  i 
celles  de  la  vénérable  compagnie,  déplurent  :  on  lut 
chercha  quei-clie  dans  son  examen  :  on  le  sommn  de 
renoncer  à  des  a.uemblf^es  particulières,  où  il  réunissoit 
lin  certain  nombre  de  croyant.  Sur  son  refus,  la  com-  ' 
paguie  prit  un  nrcèlé  qui  décUroit  inbobile  au  ministère 
tout  proposant  qui  fiéquenleroit  des  assemblées  religieu- 
ses non  approuvées  par  elle.  Alors,  M.  EmpaytiiE  «atta- 
cha à  M"<.  Knidiiei',  et  passa  en  Suisse  avec  cotte  dame. 
Ilaétéreçu  niinititieà  Fi-ancforl. C'est  un  jeune  homme 
d'eovjron  vingt-qiiatre  an»,  de  bonnes  moeurs  et  d'un 
■caractère  doux.  On  dit  qu'il  porte  habituellement. une 
CFuîx  sur  la  poiliine  et  d'une  manière' ostensible. 

—  André  Soutous,  prulestaiit,  né  è  Saint-Uippolyle 
.(Gai'd),  et  âgé  de  33  ans,  a,  le  i".  juin,  dimanche  de 
.la  Sainte-Trinité,  abjuré  les  erreurs  de  m  communion 
dans  l'éj^ii^e  paroissiale  de  Coudrieu,  en  présence  d'un 
gratid  nombre  do  spectateurs.  Il  avoit  été  instruit  par 
AI.  Crepet,  curé  de  la  paroisse,  qui  lui  a  suppléé  les 
céiémonies  du  baptême,  et  lut  a  donné  la  communioQ. 
L'extérieur  recueilli  du  néophyte  donnolt  une  idée  f^- 
'    vorable  de  la  ferveur  de  ses  dispositloos.  .   , 

CnoLET.  Avant  la  révolution,  il  n'y  avoit,  en  France, 
qu'une  .«oie  abbaye  de  Trapistes.  Aujouid'hui,  l'édifï- 
ration  des  hautes  vertus  que  pratiquent  m  saints  relr- 
gieiix  ne  se  bon»  pte  &  vtre  seule  euntrée.  Ndii.'.  posifé- 
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dons  «UMi ,  daifli  la  Yepdëe ,  un  ëtablbuement  de  c^ 
ordre.  Maibeuveuseiiiefit  le  P.  Urbaia  Gniilet,  qui  ep 
ëtoîr  teaupérîtur*  nous  a  jilé  enlevé  avant  qiril.«il  pvi 
achever  son  oavrage*  L4  cérëmonie  de  ses  funërailiei 
a  en  lléu  dans  cette  vilûa  Un  tiomhreux  clergé  et 'on 
grand  rpncoura  de  peuple  a  accompagne,  pendant  Tea- 
pace  de  deux  Ueues,  sa  dépouille  moiieile,  qui  a  Aé 
di^pos^e  dans  la  chapelle  de  ce  nouveau  nionas!èi*e.  Le 
P.  Urbain  étoit  naiirde  NantQi,  d^qne  faniiUI^  qui  y 
jouît  dé  la  considération  et  de  l'estihie  pu|^1ique.,il  est 
mort  âge  d*environ  cinquante  ans ,  après  ep  avoir  passé 
trente  dans  Tordre  de  la  Trappe.  U  a  toojoors  été  très» 
sélé  et  très-attaché  &  son  état^  et  il  ne  désiroit  rien  tant 
que  dVn  suivre  les  primitives  observances*  Le  P.  Ur- 
bain fut  du  nombre  des  vingt-quatre  religieux  qui ,  aooâ 
la  conduite  de  dom  Augustin  de  Lesti'an£es  pasaèrfnt 
de  France  en  SuÎFse  au  commencement  de  la  rëvolo- 
tion-,  pour  continuer  de  vivre  selon  leur  règle.  Son  abbé 
de  le  Valsainte  le  nomma  supérieur  d'un  mouatière 
qull  établit  dans  le  Valais.  Il  se  rendit  ensuite ,  comme 
tous  les  antrea^en  Russie.  Vers  Tan  i8oo>  il  partit  d'An^* 
iërdara,  avec  vingt-six  religieux,  pour  aller,  fonder  an 
établissement  dans  le  Nouveau*Monde.  Il  resta  d^abordi 
quelque  temps  dans  les  environs  de  Baltimore  ^   poiff 
pour  se  conformer  aux  intentions  de  dom  Augustin ,  son 
supérieur,  qui  lui  avoit  particulièrement  recommandé 
lè  salut  des  Sauvages,  il  s*avança  jusque  dans  le  Ken- 
tokey.   Après  y  avoir  passé  environ  huit  ans,  et  m 
brAler  son  monastère,  il  alla  encore. plus  loin,  et  jus- 
que dans  la  Haute- Louisiane,  pour  être  tout -à-fait  an 
milieu  des  Sauvages.  Dieu  seul  sait  combien  il  eut  k 
aouffrir  dans  ces  pénibles  voyages.  Le  P.  Urbain,  voyant 
que  ce  climat*  lui  enleveroit  en  peu  de  temps  tons  ses 
religieux,  se  détermina  à  les  ramener  du  coté  de  Phi- 
ladelphie. M.  Tabbé  de  Lest  ranges,  qui  venoit  de  passer 
en  Amérique ,  se  proposoit  de  les  établir  près  de  New^ 
Yorck  et  dans  les  montagnes  de  Ja  Virginie  (où  on  hu 
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oBiroit  gratuitement  sept  mille  «orei  de  Mnre  )  »  lonqn^ 
apprît  Te  retoac  de  S.  'M.  tonis  X^III  en  Prence.  Cçttf 
heureuse  nouvelle  le  fit  changer  de  nholutioiic.  II  .A*em^ 
barque  aussitôt,  aveo  six  on  sept  de  ses  religieux,  pour 
revenir  dans  sa  patrie,  et  il  donna  ordre  au  P.  Urpaia 
de  Ty  venir  joindre  avec  les  autres  le  plutôt  jpossible^ 
Celui-ci  |.  au  lieu  d^aborder,  comme  il  le  voufoit^  sur 
Jes  côtes  de  Normandie,  pour  se  rendre  de. le  auprès 
de  M>n  «fbbë,  à  la  Trappe  dans  le  Percbe,  fot  j^tf  par 
les  vents  sur  les  côtes  de  La  Bocbelle.  C'est  ainsi  ^n^ 
nous  devons  A  la  Providence  rétablissement  quç  ce  saint 
religieux  est  venu  fonder  près  de  pous,.sous  râiitorit|(^ 
de  M.  Tabbé  de  Lestranges,.et  k  fa  j^atisfaction  de  tou5 
les  bravée  gens  da  ce  pays.  Il  paroit  qa'iL  est  cestë  e|^ 
Aoiërique  deux  ou  trois  religieux  qni  n'ont  pu  .venir 
livec  les  autres.  En. attendant  Jea  ordres  de  lt^r.Mhé^ 
ïan  d'eux  écrit  qu'il  sVcciipC'è  une  mission  dans  la 
campagne,  dans  un  lieu  nommé  Çbe«etcook,  &  sqpX 
lieues  d^Halitax.  Les  habitans  sont  un  mélange  d'Aca^ 
êitfiBf  de  François,  d'Irlandois,  de  Sauvages  et  de  Nè^ 
grès/  Les  Acadiens  forment  quaranUrcinq Jamillef..  lia 
sont  catholiques,. et  parlent  encore  françois.  C'ctft  up 
reste  de  rétablissement  que  la  France  avoit  formé  au» 
trefois  dans  ces  contrées,  qui  furent  cédées. è  l'Angle^ 
terre  par  le  traité  d'Ulrecbt.  Ces  Acadiens  sont  ignor 
rans  et  peu  industrieux ,  mais  bons  et  doux.  Les  Saur- 
vages  des  environs,  en  aases  grand  nombre,  viennent 
ee  confesser  an  religieux  Trapiste,  qui  s'occupe  d'apf 
prendre  Ibnr  langue,  et  ohercbe  même  h  former  un 
établissement  de  son  ordre  en  ce  pays. 
'  Orléans.  Le  sèie  pour  les  bonnes  œuvres,  ce  si^n^ 
^istinclif  du  christianisme,  a  enfanté  dans  celte  tille 
-pfusiearsétablissemens  précieux  pour  la  religion  et  pouf 
la  sociétéé  Quelques-uns  extstoient  depuis  plusieurs  an- 
nées^ et  datent  du  moment  où  la  religion  put  respirer 
«m  pea  après  Je  règne  delà  terreur.  D'autres  sont  d'une 
plus  récente,  ^1  furent  inspirés  par  ce  mou* 
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Tement  gênerai  dé  cbarilë  et  de  piÀ^  que  les  mÎMion* 
nairei  imprimèrent  i  eeltè  ville  Torlqu'ila  la  vmtèi*eDf , 
il  yii  'dêax^iïSS^fF^if-'fiftiHfijBlQ^  j^ua  leur  direction 
ou  d'api'ès  leur  eiprit-'/dea  Moôiatiônspoar  de$oaiiim« 
'de  miséricorde^  associations  d*llommeÉ  d^  dîfRSreoM 
classes  ^  de  dames ,  de  demoiselles  ;  les  une  destinëea  k 
Visiter  les  malades,  les^atres  à  élever  des  orpbdAW, 
toutes  h  quelque  genre  particulier  de  bien.  Les  dames 
entr^autres  se  proposèrent  de  donner  le  bienfait -d'une 
^Sducation  chrétienne  à  dea  en&ns  pauvres  ou  abandon* 
nés  qui  ^eroiènt  exposés,  sans  ce  secours ,  k  tomber  dans 
'le  vice  ou  dans  la  misère.  Cette  première  idée  en  sug* 
jgêtB  oxie  autre;  ce  fut  de  rétablir  une  institution  qui 
existoit'  autrefois  dam  la  viUe,  et  qui,  sous  }e  nom  de 
bon  Poêieur,  étoit  destinée  k  recueillir  les  filles  qui  au- 
voient  vécu  dans  le  désordre,  et  qui,  désirant  mener 
une  autre  conduite,  avoient  besoin  d'un  asile  où  elles 

Sussent  être  k  Tabri  de  la  séduction  et  de  la  misère.  Ces 
Oûx  genres  de  bonnes  œuvres,  également  précieuses  et 
respectables^  furent  entrepris  avec  une  égale  ardeur.  Les 
^darnes  se  partagèrent  ;  et  tandis  que  lee  oneis  s'empioyè- 
Vént  à  Former  ^k  soutenir  l'établissement  des  eiiHins, 
d'autres  travaillèrent  à  relever  celui  du  bon  Pasteur.  La 
véritable  charité  A'est  point  exclusive;  elle  accueille 
chaque  genre  de  bien,  elle  sourit  à  tout  ce  qui  peut  être 
honorable  pour  la  religion  ou  avantageux-  pour  la  so- 
ciété ,  elle  laisse  bhacun  suivre  son  attrait.  Il  y  eut  donc 
deux  genres  de  bonnes  œuvres  au  lieu  d'un.  On  disposa 
deux  maisons,  Tune  pour  les  enfans,  sous  le  nom  de 
la  Providence,  Fautre  pour  servir  de  refuge.  Des  dames 
respectables  furent  mises  k  la  tète  de  ces  deojc  établis* 
semens,  qui'n*ont  d'autre  fonds  queJa  charité  publi* 
que,  et  qui  se  sont  formés  et  sou tenns  malgré  la  rigueur 
des  temps.  On  a  déjà  fait  des  démarches  pour  obtenir 
rapprobation  royale,  et  on  l'espère  avec  confiance  de 
la  religion  d^un  Prince  qui  a  si  bien  monti*é,  dans  des 
circonstances  difficiles-,  Hiitérèt  qu'il  pread  au  aoula* 
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gemeht  dés'malhoureox.  Ceito  approbation  y  n^esiaire^ 
poar  que  les  ^tabliâsemenâ  reçoivent  des  legs ,  à  étë  der-, 
nièrcment  réclamëe  par  uue  dëlibëration  expresse  du^ 
conseil  municipal.  Eu  aUendant ,  les  deux  maisons  re^' 
Qoivent  des  sujets  en  raison  dé  leurs  moyens*  La  Prô"^ 
^ùtenoe  en  compte  déjà  dix-huit;  elles  sont  élevées  pur, 
les  soins  d^une  ancienne  dame  de  SaiatfCyr ,  M™^  de  B. ,' 
qu»  se  consacrq  tout  entière  &  cette  bonne  oeuvre,  et  qui,^' 
ne  perdant  jamais  de  vue  les  eufans,  les  forme  au  tr^vail 
et  à  l'amour  de  Tordre  >  et  s'attache  surtout  à  en  faire  de 
bonnes  chrétiennes.  Le  lundi  i6  juin,  on  a.tenu/pbiir^ 
elles,  une  assemblée  de  chaiilé.  Les  dames  qui  favori"^ 
sent  rétahlis8i*ment  s'étoient  réunies  dans  Téglise  de  Sainte) 
Âignan ,  voisine  de  la  maison.  Les  jeunes  filles  étoicnï 
présentes ,  sous  la  couduite  de  leur  directrice.  M.  le  curi 
de  Saint- Aignan  a  dit  la  messe,  et  un  des  vîcaires-géné-' 
raux  a  prononce^  un  petit  discoun  sur  les  avantages  dei 
Tassociation.  Une  des  dames  a  fait  la  qufite*  Ld  oérémp-; 
nie  a  été  terminée  par  un  saiul.  Elle  avoit  attiré  plu- 
sieurs personnes  distinguées  de  la  ville»  entr'autres  M"'*,  d^. 
Choîseul,  femme  de  M.  le  préfet.  Ensortimt  de  Téfflise, 
on  s'est  rendu  à  la  maison  de  la  Providenoc,  où  I  on  a 
pu  admirer  Toi-dre  et  la  .pi*opreté  qui  y  régnoient.  On 
«spère  que  de  nouveaux  secours  permettront,  dans  des 
circonstances  moins  pénibles  ^^  d'étendre  leâ  bienfaits  d'une 
institution  qui  s'annonce  sous  de  si  heureux  auspices: 
C'est  peut-être  le  grain  de  sénevé  qui  pi'oduira  dans  la 
^uite  une  moisson  abondante. 

SiOEAN  {Aude).  Lé  lundi  de  la  Pentecôte,  la  pre- 
mière communion  de  la  jeunesse  de  cette  ville  eut  lieu 
avec  les  cérémonies  d'usage.  Mais  le  1 5  de  juin,  l'églis^ 
offrit  un  spectacle  plus  rare  et  .plus  touchant  encore. 
Cinquante-cinq  hommes,  de  l'âge  de  ^o  à  60  ans,  ap-r 
prochèrenl  ce  jour -là  de  la  sainte  table.  C'étoit  au£«i 
une  première  communion ,  et  le  ciel  avoit  permis  que 
ces  braves  gens  revinssent  tous  à  la  fois  à  [lieu.  Cette 
éslalanle  dcmarche  a  fuit  une  grande  sensation,  uon^ 
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Malement  &  Sîgeàn  ^  mais  dans  les  paroitees  f  oisitiesl  Toor 
les  assistans  étoient  loachës.  On  ne  pouToit  en  ^et  roir 
sans  émotion  le  recueillement  et  la  fefTeur  de  ces  bons 
chrétiens.  Ils  allèrent  en  procession  aux  fonts,  comme 
les  enfans,  et  Tun  d'eux  y  prononça,  on  pleurant ^^  le 
renouréUemeut  des  vœux.  Dans  raprès>midi|  après  aTotr 
li'emis  chacun  au  Curé  un  présent  pour  les  pauvres,  ils 
visitèrent^  comme  les  enfans,  les  croix  des  stations , 
montrant  dans  cet  acte  de  religion  autant  d'humilité 
que  de  piété.  Après  vêpi*es,  ils  se  rendirent  iao  CinM- 
tière  pour  y  prier  sur  la  tombe  de-  leura  parlas  et  de 
leurs  proches».  La  journée  se  termina  par  la  viaite  de  la 

{rison^  où'  des  secours  fui'eut  donnés  k  quelquM  mal* 
éufeuX  M.  de  Montreden ,  curé  de  cette  paroisiié,  qui 
âvoit  j(émi  plus  d*une  fois  de  rindiffêronce  de  sel  ha^ 
Bitaus,  86  réjouit  aujourd'hui  de  les  yoir  revenir  si  flau- 
tement  à  la  religion;  et  cette  journée,  si  consolante  pouf 
lui^  le  sera  aus^i  sans  doute  pour  ceux  qui  apprenarônl 
ce  grand  exemple  de  TefiBcacité  de  la  grâce  et  des  nu* 
ééricordes  de  Dieu  sur  ses  enfans. 


NotrVELLES   POLITIQUES. 

Paris.  Le  8  juillet,  après  la  messe,  le  Bot  a  reçu,  k  Foc- 
Casîon  de  l'apoiversaire  an  8  juillet,  les  ministres ,  les  mare- 
^haui  de  France ,  et  un  grand  nombre  de  personnes  qui  étoieDt 
venus  féliciter  S.  M.  à  roccasion  de  Tanniversaire  de  ce  jour. 
Les. ambassadeurs  ont  été  présentés,  ainsi  que  le  corps  mu- 
nicipal de  Paris.  A  deux  heures  et  demie,  le  Roi,  en  uni- 
forme de  colonel-général,  est  monté  en  calèche  découverte, 
avant  Madamb  à  ses  c6tés.  Ms'*.  les  ducs  d'Anooaléme  et  de 
fierrr  étoient,  à  cbeval,  aux  portières.  S.  A.  II.  Monaiiva 
étoit  parti  avant  son  auguste  frère,  pour  inspecter,  ton  te  la 
garde  nationale  avant  la  revue.  S.  M»  est  sorUe  par  le  Cai^ 
rousel ,  le  Louvre ,  les  quais ,  la  Grève  et  li^nie  Samt-Antoioe 
jusqu*aux  boulevards.  C*étoit  là  qu'étoient  placées  successive- 
meat  toutes  les  légions  jusqu^à  la  rut  de  la  Paix.  Le  Roi  a 
pa^w  la  revue,  parcourant  lentement  |f  front  des  légions i  et 
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IMtfousaAt  jouir  in  spectucle  de  la  feule  réunie  et  an  àcelâ^ 
ibatîoQS  genërales.  La  revue  n*a  fini  qu'à  cinq  heures  et  de* 
mie.  Le  cortège  de  S.  M.  ëtoit  fort  brillant.  Le  àoir,  il  y  * 
eu  illuminatioil. 

—  Après  le  diner  de  S.  M.  LL,  AA.  RR.  Monsiiùk  , 
Uadaiik  et  Ms^.  le  duc  d*AiigoliUrne'^  ÉotoC  allés  fair«  visite 
t  M"**,  la  duehesse  de  Berry,  et  se  sont  |>roihenës  avec  elle 
dans  le  jardin  de  son  palais ,  et  même  flans  les  Champs-£3y* 
fëes.  |ja  famille  royale  a  pàsië  la  soirée  avec  la  Princene. 

-—  La  salve  d'artillerie  qui  sera  tirée  lors  de  Faccoudie- 
ment  de  M^*  la  duchesse  de  Berry,  sera  dé  vingt-quatre  ^upS 
âe  canon ,  s*il  naît  un  prince ,  et  de  douxe,  s'il  naît  une  pi^r 


— -  Au  mois  de  décembre  dernier ,  la  tour  de  Téglise  parois^ 
âiale  âe  GrandjrChamp,  près  Vannes ,  avdt  ^té  mppee  de  là, 
foudre,  qui  en  avoit  fait  tomber  une  partie  sur  réglise,  et 
Avoit  tkx:asioÀn<{  ie$  dommages  <:onsidérables.  Us  éont  anjonr* 
d'hiii  jpresquè  etftiërement  réparés,  grâces  à  la  générosité  et 
à  la  bienveillance  du  Roi ,  qui  a  bien  voulu  accorder ,  le  3o 
aVril  ï8i  7,  une  somme  de  «fôoir  fr.  pour  cet  ob)et.  Les  habi- 
tkns  de  Gratod-^^bamp  se  félicitent  d'autant  plus  de  cette  ùt^ 
veur,  qu'ils  la  regaruent  comme  la  récompense  de  leur  atti» 
ébement  et  de  leur  fidélité  pour  la  cause  de  l'honneur  et  de  la 
légitimité. 

■  «A— M*S  de  la  Valette I  qui  a  été  arrêtée,  il  y  a  quelque 
temps ,  est  dans  fa  prison  dès  Madelonnettes.  Son  mari ,  an^ 
cien  receveui^général  dans  4e  département  des  Basses^Alpes , 
est  détenu  au  cbAteau  d'If.  Les  |[énéraux  BeJair  et  Domanget 
sont  toujours  à  la  préfecture. 

—De  six  conspirateurs  de  Bordeaux,  trois  ont  obtenu  une 
fonunutation  de  peine,  Maury,  Lhote  etThéron,  au  lieu  de 
la  peine  de  mort ,  subiront  vingt  années  de  fers.  Les  trois  au- 
tres, Randon,  Cassatgnes  et  Bédrines  ont  été  exécutés,  le  6 
Iuillet,  k  Bordeaux  m^me.  Tons  ont  demandé  les  secours  de 
a  religion ,  et  cbacun  étoit  accompagné  de  son  confesseur* 
Randon  a  demandé  à  parlei  à  M.  le  proi:ureur-général ,  avec 
lequel  il  est  resté  vingt  minutes. 

-* La  cour  prev6ta1e  de  Lyon  a'.prononcé,  le  A  juillet,  sii^ 
le  sort  de  neuf  individus  de  Cbamay,  prévenus  d'avoir  favo^ 
nsé  l'insprrection.  Elle  à  Condamne  1^  inert  Déchet ,  taillent 
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de  pierre  ;  à  la  déportation  Bocuse  etCIharbonnel;  el  aux-  tra- 
vaux forces  pour  cinq  ans ,  Montaland  y  domestique.  Elle  a 
acquitté  les  cinq  autres,  sauf  un  cautionnement  de  5oo  fr. 
que  deux  auront  â  payer.  Déchet  sera  exécuté  sur  la  place  de 
Charnay  même. 

—  La  couivprevôtale  d'Orléans ,  séante  à  Montai^ ,  a  ju^ 
les  individus  impliqués  dans  l'émeute  de  cette  Ville ^  au  com- 
mencement de  )uin.  Cinq  journaliers  et  manœuvres  ont  été 
condamnés  à  mort,  et  exécutés,  le  même  jour,  à  Montâtes. 
Neuf  ont  été  condamnés  aux  travaux  forcés  ou  au  bannisse- 
ment. On  remarque  dans  le  noiiibre  plusieurs  femmes. 

.  —  Un  Individu  que  l'on  croit  être  Oudin ,  ancien  officier 
de  cavalerie,  signalé  comme  un  des  chefs  de  Finsurrection 
dans  les  envitx>ns  de  Lyon ,  -a  été  arrêté  k  Barbsuitane,  près 
Tarasconb,  et  est,  détenu  dans  la  prison  de  cette  ville..  Cet  in- 
dividu prétend  s'appeler.  François  Châlons.. 

"  — »  Le  tribunal  de  Saveme  a  condamné  à  5o  fr»  d'amende 
et  six  mois  d'emprisonnement ,  une  femme  pour  propos  tt^ 
ditieux. 

-  -—La  récolte  de  seigle,  oommencée  en  beaucoup  de  pro-. 

vinces ,  et  terminée  en  quelques  parties  du  midi,  procure  oens 

grands  avantages ,  celui  d?  donner  du  travail  dan^  les  campa* 

^-Aies ,  et  d'assurer  la  subsistance  des  pays  qui  avoient  eu  le  ploa 

a  soiffirir  de  la  disette.  , 

— -  Les  nouveaux  recencemens  portent  la  pojpnlation  de  Pé- 
fersbourg  k  285,5oo  individus. 

—  M"*,  de  Krudner  a  été  invitée  k  sortir  dn  canton  de 
Luceme;  elle  doit  habiter  le  château  de  Buonas,  dans  k 
canton  de  Zug.  . 

—  Le  conseil  de  guerre ,  séant  à  Barcelonne  pour  juger  les 
auteurs  de  la  conspu'ation  de  Catalogne ,  a  conoamnë  à  mort 
le  général  Lascv,  et  quatre  officiers  supérieurs.  Le  général 
Milans,  et  quelques  autres,  ont  été  condamnés  à  la  même 
peine,  par  contumace.  La  sentence  a  été  soumise  à  Tappro- 
Dation  du  roi  d'Espagne. 

—r  Le  montant  de  là  souscription,  ouverte  en  Angleterre 
en  faveur  des  blessés  à  Waterloo  et  des  familles  de  ceux  qui 
sont  morts,  s'élève,  en  ce  moment,  à  plus  de  12  millions | 
dont  un  tiers  e9t  applicable  aux  troupes  ou  continent. 


« 
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jSuK    lES    SOÇit.TÉS  .9r9ZfqVMS>, 
SECOND     ARTitlLÈ. 

Uori^ine  des  socîéiéi  bibliques  n^est  pts  fort  tncienne, 
et  il  est  %ssez  singulier  qu^elles  datent  pt^ëcistment  d^on 
temps,  et  qii^elles  soient  .nées  dans  un  paya  ou  l^indif- 
Carence  religieuse  a  prévalu»  Pour  ceux  qui  n'aiment  pas 
à  croire,  ou  livre  muet  est  plus  commode  qa*one  au«» 
torilé  vivante,  et  Torgueîl  est  moins  humilié  de  défërtr 
i  un  texte  qui  se  prèle  à  toutes  les  interprétations,  que 
de  céder  à  Tinterprétation  de  TEgiise  catlioliqui?.  Lm 
première  société  biblique  fut  étaiblie,  &  Londres  i  en 
i8o4;  On  prétend  que  depuis  ce  temps  elle  a  distribué 
1,537^973  exemplaires  des  Ecritures.  Du  Si  mars'iSiô 
au  3l  mars  1816  seulement^  elle  a  répandu  1 38, 168  hi^ 
btes,  et  110,068  Nouveaux  Testamens,  du  moibs  s*il 
faut  s^en -mjâiporter  à  sou  rapport  imprimé.  Ce  rapport, 
oà  percent  la  jactance  et  Texagération^  nous  repr^entu 
tes  société^  bibliques  dans  une  activité  prodigieuse ,  ei^ 
Toyant  des  agens  d^un  bout.t^u  monde  i  Taulre,  et  Esi- 
aant  circuler  des  cargaisons  de  Bibles  depuis  le  Groen*» 
land  jusqu'à  la  Nouvelle^HolIsnde.  Mille  sociélés  secon** 
daires  se  sont  formées  à  fimitalion  de  la  société  ongloiso. 
Il  y  en  a ,  dit<on ,  quarante  en  Hollande ,  douxe  en  Prusse^ 
nombre  d'autres  en  Allemagne,  en  Russie,  en  unisse.,  Il 
faut  voir  de  quel  ton  Je  rapport  parle  des  travaux  et 
des  succès  de  ces  sociétés.  Ainsi  vous  snurez  quVn  Ro.ssie^ 
locsftt'il  arrive  deê  Nou/veaux  Teatamens  dans  un  tni^ 
loge,  an  ee'précipUe,  ei  on  a  île  la  peine  è  ertipécfter 
qu^on  ne  lee  enÙixe  parjvrce.  Ce  zèle  tous  paroilra  utt 
K)u  extraordinaire,  et  vous  seriez  tenté  de  douter  dt 
a  véracité  du  rapporteur  Mais  ce  qui  achèvera  dédiai 
siper  vos  incertitudes,  c'est  que,  aulyant  le  rapport; 

Tome  XiLMJmi  de  la  Migiçn  ttt  duHor.     T 
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Tardenr  est  partout  le  même.  Il  y  a  des  socl^t^  hîblî- 
qoes  ea  Suèoe  et  en  Danemarck;  les  travaux  des  ageià 
enpoyésen  kliknde présentent  les  plus  tdUchans  détails, 
et  les  habitans  s*empressenf  à  apprendre  a  lire  pourolh- 
tenir,  en  récompense,  le  liyt^  de  vie.  Ou  sent  combien 
ded  hommes  dont  r<Mucal1on  a  étë  si  ciiltivëe  sont  pro- 
pi*^  &  comprend^'e  Ih  Bible,  et  avec  quetle  liabileie  ib 
en  éclairciroùt  les  difficuUiés,  dés  qu'ils  saurool  lire.  H 
est  difficile  d*ailteui^  dé  concilier  les  détails  touchans 
jdont  paHe  le  rapport  avec  ce  qu'on  lit  dans  le  onzième 
rapport' de  la  société  biblicjue,'  tant  angloise  qu'étran- 
gère ^  ou^^tl  est  dit  (\\x^il  y  a  très-peu  de  Bibles  en  Is- 
lande ^  «t  que  dans  des  paroisses  assez  considérables 
on  nen  troUveroit  pas  du  tout*  Le  rapporteur,  conti- 
nuant sias  annonces  fastueuses,  noôs  assure  qu'en  Àsie^ 
les  païens  et  les  Mahométans  ont  une  avidité  extroor* 
dinaire  pour  se  procurer  des  Bibles;  qu'ils  viennent 
l'argent  à  la  main,  et  s'agenouillent  pour  en  deman- 
der. Cesi  bien  autre  chose  dans  là  Nouvelle-Orléans  et  k 
la  Louisiane,  où  des  hommes  de  toutYttng  d'é^^iouie 
couleur  s'attroupent  littéralement  pour  demander /à 
grands  cris,  ce  qu'ils  appellent  le  livre,  oui  le  livre [yar 
excellence.  Assarëmenl  noiis  regaixlons  bieniiii)»si  ce  livre 
4ivin  eomme  le  livre  par  excellence;  mais  littércdemeni 
nous  ne  croyons  pas  le  moins  du  monde  à  c^  aUroa- 
pemens.  Ne  seroiUon  pas  tenté  de  rire  uri  peu  ^' sans  4a 
gravité  du  sujet ,  qnand  on  lit  dam  le  rapport  que  les 
£pangiles  ont  été  accueillis  à  Labrador  (i)  par  les 
JEsHmaiix,  dont  plusieurs  savent  lire,  et  que  les  nègres 
desBerbiches  s' appliquent  aussi  à  A»  lecture?  tDe  dont 
plusieurs  savent  tire,  est  excellent.  Cela  Rappelle  récrit 
ih  M.  Grégoire  pour  prouver  que  les  nègres  sont  d'ex* 
cellens  littérateurs.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  Pétfaioii  et  Chrb- 
tbphe  qui  demandent  des  Bibles,  et  on  prie  i  Saint- 
Domingue  pour  les  succès  de  la  société  angloise» 
.  ■■        ■.■III         I     ■       ■■     i«i»i      111». Éii    I  1^^^* 

(i)  11  CsdloUdiiM  :  dàriê  /«  Laèradori  le  Labrador  asi  un  pays. 
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II  faut*  contenir  que  (pûtes  ces  partlcalaritfs  tentent 
vin  peu  le  çhnrUtanUme.  Le  rapporteur  anglois  afiecle 
sartuut  de  citer  avec  éloge  quelques,  catholiques  qui 
favorisent,  dit- on,  les  travaux  de  la  sociëtë  biblîqiie, 
11  donne  la  traduction. d'qn  Mandqinent  du  uiétropoii- 
•tain  de  toutes  les  églises  catholiq^es^  de  Russie ,  giu,  se 
findanl  adroitement .  sur  ce- que  le  concile  de  7*rente, 
4fane  sa  sixième  session,  fâif)pe:4^analheme  cçux  qui 
refusent  de  reconnoUre  la  JBible  comme  la  source.de 
vtriU  à  salait  et  de  morale  parfaite ,  ainsi ,  que  sur 
un  re^ement  de  Pie  VI ,  invite  ses  diocésains  à  la  lec-* 
tureae  la  Bible.  Nous  ne  cunnoissons  point  le  Mande- 
ment de  M.  Tarcjievèque  de  Mohilow,  qui  est  apparem- 
ment celui  dont  il  veut  parler  ici.  Mais  ce  prêtât  sait 
tiH>p  bien  la  doctrine  du  concjle  de  Trente  pour  le  citer 
d^une  manière  aussi  infidèle.  Il  nV  a  qu*un  anathême 
-dans  la  sixième  session  du  concile  de  Trente,  et  il  est 
dirigé  contre  ceux  qui  ne  tiendroieut  pas  pour  cano- 
niques les  livres  de  i  Ecriture  que  le  concile  venoit  de 
.dësigOfBr.  Le.concile  s'élève  d'aillèui*s  contre  ceux  qiti 
,oMot  ihlerpi*éter  l'Ecriture  s^ns  avoir  égard  au  sens  re- 
connu par  les  Pères,  et  à  celui  que  donne  TEglise,  à 
^quelle ^appartient  de  juc^  du  yra;  seps  et  de  Tin- 
terprétation  du  texte  sacré'.'Le  concile  défend  de  rien 
puolicr  sur  les  livres  saints  sans  l'aillorisalion  des  évê- 
ques.  Ainsi  il.  est  assez  étrange  que  les  partisans  des  so- 
ciétés bibliques  qui  publient  des  traductions  non  aulo- 
•ées,  s'appuient  précisément  sur  l'autorité  d'un  concile 
qui  les  condamne  d'une  manière  si  formelle.  Le  règle- 
ment de  Pie  VI  ne  leur  est  pas  plus  favorable;  car  il 
ne  peut  être  question  là  que  du  bref  de  ce  Pape  à 
M.Martini'y  archevêque  dé  Florence,  du  17  mars  17^89 
où  ce  pape  y  en  louant  la  traduction  du  prélat,  n^aroit 
nul  dessein  d'approuver  par-là  tpème  toutes  les  traduc- 
tions protestantes  que  répand  la  société  biblique. 

Le  rapport  cite  encore  d'autres  catholiques  dont  la 
conduite,  si  elle  étoit  vraie,  neseroit  pas  plus. loudble. 

Ta 
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m  9>sf  (jui  se  disliilfrifenl  aiissf  pal-  leftr  nhU  et  par  leur 
attenlion  à  en  vanter  les  i-éfultsits.  Lés  premièrea  so* 
riétës  de  la  Suisào,  et  particnlièreiMnt  celles  de  Bftki 
vt  de  Ztiricli,  ont  répanda  ^  à  ce  qu'on  anare^  plus  d« 
êéixonie  mHM  exeinplaireê  des  Livres  snmts,  qM  lè9 
pwiestaris  êi  leè  cntkoliqueê  rfifaipeni  indistificiétneni  t 
trUst  p^ut-èire  ({ue  lei  uns  et  les  attires  sont  asseâ  indif- 
fijrènji  à  la  ehose.  Des  catholiques  qui  reçoivent  des  K- 
-  bie«  de  la  ttiain  dcsproioslans  n'ont  pas  heciucoup  d*ar<>' 
deiir  ponr  la  pnrelë  de  leur  Toi.  PliihieUrë  Juifa y  ajooie- 
l-ofl  ,•  «e  sont  fait  initcriré  j^ur  aouactipieiua  de  ce9 
'êOcUtèè:  Oh!  poui*  le  coup^  cel6i-ià  est  fort;  des  Jui6 
^«î  soitscriterit  pour-  Timpression  dd  Nôureau  Tesla- 
Tnent  ne  peuvent  èti*e  qttedefrespèces^de  d^Miés  qiii  n'al- 
tacherit  pitss  ancune  idfaporttfuce  a  la  croyance  de  leur 
toation^ 

-  Parmi  les  sociëttés  Iribliqnes  les  pins  illustres  de  la 
SùiMe,  H  faudra  désormais  contpirer  celle  du  canton  de 
Yaud ,  dont  flous  avoiia  le  stconé  Rapport  sons  lés  yru}sr. 
C^ié  société  paroît  encore  à  son  herceau ,  et  déjà  ello 
'publie  des  rapports  qui  né  donnent  pas  à  la  vérité  dé 
■glands  résti^hâlst  mtHs  quiWMtettt  de»  espérances.  Elle 
-Bè'féticite  d^ètre  la  fille  de  là  sociélé  de  Londres ,  eÉ , 
'pour-nous  servir  de  ses  propr(*s  expr«*9!»ions ,  d'être  un 
xt*éniteJâ8  ftiilliérs  de  satellUeê  qiti  opèrt^nt  )^tre  moU" 
vèniens  plue  où  moins  mpideà  aui^ur  dé  cet  autre  retf* 
plendissanty  et  qui  brillent  de  quelques  rayons  de  sa 
gloires  A  oeitt  figure  derliétorique,  lirée  d'un  peu  haut  » 
At.  le  i*tfppoi*teur  ajonie  quetqaés  frdits  contre  les  miiT- 
tfions  catholiqMeH,  Il  a  cru  péut-tlre  que  c'étoit  un  ds^ 
«afsoiinemcnt  d'obligsrtion  poiYr- son  rapport.  Il  exalte 
lë9  missions  angicri.ses  ;  et  se  moque  des^  missions  artifi» 
cteuaes-  des  Jésuites  à  la  Chine ,  cxfhdamnis  même  par 
la  cour  de  Rome^  et  de.*)  autres  missions  de  TOrient. 
Mais,  en  voulant  montrer  de  la  lûalice,  le  rapporteur 
'ira  montré  que  de  Trgnorance,  Les  nfiksionsdes  JéMJÎtes 
-tt-'onfl  jtimuis  été  condamnéts  par  la  cour  de  Boine  ^  elle 
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Dnns  le  royaume  <Ie  Wiirlember^,  diUil,  trpi  rAitia 
exemplaires  ont  été  distribués  aux  caUioUtiuem  autc  im 
permission  ilr  Vaaioriié  épiscopale  d'EUvafigen  (i),  «I 
par  les  niins  d'itn  respecJuble  prêtre  calhoiuju^ ,  pit^m- 
teur  en  théologie  à  Marborirg ,  t/tu  a  rêfxintiu  dtin,  en 
jàllemaffne,  plu*  de  soixante  mille  ^oitivaux  l'rrla- 
mens ,  et  a  dtvlribtié  riu-  protestans  de  Ht**€-  Casttl 
et  de  Hesse  -  Darnutadt ,  des  Bibles  de  la  vvrsiom  lU 
Luther,  Nou»  DB  pensons  pas  quo  le  lecleur  »uil  irte-^ 
«difié  du  xèle  de  ce  respectable  prêtre  qui  distribue  M' 
compta i^innient  des  Biblen  do  Lullter.  Pwir  un  pntfw* 
aeiir  en  Itu'ulugie,  c'est  bien  Bingulièccnient  employât 
«on  toojp».  Le  rupporlBui'  anglui^i  nomme  oiicor*  btm 
4ioge  M,  Wiltinitn,  curécalltdlique,  el  prrMdent  <leia 
lociété  biblique  de  Baiiàbonne;  iiuii*  serioiu  iàcbés  ffnà 
lui  qu'il  mtftiiât  ces  louange.".  Eofiu,  le  lappoit  a*- 
siifL'  que  les  ctUholiqitei ,  el  rnétne  les  prêtres  de  Goa, 
dftnandent  des  exemplaires  à  la  sucieli.'  bîhltque.  Jiuut 
ii"<jsons  dire  que  le  rapporieur  chercha  à  ironnper. 
iAifis  on  n  piil)]ii5  deinièieiuent  des  lellies  Je  l'at- 
chevêquQ  de  Gua  ,  et  de  l'administra  leur  de  levrchti 
de  Cochin,  auxquels  on  avuit  envoyé  ilt^  tradiiclioni 
de  la  Bille.  La  réponse  (Jn  deriuei-  surlouL  est  fur- 
mille.  Je  fie  pui» ,  diwit-il,  donner  mon  approbiUion 
à  cette  traduction ,  parce  qu'elle  est  en  mauvais  purtu- 
gai^;  que  le  style  en  est  bus,  et  peu  assorti  d  la  ww- 
Jeslc  de  fJicriture;  qu'eUe  ne  rend  pas  exactement  le 
sens  du  texte  sacré,  et  qu'elle  diffère  des  msîlieurei 
versions  autorisées  dans  les  Ktatt  caPtoliques,  Ces  lel- 
Irus  ont  été  inséréoi  dans  1«  Catholicon ,  tuiue  111, 
pn.?(!  i5,>.  _ 

i'.ivmi  les  sorit'tés  an.iiliajies  auxquelles  la  société  hi: 
hJiqiTC  lie  Londies  a  duniie  nai^saui-e  ,  toutes  ne  m>ul 
peut-L'Irc  pas  aussi  aclives  que  la  société  mère;  mais  il 

fil  II   n'y  1   japiail  (■•  (l'eTÎqiic  d' El "■»";«)  :   «e  d'âbU  qu'un: 
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M  ^  (jiti  ^  disiliffrifcni  nu^sf  par  leftr  xèle  et  par  leur 
atieiilion  à  en  vanter  les  résultats.  Lés  premièrea  sq* 
rîét^  de  la  Suisse,  et  particnlièreiMnt  coilea  de  Bftl« 
et  de  Ziiriclf ,  oui  répandu  »  è  ce  qu*on  aflaore^  plus  dm 
sàitanie  miW^  exemplaire^  dea  Livres  Mriits,  yuB  lèê 
pfVieatajU  èi  léè  ctilhoUquêèr&foii^nê  indistincitmeni  f 
<?W  p^ut-èire  c{ue  leÀ  uns  et  les  autres  soiii  êE»ti  indif- 
fëréns  à  lu  ehose.  Des  calholiquet  ^  regoiiFent  des  Bi- 
'  blés  de  la  ttiain  de^proll^l ans;  n'ont  pas  heciucoup  d'ar^ 
deiir  porrr  la  pnrelë  de  -leur  Toi.  PluaieUrë  Juifs  y  ajoQt'e- 
t^ott;  êe  90Ht  Jkit  inscrire  jJôur  aouactipUrurs  de  Cê9 
ëociéléé:  Oh!  pour  le  coupj  cêloi-ià  est  fort;  des  Juî6 
i^uî  sodscrit^Mt  pouV*  rimprcsston  dû  Nboreau  Tesla- 
raedt  ne  peuvent  èii*e  qitede&eérpèce^de  d^iNt^  rfdi  n'al- 
taoherit  plus  aucune  Idfaporttfnce  a  la  ctx>yânce  de  leur 
ifatton/ 

-■  Parmi  les  sociëtëi^  bibHqnes  leè  plus  illtistres  de  la 
Sùiisse,  H  faudra  désormais  compter  celle  du  cauten  de 
•Vaud ,  dont  flous  avôiis  le  6tcMd  Rapport  sous  lés  yeur. 
Cèt^é  Kociélë  pafroît  encore  à  èoii  berceau ,  et  dëjà  elio 
"jHiblie  dfUs  r^pporis  qui  né  donnent  pas  à  la  vérifë  dé 
grands  rëstthàls»  mtHs  qiii-l^'Mtent  des  ei^ërânce^.  Elle 
9è  félicft€^  d'être  ttf  fille  de  iâ  soctëtë  de  Londres ,  ei , 
pour -nous  servir  de  ses  propres  expr<*9bions,  d'étrê  un 
ni^rdtei&8  tHilliéta  de  ^aiellites  qiti  opir¥rU  léféra  tnou^ 
vèmêns  plue  où  moitia  mpidêè  aul^ur  lié  cet  aatre  reif* 
plendlssant,  et  qui  brillent  dé  quel^iU*8  rayons  de  an 
gloirëm  A  cette  figure  dcrrliétoriYJue,  lirëe  d'uii  peu  haut, 
M.  le  rafppoiieur  ajOdle  quéK|aês  frdits  contre  les  mÎ!»- 
eions  catholiques.  Il  a  cru  péot-élre  que  cVtoit  un  ds^ 
«arsormement  d'obligsrtion  poiYr  son  rapport.  Il  exalte 
\ëà  missions  anglo4.sGs^  et  se  moque  des^  miaaiona  artifi^ 
cieitaes  dea  JéauUé^'à  la  Chine ,  cxfhdaninia  même  par 
la  Mur  de  Rome^  et  de.*t  autres  missions  de  TOrient. 
Mais,  en  voulant  montrer  de  la  luaHce,  le  rappoiMeur 
'ii*a  niorit^é  que  de  rigfioraâce.  Ll*s  nfi^ionsdes  Jt^.Miites 
-i»'onfl  jtimuis  été  cocdamuëts  p^r  la  eour  de  Boine^  elfe 
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B«inâ  le  royaume  de  Wurtaniberg^  i]it*il,  9epl  ttïUte 
exemplaires  ont  été  distribués  aux  catlioUques  avec  kt 
permission  dr  l'autorité  épiscopale  d*Elwangen  (i^y  el 
par  les  soins  d'un  respectable  piètre  eathUique >  proJm%^ 
eeur  en  théok^  à  JJIarbourg,  (ptia  répandu  déjà,  e» 
joillemaffne,  plue  de  soixante  mille  Nouveaux  Tesia^. 
mens  9  et  a  disiribiéé  xmx  proteHane  de  Hesse-^  Caeedi 
et  ^e  Hesse^Darmsfadt,  des  Bibles  de  la  vereiçm  dé 
liuther.  ^ou%  oa  pensons  pas  que  le  lecteur  soit  très-» 
ëdtfié  du  tèle  de  ce  respectable  prêtre  qui  dûtribae  si  ^ 
complaUamniefit  des  Btble?i  de  Luther*  Pour  un  pix^Wt 
aeur  en  thikilogie,  c'es^  bien  sinijulièremeD^  emplayet 
son  temps.  Le  rapporteur  angluis  nooinic  encore  «reo 
4lo2e  M.  Witlman,  curé Gatlifilique,- et  pi*^deAt  delà 
société  biblique  de  Ratisboone;  nous  serions  Eiebés  pOM' 
lui  quMl  méritât  ces  louangem  Enfin,   1«  rappoi>l.  as- 
sure queJes  callioliques ,  et  même  les  prêtres  de  GoOf 
demandent  des  exemplaires  à  la  société  biblique.  Nous 
n'0!>ons  dire  que   le  riipporleur  rcherciie  i    tromper* 
M^ts  on    a  ptiblié   dermirement  des  lettres,  de  Tar^ 
chevèaue  de  Gça  ,  et  de  l'administrateur  de  Tévècha 
de  Cocbin,  auxquels  on  avoit  envoyé  des  traductions 
de  la    Bible*.  Li^  répoqse  dt^^ . dernier  8ur{l9ii4t>^t  fur^r^ 
melle.  Je  ne  puis ,  disoit-il,  donner  mon  àpprob^tiorh^ 
à  cette  traduction,  parce  quelle  est  en  mauvais  pertu^ 
gaisf  que  fe  style  en  e^t  fyis,  et  peu  assorti  à  la.maf 
jesté  de  t'BcrUure;  qu'elle  ne  f^end  pas  exactement  Im 
sens  du  texte  sacré,  et  qu'elle  diffère  des  meiUeuree 
persions  autorisées  dans  les  State  eathoUquee.  Ces  lel"> 
très  ont  été  iiiséréos  dans  le  Cathalieon ,   tome  III, 
pagQ  iS5. 

Parmi  les  sociétés  anxiiiaires  aq?cqaelles  la  société  bi» 
bjtquo  de  Loi|dres  a  donné  naiiisauce,  toutes  ne  soûl 
peut-^tre  pas  aussi  actives  que  la  société  mère;  maie  il 

.   •       '' 1 

(i)  Il  py  9  japjiis  e»  d^^T^qoe  d^Ow'iitjçQ;  se  n^ctoit  qu'ose 
prévdte.     ^  /  '  '       .'       '     .  ^  .     . 
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M  ^  (jifl  té  distlif|!iferit  ausnr  par  leftr  aêèle  et  par  leur 
atienlioh  à  eii  vanter  les  résmltats.  Lcis  premièrea  ao* 
riét^  de  la  âuisae,  et  partionlièreiMnt  coilea  de  Bftki 
fet  de  Zurich^  ont  répanda  »  è  ce  qu'on  ukiare,  plus  d« 
fièîxdn^e  mUM  exemplaires  dea  Litrea  ««iriitSi  qtw  lè9 
pwieétatU  al  léè  ùttlholiqueè  mffoiutrté  indistincièmeni  9 
eW  p(MtNèire  que  leS  unael  lea  aùlres  sont  asaeà  indif* 
fërèms  à  lu  ehoae.  Dca  cal holiquea  qui  recoiffent  des  Bi- 
'  h\eê  dé  la  ttiain  de^'proiebliins  n'ènt  pas  beaucoup  d*ar<>' 
tktir  poffr  ta  pnretë  ae  Juur  roi,  PluburUrs  Juifs ^  ajottt'e-' 
tMîtt;  êe  sont  Jkit  inscrire  pour  souacripieUfê  de  ee9 
êociétéè  :  Oh  !  pour  le  coup  i  celoi-'là  est  fort  ;  des  Juî6 
qtvî  toofscrit^nt  pour-  rimpresaion  dà  NôoTeau  Tesla- 
rnenit  ne  peuvent  èti^e  qiiedes>eérpècèsrde  d^iî^telè  rfdi  n'ai- 
taciierit  ptds  aucune  Idfaporttfnce  à  la  croyance  de  leur 
nation^ 

•  Parmi  les  sociétés  bibliqncs  leè  plus  illtistres  de  la 
Sùijise,  H  faudra  dësormâid  conipter  celle  du  cauten  de 
•Vaud ,  dont  flous  avôiia  le  sir^cOM  Rapport  sou»  lés  yeur. 
Cttié  saciélé  pafroît  eirrcoré  à  son  berceau ,  et  dëjà  ello 
'publie  deï'  rapports  qui  né  donnent  pas  à  la  vérité  dé 
gf^ndd  fëMfthàlSt  n^s  qui-W^tent  deà  è6péràhee«s.  Elle 
tAs  fëlicU^  d*ètre  Itf  fille  de  iâ  soctëté  de  Londres ,  e^ , 
pour^nous  servir  de  ses  propres  expressions,  d'étrê  un 
néntteJ&s  tftilliétê  de  gaèeUitèê  qUi  opèrent  létitê  nrou" 
vè mens  plue  où  hioins  mpidêè  nuiour  lié  cet  asire  reff* 
plendis9ant,  et  qui  brillent  dé  quelques  rayons  de  nn 
gloire.  A  cette  figure  de rliétoritiue,  tirée  d*un  peu  haut, 
M.  le  ra-ppoiieur  ajMtif  quélqoês  fruits  contre  les  nii#- 
dons  calholiqqeH,  Il  a  cru  péut-élre  que  c'étoit  un  dei^ 
«arsotmenient  d'obligsrtion  poiYr- son  rapport.  Il  exalte 
Im  missions  angloises,'  et  se  moque  Admissions  artifi" 
cienaes-  des  JésuUéS  à  In  Chine,  cxfndamnés  rnéme par 
la  antr  de  RofUe^  et  de:)  autres  missions  de  TOrient. 
Mais,  en  voulant  montrer  de  la  nj^Hce,  le  rapporteur 
ifa  nioiil^é  que  de  T^guorauce,  Les  nfiksionsd«ts  JtlMJÎtes 
1^'onfl  jumuis  été  condamnées  p^r  la  cour  de  Borne  ^  elle 
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a  censure  qaelqaes  missionnaires ,  mais  elle  a  UmqiiBom' 
im prouve,  protëgë,  encouragé  les  misaîoas.  On  paU 
«joule  le  rapporteur^  s'étonner  de  Vindiffirencé  qtiée  le 
chrétiens  ont  montrée  jusqu^à  ce  Jour  pour  un  devoir 
de  charité  aus^i  important  que  Jet  mÎMions;  et  en  cftt, 
il  ne  trouve  chez  lies  prates!;in«  aua  de Jbibleê  tentatip» 
a  cel  égard.  Mais  a'il  ,eut  d(kigP«  jeter  les  yeux  sur  cses 
missions  catholiques, c|u*jl  idépnme,  il  eût  vu.  que ,  tao* 
dis  que  les  prolestans  ëloient  si  indifférens  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi  chrétienne,  l'Eglise  romaine  y  tra- 
Tiiilloit  avec  upe  ardeur  qui  ne  &*est  p^s  démentie. 
.Pendant  que  le  protestantisme  çommençbil  a  ravager 
rhéritage  de  Jér^us- Christ,  saint  François-Xavier  alloit 
dans  rinde  ramener  les  idolâtres  à  la  copnoissance  de 
rËvangile.  On  voit  depuis  ce  temps  une  succession  non 
interrompue  de  missionnaires  se  répandre  dans  toulei 
les  parties  du  monde.  La  Chine,  le  Japon,  Tlnde,  l'A- 
frique, le  nord  el  le  midi  de  TAm^rique,  furent  visités 
par  des  hommes  apostoliques ,  dont  la  prédication  eut 
•plus  ou  moins  d'éclat  et  de  succès,  et  dont  plusieurs 
couronnèrent  leurs  travaux  par  le  martyre.  Notre  France 
.seule  en  a  fourni  un  grand  membre,  llsontfqrqfié^dfinsçes 
différentes  contrées  des  cnrétienlés  dont  plusieurs  sub- 
sistent  encore,  malgré  les  révolutions  de  TËurope.  Nous 
.engageons  MM.  les  ministres  de  Lausanne  à  lire  les  ou- 
.V rages  où  sont  racontés  l'établissement  et  les  progrès  de 
la  foi  dans  les  contrées  lointaines ,  et  ils  y  verront  le  con^ 
tra.ste  de  l'indifiérence  des  églises  protestantes  avec  l'ar- 
deur du  saint  Siège ,  et  des  difiPérentes  églises  de  la  catholi- 
citépour  envoyer  des  missionnaires  dans  les  paysidolâlres. 
Après  avoir  parlé  avec  quelque  emphase  de  son  zèle, 
de  ses  projets  et  de  ses  espérances ,  la  société  bibliq.ua 
«du  canton  de  Vaud  parle  de  ce  qu'elle  a  fait,  et  ici 
Jes  i^^ésullats  ne  répondent  pas  absolument  â  la  magni- 
ficence du  début.  £lie  a  distribué  1182  exemplaires 
■  de  la  Bible,  et  1626  du  Nouveau  Testament;  étoit-ce 
bien  la  peine  de  faire  un  rapport  pour  n*avuir  à  an.- 
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•  Doiicer  qnt  des  dons  aussi  iccHliquest  Mais  ausM  on 
embrasse  beaucoup  de  choses  à  Lausanne.  Ce  nVtoil  pas 
assez  d'avoirnine  société  biblique;  on  y  a  fondé  aussi 
une  société  ctf^^/ar/^f,  c'est-à-dire,  une  société  chargée 
de  répandre  des  livres  do  religion  et  de  morale.  Ces 
U?res,  comme  on  le  pen$e  bien,  sont  tous  pixkleslans, 
et  dans  le  nombre'  il  y  a  même  des  romans  dont  on  a 
niême  été  obligé  de  retirer  un  do  la  cir-culalion;  il  n'é- 
toîl  pas,  &  ce  qu'il  pairott,  d'une  nature  fort  édiilanle* 
Jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  des  sociétés  bibliques  que 
comme  d'une  inslilution  élraugèro,  et  on  quelque  sorl^ 
comme  d'une  plante  exotique  qui  ne  paroîssoit  pas  con- 
venir à  notre  climat;  mais  voilà  qqé  l'on  essaie  de  la  nà- 
tucali)»êr  aussi  chec  iiuus.  11  s'est  formé  depuis  peu,  eu 
FraDcè,  une  société  biblique  catholique;  du  moins  c'est 
le  nom  qu'elle  prend ,  quoiqu'elle  paroisse  renfermer 
trâs^peu  de  catholiques,  si  même  elle  en  compte  dans, 
son  sem.  Elle  fait  imprimer  des  Bibles  et  des  portions 
de  la  Bible;  elle  les  distribue  avec  profusion.  On  lesen* 
▼oie  dans  les  maisons,  dans  les  écoles,  dans  les  campa- 
gnes; on  les  donne  aux  passans  dans  la  rue  et  sur  les 
grands  chemins,  et  peut-être  quelques-uns  de  nos  lec- 
teurs ont-ils  fait  de  ceBrcnr^ntressingulièiTS,  et  ont*ils 
reçu  de  ces  présens  inattendus*  Le  grand  dtstribntenr 
est,  dit-on,  M.  Frédéric  Léo,  protestant,  do  moins  né 
tel;  car  il  s'annonce  pour  ne  tenir  &  aucune  secte.  C'est 
un  de  ces  chrétiens  rationnels  qui  ne  prennent  du  chrii- 
tianismo  que  ce  qui  leur  semble  bon.  Ce  n'est  donc  au 
fond  qu'un  déiste  qui  ne  reconnoît  la  révélation  qu'à 
condition  de  l'entendre  à  sa  manière.  Voilà  le  mission-' 
naire  d'une  nouvelle  espèce  qui  entreprend  de  nous  çOn- 
Tertir.  Je  ne  vois  pas  ce  que  nous  gagnerions  à  adopter 
aon  genre  d'incrédulité,  et  pnisqu'apparemment  il  cen- 
Doit  bien  la  Bible,  je  le  renvoie  à  l'avis  qu'il  trouvera 
dans  saiuL  Luc,  chapitre  iv,  verset  23;  ou  bien  »  celui 
que  donne  saint  Matthieu ,  chapitre  xv,  verset  f^  M.  Fré- 
déric Léo  dit  qu'il  a  suivi  la  iraduclion  de  te  Maistre 


de  Sacy.  Je  M  Vêi  point  vérifie;  mais  la  Iradiiclion  âf, 
Sacy  n'ebi  rim  moins  que  parfiûle^  et  on  lui  a  repre* 
cho  avec  raison  sa  contormitë  en  plusieurs  poiqls  aveo 
la  vei*sion  de  Mous ,  condamnée  4~nome  at  en  France, 
eft  même  qti«]qoe  ressemblance  avec  les  traductions  dvq* 
testantef*  Je  crois  donc  qu'on  doit  se  défier  des  Noa« 
veaux  Testamena  que  diatribire  M.  Léo.  TVumo  Danam 
et  dona  fêtenteê. 


KOtrVELLCS   EeCLESIASTIQUXS. 

Paris*  On  avoît  répandu ,  à  la  fin  de  la  semaine  der«» 
TiiÀft*e^  des  nouvelles  alarhnaintea  sur  la  santé  do  saittf 
I^«re.  Elles  ëloient  tirées  d'une  lettre  particulière ^el 
oui  été  dt^menties  aussitôt  par  d'autres  lettres,  et  par  Letf 
journaux  de  Rome.  S.  S.  est  remise  de  son  atcidrat,  ^ 
se  pi^omène ,  en  voîtore ,  dans  les  environs  de  Castel* 
Gandoipbu.  Elle  a  reçu  dernièrement,  en  audience  pi»- 
blique,  le  prkice  Kaunitz,  ambassadeur  d'Autriche*  Si 
tous  les  enfans  de  l'Eglise  font  des  vœux  pour  la  con- 
servation  des  jours  de  leur  père  commun  ^  nouadevona 
suateut ,  nous,  autres  Françalii,  prendre  enourQ.|ikis  de* 
part  it  la  santé  d'us  parpe  si  vénérable ,  dont  nouâ^  av*oiia' 
Vil  de  plus  près  les  vertus  et  lès  malheurs,  et  qui  »*oc« 
cupe  en  ce  moment  d'une  manière  plu3  spéciale  d^  in* 
tjrèls  de  l'église  de  France,  qu'il  oui  appelé  sans. doute 
à  relever  de  ses  ruines. 

-^  Un  journal,  en  rappelant  dernièrement  les  \vd^^ 
vaooQ  et  les  sticcès  des  missonnaires  dans  uuc  grande' 
ville,,  manifestoîtld  regret  que  le»  campagnes  ne  jouis* 
sent  pas  du  même  avantage ,  dont  elles  éprouvent  d'ju«« 
tant  plus  le  besoin  qu'elles  sont  plus  privées  de  secours, 
li  y  a  piusieujps  parties  de  U  France  où  les  vacances  des 
cures  ce  campagne  eroi^sent  dan;»  une  proportion  ef* 
frayante ,  et  l'on  nous  citoit  entr'autre&  le  Berry  commo 
Ia>  pludii^jxrvu  de  prèties,  U  y  a»  tel  canton  où  il. n'y 
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a  de  pasïeur  quo  dans  le  chef-lieu.  Que  deviendra  la 
religion  dans  Icsaulres  vlllagoâ  de  ce  canton?  Qu'y  de- 
viendra la  morale?  Ltfs  erifans  t'y  élèveront  dans  une 
î^orance  profonde»  et  n'auront  aucune  idée  de  leurs 
devoirs  envers  Dieu»  envers  leurs -sêmbiables ,  enven 
eux-mêmes.  Quel  sinistre  avenir  fioos  prÂuigeroit  un 
tel  abandon ,  si  on  ne  se  h&loil  d'y  portei*  remède?  Aussi 
nous  savons  que  des  ecclésiastiques  xéiés  ont  dirigé  leurs 
courses  vers  ces  campagnes  abandonnées.  Un  mission- 
naire, touché  de  la  «fltialion  du  Berry,  a  choisi  cette  pro- 
vince pour  le  théâtre  de  ses  travaux ,  et  il  p<ircourt  en  ce 
moment  les  paroisses  abaadunnées.  M.  Reboul ,  dont  uoui 
avons  parlé ,  et  qui  a  donné  dos  misMons  dans  les  diocèses 
d*Orléans  et  de  Versailles^  est  en  c^moment  dans  le  dio- 
cèse de  Buoen.  Voué  k  ce  genre  dominii^tère,  il  fit  deé 
missions  dans  le  diocèae  de  Limoges  jusqu'au. moment  <>u 
Tenuemi  de  tout  bien  en  arrêta  le  cour».  La  foritie  dé 
ses  instructions  est  appropriée  ii  son  auditoire.  II  ins* 
iruity  il  catéchise,  il  exhorté*  H  varie  ses  exercices  sui- 
vant  les  localitéo;  if  réveille  dos  hommes  endormis,  et 
dissipe  les  ténèbres  de  rignorance*  8a  vie  simple  et  fru* 
gale,  son  d&fiiitéresseinent^  s(^  dévouement, ,•  touchent 
ses  Judrtéitl'S^  Dans  le  Midi ,  d^àiitres  ecclésiastiques  cou- 
rent avec  succè>  la  même  carrière.  Dans  le  Poitou ,  daiis 
la  Bretagne^  des  asM>ciatii)ns  se  sont  formées  pour  cet 
objet.  Nous  avuni  ouï  citer  pin&ieurs  pi-êlres,  isolés  ou 
réunis ,  qui  se  consacrent  à  ces  fonctions.  Un  grand  dio- 
^r-se  s'occupe  à  former  un  séminaire  destiné  pour  les  mi>- 
iionnaires;  et  le  délaisseinent  de»  campagnes,  qui  fait  le 
plus  grand  sujet  de  raHliclion  des  premiers  pasteurs, 
provoque  en  pliisi^eurs  endroits  des  mesure^  extraordi- 
naires pour  obvier  à  dcH  m  aux  que  le  temps  rendrait 
incurables.  L'intérêt  de  TËUit  se  Joint  ici  à  celui  de  la 
religion;  et  la  société  comme  l'Eglise  réclament  lo  mi- 
nistère de  ces  anges  de  paix  qui  vont  prêcher  rattache^ 
meut  et  la  soumission  à  l'autorité,  enmilme  temps  quiU 
auooncent  la  foi;  ei  qu'ils  détournent  du  M;nlier  du 
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vice.  JU  soif  «fit  l'exemple  du  Fils  dû  Dîeu,  qui  parcou- 
roit  les  villes  el  les  campagnes  de  la  Judée.  Le  chiis- 
(tiauisme  ne  sVt  cUbli  que  par  celte  aorte  de  prMica- 
lion  de  Jieux  eu  iictox,  ei  la  religion  ne  «einble  pou- 
voir sulisiâler  ouJQurd'hut  que  par  le  m^cpe  moyen. 

'^-»  M.  Dubois,  pvMre  de  )n  congntgation  de  la  mission 
dilc  de  Sainl-Lazure,  el  cui*ë  de  la  parois^te  de  Satiile- 
Mafguerite  do  Paris ,  vient' de  mourir  &  Bar -^ur-Aube^ 
en  allant  aux  eaux  de  Bourbonne. 

—  Un  journal  annonce  qu'un  Concoi*dal  a  M  c«jnclu 
entre  Id  Batiçro  et  le  i^pint  Siège ,  et  quNI  y  aura  dam 
les  Etats  du  roi  de.  Bavière  deux  arcbevècb^ei,  Mnnich 
jet  Bambergy  et  six  ëvéchésy  .Augsbourg,  Ratisbonijiey 
Passau,  Eichstaodty  Wurlebourg  et  Spire.  On  va  méoie 
jusqu'à  désigner  les  ecclésiastiques  qui  seront  promus  à 
ces  siégea.  M.  de  Gebrallei,  doyen  deWurtxbourg,  bera, 
dit-on,  archevêque  do  Munich;  M.  le  prince  de  Huhen* 
lohe  sera  nommé  i  révfcbé  d'Augs|)oui'g;  M»  de  Wolf, 
évoque  in  partibus  et  suDiaganl ,  à  Tëvêchë  de  Halis- 
bonno;  AI.  de  Fr^iueuberg ,  doyen  de  RatislKmne,  a 
réveillé  de  VVurlzbourg;.  M.  Zirkel,  éyêq^e  dlppé  i» 
partibus  infidelîuni  .i:i  ^uffi a gaui  de  X'VurtKbouig^^à 
l'cvrc  hé  de  Spire.  On  ne  nomme  pas  rarclievêque  de 
l^amhcrg.  M.  de  Stobenl)erg,  évcqued'Cichsla''dl ,  cjdu- 
tinucroLt  d!occuper  ce  siège.  Il  est  inutile  d^ajouter  que 
re.s  numin.ilions  no  sont  encore  que  des  bruiltt  pubhc5. 
li  scrt'it  bien  à  désirer  néanmoins  que  iVjat  de  Féglite 
catiiulique  en  Bavière  se  fi KSt ,  et  quVn  ordre  de  choses 
réguhtT  succédât  au  désordre  et  à  Tanarchie,  suite  des 
guerres,  des  révohitions  el  des  ravages  de  rindifférence. 
On  a  répandu  aussi  te  bruil  d*un  Concordat  enti'e  le 
saint  Siège  el  le  roi  des  Pays-Bas.  Nous  n^osons  as^surer 
qu'il  y  ail  rien  de  conclu.  Ct-pendant  on  pui^e  plus  que 
j.im.UA  de  la  nomination  de  M.  de  Méan,  ancien  ëvèque 
dt!  l'i'go,  a  rarchbvvrhé  de  Al.'ilines,  On  va  mi^me  jus« 
qu'à  désigner  M.  de  Melroi  ^  .ancien  évèque  de  Ruct- 
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Mibhd^f  comme  charge  de  faire  les  informations  d*usage 
«Tant  de  donner  des  bulles  au  nouvel  archevêque.  En- 
fin 9  on  parle  de  Péréction  de  deux  nouveaux  sièges  dam 
le  Payn-Bas,  ou  on  supprima ,  comme  on  sail ,  en  1801, 
Anvers,  Bruges  et  Ypres*  Si  tous  cesarr^angemens  étoient 
vrais,  on  pourroit  espérer  de  voir  les  «ifTaires  de  TEglise 
10  terminer  dans  trois  royaumes  à  la  fuis. 
• .  Charijëyillb.  Les  bienfaits  de  nos  Princes  atteignent 
rindigence  dans  les  parties  les  plus  éloignées  du  royaume. 
S.  A.  R.  Monsieur  avoit  chai*fi;é  M.  IVvèque  de  Metz 
de  distribuer  une  somme  de  oboo  fr.  aux  malades  et 
aux  vieillards  de  sept  communes  les  plus  voisines  d^lne 
propriété  de  ce  Prince.  M.  Tévèque  b'cbt  rendu  lui-môme 
aur  les  lieux  dans  la  tournée  qu'il  vient  de  faire  dans 
son  diocèse.  Il  a  choisi  le  village  d'Autry  pour  le  rendes- 
vous  do  la  confirmation  de  ces  sept  porotb^es.  11  y  a  an- 
noncé les  bienfaits  du  Prince,  et  suivant  le^  instructions 
de  S.  A.  R.  il  a  chargé  les  curés  de  la  distribution  de  ces 
secours.  Cette  visite  pastorale  a  eu  d1ieui*eux  effets  dans 
ce  dép^rt^mi^nt.  Elle  a  suspendu,  pour  ainsi  dire,  le 
isentiment  dbs  be&oins  et  des  privations  dans  les  campa- 
gnesj  Les  peuples  ont  montré  de  Teraprebsement  pour 
'reoevoir  l/A  sari*ement  auqtfel  sont  •  attachées  tant  de 
'  gr&ce.t.  On  se  renJoit  des  succursales  aux  chefs-lieux  de 
canton ,  en  chantant  des  hymnes  et  des  cantiques.  L*o)  - 
dre  le  |>lus  grand  régnoit  dans  ces  processions.  Le  prélat 
ne  manquoit  pas  de  parler  avant  la  confirmation,  et  do 
rappeler  aux  fidèles  les  senlimens  dont  ils  dévoient  êti*e 

{lénélrés.  Le  spectacle  de  ces  cérémonies  prouvoit  que 
a  religion  n*a  pas  perdu  son  empire,  et  qu'elle  vit  en- 
core dans  les  coeurs,  malgré  tout  ce  qu'on  a  fait  pour  Yen 
arracher.;  Le  prélat  avoit  coutume  de  joindre  à  ses  ex- 
hortations sur  le  sacrement  des  instructions  applicables 
aux  circonstances,  et  de  faire  sentir  combien  nous  de- 
vons remercier  la  Providence  de  nous  avoir  rendu  des 
Princes  qui  sont  à  la  fois  François  et  chrétiens,  el  qui 
lilonnenl  tant  d'exemptes  de.vèria  el  de  charité. 
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NoDVXJLlSS    P0LITiQI7BS. 

pARia.  Dani'la  ttiiit  â\i  ii.àa  i3  Juillet,  M^.  U  dodieslé 
êe  Befry  t  iràmmenc^  à  iGiaffirir.  fiais  les  doaliE^drii  èe  Vénf^ 
fantement n'oBt  comaiftoc^  clan«  h  Ont  qu'à  sept  héufet  etàê* 
Éiie  du  nKatm..  LL.  AA.  RR.  Mottsieur  ,  MadaAs  etMV:  le 
duc  d'Aiigouléme  se  sont  aussitôt  rendus  à  l'Eljsée..  Le  Rôl 
y  est  allé  à  neuf  heures,  accpmpa^^né  des  pniicîp«ii&  ûffi^ 
cîers  de  sa  maison.  Ms^  le  duc  d'Orléans  et  .M**,  la  duchesit 
douairière^  M*"<'.  la  duchesse  de  Bourbon;  M.  le  chancelier; 
les  ministres  secrétaires  d'Etat  |  M.  le  grand  référendaire  de 
tk  cbami!>re  des  pairs ,  avoient  été  successivement  avèrtiiV  ^ 
éè  soni  portés  à  l'Elysée.  L'accouchement  nV  p6înt  été  Uhfh- 
fîenx.  A  on^  heures,  un  ordre  de  MM.  les  vicairei^géné-» 
ranx  a  été  envoyé  dans  toutes  les  égliseï  pour  etposér  lé  tiM 
Sacrement,  et  faire  des  prières  pour  l'iieurense  délivranot 
de  la  Princesse.  A  once  heures  vingt ,  minutes ,  S.  A.  A.  a 
mis  au  monde  une  princesse,  que  le  Roi  a  fipmraée  Louise* 
Isabelle,  et  qui  aura  le  titre  de  MADivMoisaLLK.  JDoaia 
coups  de  canon  ont  annoncé  cette  nouvelle  à  la  catntaie» 
L'acte  de  naissance  a  été  dressé  par  M.  le  çhascelièr  de 
France,  et  signé  nar  le  Ho^^t  les  ï^incês.  LahRffiriteaea  a  él4 
ondoyée  par  M.  J'abijié  de  Bombellès,  premier  àQtaàmier  îé 
M*"*,  la  duchesse  de  Berry.  Ses  pairains  étoient  le  Roi  et  la 
Txrincesse  deit  Deat-Sicifcs,  belle-^mère  de  S.  A.  R.  A  mtdi^ 
Je  Roi  et  la  famille  royale  ont  entefidu  la  messe  dans  la  cha* 
jpejle  de  l'El^rsée. .  S.  M.  est  revenue  aux  Tuileries  à  une 
heure  et  demie;  il  n'y  a  point  eu  de  réception.  Les  Princes 
et  Pripco$ses  ont  quitté  peu  après  TEI  jsée.Le  soir,  MoMSieua  « 
Madame,  et  M>^  le  duc  d'Angoulèiue  y  sonlr  retournes,  et 
y  ont  passé  quelques  heures. 

—  Le  bulletin  de  la  satiité  de  S.  A.  R.  M***.-  la  djtchesse  de 
Berry,  du  i4  juillet,  à  niidi,  porté  que  so^  son^meil  a  été  à 
pciqc  interrompu  pendant  la  nuit,  que  le  pouls  es^  calme^  et 
que  S.  A.  R.  est  tranquille.  La  jeune  Princesse  a  été  bien 
jusqu'à  onze  lieures  du  soir;  maïs,  depuis  cette  époque,  it 
survint  de  grands  clé.«ordre$  dans  les  fonctions  de  là  respîra- 
tiou  et  de  là  circnlati6if. 
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vilpe  la  famille  royale  et  l'acre  de  naissance  de  la  jeone  PriiH 
cesse,  Louise-Isabelle  d'Artoif.  L'acte  de  naissance. est  sîgn^ 
4»  Roi,  de  Monsieur,  de  Madame,  de  Mf.  le  duc  d'Aiv 

Î^ouléme ,  de  M >'.  le  duc  de  Qcrry,  de  JM*^.  la  duchesse  d'OiH 
cans,  douairière,  de  Ms^  le  duc  d'Orléans,  de  M*'.  le  prince 
de  Çondé,  de  M**,  la  duchesse  de  jBourbon ,  de  M"^  d'Or- 
lcans^ide  MU.  les  duc  d'Uzës  et  de  Chevreuse,  tou)  deux 
témoins  désignés  par  S.  M.  ;  de  M.  le  dnc  de  Richelieu ,  dé 
iV).  le  conite  de  Pradel,  de  M.  le  marciuis  de  Dreux-Brézé, 
de  M.  Pasqnier ,  de  M.  \e  maréphal  dnc  de  Feltre ,  de  M.  If 
maréchal  Gouvypn  Saint-Crr ,  de  M.  f^tné.  de  M.  le  comtf 
Corvetto,  de  M.  If  comte  ae  Cales  j  et  de  plus,  avec  la  per- 
mission du  Roi ,  dé  MM.  les  ducs  de  Duras  et  de  Grammont  « 
le  ^marquis  de  Boisgclin,  les  dncs  de  Mortetnart,  d'Havre, 
d^  Mo|ichj  et  de  F^uxcrnbourg,  le  marquis*  d' A  va  r^,  le  duc 
d*£scars,  le  comte  de  Monlsoreiiii  >  le  duc  de  Fitz-^mes.  Iç 
comte  de'Pujségur,  le  comte  Àrniâtid  de  Polig:nac,  le  dqq 
de  Maillé,  le  comte  d'fiscars,  Féveque  d'Amyçlée,  les  vi- 
comtes de  Montmorenci  et  d'Agouh*  les  dîics  de  Damas  tf*t 
deGoicke,  les  cbmtes  de'fa'Ferréinays  et  de  Nantonillet,  le 
due  de  Lévis,  Tabbé  de  Boàibèlles  ét-îé  ieomte  de  Mesnardi 
M.  le- chancelier,  le  comte  de  SéaunmUe  -et  M.  Cauchy  ont 
cleV  le  procfas-vcrlMil. 

—  Le  14  juillet,  le  Roi  n  reça/  ayant  la  iBjf^fe^  les  hom- 
raaiges  dermtices  et  Princesses' tf  a  sang.  ', 

"n—  Le  mfaie  jopr,  14,  Ma nilisofef »Li  méôrui,  à  huit 
heures  m  quart  -du  soir.  Il  pariait  que,  des  U  nuit  précétf 
dente ,  on  avait  désespéré  de  la  'conserver.  On  peut  se  faii^ 
une  idée  de  la  dpuleur  de  ses  augustes  .'nafent. 

-r-  Il  y  a  peu  de  temps  qne  S.  A.  II.  MoMSiBUii  envoyt 
10,000  (r.  au  uré&t  d'Amiens,  pour  être  employés  en  tra-t 
faqx  de  charité ,  en  faveur  desjiauvreê  d^  plusieurs  paroisses 
oti  ee  Prince  a  ^9%  propriétés.  Depuis ,  S.  A.  R.  a  fai^passer 
3ooo  fr. ,  pour  le  même  objet ,  k  M.  l'évéquè  d'Amiens ,  et 
âoo  fr.  pour  les  incendiés  de  Raincheval.  M>'.  le  duc  de  Berry 
a  envoyé  '5oo  fr.  pour  les  incendiés  de  Curlu. 

— -  De$  secours  ^ondans  en  bhi  ont  été  répartis',  le  8  fnil- 
Ict ,  aux  pauvres  de  Dijon  et  de  tout  |c  département  de  Iq 
Gite-d'Or.  On  a  consacre  k  cette  dépense  les  100,000  francs 
«itfunés  par  le  Rot.  ; 
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—  M.  Redon,  maître  dei  requêtes,  est  nommé  infrn||nt 
de  la  marine  à  Toulofi.  '9 

—  La  cour  prevôtale  de  Pans  a  condamné  k  la  déportatiba 
Je  nommé  Halbin,  âgé* de  virrçt-un  ans,  marin',  ieliier,  fNiîi 
déserteur  de  la  légîorr  de  la  Scme^  pour  cris  séditieux  el  me- 
naces d*attentat  sur  la  personne  du  Roi.       * 

—  M"*'.  Regnault  de  Saint* Jean*  d*Angely  est  sortie  de  la 
maison  ^e  santé  Puziii ,  à  Cbaillôt ,  et  a  obtenu  des  passe-ports 
pour  Aix<-la-Cliape]le.  ^        ' 

-^  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  d*André,  dé 
Lyon ,  ancien  fusilier  dans  le  o3*. ,  qui  a  été  condamné  I 
cinq  ans  d emprisonnement,  5o  fr.  d'amende,  et  à  la  privai 
tion  de  sa  solde  de  retraite  pendant  cinq  ans,  pour  avoir  tra- 
versé, à  cheval,  le  fanbourg  de  la  Guillotiëre  en  profiérant 
des  cris  séditieux. 

—  M"*,  de  Stacl ,  fille  de  M.  Necker ,  veuve  de  ranciea 
ambassadeur  de  Suéde  en  Fn^ncé,  célèbre  par  le  mMàibre  et 
lé  genre  de  ses  écrits,  vient  de  mourir  à  Tâge  d'environ  dii* 
quan te- trois  ans. 

—  Par  arrêt  de  la  cour  prevétale  de  Dijon ,  Pierre  Chalvin, 
atteint  et  convaincu  d'avoir  distribué,  à  Montbard ,  au  mois 
de  février  dernier,  un  écrit  contenant  des  outrages  contre  la 
personne  du  Roi  et  des  Princes,  et  en  outre  des  provocations 
directes  à  la  révolte  et  au  renversement  de  Tordre ,  a  été  côo- 
damnc ,  le  5  juillet,  à  la  «^jportation.  .  ,.\.^  .    ,/ 

•—  Lé  frégate  françoise  Y  Eléphant,  commandée  par 
M.  Acbille  de  Cbefiontaines ,  et  qui  porte  à  Ttle  Bourbon  le 
nouveau  commandant  de  File,  M.  de  Lafitte  deÇonrteil,  et 
l'ordonnateur  de  la  marine ,  M.  Desbassjns ,  est  arrivée ,  le 
214  mai,  à  Rio-Janeiro.  Tous  ces  MM.  ont  été  présentés  aa 
roi  de  Portugal,  qui  les  a  accueillis  avec  bienveillance. 

—  M..Ponsonby,  membre  du  parlement  d'Angleterre,  èl 
un  des  plus  célèbres  partisans  de  l'opposition,  vient  de  mou- 
rir à  Londres. 


Jamais  la  librairie  ne  fut  plus  occupée,  jamais  on  ne  rit 
plus  de  souscriptions  proposées  au  public.  £n  voici  une  noo- 
velle  ;  c'est  Y  Histoire  du  cardinal  de  BéruUe.  Le  sujet  ne  pou- 
voit  être  plus  intéressant.  Le  cardinal  de  Barulle  fut  un  dei 


I 
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hoi^Énes  les  plus  distingués  du  17^  siècle  par  ses  verttis,  ses 
laiveres,  son  2Gle  et  sa  charité.  La  ]>art  qu'il  prit  k  toutes 
les 'aiTaires  ecclésiastiques  de  ce.tem|)S<-lii^  la  confiance  dont. 
Hionorërent  des ' souverains ,  ses  négociations,  la  fondation 
de  l'Oratoire,  l'établissement  des  Carmélites  en  .France,  la 
direction  des  consciences,  une  vie  emplojée  aux  bonnes  'œu- 
vres., tout  cela  doit  former  une  histoire  pleine  de  faits  cu- 
rieux.. Nous  ne  pourrions  donc  que  voir  avec  plaisir  la  pu- 
blication d'un  tel  ouvrage,  qui  nous  offrira  le  spectacle  a'un 
siècle  fécond  eu  grands  exemples  ft  en  institutions  utiles,  et 
qui  nous  montrera  tout  ce  que  peut  inspirer  l'esprit  de  reU- 
gion  ,  et  tout  ce  dont  est  capable  un  homme  mû  par  la  cha- 
nté. Ci  l'auteur  fait  bien  sentir  les  heureux  effets  de  cette 
impulsion  nue  Ton  remarque  dans  le' i?**.  siècle  pour  les 
entreprise  honorables  à  la  religion  et  utiles  à  l'humanité,  il 
aqra  rendu  service  à  l'Eglise,  et  nous  applaudirons  à  son  tra- 
vail. Mais  s'ildéposoit  dans  son  ouvrage  les  traces  de  l'esprit 
de  parti;  si,  à  l'occasion  des  démêlés  du  cardinal  de  Berulle 
avec  les  Jésuites,  il  alloit  immoler  ceux-ci  à  des  préjugés  hai- 
neux; si,  à  propos  de  l'Oratoire,  il  entreprenoit  de  justifier 
lâ  part  quft  prit  une  grancTe  portion  de  ce  corps  dans  de  fâ- 
cheuses contestations,  alors  au  lieu  d'un  ouvrage  intéressant, 
i\  ne  tidus  donneroit  plus  que  des  jugemens  de  sectes  ou  de 
À)teries.  L'auteur  de  ^Histoire  du  cardinal  de  Betulle  ne 
s'est  pas  notkuhë;  on  répand  que  c'est  le  même  k  qui  nous 
devons  les  LeUres  à  M,  V ancieni&éque  d^Atais  sur  son  //11-' 
ioird  de  Bossuet ^V Essai  sur  Fùistàutiondes  éyéques^  la  bro- 
ehure  in ti talée  :  Du  Pape  et  iLis  Jésuites  <,  et  les  Principes 
Èur  la  distinction  du  contrat  et  du  sacrement  de  mariage. 
Si  cela  est ,  il  est  prudent  d'attendre ,  pour  le  louer ,  que 
noas  ayons  vu  son  travail.  M.  T.  a  donné  ée%  ouvrages  utiles. 
.Sa  brochure  7>^  rimportance  éfune  religion  dans  VEtat,  sot» 
Histoire  da  philosophisme  anglais ,  son  livre  De  la  réunion 
des  communions  chrétiennes  ,rpouTroieni  prévenir  en  sa  fa<- 
veur^  mais  d'autres  écrits  inspirent  malheureusement  une 
juste  défiance.  C'est,  qu'il  nous  pardonne  une  comparaison 
trop  forte  sans  doute ,  un  homme  dont  la  tête  est  saine  d'ail- 
leurs, mais  devant  lequel  il  ne  faut  pas  toucher  une  certaine 
corde.  Si  M.  T<  veut  s'abstenir  de  toucher  la  corde  fatale, 
neiis  serons  des  premiers  à  recotnmajider  le  livre  qu^l  an- 
nmce,  et  qu'il  est  certainement  en  étai  de  bien  faire. 
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Livres  nouveaux* 

Cramnuiire  $impliJUt^  fttp  Abrégé  nnaiytiifué  deë'  Prineiptt  ^é^ 
ntraux  €t  pariicutien  de  la  langue  frmn^oiêe ;  par  M.  GoUj»' 
d'Ambly  (i). 

Ifout^lle  mèOiode  latine  n  ui^e  des  principes  détailiés  pçur  tëorpli* 
cation  du  latin  ;  par  M.  Tabbé  Scbilloile  (aj. 

M.  CoHifi'f  Ambljr  pnbUm,  «n  1807,  une  Grammaire  froneoi<w 
analytique  et  littéraire  «  eo  011  volonc  iii-9<». ,  djios  Uqiielle  il  sf  pr»- 
posoit  de  doonrr  lu  raifion  drt  r«^t  et  des  usages  de  DQtre  Ungnf.  B 

tieAKOil  qo'il  etofl  poi8i)>le  de  faire  Motir  au>  <*pf«Qft  le  fondçnèrpt  r| 
a  liaison  de  ces  régies ,  cl  <|ii'*il  y  atoit  une  méU|ihysi<pie  qn^o  pon- 
Yoit  ineUre  k  leur  portée.  CVst  sur  ce  fondement,  uit-d^  qa*il  doaaa 
sa  Gmmmaire  àtuilf  tiqua  f  oà  oependanljl  nous  pami  <|0*il  posait 

I»lus  dVxeniples  que  de  pr^piM.  Cet  outrage  ^it  de  plu»  «i.|mi 
0Bg  i  fi  ei'iivrfioii  le  qioins  par-li  oi«^e  A  la  jeunesKr.  <^est  doeç 
pour  elle  que  M.  Colliti'd^Amblv  a  publie ,  depais^  sa  Grammaire sim* 
p'iifiée.  Il  a  rf  tranche  les  df^taiis  moins  nëcrssaires,  et  réduit  les  r^glcl 
à  ce  rrni  cftt  efsentiet.  Il  se  flatte  d*aToir  rendu  la  GramfOMSÎre  moins 
sèche  et  plus  nnéihodîque.  Cependant  il  faut  atoner  qu^A  est  difijôlt 
de  remire  un  pareil  ouvrage  intéressant  pour  les  «nfaira.  Les  cxplicn* 
lions  d*un  aiatire  liabtie  peuvent  seules  y  donner  qvrl^aê  attrait 
91.  CoUin-d^Ambly  aura  toujours  le  mérite  d'avoir  ipiis  sur  la  voie 
ceux  qui  oherchcnt  à  s'instruire  enx-vémes ,  on  A  instruire  les  âuties. 
ta  iVoii(/e//e  ruéthoJe  latii^^e  M.  Tabbé  SébUMtle7«st  divisée  re 
quatre  parties,  les dtH?ltnai.8on5  et  conjugaison» ,  la  Mfiias^y  tan  ws^ 
plément  sni'  refiles  générales  quVIle  renferme ,  et  des  prîacijpet  dé* 
cillés  pour  l'etfilieatton  du  latin.  L'auteur  reganle  c<^te-dccBÎ«re  paf« 
tie  comme  la  plus  imporunte ,  e^  a  tAché  iVy  applanir  traie  difioMiél 
^ui  se  rencontroot  dans  le  latin ,  savoir  :  la  constiuetioii  ^  la  phrase, 
e  talent  de  rendre  chaane  n\ot  latin  par  le  mot  franoois  qui  lui  cou- 
vient ,  et  les  ellips^s.  |1  a  remarqué  (iQ*ave<c  le  seoonrf  de  ces  prie* 
cipes  un  enfbnt  peut  apprendre  le  latiu  en  motus  de  Mape  «psepat  li 
méthode  ordmaire.  M.  Talilvi^  Sébillotte  parott  avoir  A  la  lois^  et  If 
désir  d'éire  utile  et  de  rexpérieocc  dans  révocation  ,  et  nova  ^onbai* 
^ons  que  sa  fnéUiode  produise  dans  crux  qui  sVn  seoritoDi  les  oiAdms 
bons  elTets  qu*il  se  félicite  d^avoir  obtenus. 


(1)  Vu  vo|.  in-nj  prix,  1  ft.  5o  cent^  A  Paria,  cliea  Vill^t)  el  ao 
bureau  du  Journal. 

(7)  Vxk  vol.  in-ia  ;  prix,  1  fr.  a3  cent. ,  et  1  fr.  5o  cent,  fraue  de  poft. 
A  Paris,  che*  Martin ,  libraire,  rte  Saint- André- des- ArU,  «•.  Oa;  et 
au  bureau  du  Joorual.    ■ 


(Samedi  i  g  juillet  1817.^  (iN**.   Soy.) 
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Aiiroir  du  Clergé ,  avec  cette  épigraphe  tirée  de  saint 
Bernard  :  Admo^i  specùlunL  Seconde  édition. 

Méthode  pour  la  direction  des  ornes  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence,  et  pour  le  ton  gouvernement  deê 
paroisses.  INouvelie  édition  ^  revue  et  corrigée. 

TmUé  des  saints  Ordres  ^  par  M.  Olier. 

»  JMe  ipinistire  de»  prêtres  est  y  sans  contredit  ^  c^ 
qu'il  y.  a  de  pltis  important  dans  rëcononiie  de  )a  re^ 
lîgioo.  Leuni  iimctions  1  leurs  préroj^ativès  ^  leurs  de* 
yoîrs,  la  tin  poiirJaquellc  ils  travaillent,  tgutdoit^ 
4*une  part  y;^xf iter  Jeut  zèle ,  et ,  de  Tautrè ,  inspirer 
pour  eiix  reitJQic.  et.le  respect.  Que  de  bien  ne  fiiii 
pas  ou  bon  prêtre?  Il  répaud  autour  de  lui  rédifiva'* 
lion.  Ses.eaempleSy  ses  discours,  sa  manière  de  li^Of 
quitter  de  ses  fonctions,  toute  sa  vie ^  ses  couvma-» 
lions  mêmes,  forment  une  sorte  de  prédication  d'ai^ 
tant  plus  efficace  qu'elle  ost  plus  naturelle  et  plus 
constante.  Voyez  quelle  iuflueuoe  rut,  sur  son^ède 
un  prêtre ,  né  d'ailleurs  dans  une -^j^piâition  obscure  1 
mais  ennobli  par  la  pratique  <ieirj|ltts  bauies  veililS| 
saint  Vincent  de  Paul.  Qiie  d^^^^Mi^jQ^cti^  dans  sa  vie, 
quoique  si  unie  et  si  bumbl^T-irorl/Mit  il  répand  une 
ixienr  de  piété.  A  la  cour,  il  fait  admirer  son  dé^in* 
ic^-essemcnt  et  sa  sagesse;  dans  U^  campagnes,  dans 
li's  missions,  il  se  met  à  la  portée  des  plus  simples^ 
et  s*attache  aux  plus  ignorans;  dans  l(*s  assemblées^ 
de  cbarité,  U  émeut  par  les  peioiures  les  plus  vives, 
Tome  XI l,  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roj.       V    . 
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lioet^ce  lé  redoute^  ei  Ic^t^hm  oIuTcbent  à ^!^éi ober 
à  ses  regards.  Coffibieo  de  biens  qu'il  opère  ^  de  maut 
({tt'il  prëvit^ut ,  de  prifventions  c|u'ii  dissiiie ,  de  haines 
cfir'il  appdise ,  de  veitds  lc)u'U  (;iit  germer  !  Soa  iti* 
fltieoce  subsiste  lors  niéitie  qu'il  nest  p|uS|  et  la  gé- 
xleratioa  qu'il  a  ioslNillc  et  lormée  se  maintient  en- 
Hf^^e  par  Li  seule  force  des  souvenirs  et  par  la  tradî* 
tion  des  exemples. 

Si  tels  sont  les  heureux  cfiets  de  la  présence  d'un* 
bon  curé,  el  si  i'ôn  doit  de  j'estîme  et  de  là  recon-' 
isoisfiance  h  uu  seul  prêtre  qui  peut  opt^rer  ti^ot  de 
biens  >  combien  n'en  dôit-on  pas  davantage  h  ceux  que 
se  consacrent  à  procurer  «  r£gli<;e  de  bons  prêtres? 
ly est-ce  pAS  Ih  l' œtivre  la  plus  utile  pour  la  religion^ 
et  celle  dont  les  bienfaits  sotit  les  plus  étendus  et  les^ 

{dus  diîrablos?  Songex  à  toute  Tinflucnce  qu'a  potir 
'avenir  1  établissement  d'im  bon  séminaire ,  et  com- 
bien, dans  la  succession  des  temps,  i|  ta  réauUer' 
d'avantages  d'une  bonne  éducation  ecclésiastique.  Les 
)«unes  gens  qui  y  prendront  l'esprit  de  piété  le  traos-- 
niettront  à  d'antres ,  et  le  perpétueront  dans  les  fa- 
milles. Telle  étoit  Tbonorable  destination  de  ce^ 
pieuses  congrégations  fondé<'S  parmi  nous  par  les 
yîncent,  par  les  Olier,  par  les  Iiudes,  et  par  d'au- 
tres prêtres  leurs  cotiteraporûîns.  C'est  à  elles  que  l'on 
doit  cette  succession  de  mimstre^  dignes  de  leur  ca- 
rârtèfc*,  qui  ont  conservé  le  dép6^  de  la  foi^  et  font 
répândd  parmi  les  peuples.  La  plupart  de  ces  con- 
grcgaiimis  oti l'été  diipef sées  pftr  la  tourmente  révo- 
ludotmairc.  Une  seule  presque  reste  encore  debout,- 
et  s'e.Ht  hlxtce  de  reprendre  ses  travaux  dés  que  l'Egliî^e 
à  pu  Jotiir  d'Un  peu  de  calme.  G^iisf  ammeni  reriferméo 
daos'ic  cerclt  de  ses  fonctien»^  îiUicoeSMble  à  r«n»^ 
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hition^  /Cchercliaot  1  obscurité^  d]Ie  ne  s*(^t  jâniak 
occupée  qu*à  remplir  Tobjet  de  son  institudoH,  elqii  a 
If  rnicr  des  ecclésiastiques  à  lesprit  de  leur  état.  Ja- 
mais ses  membres  n  acceptoient  d'autres  places,  ne  se 
livroient  à  d*auires  soins ,  n*exerçoient  le  niinistcre 
au  dehors. -Ils  ont  eu ,  ils  ont  encore  des  hommes  qui 
auruient  pn  briller  dans  les  diverses  parties  de  la 
science  ecclésiastique ,  et  qui  ont  rcfnonoé  à  un  geinre 
dV)Ccu{uitions  où  auroit  pu  se  glisser  un  peu  de  vainc 
f^lnire,  pour  se  concentrer  dans  des  iravaui  moim 
éclatans,  mars  non  moins  miles;  hommes  à  jamais 
rcoommaùdables  par  leur  piété  vraie,  par  ieûir  désin- 
téressenient  absolu ,  par  leur  douceur  û^allcrable,  et 
dont  je  n'ose  parler  ici  qu'à  mots  couvéïrts,  et  comme 
à  la  dérobée  9  de  peur  d*affliger  la  modestie  de  mes 
maîtres. 

Les  trois  ouvrages  que  nous  ànoooçoùs  ont  tous 
trois  pour  objet  de  former  de  bons  prêtres  ^  et  c'est 
pour  cela  que  nous  les  avons  réunis  sous  un  seul  ar^ 
ticla.  Ils  ne  peuvent  certainement  avw  été  cotn«* 
posés  que  par  des  hommes  qui  «voient  médité  sur 
tiuus  les  devoirs  de  Tétat  sacerdotal ,  et  qui  mémD 
avoicttt  été  employés  long-teiups  dans  rétlueatiôn  eci- 
clénasiique  Le  premier  de  ces  ouvrages-,  lo  Miroir 
da  clergé ,  a  été  com|>osé,  cv\  Allvmagne,  par  quel.*- 
qiies-uns  de  ces  vertueux  proscrits  qui  ont  honoré  la 
religion  par  leur  courage  et  leur  patience  ;  nous  avons 
lieu  de  croire  qtie  le  principal  1  aiiieur  est  M.  Cos* 
sart,  ecclésiiistique  d'un  niérile  distingué,  qui,  nprès 
avoir  exercé  son  talent  dans  un  séuilnaire  do  la  capi- 
tale, fut  cnstiile  curé  dans  le  diocèse  de  Boulogne, 
ri  fc  rendit  utile  dans  rémigration  même  par  des  con- 
férences et  des  écries  sur  les  matières  de  son  élat« 
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Cest  aussi  à  lui ,  en  grande  partie ,  que  Ton  doh  U 
Cours  de  Prônes  \i),  publié  récemment,  et  dont  le 

F  rompt  débit  annonce  assez  le  jugement  du  public  sfv 
ouvrage  et  sur  Tauteur-  Le  Miroir  du  clergé  paroît 
avoir  été  imprimé  à  Munster,  en  1799.  H  est  revêtu 
des  approbations  de  MM.  les  évéques  de  Boulogne, 
d'Aire,  d'Amiens,  de  Limoges  et  de  Séez,  qui  rési- 
doient  alors  à  Munsler  ou  dans  les  environs.  L'ap- 
probation de  M.  révêque  de  Boulogne  surtout  est 
développée,  et  l'assentiment  d'un  si  bon  juge  est  un 
heureux  préjugé  en  faveur  de  l'ouvrage. 
-     Le  Miroir  du  clergé  (2)  a  pour  but  de  rappeler  à  tous 
:ceux  qui  sont  engagés  dans  la  milice  sainte,  les  règles 
\de  leur  éiat.  On  y  traite  de  la  vocation  ecclésiastique, 
.des  dispositions  pour  les  ordres,  des  vertus  qu'il  con- 
vient d  y  apporter,  des  éludes  préparatoires,  du  soiis- 
^  diaconat  et  des  obligations  qu'on  y  contracte ,  du  bré- 
viaire, de  l'habit  ecclésiastique,  etc.  Arrivé  au  sa- 
cerdoce ,  on  examine  quels  sont  les  devoirs  du  prêtre, 
du  vicaire,  du  bénéficier,  du  chanoine.  Le  second 
•volume  est  employé  tout  entier  à  retracer  les  obliga- 
tions du  curé.  Les  auteurs  procèdent  sur  chaque  point 
par  des  questions  qui  forcent  le  lecteur  à  faire  des 
retouis  sur  lui-même ,  et  à  comparer  sa  vie  avec  la  rè- 
gle. On  a  cru  que  celte  forme  directe  et  ces  interpella- 
tions fréquentes  facilitoient  les  applications.  Conime  on 
n'a  rien  o^iblié  de  ce  qui  a  rapport  aux  devoirs  et  aux 
vertus  ecclésiastiques ,  ces  développemens  multipliés 

•  ■■ 

(1)2  vol.  iu-ia ,  brochés  ;  prix,  6  fr.  et  8  fr.  franc  de  port 
A  Paris ,  au  bureau  du  Journal. 

(a)  a  vol.  petit  in -8**.,  brochés j  prix,  5  fr.  5o  cent,  et  8  fr. 
franc  de  port.  A  Paris,  au  bureau  du  Journal. 
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présentent  une  suite  d'instructions  propres  à  nourrir 
la  piété  des  prélres,  et  à  les  entretenir  dans  Tesprit 
fie  leur  ministère.  On  est  étonné  des  détails  de  l'ou- 
vrage ,  et  de  la  variélé  des  réjBetibns  qu  il  renferme  si^p 
lies  objets  qui  se  touchent  de  si  près.  11  falloit  que  les 
auteurs  eussent  une  longue  expérience  dans  l'instruc- 
tion et  l'exercice  du  ministère  pour  embrasser  cette 
foule  de  rapports  et  de  considérations  j  et  pour  y  met* 
tre  l'intérêt  et  l'onction  dont  le  sujet  éioit  susceptible. 
U  me  semble  que  ce  livre  est  l'un  des  plus  utiles  que 
puisse  avoir  un  ecclésiastique  ^  et  c'est  un  excellent 
sujet  d'examen  pour  ceux  qui  veulent  travailler  à  leur 
perfection. 

La  Méthode  pour  la  direction  des  âmes  dans  le  tri-* 
banal  de  la  pénitence  ,  et  pour  le  bon  'gou\>emenient  des 
paroisses  (i),  se  rapproche  beaucoup  de  1 -objet  du 
précédent  écrit ,  au  moins  de  celui  qui  est  traité  dans 
le  second  volume  An  Miroir.  Il  y  a  pourtant  ceit« 
différence  que  dans  le  Miroir  on  paroit  s'occuper  da-  ' 
vantagede  la  sanctification  du  pasteur^  et  dans  la  Mé^ 
thode  y  de  la  sanciincàtion  du  troupeau.  L'auteur  de 
ce  dernier  ouvrage  est  un  ecclésiastique  du  diocèse 
de  Besançon,  nommé,  je  crois,  Pochard,  et  Tédi- 
lion  qu'on  en  donne  a  clé  motivée  par  l'utilité  et  le 
succès  de  celte  Méthode,  qui,  d'ailleurs,  n'est  pas  nou- 
velle. Elle  commence  par  des  réQexîoos  préliminaires 
sur  l'excellence,  les  dangers,  les  difficultés,  les  se- 
cours et  les  avanta.;;cs  du  saint  ministère.  Ces  ré-^ 
flexions  forment  à  elles  seules  le  quart  du  premier 
volume,  et  ne   parois^cni  poiut   trop  longues.    Le 


(i)  2  vol.  in-!î  j  prix  ,  5  fr.  et  6  fr.  yS  cent,  franc  de  port. 
A  Paris ,  chez  Méquignou ,  dh  aîné ,  et  au  bureau  du  Journal. 


■>-^ 


r«$te  éa  volum«  t  rapport  tout  enti«r  au  tribuad 
lie  la  péuilénce,  et  i  la  oonduite  qu'y  doit  tenir  1« 
confesseur.  r«s  iaicrrogatioos  à  Taire,  le>  avis  à  doo^ 
ner,  les  pénitences  à  imposer,  les  diffiéreDS  cas  que 
peut  préaeater  la  pratique  du  tribunal,  telles  soot  les 
principales  matières  que  l'auteur  parcourt  avec  pré» 
C^iiioa ,  <-t  discure  avec  ugacîté.  Le  secood  volume 
reafprpie-  la  méibode  pour  le  gouTCrnemcnt  d'ime 
parcÂsse.  Ou  y  parle  du  Catéchisme,  du  sertuoD,  du 
prâue,'de  t'annonce  des  fêtes,  de  la  vigilance  pastorale, 
de  l'adniinistratioa  des  sacremens, des  confréries,  etc. 
Tout  oala  est  présenta  uq  peu  difÛreroment  que  daos 
I0  iiiroirt  mais  u'en  est  ni  moins  uiile  ni  moios 
sÂllidé.  L'uo  insiste  davantage  sur  quelques  points, - 
r^atre  s'attache  à  d'autres  considérations.  L^  Miroir 
A  plus  d'onction,  tandis  que,  d'un  autre  câté,  i« 
Méthode  a  l'avantage  d'offrir  un  plus  graod  nombre 
d'exemples  de  ce  que  le  curé  doit  faire  ou  dire  dans 
telle  ou  telle  ciroonsiance, 

-  Le  Traité  dat  saints  Ordres  (i) ,  de  M.  Olier,  a  en* 
eore  pour  but  la  sanctification  des  prêtres.  Il:  est  divi»^ 
M  trois  parties,  de  la  oléricature,  des  ordres  mineurs  et 
maîfMirs,  et  en6n  du  sacerdoce.  L'auteur  rappelle  les 
obligations  de  chacun,  les  dispositions  qiiiî  y  faut 
apporter,  les  seniimens  qu'on  doit  csciier  en  soi  pour 
bê  rendre  digne  duo  si  honorable  ministère.  Il  s'élénd 
jurtont  sur  la  dignité  f  i  la  sainteté  du  sacerdoce.  Sua 
ouTra^e,  fortitté  d'un  grand  nombre  de  passages  de 
I'Eori(tu-e  et  des  Pères,  et  plein  de  sens  et  de  gra- 

(1)  i  vol.  in-13;  prix,  z  fr.  5o  c-  et  3  tr.  5o  c.  fr.inc  Ae 
fwl.  A  Paris,  ch»  Maquignon  ,  filjâlné,  cl  bu  bureau  d a 
Joitmat. 
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vHé,  peu!  faire  d'autant  plus  d'impresslou  que  les 
exemples  de  Tariteur  justifioienl  sa  doctrine.  Jean^ 
Jacques  Olier,  né  en  1608,  et  mort  en  iGSt,  fut  \m 
des  plus  vertueux  prêtres  du  17*.  siècle.  11  refu^ 
Févéché  de  Ghâlons-sur-Mame  pour  se  consacrer  à 
Teducation  ecclésiastique.  Il  fut  à  la  fois  curé  de  âiÎRt* 
Sulpiee  ei  fondateur  de  la  congrégation  de  ce  noni. , 
Sa  pieié,  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  sa  vie  pé« 
nîtente,  son  assiduité  aui  fonctions  du  ministèi'e  le 
reodoiéot  digne  dé  ramifié  dé  saint  Vincent  de  Paul, 
et  ils  furent  en  effet  très-lies  ensemble.  C'est  ii  un  si 
fei*veQt  .ecclé.sia$ti({ne  q'u*ii  appartenoit  de  parler  de 
la.  sainteté  du  sacerdoce ,  et  son  Traité  des  scdiUs 
Ordres  ne  peut  que  contribuer  à  ranimer  lesprit  ec- 
clésiastique dans  les  lc*cr«'urs  bien  dis[)Osés.  Il  n'y  a 
que  peu  d'expressions  et  ^e  tournures  qui  aient  vieilli. 
Il -est  à  croire  (lu'on  ^  tin  peu  retouché  le  stjle,  et 
on  a  bien  fait. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

RôltB*  Le  !«>*.  juillet,  S.  S.  a  quitte  sa  villégiature  de 
Ca^fèl-GandoifOy  et  est  revenue  à  Rome,  oà  elle  est  allée 
h'ibitef  le  palais  Quîrinal.  Le  peuple  sVtoic  porté  en 
fouie  au  •devant  de  son  souverain,  et  a  témoigné  sa  jûje 
pnr  des  acclamations.  Le  saint  Père,  touché  de  cet  ac- 
cueil, a  paru  &  son  balcon,  a  salué  le  peuple  et  lui  a 
donné  sa  bénédiction.  La  reine  Marie-Louise,  InFante 
d*Ei>paghc^  le  prince  son  fils,  la  princesse  de  Galles,  le 
prince  de  Saxe-Gotha,  sVtoient  mis  à  la  suite  du  cor- 
tège, pour  fuire*honneur  à  S.  S. 

—  La  (ete  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  a  été  cé« 
•lébrée  avec  la  pompe  accoutumée.  Le  cardinal  Mattei^ 
iloyen  du  sacré  collège  et  arcbiprélre  de  la  basilicjq^ 
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.du  Yaliean,  y  a  cëlëbré  la  mcase  solennelle,  à  laquelle 
ont  assisté  les  cardinaux,  ainsi  que  les  princes  et  prin- 
cesses qui  se  trouvent  à  Rome.«  Le  soir,  la  coupole^ 
la  colonnade  de  l'église  et  la  place  ont  été  illuminées^  et 
on  a  tiré  un  feu  d^artifice  au  château  Saint-Ange. 

Paris.  Le  i6  juillet  a  eu  lieu  la  cérémonie  Funèbre 
•n  l'hpnnem^  de  S.  A.  R.  Mademoiselle.  Le  corps  avoît 
été  exposé  dans  une  salle  de  l'Elysée,  sur  une  estrade 
recouverte  de  draperies  blanches.  A  neuF  heures  du  soir, 
il  a  été  placé  sur  la  voiture  destinée  à  le  transporter 
jk  Saint-Denis.  Le  corps  étoit  porté  par  M;  le  mtftquis 
d*Anjorand^  écuyer^commandaut ,  et  par  M.  le  chevc* 
lier  Gory  ;  la  boite  qui  renfermoit  les  entrailles  par  un 
gentilhomme  ordinaire  de  Monsieur,  et  les  honneurs 
do  la  Piincesse  par  l'officier  des  gardes'.  Dans  la  pre- 
mière voiture^  éloient  M.  l'abbé  de  Bombelles,  pre- 
mier aumônier  de  M"*®,  la  duchesse  de  Berry,  M.  le 
-comte  de  Bochemore,  M"«.  la  duchesse  de  Lévis  et 
M°*^  la  comtesse  de  Gontaud;  dans  la  deuxième,  M.  le 
curé  de  l'Assomption ,  M.  le  marquis  d'Anjoraud  et  M.  le 
chevalier  Gory.  A  l'arrivée  du  convoi  à  Saint- Denis, 
les  clccbes  ont  sonné.  MM.  les  chanoines  du  chapitre 
allendoient  au  poiiail.  Le  corps  a  été  déposé  à  Tenlrée 
•de  la  nef  sur  un  sarcophage.  On  a  chanté  l'offitje  des 
morts.  Le  corps  ayant  été  présenté  à  l'entrée  du  ca- 
Teau,  M.  l'abbé  de  Bombelles  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

• 

«  Messieurs,  en  présentant,  de  l'exprès  commandement 

.du  Roi,  S.  A.  R.  Mademoiselle,  pour  la  conduire  sons  ces 

voûtes  ^crées^  à  la  dernière  demeure  des  Rois,  ses  ancêtres, 

.  nous  dirons  avec  VEcclésiflsie,  chapitre  i. ,  ]|^.  8  :  Elle  a  paru 

comme  V arc  qui  brille  dans  un  ciel  lumineux ,  et  ccmme  la 

rose  qui  naît  au  printemps. 

»  Peu  de  jours  se  sont  écoules  depuis  l'instant  oîi  cette 
rose  naquit,  au  milieu  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  sur  la 
terre;  elle  annonçoit  par  sa  beauté  et  sa  fraîcheur  tout  ce 
qui  senibloit  assurer  sa  conservation.  Hélas!  en  moins  <^e 
aou£e  heures^  elle  a  passé  de  la  vie  la  plus  parfaite  aux  souf» 
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frances  oui  ont  hiiié  sa  mort.  Une  fin-  si  inattendue  navre  ée^ 
douleur  les  auteurs  de  ses  jours,  et  nous  accable  de  tristesse. 
Mais  partageons  aussi  lès  consolations  que  donne  à  une  race 
chérie  la  religion  dont  elle  est  pénétrée. 

»  Madbmoisklle,  régénérée  dans  les  eaux  du  baptême, 
et  qu'aucune  imperfection  n'a  pu  atteindre ,  est  désormais 
l'ange  de  la  patne ,  ange  qui ,  réuni  dans  le  ciel  aux  saints 
de  sa  faniille ,  attirera  sur  elle  et  sur  nous  les  bénédictions 
du  Seigneur  w. 

Le  corps  a  élé  descendu  dans  les  caveaux  j»  et  dé« 

{)09é  près  de  celui  de  M"*^.  Victoire,  dans  le  caveàU  do 
.  a  branche  régnante. 

—  Jean -Baptiste -Raymond  Pralet,  prêlro  du  dio- 
cèse de  Besançon,  vient  de  mourir,  à  Amiens,  a  Tàgo 
de  quatre-vingt-trois  ans.  II  éioît  entré  de  bonne  heure 
dans  une  suciélë  célèbre,  et  y  fut  employé  dans  Tédu- 
cation  d^  la  jeunesse.  .11  continua,  même  après  la  ca* 
tastrophe  de  1763,  à  se  livrer  à  ce  genre  de  travaux. 
ProAcrit,  en  1793,  pour  avoir  refusé  le  serment,  il 
•trouva  dans  Amiens  un  asile  conli'e  la  persécution,  et 
paya  l'hospitalité  de  cette  ville  généi*euse  par  son  zùle 
à  porter  des  secours  aux  fidèles  dans  hb  temps  les  plus 
:diffio11es.  Une  maladie  de  peu  de  jours  Fa  ^eviWé-iaiii 
diocèse  011  il  a  voit  conquis  Testime  par  ses  vertus  et  set 
services. 

Londres.  Le  parlement  d'Angleterre  vient  d'adopter, 
sans  débats,  un  acte  important  pour  les  catholiques.  Lord 
Meiville  a  présenta  à  la  chambre  des  pairs,  et  M.  Croker 
à  la  chambre  des  communes,  un  bill  pour  régler  la  pres- 
tation du  serment  par  les  ofiBciers  de  terre  et  do  mer.  Ce 
bill,  qui  a  reçu  la  sanction  royale,  autorise  le  gouverne- 
ment à  admettre  les  catholiques  au  service  sans  leur  faire 
prêter  les  sermens  de  suprématie  et  d'adbjuration.  Le  pro- 
jet n*a  éprouvé  aucune  oppasition  dans  les  deux  cham> 
bres.  Ce  n'est  pas  une  émancipation  absolue,  telle  que  la 
demandoient  les  catholiques,  ce  n'est  qu'une  concession 
partielle;  mais  on  a  lieu  d'espéi*er,  d'après  les  disposi- 
tions actuelles  du  gouyeruement,  que  son  iuleuLiun  est 


(5i6) 

de  prefifer  da  hi  lâliliide  que  lui  lêÏMcJtîîw  loi  pnor  (^ 
voriser  les  catboliqaes. 

—  La  50ciëtë  fortode  pour  les  ëcoles  de  charité  des 
catholiques,  tint  une  assemblée  le  lo  Juillet.  S.  A.  B. 
le  duc  de  Snssex,  fils  de  S.  M.,  oc^upoit  le  fjuleuîl  du 

E résident  y  accompagna  des  lords  Sbrewsbury  et  Killiaii* 
e  prince  prononça  un  discours,  où  il  exprima  le  rif 
intëièl  qu^il  preneit  h  cet  étabii.«fcement ,  dpiit  l^origine^ 
oompie  il  i*observa«  ëtoit  due  à  I^e^pril  de  charité  d*DO 
pritre  catholique  frauçois,  réfugié  en  Analeterre  pen- 
dant les  orages  de  la  révolution.  Ce  riiwend  genilê^ 


ment,  et  Tâfôir  nhis'sbus  la  protection  d*une  dame  d!^ 
f{ne  de  ce  choix  par  so(i  rang  et  sa  piété.  Après  cet 
éloge,  si  honorable  pour  M.  Kabbé  Carron,  le  duc  de 
fiussex  a  porté  un  loast  à  la  santé  du  très^révérend  doe^ 
t<2ur  Poynter,  évèqtie  et  vicaire  apostolique  de  Lon* 
dres,  et  a  celle  du  clergé  catholique.  Cette  proposition 
a  été  couverte  d^applaudlsseniens.  Les  enfans  de  Pécola 
de  charité  étant  entrés,  M^  Charles  Butler  a  rappelé 
le  but  dé  rin^titulion.  L'intérêt  de  soii  discours  élotf 
aogmentépar  la  présence  des  enfant.  H  y  avoit  quatre» 
vingts  jeunes  filles  qu\ine  dame  catholique  forme  par 
des  soins  assidus  au  travail  et  iJa  vertu.  Cent  jeuues 

J garçons  sont  élevés,  dans  une  aulre  école,  par  les  biene* 
aits  d'une  autre  dame  catholique.  Le  président  a  fait 
eonnoître  à  la  socidté  qu&  Tamiral  comte  de  Saint-Vior 
cent  venoit  d'envoyer  loo  guinées  pour  é^a  contriba* 
tion.  On  a  cité  plusieurs  autres  oOrandesgénéreuae^,  el 
ou  a  Tait  la  quèle,  qui  a  produit  une  somme  considéip 
•rable.  l^ê  dames  surtout  se  sont  distinguées  par  leur 
gt'n«-ro.Hit^.  Cette  sëance  est  fort  remarquable  dans  Tbia* 
Ipiro  même  de  rAngleterre.  CW  la  première  fois  qu'on 
a  vu  le  iils  du  roi  montrer  publiquement  cet  intérêt 
pour  les  catholiques,  et  cette  estime  pour  un  évèque  el 
ui)  prêti^e  de  cette  pommuoiou.  Une  dislinction  ai  flalK 


leaae,  réserva  k  M.  l'abbë  Cun-oh,'  alleilfl  qiwb  loure- 
nîrs  il  a  ïtitaés  ta  Angtelcrrr.  ' 

^OUVBLLBS    fOLITIQUE».  .' 

Pauis.  s.  m.  eit  allée ,  le  r5 ,  faire  une  visite  k  U^'i  la  dn- 
cbene  âe  Berrjr,  et  lui  porter  dei  coniolslîoni.  Moii»tUx,' 
M»b«ift,  Hi*.  le  duc  d'AnRoulême  vont  fréquemiuent  4T 
l-klysëe.  ..?.-■  ,i 

—  !^  bulletin  de  M-«,  la  dbchene  ^Bertjr  porte  tf(]*ellé' 
m  élé  bien  la  journée  du  i5;  dani  Ji>  nutt/  S'.  Xt  Il^itWW*  ' 
peu  de  fièvre,  qui  étoit  pa»ée  l(^'leTidéihfiil;i!A^fiB.  X)ïptfû*,^ 
elle  eil  dans  l'état  le  plul  Mltsf^mV.     '  '  "         <       '    '         ' 

—  M»',  le  duc  de  Bertj'V  f'ivâyé  iôbp  fr.'»n  'préfet  dtf 
Saàne-et-;Loîre  .  pour,  le  iottIaf>eractll 'des  CUitoni  ravagée 
demiêreiiient  pnr  ta  grêle.  Cast  amti  ^tte  S.  A.  R.  trouve, 
dans  le  plaisir  île  faire  du  Bien,  unadmicistthient  àia  douleur.' 

—  Une  ordonnance  TOj^ale ,  du  a  juillet .  règle  le  inotle  d'à-' 
prés  lequpl  l^a  capifsinei  ctc'  cavalerie  devront  être  placés  s»-' 
Icm  leur  eradi-.  lyaprti  Celle  ordotinance ,  Ions  les  çapltainei^ 
ce  m  m  an  dan  s  ffeacùdron',  àttuellement  pourvus  de  cet  cm*! 
ploi,  en  recevront  le  breyel.  fous  les  capitaines  en  jecond,* 
•n  acuvilé  ,  et  dont  Ta  nomination  est  àuiérieilre  iu  3n  sofit 
i8f5,  rccetrtntt  é^alemmt  \e  brevet  de  cspitarne  comman^ 
dant.  Les  capitaines  et)  non  activité,  et  dont  la  nomination' 
«J.t  #iusi  antérieure  k  Tordonnance  du3o  août,  recr\^ot>tpa- 
rellfement  le  bfeVet  dé  cèmniarïdant,  et  seront  reùiplicér 
concurremmeiil  Avec  teï  capitaines  en  second.  Les  lieuieitanst 
de  CavalTÎc  corilinuerdnt'd'être  désignés  par  les  déitohiina-' 
lions  de  Hetrtpnntit  en'ptrmiar  et  Heutcnant  en  second',  mail' 
•ans  formf^r  deux  grades  diifOrens.  '   -    > 

. —  Le  lublcaii  de  la  population  de  Paris,  sans  y  comprendre 
Is  garnison,  ofFi-e',  pOur  lé  i*':  àrrondissenâent,  49<7re  per- 
sonne*; pour  te  l*.,(^, 29c);  p«ur]e  3'.  ,60,069;  pourle^*.  / 
46,604 i  poiiflt  5V)  96.7j3;pfturîe6'.  ,?i,94a;  pour  lejl.,» 
56,088;  pour  le  «•.,  6i,3e5;  pour  le  g*. ,  43,04a;  peut  lc> 
10'.,  73,633;  jiburle  11».,  !5o,oii  ;  et  pour  le  la'.,  ■;Sfil9.* 
En  tout.  7t5,9<)3' individus.  Lesmaiions  sont  an  niiiiibredo 
a7,37"i  *t '"  lûénage*  de  aay.sSa.  ■<     •     i 

—  L»  sieur  Leret,  «onVaincu  d'avoir  prlté  sur  nanttsie-t 
ibetil  et  II  ufntWf^a  «té  eondanttté.  par  Itf-rribunal  deppltot 
corre<:^oiiiMll«<leP«rîi,  k  deui  mail  de  pril^n  et  t«M(r:i 
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—  Oudin,  cbef  de  la  l>ancle  des  inïterg^s'de'i 
Laval ,  est  arrivé  à  Lyori ,  le  9  juillet,  et  a  aubî  plusieurs  in- 
terrogatoires devant  la  cour  prevôtale,  qui  m  commencé  l'ins- 
truction de  son  procès. 

.  -^  La  ville  ae  Perpignan  a  failli  être  enseveKe  sous  ses 
ruines ,  le  4  juillet.  La  foudre  tomlM  sur  la  citadelle  ,  k  quinie 

EM  d'un  magasin  à  poudre ,  au  lien  où  se  fabrique  l'artifice, 
e  feu  communiqua  à  plusieurs  pièces  d'artifice,  et  se  seroit 
étendu  plus  loin  sans  l'activité  et  la  présence  des  officiers  et 
soldats,  qui  coupèrent,  par  une  rigole,  la  communication 
avec  le  magasin  à  poudre.  L'incendie  a  été  éteint^  et  les  ha- 
bitans,  qui  s'étoient  tous  enfui  dans  ia  campagne,  se  saot 
rassurés,  et  sont  rentrés  dans  la  ville,  remerctant  le  ciel  d'a- 
voir été  préservé  d'un  si  grand  danger. 

—  M.  Bigot  de  Moroeues  a  présenté  au  conseil  d'arrondis- 
sement d'Orléans  un  Mémoire  sur  quelques  impots  arbitrai- 
rement répartis.  Ce  Mémoire,  qui  est  imprimé,  offre  sur  cet 
matières  dfes  observations  qui  ont  été  soumises  k  l'autorité  sih 
périeure,  et  qui  provoqueront  des  améliorations  dans  cette 
partie.  L'auteur  plaide  pour  les  intérêts  des  propriétaires, 
sans  blesser  ceux  du  trésor. 

—  Le  m,  le  prince  régent  d'Angleterre  s'est  transporté  au 
parlement,  et  a  fait  la  clôture  de  la  session  par  un  discours      | 
sur  rétaft  du  royaume. 

^-«  M^.  de  Krudener  a  eu  ordre  de  quitter  le  canton  de 
Luceme.  £lle  est  allée  à  Zunch,  et  a  reçu  défense  de  s'y*  ar- 
rêter. Le  canton  de  Zug  a  fait  publier  qu'il  ne  seroit  pas  per- 
mis à  cette  dame  de  résider  sur  son  territoire.  Ce  qui  lui  at- 
tire ces  désagrémens,  c'est  le  grand  nombre  de  mendians 
qu'elle  traîne  à  sa  suite. 

IjC  nom  de  saint  Vincent  de  Paul  rappelle  l'idée  de  la 
vertu  la  plus  pure,  et  de  la  charité  la  plus  héroïque.  On 
est  confondu  de  tout  le  bien  que  fit  ce  simple  prêtre,  né 
dans  la  pauveté.  Des  fondations  d'hôpitaux ,  des  missions, 
âe$  conférences ,  des  aumônes  immenses ,  signalèrent  son 
tèle,  et  il  ne  fut  pas  moins  le  bienfaiteur  de  la  postérité 
que  de  ses  contemporains,  par  la  nature  des  établisse- 
mens  qu'il  format*  Chéri  des  pauvres,  révéré  des  grands, 
mis  par  l'Eglise  au  rang  des  saints,  il  a  même  conquis  les 
suffrages  des  incrédules;  et  des  philosophes  de  ce  siècle  dé- 
daigneux et  contempteur  des  saints ,  ont  «éiébré  la  bîaiifiù* 
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■ance  et  les  vertns  d'un  fondateur  de  congrégation*.  Sa  vis 
est  en  eSél  toute  remplie  de  traita  admirables.  M.  Collet ,  qui 
l'a  écrite,  y  a  recueilli  des  particularités  attachantes;  et  si  > 
les  récita  sont  quelquefois  un  peu  longï,  on  les  lui  pardonne 
en  faveur  de  I  intérêt  des  détails.  Son  ouvrage,  en  3  vol. 
în-4*. ,  manque,  depais  long-temps,  dans  le  commerce;  à 
•on  défaut,  on  a  réimprime  plusieurs  fois  l'Abrégé  qu'il  es; 
avoitfaitlui-mfme,  en  i  vol.  in-i2(0'  Mais  ceux  qui  ont  ploi 
de  loisir,  ou  qui  prennent  plus  de  plaisir  à  connoitre  toute* 
les  actions  des  saints ,  regrettent  la  première  Vie,  qui  conve- 
nait parfaitement  auK  grandes  bibliolbéques ,  aux  «eminairei , 
aux  communautés,  et  «ntr'autres  aux  maisons  des  Sœuri  d« 
la  Charité.  On  se  propose  donc,  pour  satisfaire  ce  vicu  det 
âmes  pieuses ,  de  réimprimer  la  Vie  de  saint  Vincent  de 
Paul,  édition  de  NaDci,en  3  vol.  in-4".  L'édition  sera  en  tout 
conformée  la  première,  et  coûtera,  pour  les  souscripteurs,' 
14  fr.  Ies'2  vor.  brochés,  en  caractère  Sa  tôt- Augustin,  et  ea 
bon  papier,  et  24  fr.  sur  papier  satiné.  Un  beau  portrait  da 
saint  ornera  le  i".  volume.  La  souscription  sera  fermée  1* 
3o  septembre  1817,  et  le  prix  sera  alors  de  »>  fr.  au  lieu 
de  14,  et  de  3:i  au  lieu  de  24.  Pour  jouir  du  bénéfice  de 
celle  souscription ,  il  faut  paver  la  moitié  en  se  faisant  ins- 
crire, et  le  surplus  à  la  livraison  de  l'ouvrage.  On  souscrite  . 
Paris,  chez  M.  Demonville,  imprimeur-libraire ,  rue  Chrit-> 
Une ,  n°.  a ,  et  an  bureau  du  Jotintal.  Les. ami»  de  la  religioa 
ne  peuvent  manquer  de  fiivoriser  ane'enlre^se  bonorebl*', 
et  utile.  Ce  n'est  pas  asseï  de  louer  M.  Demonville  de  soa 

i>roiet;il  estjusted'encourager  les  imprimeurs  qui  consacrent 
aurs  presses  à  de  tels  ouvrages. 


AV      REDACTSUn. 

B aîiasi  1817, 

Monsicar,  la  pureté  it  vos  princip'i  m't:*t  trop  cannoa  poar  tovs 
déguii«rcci{uc  je  paaiidel'approbitioD  que  vousavripira  doDaeràla 
lettre  de  M.  àt  aîcy,  publi<!e  «ou*  la  (Uu  (la  10  février.  Je  ne  ronntii* 
que  le  Dora  de  l'iiiteurj  aiii^i,  dans  le  jugcmeol  que  j'en  pone,  b 
prvTenlJnn  n'est  eolr^  pour  ricaj  mail  ses  idées  aront  para  ■oscep* 
tible*  il'ftrF  cnntoUia. 

Je-ne  m'arrêterai  qu'a  Dnc  «ule,  celle-ci  :  ■  Tout  dirftien,  qui  ne 


(i)  I  vol.  ip'13,  brochtfj  pris,  i  fr.  Sa  cent,  et  3  fr.  Soœnt.  fiaoe 
da  jrâtt.  A  Paris,  an  Inncaa  dn  Jonraal. 
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*. 


r^g^ârnion  pcotnife,  intoii  renonce  à  k  fei/«t  tràld  le  àépàî  de  b 

rcT^atioo  ». 


Que  le  prnpie  juif  ioii  ocrnscrr^  par  là  dWiné  ProTidence  an 
dri  nations ,  non»  le  confcwons  aTte  H.  de  Sacj  $  mais  qu'il  y  mit 
coQMi  ré  pour  élrc  la  semence  Jtutm  ni^éiiératton  pr^tmite^  ei  qae  pen- 
ser sutmneot  Ce  toit  renoncer  a  imjùi  et  trmJkir  te  dèpât  de  Im.  n^^èië- 
tion ,  )e  oe  sais  dans  q&ei  concile,  dans  quel  canon  ou  balle  dogmali- 
qne  M.  Je  Sacy  a  puise  cri  tfriicle  de  croyance ^  qu'en' docicar  un  pen 
iranchsn^  il  érif;e  ici  en  dogme. 

Si  du  moins  il  nous  càt  explique  dsîremant  ce  qu'3  ciHead  par  «e- 
fiie#ic«  précieuse  d'une  rrgéntirmiion  promiëe  ^  ear  s»jnaliére  oe  Coi  il 
ne  faut  point  d^énigmc,  peut-être  serions-nous  losà^ds  d^aeoofd. 

Sans  doute  il  nVnicnd  pas  cette  régénération  dans  le  sens  de  een  juif 
cTnymnf^  pour  qui,  selon  M.  de  Sac^,  c*e»t  un  dogme  esseviMg^ une 
propriété  précieuse  de  croire  que  sa  nation  sera  nitablie  avec  soit'âulo- 
aomie ,  son  existence  politique ,  son  cuJie,  etc.  Ce  peut  être  Ul  4a  doc 
tffine  de  son  croyant ,  niais  non  le  dépH  de  la  rév^ation. 

Je  pnésumc  plutôt  que,  par  cette  fi^éitéretion  promiêer^K,  dr  Saey 


m4me  peuple  arrc  nous.  Kons  espérons  orne*  covyétilba  des  Snif», 
MUS  Pr^i^érons  même,  fondés  en  quelque  $ûint  ibs  .dta^ptseaf^cs  dts 
sairnrs  Ecritares,  et  sur  une  convarkîoa  tattè  fSerciiEfe  CflsftiMirrëe  dans  le 


iir  prédication  ut 

„ DcAe,  Reçurent  h 

Saptéme,  et  deyinreot,  arec  les  GéhiUêyitjffàib*^  oé  PGgtise  nais- 
fsnte  et  impérissable  de  Jésus-Càrttt.:C\st'inKtitiéras>ce,  ce  d*csi  pat 
OQ  dogme. 

Si  IVibbé  de  SainUCvrati  nous  e4t  teli»lelenga^  de  M.  de  Sacj, 
lions  en.«rons  pu  craindre  qu'd  j)Vntendït|nr  ees  mots,  prècieuee  ae* 
mence  étune  réffénérmtirm  promisse,  celle  aus.si  de  TE^i^e  romaiee, 
dtie  ce  pievx  abbé  To^roit  déjft  tautc  corrompue,  et  dans  le  besoin 
o#tre  fégf^néfée,  ^oïl  dans  les  mo»rs,  soit  dans  la  foi  ;  la  Ttaiefoî 


pefr  |à  le  dogme  qu'il  reitt  établir  j  du  moins  Ce  ne  scroît  pas  là  la  foi , 
ni  le  dépôt  de  la  révélation. 

Vous  roycs,  Monsieur,  que  je  suis  loin  d'approurer  les  idées  ds 
rauteur  de  la  lettre  placée  danji  le  n<>.  a88,  tom.  XII  de  votre  inté- 
ressant joornal.  L<'S  courtes  réfljiaions  que  je  tous  soumets  m*oot 
paru  nécefsaires  pour  rrciiBer  une  assertion  qui  avoit  ku  moins  besoin 
de  quelques  explications.  Je  pense  que  vous  approuTer(*t  m.i  dêmjr- 
rbe,  et  je  souoaile  que  tous  accurtilirz  des  ODserratin^s  qnr  je  tobS 
ItTre  aTrc  le  seul  désir  dYlre  utile.  Dans  la  milice  de  Jésus-Cbrist,  tout 
bomme  est  né  soldnt. 

J*oi  rhonncur  d*étre  areo  respect,  Monsieur,  TOtre  très-bnmble  cl 
trrs-obéisiant  serriteur. 

A. 


(lHèrcredi  aS juillet  i8 17')  (N%  5oÔ.) 


Notice  sur  te  cardinal  iiaiay, 

■  ,  •  ■      '     * 

Jean-Sifrein  Manry  naquit ,  le  26  juin  i<746,  à  Vad^ 
réas,  daûs  le  comtat  VënaLsiiiny  d'une  fiafnilie  paùTi^t 
et  obscure,  il  fit  ses  premières  ëludes  dans  son  p»y0, 
et  son  cours  de  théologie ,  d*abord  au  séminaire  ihl 
Saint-Charles  d'Avignon,  puis  au  séminaire  de 'iJainV* 
Garde  de  la  même  ville.  De  Tardcur  pour  te  travail, 
une  ménK)ire  heureuse ,  un  esprit  vif,  beaucoup  d*a8« 
aurance  et  de  désir  de  se  faire  contioîlre ,  le  di&tiiiguoiefil 
déjà  dans  ce  premier  âge*  Il  prufensoit  une  extrême  ad- 
miration pour  Bossuet ,  et  n'en  parioit  qu'avec  une  chv* 
leur  qui  prenoit  même  quelquefois  les  couleurs^de  i'exa* 
gération.  C'étoit  néanmoins  un  assez  bon  calcul  dapsfuh 
jeune  homme  que  de  s'attacher  a\i  char  d'un  lel  maître, 
et  il  étoit  naturel  dese  p^vvcnir  favorablement  pour  ce* 
lui  qui  paroissoit  sentir  si  bien  le  mérite  et  les  beautés  du 
pla:«  éloquent  de  nos  orateurs.  L'abbiê  Maik«-/|F  rinf  àPaib 
dèn  qu'il  eut  fini  ses  études  théologiques.  N'ayant  point 
de  fortune  ,  ot  ne  eonoo^ant  pl^^tie  ^rbonue  dans  la 
capitale,  il  se  trouva  dans  une  position  difficile.  Ma*is 
il  avoit  une  volonté  forte  de  parvenir/ fionactivitë^-son 
travail,  et  d'heureuses  circonst.incos,  triomphèrent -des 
obstacles.  Il  se  livra  fort  jeune  A  la  chaire,  à  laquelle  sem^ 
bloient  le  rendre  prope  une  imagination  vive;\jne  coÔF* 
position  facile,  un  organe  sonore  et  une  forte  poitrine. 
L'Académie  françoise  avoit  proposé  pour  Sujet  dupri^ 
d'éloquence,  eu  1771,  l'éloge  clef  énélon.  l/abbé  jîriauhjr 
se  mit  sur  les  rangs,  et  envoya  un  discours  avec  celte 
«épigraphe  :  ^ntiifud  homo  pirlufe  acfide.  Il  obtint  l'ac- 
cessit ^  et  La  Hur|)e  le  prix.  On  n'eut  point  à  reprendre 
dans  le  Discours  de  rabl)é  Maury  les  défauts  que  Ton 
eensurà  justement  dans  les  compositions  de  ses  cuncui*^ 
Teos.  Toutefois  son  style  et  le  fond  de  s<^s  pensées  s^ 
Tome  XI L  UAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.      X   ' 
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fenloîenl  un  peu ,  et  de  »a  jeunesse,  et  de  I*espnt  de  5QI 
siècle.  L*orutcur  «Vloit  accomiuodë  au  lou  et  au  goAt 
de  se»  jugef.  On  put  remarquer  aussi  dans  IVIoge,  et 
surtout  dans  les  nules,  ce  peuchaut  à  raconter  des  anec- 
dûtes  peu  kùres,  que  lu  cardinal  poussa  si  loin  danslei 
dernières  années  de  sa  vie.  Maigre  ces  dc^fauls,  Télcgs 
de  Fénélon  fut  le  commencement  de  la  fortune  de  Tabbt 
Maury.  Un  abbé  de  Fénélon  venoit  d^étre  nommé,  la 
même  année,  &  Tévêché  de  Lombez;  il  fit  Toraleursua 
grand-vicaire  et  son  officiai,  places  qui  ne  donnèrent 
pas  beaucoup  d'occupation  au  jeune  abbé.  Le  séjour  dt 
la  capitale  lui  convenoit  mieux  que  la  solitude  de  Lom- 
bez, et  le  succès  de  son  début  l'engageoit  à  suivre  la 
même  carrière.  Il  fut  choisi  pour  prêclier  le  panégy- 
rique de  saint  Louis  devant  l'Académie  françoise,  ta 
1772,  et  prononça  un  discour»  assez  iuléreasanl  et  qui 
fut  goùlé.  L'auteur  étoit  lié  avec  des  gens  de  lettres,  et 
les  gens  de  lettres  éloient  à  cette  époque  une  puissance. 
L'Académie  demanda  pour  rabl)é  Maury  uti  bénéKiej 
et  f obtint.  Il  fut  nommé  par  le  Boi  à  Tabbaye  de  ià 
Fi^nadc,  ou  «lioc(^c  lie  Saintes. 

On  donnoit  aloi's  une  édition  des  Sermons  de  Boê"' 
êiiei,  doul  étoit  chargé  0.  Dé Foris,  Bénédictin  des  Blancs- 
Manteaux.  L'abbé  Maury  imagina,  soit  de  lui-meule^ 
soit  à  la  prière  de  l'imprimeur  Boudet,  de  rédigez' sur 
ces  Sermons  des  réflexions  qui  auroient  servi  de  pré- 
face à  l'édition.  D.  Déforis,  qui  n'avoit  pas  été  consulté, 
n'approuva  pas  le  travail  du  jeune  abbé,  et  ce  travail, 
il  faut  TaVouer,  n'offre  rien  de  bien  remarquable.  On 
y  trouve  un  peu  de  prétention,  desjugemens  hasardés, 
et  de  ces  anecdotes  suspectes  que  l'auteur  s*accoutumoit 
à  semer  partout. 

Le  'jQ  août  1775,  l'abbé  Maury  prononça,  devant 
rassemblée  générale  du  clergé,  le  panégyrique  de  saint 
Augustin,  discours  qui  nous  a  paru  supérieur  aux  pré- 
cédent. L'auteur  avoit  pu  mûrir  son  talent.  11  avoit  ao> 
quis  l'habitude  de  la  chaire,  et  il  se  faisoit  entendre 
asses  fréquemment  dans  les  églises  de  la  capitale.  En 


(3.5) 
1777)  ''  ^^  imprimer  dfs  Diacoitrit  choisis  sur  âiverê 
sujets  de  religion  et  de  littérature,  Paris,  i  toI.  in-ia. 
Cesl  le  recuiiil  des  Discours  préctkleas,  auxquels  l'au- 
teur ajouta  un  Diacoutu  sur  l'éloquence  de  la  cliaire. 
Les  [ly'éceples  qu'il  y  hnce  sont  en  général  assez  sains,. 
et  ïou  stvle  a  moïi»  d'alTélerie.  Il  n'a  pay  fait  imprimer 
de  sermons  proprement  dits.  11  n'a  mOme  pas  livré  au, 
public  son  panégyrique  do  saint  Vincent  de  Paul,  qui 

~'eul  beaucoup  de  succès  dans  le  temps,  ot  qu'il  prononça 
fi'équemuieiil.  Des  chaires  de  Paris,  Tabbé  Maury  fut 
auuî  appelé  à  prêcher  ù  In  cour,  et  il  y  donna  suc- 
cessivement un  Avent  et  un  Carême. 

Il  éloil  fort  lié  avec  l'abbé  de  Boismnnt,  prédicateur 

•  et  acadéiuicien  ,  qui  joiiissoil  de  quelque  répiilaliou,  Od 
croît  qu'ib  composèrent  ensemble  les  Lettres  secrètes 
sur  l'état  actuel  de  Ut  religion  et  du  clergé  en  France, 

à_  M.  le  marquis  de ,  ancien  meslre  de  camp  dt 

cavalerie ,  retiré  dans  ««te/rea.  CesLellres,  au  nombre 
de  quatre,  sont  datées  de  Parin,  t^8t,  el  ne  forment  que 
33  pages.  Le  ton  en  esL  léger  et  cnustique.  On  s'y  moque 
des  évoques  administrateurs,  de  l'archevêque  de  Tou- 
louse, de  l'évèque  d'Aulun  ,  et  d'autres  prélats  et  ab- 
bés de  ce  temps- là.  Si  l'abbé  Maury  eut  part  à  cet 
^rit,  comme  on  le  dit,  il  eut  sans  doute  grand  soin-de 
le  dissimuler  pour  ne  pas  nuire  à  sa  fortune.  En  i^Sâ, 
il  fui  Qomnie  pour  succéder  %  M,  dé  Pompignàn'  i 
l'Académie  françuise.  Un  tel  choix,  fait'à  une  époijua 
où  les  hommes  religieux  n'avoient  guère  d'influence, 
si  raètae  d'accès  à  l'Académie,  tenoit  aux  liaisons  de 
l'abbé  Maury,  alors  fort  répandu  dans  les  sociétés  bril- 
lantes de  la  capitale,  et  vivant  familièi'ement  btcc  \èi 
gens  de  lettres  les  plus  accrédités  à  l'Académie,  et  sur- 
tout avec  Mdrmontel.  11  prononça  son  discours  de  ré- 
ception le  37  janvier  i7o5.  On  en  remarqua  surtout 
l'exon}e  et  la  péroraison.  Le  duc  de  Nivernots  lui  ré- 
pondît. L'année  suivante,  mourut  l'abbé  de  Boismont, 
qgi  ^aiua,  p«r  résisnalion,  à  son  ami,  te  prîenré  de 
^«iu.oaXilioù,  del'ordrftjd*  P,i><ijr»  ou  digc^  do 
......    ...  .      'Xi'' 
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Noyon.  Ce  bi'ncfîce,  qui  raluit  de  iS  à  90,ooo  lîr. 
ronle,  rendoil  l'exisleuce  de  V.ih\>é  Maar_y  foi-t  lirilbnli. 
Le  pl■^■^ideMt  de  Lamoigjioit,  t[ui  fui  garde  des  nCMllI 
en  l'j^j,  <:L  qui  fini)  si  m.iIltei<rtiisctDeiil  iluna  la  iuhti 
J'uffecliotirioît  ,et  l'einuloya  en  plusieurs  rencuiilrc*  TfUf 
éiuit  la  poMtton  de  1  ubljê  Muuiy,  quand  la  révtdalM 
^tlata,  cl  le  lança  sur  un  plus  grand  thëAtre. 

Il  assistn,  comme  prieur  de  Lions,  aux  aaserablfei du 
clcijïé  du  bailliage  de  Péronne,  pour  l'ëtecliun  de»  d^, 
pnlés  aux  Etnis-gùiéraux.  Sa  nooiiiialion  soufFril  ijtiel* 
qiU'S  difficultés.  L'ubbc  Maury  aroil  cunlie  lui  de*  bniil* 
qui  pouruicnt  compromis  tire  sa  vépulation  connuK-' 
clij.'insliquc.  Il  triompha  de  cel  obstacle  par  son  1aIri( 
d'improviser,  el  par  le  zèle  qu'il  anuonçoit  pour  Ai-' 
tendre  les  inlér^s  de  la  religion  et  de  la  monarchie.  IT 
fui  nommé  député  du  clergé  de  Péronne  aux  Etal»- 
gtHtVnux;  il  n'y  parla  poinl  dans  les  premiers  temM, 
et  lufiii^sn  fuite,  sou  aireslalion  à  Péronne,  el  une»-' 
télie  de  Rivj,-oI  .-embl,'!..-!!!  jeUT  sur  lui  qu^lq.je  riJi- 
cuie.  M.ii>  i!  >'eu  i-fkva  (;ii:iilôl.  La  première  discuisloa 
(Ijii-i  1-iijihullv  i-^  oruii  •|i."il  nil  figui  '; ,  est  ri:  lie  sui  le  vrlu 
du  Roi,  au  niui^  d;?  i.tpti-mbre  i^flt):  et  d<.-piiis  ce  lempj 
il  n'y  l'ùt  putDl  de  gi'audes  qiicslÎDns  auxquelles  il  ne 
pi-il  ji.irt.  Il  se  liui.ïoi!  ^galemeul  prJt  à  parlei-,  suit 
qii'i!  fui  qui'-liun  (ruuu  opération  de  Giiauces  ou  de  m»- 
l\''VP.t.  ecclési.nliques.  Ses  opinions  sirr  les  pensitiBs,  sur 
i'imj.ùl  ,  siii'  la  conijmgnie  des  lml':s,  sui-  k-  papier- 
uiunMuiu ,  et  hur  pluaiiiurs  aUliea  sujets  iiiipoilJii*, 
prouvèrent  S  la  fois,  et  ses  cornoissaiices ,  el  la  fici- 
lili'  ilr  sou  éluculion.  Mais  ce  fut  pour  les  drnils  de 
rF.gliie  el  de  !<i  niotinrcliie  qu'il  moulra  le  plus  de  ïcle 
el  du  liili-m.  Se-,  deux  tliseum's  pour  empéclier  I.t  spu- 
liatiuu'dii  cltrfié,  ceus  cuulie  Piecker,  sur  le  d 
Roi  ii-ndre  la  pierre  <■(  la  pais,  sur  h 
el  G  oi-liil.i'e,  sur  la  n-unjuu  d'Avignon 
b-pj,i..i.'fl.i  riiôK-l  Jh,  luvuliilrs,  méril 
INou,  ii 


affaire,  d^ 
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emotitra  avec  force  Its  vice«  et  la  nullité.  Mallieureu- 
jneiit  son  zèle,  son  coui'age,  sa  T^hémencé  échowà- 
9Dt  conlie  les  r^Iulions  d'un  par\\  puissant,  el  la  r^- 
olution  suivit  sa  marche.  L'abl>é  Maui-y  signa  les  dif- 
l'enles  proteiilaltODS  du  côt^  droit  en  faveur  de  la  ré- 
gion el  lie  la  monaichie,  entr'autreg  celle  du  i3  nTril 
790 1  lors  du  refus  de  l'assemblée  do  déclarer  la  religion 
ilboliqiie  religion  de  l'Ftat,  el  celle  du  39  juin  I79i> 
ir  les  dëcrels  qui  avoîeni  rendu  prisonniers  le  Roi  et 
famille  royale.  Les  siguataires  anuonçoicnt  danscelle- 
qu'ils  ne  prendroieut  plus  de  part  aux  délibérations 
ï  l'assemblée,  excepte -pour  ce  qui  concernoît  les  in- 
rêls  el  les  droils  du  Roi  et  de  sa  famille.  En  eB«t,  l'abbë 
!aury  parla  pou  depuis  celte  époque. 
La  tribune  de  l'assemblée  constituante  fut  le  théâtre 
;  la  gloire  de  l'abbé  Maury.  Il  y  soutint  la  lutte  avec 
^aitl.i^e  contre  Mirabeau,  qui  passoit  pour  l'oi'ateur  lu 
us  habite  du  côlé  gauche.  On  les  a  souvent  compai-és 
isemble ,  et  ils  curent  en  effet  quelques  rapports  pour  le 
:nre  de  leur  talent.  Mirabeau  avolt  peut-être  plus  de. 
'hémence  encore;  l'abbé  Maury  avotl  plus  de  fond 
d'ÎDSlruuliun  véritable.  Le  premier  fut  un  factieux 
oqueut;  le  second  eut  du  moins  le  mérite  de  soutenir 
j  doctrines  conserva Iricéa  de  la  religion  et  de  la  so- 
été.  Qu<;lqucs-uns  lui  reprochèrent  de  n'avoir  pas  to^•• 
Qi-s  observé  dans  ses  dUrours  les  règles  de  la  prqdenço 
de  l'â-j)ropoa,  et  de  sttre  quelquefois  écarté  des  in- 
rêts  et  des  conseils  de  ses  amis  du  câté  droit.  Quoi 
l'il  en  soit,  il  etil  certain  que  ses  lalens  et  son  oouruge 
lèrent  sur  lui  un  grand  éclat,  et  dans  les  provinces 
rtout,  il  étoit  regardé  comme  le  plus  brillant  et  le  plus 
[-nie  défenseur  de  l'autel  t-l  du  trutie.  Les  juurnanK  et 
1  éciîts  (le  ce  temps-là,  rédigés  dans  le  sens  opposé  à 
révolution  ,  ne  tarissent  point  sur  i'éloge  de  l'uialeur, 
on  a  cité  plusieurs  traits  de  courage  et  des  réponses 
génieuses  el  hardies  pur  lesquels  il  en  imposa  i  ses 
inemis.  On  trouve  dans  )ea  pièces  imprimées  à  la  suils 
L  frocès  da  Louis  Xff,  quelques  mémoires  idcettéa. 


l 
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ar  lui ^  au  Roi,  sur  racreptalFon  dé  b  eonstitotîni 
es  conseils  qu'il  y  donnoit  ne  furent  paa  suîtîs. 

La  révolution,  qui  enlevoit  toul  à  coup  a  rabbéMaurf 
ses  béoélicesy  sembloit  lui  ayoir  ravi  en  méoie  tepfi 
^  Forlur^e  et  bes  honneurfi;  ce  fut  elle,  au  contniiVf 
qui  lui  procura  une  plus  grande  élévation.  Stsdifooon 
i  l'asscmbk'e  lui  avoient  acquis  une  grande 'renomoNe. 
Lorsqu^il  sortit  de  Irauce,  après  la  clôture  de  la  sessioB, 
il  reçut  partout  raccueil  le  plus  flatteur.  Il  parut  socc» 
Tement  à  Chambéri,  à  Bruxelles,  ^â  Liège,  k  CobtenH, 
et  les  princes  François  et  étrangers  lui  donnèrent  daté^ 
-moiguages  d'approbation  et  d  intérêt.  Pie  VI  fappeldt 
à  Rome.  Son  entrée  dans  cette  ville  eut  Tair  d*UD  trioai- 
phe.  Les  prélats,  les  seigneurs,  le  peuple  ëloient  m 
au-devant  de  lui.  Mesdames,  tantes  du  Roi,  qui  étoient 
alors  à  Rome,  le  traitèrent  avec  distinction.  LePapeb 
deslinoit  aux  plus  grands  honneui*s.  II  le  fit  archevêque 
de  Nicée  in  parti  bu  s  injideliujn,  et  le  i«r.  0131-817931 
l'abbé  Maury  fut  sacré,  en  celle  qualité,  en  pr&fDCt 
'  de  MesI)AME.s,  par  le  cardinal  Zelada  ,  secr^taii-e  tVEti\, 
assisté  des  évoques  de  Vence  et  de  Perpignan.  Pie  VI 
le  nomma  aussi  .*^on  nonce  à  la  diète  deFrancForty  qui 
se  tenoit  pour  Téleclion  de  Tcnipereur  François  IL  Le 
nouvel  archevi*que  parut,  en  efiet ,  à  celte  diète,  où  i« 
nonce  ne  soutint  pa»  la  réputation  de  l'orateur.  Il  tfaT^t 
pas  les  habitudes  diplomatiques;  et  son  caractère  vif,  et 
même  quelquefois  brusque  et  impétueux,  son  penchanti 
causer,  la  difficulté  qu*il  éprouvoit  à  retenir  un  secret,  le 
rendoienl  plus  propre  aux  niuuvemens  de  ta  tribone 
qu'aux  négociations  du  cabin«?l.  De  retour  à  Rome,  il  i-e- 
çutdu  Pape  de  nouvelles  faveuj-s;  le  21  février  1794,1! 
fut  fait  à  la  fois  cardinal  du  titre  de  la  Sainte-TrinHéau 
Mont'Pincioy  et  évêque  de  MonteHascone  et  Corueto, 
sièges  unis.  Cet  évêché,  dans  TEial  de  TEgliso,  est  uoJm 
meilleui*s  de  Tltalie  ^  et  la  position  de  la  ville  entre  fioine 
et  Florence  en  vend  le  séjour  plus  agréable.  Mois  lii  ré- 
volution françoise  vint  poursuivre  le  cardinal  Maurjr 
jusque  d^ns  cet  asile.  L^enlrée  des  François  k  Rome  fut 
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le  ftignal  de  la  dûpersîon  des  cardînanx,  et  le.cardindi 
•     Maitry  detoit,  pins  que  loul  antre,  redouter  Farrivi^e 
de  ses  compatriotes.  Il  prit  la  ftiiley  et  sa  voiture  se  croisa , 
dit -on,  avec  celle  des  commissaires  du  directoire,  qui 
▼enoîenl  révolfUionner  Rome,  et  qui  n'appriretit  qua- 
près  coup  quelle  proie  leur  aToit  échappa.  Le  cardinal 
•e  retira  en  Toscane,  et  resta  quelque  temp  â  Sienne; 
bientôt  il  eut  ordre  d'en  sortir.  Le  général  françois  qui 
Aoit  entré  à  Rome ,  donna  mime  ordre  de  TaiTèter, 
et  le  cardinal  Fut  obligé  de  se  cacher.  0  gagna  Venise^ 
dëgnisé /dit-on,  en  voilnrier.  Depuis  il  passa  en  Russie, 
6t  l'on  dit  même  dans  le  temps  que  ce  voyage  n'étoit  pas 
étranger  à  quelque  projet  de  réunion  des  deux  églises*. 
^.  Mais  Ton  ne  voit  pas  qu'il  s'en  soit  suivi  aucun  l'ésul- 
'  tat,  et  il  y  a  toute  apparence  qo^il  ne  fut  guère  ques- 
tion de  cet  ol^jot  dans  un  temps  où  la  situation  de  l'Eglise 
donnoit  tant  d'autres  sujets  d'alHiction  et  d'inquiétude. 
Loi*sque  le.s  victoires  des  armées  russes  en  Italie  en 
eurent  expulsé  le^  troupes  républicaines,   le  cardinal 
Maury  y  rentra,  et  se  réunit,  à  Venise,  avec  sescoliè- 
■\  gwes,  pour  te  conclave,  qui  s'ouvrit  le  i**".  décembre 
^799*  Il  se  trouva  le  seul  cardinal  François  présent  au 
conclave,  les  cai^dinaux  de  Bohan,  de  la  Rochefoucautt 
et  de  Montmorency  n'ayant  pn  s'y  rendre.  Il  y  avoit 
pour  conclavisie  Louis  Manry,  'son  neveu,  depuis  cha- 
noine de  Saint- Pierre^  et  prélat  domestique.  On  sait 
que,  le  i4  mars  1800,  le  conclave  finit  par  IVlection 
du  cardinal  Chiaramonte,  qui  prit  le  nom  de  Pie  VIL 
Il  ne  pnroit  pas  que  le  cardinal  Maury  air  joué  un  grand 
rôle  dans  cette  élection.    II  revint  à  Rome,  à  la  suite 
du  saint  Père,  et  rentra  dans  son  siège.  Louis  XVJII, 
aflors  retiré  à  Miltan,  le  nomma  son  ambassadeur  au- 
près du  saint  Siège,  et  protecteur  des  églises  de  France. 
Comblé  de  tant  d*honneurs,  le  cardinal  Maury  montra 
d*abord  beaucoup  de  zèle  pour  les  intérêts  du  Roi  de 
France.  11  se  prononçoit  avec  vigueur  contre  les  opé« 
rations  do  gouvernement  qui  existoit  alors  dans  no- 
tre patrie.  On  répandit  une  lettre  de  lai ,  en  dete  da 


t 
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i'.  décembre  iSoo,  et  adressée  à  M.  l'ëvéqus  deNattei't 
dans  laquelle  il  biftmoit  forlement  la  promease  do  fidé- 
lité que  Ton  demandoit  alors  aux  prêtres  en  France, 
et  où  il  asstirott  que  la  coDgrëgatton  des  cardinaux  avoit 
improuvé  celte  promesse.  Le  fuit  ne  se  trouva  poiiit 
exacl;  le  cardinal  avuilété  apparemment  mal  infermér 
Nous  vîmes  aussi,  peu  après,  une  lettre  de  lui  k  M.  Véwè^ 
que  d^Uzès,  où  il  témuignoit  son  mécontentement  des 
négociations  eiitaraces  entre  le  Pape  et  le  gouTernement 
François,  relativement  au  Concordat  de  i8oi« 

Ce  zèle  étoit  apparemment  trop  vif  pour  pouToir  sa 
soutenir  long-temps.  Le  cardinal  s*ennuyoit  à  Monte* 
flaseone*  Une  petite  ville,  peu  de  société,  deii  mauièrei 
étrangères pcvur  lui,  lui  rendoient  ce  séjour  désagréable* 
fl  TIC  didsimiiloit  pas  le  peu  de  cas  qu'il  faisoit  des  Ils* 
liens,  qui,  de  leur  côté,  le  trouvoient  léger ^  hardi  et 
dédaigneux.  Il  soupiroit  après  ce  grand  théâtre  de  PariS|. 
où  il  aroil  p/i-sé  des  jours  si  brillaus.  Un  François  ne  peut 
jamais  être  heureux  loin  de  sa  patrie»  Le  cardinal  cher- 
cha donc  à  se  faire  illusion  sur  les  devoirs  que  lui  îm- 
f^osoient  les  places  et  les  honneurs  dont  il  étoit  revéto. 
I  ue  voulut  pas  voir  que, cardinal,  évèque,  ambassadeur 
du  Boi ,  il  ne  p<iuvoit ,  sans  se  dégrader,  s'aller  humilier 
dtivant  un  pouvoir  nouveau  et  contesté.  Le  défenseur  de 
la  monarchie  et  des  Bourbons  à  la  tribune,  devoit-ilou-t 
hjicr  le  soin  de  sa  réputation  pour  courir  au*devant  d*ua 
joug  étra|igc*r?  Ces  cunsidérii! ions  furent  méconnues,  et 
le  12  août  i8o4,  le  cardnal  adressa,  de  Montefiascoue, 
a  Biionapnvte,  une  lettre  où  il  prolestoit  de  sou  admi- 
ration et  de  sa  tiilélîté  dans  les  termes  les  plus  pompt^ux. 
Cette  lettre  futaie  fut  publiée  dans  les  journaux,  et  sur- 
prit tout  le  monde.  Nous  voulûmes  la  regarder  comme 
tiiie  imposloro  imaginée  par  uu  homme  qui  aspiroit 
alors  à  conquérir  les  noms  les  plus  célèbres.  La  suite  ne 
iiou^  détrompa  que  trop.  Le  cardinal  fit  le  voyagn  de 
Gênrs,  en  i8o5,  pour  se  faire  présenter  à  ^^lpoléon.  \ï  ob- 
?Hit  de  revenir  ù  l^u'i^,  et  il  parut ,  en  1806 ,  dans  cette 
capit«le.|  toute  étonnée  de  le  revoir»  II  eut  blentùt  Jie^- 
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^«^}agtr  dt  quel  œil  on  envisageoit  si  démarche. L'ae- 

jcueil  glacé  qu'il  reçat  duns  les  oUmes  sociét^ii  oii  il  avoit 
élé  le  pli}9  rechei'cM  aulrefoia,  auroit  dû  lui  faite  sen- 
tir ses  torts  s'il  avoit  pu  te  les  dissimuler  à  lui-même. 
Les  partisans  même  de  l'usurpateur  ne  le  regardoieat 
que  comme  ua  transfuge,  et  les  d^ertcurs  t.unt  raie- 
ment  eslimtb.  L'opinion  publique  sa  munifi^la  par  dea 

Ïlaisantei'ies,  puis  par  un  abandon  absolu ,  et  le  cardinal, 
Paris,  se  trouva  presque  auUnt  dans  la  solitude qu'î 
Montefioscone.  Bientôt  il  contracta  de  nouveaux  liens, 
j)l  se  félicita  d'obtenir  le  traitement  de  cardinal  franijois, 
st  d'Atre  nommé  premier  aumônier  de  Jérôme  Buo:> 
paparla.  Rappela  dam  l'Académie  française,  il  y  pro- 
nonça, le  6  mat  i8u?,  un  discours  de  réception,  qui 
fournit  des  armes  à  1^  crilitjue.  L'a^emblée  étoit  très- 
nombreuse,  et  le  d^ir  d'entendre  un  orateur  celéhr^ 
avoit  attira  une  foule  de  curieux.  Le  cardinal  parlii 
pendant  une  heure  et  demie;  il  parla  beaucoup  de  lui,  . 
ftt  peo  de  Target,  son  prédécesseur,  sur  lequel,  en  et- 
fet,  it  y  avoit  peu  de  choses  à  dire.  Mais  il  s'avisa  de 
coudre  It  son  dîsi'ours  un  éloge  interminable  d'un  homm9 
estimable,  mais  oublîû,  del'abbo  de  Badoiivilliers,  mort 
dix-buit  ans  auparavant.  Ce  morceau  eût  pu  occuper  ro- 
rateur  pendant  cinq  miaules;  il  dura  plus  d'une  heure. 
Buflu,'  le  discours  fut  terminé  par  un  <;loge  de  Buoaa- 
parle,  où  l'cnSure  du  stj'le  ré[>onduit  à  l'eiLagéralioii 
d^-s  pensées.  Plus  on  s'étuit  attendu  à  une  composition 
brillante  et  soign<'«,  à  de^  mouvumens  dtloqueuce,  à 
des  traits  d*espril ,  plus  on  fut  fntppé  de  la  langueur, 
de  la  prolixité,  du  défaut  de  mestii'e  et  d'intérêt  qui 
régnùi'ent  dans  tout  ce  discours,  et  hi  répulatiuii  de  l'aca- 
démicien parut  éprouver  le  mtme  sort  que  celle  du  car- 
dinal. Je  ne  sais  si  ce  fut  pour  rrparer  cet  échec  que  le 
cardinal  publia  une  nouvelle  édilîou  de  sou  Essai  sur 
Téloqitence  de  la  chaire,  Parfs,  i8io,  '2  vol,  in-tJ".  It 
y  avoit  prodigieusement  éti'.-idu  cet  ouvrage,  qui,  dans 
l'origine,  ne  formait  pas  30o  pages,  et  qui  ici  en  ren- 
ffriDoit  8oo,  sans  y  gaguer  beaucoup.  Ou  a'^  remar- 
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f]va  guère  qu'une  excessive  nlvondanc»,  eï  on*  pTX>fp- 
sion  tl\inecd(ileK  qae  pev&onnc  ne  connoiv^oit ,  «I  <1<m 
l'ault!!))-  se  pbisoil  à  invcnln*  el  à  embellir.  A  \'S**ai, 
le  cardinal  pignit  tous  les  discours  dont  non»  aion» 
pailë,  exc8|}lé  le  panégyrique!  Je  saint  VîiicciH  de  P«m1, 
que  Ton  dëiuroil  le  p]u5 ,  et  qu'il  ne  juge*  pas  à  |in^ 
de  piibfier. 

En  1^09,  les  affaires  de  l'Eglise  derinrcit  de  plmra 
plus  aifii^uantc!!;  le  Fape  fut  enlevé  dt  Bomc,  et  eon* 
^  -fine  0  Savone;  les  i-ai-diitaux,  les  pn'lals  fureitl  exBti 
on  proscrits.  Cependant  l'auteuv  de  ce»  TÎ<il¥rac««7rTi 
toil  encore  de  Irouvcr  quelque  r^^istanctî  a  av*  vo?ofilA, 
et  de  ne  pouroir  obtenir  du  foiitife,  qu'il  rvteDwil  pn- 
sonnicr,  des  bulles  pour  de  nouvcaujc  éTf-qttM.  Il«l- 
gngpa  le  cardinal  Maury  à  écrire  au  Pape,  an  moinart 
mfme  où  on  i'nrraclioll  de  Rnrne,  el  l'it  on  le  pvomï- 
noil  captif  dans  le  midi  de  lo  Fr.incc.  Le  c^rdmal  toi- 
liciloil  le  -nint  P^re  de  céder  aux  d.îsirs  dt  Biioii.ipsrrf: 
le  siiiiv-erain  Ponlife  ne  lui  r^pondil  point.  Au  nn^isiie 
novembre  siiîvnnt,  le  despote  nomma  nne  cominission 
dVvfques,  parmi  lesquels  ëloil  le  cardinal  Maury,  p""' 
lui  donner  leur  avis  sur  diffi^renles  quesliiins.  11  Touloit 
qii'tm  lui  indiquât  les  moyens  de  w  p.i>ser  des  buiiM 
porilificalM  Nous  n'enirei-ons  pas  ici  dans  le  détnil  dw 
ri'ponsfs  de  la  commission,  où  lo  cardinal  Maury  ne 
piroîl  pns  avoir  eu  beaucoup  d'influence.  Bientôt  .'a 
compbi'ianre  lui  fil  jouer  nn  plus  grand  rnle  dans  cfs 
IroHhk'î.  Le  cardinal  Fr.'fli,  qui  nvoit  été  numnv' i 
raiTliRv-rlié  de  Paris,  après  la  mort  du  cardinal  de  Btl- 
loy,  h'i'lant  brouillé  avec  son  neveu,  celni-ci  ^e  déciiti 
foui  à  coup,  dans  un  moment  d'Iiumenr,  If  li  oc- 
lohru  1810,  il  nommer  le  cardinal  Maury  à  la  mt-me 
place.  Lf  cardinal  parut  tn'-s- sensible  à  celle  f.ivtur, 
et  en  in.siruisit  le  Pape.  I!  prit  l'admiiiislration  du  dio- 
coM-  de  Paris,  qui  lui  fut  déférée  par  le  chapitre,  el 
le  jour  de  la  Toussaint  il  parut  dans  le  sanctuaire  de 
la  ^{él^op■>le.  Il  logeoil  à  l'Arelievêché,  prtùidoit  lui 
conseils,  donnoît  des   MandemeoE,   et    Domraoil  aux 
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Îloc«.  Le  5  noTembre,  le  Pape  lui  répondit  pnr  an 
i-eC  dal4  do  Savone.  II  lui  repiochoit  d'aliandonnei-  let 
int«rêls  de  l'Egli'se,  de  violer  ses  jermens,  de  quitter 
son  siegD,  et  do  prendre  une  admiuisl ration  élvarigèrCi 
Il  lui  enjoif>noil,  et  le  prioit  en  m^mè  temps,  de  re- 
noncer stir-le-champ  à  cette  adminialralion ,  afin  de  ne 
laa  le  forcer  à  procéder  contre  lui.  Ce  bref  fit  un  grtnd 
clat.  La  police  impériale  se  mît  en  mouvement  pour 
découvrir  ceux  qui  l'aroient  répandu.  Le  i".  janTiw 
1811,  M.  l'abbë  d'AstrO.4,  vicaire- général  de  Paris,  fut 
rudement  inlerjjollé  par  Buonapnrte,  aux  Tuileries 
tii^me,  conduit  par  le  cardinal  Maury  cheK  le  raluialre 
de  la  police,  et  là  interrogé,  puis  envoyé  à  Viocenne». 
On  vouluit  le  forcer  A  donner  sa  démission  ,  ou  à  nora- 
roer  ta  persotnie  qui  lui  avoit  communiqué  te  bref.  U 
refuM  l'un  et  l'autre.  Des  ecclésiasliqucH soupçonné» d'a- 
voir connu  ou  lait  connoilfe  le  bref,  furent  arrêtés,  et 
on  rechercha  avec  sévérité  ceux  qui  nvoîonl  eu  la  moin- 
dre part  à  celle  affaire.  On  fit  une  perqUisilion  rigoo- 
reuse  chez  le  Pape.  On  lui  enleva  plumes,  encre  et  ■pa- 
pier; on  le  priva  de  ses  plus  fidèles  serviteurs.  Trois  car- 
dinaux, exilés  h  Semur,  furent  amenés  à  Vincwines, 
•insique  le'pr^InfdeGregérkr  e^'le  Pi  Tontena,  ïo- 
jourdiiui  cardinaux.  Leur  crime  él oit  d'avoir  contribué 
i  faire  parvenir  le  bref  àParïs.    "•  '  ^ 

Le  cardinal  Maury  dil,  dans  le  JI/^rRoiV«  qu'il  pulilia 
en  i8i4,  que /e  bref  ne  lui  e»t  jamais  parvenu.  U  est 
impossible  de  le  d'aire.  Ce  bref  ne  lui  eut  pas  parvenu 
omciellemenl ,  sans  doute.  Le  Pa|>e  étoil  captif,  n'avoît 
point  do  nonce,  et  ne  puuvoit  envoyé^  de  brefs  par  les 
voies  ordinaires.  Mais  la  police  de  BuOtoaparle  connois- 
■oil  très-bien  le  bref,  puisqu'elle  fit  tout  pour  en  an-(ter 
la  circulation,  et  lecurdînalMaury  ne  put  pas  n'en  point 
avoir  communication.  Cétoil  pour  lui  que  se  faisoit  ioiit 
ce  bruit  ;  c'éloit  pour  soutenir  son  administration  qu'on 
alloil  foui'IIanl  partout,  emprisonnant  ii  tort  et  à  tra- 
vers, menaçant  et  répandant  la  terrear.  Le  chapitre 
de  Fàrl»  6ta  ft  11.  d^Astros  tm  peuTotn$  on  lui  fit  eu- 
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'  ieiiclre  qne  c^^toit  lé  seul  moyen  d^  snuTer  t^  tibbé.  En 
fioAme  temps  le. cardinal  Maurj  rédigea  une  adresse  à 
Buont^arte,  dans  laquelle  il  reprt^sentoit  le  chapitre  pro* 
testant  de  son  attachement  aux  libertés  de  l'Eglise  gal- 
licane devant  l'homme  qui  les  fouloit  aux  pieds.  Sans 
Texcès  de  Tadalation  »  ces  protestations  auroient  pu  être 
prises  pour  une  satire.  On  y  reconnut  aisément  le  style 
ampoulé  et  la  théologie  complaisante  du  cardinal.  H 
persista,  malgré  le  bref,  &  conserver  l'administration  du 
diocèse. 

Dans  le  même  mois  de  janvier  1811,  il  fut  nommé 
membre  d'une  seconde  commission  chargée  de  repon« 
dre  à  de  nouvelles  questions  du  gouvernement,  et  qui 
donna  ses  réponses  au  mois  de  mars.  Ensuite  vint  la 
tenue  du  concile  012  le  cardinal  Maury  opina,  comme 
on  devoit  s'y  attendre.  Le  reste  de  son  adminibl ration 
répondit  aux  comniencemens.  Oublions,  s*it  est  possi* 
ble,  son  asservissement  aux  volontés  de  Tusurpateur, 
ees  adulations  outrées  qu'il  lui  prodiguoit  dans  des  Man- 
démens  décries,  ces  mensonges  publics,  où  il  ci^U'broit 
les  veHus  et  la  piété  d'un  persécuteur,  ces  paraphrases 
scandaleuses  des  bulletins,  ces  comparaissons  fubtueuses, 
ce  travestissement  des  passages  de  rEcriture,  celte  pro- 
fusion enfin  de  la  louange  la  plus  servile.  On  raccu- 
soit,  dans'ses  rapports  avec  le  clergé, 'de  hauteur, .de 
caprices  et  de  bizarreries,  qui  paroissoieut  d'autant  plus 
choquantes,  que  les  deux  pr<5cédens  arclievèques  de  Pa- 
ris  avoient  été  def*  modèles  de  douceur  et  de  bonté.  On 
lui  reprochoit,  sinon  d^avoir  provoqué,  au  moins  de 
n'avoir  rien  fait  pour  empêcher  la  disgrâce  de  plusieurs 
ecclésiastiques,  et  entr'autres  de:*  prêtres  de  la  congré- 
gation de  Saint-Sulpice  qui  furent  expulsas  de  lt;urs 
séminaires.  On  alloit  jusqu'à  le  regarder,  en  quelque 
sorte,  comme  Thomme  de  la  police  auprès  du  clergé  ; 
imputation  injuste,  il  faut  le  croire,  mais  que  sem* 
bloient  rendre  plausible  ses  assiduités  auprès  des  auto- 
rités de  ce  temps-là.  Il  faut  plaindre  celui  qui  avoit  pu 
tomber  de  si  haut  dans  reatime  des  hoifimes^  et  qui  a  voit 
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«iiisi  pris  plaisir  i  détruire  sa  répulation.  H  rendoît  AetOf 
doiiiiances  qu'on  irexécnloil  pas,  et  croyoil  relever  oa»'  ■ 
nutonlé  qu'on  mëprisoit,  en  employant  la  raennce  dû 
censures  qu'on  lui  conlestoit  te  droit  de  porlei*.  Il  pr^ 
ch.i  deux  foii  à  Nuire-Dame,  et  ce  fut  pour  donner  1 
chaque  fuis  une  muilîé  de  sermon  qui  dura  s«pt  quarts* 
d'heure,  et  que  presque  per^ionne  n'entendit.  Une  autre* 
circonstance  assez  connue  acheva  de  prêter  an  l'idicule.: 
Il  sembloit  qu'il  y  eut  une  falalilé  alTachée  à  luuto«  la» 
dëmarclies  du  cardiaai.  Son  ton  brusque  avec  le  clergé» 
ses  souplesses  avec  les  gens  en  pince,  ion  écnnomi» 
que  je  uc  veux  pas  qualiiier,  M>n  défaut  de  mesure  ea- 
lout,  son  excessive  loquacité,  i'^voient  rondu  (pour-, 
quoi  le  dissimuler?)  la  fable  du  public.  Je  gémis  d  aroir- 
ji  rappeler  Cfs  lorts  et  ceavciirls  d'imhumme  qurs'éloit 
illustre  autrefois  par  d'impotians  services.  Heureuse^ 
ment  l'honneur  de  la  religion  n'est  pas  compromis  par 
ces  rmles,  et  le.t  Foihiesses  d'un  cardiual  feront  si^re^ 
ment  moins  d'impression  sur  les  eiiprits  que  le  apecta^ 
clc  que  présL-nloit  alors  l'Eglise  romaine,  quaJe-.cou- 
rage  de  son  chef,  le  dévouement  des  autres  membt'W' 
du  sacré  collège,  et  la  Bdélilé  de  ces  prélats,  de  cesw 
tigieux,  de  ces  prêtres  exilés  et  pi;.u«crit^  q^e  ]«a  >nw^- 
naces,  les  rigueurs  et  les  cachots  ne  purent  fsii-e  plier 
conlre  ce  qu'ils  croyoietit  devoir  à  leur  c«nacîence. 

Quand  le  souverain  fondfe  eât  élé  amené  à  FontaiDe- 
bleau.en  ]8iJ,  Iccardinal  Manry  alla  plusieurs  fois  s'yj 
pi-é.seti!ei-,  et  fut  toujours  reçu  aveo  Iroideur.  Il  dit, 
dans  son  Mémoire,  que  S.  t>.  ne  lui  piirla  jamais  du  bief , 
quoiqu'il  l'eîkt  eiitreienue  plusieurs  ibis  d'affaires  rnla- 
tires  à  l'administriHion  du  diocèse  de  Paris.  Mais  à  qâoî 
bon  le  saint  Père  lui  en  eut-il  parlé,  puisqu'il  le  savoit 
décidé  à  ne  pas  obéir?  D'aiib^urs,  le  Pape  ne  lui  pada^ 
qu'une  fois  de  ^nït  administratiuti,  el  ce  fut  pour  lui 
repioclier  le  désordre  qu'il  venoit  de  mettre  par  un  rè- 
glement dans  la  célébrât  ion  des  (îte*.  On  prétend  d'ail- 
leurt  q'je  S.  S.  demanda,  comme  une  grâce,  d'être  dé- 
bvi'tf  (le  ses  ri»tis  importunes.  On  se  rappelle  arec  quelle- 
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pompe  de  puroles  il  annonça,  dans  un  Mandement ,  la 
«igualore  des  articles  du^  25  janvier  181 3.  £lant  allé,  . 
au  commencement  de  f année  suivante,  rendre  ses  de«* 
Toirs  au  saint  P^re^  il  ne  fut  point  admis. 

Enfin ,  l'Europe  et  la  France  furent  délivrées.  Le  Pape, 
ëloit  parti  de  Fontainebleau  le  23  janvier  i8i4.  Le  5& 
mars,  les  souverains  alliés  firent  leur  entrée  à  Paris.  Le 
retour  des  Bourbons  fut  proclamé.  Le  cardinal  Maury 
ne  pouvoit  conserver  sous  eux  un  litre  qu*il  tenoit  de  la .. 
violence.  Aussi,  dès  le  9  avrils  le  chapitre  métropolitain, 
de  Notre-Dame,  déterminé  par  une  multitude  de  considé- 
rationa  qu'il  eut  plus  facile  de  sentir  que  convenable  d'ex^ 
primer,  ainsi  qu'il  est  porté  dans  sa  délibération,  arrêta 
que  tous  les  pouvoirs  précédemment  accordés  pour  Vad^, 
mini^tration  du  diocèse  j  à  quelque  personne  que  ce  soit^ 
et  de  quelque  titre  et  dignité  qu'elle  fut  revêtue,  étoitnt 
révoqués.  Cette  démarche  fut  universellement  applau* 
die.  Le  chapitre  nomma  trois  vicaires- généraux  ,  et  no-: 
tifia^sa  délibération. au  cardinal  Maury,  qui  eut  ordre  de 
quitter  le  palais  archiépiscopal.  Son  Km.  eut  peine  à 
déférer  à  cet  oi*dre.  Elle  quitta  Paris,  puis  y  revinU 
On  eut  la  patience  de  supporter  sa  longue  indécision  et 
la  tenleiir.  de  sten  préparâtits. 

Dans  cet  intervalle  parut  un  Mémoire  pour  le  çardi*. 
ruil  Maury  y  dskié  du  1  a.  mai ,  et  signé  du  ci^rdinal  même*. 
Il  essayoit  de  s'y  justifier,  tant  de  sa  lettre  de  i8oi  , 
que  de  son  administration.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
dire  que  cefactum,  d'ailleurs  assez  court,  étoit  excessi- 
vement foible.  On  peut  voir  le  compte  que  uousjea  ren« 
dîmes  dans  le  numéro  XX  de  l'Ami  de  la  religion. 
Voyez  ai>àsi  un  Ménwire  sur  les  administrations  ca- 
pitulaires,  en  réponse  au  mémoire  pour  M.  le  cardiaud 
Maury,  Paris,  181 4,  brochure  in-S^.;  cet  écrit  est  ausM 
solide  que  modéré.  On  dit  que  le  cardir>al  préparoit 
une  apologie  plus  étendue;  il  n'en  a  rien  paru. 

Ennn,  le  cardinal  quitta  Paris,  le  18  mai,  et  prit  ten- 
tement  la. route  de  Tltalie.  11  devoit  être  peu  pressé  de  ' 
s'y  jcendre.  A  son  arrivée  4  Rome^  il  fut  eutermé  au. 
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'<;faMeau  Sain(-Ang6,  où  il  itata  six  moUt  Aa  bout  da  - 
ce  temps  il  fut  mU  chez  les  Lnznriales  de  Home ,  «t  uut 
d^Fensc  de  aa  présenlei-  devant  le  Pjpe,  et  de  pai'ollro  4 
aucuue  céréiuoiiie  pubtlque^;  on  lui  dëfeodit  également 
d'aller  à  son  évêcln;  de  MuiiteSawone ,  où  lePapv  en- 
voya un  vicaire  apostolique  pour  le  gouverner.  Ce  fut 
r«vê'|Lie  de  Cerria  qui  eut  cettu  commission.  Le  prélat 
Nfaiiiy,  neveu  du  curiiinal,  perdit  *es  places  et  ses  bé- 
néfices. Ou  a-aigiia  uiis  pension  au  cardinal,  qui  ob- 
tint, au  buui  do  six  autres  mois,  sa  liberl^  entière. 
Depuis,  il  donna  îa  dëmissiuii  de  son  siège.  Il  avoil  été 
question,  dil-uu,  an  lui  faire  son  procéfl;  ue  qui  u*a 
puiut  eu  lieu.  11  lui  Fut  même  permis  de  repai-oitre  dans 
les  cérémonies  avec  tes  membres  du  sacré  collège;  mais 
il  cotitttiua  de  vivre  dans  la  reiraile,  et  tie  voyoit  point 
■es  cullègues.  Au  commencement  de  mai  1817,  il  essuya 
une  indisposition  qui  l'engagea  h  recourir  aux  sacremena 
de  l'Eglite.  Il  se  cunfesM  et  l'eçut  le  viatique.  La  ma- 
ladie,  qui  éluil  une  dissolution  du  sang,  fit  de  rapides 
progrès,  et  après  avoir  reçu  t'Exti-^me-Onclion,  il  suc- 
comba dans  la  nuït  du  io  tiu  1,1  mai,  Ijon  coirps  lut 
exposé  dans  sa  demeure  pendant  deux  jours,  et  ses  ob- 
sèques furent  célébrées,  le  i4  mai,  daqsl'^glnadeSaïot»  . 
Marie  1/1  F'aitKelia.  Les  détails  où  nous  sntnmes  entres 
ifous  dispeiueiit  da  porter  an  jugement  sur  >0D  carac- 
tère et  sa  conduite. 


NOUVSLLKS. 
P»ii.  Ob  &mdi  ftomi,  wrai  )■  dite  do  S-jaSlEt.  tptS.  S. 
Uau,  Ut  jourj  pcéceden*,  tel  ludiences  accontumge)  de  *e*  ufniiL.. 
pour  le*  affaire)  de  la  rH>)^OD,el  ào  t'Eul.  L*i  sauvaraiiu  qui  rident 
«n  cflUc  captuile.  Ici  cardinaux,  lu  ambanadeun,  la  prdatutc  cl  la 
■oblEMcoDI ,  fdicit^  le  laiM  tèf  &  lïoocailoD  ds  Ka  retour  «t  dn  nk».- 
bliaacmaDL  de  aa  Mat^. 

—  Lci  iHillcuaa  de  la  tanU  da  Mb*,  la  dnchcaie  de  Bcrn  poncnt 
qau  S.  A.  R.  «t  daoi  l'âtat  le  pliis  raiiurant.  Le  Hoi,  Im  Prucci  et 
Haiuke  «uni  tréqatiBliltat  Inî  rendre  liailr. 

—  lit',  lit  prince  de  Cond^  a  ieooi  nnr  toDina  de  taoo  fr,  poM 
Im  pauTTu  da ClualiUj;  le* priocipaH  piopndiaina  ont  tahrl  Teien- 


&." 


»ru  oa  ^.uaïuuij;  ica  principan  pivpnaiam  oi 
Prltrca,  et  oal  fourni,  poiu  k  ibAou  objet. 
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«»-  M.  te  comte  âe  Bedon-Bcaupréaa ,  inundint  Ûu  port  ât  iTonlns,  - 
Al.  le  comte  Carra  Saini-Cjr,  gouveroeur  de  la  GuTanoe,  ei  M.  Gos- 
ier, préfet  de  la  Mayenne,  ont  prêté  serment  entre  les  mains  de  S.  M. 
ETant  de  fti^Tcndre  à  leurs  dcf^ti nations  respectives. 

•^  M.  Billecocq,  soas-prëfet  d^lssingeanz^  est  nommé  soilk-préfet 
à  Monlargifi,  en  reraplaceofcnt  de  M.  Wildcrmeth,  nommé  soti^f  réfet 
de  Youiiers, 

—  l.c  Roi  a  p^mis  de  faire  élever  on  monnment  funèbre  en  Phoo* 
neurdu  marquis  de  fionchamp,  commandant  l'one  des  armées  royales 
dans  la  Vendée,  rt  qui ,  blessé  mortrllemeni ,  te  16.  octobre  1793  »  ^  W 
bataille  dcCliolet,  mourut  le  surlendemain.  On  sait  que  ce  généreintj 
François  sauva  la  vie  à  5ooo  prisonniers  républicains,  <jue  son  armée 
•Uoit  roassaorer  par  représailh-s; 

•—.Les  obsèques  de  M.  Dubois.,  curé  de  Sainte-Marguerite,  ont  en 
lien  le  ftamedi  fo.  Plusieurs  de  ses  confrères  y  oot  assisté ,  ainsi  qu^un 

Srand  nombre  ue  ses  paroissiens.  Son  corps  airoit  été  eipoSQ  pendant 
eux  jours  dans  son  église;  il  a  été  déposé  dans  les  cavea'ax  de  V^liar, 
conformément  an  vcru  de»  habitans. 

•—  M.  Vilaite  a  été  nommé  colonel  des  dragons  de  la  Seine,  en  gar* 
nison  à  Carcassonne. 

*-  M.  .Suard,  seciétaîre  per(>étuel  de  ^Académie franooise ,  est  mort, 
e  30  juillil,  à  Tâgc  de  quatre- vitif^t- cinq  ans.  * 

-^  Le  tribunal  correctionnel  d^Auscb  a  jugé  trois  particuliers  con- 
Taincus  de  se  livrer  À  des  pratiques  usurnirps.  Jacques  Fiite,  caba- 
tfetier,  a  été  condamné  à  4000  fr.  d^nmrtide;  Baptiste  Baron,  cbar- 
pentirr,  à  000  fr.,  et  Jean  Salles,  ancien  boulanger,  à  1 161  fr. 

— «  La  reine  de  Wurtemberg  est  arrivée,  le  16  juillet,  à  Strasbourg, 
dans  le  plus  strict  incognito.  Klle  a  visite'  les  monùrocn»,  et  esi  im- 
partie, le  soir,  pour  Lauterboorg,  où  le  roi  son  époux  la  passer  la 
,,,.        .revue  de aestâ-ou|ieft. 

—  La  république  éphémère  de  Fernambouc  n*est  déjà  pins;  il  9-    ' 
êxxtCi  pour  la  renverser  des  miliciens  de  Rallia.  Deux  comhi.ts.  livres  le 
r8  et  le  19  mai,  »ux  environs  du  cap  Saint •  An^nstiu  «  ont  mi^  en 
déroute  Tarmée  de  Martinez,  qui  sVst  enfui  dans  rintérieur  oes  trrrei 
avec  les  auues  chefs  de  la  rébellion.  Les  villes  qui  avoient  pris  pan  i 

.  la  révolte,  ont  arboré  le  pavillon  royal. 


AVIS. 

Ceux  dr  nos  Souscripteurs  dont  Taboonement  expire  le  T9  ao6t  sovtf 
priés  de  le  renouveler  de  suite,  aGn  de  ne  point  éprouver  ce  reiani 
dans  Tertoi  du  Journal.  Cefa  est  d'autant  p/us  urgent  ponr  *eu.r  ^ 
en  font  In  collection ,  qu'ils  powmient ,  par'^uh  plus  lon^  rrlànl  ^  nrmâ 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  ^premiers  nuntt'ms  dm 
rèabonnemen  t . 

•  Ils  voudront  bien  joindre  â.tonusiee  récUmationij  chatifçenient  dV 
dresse,  réabopncosen»,  la  .dernière  adresse  imprimcf,  qœ  l'on  rteoit 
avec  chaqne  numéro.  Ocb  ^the  des  reebercbct,  tl  empécLe  des  errenn. 
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yies  des  dames  françaises  tes  plus  célèbres  dttns  Im 
iy\  siècle  par  leur  piété  et  leur  déyouemeMpour  les 
pamresi  précédées  de  trois  dialogues  et  trois  lettres 
sur  les  services  que  lesfenunes  peuvent  restdre  à  k^ 
religion  dans  t exercice  des  bonnes  maires  (x). 

J'ai  toujours  été  frappé  de  Taspect  religieux  et  mo^ 
rai  que  présente  le  17*.  siècle  pendant  la  plus  grande 
partie  ae  son  cours.  L'esprit  général  de  la  société 
eioit  tourné  vers  la  religion  et  ics  bonnes  œuvres» 
Cest  alors  qu'on  a  vu  le  plus  se  former  d'institutions 
pieuses ,  de  fondations  chaiitables.  Il  V  avoit  une  dit- 
position  favorable  à  toutes  les  entreprises  chrétiennes 
et  bienfaisantes.  Ici  sVlevoient  des  asiles  pour  findi*- 
gence  ^  là  des  hospices  pour  les  malades.  On  établis- 
soit  des  missions  >  on  réforraoit  des  congrégations  an- 
ciennes y  ou  bien  on  en  creoit  de  nouvelles  qui  se 
signaloient  par  leur  fervetir  et  par  leurs  services*  Det 
séminaires  s'ouvroient  de  tontes  parts  ^  et  des  moou** 
mens  de  zèle  et  de  charité  embrassoient  tous  les  gtorés 
de  bien.  Des  hommes  éminens  en  sainteté  ou  puissaus 
en  œuvres  dirigeoient  cette  impulsion  nue  Ton  slio*» 
noroit  de  suivie  ^  et  dés  femmes  ^  plus  distingijiées  en- 
core par  leurs  vertus  que  par  leur  rang^  servoient  là 
religion  et  l'humanité  avec  un  dévouement  et  une 
persévérance  au-dessus.'de  touK  éloge.  Le  tableau. du» 
cette  époque  ^  considérée  sous  ,ce  rapport  ^  fbrtùeroît 

Il  ■        m»  I— ^— 1.— —  Il     — .— ^Mi— — — ^— w^ 

(t)  I  vol.  io'-ii  ;  |irix,  a  fr.  5o  t.  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
A  Vmi^  dits^Rniaiid)  et  à  Par9|  au  bureau  da  Joamal. 
Tome  XlLVûimi  de  la  Religion  et  du  Rpt.      T 
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le  morceau  d'bistoire  le  plus  atiachaut,  et  je  ne  par- 
donne {îoint  à  d'Avrigoy  aavœc  gardé  là-deisna,  dans 
ses  Mémoires,  un  silence  i»rofond.  Ces  détails  n'eas* 
sent-ilis  pas  été  d*un  intérêt  plus  général  quelle  récit 
de  quelques  disputes  de  soit  corpâ ,  Vuxquellvs  il  at- 
tache bn*e  eicessïTC  importance/  Aussi  j*asptre  de- 
puis long-temps  >  je  Tavoue,  à  réparer  cet  oubli ,  et 
si  Uieu  me  donne  du  loisir  ou  de  la  santé  y  j^espère 
montrer  le  17%  siècle  .dans  tout  son  éclat  9  et  retracer 
.tout  ce  que  i  esprit  de  religion  y  opéra  de  grand  et 
,dê  Beau.  On  y  admireroîl  tant  aeiemples  de  vertu, 
tant  detablissemens  utiles  9  tant  de  ^i^odigcs  de  zèle 
et  de  charité,  et  peut-êti'e  seroit-pn  forcé  de  conve- 
nir qu'un  siècle  qui  vit  éclore  tant  de  fondations  res- 
pectables vaut  bien  celui  où  on  en  détruisit  tant ,  et 
^ue  les  libéralités  effectives  et  immenses  de  nos  pères 

»  avoient  un  résultat  plus  sûr  que  nos  idées  libérales. 

En  attendant  qu'il  me  soit  permis  de  travailler  à  ce 

tableau ,  dont  la  pensée  ni*a  souvent  occupé ,  voici  un 

ouvrage  qui  présente  du  moins  une  partie  de  ce  beau 

'suict;  c'^est  la  vie  des  dames  françoises  de  ce  temps-là 

(i^ui  prirent,  plus  de  part  au  mouvement  général  <loDt 

*,n6us  ayons  parlé,  et  qui  se  vouèrent  avec  plus  d'éclat 

'à  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Ces  dames  sont  : 

IW»».  de  Chantai ,  fcndalricc  de  la  Visitation,  cano- 

jiîçee  depuis;. M"*.  Acarîe ,  béatifiée,  en  1791,  sous 

.    Je  nom  de  Marie  de  rincamàtion ,  qui  étoit  son  nom 

de  Canmélîte^  la  princesse  des  Ursin^,  duchesse  de 

Montmorency  ;  IMPÎ*.  de  Melun ,  princessje  d^Epinoy  ; 

Ahtoit\ctlé  d'C^léâns,  marquise  de  Bellisle;  M"*.  d'Ar- 

'.  bouse,  abbesse  du,yal-de-p|Gfrâcer.  ]^I™«.  le  Gras; 
M'^^  de  Pollalion;i  la  marquise  de  Magnelais  ;  la  du- 
chç^sse  d'Aiguillon  9  nièce  du  cardinal  de  iUchelieu; 


(S39) 
U  comiesse  de  Joi^ny,  chez  laquelle  saint  ViaçeDt. 
de  Paul  passa  pluaieui;s  années;  M"*.  <Je  Lamoigopa; 
Mm*.  Helyol;  M"",  de  Mirfimioa;  M"*,  du  Houx; 
M'°V  Martin  ei  M"'.  d'Epernon,  fille  duduc  de  c» 
nom ,  et  petite-rfille  de  Henri  IV  par  sa.  n^re.  Ëat'il 
rien  de  plus  glorieux  pour  le  diFiuianisine  et  de  plus 
consolant  pour  l'humanité  que:  l'histoire  de  ces  fem- 
mes  généreuses  qui  y  hravauL  la  foihlesse  de  leur  sexo 
et  les  répugoances  de  la  nalure,  oubliant. les  préro- 
gatives  de  leur  rang  et  It.'s  séductions  de  la  fortune  t 
doonoient  elles-mêmes  des  soins  aux  pauvres ,  alloteat 
chercher  le  mallieureux  dans  son  réduit  obscur,  .ri' 
sitoicnt  le  malade  sur  son  lit  de  douleur,  et  en  même 
temps  fpodoieot  des  hôpitaux ,  dislribuoient  des  au-, 
mônes  immenses,  plaçoient  dbs  enfans  ab^pdoaifiéa) 
-  et  des  vieillards  sapa  ressources,  et  étoient  sans  cesse 
occupées  à  consoler  t'aflUf;é,.à  soulager  la  douleur, 
à  ranimer  la  foihte&se?  Ou  avoieot-elles  puisé  ceao- 
hle  dévouement?  qui  leur  avoit  inspire  un  léif  ai 
aj^icsant  et  «  efficace?  La  religion  «ans  doute,  et,  la 
religion  seule.  Cest  la  religion  qui  les  avoit  instruites 
à  regarder  les  malheureux  comme  des  frère».  Elles 
voyoieot  Keu  dans  le  prochain,  et  leur  charité  pre- 
BOit  sa  source  dans  les  seqtimeDS  d'une  piété  .tendre. 
Od  De  pourra  s'empccber  d'être  touché  en  voyant 
cette  réuuipn  de  modèles  pris  dans  toutes  les  classe^ 
de  la  société'  On  admirera  les  progrès  d'une  dame  de 
Chaotal,  d'une  dame  Acarie,  d'une  dame  d'Arbouxe 
daos  les  voies  de  la  perfection.  On  sera  étonné  des  lar- 
gesses de  mesdamesde  Montntorency,  d'Aiguillon,  de 
Mognelaïs.  On  l)éDira,la  oiémoire  des  vertueuses  coo- 

SératricesdesaintViaceDLde'Pau],  de  mesdames  de 
oigny» leGru,de?olUlion,deZ>âm(Hgiion,etc.  La 

y  a 
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Iceiare  de  vies  si  fileînes  inspirera  lé  dësir  de  les  îniîirr^ 
et  encouragera  ces  effiinans  d^uùe  charîtc  active  qui 
sèdié  les  pleurs  de  llnfortunë.- Cette  éftttion  offre 
dix-sept  vics^  On  aurrnl  pu  sans*  doute  grossir  celte 
liste  sans  sortir  du  mémîe  siècle  et  de  notre  patrie. 
Je  u'ai  point  trouiré  dans  rouvrage  que  j*annoncc  les 
vies  de  M**«  d'Allemagne,  de  la  marquise  de  Mout- 
fe'rrand,  des  comtesses  de  Chévrière  et  de  Chaligny, 
de  M*"*,  de  Coinbé,  de  M"*«  de  Sainle-Beuvc,  de 
M"«.  de  Villeneuve ,  de  M "^.  du  Jardin ,  de  M***»,  de 
Danipierre,  de  Bar;  le  (^lerc,  Martin,  de  Frauclie- 
vitle^  Bouquet,  d*Annelle  Nicolas.  Je  sais  pourtant 
que  ces  vies  avoient  été  aus^i  rédigées ,  et  dévoient 
«-ïcctmipagner  les  premières,  et  Ion  voit  qu  a  la  p.  SSy 
ïe  lecteur  est  renvoyé  au  secotid  volume ,  où  devoit 
se  trouver  la  vie  de  M^^*.  de  Francheville.  Ce  second 
volume  n'a  point  pàini,  sans  qu'on  puisse  deviner 
quelle  raison  à  pu  porter  1  éditeur  à  chan^^er  le  plan 
de  i'ouvra^e.  11  semble  qu*un  plus  grand  nombre  de 
iiiuilèles  présentés  à  notre  admiration  n'eût  pu  qu'aug- 
nu'Uter  riulérét  et  l'utilité  d'nn  pareil  recueil.  JMes- 
dames  de  Villeneuve,  de  Conibé,  du  Jardin,  de 
Dîtiiipierre  vi  les  autres  n'étoienl  pas  moins  dignes 
que  les  premières  d'être  pro[>6sécs  pour  exemples.  On 
à  supprimé  éfçalemeut  de  courtes  notices  qui  devoîeut 
se  trouver  à  la  fin  de  l'ouvrage,  sur  dix  ou  douze 
femmes,  que  Fauteur  avoit  cru  devoir  faire  connottre 
ail  moins  sommairement. 

.  Quant  aux  vies  qui  ont  été  conservées  y  elles  pa- 
roîsscnt  rédigées  avec  soin.  L'auteur  a  pris  ^  lâche 
<ry  rissembler  beaucoup.de  faits ,  ei  il  n'v  a  joint  qtie 
If\s  réflf^'xkïns  qui  eu  décôuloieht  naturellement.  Il  a 
voulu  surtout  faire  sentir  l'esprit  du  siècle^  et  cette 


(34.) 
(1i$posîiioii  [wMir  tout  ce  fjoi  porloït  nocurvcK-n' de 
grniMlcuretd'utililé.  Il  a  coosiicré  uo  iiiûcle  parttcii- 
lier  ù  la  ilucliesse  «l'AigiiUIoQ,  dont  on  reirou^i:  le 
nom  A  la  lûie  do  toutes  les  boQacs  <euvrc»  de  ce 
temps-là,  et  il  a  recueilli  le  peu  du  déiaîU.'qin  nous 
oui  ûié  laissés  sur  celte  femme  géacreuse  j  sur  lu-r 
quelle  il  n'avoit  eacore  paru  aucuue  noûoe.  I^a  oom* 
tease  de  Joigiiy,  dont  saint  Vînceal  de  Paul  éleva  les 
cnraiis,  a  aussi  dans  ce  livre^up  article  à  part^  et  Tou 
verra  qu'elle  le  laérituît  bien-  ÎA  tàét  de  M"*>  de  La- 
tDsîgoou  o'avoïi  pas  été  puLIiéajiJjauU^ur  a  (u  à  aa 
dispusilion  un  inauuscrll  précieus ,  dont  il  a  tiré  des 
fiiits  iiicnuoiiB,  et  qui  doiioeot  une  haute  idée  d'-s  vertus 
de  cette  géuéreuBe  et  sainte  Aile.  Enfîa  11  »  inséré  dans 
son  ouviago  des  notices  sur  quelques  pertoniiages  de 
eu  temps ,  dtml  il  éloll  Oiit  incution  ^  en  passant  ^  dsoa 
les  vies  «les  dames.  Telles  sont  les.uoiicfs  sur  saint 
François  de  Sales ,  sur  le  cardinal  de  Bérulle ,  sur  les 
premières  Carmélites  de  France,  aur  Aoiic  de  Caii» 
luont,  comtesse  de  Saint-Paul ,  sur  M"**  de  liOugue:» 
ville,  sur  te  garde  des  sceaux  de  Mariltac,  sur  saint 
Vincent  de  Paul,  sur  l'abbé  Vacltct,  sur  M*"»  de  la 
Pcliriti,  sur  M"'>  de  Guise  ^  etc.  Kn  général ,  cet 
courtes  notices,  comme  les  vies  ellcs-niémcs ,  pré- 
sentent l'histoire  du  17*.  siècle  sous  un  jour  uouveaa 
el  iutiTesstmi.  On  y  voit  avec  quel  zèle  les  pins  grands 
noms  s'ap|)liquoieut  à  servir  Dien^  et  cujubien  leur 
religion  éiovt  noble,  pure  et  efficace. 

Il  est  à  croîie  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  n'eu  a  pas 
rQvu  les  épreuves,  et  il  poiirroit  se  plaindre  des  fautes 
qu'on  a  commises  dans  l'impression.  Les  noms  pro- 
pres sont  ('trangement  (Jéfif^urés.  On  appelle  Condreu 
le  second  général  de  l'Oratoire,  lo  P.  de  Guidreu. 
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n  y  a  même  des  endroits  inintelligibles  y  tels  Wm  la 
psge  2649  ligne  189  où  il  y  a  une  date  omise.  On  dit 
que  saint  François  ^le  Sales  fut  canonisé  par  AlexaiiF- 
dre  II)  U  falloit  mettre  Alexandre  VIL 

A  la,  tête  du  volume  on  a  placé  trob  dialogues  et 
trois  lettres  sur  les  services  que  les  femmes  peuvent 
rendre  à  la  religion  dans  rezercioe  des  bonnes  œu- 
vres. Ces  dialogues  et  ces  lettres  se  trouvoieut  dans 
une  première  édition ,  d  où  Qn  les  a  transportés  dans 
celle-ci.  Us  coaMenoient  très-bien  au  premier  ou- 
vrage,  et  étoientldeia  même  main  que  le  reste;  mais 
quoique  bien  rédigés^  ils  ne  s'allient  pas  parfaitement 9 
ce  semble  5  avec  le  ton  qui  règne  dans  les  histoires 
qui  suivent.  Chaque  auteur  a  sa  manière  de  voir,  et 
celle  de  lauteur  des  dialogues  est  fi>rt  bonne  assuré- 
ment. Je  crois  cependant  qu'il  eût  été  lui-même  d'avis 
de  conserver  au  recueil  de  vies  le  ton  qui  leur  est  pro* 
pre',  et  de  ne  pas  mêler  au  style  de  l'auteur  de  ces 
afférentes  vies  un  styteet  un  genre  tout  différens.  Le 
grand  mérite  d'un  ouvrage  est  l'unité  de  ton. 
^  Nous  profiterons  de  l'occasiou  pour  annoncer  deux 
ouvrages  de  M.  l'abbé  Carron,  qui  sont  dans  le  même 
^enre,  et  dont  nous  avions  négligé  de  rendre  compte. 
Ce  sont  les  F^ies  des  Justes  parmi  les  filles  chré* 
tiennes.  (1),  et  les  f^ies  des  Jusies  dans  Véiat  du  ma^ 
riage  (2),  La  réputation  de  M.  l'abbé  Carron,  comme 
biographe^  est  assez  bien  établie  pour  que  nous  nous 
dispensions  de  faire  l'éloge  de  ces  nouvelles  produc- 


(i)  1  vol.  în*ia;  prix,  2  fr.  5o  csnl.  et  3  fr.  .5o  c.  franc 
de  port.  A  Paris,  au  bureau  An  Journal. 

(ol)  2  vol:  in-i 2;  prîx ,  5  fr.  et  7  fr.,5û  cent,  franc  de  port, 
A  Paris,  atf  bureliu  êfk  Journal. 
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lions.  La  iircmière  renfcnue  U'i  vies  de  douze  "filles 
chrétioDues;  savoir  :  de  Jac(|[i/efte' Bachelier,  dite  la 
pénitente  de  Béziers ,  ihorl'e  Co  t635î  de'hhnede 
Biiliy  de  Moiitity,  inortâ  «n  i664;  de  Marier  Amie 
Duvalk  Dampierre,  morte  e»  i^J^;  de  Madeleine 
Vigneron,  morte  en  1667;  d'AiiÂe  de  Melun  d'£pi> 
noy,  morte  en  167g;  de  SiiKaïiOc^enrictle  de  Fois 
déCaDdatc,  fnorle  le  i'^-  juin  1706;  de  Margnenie 
de  Mesplet ,  morte  en  i685  ;  de  LouÏB-Agnè»  de  Bel^ 
1ère  du  Troiictiay,  morte  en  1694  ;  àv.  Jeanne  de  )« 
Noue ,  foudatiîre  de  la  maison  dâ  la  Providence  de 
Saumnr,  mono  le  t6  août  1 756,-laifisant  neuf  muisoDS 
de  son  oi-diej  ife  Dominique  d'Ei^ievprry,  liiorle  Je 
33  octobre  17471  de  Jeanne  de  Casaboa,  morte  le 
38  décemhre'1750;  et  de  Marie-Joaciiïm-Elîubeth 
de  Lbuvencourt ,  morte  le  i4'Octobre  1778.  Cbacime 
de  ces  vies  est  terminée  par  drs  réflexions .  pieuses 
pour  apprendre  à  tirer  du  fVnît  de  la  lecture,  qo^oa 
vient  de  faire. 

Le  second  ouvrage  y  lés  Vies  des  JusW.s  dans  téuu 
du  mariage  /contient  l'abrég^'de  la'  vie  des  personnes 
itiîvantes  :  Nathan  et  Mitranes  ;  époux  qui  TiA>lent^a^ 
i3«.  siècle;  M°".  Acarie;  la  marquise  de  MHjnéfâîs': 
Angélique  Caggiolî ,  dame  grecque  qnl  vîvolt  au,  i'^'._ 
siècle;  M°".  de  Neuvîllars,  prolcstanle  convertie, 
morte  en  1616:)  M"".  de,ChffOtaI;  M"'..le-Gr?s^la 
baronne  d'Allemagne;  ^"*t  Martin;  M"*,  de  PolU^ 
lion  ;  la  diMliesse  de  Montmorency  ;  M""',  de  Nenvîl- 
ïeHe,  mnrtpe*  i657;  M"".  Rôninuct,inôrt€feo  i665; 
M"*,  du  Hoiiit  j  le  liisrfpiïs',  depuis  P.  de  Bt-aiiiauj 
inorlén  lofirij'MaripieriteH'e  RaigccOurt^sa  fertrtie^ 
pjortQcii  i665;  M"".  diiC^evréuI,  inprte  en  1654; 
M*"'  (]$  Miraiuîonj.M"*  HeLyot^  le^càpite  et  ia  com- 
tesse de  la  Oaraye,  morts,  !e  prunier,  lBaô>¥U¥K(7S5i 
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•t  la  tmoode ,  le  ao  juin  i  j5j;  M"**  de  PoqibrUiHi^ 
aœor  du  comte  de  h  Gara^e^  morte  le  6. mai  17X3; 
Candide  Hiu,  Cbinoiao  chrétienne  ^  morte  en  1680; 
M*^*  le  Beuf ,  morte  le  i4  décerohre  1759;  M"***  de 
Beaufort-FerraDd;  la  comtesse  de  CaroMloy  morte  le 
aa  ami  1776;  et  la  comtesse  de  RnpeImoode^  «pi 
mourut  Carméliie,  le  1 1  novembre  1 784* 

Nous  ne  prétendons  pas  instituer  de  comparaison 
entre  ces  deux  ouvrées  et  celui  que  nons  avona  an* 
noooé  en  tête  de  cet  ardcle.  Ce  dernier  est  plus  his- 
torique, et  les  autres  sont  plus  livres  de  piété.  On 
▼oit  aussi  par  les  détails  où  nous  sommes  entrés,  que 
M.  l'abbé  Carron  donne  la  vie  de  plusieurs  personnes 
dont  le  premier  auteur  n*avoîl  pas  parlé ,  et  que  ré^ 
eiproquement  celui-ci  fait  connottre  des  femmes  ver« 
tueuses  qui  ont  échappé  aux  recherches  de  M.  Car* 
ron.  Ainsi  chacun  des  recueils  a  son  prix,  suivant  le 
pyùi  et  ri^clînation  des  lecteurs. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Les  dernières  nouvelles  de  Rome  portent  que 
la  saint  Père  continue  &  jonir  d*une  meilleure  santés  U 
laj^j.toos  les  jours  sa  promenade  dans  les  environs 
de'sa  capitale.  On  s'atlendoit  ^  la  teritie  prochaine  d'un 
^bhtiistoire  dont  Tobjet  faisoit  la  matière  des  conversa- 
tions. 

*  ~  Ça  Rie  de  saint  Vincent  de  Paul  a  été  célébrée 
dans  plusieurs  églises  de  Parts ,  et  son  panégyrique  y 
a  été  prononcé.  Les  Sœurs  da  la  Charilié  ont  particu<» 
lièrement  solennisé  la  ftte  de  teor  mot  fondateur.  U  j 
a  .eu  grand  office  dans  leur  maison  de  la  rue  du  Bacw 
Le  soir,  M.  Tabbë  Frayssinous  a  prononcé  le  panégy* 
i'ique  do  saint.  Les  pei^sohnes  qui  avoient  entendu  ce 
dlbcours  les  années  précédentes,  ont  trouvé  que  Tau* 
teur  l'avoit  travaillé  avee  on  nouvéaa  soin,  et  en  que!;» 
4ne  sbrre  rïfenda.     ■■'.-, 
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—  CSnautnlc-neuf  r£lîgîeax  TrapUta  sont  arriva, 
le  ig,  i  Nantes,  lur  la  Tribale  de  S.  M.  la  Jtevandu. 
Ils  TÎènDeDt  d'Anglelerra ,  uù  ib  aToîeiit  furnië,  il  y  a  . 
déjà  pltnïeiin  années,  une  comrauuautë  nombreu»  et 
éflifiaate.  Quelquei  ctmlradiclioiu  les  ont  engages  à. 
abandoDuei'  celle  île,  el  à  ee  Bxer  de  pr^Krence  dans  * 
un  Etat  catholique.  Le  ■upérieut',  ancien  chanoine  d'uoo 
gi'andti  raûtropole,  eslun  homme  atuoî  distingué  par  aoa 
esprit  que  par  sa  pîëlë.  II  est  François,  aiiui  que  plu- 
•ieun  de  ses  i-eligieux.  Ils  vont  se  Bxer  dans  Vaboaje 
de  ta  Melleraye,  au  diocèse  de  Nantes. 

— I  Un  particulier,  acquéreur  d'un  bien  national  Yoi- 
»n  de  la  paroisse  de  Sainl-NtooIu-du-Chardonnet, 
/leToit  un  bAtimenl  qui  pi-ivuil  de  jour  une  partie  de 
celte  égh*se.  "Le  cùrë  et  la  fal>iiqué,  pour  l'bunneur  et 
l'utilité  du  seiTtce  divin,  s'opposoient  h  cette  entreprise 
peu  réfléchie;  ils  OToient  touiefeïs  succombé  bu  tribunal 
de  première  instance}  mais  un  arrêt  de  la  premier* 
ehainbi'e  de  la  cour  royale  a  Piiit  nrévalmr,  sur^un  In- 
iérêt  déplacé ,  lei  droits  des  paroisMdns  «rde  leur  vigilant 
pasteur.  L'arrêt  .porU: 

«  La  cour  faisant  dml,  etc. 

»  Conâdénuil  qu'il  eut  constant  que  l'église  paroiitialo 
de  Saînt-NîcolM>du-Cbardonnet  a  été  recunstruite,  en 
i656,  sur  partie  d'un  terrain  concédé  par  les  moinas 
dii  Saint-Victor; 

*  Que  depuis  cette  époque  la  constniclion  d*auti*es 
bjtimeas  sur  le  sttrpins  dn  terrain  a  eu  lieu  dp  manière 
it  lia  pM  nuire  aux  jours  de  l'église; 

»  Que  notamment,  du  cdié  du  levant,  la  propriété 
des  Bernardins,  devenue  cette  de  NuSi,  intimé,  éloit 
s^arée  du  terrain  dépendant  de  l'égltae,  et  à  moins 
d  un  mèln  et  demi  de  distance,  par  un  -mur  do  clô- 
Jure  «mple  d'environ  delix  mMrat  de  hauteur;  que 
e'es^en  cet  état  qu'en  1796,  l«  coritt  administratif  « 
aliéné,  eo  stipulant  au  profit  dé  réglîse  la  snppreanou 
A*iia  égoâit  ^  .uisloitiur  wq  terrtiii,  et  en  otiligeant 
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Pacquëreur  i  ne  jouir  que  comme  aToient  joui  ou  dû 
jouir  les  Bernardins  ses  prëdécesseurs. 

)»  Considérant  qu'il  r^ulte  de  celle  clause ,  que  Tad- 
ministration  du  domaine  a  voulu  affranchir  Pëglise  de 
toute  servitude,  et  la  rendre  indépendante  de  la  pro- 

Iirrélë  voisine;  «t  qu'ainsi  elle  n'a  point  entendu  donner 
a  facultë  de  détériorer  son  état  primitif  par  i'exhans- 
-sèment  da  mur  de  clôlure,  et  la  privation  ou  diminu- 
tion des  jours  subsistans;  considérant  que  les  dispositions 
do  titre  IX  de  la  Coutume  de  Paris,  qui  régloit  les  droits 
et  devoirs  des  propriétés  privées  entr*elles  à  Tépoque  de 
la  vente  dont  il  s'agit,  n'ont  jamais  reçu  par  la  juris- 
prudence une  application  absolue  aux  édifices  et  mona- 
mens  publics; 

»  Considérant  que  de  l'état  des  lieux  non  conlesté,  il 
résulte  que  renU*eprise  de  Noël ,  par  1  exhaussement  da 
mur  de  clôture,  priveroit  Féglise  paroissiale  de  Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet  des  jours  nécessaires  pour  le  ser- 
vice public  auquel  elle  est  consacrée,  a  mis  et  met  l'ap* 
pellation  et  ce  dont  est  appel  au  néant;  émendant, 
décharge  le  curé  et  la  fabrique  de  Saint«Nicolas-du- 
Chardonnet  des  condamnations  contre  eux  prononcées; 
faisant  droit  au  principal^  ordonne  que,  dans  la  hui- 
taine de  la  signification  du  présent  arrêt,  Noël  sera  tenu 
'de  faire  démolir  les  nouvelles^onstmctions  par  lui  com- 
mencées, et  de  rétablir  le  mur  de  clôtui*e  à  la  hauteur 
où  il  étoit  avunt  lesdites  constructions,  en  retirant  sur 
son  terrain  les  eaux  pluviales,  conformément  aux  claus^ 
de  son  contrat;  sinon,  et  ledit  délai  pilSsé,  autorise  le 
curé  el  la  fobrique  à  faire  démolir,  aux  fimià  dudil 
Noël ,  etc.  etc.  Condamne  ledit  Noël  aux-frais  des  causes 
principales  d'appel  et  demande». 

Cette.  M.  l'évêque  de  Montpellier,  qui  n'avoit  pat 
viMté  notre  ville  depuis  la  mission  qu'il  y  donna  avec 
tant  de  fruit,  en  1808,  y  est  arrivé  le  17  juin  dernier. 
Une  grande  foule  remmissoit  les  rues  sûr  son  passage.  A 
peine  fut-il  descendu  de  voilure  au  presbytère,  qu*il  se 
rendit  k  Téglufe,  où  tout  lé  mondé  wp6rta»  H  y  fit  nue 
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exhortation  bu  peuple,  rappela  la  tatraioB  prëc^deal*. 
«t  inlerrogea  la  conscience  des  assiilans  aur  le  profit 
qu'ils  en  avoient  relîi^.  Il  visît.ï  énaaitc  l'hôpilol  Saint- 
Charles ,  desservi  par  les  respectables  Filles  de  Saint* 
Vincent  de  Paul ,  et  la  maison  dVdncetion  des  Damof 
de  Saïnt-Maur.  Le  lendemain  matin,  après  avoir  dît  là 
messe  dans  IVglise  Saint-Louis,  il  donna  la  eonfinn»T 
lion  à  cinq  cent  quiitre-vingl-trei»enfiins,quiaToient 
presque  loiu  fait  leur  première  commanion,  La  c4ré* 
monie  fut  pr^c^d^e  «t  suirie  d'exhortations  adaptées  i 
la  circonElan'ce.  Apvès  lé  dîner,  le  prélat  alla  àonnei: 
la  bénëdiclion  aux  écoles  gratuites  des  Dames  de  Saint- 
Maur,  et  prêcha  les  enfans  qui  étaient  en  classe.  Il  tî_- 
aita  succesfliTement,  et  Téglise  de  Saint-Joseph,  où  il 
pi'^cha  à  linliombreux  auditoira,  et  IVglisé  de  Picpus, 
oà  une  confiérie  de  Pénitens-Blancs  Ciil  ses  offices,  et 
•ù  il  parla  de  nouveau ,  et  enfin  la  croix  de  la  léà^îçn 
qu'il  avoit  plantée  et  bénie  le  36  mars  1808.  L^  |ieupl« 
«éioit  rassemblé  sur  cette  esplanade,  en  fàcs  de  la  mer 
et  du  port.  M.  l'évêqne  adressa  encore  une  noarell* 
•zhoitalion  k  la  foule,  II  montra  Dieu  seul  loujeiTrs  im'^ 
-ttiasMe,  tandis  quétoutpasseet  périt  sur  la  terre.  Hf^fé 
attuation  présente ,  comparée  k  notre  situation  passée  j 
lui  fournit  un  contraste  frappant;  el  la  chute  de  celui 
nui  pesoil  gur  le  monde  entier,  L'amena  à  parler  dq 
DÎentaît  de  la  Pro?idence  qui  noua  a  rendu  un  père, 
un  bienfaiteur,  un  modèle.  Des  cris  uiiiiaimeii  de  f^ive 
la  Roi!  terminèrent  ce  discours,  après  leqnel  le  prclut 
snonta  immédiatement  en  voiture  pour  relonrner  àMoiit* 

Cllier,  nous  laissant  tous  étonnés  de  son  sèle  à  Miflir 
I  occasions  de  nous  instruire.  Nous  ayona  su  qu'en 
nssant  par  Frontignan  il  avoU  encore  doan^  la  cun- 
trmation  el  prêché.  ■'      .        '  ' 


passai 
Brm» 


NoUVBtLBS  POLITIQUES. 


'    PaxiS-  Le|eudi34iS.M.afaitiineproinenideplusIonçb« 
Ipie  de  contame.  Elle  est  sortie  k  une  heore,  et  «st  allée  à 
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Cboûy,  Senart ,  Grotboii  et  Charenton.  S.  M.  est  arrivée  au 
Tuileries  k  six  heures. 

, .  "rr  JLç  même  jour.  M'',  le  duc  d'Angocdérae  a  passé  co 
[  revue  la  légion  de  l'Aude,  et  Ta  fait  manœuvrer. 

-—  Madami  a  envové  loop  fr,  i  la  société  maternelle  de 
Ljop  f  et  M*^.  le  duc  de  Berrj  looo  fr.  à  celle  de  Lille. 

—  M"■^  la  duchesse  de  Berry  continuant  k  être  dans  Tétat 
de  santé  le  plus  satisfaisant,  on  a  prévenu  qu*il  n'y  auroît 
plus  êe  bulletin.  Pendant  ses  couches,  MoirsiEuâ,  HtAiiAHB 
et  Mf.  le  duc  d*AngouMme  n*ont  pas  manqué  un  seul  jour 
d'aller  i  l'Elyaée. 

*— Les  rég^œens  d'artillerie  de  la  garde  rojale  ont  en  Ilion- 
neur  de  dire  leur  école  de  tir,  le  2a  juillet,  en  présence  de 
M*\  le  duc  et  de  Madame,  duchesse  d'Angouldme.  I^nrs  bat- 
teries étoient  ornées  dé  devises.  LL.  AA.  n&.  ont  paru  satis- 
&ites  de  la  précision  des  mouvemens. 

*—  Les  amis  de  Voltaire  viennent  d'essuyer  un  petit  échec» 
Un  homme  de  lettres  avoit  imaginé  d'offrir  à  l'emperenr 
Alexandre  un  recueil  de  quelques  lettres  inédites  et  autogra* 
l4ies  de  VoUaire  et  d'autres  puilosophes.  M.  le  comte  Capo- 
d'Istria  a  été  chargé  de  lui  repondre  :  «Monsieur,  vous  vous 
êtes  adressé  à  S.  M.  Tempereur  pour  lui  proposer  l'achat  d*uB  ~ 
manuscrit  contenant  plusieurs  lettres  originales  de  MM.  de  Vol- 
taire, Delille  de  Salles,  et  autres  personnes  contemporaines. 
L'idée  de  faire  une  pareille  olTre  à  mon  auguste  aouyerain , 
vous  a  été  sans  doute  sug^rée.  Monsieur,  par  l'intérêt  que 
cette  collection  vous  inspire,  collection  dont  la  valeur  tient 
entièrement  h  l'atiacheiuent  personnel  que  vous  aviex  vo|i^ 
aux  auteurs.  Ce  motif  ne  suffit  pas  pour  justifier  la  consé^ 
quence  imprudente  que  vous  en  avex  tirée.  L'empereur  a  ob* 
serve,  avec  surprise,  que  vous  aviez  préjugé  §t$  opinions, 
relativement  à  celui  que  vous  vous  plaises  k  appeler  ie  pa* 
tnarche  des  auteun  de  cet  âge,  surtout  quant  aux  principes 
professés  par  cet  écrivain ,  ipti  n'ont  jamais  reçu  VapproBo' 
lion  de  S.  M,  D'après  cela ,  je  suis  autorisé  à  vous  faire  con- 
noltre,  Monsieur,  que  l'ouvrage  en  question  ne  sauroit  être 
agréé.  Recevez,  etc.  ».  Le  François  qui  a  reçu  celte  lettre  ne 
s'en  vantera  sûrement  pas  ;  elle  a  été  publiée  par  les  jour* 
uaui  angtois. 

—  MM.  Fomier  de  Saint-Larj,  PhiKp]^  et  Champanliet, 
gardes  du  corps  du  Roi ,  avoient  été  traauits  devant  un  on- 
dcil  de  guerre ,  comme  provocateurs  du  mouvement  d'iiisu^ 
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bordinartOB  qui  âiàit  dÎMOudre  1»  fîompagnû  de  Noaille*.- 
Itlaii  rinforinaticm  n'a  prétente  aucune  cnàrge  contre  eux, 
et  leur  bonne  conduite  en  toute  rencontre  ■  été  altettée  far- 
leun  cheft.  En  coméquence.  le  Roi  a  ordonné  qu'il*  teroient 
remi*  en  liberté,  et  M.  le  duc  de  Mouchy  liai  a  mainleaua 
sor  le  conlrfile  de  la  compagnie  de  Noaîlle*. 

—  Conforniéinent  k  l'ordonnance  d'oKaniialîon  de  la  ga^do- 
rOTalfl ,  le(  recrutemeni  pour  celle  garde  ne  m  brout  jilw 
deiormais  que  dans  la  troupe  de  ligue. 

'  —  Le  journal  intitulé  le  Constitutionnel  avoit  cejsé  de  pa-, 
rottre  le  17  j'aillet.  Set  abonné*  ont  été  brévenut  qa'ilt  recé- 
vroient  detormaii  en  place  le  Journal  de  cçmmeree ,  depa* 
liiique  et  de  littérature ,  qui  a  commencé  à  jutn^tre  le  34  t"*^ 
leL  La  pmuiére  feuille  renfernie  un  grana  éloge  de  U  liberté 
dekpreiu. 

-—  Le  général  Bétairv  qui  avoit  été  arrêté  avec  M",  de  tl^ 
Valette ,  a  été  mi*  en  liberté. 

—  Guyon,  chef  de*  révoltés  de  Château-Thierry,  a  été  ar- 
rêté, le  21,  dan*  un  hitel  garni  de  ta  capitale.  On  a  arrélé 
auin,  BU  moment  oii  il  arrivoit  à  Paris,  le  général  Ccri*e, 
prévenu  d'avoir  participé  k  une  «édition  i  Lifege. 

—  Le  triliunal  correctionnel  a  conddiqDé  à  quatre  moii  de 
prÏMm  un  particulier  qui,  dernièreinenl ,  dam  un  ^lectàcle, 
l'ut  révolté  contre  de*  gendarme*,  et  a  invoqué  puIdîque-< 
ment  nn  nom  odieux. 

—  Des  orage*  violen*  ont  éclaté  dan*  le  LimMin ,  POrléa- 
osi*  et  le  Berry.  De*  paroiiiei  entière*  ont  été  ravagée*  par 
nne  grêle  trê>-forle.  Nan-*eulement  la  moiuon  7  cit  perdue  y 
mai*  de*  arbre*  ont  été  bâchés, 

'—  La  cour  prevAtale  de  Lyon  a  jugé ,  le  1 7  juillet ,  vingt 
réelle*  de  Saînt-Geni»-Lav«).  Elle  a  condamné  i  mort  Fran- 
{oi(Oudin,deCondrieu,  ancien  officier  de  dragon*,  en  demi- 
aolde,  convaincu  d'avoir  élé  l'un  de*  instigateur*  de  la  révolte 
~  du  8  juin ,  et  d'avoir  marché  à  la  tf  te  de  la  bande  pour  chan- 
ger le  gouvememeat ,  et  exercer  le  meurtre  et  le  pillage.  Elle 
a  condamné  k  la  même  peine,  Pierre  Dumont,  de  Seint- 
Gcnii,  apprenti  maréchal ,  âgé  de  16  an*  et  demi,  pour  avoir 
fait  partie  du  rassemble  nif^nt  du  6  juin,  et  avoir  porté  un  pis- 
mlet  sur  la  gorge  du  curé  d'ïrigny, ainsi  que  du  garde.champé- 
Irc ,  en  leur  criant  :  Coquin ,  crie  vive  f  empereur  ou  je  te  brâle 
la  crnfelle;  ce  qui  cunitilue  une  ten'alive  d'aiiaMinat.  Quatre 
habitàiM  de  SaiiitrCenil ,  Berger,  sonneur;  Druchut,  cuiti- 


vfttïnr  ;  Voj  et  Guillermin ,  cmt  ét^  condamnés  à  la  ékparîÊt* 
tion  t  pour  aroir  provoqué  le  renversement  du  gouvernement 
iMir  leurs  cris ,  leurs  discours  et  leurs  actions.  François  Thiol* 
lier  a  été  condamné,  pour  le  même  délit,  à  cinq  ans  d*emr- 
prisonnement  et  loo  fr.  d'amende  ;  Michel  Bivoire  et  Anloiue 
Roman  k  trois  ans  de  prison  et  loo  fr.  d'amende;  Benoît  Rî^ 
Voire  et  Jean  Rapet  à  deux  ans  de  prison  et  5o  fr.  d'amende, 
et  la  femme  Barthollat  à  trois  mois  de  prison  et  loo  fr.  d'a« 
mende.  Ils  fourniront  de  plus  un  certificat  de  bonne  conduite 
de  5oo  fr.  chacun.  Sept  accusés  ont  été  acquittés ^  cinq  d'en* 
tr'eux  sont  placés  néanmoins  sous  la  surveillance  de  la  police 
pendant  cinq  ans,  et  payeront  un  cautionnement  de  3oo  fr. 
chacun.  Oudin  et  Dumont  ont  été  exécutés,  le  18,  sur  b 

Elace  publique^  4|e  Saint-Genis.  Ijaconr  a  accordé  3ooo  fr.  à 
L  mëre  du  gendarme  Guinan ,  mort  à  la  suite  des  blessures 
qu'il  a  reçues  en  ^marchant  contre  les  rebelles.  Cette  somme 
sera  payée  solidairement  par  tous  cenx  qui  ont  pnrtUnpé  k 
•^insurrection. 

—  La  cour  d'assises  de  Melun  a  condamné  k  mort  Fran* 
fois-Mîchel  Dumont,  Pierre  Duché ,  Frédéric  Duval  et  Jean 
Fouchet,  dit  Perrifij  accusés  d'une  conspiration  qui  avoit 
pour  but  la  révolte,  (^  meurtre  et  le  pillage*  Ils  s'étoient 
rénnis  plusieurs  fois  au  mois  de  mai  dernier.  Leurs  propos 
séditieux,  leurs  projets  ont  été  constatés.  Ils  dévoient  mar- 
cher, en  armes,  sur  Fontainebleau,  et  espéroient  s'empawr 
dès  chevaux  et  des  armes  du  réêimentdes  chasseurs  en  gar» 
nison  dans  cette  ville.  Un  nomme  Jessaty,  Hongrois ,  qui  s'est 
échappé ,  étoit  à  la  tête  du  complot ,  qui  a  été  découvert  par 
Chariot,  un  des  complices.  Lemesle,  Bondois  et  Thiercelin 
ont  été  condamnés  à -cinq  ans  de  pnson ,  et  Frontier  et  Goenet 
à  deux  ans ,  pour  n'avoir  pas  révélé  le  complot  dont  ils  avoîent 
connoissance.  M.  Romain  Desèse  présidoit  la  conr« 

—Une  de  ces  bandes  de  voleurs  dont  l'existence  porte  l'effroi 
dans  toute  une  province ,  s'étoit  formée  dans  les  environs  de 
Rue  et  d'Abbcville.  Elle  commettoit  des  vols  et  arrctoit  des 
voitures.  Plusieurs  de  ses  membres  ont  été  découverts ,  et  con« 
damnés  à  diverses  peines.  D'autres  sont  encore  en  jugement 
Mais  une  circonstance  remarquable,  c'est  que  ces  miséra- 
bles entretenoient ,  dès  avant  le  ao  mars  181 5,  des  corres- 
pondances criminelles,  annonçoient  le  retour  de  l'asnrpateur, 
tenoient  des  propos  séditieux ,  et  affichoient  des  placards  in* 
çendiaires.  Ceux  qui  regretferoient  encore  us  goaTernement 
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•dieux,  mt  Wrant  sAremeot  pu  flxtt^i  d'avoir  èe  telicom- 
plicei. 

—  liM  posseMinna  françoîtes  dans  lei  Indes  orienlalet  oat 
élé  retniKiauL  commiuairei  du  Roi,  le .4  décambreiHiô. 
-  —Il  paroit  certain,  d'aprèi  ies,  journaux  de  la  Belgique, 
4)ue  toua  lef  refitgiea  françois  ont  reçu  l'ordre  de  lortir-  dn 
rO]r*aiiw  des  Pays-fiaa. 

La  littérature  est  en  deuil  par  la  perte  succeisive  de 
M.  ie  comte  de  Clioiseul-Guuilier,  de  M",  de  Suël  et  de 
M.  Suard.  La  mémoire  de  celui-ci  a  ét^  V^Y^  de*  éloges  qu'il 
«voit  pronoacég  tant  de  fois ,  comme  Moetaire  perpétuel ,  .en 
l'honneur  de  ses  confrères.  MM.  de  la  Hochefbucauld  et  Aufier 
ont  prononcé  chacun  un  discoura  sur  sa  tombe  œËnie ,  el  ont 
célmré,  en  amis,  ses  tatens  et  ses  vertos,  sans  préjodice  des. 
qotices  que  nous  allons  voir  paraître  en  son  honneur.  Un  jonr- 

'  nal  en  a  déjà  donné  une  oii ,  sana  trop  ena^érer  ses  titres  lit- 
téraires ,  on  loue  son  caractère  el  son  psprit.  M.  Suard  étoit 
né  4  Besançon  en  173a,  et  fut  reçu  à  l'Académie  en  1^74-  Dea 
articles  de  journaux ,  des  traductions ,  quelques  noticei,  de* 
ftatimu  dans  les  grandes  querelles  sur  la  musique  entre  Gluck 
«t  Piccini,  forment  k  peu  près  tmit  son  bBça:g«  littéraire.  II 
«voit  traTaillé ,  il  y  a  quelques  années,  bu  Puilicùle.  M.  Suard 
fut  toujours  fort  attaché  li  une  école  qu'il  servit  de  son  mieux- 
Dans  son  dîacmirs  de  réception  à  rAx:ade(nie ,  il  faisoit  l'ap»-. 
I«^e  d«  la  phtlosopliie ,  et  cberchoit  b  prvnver  qu'ellemvoit 
éle  fort  utile  aux  arts,  aux  mœurs,  et  mdme  k  la  religion* 
Grimm  lui-m^me ,  tout  philosophe  qu'il  étoit ,  combat  celte 

'  assertion  dans  ïa  Correipondance.  u  De  bonne  foi,  dit-il, 
peul'-on  nier  que  la  philosophie  n'ait  fait  quelque  tort  à. nos 
plaisirs  et  i  notre  bonheur  en  afFoiblissant  le  ressort  de  l'ima- 
gination, en  lefroidissant  l'ame,  en  nous  à  tant  de  douces  illu- 
aions,  et  en  nous  forçant  à  secouer  le  joue  de  plusieurs  pré- 

JDffés  ntiles  k  la  multitude M.  Suara  ne  sous  persuade 

point  que  ce  soit  une  cboie  si  douce  el  si  désirable  d'être  d'uit 
aiècle  philosophe.  Sojrons  vrais,  it  en  est  delà  philosophie, 
comme  de  la  vieillesse.  En  nous  doaOBnl)dus  de  lumières, 
elle  diminue  le  nombre  de  dos  tcnsalions ,  elle  en  émoussr  la 
vivacité.  En  nous  préservant  de  secousses  violentes,  elle  nous, 
cloigne  également  des  gnmdes  vertus  et  des  grands  crimes. 
Elle  noua  empêche  st^vést  de  faire  du  mal ,  parce  qu'elle' 
rslentil  Botrt«ctivtl4;  mai*  <llc-«»iiaH*  pyrtc  guère  à  faire 
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klneD ,  parce  c[ii*elb  mût  à  tonte.ctpfece  d^^tfaousiiiflie.  té  ^ 
un  mot,  elle  nous  reod,  ce  semble,  plus  éclairés  et  motai 
henrettt,  plas  humaîos  et  moins  iensmes.  11  est  difficile^ 
ne  pas  convenir  du  tort  que  le  coût  de  la  philosophie  a  " 


r- 


faire  nécessairement  au  pit>grès  des  arts,  et  même  a  la  per^ 

fection  des  mœurs Le  nom  de  philosophe  s*acqttiert  il  li 

bon  marché.  Comment  tout  le  monae  ne  se  flatteroit-il  pas  de 

•  ».  1  ^'  ^      •  t.  11»!  »    •  * 


u 


pouvoir  y  prétendre».  Grimm/roncint  que  la  philosophie  a  fn^ffju 
aux  mœurs  et  à'  la  religion }  sur  ce  dernier  point ,  elle  a  M 


m 


secondée  par  le  luxe  et  Te  libertinage.  Il  répond  à  cette  obser-  ^ 
vation  si  rebattue  de  M.  Suard ,  que  la  philosophie  n'a  à 
se  reprocher  aucun  trouble.  Ainsi  s'exprimoit  le  philosople'*^ 
Grimm ,  dans  la  seconde  partie  de  sa  Correspondance ,  t.lH'' 
En  1772,  d'Alembert  proposa  M.  Suard  au  i^i  de  Pnistf 
comme  correspondant  littéraire,  k  la  place  de  Thiriot;  Fré- 
déric le  refusa;  il  commençoit  à  se  dégoûter  des  philosojrfwi. 
M.  Suard  trayailloit,  dans  les  derniers  temps,  a  la  Biogjm» 
phie  unwersetle,  et  il  y  insiiiuoit  avec  art  ses  principes  philo- L 
flophi<|^es.  Cétoit  d'ailleurs  un  honime  modéré.  Il  avoit  v\k 
plaodi,  comme  tant  d'autres,  aux  premiers  éclats  de  la  ré*'- 
volution ,  et  s'étoit  flatté  que  la  philosophie  en  arrêterait  ai* 
sèment  les  excès.  Il  eut  du  moins  le  bon  esprit  de  revenir  snr 
ses  pas.  Il  fut  proscrit,  comme  journaliste,  au  18  fructidor, 
et  ne  fut  jamais  aimé  de  Buonaparte.  Il  avoit  une  pension  da 
Rot.  On  assure  qu'il  jouissoit  ae  plus  de  quatre  traitemens, 
comme  académicien,  comme  secrétaire  perpétuel,  cornait 
trésorier ,  et  comme  membre  de  la  commission  chargée  de  rr* 
diger  le  Dictionnaire  de  CA^démienl  faut  avouer  que  c'étoit 
beaucoup,  surtout  pour  un  homme  qui  ne  se  fatiguoit  pas; 
car  M.  ouard  a  eu  le  bon  esprit  de  ne  pus  proportionner  Sfl 
travaux  à  ces  traitemens  multipliés;  et  k  l'aide  de  soins  etdVm 
peu  de  paresse ,  il  a  prolongé  sa  carrière  jusqu'à  85  ans* 

AVIS. 

• 

Ceox  de  nos  Soascriplears  dont  r«booQefflent  et  pire  le  ta  aoftt  soat 

Srî^ft  lie  le  renouveler  de  Kuite ,  afin  de  ne  point  éproavef  de  rctatd 
ans  renvoi  da  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  potir  reur  ^ 
mnfnntiét  coUemtion  ,  qu'ifs  pourroient ,  par  un  plut  long  rttmrd^  nent 
mettre  dans  V impossibilité  de  leur  donner  tes  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  k  toutes  les  riklamatioiis,  changement  dV 
dresse,  réabonocmeni ,  la  dernière  adresse  imprimée,  qoe  Ton  te^ 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  recherciféa,  et  empëcbe  des  trreurt* 
Lee  iettres  non  afran<kies  ne  sont  pas  rsçises. 


-   {Mercredi. 3o  juillet  i8i  7.)  (^•■.  Sio.; 
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.  Lettre  sur  les  écoles  à  la  Lancastêr. 

Monsieur,  vous  deKirez  que  je  vpus  communique  le 
r&ultat  de  mes  observai  ions  dans  la  visite  que  j*ài  fa^ile 
u  une  des  c^colet  de  Lancaster,  située  rue  Saiut-Jtian  de 
Beauvais;  je  vais  tâcher  de  vous  satisfaire  le  plus  briè-* 
Yemcnt  qu'il  me  sera  possible. 

Je  suis  arrivé  à  celle  ,éq)le  une  demi-heure  avant 
qu'elle  ne  commençitt  ;  j^ai  caufé  ayef  le  maître,  qui  m'^ 
parlé  de  sa  méthode  sans  enlbousliisme.  L'heure  de  U 
classe  sonnée,  )*ai  vu  entrer. environ  cent  cinquante  en- 
ftins,.  qui  ont  été  se  placer  chacun  ditns  te  lieu  qui  lui 
est  assigné.  La  classe  est  toute  remplie.de  tablesà  écrire  et 
de  bancs;  ces  tables  et  ces  bancs  occupent  le  milieu  d^ 
•  Fenccinte ,  et  ne  laissent  d'espace  entre  les  mui^s  quii 
ti*ois  pieds  de  pourtour. 

Les  deux  premières  tables  sont  à  rebords >  et  con- 

tiennent  du  sable  avec   un  rouleau  destiné  à  l'égaler. 

."G^esij^à  ce»^deux  tables  que  se  trouvent  le^  çommençans  ^ 

qui  d[ptvent  tracer  avec  le  doigt,  sur  le  sable,  leslelti^t^ 

majuscules  de  l'alphabeth  désignées..  .     .  * 

Les  autres  tables  sont  3ans  rebords  ,. et  Tait  es  pour  ro^ 

çevoir,  ^  un  temp3  marqué,  de  petites  ardoises  ti(jilj[ée9 

.êa  carré,  long  d^  huit  à  dix  pouces,  qu^on  p!aqi$.,de^ 

vaut  les  eufans  avec  des  crayons.  Ces  ardoises  et  ces 

crayons  sont  recueillis,  et   rçssçrrés   lorsqu'on,  s'en .  est 

servi.  A  l'extrémité  de  clîaque  table  ^t  attaché  ^n^bâf 

tun^  haut  de  deux  pieds  environ ,  auquel  e^t  fixé  unia* 

bleau  en  (orme  de  banpicrc.  .  ' 

Il  règne  dans  tout  le  pourtour  des  murailles  de  la 

classe  des  tableaux  d'égale  gi'andeur.  Les  uns  contiennoa^ 

.   des  monosyllabes,  des  syllabes,  des  mots eati0rs,  et  des 

chitFres  isolés  et  assemblés;  les  autres^  des  sentences^ 

.    .    Tome  XII.  VArrd  de.  la  Religion  et  du  Ilor»     .  Z 
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des  proverbes,  des  pensées  dëtachéeSj  dep  extraits  de  It 
Bible,  des  chapitres  du  caiéchtsme  de  Fieury;  les  comv 
mandemens  de  Dieu  et  de  TËglise;  rOi*ai$oa  Domini- 
cale; la  Salutation  Ang(*lîaue;  ie  Credo  el  lé  ConJîUon 
Au  bas  de  chacun  de  ces  tableanx  il  y  a  uu  dèmî-cercle 
de  fer  fixe  &  la  muraille,  et  dont  le  diamètre  est  en?i- 
ran  de  quatre  ou  ^ioq  pieds. 

Au  haat  de  la  classe,  i  une  âëyationde  deux  ou  trois 
pieds ,  il  y  a  une  table  Sur  laquelle  se  trouvent  les  livres 
dans  lesquels  les  enfans.  Kseiit  tceux  que  j*y  ai  vus  sont 
Tancien  et  le  jqoMVi^/Testatnenl^  par  le  I^Taistre  de 
Sacy.  De  p^its  bâtons  pendent  autour  de  cette  table, 
où  lis  sont  attaches  par  une  ficelle. 

Chaque  tabfe  peut  contenir  dix  è  douj&e  enfans,  a  la 
,li^te  desquels  il  s'en  trouve  un  plus  habile  que  lés  au- 
tres; il  est  placé  près  du  tableau,  qui  a  la  Fonxijç  d*uhe 
bannière.  Cet  élève  se  nomme  moniteur  :  c'est  lu7  qui 
doit  dicter  aux  enfans  de  sa  table  les  lettres  ou  les  mois 
indiqués  par  le  tableau. 

Outre  ces  monileui^  particuliers,  il  y  en  un  préposé 
pour  ottlonner  par  des  signes  et  des  coups  de  voix,  en 
tbrme  de  commandement  militaire ,  ce  'qiiràt'çôîrrmiia 
pour  toute  la  classe. 

Telle  est  A  peu  près  la  disposition  du  local  ^  le  ma- 
tériel de  Técole  et  là  formation  des  cadres  des  élèves. 
L'heure  des  leçons  sonnée,  le  maître  a  fait  un  signe 
au  moniteur  ordunuateur. 

A  Tinstant  ce  moniteur,  monté  près  de  la  table  sur 
laqiieUese  trouvent  les  livres,  et  ayant  le  visage  tourné 
vers  tous  les  élèves^  a  ordonné  le  silence.  Le  silence 
régnant,  il  a  dit  :  i<*.  Levetn-pous;  les  élèves  se  sont  levés 
tous  ensemble  :  2^.  à  genoux;  aussitôt  les  élèves  ont  été 
è  genoux  sur  leurs  tables:  S^.  bra$  croisés  sur  la  poi" 
rine;  les  bras  ont  été  croisés  :  4^.  signe  de  croix;  le  signe 
de  croix  a  été  fait  asse^  mal ,  il  Faqt  le  dire  :  5^.  a/- 
Éention.  Puis  ce  moniteur  a  i:épété,  à  ba.ute;  voix,  les 
prièi es  suivantes  :  Noire  Père,  etclj  je  voos  salue,  etc.; 
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je  crois  en  Dieu,  etc.;  je  me  confesse  à  Djea»  A  la  fin 
de  chaque  prière  tpiià  tes  éièteà  onl  dit ,  comme  en  je^ 
tant  on  cri  :  Ainsi  soit-il, 

La  prière  finie,  ordre  donné  par  le  grand  monitenir 
de  se  relever^  pais.de  s'asseoir  sur  les  bancs  qui  eorit 
près  des  tables.  Lies  enfaiià  relevés  et  assis,  le  moniteur 
a  annoncé  Fécritare  et  commandé  les  mains  derrière  le 
dos.  Cesl  toujours  la  positioii  des  enfanâ  quand  il  y  a 
repos.  A  rinstant  les  moniteurs  patliculiêrs  de  chaque  ta* 
ble  ont  été  chercher  les  ardoise^ et  les  crayons,  qu'ils  ont 
placés  devant  chaque  enFanU.  Les  ardoises  et  les  crayons 
ainsi  dispo^,  le  moniteni*  otdMnateur  a  dit  :  Ardoise 
en  main;  tout  à  coup  l'ardoise  a  été  ssftûe  :  ardoise 
placée  comme  elle  doit  l*éire;  Tardoise  a  été  placée  si-> 
multanément  :  crayon  en  main;  tous  les  élèves  ont  pris 
le  crayon  :  crayon  en  Vair;  tous  les  crayons  se  sont 
iJrouvâr  en  Fair  :  alors  les  moniteurs  particuliers  ont 
édicté,  les  uns  après  les  autres,  les  lettres  ou  les  mots 
indiqués  par  les  divers  tableaux  dont  ils  ont  la  dik*ee- 
lion.  Les  élèves  de  chaque  table  écrivent,  ou  sont  censés 

'écrire,  ce  que  le  moniteur  de  cette  table  a  dicté. 
Quant  aux  séoOndes  tables  sablées,  le  moniteur  or« 

"^ddnnattiur  montre  aot  commençais,  avec  son  bftton, 
les  lettres  majuscules  qui  sont  figurées  sur  un  tableau 
posé  en  avant  de  ces  secondes  tablés  :  il  trace  lui-même, 
avec  son  doigt,  sur  le  sable,  et  sous  les  yeiix'dé  Ten- 

'  faut,  la  lettre  qu'il  a  désignée;  puis  l'efface  avec  le  rou- 
leau,, ,^t  dit  {Faites  comme  mou  Les  enFans  le  font,  ou 
ne  le  (ont  pas  :  bien  ou  mal,  la  leçon  n'en  va  pas  moins 

'l  son  train.  Il  m'a  paru  qu'on  pou?oit  en  dire  autant  pour 
tout  ce  qui  se  fait  aux  autres  tables. 

La  leçon  de  l'écriture  finie,  commandement  du  mo- 
niteur ordonnateur  pour  cesser,  i^'.  Crayon  posé  sur  la 
table;  !i<>.  ardoise  replacée  deVânt  soi  ;  S^'.  bras  derrière 
le  dos.  Ces  trois  mouvemens  faits,  les  moniteurs  parti- 
culiers viennent  reprendre  (es  attises  et  les  crayons  pour 
les  remet  t4*e  Où  ils  étoient . 

•    '  '       ■•     Z  a 
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Celte  manoeuvré  achévëe,  ordre  de  se  drsposer  pour 
la  leotuve.  Tout  à  coup  les  moniteurs  particuliers  se  ren^ 
dent,  chacun  à  celui  des  demi* cercles  de  fer  dont  il  a  h 
direction.  Ils  placent  un  tàbleun  au  ipiiieu  de  ce  denii- 
éercle;  le  tableau  place,  le  moniteur  ordonnateur  fiiif 
lès  signes  convenus  pour  que  les  ëlèves  de  chaque  tablé 
«e  dirigent  vers  leur  cercle  respectif,  i*.  Levez-vous; 
à^,  sortez  des  bancs.: Les  ëlèves ,  toujours  les  mains  der« 
rière  le  dos^  se  lèvent,  sortent  deux  à  deux,  et  «*avan* 
('éni  en  mesure,  qu^ils  ont  grand  surn  dé  marquer  par 
le  bruit  de  leurs  pieds;  pais  se  divisant  par  autant  de 
pelotons  dVIèves  qu'eti  contient  chaque  table^  ils  mar- 
chent vers  le  demi-cercle  de  ier,  oà  se  trouve  le  mo-' 
ùiteur  qui  les  y  attend. 

Les  pelotons  à  leur  poste,  le  moniteur,  xirmé  de  son 
petit  Mton,  eiilre  dans  le  demi-cercle,  pour  indiquer, 
sur  le  tableau,  ce  qu'on  doit  lire;  les  autres  ëlèves  «tmt 
ranges  en  dehors  aqtonr  du  demi -cercle.  C'est  alors 
que  commence  un  vërilable  charivari,  qui  peut  être 
bmusant  pour  les  enfans,  mais  qui  ne  contribuera  pas 
ù  leur  instruction  :  ce  n^est  pas  une  leçon,  mais  un  ta<* 
page  dont  il  ne  peut  rien  rësuiter  d'avantageux. 

En  gënërni,  toute  cette  mëthode,  à  laquelle  onr 
donne  le  titre  iï  enseigne  ment  mutuel,  doit  plaire  aux 
enfans,  parce  quVlle  est  un  moa%'ement  continuel,  et 
quY'IIe  ressemble  à  ces  jeux  d*enfans  qui  imitent  dans 
les  rues  lès  exercices  de  nos  soldats;  et  pour  dire  ce 
que  j'en  pense,  à Texceplion  du  bruit  du  tambour,  l'em- 
place  par  d^s  signes  donnes  plus  ou  moins  bruyamment , 
et  exëcutës  avec  plus  ou  moins  de  prëcision ,  c'est  à 
peu  près  ce  que  j'avois  déjà  vu  dans  diffërentes  écoles  i 
une  époque  a^sez  peu  reculée. 

Ce  briiit  confus  que  fait  la  lecture  ne  vient  que 
dé  ce  que  le  nombre  des  enfant,  qui  lisent  tout  haut 
âînis  le  même  lieu,  est  trop  ronsidëi'able.  La  lectui'e 
finie,  le  maître  rfeia  clersse,  dont  la  principale  occu-' 
patiou  est  de  surveiller  l'ensemble  des  évolationt  «t^ks 
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di(r^rcns  nk!iÙ9tèi-«s'(l«  tous  les  moniJcariii  l^it  fdlrf 
Ju  signaux  cuti  venus ^uur  relourner  aux  baiica  el  aux 
tiililea;  {.-e  qui  i  été  exi^culé  ,  pur  l«na  le«  i^tèv«s,  nu  pa», 
et  l«u  maiijs  toujours  dsrrièie  le  dus.  Tous  reveuus  à 
Uur  pi'içe,  lu  mallre  a  uppelé  auprès  de  lui  une  dou- 
zaine des  plus  Torls  élèves,  et  Iv.uv  a  proposé  difTéi'ens 
mots,  puur  uous  fiiJre  Tuii'  cumm«ut  ^en  ëpelaiit  le  mot 
doDii^,  lutlrcd  pai' lettres,  lei  enfans  peuvent  parvenir  à 
uu  cei'Iaiti  degré  d'habilelé  daus  l'urtliographe. 

Voilà ,  Muiisjfiur,  le  précis  de  mes  observations  rela- 
livenienl  à  tout  c«  qui  se  fait  dans  les  écoles  à  la  l.au- 
.csuter.  J«  dois  vou;  ajouter,  et  en  cela  >e  parle  sans 
pi'éjugé  et  api  es  avoir  louL  examiné  avec  beauc-oup  de 
saog-rroid;  je  dois  vous  ajouter,  dis-je,  que,  loin  d'ad- 
inirct'  celte  maiiiêie  d'enseigner,  el  de  la  regarder 
roinme  supérieure  i  celle  des  Frères  des  Ecoles  chié- 
lieunes,  je  peusa  qu'ulle  n'en  approcbs  pas,  et  qu'elle  dq 
pourra  jamais  lui  être  compaiée,  ni  pour  ce  qui  re- 
garde la  religion,  ni  pour  ce  qui  concerne  la  tenue  def 
classes,  et  la  dî^icipliae  à  laquelle  il  est  si  essentiel  d'ac- 
coutumer lus  enfans,  ni  euBu  poui'  la  rapidité  des  pro- 
grès qu'il  semble  qu'on  «e  flatte  d'obtenu'  à  l'aide  de 
celte  nouvelle  niélltude. 

Je  dis,  i",  qu'il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  faire 
entre  les  deux  méloodes  puur  tout  ce. qui  regarde  la 
religion.  D'abord,  il  ue  faut  que  cunnoilre  l'institution 
des  Frères,  leur  constance  et  leur  fidélité  k  en  ob&erver 
lous  les  points,  fidélité  qui  ne  s'e^l  pnsdétnentie,  même 
dans  U  révulntion  ^  pour  sentir  que,  quel  que  suit  le  mér 
rite  de  quelques-uns  des  maîti'ea  des  ëculas  de  Lancasr 
1er,  la  tulalilé  de  ces  maîtres  ue  préseute  pas  la  mSme 
sûreté  de  principes  religieux  et  de  mœurs  que  celle 
<|u'on  peut  attendre  d'uu  corps  qui  remplit  ses  dor 
voira  par  conscience,  par  piété,  et  sous  la  surveillance 
active  de  supérieurs  éprouvé»  et  mus  par  les  marnes 
mutitâf  Tout  le  rnoxlQ  sait  que  cbez  1«  Frères,  il  est 
M-donné  f|ue  le»  wEaos,  ,qu^que«  jeuqes  qu'il»  soiet^t., 
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apprennent  et  répètent  tons  les^OQti  qnelqoa  eliose 
du  Catéchisme^  cW  totijoiirs  le  Treize  qui  préside  lui* 
tnêmè  i  toutes  les  leçons  que  les  enfans  re^venf. 
Tous  les  exercices  de  chaque  elaase  commencent  et 
finissent  jpar  la  prière,  qui  "se  fait  à  geiloux^  et  fou* 
jours  sQus  les  yeoi  du  Fràre.Tous  les  jours,  les  Frères 
conduisent  leurs  enfans  &  la  messe;  il  suffit  de  les  voir 
marcher  deux  â  deux  dans  tes  rues,  et  assister  au  saiot 
sacrifice»  poiir  juger  de  la  difiërence  qu'il  y  a  entre 
les  marches  et  les  poé^  dès  ëlèTes  des  deux  ëeoles, 
La  difitSrence  est  striroùt^très-sensiblé  dans  tout  xe  qui 
regarde  la  préparation  des  eVifarfs  à  là  première  com- 
munion. Le  mettre  dé  Tëcole  deLancaster  est  convenu 
avec  moi  qu'il  seroit  Ir'ès^utile  que,  chaque  semaine, 
II  y  eût  dans  sa  classe  un  catéchisme  fait  -par  un  ecclé- 
siastique ou  deux.  Je  ne  po fierai  pas  des  autres^exer- 
cices  de  la  religion,  tels  que  ceux  des  offices  de  paroisse, 
confessions  y  etc.;  Tattention  que  les  Frères  met ient  à  re» 
commander  à  leurs  enfans  d'y  assister,  leur  surveillance 
è  cet  égard ,  les  espèces  de  censeurs  qu'ifs  nomment  parmi 
les  écoliers  pour  leur  rendre  compte  de  la  condkrità^e 
tiennent  les  enfans,  loin  de  leur  préseiïcr,  soJ¥  dans  les 
ru^,  soit  dans  les  églises,  tout  se  ressent  de  IVsprit  re- 
ligieux et  des  motira  sacrés  qui  aninient  et  qui  onttou* 
jours  animé  les  enfans  du  vénérable  M.  de  la  SaU«« 

30.  Pour  ce  qui  regarde  la  tenue  des  classes,  et  Indis- 
cipline à  laquelle  il  faut  accoutumer  les  enfans  de  Bonne 
heure,  de  l)onne  foi,  je  ne  crois  pas  quM  y  ait  le  moin- 
dre parallèle  à  établir  entre  les  deux  méthodes,  il  suffit 
encolle  d'entrer  dans  une  des  elasses  des  Frères  pour  s'en 
convaincre,  {tien  de  plus  simple  et  de  plus  sage  que  Tor- 
dre qui  y  est  établi.  Ces  classes  sont  divisées  en  trois  ou 
quafl'e ,  selon  le  nombre  dés  élèves  et  leurs  progrès  :  on  n'y 
entend  aucun  bruit,  qiie  celui  du  signal  que  le  Frère  tient 
en  main,  et  dont  il  fait  usage  pour  désigner  la  chose  à 
faire  on  à  cesser.  C'est-)à  queia  leotare  «e  fiiit  vraiment 
avec  utilité 9  et  silence,  ptuc  VenseignemerUmuiuels  un 


e 
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enr<rint  prononcorl-il  mat?  svr^le^cliarop  un  coup  de  sU 
^nal  r«hn4le,  et.  luîiodkfue  qu'il  8e.ti*ompe  et  qu*il  faut 
rëpëter;  fnit-il  encore  U  même  Taille  eii  répétant?  un 
autre  coup  de  .signal,  adressé. &.  un  autre  élète,  avertit 
cet  élève  qu  on  attend  de  lui  qu'il  dise  le  qriot  correcte- 
ment, el  qu'il  corrige  ainsi  aon  semblable.  Commè^  tous 
les'enfiins  ont  le  même-livre^  la  même  leçon,  le  Frère  en 
apei-çoit-il  ua  qui  a  l'air  diatrait,  et  qui  paroit  ne  pas 
suivre?  un  coup  de  signal  lui  est  adressé  pour  lui  ordon* 
ner  de  continuer  snr-ie-cbamp  le  mot  ou  la  phrase  com- 
mencée par  son  semblable:  c'est  ainsi  que,  sans  peine 
et  sans  déplacement 9  le  signal  rappelle  à  Tordre,  à  fat* 
tention  ou  k  la  manièi^e  dont  Tenuiut  doit  se  tenir.  Point 
de  pas  de  charge,  il  est  vrai,  point  de  mouvement  ii 
trois,  bIx  ou  douze  temp,  point  de  bras  derrière  le  dos^ 
4out  se  fait  et  se  passe  en  orai*e,  en  silence ,  et  sans  char- 
tirhmisme  (ce  mot  n'est  pas  de  moi,  il  est  celui  tl'un  ca« 
pitaine  envoyé  pour  examiner  la  méthode  de  Lancaster)  ; 
les  yeux  do  Frère  et  son  signal  de  fer,  voilà  les  deux 
régulateui*8.  Un  Frère  peut  contenir  ainsi  et  enseigner , 
:daas  chaque  classe,  à  peu  près  quatre-vingts  à  cent 

Sf;  Per  rapporta  la  rapidité  des  progrès^  j'ai  la  cen* 
tilude  que  la  méthode  des  Frères  est  au  moins  aussi  ex- 
pédîtive  etbien  pfus  sàre  pour  les  résultats  que  celle  de 
Lancaster.  J'ai  defiiandé  au  maître  de  l'école  de  Lan« 
caster  combien ,  en  supposant  une  intelligence  ordinaire, 
il  (àHoit  de  temps  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire  pas« 
:a8blemeBtv  ainsi  qù*k  calculer;  il  m'a  répondu,  à  pea 
-près  dix-huit  mois,  ^hez  les  Frères,où  on  ne  connoit  ni  le 
sable,  ni  les  ardoises,  ni  leacrayoos,  une  intelligence  or- 
dinaire ne  met  pas  plus  de  temps,  et  même  en  met  moins 
eomraunénrent,  quand  l'enfant  n'est  pas  trop  jeune.  Quel 
est  donc  l'avantage  d'une  méthode  nouvelle,  qui  u'ofli*e 
pas  d'ailleurs  des  résultais  aussi  sArs?  j'ose  dire  des  ré- 
«fiiltats  aussi  sAra,  parce  oue  le  maître  i  la  LancAàler  est 
presque'  seul  pour  préûder  k  l'instroeCion  d^oo  gtmnà 
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liomlira  dVI&vea,  et  quti  Itx  monitem's  qtà  le'rempla'' 
cent,  sont  eux-m£m«8'ttn>p  jeunea  oa  trop  peu' instruits 

ftour  bieu  diriger  les  exercices,  et  tes  rendre  Utiles  par 
a  correction  des  Fautes  de  prononcialton  ouïl*4crilure; 
j'ai  remarqu|é  que  quand  un  de  ces  moniteurs  dîcle 
uu  mot  ou  quelque  syllabe,  il  y  a  à  peine  quatre  i 
cinq  élèves. qui  tracent  bien  avec  le  crayon,  sur  l«nr 
ardoise  ou  sur  le  sable,  U  lellie  indiquée.  Pour  les  lec- 
tures qui  se  font  aux  demi-cercles  de  fer,  il  esl  presqu'im- 
posaible,  k  moirts  â'uii  temps  infiniment  long ,  d'obtenir 
aacon  SUCCÈS.  Un  aulreinconvënienl,  qui  doit  i-^sutter 
de  la  manière  de  commencer  à  tracer  sur  J'ardoise  les 
lAltRsOD  les  mots,  c'est  qu'après  tuul  il  faut  en  venir  au 
papier',  i  la  phime,  et  alors  ce  sera  un  nouvel  appren- 
tissaga  i.  faire.  J'ai  demande  à  quelques  élevés,  que  j'ai 
vus  ëcrire  sur  le  papier,  si  le  passage  du  crayon  à  U 
plume ,  et  de  l'ardoise  au  papier,  leur  avott  conte  beau-, 
coup  de  peine  ou  de  temps;  ils  ra'uut  répondu  que  quand 
ils  éloieiiL  v^nus  à  celle  école  ils  savoient  déjà  liro  et 
écrire.  Je  suis  persuadé  que  ce  passage  il éconcerl croit 
les  trois  quarU  des  commençans. 

Tout  bien  examiné ,  il  me  paroît  démontré  que  la 
méthode  des  Frères  donne  dus  ré«ulfals  plus  surs  <.-t 
plus  avantageux.  Tout  le  inonde  sait  que  les  progrès  de 
nuire  enfance  dépendent  de  quatre  choses;  i".  atten- 
tion captivée,  .lulant  que  l'âge  le  permet;  3°.  pré- 
sence et  surveillance  d'un  homme  habile,  et  qui  en 
impose;  5°.  correction  suivie,  et  faite  par  cet  homme, 
de  loulea  les  fautes  inévitableii  chez  un  commençant  $ 
4°.  émulation  que  l'ail  naître  le  désir  de  passer  d'une  classe 
inférieure  dans  une  autre  supérieure.  Ce  passage  d'une 
classe  dans  une  autre  est  ce  qui  donne  à  la  jeunesse  le 
seiilimcut  de  ses  forcer,  et  de  ce  qu'elle  peut  espérer  de 
la  continuité  de  sts  efluris  et  de  suu  altcolîon  nux  ie<- 
çuna.  Tous  ces  avantages  se  trouvent  réunis  dans  la  mé- 
thode des  Frères,  et  dani  uuid«gré  d'ulililé  reconnue 
dejn^  {diu  de  cent  an».  Si:«n  viont  â  cousklérer  que 
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iè  soin  des  Fi-èi'M  ne  se  bome  pas  là ,  mais  que  par  U 
vœu  qu'ils  en  font ,  il?  forment  les  enfaas  à  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  que  la  religion  clirétienne  cum-: 
mande,  à  tous  les  égards  que  la  jeunesse  doit  à  ta  vieil- 
lesse, et  le  pauvre  au  riche,  à  l'espcil  de  auboidinaliun 
envers  les  supérieurs  et  lesparens,  à  l'amour  de  t'uulo- 
rilé  royale,  en  un  mol,  à  la  liaine  de  (oui  ce  qui  est  vice 
ou  oisiveté,  on  verra  aisément  que  si  laméthode  de  Lan- 
caster  doit  ëlre  admise,  ce  n'eut  que  parce  que  les  Frères 
des  Ecoles  chrélieuncii  ne  pouvant  suffire  pouf  l'instruc- 
tion de  tous  les  pauvres,  il  faut  bien  les  remplacer  dans 
les  lieux  où  Ion  ne  peul  s'en  procurer.  Je  ne  mets  pas 
en  doute  que  si  Laiicaster  cùl  bien  connu  la  méthode 
des  Frères  et  se;>  résultats,  tl  en  eiit  été  lui-même  fe  plus 
grand  apologiste;  et  j*ai  uiiï  dire  qu'un  Anglois  avoit 
témoigné  son  étonnenieul  de  ce  qu'ayant  une  mélliode 
éprouvée  e1  employée  depuis  long-temps  par  des  maî- 
tres éprouvé»)  eiix-m?mes,  nous  adoptions  une  mé- 
thode l'iningèi't!  et  eticuie  inconnue.  Si  nous  avions  eu 
vos  frères,  diaoil-il,  noua  n'aurions  pas  pfnéé  à  avoir 
une  autre  mèOiode. 

Je  finis,  Monsieur,  celte  longue  lettre  en  vous  faisant 
obseiver  que  les  dépenses  qu'exige  rétablissement  et  la 
tenue  d'une  école  à  la  Lancasler,  sont  peu)  être,  pour  le 
moins,  aussi  foriez  que  celles  que  demande  une  école  de 
trois  à  quatre  Frères.  Vous  savez  avec  combien  peu  de 
moyens  on  paivint,  en  1798,  k  faire  revivre  ces  bons 
Frères,  à  Saint-Germaiu-en-Laye,  aprèsseptà  huit  ans 
de  dispersion.  Puisse  cette  congrégation,  qui  s'est  recréée, 
comme  d'elle-mSme  par  le  zèle  et  le  désintéressement 
-du  général  actuel j  jouir  de  toute  la  confiance,  la  con- 
sidération et  l'tniérét  qui  lui  sont  dus!  qu'on  encourage 
les  écoles  à  la  Lancasler,  les  Frères  n'en  «feront  jamais 
jîilouK;  ils  gitgneroni  mâme  beaucoup  par  la  comparai- 
^11  que  le  temps  fera  faire  cuire  les  réjiultats  de  leur 
méthode  et  de  celle  de  Lancasler  :  ce  seroit  mCme  un 
objet  d'émuUltua  poar  tout  autre  que  pour  ceux  qui , 
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coroai«  leg  Frères.,  trayaillent  au  bien  de  lenrs  sembla- 
bles par  des  vues  et  des  mol  ifs  sopërieurs  i  ceux  qoe 
le  monde  peut  offirir*  Tout  ce  que  je  dois  vous  dire  en* 
core  en  leur  Faveur,  c*est  que  je  ne  connois  rien  de 
plus  attaché  à  Dieu ,  au  Rot ,  i  toute  la  famille  des  fiour- 
bons;  rien  qui  soit  plus  propre  i  ramener  &  Perdre  et 
k  Tobëissance  les  enlaus  deî»  pauvres  habilans  des  villesi 
«t  même  ceux  des  marchands  peu  aises.  S*ils  étoient 
cousulttfn,  ils  diroient  tous  que,  s'ils  savent  quelque 
.chose,  s'ils  ont  quelques  principes,  c'est  à  la  Congréga- 
tion des  Frères  qùMIe  le  •doiveiit.  Enfin  cette  congréga- 
:tion  est.  bien  fdus  utile  encore  dans  les  circonstances  ac- 
.tuelles,  on  la  disette  des  prêtres  exposeroit  les  enfani 
;â  manquer  de  Tinstruciion  religieuse,  si  les  Frères  n'y 
suppléoient  par  leur  zèle.  Les  cut*és  des  paroisses  aiment 
è  }^ublier.  les  obligations  qu'ils  ont  sous  ce  rapport, 
comme  sous  les  autres,  a  ces  excellens  maîtres. 
Agrées  mon  respect, 

H. 


BTOUVBLLCS   ECCLESIASTIQUES» 

BoMR.  S.  S.  continue  k  faire  ses  promenades  accon- 
tumées  hors  la  ville.  Ce  mouvement  a  été  jugé  utile  pour 
sa  santé. 

—  L'académie  de  la  religion  catholique  a  tenu ,  le  36 
.juin ,  une  séance^  dans  laquelle  le  P.  Jean-Baptiste  Css- 

sini,  procureur-général  des  Sylvestrins,  a  prouvé  que 
les  nouvelles  découvertes  en  chimie  et  en  physiologie 
ne  présentent  contre  la  spirituitilé  de  Taroe  aucune  ob- 
jection qui  n'ait  déjà  été  projposée  par  les  anciens  ma- 
térialistes, et  réfutée  par  les  apologistes  de  la  religion. 
Sa  dissertation  étoit  à^  la  fois  élégante  et  solide. 

—  Les  Dominicains  d'Espagne  se  livrent  avec  zèle  i 
.  l'instruction  de  la  jeunesse.  Ceux  de  Liyonie  ont  ausÂ 

oayert  des  écoles  publiques.  1)  y  ■  dtos  celte  province 
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tr«nl«-neuf  coarens,  qui  peoTfBt  fonrnir  d«*  maîlrei 
utiles  pour  ce  pvys.  Les  UominÎMîtu  de  florencs  re- 
prendront leur  nabit  au  mois  d'octobre. 
'  Paris.  Od  est  toujoars  dacs  l'atleate  sur  la  conclusion 
d'une  aSiiire  de  riatér(t  le  plus  gën^ai.  Le  courrier  étant 
parti  dans  les  premiers  jours  du  mois,  son  retour  doit, 
Butra^rt  toute  appai'tince,  avoir  lieu  prochainement. 

— ^Mp.  le  grand-aumônier,  qui  habile,  depuis  quelquA 
temps,  une  campagne  voisine  de  la  capitale,  se  trouve 
bien  de  ce  sëjuur,  V  la  sente  d«  pi<él«t  paruît  rafiérmie. 

-T-On  attend  à  Paria  cesjours-ci  M.  l'év^qoe  d'Amyclëe, 
qui  est  alté  faire  une  ordmation  à  Besançon.  £Ue  étoil  ai 
nombreuse,  qu'on  a  ëté  obligé  de  la  diviser  en  deux.  Le 
pr^at  a  donné  plusieurs  fois  la  confirmation.  Le  clei'gë 
de  Besançon  s'est  montré  fort  touché  du  sale-  qui  lui  t 
fait  entreprendre  ce  voyage ,  et  qui  a  épargné  aux  ordi- 
nans  un  déplacement  Qcheuxâ  la  veille  d'une  cérémonie 
qui  demande  le  repos  et  le  rtcueillemenl. 

—  M.  Guérard,  nçiùjMomiaira  en  Cochinchine,  vient 
d'être  fait  évéque  de  Castorie  et  coadjuteur  du  vicaire 
apostolique  dece  royaume.  U.  Guérard  est  un  ecclésias- 
tique du  diocèse  de  Bayeux,  distingué  par  sesconnois* 
aanceaet  ton  séle,  qui  partit  pour  les  missions  en  1769, 
et  qui  travaille  depuis  ce  temps  à  la  pi-opagation  de  là  Uû 
,  avec  tin  zèle  inraltgàble. 

■  CoNSTAKCB.  Le  bref  suivant ,  adressé  au  chapitre,  a 

,  fait  ici  une  grande  sensation ,  et  a  décidé  M.  de  Wes- 

•enberg  i  faire  le  voyage  de  Rome,  au  mois  de  mai;  il 

vient  même  encore  de  repartir  pour  cette  capitale ,  & 

aon  retour  de  Slulgard.  Voicija  traduction  du  bref: 

A  noa  charafiU,  lea  doytn  et  chanoinet  dei'églUe  de 

Q}nêtant^e. 

PIB  PP.  VII. 

«  Cbers  fila,  ulnt.  Votre  lettré  dii  1 1  des  fcslnides  de 

mers  noua  a  causé  une  vive  doiileur,  en  nous  tnnon- 
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içant  qo*Après  la  mort  de  Charles-Théodore,  archcTéquê 
de  Baiibboniie,   et  administrateur  de  Téglise  de  Con&« 
tance,  vous  aviez  confie  Ta  charge  de  vicaire  capitu* 
laire  à  Ignace* Henri  de  Wessenberg^  Vous  ne  pouvez 
ignorer,  et  vous  n'ignorez  pas  en  effet,  que  ledit  Wes- 
senberg  est  tellemenf   désapprouva  par  nous,   et  cela 
pour  les  causes  les  plus  graves,  que  nous  avons  exigé 
qu'il  ftil  privé  du  titre  de  vicaire-^générai ,  qui  lui  avoit 
été  conféré.  Cobaraent  donc  esl-îl  possible  qu'ayant  ou- 
blié tout  respect  et  tous  égards  envers  nous  et  ce  saint 
Siège,  vous  ayez  choisi  celui-là  m^me  que  nous  ne  vou- 
lions point  reconnoitre  pour  vicaire-général,  pour  en 
faire,  ce  qui  est  plus  fort  encore,  un  vicaire  capîlulaîre? 
Il  y  a  plus;  vous  avez  osé  nous  demander  d'approuver 
celte  élection.  Voici  notre  réponse  à  une  requête  bien 
inconsidérée,  pour  nous  servir  de  i'exp^es^ion  la  plus 
douce.  Non-seulement  nous  n'approuvons  pas  Sélection 
de  Wessenberg  comme  vicaire  capilulaire,  mais  nous 
ne  le   reconnoissons   nullement  en  celle  qualité,  non 
plus  qu'Antoine  Reiuinger,  son  suppléant;   nos  tribu- 
naux ecclésiastiques  ne  les  reconnoilronl  pas  davantage, 
et  n'auront  aucun  égard  aux  lettres  qui  viendront  d*eux. 
Chargés  donc,  par  Dieu,-  du  soin   de  toute   l'Eglise, 
nous  vous  ordonnons,  par  Tautorilé  apostolique,  de 
renoncer  à  réiection  de  Wessenberg,  et  de  nommer  un 
vicaire  capitulaire  qui  jouisse  d'une  bonne  réputation 
auprès  des  catholiques,  et  qui  puisse  remplir  avec  Texac- 
titude  et  le  soin  convenables  les  fonctions  du  mini.slèrt 
auquel  il  sera  élevé.  Cette  lettre  vous  contristcra;  plaise 
à  Dieu  que  cette  tristesse  soit  celle  du  repentir,  et  que 
TOUS  conformant  à  ce  que  nous  vous  mandons,  vous 
apportiez  promptement  un  soulagement  à  notre  dou- 
leur, et   un  remède  au  mal  que  vous  avez   fait.  C'est 
dans  cette  espérance  que  nous  vous  donnons  avec  affec- 
tion noire  bénédiction  apostolique.  —  Donné  à  Rome, 
le  iS  mars  1S17;  ^^  ^^^-  ^®  notà*e  poiititicat. 
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Nouvelles  politiques. 

PAnts^  Il  y  a  eu  dimanche  une  rëceplîon  très -nombreuse 
chez  le  Roi/S.  M.  au  sortir  de  la  messe  a  paru  au  balcon  et 
a  recueilli  des  acclama  lions  réitérées. 

—  Le  28  juillet,  S.  M.,  après  avoir  travaillé  avec  ses  mi-' 
Bfstres ,  est  sortie ,  à  trois  heures  et  demie,  pour  faire  sa  pro- 
menade. Au  retour,  elle  est  entrée  k  l*Elysée-Bonrbon ,  oii- 
elle  a  été  reçue  sur  le  perron  par  Ms^  le  duc  de  Berry.  Le 
Roi  sW  entretenu  assez  long-temps  avec  M"',  la  duchesse  >• 
dont  la  santé  est  dans  l'état  le  plus  satisfaisant. 

—  M*«.  Ja  duchesse  d'Orlcans,  qui  est  parfaitement  réta- 
blie ,  a  rendu  ses  devoirs  au  Rot  ,  accompagnée  de  Ms'.  le  duc- 
d'Orléans  et  de  M"«.  d'Orléans,  sa  belle-soeur. 

—  I^e  Roi  a  accordé  3ooo  fr.  aux  paroûses  du  Haut-Rhin 
qui  ont  été  dernièrement  victimes  d'un  oi4ge. 

•»  Maoimc  a  accordé  5oo  fr.  pour  la  reconstraction  de 
l'hôpital  des  bains  de  Bagnères. 

—  La  commission  chargée  de  l'examen  de  l'affaire  des  offi-* 
ciers  supérieurs ,  renvojrés  de  la  Martini  que,  a  fait  son  rapport 
sur  M.  de  Malherbe,  un  de  ces  officiers.  Le  Roi  n'a  rien  va. 
daris  cette  affaire  qui  dût  appeler  son  mécontentement  sur 
M;  de  Maliierbe,  et  il  a  permis  au  ministre  de  la  marine  de  le 
lui  faire  connoitre.  S.  £xc.  a  écrit  dans  ce  sens  k  M.  de  Mal-i 
herbe  I  le  24  juillet. 

—  Le  Roi  a  fait  don  à  l'église  de  Saint-Nicolas-des-Champs, 
d'une  statue  en  marbre  de  la  sainte  Vierge ,  exécutée  par 
M.  Delaistre,  et  exposée  cette  année  au  Musée. 

— Le  délai  accordé  aux  propriétaires  dont  les  biens  ont  été 
cadastrés  pour  présenter  leurs  réclamations^  est  prolongé  jus* 
qa^à  la  fin  -de  cette  année. 

.  -—  Une  circulaire  du  ministre  de  Fintérieur  recommande 
aox  préfefts  de  tenir  la  main  a  la  stricte  exécution  des  ordon- 
nances sur  la  vente  des  substances  vénéneuses.  £]les  doivent 
être  renfermées  à  part  et  sous  clef  dans  les  boutiques  des 
pharmaciens  et  des  epioiiers ,  et  dâivrées  seulemeoi  à  des  per- 
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M>nDes  dqmîciliétfi  et  four  des  asagt<iM»|niu;  le  timt  à  peine 
de  3ooo  fr.  d'amende. 

«-  Le  prix  du  grain  e  epronvé  nnejionyelle  baiste  k  le  Belle. 
Plusieurs  boulangers  qui  s^éloient  inis  en  ccmlrav^tion  avec 
les  ordonnances  f  poorla  c^ualité^l  le  poide  du  pain,  ont  en 
ordre  de  fermer  leurs  boutiques.       .  . 

—  M.  le  duc  de  Laval,  ambàspuideur  de  France  à  Madrid, 
vient  de  partir  pout  retourner  à  son  poste. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  la  Librairie  une  notice  dér 
taillée  sur  Antoine  Sabaiier,  toosiiré,  né  k  Castres  en  1742* 
et  mort  k  Pari^ ,  le  |5  |iiin  .dernier.  Le  plus  .connu  de  8é%  ou-* 
vrage^  est  seis  77cQf>  siècles'dè  ia  Lùtf rature,  f^oiiê  pourrons 
consacrer  quelt[ùe  jour  un  article  ^  la  mémoire  de  cet  écri- 
vain, qui  n  étoU  pas  sans  talent,  et  qu'il  ne  faut  pa^  confondre 
avec  1  abbé  Sabatier  de  Cabre,  conseiller  clerc  an  parlement 
de  Paris ,  qui  jpua  un  rôle  dans  nos  premiers  troubles  poli^ 
tiques.  ' 

—  M.  de Pradt vient  de  ptiblier  une  nOuveHe brochure,  înti* 
tnlée  :  Les  Trois  dertners  mois  de  t Amérique  méridionale. 
B  faut  qu'elle  soit  décidément  mauvaise,  carie  ConsUlutionnèl 
la  blâme.  Il  parolt,  de  plus,  que  l'auteur  s'est  fôcké  contre  ses 
critiques,  et  qu'il  leur  prodigue  des  épithëtes  qui  ne  devraient 
point  se  trouver  dans  le  dictionnaire  d'un  ami' si  cbâuddes 
idées  libérales.  ^^ 

—  La  ckambre  du  conseil  a  rejeté  la  demande  des  stenas 
Comte  et  Dunoyer  pour  obtenir  leur  liberté  sous  caution*;  uê 
ont  aussitôt  interjeté  appel  de  cette  décision: 

—  Le  général  Belair  n'a  point  été  mis  en  liberté ,  comme 
tm  Tavoit  annoncé. 

—  La  cour  royale  de  Rouen ,  devant  laquelle  avoit  été  ren- 
voyée l'affaire  m  sieur  Maubrenil ,  a  jugé  comme  celle  de 
Paris ,  et  a  chargé  de  l'affaire  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle.  M.  le  procureur-général  >  prës  la  cour  royale  de  Rouen, 
s'est  pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt 

•  —  La  cour  prevôtale  de  Dijon  a  condamné  à  la  déportation 
Prudent  Duchesne,  officier  en  retraite',  pour  avoir  répandu 
dans  cette  ville  un  écrit  contenant  des  menaces  contre  la  vie 
du  Roi,  et  des  provocations  directes  au  renversement  du  gou- 
vernement. Prudent  a  été  dégradé  de  la  légion  d'honneur.  Aris- 
tide Dttchesne^  son  fits,  âgé:  seulement  de  14  ans,  n'a  été 
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con^aniii^  qu'à  nu  an  de^étentiou ,  atfeiidnxm  âge  t  c'étott 
tui  qui  avoit  écrit  le  libelle  répandu  dansDijiin. 

— Legeuérat  l.atcjaété  fusillé,  le  5  juillet,!  quatre  heure! 
ia  matin, ^  arrivant  à  Majorque. 

— M"*,  la  ducheue  régnante  de  Modàn»  e>t  accouchée ,  1* 
i4  juillet,  d'une  princetie. 

~  1^  reine  d'Ètmrie  le  prépare,  dit-on,  à  aller  prendre 
possession  de  la  principauté  de  I,nçquei,  qui  lui  a  été  cédée 
pour  indeinni:é,  par  te  congre*  de  Vienne,  et  pour  laquell* 
elle  étoit  depuis  Ion g-tempi  en  réclamation. 

—  La  princesse  Charlotte  de  Pruue ,  qui  épouM  le  grand- 
duc  Nicolas  de  Pru»e,  est  arrivée  ^  Pétersbôurg ,  oii  elle  « 
embrassé  la  religion  grecque-  Elle  a  fait.l^'ti  j)i"Iet,  «a  pro- 
fession de  foi,  et  re^u  1k  confimiation  et  la  co^imunion  sui- 
vant le  rit  grec. 

Le  ig  juillet,  le  tribanjil  de  pslîcc  corraclioDiidlc  de  Paris  a  com- 
'     cuper  de  l'affaire  Je  la  sociaU  du  Lion  dormtnt.  CeUa 


•ociét^  avoil  été  dtnonc^  à  1*  police  ,  en  i8i6,  comme  coupable  de 
trojcu  conlre  te  gouTCTnemcnl ,  et  comme  avant  poor  chef*  Hcilleriila 
it  CugDBt  (le  MoDtarUau.  Les  ttoplioni  d  iDitiM  •«  falaolenl  daos  )> 


•t  Cueeat  <:  .... 

naauuctare de  M.  Richard  Leasir^  où  UoJicTilIc  étoit  emplajê.  On 
J-  aToit  recoun  aux  formel  et  ^raoTel  macoiistquei.  CimDU  fat  er- 
f^  le  10  jaQTÏer  ;  mais  son  iDtc.n^galDire  ae  fournit  aucuDe  nouTclla 
tomi^,  Soairdoa  doDna  quelques  renie igtfem en*,  qui  farmt  coafirnrfs 
pirChalusct  Maiiroi,  arrétéa,  à  Trajet,  pour  un  suire  ddii.  Glialu»,' 
IfMi  fat  oondamaàilptiaù,  fit  •anaoltra  que  Maitiot  ei.Saupié  Moicnt 
tKembtB*  de  la  vxûélé ,  et  Maiirot  a*e^  qu'en  effet  il  avoit  éii  pii- 
aeDté  par  Saui^.  BoUtTille  Bavant  «te  aitlie,  pi^pdît  que  rawaciaT 
tioD  n  (voii  d  autre  but'  que  dea  actea  de  iHeouisance  ;  et  à  l'audience 
fl  ■  conserve  ce  lyillma  de  défenae.  Il  étoit  cependant  poitible,  a-t-il 
dit,  qne  dans  le  nombre  il  ce  fbl  tronvé  de*  agitateurs:  auasi  il  l'éloit 
déûraioé  i  dissnodn  la  toci^t^.  Quant  au  Matuta  et  à  la  lista  des  iai- 
tHi,  qui  êtoienl  environ  soiiante.  Il  les  aroil  brAlés.  Confronta  i 
SourdoD ,  qui  lui  a  rappela  les  exhortations  el  discoun  sédîtieui  tenus 
dans  la  sociélé ,  il  a  du  qu'il  ne  se  souTrnoit  point  da  cas  propos  ni 
4ea  pertonnes.  Quant  â  h  dimilulion  de  U  société,  il  a  «tri  obligé  d'a- 
vouer que  dcpuii  il  iToil  conTOque  de  nouTelle*  rénnions.  Cugnet  de 
Monurleau  ma  tout.  Il-roolut  mécoanottre,  et  Hollerille  qui  l'avoît 
initié,  et  Valenlin  Normand  qui  l'arfiit  présenté,  et  Sourdoo  qui 
Pavait  fait  recevoir.  En  vain  on  lui  St  ob«erver  que  cea  déné);alions 
Goaïrmoirnt  !«•  soupçons.  On  «aToil  qu'il  avoit  été  secrétaire  de  U 
fédération  pariaienne  pendant  lei  cent  jiiun,  puis  Je  U  société  des 
franrt  ré^éHérit,  elcnSn  l'on  dis  chef*  les  pins  ardna  de  la  lodélé 


fédération  pariaienne  pendant  lei  cent  jiiun,  puis  Je  U  société  des 

franrt  ré^éHérit,  elcnSn  l'on  dis  chef*  les  pins  ardna  de  la  locit 

du  Lioa.  U  avoit  eolpoiiédaeéarilSMJnriiKS  an.IlDi, yL  avoit  nonl 

à  ittfflt  des  bfareta  d*  colontl  inprirtés.  Il  avaii  remii  à  Saardaa  li 


.,.'. 
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prndamation  ou^il  aUribuôit  à  Maric-Lmiiff .  Vainca  par  la  coofroa- 
tation  deSouraon,  de  Normand  rt  d^HolIcville,  il  a  fini  par  avonrr 
qu'il  ayoilëié  membre  de  la  société.  SaM|^.rt  Maiirot  ont  fait  le  même 
aveu.  Valeniin  Normand,  aprti  quelques  dén^aiiotis,  a  cke  forr«  de 
fonrenir  qu'il  aToil  été  présenté  par  Malaquio  et  Vigorre^gj^  qu'il  aVoii 
tait  rrceToir  Cugnet  de  Montarleau  ^  mais  il  a  dit  qu^'l  s'étoit  relire 
lorsqu'il  entendît  les  propos  qu'on  tenoit  contre  \f  goaTwnement,  et 
en  faveur  de  BuoQaparte.  Maïaquin  a  déclaré  qQ7oii  faiaoit  prêter  ar- 
ment de  fidélité  à  Buonanarte ,  et  qu'on  parlnit  de  renverser  Je  g<>u* 
vçrnemcnt  Aujourd'hui  il  a  rtiM^cté  cette'  dédarâtion.  Beaudrain  et 
lloùssel  ont  avoué  avoir  éCé  membifes  de  la 'société.  ChalnAîa  ;  Caphin  | 
Bigot ,  Lâltè^re  et  Grillet  ont  reconnu  la  m^me  chose  ;  mais  rinstntc- 
tion  n'a  pas  fourni  de  preuves,  qu^'ls  aient  agi  comme  cbcia,  ni  qa'iU 
aient  recruté.  Millard,  Vîgorrè  ,•  Normand -et  Canard  se  sont  réfugiés 
en  Aro<^rique.  Les  accusé»  présent ,  JLouis-MarieHoUeville,  cotisin  de 
Buonaparte,  oomnîiVvnjageur ;  André'-Honoré  Sauge,  ancien  mili- 
taire ;  Georges -Charles  Beaui^aio  ,•-  o«i|rmis  -  marchand;    Malaqmn  , 
courrier,  et  Cngnct  de  Montarleau ,  ancien  o0icier  de  police^  oiK  été- 
interrogés.  On  a  entendu  1m  téffiMios,  parmi  lesquels  sont  Sourdon  rt 
Gonneau,  condamnes  dans  raflfaire  des  patriotes  de  1816.  M.  le  subs- 
titut du  procureur  du  Roi  a  demandé  la  remise  de'la  cause  à  huitaina 
pour  porter  la  parole.  -    :         ' 

Le  26,  le  tribunal  de  |K>1ice  correctionnelle  de  Paris  a  porté  un  jn- 

Semeni  dans  cette  affaire.  Le  jugement  |>orte  qu'il  a  existe,  àès  t8o5« 
ans  la  manufacture  de,  Richard  Lenoir ,  nne-assnciation  secrète,  «jni, 
en  i8i5,  a  pris  un  caractère  politique  ^  qu'Holleville  en  a  été  le  fon- 
dateur et  le  chef,  et  Cugnct  le  aîrecteur  j  c|ue  cptte  association  n*^  potnl' 
été  autorisée  ]  que  le  nombre  des  initiés  étoit  de  plus  de  vingt  ;  qu'il 
y  a  été  tenu  des  discours  séditieux^  mais  attendu  qu'il  ne  résulte  paa 
de  l'instruction  et  des  débats  la  pi^uve  suf6^ante  qu'il  y  ait  en  dea 
jours  marqués  pour  la  tenue  de  ces  assemblées,  circontt^inc*  requise 

Ear  la  loi  pour  appliquer  la  peine  aui  cht-fs,  le  trlbnfiar  a  venvo^^ 
[olleville,  Cugnei,  Beaudrain  et  Maïaquin,  présens,  ainsi  queC* 
nard,  Normand,  Millard  et  Vigorre,  défaillanS,  de  la  plainte' tendue 
oontr'enx,  et  ordonné  qu'ib  seroient  remis  en  liberté,  s'ils  n'ctoient 
détenus  pour  autre  ca&9e. 


AVIS.      ' 

Ceux  de  nos  Souscripteur^  dont  l'abonnement  eipire  le  19  aoftt  font 
priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cefa  est  d'autant  plus  tirgent  poUr  ceux  qui 
en  font  la  collection ,  niiUs  pow  rotent ,  par  un  plus  long  retard,  n^us 
meitrû  dans  V impossihHité  de  leur  donner  les  premiers  riuméh^s'  du 
féahonnement. 

Ils  voutlmnt  bien  joindre  à  toutes"  les  rcclamaiions,  changement  d'a- 
dresse, ré;.bonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  Ton  reçoit 
avec  chaque  nJunéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  «rrcuis. 

Les  lettres  non  affranchies  ne  sont  pas  reçues. 


{Samedi  a  août  tSi^.^  (N<^.   3ii.) 


Eloge  historique  du  P.  Berthicr;  ouvrage  posthume 
de  M.  Montjoye,  publié  et  dcdio  au  Roi  par 
M.  Moutjoye  la Touloubie ^  neveu  de  Tauteur  (i)« 

Le  P.  Berlhier  est  sans  contredit  un  des  hommes 
qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  une  société  célèbre 
dans  les  derniers  temps  de  son  existence.  Sa  piété , 
son  érudition,  sa  simplicité ,  son  zèle  pour  la  foi,  la 
douceur  de  son  commerce ,  le  ^rand  sens  qui  règne 
dans  ses  écrits,  tout  en  lui  faisoil  estimor  le  religieux 
et  lauteur  ;  et  dans  toutes  les  positions  oii  il  se  trouva^ 
dans  tous  les  genres  de  travaux  qu'il  entreprit,  il 
montra  toujours  cette  sagesse  de  conduite  et  cette  sa*- 
gacité  de  critique  qui  annoncent  un  esprit  droite  ferme, 
supérieur  aux  événemens  et  aux  passions.  Giïiltaurh^» 
François  Berthier  étoit  né  à  Issoudun ,  le  7  avril  1 704  y 
1r'  même  année ,  et  presque  dans  le  même  temps  o& 
moururent  Bossiipet  et  Bourdaloue.  Il  étoit  fils  d'un 
Avocat  distingué  dans  son  état  par  sa  probité  rt  son 
désintéressement.  A  douze  ans,  on  Tenvova  faire «slii 
études  à  Bourges,  où  les  Jésuites  tenoient  un  col«^ 
lége.  Ses  succès  dans  tes  classes  rattachèrent  à  del 
nYâitres  auxquels  ij  en  faisoit  honneur,  et  à  la  fin  de 
ses  éludes  il  se  décida  à  entrer  parmi  eux.  On  leiifr  a 
reproché  souvent  (car  que  ne  leur  a-t-on  pas're|)ro-* 
ché,  dit  M.  Montjoye?)  le  soin  qu'ils  prenoient  d'at- 
tirer chez  eux  leurs  meilleurs  écoliei*s.  Mais  oulre 

*■•■■■  '  ^     .  i  ■:' 

r 

(i)  ^ochotie 'io4®«  de  224  P^g^^î  prix,  3  fr.  et^fr.fràntii 
de  port.  A  Paris,  au>)>ureatt  du  Journal.  '•!:'  n    vi:. 
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.qu'on  auroU  pu  faire  le  même  reproche  k  tous  ieê 
corps ,  si  les  Jésuites  parvenolenl  en  eifet  k  se  600^ 
ciller  résume  de  leurs  écoliers,  et  à  leur  faire  dcsirw 
de  vivre  dans  la  socicié,  cela  ue  proUvé-l^il  p9B  en 
leur  faveur?  Auroient-ils  réussi  à  gagner  leur^éièves^ 
s'ils  eussent  été  des  gens  aussi  dangereux  qu'on  la 
prétendu? 

Le  jeune  Bcrihier  fui  envoyé  à  Paris  pour  y  finre 
son  noviciat;  iln*y  resta  qu'un  an ,  sa  vocation  ayant , 
au  bout  de  ce  temps,  paru  suffisamment  éprouvée, 
et  on  l'envoya,  suivant  Fusage^  régenter  àBlois.  Il 
y  fit  toutes  les  classes  jusqu'à  la  rhétorique.  Cest-Ià 

3u'il  connut  le  père  Forestier,  homme  de  beaiicoup 
'esprit  et  d'instruction ,  qui  prit  plaisir  k  diriger  les 
^tuoes  d'un  jeune  professeur  dans  lequel  il  voyoit 
d'heureuses  dispositions.  Le  cours  de  régence  citez 
les  Jésuites  n'étoit  presque  qu'un  second  novîàat* 
Quand  il  étoit  fini,  on  passoit  deux  ans  à  étudier  Ja 
logique ,  la  physique  et  les  mathématiques.  C'étoit  ce 
qu'on  appeloit  le  jus^enat.  Ces  deux  années  t^uiées^ 
on  étudioil  la  tliéologxe  pendant  cinq  autres 'aanéesi 
On  devoit  en  même  temps  pronducer  des  discours  ^ 
subir  des  examens,  et  veiller  sur  les  élèves  pension^' 
naires  de  la  maison.  Ces  sept  années  étoieut  suivies 
d'une  autre  année  de  noviciat.  Ce  n'étoit  qu'après  ces 
épreuves  qu'on  prononçoit  les  vœux  définitifs  ,  et  qu'on 
étoit  admis  irrévocablement  dans  le  corps;  Le  P.  Ber- 
thier  passa  ce  temps  dans  le  collège  Louis-leXjrrand  , 
à  Paris^  et  fut  envoyé  ensuite  à  Rennes  pour  y  pro- 
fesser la  philosophie.  Il  y  fut  lié  avec  Luneau  de  Boi^ 
Îermaiu,  alors  régent  de  sixième,  et  fut  rappelé  à 
^aris  poui*  y  professer  la  théologien 
Eu  1745,  on  l'adjoignit  à  la  rédaction  do  Journal 


(  !7'  ) 
de  Trévoux ,i\\i\  paroiawU  depuis  I70i>  soas  le  titra 
de  Mémoires  pvûraetv^àfHittoirt  des  tcîeaces  etdet 
beaux~arU,  et  doot  oki  publioittoua  les  moi^  un  ca- 
hier ÏD-t^.  Il  J  avoit  pour  coopéiateurs  le»  père» 
RoutIi>'Pi«39e,  Fteriuaon  et  Maiii,  et  eut  bientôt  la 
direction  de  .l'entreprise.  Sîi  critique  y  fut  loujour» 
décente  et  modérée.  M.  Moutfoye  dit  que  se»  advet^ 
sairaa  »  qnt  étoieot  ceui  de.  la:  celtgibD,  accablés  bous 
le  poids  de aesréftitbtioufi,  eu  vinrent  à  négocier  avec 
lui}  et  te  prièrent  de  Cesser  ses  atuques.  Il  répondit 
qu'il  ne ' demaudoil  pas  mieux  que  de  vivre  eu  paiiy 
et  il{>n>nùt  de  se  leoir  tranquille,  si  de  l'autre  côté 
fxi  voulcHt  ne  pas  répandis  de  niauviiises  doctrines.  11 . 
étoit  difficile  d'espérer  que  cette  dernière  couditioix 
fût  remplie,  et  le  P.  Bertlùer  se  trouva  souvent  en 
-  opposition  avec  les  philosophes  de  ce  lemps-là ,  et 
surtout  avec  Voltaire,  le  plus  fécond  et  le  plus  télé  d* 
tous.  Ou  remarquoil  dans  ses  articles.,  non  point  cette 
nisli^ité  >  qui  déchire  >  mais  quelquefois  des  traitt- 
d'une  finesse  douce  et  d'une  matice  aimable,  qui  fait 
sottrire  le  >leeteiir,  et  donne  du  piquant  à  la  vérité. 
Ces  traits  ne  laissèrent  pas  de- choquer  beaucoup  ua 
homine  pro^gieusemeni  irascible ,  qui  se  soulagea. 
par  des  fttcéùes  où  toutes  les  convenances  étoient  mé- 
GOOiiMies.  Le  P.  Berthier  n'eut  pas  l'air  de  s'aperce- 
vcàr  de  ces  acÊes  d'humeur  auxquels  il  n'y  av^ït  au- 
ciuie  rtfpoiise  ji  faire. 

La  rédaction  du  joLuiial  l'avoit  fait  coonotire  «u 
loin.  Il  recevoit  beaucoup  de  lettres  et  de  visites.  U 
eut  même  un  jo|ir  celle  de  J.-J.  Rpusseau ,  qui  vou- 
lut le  connoftre,  et  .qui .vint  passer  deux  heures  avec 
lui.  Lacoaversa(ion:fut,deptt'tet  d'autre,  trps-polie; 
nuù'ie  Josiûte.'^  !«  pbUoiepbai  «e  furent  d'acttord  - 
Aa  a 
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sur  rien.  A  In  niorl  du  P.  Brumol,  le»  snporieiirs  du 
Pt'Borthler  ravolenl  chargé  de  la  coniiniiatiou.  de 
ïfffsloirc  de  l  église  galticana ,  et  il  trouva  le  temps 
<ren  dionncr  six  volumes.  Cepeudant  tl-avoît  au  de* 
dans  mille  autres  occupations,  les  exercices  de  la- 
maison,  ceux  que  sa  pieté  lui  imposoit^  le  soip  de- 
diriger  de  jeunes  confrères  c[ui  recouroient  à  ses  lu- 
mières, et  toutes  les  distractions  inévitables.,  même 
poiH*  un  Iiomnie  de  sa  profession.  Il  satisfaisoil  a  tout 
par  une  sage  distribution  de  son  temps.  Il  se  levoît^ 
tous  les  jours  à  deux  lieures  du  matin,  et  arfoitdéjà- 
travaillé  plusieurs  heures  quand  la  jburnëe  n'avoit  pas- 
encore  commencée  pour  les  autres.  Jamais  il  ne  fai-  - 
soit  de  feu,  jamais  il  ne  fermoit  sa  porte.  Souvent* 
distrait,  il  ne  donnoit  pas  le  moindre  signe  d'impa* 
tience ,  quiiioit  et  reprenoil  la  plume  avec  la  même 
facilité. 
-  Telle  étoit  la  vie  du  P.  Berdiier,  quand  éclata,  en 
1763,  loraqe  le  plus  violent  sur  son  corps.  11  eut 
besoili  de  toute  sa  résignation  pour  soutenir  ce  coup. 
Décidé  à  vivre  dans  la  retraite,  il  refusa  dea  ofires 
brillantes.  Le  chancelier  de  Lamoignon  lui  proposa 
ime  pension  de  1 5oo  fr. ,  et  un  logement  à  la  Biblio* 
thèque  du  Roi ,  à  condition  de  continuer  le  Journal 
de  Tréi^ux.  Un  chanoine  de  Paris,  probablement 
Tahbé  du  Pipet ,  avec  lequel  il  étoit  fort  lié^  lejsollicita 
de  venir  demeurer  avec  lui.  Rien  ne  tenta  le  P.  Ber-. 
tbier  ;  il  ne  soupiroil  qu'après  une  vie  austère  et  uni- 
quement occupée  des  choses  de  Dieu.  Il  alla  deu\ 
fois  à  la  Trappe,  y  fit  des  retraites,  et  demanda  à' 
pouvoir  V  entrer.  Mais  son  général  ne  le  lui  permit 
pas.  Le  ï*.  Berthier  espéroit  du  moins  se  livrer  à  son 
goàt  pour  la  prière  et  la  solitude ,  quand  il  fut  lancé- 
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d-itifi  nn  niotide  an(|iiRl  il  ne  pcnsnit  sùrenienl  pas.  Il 
ri.*Ç(il  uiifl  lettre  «le  M.  le  duc  de  la  VmiguvoD ,  gou- 
vtriieur  dc-s  enfiins  de  M.  le  Danpliin,  qui  lui  co  Tai- 
■  »oit  passer  one  autre  de  M.  lo  comte  de  Saiui-Flo- 
rentiu.  Le  ministre  mandoit  que  l'introiion  du  Kni 
étnii  qiie  le  P.  Berthier,  car  c'est  ainsi  <juc  la  Ictire 
1(!  désignoli,  rùt  attaché  h  sa  Biblïotlièque,  et  eiO' 
ployé  dans  l'éducaiion  di*fl  Princes.  C'éloil  M.  le  Dati- 
phia  qui ,  sur  sa  seule  répnlalton ,  l'avoil  dcniandi; 
pour  être  auprès  de  ses  etiTHus.  Il  fut  nijtndé  donc  à 
la  cour,  et  parut  chez  M.  le  DaupHiu ,  avec  qui  il  cou- 
fi-ra  loug-teiups.  Peu  après,  on  lui  assigna  une  pen- 
aion  de  4000  fr. ,  dont  il  a  toujours  jctiù  de[)uiB.  Il 
-fut  présenté  au  Roî  et  à  la  Reine,  et  occupa  un  ap- 
partement dans  le  Grand- Commua ,  à  Versailles.  Il 
ilonnoit  dps  leçons  aux  Frioces,  et  M.  le  Dauphin  y 
asMÎStoit  qut'lqûerois ,  et  apprenoit  à  ses  cnTaDS  ik  lui 
témoigner  des  égards.  Il  vivoit  d'ailleurs  à  la  cotir 
presque  avec  la  même  simplicité  qu'il  -efit  lait' dans 
la  sociéié,  motlestf,  rrtïré,  borné  Â  ses  rouelions. 

Ce  calme  dura  dix-huit  mois.  En  1764»'!?  pai'Je- 
nient,  à  qui  les  Jésuites,  même  dis[)ersés,  faisoietit 
encnre  peur,  résolut  de  s'en  débarraiiser,'  et  contre 
l'atinme';  Hûnbis  in  idem,  il  leur  im|>osa  un  sèment' 
que  la  religion  et  l'hoanetir  leur  défeodolent  égale- 
ment de  faire.  Ils  le  refusèrent,  comme  ou  s'y  ét6Ît 
attendu ,  et  fureàt  bannis.  Le  <P.  Berthier  ^uhit  le  sort 
-comiDiin,  ei  la  pNiteclîon  de  M.  le  Dauphin  ne  put 
le  garantir  des  arrêts  de»  magistrats.  Il  quitta  Vor- 
Siillcs,  et  se  rendit  à  Bade,  où  les  Jésuites  avoîentuh 
colhîge.  Le  margrave,  qui  éloil  catholique,  lui  permit 
d'y  résider.  Dans  la  suite ,  il  alla  résider  à  Ofifenbourg , 
.et  c'e«-là  qu'il  appril  l'hébreu ,  et  se  livra  tout  euùer  à 
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rétude  de  rEcriiure  sable.  Ici  M.  Mootjoye  ne  peat 
■  ft.'erapécher  de  faire  r<emarquer  la  toléranœ  et  rim- 
.partiatiië  desphilosophe^s^qui^  après  avoir  ian(  gémi 
de  la  aoriie  des  çal^^ipisliès  lors  cle  la  rëvocatibn  de 
redit  de  Nantes  ^  ne  trouvèrent  pas  mus  larniè  à  don- 
ner k  la  proscription  de  U*ois  011  quatre  mille  Fran- 
çois,  qui  rendoient  des  service^  à  FËtat  et  aux  famiUes 
dans  réducation  de  ,1a  jeunesse  ^  dans  les  lettres  et 

•  dans  les  sciences;  .qui  ëtoient. chacun  personnelle- 

•  menl  irréprochables  y  et  qu^on  n'avoit  pu  condamner 
..quen  cherchant  dans  les  règles  de  leur  institut  des 
.  prétextes  pour  les  noircir. 

Pendant  sa  retraite  à  Ofieubourg ,  le  P.  Berlhier 
refusa  des  offres  brillantes  qui  lui  furent  adressées  de 
Vienne  et  de  Milan.  II  n'a  voit  plus  qu'un  désir,  c'éioit 
de  revenir  mourir  dans  sa  patrie.  11  s*adressà ,  pour  en 
obtenir  la.  permission ,  à  M.  de  Malesherbes^  alors 
ministre,  et  l'obtint.  II  rentra  donc  en  France  en 
1776,  et  alla  se  fixer  à  Bourges,  au  sein  de  sa  fa- 
mille. Ce  fut  là  qti'il  termînn  sa  carrière,  le  i5  dé- 
cembre 1783,  des  suites  d*qne  chute  quil  avoit  faite 
dans  son  escalier.  Il  mourut  dans,  les  sentîmens  de 
piété ,  de  foi  et  d'union  à  Dieu ,  dont  il  s'étoil  tou- 
jours montré  animé,  et  fut  inhumé,  par  délibération 
.du  chapitre ,  dans  Ji'église  métropolitaine.  Ce  n'est 
qu'après  sa  mort  que  Ton  a  imprimé  ses  commen- 
taires sur  les  Psaumes f  %ur. Isaïe,  et  ses  ÇEuvres  spù 
rituelles,  qui  sont,  comme  on  sait,  fort  recherchés 
des  ecclésiastiques  et  des  personnes  qui  font  profes- 
sion de  piété  (i). 

■    '.<•       •  •    ' 
■■  ■■■,..■  I       . ■  i,     -     ■     , .    ,,    , 

«     (1)  Tous  ce»  ouvrîmes  se  troqvent  ati  bureau  cta  Jonroal. 
Le  premier,  avec  les  notes  fèientifiques,  est  compcM  flé  8  vol. 
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Tel1eestlasubstaDceder£i^0deM.Montjoye;cer 
Dous  d'bvods  ]>u  résister  de  Mre  coDDotire ,  après  tut , 
un  savaot  eeliinable ,  et  un  retigieuT  qnî  6t  Unt  d'bon- 
nenr  à  soo  corps-  Cet  Eloge  fbt  proDooc^ ,  à  Bourges  j 
à  l'ouverture  d'un  cours  delitteratare  Iriniçoise,  que 
doonoîi  IM.  Mouijoye.  11  est  publié  aiijourd'hui  par  le 
peveu  3c  l'auteur,  et  dédié  à  S.  M. ,  qui  reçut  autre- 
fois des  li-çous  du  P.  Berthîcr,  et  qui  a  hérité  des 
sentimeus  de  soo  auguste  père  pour  le  vertueux  Jé- 
suite. Le  nom  d'uu  jugé  si  éclairé  du  vrai  mérite  est 
une  puissante  recoin  m  aadation  en  fawur  de  cet  Eloge  t 
où  M.  MoDijoye  parle  avRC  efTusioD  de  cœur  des  qua- 
lités et  des  connoissances  d'un  homme  en  qui  la  mo- 
destie égaloit  le  savoir.  Oo  trouve  donc  dans  cet  écril 
l'aboudaucc  qui  règae  dans  les  ouvrages  de  l'bisto- 
rieu  de  Louis  XVI  et  de  la  Race  de  Fiauce;  maïs 
on  y  trouve  aussi  la  pureté  de  seotimens  qui  aoiuioit 
l'ànienr,  son  dévouemeoL  pour  une  famille  illutlre  et 
son  attachement  à  la  reli^oo. 


NouTtLLlS   EfîfîtÉSlASTiqUBa. 

RoMB.<  La  dimanche  i5  juillet,  la  saint  Père  eal  allé 
TÎBÎtar  la  basilique  des  Priuces  des  Apôtres. 
.    .   —  M.  Koelle,'  conseilUr  de  légation  du  roi  de  Wur* 
lamberg,  est  nommé  son  (âiargé  d'affaires  près  le  saint 
Siège. 

—  Ml*.  Prattini ,  riee-gérent  de  Borne,  a  administré^ 
h  3  de  es  mois,  lasaei-«menl  de  baptême  &  trois  jeunes 
Juifs  i  Rome.  11  leur  ■  diHiné  aussi  la  confii*malioo ,  et 

îii-13;  prix',  3o  fr.  Sans  notes,  5  vol.  in-13;  prrx  ,  i5  fr.  La 
■econdonvrage,  de  5  rfos  vol.  ii>^ia,  18  fr.  Le  troiribme, 
•iissi  de  4  vol*  m-11,  iS  b-.}  le  tout  broché ,  «t  pris  k  Par^  - 
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6t  à  Texemple  de  ce  saint. roi/  tous  o*iia«res  de  celh 

Sue  noas  avons  Thonneur  de  vous  présentcx.qud  pour 
ëfeodre  fotre  religion,  voU'e  roi ^  votre  patrie  »• 
LucBRNE.  Les  négociations  entre  le.eaint  Si^ge  et  lei 
cantons  suisses  ne  paixiissent  pa^  encore  è  leop  lemte. 
Le  saint  Père  persiste  à  demander  le  rëlablissemcnt  de 
l'abbë  de  Salut-Gall,  mesure  contre  laquelle  la  plopail 
des  catholiques  mêmes  du  canton  se  sont  déclarés.  Le 
prince -abbë  y  qui  réside  à  Arth,  dans  le  canton  de 
Schwitz,  vient  de  publier  uq  Mémoire  en  réponse  h  oelni 
.du  canton  de  Saint-Gail.  Ce  Mémoire  est  bien  fait.  La 
nomination  du  nouvel  ëvôqae,  et  les  prérogatives  dont 
il  doit  jouir,  sont  encore  un  objet  de  discnsnon.  Ces 
questions  vont  être  discutées  à  la  diète  générale,  ainsi 
que  dans  une  réunion  des  députés  des  càntoùs  catholi- 
ques et  mixtes  qui  doit  avoir  Heu  dans  notice  ville.  Le 
nonce,  Ms^.  Zen,  a  fait  dernièrement  le  voyage  de 
Carisruhe  pour  proposer,  dit-on,  au  grand-duc  de  Bade 
là  création  de  deux  évèchés  pour  ses  Ktats,  l'on,  au  nord , 
Taulre  au  midi.  Ce  dernier  seroit  donnée  M.  de  Neveu, 
évèque  de  Bâie.  On  ajoute  que  ce  projet  n*a  point  été 
agi*éé  par  la  cpur  de  Carisruhe.  .  . 

.  DujBLiN.  Les  catholiques  otit  tenu,  le  18  juillet,  an  bu- 
^*eau  sous  la  présidence  de  M.  Mac  Dermotlu  M.  0*Con- 
nell  y. a  lu  une  adresse  au  Pape,  qui  paroit  asses  vive. 
On  .s'y  plaiut  dn  peu  d'égards  que  la  coor  de  Rome  té- 
ynoigne  pour  les  demandes  des-  catholiques  irlandois, 
tandis  qu'elle  accueille  celle  de  plusieurs  peraonnes  en- 
pemies  du  nom  catholique,  principalement  en  ce  qui 
regarde  le  vélo»  On  supplie  sa  Sainteté  de  n^ajooter  au- 
cune'foi  a  ce  qtTe  lui  dira  sir  John  Hippisley,  qui  doit 
faire  sons  peu,  suivant  un  bruit  public,  le  voyage  de 
Jlome..  Mais  le  point  principal  est  une  remontrance  sur 
le  traitement  fait  à  M.  Hayes,  délégué  des  catholiques 
irlandois.  On  attribue  ce  traitement,  non  au  Pape-,  mais 
à  ses  ministres,  et  on  finit  par  demander  la  rérvocation 
4«  Tordi^e  porté  contre  M;  Bayea.  L'adresse  •  été  cmn- 
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battae,  mais  a  ité  enfin  adopl^.  M.  Hay  a  %a  ordre  de 
la  signer  comme  «ecrétnire,  et  de  l'envoyer  an  cardinal 
Lilta.' Nom  ne  voyons  pus  que  les  pr4Ials  ou  le  clergé 
calhoirque  aient  parlé  dans  cette  aSbire,  qui  pùtuît 
abandonnée  à  de>  laïques,  tior^s  souhaitons  que  le  sèla 
de  ces  derniers  soit  pur,  mais  Icnrs  expressions  ne  pa- 
^roîasent  pas  aroir  toute  la  mesure  convenable. 


NOUTXLLSS    P0L1TIQCC5. 

Pk*U.  Le  39  juillet  lu  matin,  dei  ofiîcien  des  deux  régî- 
mens  suûkk  de  la  garde  royale  ont  présenté  à  la  chapelle  du 
château  ai i  drapeaux  dectinéi  aux  siihataillons  dont  ces  reci- 
mens  se  composent.  M.  l'abbé  de  Cbabrillant ,  aumônier  du 
Roi  ,  a  beat  ces  drapeaux.  JI  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

■  Messieurs,  en  apportant  ces  drapeaux  au  pied  des  autels; 
'  .vous  reconnoisseï  que  la  fidélité  et  les  eSbrIs  des  guerriers  ne 
'.  peuvent  ilre  heureux  sans  la  protection  du  Dieu  des  armées, 
nous- invoquons  sur  tous  et  sur  ces  étendards  la  vertu  du 
'Tna-Haut,  afin  qu'il  fortifie  votre  valeur  par  sa  grâce.  De- 
puis long-temps  votre  lèle  a  éclate  pour  l'honneur  et  l'intérêt 
de  U  France.  Appelés  de  nouveau  à  faire  parlie  de  la  garde 
du  Roi,  et  de  son  auguste  famille,  vos  sentimensse  réuniront 
dans  ua  intérêt  si  cher.  Vous  les  servires  moins  par  respect 
que  comme  alTectionnéi  et  fidèles  alliés,  et  vous  leur  sacri- 
fieres,  dans  le  besoin ,  votre  vie  avec  la  mime  ardeur  que  les 
François.  Recevez  donc.  Soldats,  ces  drapeaux  des  mains  de 
la  religion ,  et  reg«rdei-les  comme  les  garans  de  votre  dé- 
vouement ,  de  vos  proàiesses  et  de  vos  voeux  pour  le  salut  de 
ia  France  et  la  gloire  de  S.  M.  ■>. 

Après  les  prières  d'usage  dans  ces  sortes  de  cérémonies ,  les 
drapeaux  ont  été  montés  dans  le  grand  salon,  dont  les  tra- 
vées dnnoent  sur  la  chapelle.  S.  M.  s'y  est  rendue ,  accom- 
pagnée des  Princes  et  de  MaDaMs.  Etie  s'est  placée  sur  un 
fauteuil ,  et  lés  drapeaux  ont  passé  successivement  devant  elle 
en  faisant  les  saints  accoutumés.  S.  A.  R.  MoNsixua-,  assisté 
de  H.  le  maréchal  duc  de  Reggio,  a  présente  à  Hadahs  les 
•it  drapeaux  ;-k  ebacnn  desquels  la  Princeise  a  attaché  une 
flratMMtjaprèi  quoi,  iS.  JO,  cK  4Ue«  sa.  tribu  ne  pour  enten-- 
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dre  U  niasse.  La  messe  finie,  les  Princes  f^nt  monfés  à  che^ 
val.  Monsieur  en  uniforme  de  colonel-génëral  des  Soîsses, 
el  les  deux  Princes  en  uniforme  de  Tarme  donl  chacira 
d'eux  est  coloncl-gënéral.  Sa  Majesté  en  calèche  decomrerfe, 
avec  Madame,  s*esl  reu'^ue,  par  le  faubourg  du  Roole, 
à  la  téte^des  corps,  qui  s'étenooient  fort  loin  sur  la  grande 
roule  de  Neuillj.  La  cavalerie  et  l'artillerie  ëtoîedt  placées 
les  prenirbrcs,  puis  huit  bataillons  â*infanlcrie  Irançoîse,  et 
quatre  bataillons  d'infanterie  suisse.  Pendant  que  le  Roi  par- 
couroît  le  front  des  corps,  les  trois  Princes  étoient,  &  cheval, 
aux  portières.  Après  la  revue,  la  voiture  du  Roi  s'est «rrétée 
en  face  de  l'allée  de  Marienj  pour  voir  le  défilé.  Mozvsitua 
s'est  mis  à  la  tête  des  ré<pm*ens  sliisses,  qui  ont  défih*  devant 
S.^  M.  d'abord;  l'infanterie,  l'artillerie  et  là  cavalerie  ont 
suivi.  Le  défilé  a  duré  plus  d'une  heure.  M.  le  maréchal  do^ 
de  Keggio ,  dans  l'ordre 'du  jour  du  lendemain ,  aannoncé  que 
S.  M.  avoit  été  très-satisfaite  de  la  tenue  des  corpd,  et  qu'elle 
l'avoit  chargé  de  le  leur  témoigner. 

—  L'école  du  tir,  faite ,  le  28  juillet ,  par  le  régiment  d'ar- 
fîllerie  à  pied  de  la  garde  royale ,  a  été  remarquable  par  la 
justesse  des  coups  et  par  le  nombie  de  fois  que  le  but  a  été 
frappé.  Mais  ce  qui  l'a  couronnée ,  c'est  que  le  tonneau ,  but 
de  la  batterie  des  mortiers,  a  été  atteint  ri  aballn  par  une 
bombe.  Madamr,  qui  ^  prom  en  oit  alors ,  à  pi;*d  ,  dars  les 
allées  du  bois  de  Vincennes ,  a  passé  près  des  nattenék ,  et  il 
pu  être  témoin  de  ces  snrc'îs,  qui  est  extr«*mcment  rare,  le 
canonnier  qui  avoit  dirif^é  le  mortier,  a  été  porté  en  triom* 
plie  chez  le  colonel,  puis  chez  le  gouverneur,  et  le  tonneau 
qui  suivoit  a  été  suspendu  à  la  porte  du  quartier  àes  artilleurs 
pour  y  demeurer  eu  signe  de  gloire. 

—  Tons  les  jours,  h  huit  neures  du  soir,  LL.  A  A.  RR. 
Monsieur  ,  M^'.  le  duc  d'Angoulêiué  et  Madame  partent  en- 
semble âes  Tuileries  f  et  vont  passer  plusieurs  heures  avec 
M*^.  la  duchesse  de  Bcrry.  ' 

—  M.  le  maréchal  Oudiiiot,  duc  de  Reggîo,  est  désigné 
pir  S.  M.  pour  aller  recevoir  le  roi  de  Priis.se  à  la  frontière , 
et  accompagner  ce  souverain ,  qui  doit  passer  à  Mets  pour  se 
rendre  à  S;iint«AuLin ,  et  y  passer  la  revue  de  sct>  troupes. 

—  Le  ministre  de  la  marine  a  rappelé ,  par  une  circulaire, 
l'importance  des  formalités  qni  prescrivent  aux  capitaines  des 
butimens  de  commerce  de  prenclrc  des  patentes  de  santé  dans 
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les  ports  ou  ils  relâchent.  L'omission  de  ces  précautions  ponr^» 
roit  compromettre  la  santé  publique. 

—  M.  le  comte  PortalijB,  conseiller  d'£tat,  vient  d*être 
nommé  président  de  la  commission  des  dettes  angloises  ^  oii  il  ' 
remplace  M.  le  conseiller  d'£tat  Portai. 

—  M.  le  chevalier  de  Baudry,  maréchal  de  camp,  passe  du 
conunandement  des  Deux-Sevres  à  celui  de  la  Drome. 

— r  Un  maître  d'écriture,  qui  s'est  dit  à  l'audience  homme 
de  lettres,  a  été  condamné  à  trois  mois  de  prîjson  pour  avoir 
invoqué  dans  les  rues  un  nom  odieux.  Le  tribunal  n'a  pas 
jugé  que  l'ivresse  dans  laquelle  se  trouvoit  cet  homme  put  le 
justifier. 

—  La  fameuse  Théroîgne  de  Mériconrt,  qai  joua  un  si 
triste  rôle  dans  les  premiers  .4emps  de  la  révolution  par  son  ' 
patriotisme  et  ses  intrigues,  et  sur  laquelle  les  journaux  du* 
temps  firent  tant  de  plaisanteries ,  vient  de  mourir  à  la  SaU 
pétriëre ,  à  L'âge  de  57  ans ,  dans  un  état  de  démence  qui 
n'ayoit  pas  même  depuis  long-temps  d'intervalle  lucide. 

-— Par  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Castres,  le- 
fieurOulès,  propriétaire,  convaincu  de  s'être  livré  habituel- 
lement à  l'usure ,  a  été  condamné  à  8000  fr.  d'amende. 

—  La  cour  prcvotale  de  Lyon  s'est  occupée,  le  25  juillet, 
du  jugement  des  insurgés  d'Ambérieux. 

-~  IJn  boulanger  de  iXant^^s ,  coupable  de  manœuvres  len-- 
dantes  à  faire  augmenter  le  prix  des  grains,  a  été  condamné, 
le  26  juillet,  par  le  tribunal  correctionnel  de  cette  ville,  à 
deux  mois  de  prison  et  1 000  fr.  d'amende. 

—On  travaille  avec  activité  au  pont  commencé  à  Bordeaux. 
Il  y  a  déjà  huit  piles  élevées.  I^e  pont  en  aura  dix-huit  en 
tout.  Il  surpassera  dans  ses  dimensions  le  nouveau  pont  sur 
la  Tamise.  Le  passage  pour  les  voitures  et  les  trottoirs  seront 
de  la  plus  grande  largeur. 

—  M.  le  préfet  de  Colmar  a  destitué  un  adjoint  du  maire 
d'une  commune,  qui  avoit  dénoncé. aux  tribunaux  le  curé  de 
sa  paroissse,  et  qui  s'étoit  ensuite  rétracté,  et  avoit  déclaré- 
sa  aéclaration  calomnieuse. 

— •  Plusieurs  boulangers  d'Abbeville ,  ayant  opiniâtrement 
refusé  de  vendre  le  pain  au  prix  de  la  taxe ,  et  ayant  t)enu 
leurs  boutiques  dégarnies ,  ont  été  arrêtés  et  traduif^  devant 
les  tribunaux.  £n  attendant  leur  jugement ,  le  maire  a  fait 
murer  leurs  (ovl^s  et  saisie  leui^s  appro vision neoiens.- 
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—  Depuis  le  i*'.  jasqn'^u  2i  juillety  il  est  entre  êsvà  It 
port  du  rlâvre  soixante-treize  bâtiniens  chargés  de  graim. 

-^  M"^*.  Regnanlt  et  M"^  la  Valette,  dont  nous  ^sqés  a»- 
nonce  la  sortie  de  prison  »  sont  arrivées  k  BtaxeUea.  ■ 

—  On  a  nomme  à  Berlin  ime  commission  pour  travailler  à  *; 
la  réunion  des  iuthériens  et  des  calvinistes^  Il  sera  curiendè  * 
voir  quels  moyens  elle  prendra  pour  atteindre  son  l^t. 

— Des  voyageurs  qui  se  trouvoîeiit  à  MonterVidço'lôr^^  .* 
la  place  alloit  être  occupée  par  des  Portugais,  rapporteal.  ; 
qu'on  y'ayoit  déjà  renouvelé  toutes  les  belles  choae»  que  Jioiii  ' 
avons  vues  en  1793.  Les  clubs^,  les  bonnets  roûj^esy  lei  pi-  ~ 
ques ,  les  discours  patriotiques ,  et  autres  folies  des  jàcolnpi, 
y  étoient  en  honneur,  et  tes  gens,  honnêtes  et  paisibles '7. 
étoient  dominés  et  tyxannisés  par  quelques  fiictienx  iosoleat' 
et  ineptes. 

Procès  de  MM,  Comte  et  IJunnjrer. 

Ce  prooès  «voit  «uirtf  beaucoup  de  monde ,  le  ag  juillet,  4  PaudicBet  ' 
du  Lribunal  de  police  correctionnelle.  Les  accuses  onl  paru,  ainûipie  * 
Timprimeur  Renaudiérc.  On  a  lu  Tordonnance  de  la  diambrc  du  con- 
seil qui  les  renvoie  devant  le  tribunal.  Elle  est  motivée  sur  c«  qa*iU 
soot  conjointement  auteurs  du  Censeur  européen  ;  que  divers  passaM 
de  cet  ouvrage,  notamment  aux  pages  217,  l'A,  a37,  ^38,  170,  oit^ 
jufqu^à  a85,  3ot  à  30.7,  tendent  à  affoibljr  le  tespect  dû  à  la pmoane 
et  à  Tautorité  du  K01,  et  à  répandre  des  alarmes  sur  l'invioUbiliië  des 

I>roprtétts  nationales;  que  le  manuscrit  de  Sainte- Hâ^e  •  inséra  daat- 
eJit  ouvrage,  a  aussi  pour  but  d^affoibUr  Taoïorité  dit  Roi,  cieno»' 
tient  des  proroeaiions  en  fareur  de  l'usurpateur  et  de  son  fib,  et  ^fo^ 
la  nrétenaue  rëtutation  qu^ils  en  ont  faite  ne  saurait  atténuer  la  cul- 
pabilité^ L'avocat  des  prévenus  a  demandé  qu'on  rejelfttdcs  pi^sdé 
la  procédure  la  saisie  qui  n'a  point  été  signinée  en  forme.  Le  tribooal 
le  lui  a  accordé.  Le  président  a  interrogé  les  sieurs  Comte  eiDunojcr, 
qui  ont  dit  être  avocats ,  et  ^tre  les  auteurs  du  Censeur  europétn y  sans 

Îtnuvoir  répondre  que  IHm primé  fut  conforme  à  leur  minoscrit.  Mais 
c  président  leur  a  tait  observer  que,  puisqu'ils  ont  revu  les  éprcnvcs, 
ils  eussent  corrigé  ce  qui  nVtoit  pas  conforme  à  leur  manoscrit.  M.  Va* 
timesnil ,  substitut  du  procureur  du  Boi ,  a  pris  la  parole.  Apres  des 
réflexions  générales  sur  la  liberté  de  la  presee  et  sur  ses  abtfs ,  le  au- 
gistiat  examine  le  chapitre  des  Censeurs  sur  les  Bnances. 

«  Sans  doute ,  a-t^il  dit,  il  n'est  point  de  sujet  qui  intéreaae  plna  vir^ 
ment  tontes  les  classes  de  la  société  que  celui  des  finances;  Vécrivaia 
qui ,  cherchant  à  améliot  er  les  ressources ,  à  diminuer  les  dépeofsea ,  cb« 
ploie  ses  veilles  à  traiter  ces  importantes  matières,  ne  doit  mériter  qve  des . 
éloges.  Néanmoins  il  y  a  une  ceruine  mesure  qu'il  faut  observer  ;  et  si, 
dans  rexamtn  d'une  loi  dt  finances,  il  sa  glisse  daa  passages  qui,  aoa 
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piitiii^raeieiiitBty  mais  direcutneDt,  chercheDt  k  détniîre  le  respect  dcê 
«loyens  poar  le  Monarque  ou  ses  iDsUtotioos,  l'aaUur  ne  peut  pins 
CrouTef  crexcuse,  parce  qu'il  y  a  perfidie  et  prémédita tion.  Ici  M.  l'a* 
Yocat  du  Roi  cite  plusieurs  passages  du  chapitre  des  Inances,  dans  les- 

Snels  les  auteurs  s'écartrnt  entièrement  de  leur  sujet,  attaquent  la  loi 
e  sûreté  générale,  les  cours  prevfttales  :  ils  censurent  jusqu^à  k  gen- 
cUrmeriej  et  au  bénéfice  de  qui,  ajoute  le  ministère  public ,  deman« 
dent-ila  la  suppression  de  la- gendarmerie?  au  bénéfice  des  voleurs  d0 
craods  chemins  et  des  conspirateurs  \  car  eux  .seuls  doivent  redotùer  la 
fermeté  et  la  -vigilance  de  ce  corps  utile  et  respectable.  Dans  une  antre 
page  QO  littQue  le  gourcrnement  a  pris  onze  millions  dans  une  année 
de  détresse.  Oitse  millions  dans  une  année  de  détresse!  Le  tribunal  ap*  ' 
préoiere  l^intention  des  auteurs,  lorsqu'ils  ont  fait  ee  rapprochement, 
et  il  reconnottra  que  lorsqu*on  attaque  l'autorité  rojale  dans  toutes  ses 
actions,  dans  toutes  ses  institutions,  on  manque  uéccssairemeot  an 
remet  qui  lui  est  dû.  Plus  loin,  on  lit  encore  :  Intéressei-les  à  tous 
détcadre  (les  Preacois),  et  traitex^les  plus  doucement  que  ne  feroit 
l'enaenj^.  On  ne  prétendra  sans  doute  pas  ici  qu'il  soit  question  des 
ministres^  les  François  ne  sont  pas  chargés  de  défendre  les  ministres  $ 
c^est  bien  évidemment  du  Roi  qu'on  veut  parler.  Et  peut-on  lui  adres- 
ser,  ainsi  qu'à  ses  sujets,  une  injure  plus  cruelle?  Les  François  ne  por- 
tem-tts  pas  tons  dans  leur  cœur  le  besoin  de  le  chérir  et  de  le*  défendre? 
M'a-t-îl  pas  asses  de  ses  rertus  pour  les  y  intéresser  ?  Et  lorsqu'on  pré- 
sente le  Roi  traitant  ses  sujets  comme  un  ennemi,  quel  respect,  quel  ' 
aoionr  veut-on  qu'il  puisse  attendre  d*eux  ? 

N^as-avons  terminé  ce  qui  concerne,  quant  à  ce  chapitre,  le  déni- 
gremeat  d«  gouvernement.  U  nous  reste  une  observation  à  faire  ;  elle 
est  relative  ans  irrévérences  des  auteurs  contre  la  chambre  des  députés. 
On  loi  rcpro^e  des  ibiblesses  ;  on  dit  qn'elle  n'a  pas  mérité  la  con- 
fiaace  de  ta  oation.  Encore  bien  que  nous  ne  trouvions  pas  dans  la  loi  ' 
dcnoveiahM  nae  défense  expresse  d'attaquer  la  chambre  des-dépntésJ 
cepcDdant  ocns  avons  cru  devoir  signaler  cette  aBaf%[ae  de  mépris  eà- 
Ters  les  orçines  de  la  législation. 

Noas  amTons  maintenant  au  manuscrit  de  Sainte-Hélène.  Nous  ne 
feroo»  ancuae  redierche  sur  l'auteur  de  ce  manuscrit;  nous  suppose* 
roar,  sans-  le  penser,  que  c'est  Baonaparte  lui-même ,  et  nous  ezami- 
necoae  si  l'ouvrage  en  est  séditieux.  D'abord  on  y  présente  Buonapartà 
oomnae  un  homme  supérieur  ;  on  le  peint  comme  le  chef  de  la  révolue 
tioai  et  l'on  voit  partout  un  magninque  éloge  du  gouvernement  usur^ 
patenr.  On  j  josti&e,  en  quelque  sorte,  l'assassinat  du  duc  d'Enshien  » 
mort ,  dit-on  ,  -victime  de  la  politique ,  et  d'un  conconrs  inoui  ae  cir- 
constances. L^atteatat  d'Espagne  tronve  aussi  son  excuse.  Baonaparte 
s'étonne  que  ses  soldats  aient  balancé  nn  instant  entre  lui  et  leurs  seiw 
meDS.  Si  ce  Ifvre  n*est  point  dangereux  pour  les  hommes  instmits  et 
î«dicieoz^  a  continué  le  ministère  pubHc ,  par  qui  Buonaparte  est  irré* 
TocableaBent  apprécié,  faut-il  en  conclure  que  la  partie  moins  saine 
da  pnMit  paisse  le  tire  sans  péril ,  puisqu'il  tend  à  soulever  les  amis 
des  doctrines  révolutionnaires  en  fiiTear  de  rusorpateur  ? 

Quant  .aos^Maagee  injurieuX'  à  la- majesté -royale^,  il  est  évident 
qa'on  Teat  en  dire  oa  aliment  aux  frondeurs  et  aux  mécoatens  de 
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tOttles  Ici  opinions.  Ce  livre  ,  d^ns  lodicsi  sm  parties ,  6mn%  tôt 
pkraMR ,  rM  êYidemmeot  icditieui.  Il  doii  éire  coosidên»  comi 
non  parce  qa^il  a  été  compoM,  mais-^arcc  quM  a  ëié  publié.  C 
loi  ont  donné  crtle  pubiicatîoii ,  ré(»rouTéc  par  la  loi ,  f<mt  i 
coupabica.  Voudroit-oo  oons  <Àjecitr  qu'il  en  avait  dc'ià  cire 
Francr ,  q«ielques  eirmnUiires?  Mai^  ce  d''«^  |^ji  p^ir  un  délii 
|>rut  îtthtKirr  un  délit  :  i  incrodactioo  en  France  de  cet  écrit  é 
eile-m^me  oo  acte  séditieux.  Maintroaut  quM  uaus  paroU  biei 

3ue  MM.  Comie  cl  Dunoyer  sont  coupable^  eo  ce  quMs  se  soi 
us  éditeur»  du  manusciit,  voyons  si  la  réfutation  qu'ils  ont  f 
note  sur  Touvra^c  peut  leur  servir  d^«cu^e.  Nous  pretrodoos  < 

3uVlle  n'étnit  |>a«  suflûianie  ;  ils  ne  ré|K>ndfi)t  bien  qu'au  pan^ 
e  Buon«partc.  Tout  ce  qui  touche  la  violation  du  respect  dft 
rrsir  aan<t  rériitation  ^  •'t  lorsf|oe  les  éditeurs  combattent  le  sj^l 
Buonapartf  y  ils  en  ioIrodoiscDt  un  anifr  non  moios  dançereux 
teur  du  manuscrit  arbore  le  drapeau  du  goiiverncment  uMir] 
noua  ne  dirons  |>as  quel  Jraprau  arborent  MM.  Comte  et  Di 
mais  ce  nVst  asfturémcjil  pas  Télcndard  des  lis  ». 

Après  cet  examen  de  ToMvra^e ,  M.  le  sulistitut  a  adreffé  des  < 
aux  auteurs ,  et  a  lait  des  vœux  pour  qu'ils  revinssent  à  de  plus  I 
âcntimens.  11  a  reqni^  contre  eux  TapplicHtion  de«  peines  proi 
par  la  loi  de  novembre ,  en  sVn  rapportant  à  la  prudence  an  I 
poor  la  quotité.  La  cause  a  été  remise  à  huitaine  pour  entendr 
Cf  t  des  prévenus. 

Réflexions  sur  Vétat  ûe  C  Eglise  en  France  pendant  te  i8». 

et  tur  sa  situation  actuelte  (r). 

H  reste  encxtre  quelques  exemplaires  de  cet  ouvrage,  qui  fnl 
en  1808,  et  proscrit  pur  la  police  de  ce  temp«  là.  Il  méritoitoc 
grAce  de  la  part  d'un  g(Ciuvernerocnt  ennemi  de  toute  vérité  oos 
tout  bien.  Le  livre,  écrit  avec  intérêt  et  chaleur,  présente  sur  I 
rKgliM  les  reflétions  It»»  ^\\\%  fortes.  On  y  nconooît  une  plui 
quente,  et  surtout  guidée  par  les  sentimens  les  plus  élevés  de  n 

(1)  Un  vol.  in-8o.  ;  prix  ^  9  fr^  5o  c  et  3  fr.  franc  da  port,  h 
an  bureaa  du  Journal. 

AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscrlpteura  dont  Pabonncment  expire  le  la  ac 
priéhde  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  «-prouTer  d« 
4ans  l'envoi  du  Joarnal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  n 
enf*^nt  la  colleitinn ,  qu'ils  pnui  roient ,  par  un  plus  long  retar 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  nnm< 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  tontes  les  réclamations,  changeini 
dres<«e,  réMbonnemenl,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  Toi 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empi^che  dcti  1 

Les  lettres  non  affranchies  ne  sont  pas  rerues. 


[Alercradi  6  août  i8i/.)  (^  .  3ij.} 


Départ  du  Rot  de  ilittau^  en  i8z  i,  et  son  voja^f»  à 

f^arsût^ie. 

Il  est  usez  étonnant  que  y  fiepuis  trois  ans  <|ue  la 
bmille  n)yale  nous  a  eié  rendu«*,  personne  n'ait 
encore  entrepris  de  taire  cunnuûre  les  tra\  erses 
mi*elle  a  cprou\ées  pendant  un  if^n;^'  exii.  Ce  stioit 
fertainement  un  morceau  d'iiidioire  foit  iutrr  dSaut 
qaç  le  récit  des  épreuves  y^ar  Ir-rpielles  oui  |>iissé 
cet  Princes  si  digue»  dun  uieiiliur  sort.  Les  ditië- 
rentes  situations  où  ils  se  sont  uouvéa^  leurs  ii'ci[ueus 
^Vages^  leurs  tentatives  lonij- temps  iniruciueuses 
iKHir  nous  tirer  avec  eux  de  TaLîme  uii  nous  étions 
|rfong^s^  les  rigueurs  de  la  (i>r\\u)*^  à  leur  éi^anl ,  le 
calme  et  le  courage  avec  le<»<|ueU  \U  l-s  !»upportuieLir^ 
les  traits  de  grandeur  d^anie,  de  ^en&ihiIlté^  de  lési- 
gnation  par  leN^iiels  ds  lionorcrent  leur  malheur,  pré- 
aeôteroient  un  specacle  aussi  noble  <pie  touchant. 
Ces  détails  sout  ignorés  généralement  eu  Frauct*,  el 
ne  pourroient  qti  augmenter  rattachement  el  le  res- 
pect pour  le  Roi  et  pour  ^  ramillr.  iNoiis  avons  doue 
cru  faire  une  chose  agréable  aux  Frauçois  Hdéles  en 
leur  otTrant  une  partie  de  ce  tableau.  Ce  que  nous 
allons  rapporter  est  extrait  d*un  journal  et  de  lettres 
dont  nous  sonmies  redevables  ù  im  témom  oculaire  , 
compagnon  de  Texil  de  son  Prince',  el  honoré  de  >ou 
esûnie,  M.  le  V.  d'H.  ]Nous  nous  bornous  aujoui'- 
d'bui  au  récit  du  dcfiart  du  Fio*  de  Mittau,  en  iijoi; 
les  circonstances  en  sont  aflligrautes,  mais  honorablci. 

Louis  XVIil  résidoil  à  Millau  depuis  trois  uns.  Paul  l". 
Tome  XIJ.  LAmi  de  la  Heligion  et  du  Roi.     B  b 


\ 
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Tavoit  attire  dans  tes.Etats  au  commencement  de  17989 
lui  avoit  assigne  pour  résidence  le  château  de^s  anciens 
ducs  deCourhmdey  et  lui  laisoil  un  traitement  de  deux 
cent  mille  roubles.  Il  avoit  yodIu  tjue  cent  gardes  da 
corps  accompagnassent;  le  Boi,  et  que  ce  Prince  re- 
trouvât jusque  dans  Texil  une  partie  de  la  pompe  qui 
•nvironne   le  trône.    L'empereur  avoit  ëgulemont    iu- 
vîté  M.  le  Prince,  de  Condé  à  venir  à  Pélersbourg,  et 
lui  avoit  ménagé  l'accueil  le  plus   distingué.   11    avoit 
reçu,  dans  un  canton  de  la  Pologne,  une  partie  da 
corps  que  commandoit  le  Prince.  En  1799,  il  avoit  mis 
beaucoup  de  zèle  à  conclure  le  mariagtf  de  M.   le  duc 
d'Angool^me  avec  Madame,  et  il  avoit  applani  par  son 
Intervention  les  obstacles  qui  pouvoient  s'opposer  à  celte 
union  si  désirée.  Ces  bonnes  dispositions  parurent  s'al* 
térer  un  peu  en  1800.  Les  revers  de  la  fin  de  la  canv 
pagne  précédente  avoient  aflfeclé  l'empereur;  il  ëloit 
mécontent  de  ses  alliés^  auxquels  il  impuloit  les  désastres 
de  Suwarow,  en  Suisse.  11  se  plaignoit  des  Angiois  qui 
gardoient  Malle,  quoique  l'île  diU  lui  êlre  rendue  par 
une  convention  du  3o  décembre  1798.  Le  pfemicr  con- 
sul saisissant  l'occasion  de  gagner  un  prince  puissant  ,  . 
non-seulement  renvoya  les  prisonniers  russes  sans  aiicuo* 
frais,  mais  les  fit  babiller  à  i)euf  dans  l'uniforme  de  leurs 
régimens,  et  leur  Fournit  même  des  armes.  Ce  procédé 
fil  la  plus  vive  impression  sur  Paul  1".,  et  quelques  in- 
trigues secrètes  qui  se  formèrent  dans  le  même  temps 
achevèrent  de  changer  l'esprit 'du  prince,  et  de  faire 
prendre  une  autre  direction  à  sa  politique. 

Cependant  on  étoit  encore  loin  de  s'attendre  à  l'orage 
qui  éclata  au  mois  de  janvier  1801.  Le  comte  de  Gara- 
man  résidoil  à  Pétersbourg  en  qualité  d'ambnssadeur  de 
Louis  XVIII.  Tout  à  coup  il  reçut  Tordre  de  partir  de 
cette  capitale,  dans  IcV^ingt-quatre  heures;  il  arriva, 
le  19  janvier,  à  Mit  tau,  où  sa  présence  inopinée,  et  ce 
qu'il  raconta  de  son  expulsion  soudaine  répandirent 
l'alarme  dans  la  colonie  iiaaçoise.  Ces  craintes   furent 
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bientôt  justifiées.  Le  âi  janvier,  ffpoquelotàle,  legënd*- 
rai-  Fei*sen ,  qui  a  voit  toujours  montré  beaucoup  dVgtrds 
pour  le  Roi^  nionla  au  château;  il  éloil  chargé  4^ signi- 
fier à  S.  M.  qu'elle  devoit  quitter  Mitlau  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Madame  n'étoit  pas  comprise  dans  cet 
ordre  y  mais  elle  annonça  sur-le-champ  qu^elle  ne  se  se- 
pareroit  jamais  de  son  oncle.  M.  Driesen,  gouverneur 
.  de  Miitau,  avoitreçu,  par  le  môaie  courrier,  Tordre 
de  délivrer  les  passe-ports  nécessaires  pour  le  départ  du 
Roi,  mais  pour  douze  personnes  seulement.  Sans  la  cir- 
constance du  21  janvier,  jour  que  Madame  consacroit 
ordinairement  à  la  retraite  et  à  la  prière,  le  Roi  auroit 
désiré  partir  le  jour  même;  il  remit  au  lendemain.  On 
peut  penser  quelle  étoil  la  désolation  de  sa  suite.  Pour 
lui,  toujours  calme,  il  s'occupoil  à   fortifier  le   cou- 
rage de  ceux  qui  Tenvironnoient.  Il  éloit  surtout  tou- 
ché du  sort  de  ses  gardes  du  corps,  que  sa  situation  ne 
lui  permettoit  plus  de  conserver  auprès  de  lui.  Paul  leur 
avoit  fait  jusqu'alors  un  traitement.  Qu'alloient-ils  de- 
venir dans  ce  revers?  Le  Boi  voulut  du  moins  consoler 
ces  braves  et  fidèles  serviteurs  par  un  témoignage  d'es- 
time.. 14  leur  adre.ssa  en  partant,  le  22  janvier,  la  lettre 
suivante^  écrite  de  sa  main  :   Une  des  peines  les  plus 
êenéibles  que  /éprouve  au  moment  de  mon  départ ,  esê 
de  me  séparer  de  mes  chers  et  respectables  gardes  du 
corps.  Je  n'ai  pas  besoin  de  leur  recommander  de  me 
conserver  une jidélité  gravée  dans  leurs  cœurs  y  et  si  bien 
prouvée  par  toute  leur  conduite.  Mais  que  la  juste  dou-^ 
leur  dont  nous  sommes  pénétrés  ne  leur  Jasse  Jamais 
oublier  ce  qu'ils  doivent  au  monarque  qui  me  donna  un  , 
asile,  quijbrma  Vunion  de  mes  en  fans ,  et  dont  les  bien* 
faits  assurent  encore  mon  existence  et  celle  de  mes  fidèles 
serviteurs.  Mittau,  le  22  Janvier  1801.  jLoujS,  A  celle 
lettre,  où  l'on  retrouve  cette  grâce,  cette  mesure  et  cette 
sensibilité  qui  régnent  dans  tous  les  écrits  partis  de,  la 
même  main,  le  comte  d'Avaray  joignit  une  autre  lettre^ 
ainsi  conçue  :  Quand  le  Roi  exprime  lui-mérrie  ses  sen* 
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timrns  à  ses  Jld/'les  gardes  du  corps ^  je  dois  me  ranger 
parmi  eux  pour  jouir  en  commun  des  bontés  de  notre 
maître.  Je  nai  donc  quun  but  en  ce  moment  j  celai  de 
témorgfler  à  tous  ces  messieurs  le  désir  de  vivre  dans 
leur  souvenir,  et  de  leui*  renouveler  t expression  des  sen* 
iimens  dont  mon  dévouement  au  Roi  et  à  MlADAMS 
sera  te  garante 

Le  Ror  se  mit  en  roale,  le  22  janvier,  i  trois  heures 
et  demie  après  midi.  Son  dëpart  offrit  un  spectacle  tou- 
chant. Ses  gardes  du  corps,  rëunis  à  une  foule  d'habi- 
tans  de  Mittau,  semblolent  se  disputer  à  qui  lui  tëmoi- 
gncroil  plus  d'intérêt  et  d'attachement.  Les  ans  et  les 
autres  paroissoient  avoir  un  égal  regret  de  son  départ. 
On  eut  dit  que  cVtoit  un  père,  qu'on  arrachoît  à  ses  en- 
fans,  et  la  vue  de  cette  séparation  douloureuse  étoit  le 
plus  bel  éloge  de  la  conduite  du  Roi,  et  la  meilleure 
preuve  des  sentimens  qu'il  nvoit  su  inspirer.  La  suite  du 
Roi  se  oomposoil  de  six  voilures  et  deux  chariots.  S.  M. 
éloit  dans  la  berline  de  Madame  avec  celte  Prince^^se, 
le  comte  d'Avaray  et  M™'=.  la  duchesse  de  Sércnl.  La 
Reine  éloil  alors  aux  eaux  de  Pyrmont,  et  M.  le  duc 
d'AngonlfiTïe  à  Farniée.  Dans  les  voilures  qui  suîvoient 
étoienl  l'abbé  Edgeworth,  fe  duc  de  Fleiiry,  Tabbé  FIfU- 
riel,  MÎVI.  Hardouineau,  Hue  et  Peronnel,  avec  les  gen« 
de  ijcrvice;  en  tout  vîng-six  personnes.  Deux  autres  voi- 
Utv^s  ne  partirent  que  le  lendemain;  elles  éloieirt  oc- 
cupées par  l'abbé  Marie,  M**«.  de  Choisy,  aujourd'hui 
RI"«.  la  vicomtesse  d'Agoult;  MM.  de  Lukerqye,  le 
Fa  ivre  et  Colon. 

On  a  voit  promis  an  Ror  cent  mille  roubles,  montant 
de  six  mois  du  traitemenl  que  lui  faisoit  l'empereur;  il 
ne  l(*s  reçut  point ,  et  on  obtint  avec  peine  des  banquierir 
de  Riga  36o^  ducats  en  avance  sur  cette  sonmie.  Le  froid 
éloil  rigoureux,  et  aucune  précaution  n'avoit  été  prise 
sur  une  roule  où  il  n'y  a  aucune  ressource.  A  la  pre- 
mière* rouchi'e ,  \\n  gentilhomme  courlandois,  M.  de 
Kozir^  ne  voulut  pas  laisser  descendre  lefioi  à  TaubcTge, 


et  le  reçut  dans  son  chlieau.  Cet  accueil  fait  d'îiulant 
plus  (i^honneur  à  ce  gentilhomme  qu'il  pouvoil  crainilrt 
que  sa  démarche  ne  ddplût  à  la  cour.  A  la  seconde  jour- 
née on  coucha  dans  un  cabaret.  Il  y  avoit  au  moins 
quatre-vingts  paysans  rassemblé)  dans  une  grande  pièce^ 
qui  Faisoit  à  peu  près  toute  la  maison.  C^lle  société^  U 
bruit ^  l'odeur  de  Teau-de-vie  et  du  tabac,  firent  de 
cette  nuit  un  supplice.  Mauame  coucha  dans  une  espèce 
de  Fournil ,  mal  clos,  où  l'inquielude  l'empêcha  de  repo- 
ser. Quand  on  lui  parloit  de  sa  situation  :  Je  ne  suis  point 
à  plaindre,  disoit  Texcellente  Princesse;  je  ne  aouffrs 
que  des  nuilheureux  que  je  vois  autour  de  moi. 

Tout  ce  voyage  Fut  très-pénible  dans  une  telle  saison 
et  dans  un  tel  climat.  Le  Froid,  le  vent ,  la  neige  étoient 
d^autant  plus  difficiles  à  supporter,  que  la  suite  du  fioi 
n'avoit  pas  de  vètemcns  préparés  pour  une  telle  ciixons* 
tance.  Les  gens  qui  étoient  sur  les  sièges  des  voitures 
souffrirent  surtout  inlinimeut;  et  cependant  aucun  ne  l« 
fit  paroitre,  de  crainte  d'augmenter  le  chagrin  des  maî^. 
1res  les  plus  sensibles,  et  déjà  si  Fort  affectés.  Tous  ceux 
qui  entouroieYit  le  Roi  étoient  soutenus  et  consolés  par 
sa  force  d'ame.  Je  suis  bien  loin  de  désirer  qu'on  me 
plaigne,  écrivoit,  au  moment  m^^me  de  cette  Fuite,  et 
au  milieu  de  tant  de  souffrances  et  d'inquiétudes,  le 
loyal  et  courageux  officier  qui  nous  sert  ici  de  guide^ 
ma  position  est  si  digne  d^ envie  que  Je  ne  puis  mente 
la  concevoir;  c^est  un  rêve.  Mon  ame  est  brisée  de  tous 
les  sentimens  qu'elle  éprouve.  Je  vois  soufftU^  les  élres 
les  plus  parfaits,  et  dont  le  monde  nesi  pas  digne  ; 
mais  je  vois  de  près  leurs  vertus ,  y  ad  mire  leur  noble 
constance ,  je  jouis  d^etre  cont inutilement  auprès  d'eux. 
Supérieurs  aux  coups  de  Vadversité,  leur  courage  semble 
s^ accroître  à  raison  de  leur  infortune*  Tels  étoient  les  seû* 
tirtiens  qu'au  comble  du  malheur  itispiroient  le  Ko'f  et 
Madame.  Im  troisième  jour,  il  F;illut  Faire  une  liiMte  à  pied^ 
par  le  froid  le  plus  âpre  et  un  vent  qui  coupoit  le  visage; 
^n  se  Crayoit  un  chemin  dans  dis  pouces  de  hauteur  de 
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neîge.  Madame  prît  le  bras  de  Tabb^  Edgeworifa ,  et 
*  M"'^  la  duchesse  de  Sérent  celui  de  M.  Hardouîneau. 
Cette  dame,  très-délicate,  soufiroît  beaucoup ,  quoique 
le  Roi  lui  eut  donné  sa  pelisse.  Dans  cet  état,  ni  le  Roi 
ni  Madame  ne  perdirent  rien  de  leur  sérénité.  La  jour- 
née finit  par  un  gile  encore  plus  mauvais-que  celui  de 
la  veille.  Le  local  en  étoit  fort  étroit.  Le  Roi  partagea 
sa  chambre,  comme  il  avoit  toujours  fait  jusque-là^ 
avec  l'abbé  Edgeworlh  et  le  comte  d'Avaray,  et  Madame 
reçut  dans  la  sienne  M™*,  de  Sérent  et  deux  femmes  de 
chambre.  Le  quatrième  jour,  le  Boi  éprouva  un  mo- 
ment de  conbolation  dans  Texcellente  réception  que  lui 
fit  à  déjeûner  le  baron  de  Sass,  qui  ne  se  démentit  point 
pendant  tout  le  temps  que  les  François  passèrent  en  Cour- 
lande,  et  qui  leur  rendit  constamment ,  ainsi  qu^au  Roi, 
tous  les  services  de  Thote  le  pliis  aimable  et  du  gentil- 
homme le  plus  loyal.  Il  avoit  chez  lui  un  émigré  frau- 
çois,  à  l'imitation  de  beaucoup  de  ses  compatriotes  qui 
s'éloient  empressés  d'accueillir  quelques-uns  de  ces  ho- 
norables rélugié.s. 

On  approchoit  de  la  fronlîèi*e,  et  on  n'étoit  pas  sans 
quelque  inquiétude.  Tout  se  passa  tranq^iiH^m^^nt.  La 
garde  russe  prit  même  les  armes,  et  rendit  les  faonneui^ 
au  fioi.  Le  26  janvier,  S.  M.  coucha  à  Nimmersatt^ 
premier  poste  prussien,  on  elle  fut  très- mal.  C\st-là 
.  qu'elle  quitta  ses  ordres,  et  qu*elle  dit  aux  personnes 
de  sa  suite  de  quitter  aussi  leurs  décorations.  Elle  prit 
V incognito  sous  le  nom  de  comte  de  Lille,  et  Madame 
sous  celui  de  marquise  de  la  Meilleraye.  Le  27,  le  Roi 
arriva  à  Memel:  il  y  fut  bien  reçu,  quoiqu'il  n'y  eût 
encore  aucun  ordre  de  la  cour.  On  offrit  même  de  faire 
rendre  les  honneurs  au  Roi;  le  duc  de  Fleury  les  refusn« 
M.  deThumen^  commandant  militaire,  montra  le  dé- 
sir de  faire  quelque  chose  d^agréable  au  tloi,  et  M.  Lorek, 
consul  de  Daneniarck,  justifia  par  ses  soins  la  réputation 
que  déjà  lui  avoient  acquise  ses  bons  procédé  envers 
les  émigrés.  Aux  lettres  qui  furent  écrites  à  la  coût  de 
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Prusse  par  le  Roi,  on  par  son  ministre,  Madamb  en 
joignit  une  ponrl«i  reine,  fen^me  de  Frddéric-Gnillaume. 
Cette  lettre  re5piroit  toute  la  sensibilité  et  la  grandeur 
d\ime  de  In  Princesse.  Elle  y  disoil  en  parlant  de  son 
oncle  :  //  est  pins  d'une  voix  qui  du  haut  du  ciel  me 
crie  qu'il  est  tout  pour  i/ioi.;  quil  me  tient  lieu  de  tout 
ce  que  f  ai  perdu;  que  je  ne  dois  jamais  l'abandonner. 
u4 usai  j'y  serai  fidèle  y  et  la  mort  seule  m'en  séparera. 
La  cour  de  Prusse  consenlil  a  recevoir  S.  M.,  el  la  ville 
de  Varsovie  fut  dilsignde  pour  sa  résidence. 

Le  Roi  sVtoil  proposé  de  partir  le  g  février,  quand 
cinq  gardes  du  corps  arrivèrent  de  Mittau,  le  8  au  soir. 
On  leur.avoit  signifié  Tordre  de  partir  de  celle  ville 
dans  les  quarante-huit  heures.  On  peut  se  figurer  l'effet 
que  produisit  sur  eux  cette  nouvelle.  Mal  Fournis  d^argent 
et  d'habits,  \\n  voyage  aussi  précipité  dans  une  saison  ri- 
goureuse les  exposoit  à  périr  de  besoin  et  de  Froid.  Le  Roi 
tuspendit  son  départ  pour  attendre  ces  fidèles  serviteurs, 
les  voir,  les  consoler,  el  lâcher  de  leur  procurer  des  se- 
cours. Il  manda  les  cinq  gardes  du  corps  déjà  arrivés,  et 
,  leur  parlant  avec  rinlérèl  le  plus  tendre  :  J'éprouve,  MeS' 
,.  sieurs,  leur  dit-il,  une  grande  consolation  à  vous  voir; 
mais  elle  est  mêlée  d'une  douleur  bien  amère,  La  Pto- 
ifidence  m'éprouve  depuis  bien  long- temps  et  de  bi^n  des 
manières,  et  celle-ci  n'est  pas  une  des  moins  cruelles  (  ici 
le  Roi  ne  put  retenir  ses  larmes,  les  premières  que  je 
lui  ai  vu  verser,  dit  l'auteur  do  ce  récit)  \  j'espère  quelle 
viendra  à  mon  secours.  Si  le  courage  m  abandonnait , 
le  vôtre.  Messieurs,  le  soutiendrait.  Vous  nie  voyez 
(montrant  le  côté  gauche  de  sa  poitrine  dépouillé  de 
tous  ses  ordres),^^  ne  peux  même  porter  un  ordre.  Je 
n'ai  plus  que  des  conseils  à  vous  donner.  Le  meilleur  est 
de  filer  sur  Kœnigsberg  pour  ne  point  s'encombrer  ici, 
y  porter  ombrage,  et  pour  parer  a  tous  les  inconuéniene 
qui  en  pourraient  résulter.  Je  viens  de  prendre  les  me^ 
sures  pour  vous  fit  ire  arriver  à  Hambourg,  ou  cJuicun 
pourra  prendre  plus  aisément  un  parti  ultérieur.  Les 


cioq  vieillards  ne  purent  Bnlendresamitttndrimeineiil 
ces  paroles  de  bonté.  Ils  répondirent  i  beaBCOup  de  qaes- 
tiuua  que  le  Boi  leur  fit  sur  eux  et  »ir  leniacamaradei, 
et  se  retirèrent  péaétr<%  de  reconnoîssance.  Lés  joora 
gtiivans ,  [es  autres  gardes  du  corps  furent  présenl^  au 
Roi  à  mesure  qu'ils  arrÎToieni.  Le  Prince  leur  parla 
Auccessivnment  à  loua  avec  la  m^me  bonté,  el  s'informa 
de  leurs  besoins.  Un  d'eux,  M.  de  Moutleziin,  ne  pou- 
vait retenir  ses  Jarmes.  Afon  ami,  lui  dit  le  ïtoi ,  en 
lui  prenant  la  main ,  quand  on  a  le  cœur  pur,  c'eat  ait 
dernier  terme  de  Fadveraité  qu'un  François  doit  re- 
doubler de  courage;  puis,  adressant  \a  parole  aux  au- 
ti-es  :  Messieurs,  si  mon  courage  m'abandonnait ,  cm 
aeroit  chez  voua  que  J'irais  en  reprendre  et  me  retrem- 
per. Ces  gént;reux  françois  meritoteni  en  eRet  i-es  éloges 
d'un  si  bon  juge ,  et  ces  «entîmens  du  meilleur  des  maî- 
tres. Tons  se  trouvoient  heureux  de  partager  son  sort, 
et  auroient  4l4 ,  en  quelque  iourte,  humiliés  d't^lre  à 
i'dbL-i  du  coup  qui  le  frappoit.  Ce  revers  n'a  pu  abatlro 
leur  constance.  Les  Conrlaudois,  de  leunôlé,  leuroat 
témoigné  le  plus  vif  inlérét,  GeutiUhommes  et  bourgeois^ 
tous  Itnr  out  fait  les  offres  les  plus  affeclueusesc  et  c'est 
un  devoir  pour  un  François  de  puMier  tout  et  que  la 
fidélité  malheureuse  dut  dnns  cette  circonstance  à  la  gé- 
nérosité d'un  peuple  loyal  et  sensible. 

Le  Boi  ne  borna  point  à  des  paroles  sa  sollicitude 
pour  ses  g.irde8  du  corps.  Il  donna  pour  eux  une  somm* 
considérable  eu  égard  à  sa  situation.  M"".  la  marquise 
de  la  Meilleraye  renaît  aussi  au  vicomte  d'Agouli  cent 
ducats,  qui  dévoient  être  partagés  entre  les  gardes  du 
corps  qui  en  avuient  le  plus  de  besoin  :  elle  voulolt  sur- 
tout ne  pas  êlre  nommée;  mais  comment  se  mépiPiidre 
sur  la  source  d'un  tel  bienfail?  Le  vicumie  d"Agoull  p,ii- 
tit  pour  Koenigsberg ,  chfirgé  de  fréler  un  Itâlimerit ,  tt 
de  présider  à  i 'embarquement  de  ses  malheureux  <'0rn- 
pali'ioles.  Les  finances  du  Roi  s'épuÏManl  p;)r  la  dépensa 
exhorbilaate  de  chaque  jour,  Madane  oiTrit  à  S.  M. 


la  vente  de  ses  diamans^-oRle  qai  fut  acceptée  à  regrot; 
mais  les  circc^istances  ne  permettoient  guère  aa  Boi  de 
refuser.  La  Princesse  autorisa,  par  un  acle  exprès, 
M™«.  la  duchesse  do  Sérent  à  faire  le  marché ,  pour 
servir  y  étoit-il  dît  dans  l'acle,  pour  servir  y  dans  notre 
commune  détresêe ,  à  "mon  oncle  j  à  se.9  fidèles  serifi^ 
leurs  y  et  à  moi-même.  Les  diamnns  furent  déposés  chez 
le  consul  de  Danemarck ,  qui  fit  avancer  deux  niille 
ducats  sur  le  prix  de  la  vente. 

Le  23  février^  toute  la  colonie  de  Mit  tau  étant  dé- 
diée, le  Boi  partit  do  Même!  pour  Kœnigsberg,  où 
il  arriva,  sans  s*arrètcr,  le  *à\.  Il  n'y  passa  que  peu  de 
jours ^  et  se  remit  en  roule,  le  27,  pour  Vai'so vie.  Dans 
ce  trajet,  le  2  mars,  la  voilure  du  Itoi  versa  dans 
un  fossé,  en  voulant  éviter  la  voilure  d'une  dame  por 
lonoise  qui  se  croisoit  sur  la  route.  La  commotion  fut 
très-forte;  une  glace  fut  brisée,  et  Madame  jetée  sur 
Tautre  côté  de  la  voiture.  Cependant  personne  ne  fut 
blessé.  Le  Roi  n'eut  d*uutre  ressource  que  de  rester  sur 
le  grand  chemin  à  attendre  les  voitures  qui  suivoient» 
Il  fut  pendant  deux  heures  debout  sur  un  morceau  de 
glace,  pour  éviter  d'avoir  les  pieds  dans  l'eau.  La  dame 
polonoise,  désolée  d'être  la  cause,  quoique  innocente  | 
de  cet  accident,  voulut  revenir  coucher  à  Pultusk, 
dont  on  n'étoit  éloigné  que  d'une  lieue,  et  fil  monter 
dans  sa  voilure  M™<^.  lu  marquise  de  Meilleraye ,  et 
M™«.  de  Séi-enl.  Elle  ne  se  douloit  point  encore  qui 
étoient  ces  voyageurs,  et  l'on  peut  juger  de  sa  sur<* 
prise,  quand,  arrivée  à  Pullusk^  elle  apprit  que  c'étoit 
au  Boi  de  France  et  k  sa  nièce  que  ;i9  rencontre  avoit 
été  si  fâcheuse.  Le  Boi  fut  enfin  atteint  par  la  chaise  de 
poste  où  éloit  le  duc  de  Fleury  avec  l'abbé  Edgeworlh, 
Elle  n'avoit  que  deux  places;  S.  M.  y  monta  avec  sou 
aumônier.  Le  duc  de  Fleury  et  le  comte  d'Avaray  mon- 
tèrent sur  le  siège.  Le  Roi  coucha  à  Pullusk,  el  y  passa 
la  journée  du  lendemain.  H  se  remit  en  route,  le  4, 
avec  Madame.  Une  heure  avant  le  départ^  Tabbé  Ed- 
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ge^orlh  reçu!  une  lettre  de  M^^.  de  Choitj,  dMée  de 
Kœnîgsberg,  le  l«^  mars,  où  elle  lui  annonçott  la  mort 
funeste  et  encore  inexplicable  de  Pabbë  Marie.  Cet  an* 
cien  sous- précepteur  des  Princes,  fils  de  M.  le  comte 
d* Artois,  «^loit  eslimë  pour  ses  talens,  et  aime  pour  ses 
excellentes  qualités.  II  avoit  la  €H>nfiance  du  Roi  el  celle 
de  MADAiffE,  éroit  bon  prêtre,  sage,  propre  aux  af- 
faires, aimable;  il  ëtoit  surtout  fort  considéré  de  son  au- 
'  guste  élève.  Au  moment  du  départ  de  Méiuel,  le  q5  fé- 
Trier  au  matin,  on  le  trouva  mourant  dans  son  lit,  et 
ayant  un  couteau  enfoncé  dans  le  côté.  On  s'épuisa  en 
conjectures  pour  expliquer  cet  événement,  qui  Ht  grand 
bruit  à  Mémel.  L*abbé  Marie  avoit  un  frère  fou.  Le  Roi 
prit  beaucoup  de  précautions  pour  annoncer  celte  mort 
à  sa  nièce,  qui  en  fut  très-touchée. 

Le  6  mars,  le  Roi  passa  la  Vistule,  quoique  couverte 
de  glaçons,  et  arriva  heureusement  à  Varsovie.  Le  gé- 
néral Keller,  gouverneur  de  la  vilIe,altendoilS.  M.  dans 
la  maison  Vassilievich ,  faubourg  de  Cracovie,  que  TabW 
André  de  la  Marre  lui  avoit  louée.  Les  personnes  de  la 
suite  du  Roi  le  rejoignirent  successivement,  elle  20  mars, 
M^^.  le  duc  d*Angoulème  arriva  de  Parmée  avec  le  comte 
Etienne  de  Damas.  Peu  de  jours  après,  on  apprit  la 
mort  de  Paul,  arrivée  dans  la  nuit  du  23  au  24  mars 
]  Soi.  Il  n'a  voit  pas  beaucoup  survécu  à  ses  procédés  ri- 
goureux envers  un  Prince  en  qui  ces  mêmes  pi*océdés, 
comme  on  l'a  vu  par  la  lettre  citée  plus  haut ,  n'avoient 
point  effacé  le  souvenir  d'anciens  services.  Le  nouvel 
empereur  de  Russie  s'empressa  d'ailleurs  de  réparer  les 
derniers  torts  de  Paul  à  l'égard  du  Roi.  Il  augmenta  le 
traitement  annuel  promis  à  ce  Prince,  et  dans  la  suite 
il  rappela  Louis  XVIII  dans  ses  Etats,  et  le  reçut  dans 
ce  même  châleau  de  Mittau  qui  lui  avoit  déjà  servi  d'asilCé 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  Diario  de  Rome,  du  19  juillet ,  annonce 
formelUment  un  eonsiatoire  pour  le  28,  et  des  lellres 
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paiiicutières  s'accordent  toutes  k  dire  qne  c'est  ce  jour 
que  le  Pape  Fera  part  au  sacré  collège  de  la  conclusion 
de  nos  afiaires.  On  ne  parioit,  à  Borne,  que  de  rallenie 
de  ces  communications  importantes.  iNous  p*ouvons  dune 
espérer  d*app rendre,  au  plus  lard  vers  la  fjle  prochaine, 
quelque  nouvelle  du  plus  grand  intérêt,  te  ne  seroil  pas 
la  première  fois  que  la  solennité  de  TAssou^ption  aiiroit 
concouru  avec  des  ëvénemons  heureux  pour  la  France. 

—  M.  Salamon,  évoque  d*Orlho5ia  in  partibus  infi* 
deliunij  est  arrive  à  Paris  depuis  quelques  jours.  Il  paroîl 
que  ce  prélat,  qui  résidoil  à  Rome  depuis  trois  ans,  n*a 
pas  le  projet  d'y  retourner. 

—  M.  Tabbé  de  Janson,  de  la  société  des  missions  de 
France,  vient  de  partir  avec  M.  le  comie  de  Forbin- 
Jansou,  directeur  du  Musée.  Celui-ci  va  étudier  Ici»  nio- 
Bumeus  de  rOrienl.  Le  missionnaire  veut  visiter  Jéru- 
lalem  et  les  lieux  saints.  Il  a  annoncé  que  son  voyage  se- 
roil de  courte  durée. 

—  M.  Georges  Alary,  prêtre,  directeur  du  séminaire 
des  Mibsions-Étrangères,  vient  de  mourir  dans  un  âge 
avancé.  Nous  pourrons  Faire  connoilre  les  travaux  et 
les  services  de  ce  respectable  ecclésiastique. 

—  Trois  élèves  du  séminaire  de  PIcpus  viennent  de 
soutenir  leurs  thèses  de  bachelier  en  théologie.  Deux 
d'entre  eux  sont  irlauduis.  Ils  se  sont  Fait  honneur  par 
la  justesse  de  Ieui*s  n'ponses,  et  ils  n'ont  pas  montré 
moins  de  modestie  que  de  doctrine.  M.  l'abbé  Coudrin 
peut  s*applaudir  avec  justice  d'avoir  de  tels  élèves,  et 
son  zèle  pour  les  bonnes  œuvres  est  payé  par  leurs  suc* 
ces;  seule  récompense  qu'il  ambitionne. 

—  M.  Duhamel,  avocat,  a  Fait  imprimer  le  petit  dis- 
eours  qu*il  prononça  aux  obsèques  de  M.  Dubois,  de  la 
Congrégation  de  la  Mission,  et  dernier  curé  de  Sainte- 
Marguerite,  dont  la  perte  excite  les  regrets  d'une  grande 
paroisse. 

Montpellier.  Depuis  environ  douze  ans,  il  exista  ici 
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une  association  charitable  qui  s^occupe  du  soul.igement 
des  prisonniers;  les  secours  qu'elle  Imir  fournil  consis- 
tent en  véteinensde  toute  espèce,  en  chauffage  pendant 
rhiver,  en  tabac  ^  en  petites  distributions  d'argent  chaqua 
semaine,  indépendamment  d'autres  secoura  qu'elle  fait 
parvenir  aux  familles  indigentes  des  prisonniers  pour 
dettes;  mais  le  principal  but  que  se  sont  proposé  les  ad- 
ministrateurs de  cette  bonne  œuvre,  c'est  qu'à  l'aide  de 
ces  moyens,  elle  puisse  amener  plus  facilement  ceux  qui 
en  sont  Tobjet,  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes;  et 
sous  ce  rapport  la  Providence  a  béni  quelquefois  leurs 
efforts.  A  la  vérité  ils  sont  merveilleusement  secondés 
par  un  aumônier  plein  de  zèle,  qui    visite  fréquem- 
ment les  prisonniers,  qui   leur  apporte  des  paroles  de 
consolations,  cfui  leur  fait  entendre  lo/  messe  tous  les 
dimanches  et  fëles  de  l'année,  et  reçoit  leur^  confes- 
sions. Ces  mêmes  jours,  des  ecclésiastiques  du  séminaire 
se  distribuent  dans  toutes  les  prisons;  ils  y  chantent  les 
vêpres  le  soir,  et  y  font  à  la  suite  une  instruction  en 
forme  de  catéchisme:  enfin,  dans  le  courant  de  la  se- 
maine, les  administrateurs,  par  des  conversations  ana- 
logues  aux  instructions  qui  ont  préréglé,  cultivent  la 
bonne  semence  que  l'auuïônierel  Itts  catéchistes  ont  répan- 
due. Ces  travaux  produisent  souvent  d'excellens  fruits. 
Ou  y  a  vu  ,  en  dernier  lieu ,  cinq  de  ces  prisonniers  con- 
damnés par  la  justice,  accueillis  par  la  religion  qui  tend 
les  bras  au  repeulir,  et  qui  leur  a  ouvert  les  trésorî»  de 
ses  grâces.  On  a  été  t-onchéde  leurs  dispositions,  et  édifié 
de  leur  recueillement.  De  ces  cinq,  un  avoit  été  baptisé 
la  veille,  et  trois  a  voient   reçu  le  sacrement  de  confir- 
mation des  mains  de  ^ÎS^  Té^  ^que  de  Montpellier,  qui ,  à 
la  suite d*unc  exhortation  très-pathétique,  leur  distril>ua 
des  aumônes.  Le  lendemain  ,  ils  partirent  pour  le  bagne 
ds  'J'oulon.  Puissent- ils  y  persévérer  dans  leurs  bonnes 
dispositions,  y  expier   leur  crime  par  la  pénilence,  et 
profiter,  pour  satisfaire  à  Dieu,  des  rigueurs  qu'ils  out 
appelées  sur  eux  ! 


Berne.  La  dlèle  s*est  occtfpée,  dans  sa  sëance  du  21 
juillel,  du  bref  de  S.  S.,  en  date  du  5  avril,  par  lequel 
le  sainl  Père  renouvelle  aux  cantons  ses  instances  pour 
le  rétablissement  de  l'abbaye  de  Saint-GaiL  Le  dëputë  de 
Saint-Gall  s'e^l  réFéré  à  la  déclaration  que  èou  canton 
a  voit  déjà  donnée  Tannée  dcjrnière.  Zuricb,  Lucerne,  Bâie^ 
Claris,  Tuigovie,  les  Grisons,  ont  parlé  dans  le  même 
sens.  Le  député  do  Schwitz  a  soutenu  le  vœu  de  rétablir 
l'abbaye,  il  a  fait  valoir  les  anciens  titres  de  celte  maison 
et  rillégalité  de  sa  suppression,  et  a  exprimé  le  vœu  que 
la  diète  invitât  le  canton  de  Saint-Gall  à  se  prêter  h  cet 
arrangement.  Caife  opinion  a  été  appuyée  par  les  députés 
d'Uri,  d'Underwald,  de  Zug  cl  de  Fribourg,  et  en  par- 
tie par  ceux  du  Valais  et  des  Rhodes  intérieures  d*Ap- 
penzel.  Berne,  le  Tesin  et  Underwald-le-Haut ,  n'ont 
pas  volé,  fondé  sur  ce  que  celle  affaire  dépeudoit  du 
canton  de  Saint-Gall  seul.  Le  résullal  de  la  discussion  a 
offert  la  majorité  pour  confirmer  la  répouiie  de  l'année 
dernière.  Le  directoire  à  été  chargé  d'écrire  en  consé- 
quence au  saint  Pète. 


Nouvelles    politiques. 

Paris.  Le  dimanche ,  après  la  messe  que  S.  M.  a  entendue 
dans  la  chapelle  du  château,  elle  a  adiuis  un  grand  nombre 
de  personnes  à  lui  faire  la  cour.  L^s  Princes  et  Madau£  ont 
reçu  après  le  Roi 

— S.  M.  a  visi lé  le  salon  le  2  août.  Elle  a  considéré  avec  une 
attention  et  un  in téijét  particulier  le  beau  tableau  de  lienri  IV; 
et  ayant  fait  appeler  M.  Girodet,  S.  M.  lui  a  dit:  M.  Girodel, 
vons  savez  que  Ips  victoires  de  Milliade  empechoient  Tlié- 
mistocle  de  dormir,  et  que  les  trophées  de  Marathon  furent 
proinptement  suivis  de  ceux  de  Safamine.  J'espère  que  vous 
me  prouverez  hientôt  qoc  ce  nVst  pas  sans  friiit  que  vous  avez 
lu  Thistoire.  Avant  de  sortir,  S.  M.  s'est  arrêtée  de  nouveau 
devant  Fentrée  de  Henri  IV  à  Paris,  et  a  dit  :  Je  suis  fâché 
de  ne  pas  voir  M.  Gérard  ici;  je  lui  aurois  appris,  en  pré— 
ffnce  de  Henri  IV,  que  je  Vai  nonimé  mon  premier  peintre^ 
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M.  le  comte  de  Pradel  a  été  chargé  d'annoncer  cette  nouvelle 
à  Tartiîïte. 

—  Le  Roi  a  autorisé  M.  Chauroau-I^agaHe  à  porter  l'ordre 
de  Charles  lll ,  qui  lui  a  été  conféré  par  le  roi  d'Espagae. 

—  Madame  a  souscrit  pour  la  Pie  de  saint  Pincent  de 
Paul ,  et  pour  l'édition  de  YEvançtile  médité ,  que  M.  Demon- 
Tille  se  propose  de  donner  au  public.  . 

—  Le  vicomte  de  Saint-Mars,  raaréchal-de-camp,  est  nom- 
mé secrélaire-géuéral  de  la  Légion-d'Honneur,  en  remplace- 
ment du  comte  Hulot  d'Oéery,  aussi  maréchal>de-camp ,  qui 
€6t  fait  commandeur  du  même  ordre. 

—  Le  dépôt  de  mendicité  de  Poissya  été  supprimé  et  trans- 
formé en  maison  de  correction . 

—  Un  menuisier  de  Cahors ,  nommé  Antoine  Lugam ,  con- 
vaincu d'usures  habituelles  et  d'escroquerie,  a  été  condamné 
Ik  5ooo  fr.  d'amende ,  deux  ans  de  prison ,  et  à  la  privation 
des  droits  civils  pendant  cinq  ans. 

—  Les  sous-ofnciers  et  soldats,  demeurant  à  Lignv,  ont  fait 
abandon  à  r£tal  du  cinquième  arriéré  de  leur  solde  de  retraite 
pour  1814. 

—  La  courprevôtale  de  Lyon  a  jugé  les  séditieux  d'Ambé- 
rieux.  Louis  Tavernier,  ninrchand  de  bois,  et  Claude  ÎNesiurs, 
caliarelier,  ont  été  condamnés  à  la  peine  de  mort,  et  Soubrj, 
garde-champétre  ,  à  la  déportation.  Rampon^  cultivateur,  a 
été  condamné  aux  travaux  forcés  ;  Tissu  et  Bouvan  à  trois  ans 
de  prison  et  2O0  fr.  d'amende;  et  Guillard  ,  cordonnier,  à  deux 
ans  de  prison  et  i5o  fr.  d'amende.  Le  Prieur,  garçon  perru- 
quier, a  été  convaincu  d^avoir  pris  part  au  complot;  mais 
ayant  fait  des  révélations  à  la  justice ,  la  cour  l'a  déclaré  exempt 
de  la  peine  capitale,  et  la  mis  en  liberté,  en  le  laissant  sous 
la  surveillance  spéciale  de  la  haute  police.  Elle  a  aussi  ordonné 
de  surseoir  à  l'exécution  de  Tavernier  et  de  Nesmes. 

•—Le  nommé  Orhont,  boulanger  de  Nantes  ,  a  été  con- 
damné à  deux  mois  d'emprisonnement  et  looo  fr.  d'amende, 
comme  coupable  de  manœuvres  tendant  à  faire  augmenter  le 
prix  des  grains. 

—  Le  conseil  des  finances  d'Espagne  a  fait  un  rapport  sur 
l'amnistie  proposée  en  faveur  de»  réfugiés  de  ce  pays.  Le  rap- 
port leur  est  très-favorable.  On  dit  que  l'avis  des  conseils  de 
Ca;$tine  et  de  l'Inquisition  est  dans  le  même  sens;  et  on  croit 
que  l'accouchement  de  la  Heine  sera  l'époque  d'une  mesure 
s»  déftirée. 
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•—  On  a  reçQ  la  confirmation  de  la  défaite  des  insurgés  de 
Fernambouc.  Martinez,  qu'on  croyoit  échappé ,  est  au  nom- 
bre des  prisonniers. 


LIVRE    NOUVEAU. 

Lettres  d'un  militaire,  retiré  du  service ,  à  son  ami,  ou 
Réflexions  sur  la  philosophie  et  la  religion  (  i  ). 

Un  jeune  homme,  ramené  à  la  religion  par  d'heureuses 
eircon stances ,  rend  compte  des  réflexions  qui  h'ont  le  plus 
frappé,  et  essaie  de  produire  la  même  impression  sur  un  ami. 
Son  objet  n'est  pas  aofl'rir  des  démonstrations  rigoureuses  de 
la  révélation;  mais  d'éveiller  l'attention  d'nn  homme  éclairé 
sur  des  matières  dignes  de  nos  méditations  les  plus  sérieuses. 
Il  n'entre  point  dans  le  fond  de  la  controverse,  il  s'arrête  à 
quelques  considérations  extérieures  qui  peuvent  conduire  à 
la  vérité.  Il  compare  la  marche  des  incrédules  avec  celles  des 
chrétiens  y  et  trouve  dans  les  motifs  comme  dans  la  conduite 
des  uns  et  des  autres,  des  préjugés  assez  forts  en  faveur  du 
christianisme.  Ainsi,  telle  est  la  profession  de  foi  qu'il  met  dans 
la  bouche  d'un  incrédule,  et  qui,  en  effet,  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  de  la  manière  de  raisonner  la  plus  ordinaire  dans 
ce  parti. 

M  Nous  ne  savons  comment,  pourquoi  et  quand  les  hommes  ont 
d'abord  paru  sur  la  lerre ,  mais  nous  abjurons  tout  ce  que  le  Catéchisme 
nous  avoit  appris  là-dessus.  Nous  ne  savons  pas  pourqnni  notre  raison 
ne  «^accorde  pas  avec  nos  penchans  ,  mais  nous  nions  rcxpiication 
quVn  donnent  les  théologiens.  Nous  nions  que  Dieu  ait  revoie'  aux 
hommes  leurs  devoirs  j  nous  ne  savons  pas  positivement  si  notre  ame 
survit  à  notre  corps  j  mais,  dans  tous  les  cas,  nous  nions  mi'il  y  ait 
enfer  et  purgatoire.  Nous  ne  savons  pas  comment  les  idées  de  divinité 
et  d'immortalité'  de  Tame  sont  venues  dans  Tesprit  des  hommes;  nous 
ne  savons  pas  comment  le  christianisme  a  pu  s'e'tablir,  et  comment  il 
snbsiste  cvcore  \  mais  nous  récusons  tonte  Tbistoire  sur  ce  point  i>^ 

Dans  la  Letttre  XXI ,  l'auteur  s'exprime  ainsi  : 

«  Les  philosophes  ne  pouvant  pas  dire  que  les  persécutions  qui  ont 
assailli  le  christianisme  dés  sa  naissance  sont  parvenues  a  le  détruire, 

(i)  Brochure  în-8°.  de  i56  pages:  prix,  i  fr.  7$  cant.  et  3  fr.  3o  c« 
franc  de  port.  A  Paris,  au  bureau  du  Journal. 


et,  à^un  autre  côié,  ne  vouUni  paa  rcconnohre  le  mfrftde  de  m  pm* 
pagMticiD,  malgré  ces  |»eri^cuuoiis  $\  répétées  ri»\  saDglaDtes,  ont  in- 
Tenté  un  sophisme  assez  «ingulirr  pour  tranquilliser  leurs  adeptes  qui 
coDceYroioDi  sur  ce  point  quelque  iaquiéinde.  Ils  déclareDi  que  rien 
Ti\'ftl  plus  naturel  que  de  voir  les  proKél^tt^s  (l'une  secte  se  multiplier 
en  j»iison  directe  des  résistances  çu  «]es  porséculioos  quVIIc  éprouve. 
Ainsi  y  à  les  en  croire,  les  i^iatheurs  attachés  à  une  opinion  aoonrot 
Tenvif  dt;  la  partager  j  cl  la  destruction  des  membres  a  une  société  eo 
augmente  le  nombre^  et  tout  cela  est  fondé  pvobabléoieot  sur  rallmit 
qu'ont  les  humains  pour  les  périls,  lea  souffrances  et  la  mort.  Diaprés 
ce  principe,  les  philosophes  doivent  bien  sVlonner  que  les  brigands  et 
les  assassins  ne  se  multiplient  pas  davantage  dans  les  pays  où  Tusage 

est  de  les  pendre Je  mVtonne  que  les  philosophes  n  aient  pas  en-, 

cote  cherché  à  nous  persuader  que  la  continence,  à  laquelle  se  dé- 
vouoirnt  en  si  grand  nombre  les  pr^iers  chrétiens,  av oit  été  aussi 
pour  eux  un  second  principe  de  multiplication  :  cela  comjvlèteroit  leur 
sj sterne  dVxplicatibnf  de  la  propagation  du  christianisme  ». 

Il  y  a  dans  ces  Lettres  beaucoup  de  reflexions  de  cette  na- 
ttire.  L'auteunn'a  pas  aspiré  a  dire  du  neuf;  il  met  beaucoup 
plus  de  prix  à  être  vrai.  Il  écrit  sans  prétention,  et  raconte 
naturellement  les  reflétions  qu'il  a  faites  et  les  sentiiuens  qu'il 
éprouve  ;  mais  cette  simplicité  cache  beaucoup  de  sens  et  de 
raison.  11  y  a  tant  d'écrits  aujourd'hui  oii  il  y  a  du  brillant  et 


jeune  homme  qui  occupe  ainsi  ses  loibirs,  et  qui,  de  plus, 
rious  laisse  ignorer  son  nom.  Sa  modestie,  comme  la  nature 
de  son  travail ,  font  asset  voir  qu'il  n'est  pas  philosophe  dans 
le  sens  attaché  aujourd'hui  à  ce  mot. 


A  V I  S. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  13  août  sont 
priés  de  le  renouvtler  de  Suite,  «fin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  renvoi  du  Journal.  Ce/a  eu  il  autant  pfus  urgent  juur  eu.r  tjui 
en  font  In  collet  tinn  ,  qu'ils  ffoui  rotent ,  par  un  plus  long  rrtnnl^  n^tu 
mettre  dans  l' impossibilité  de  Uur  donner  les  premiers  numértjs  du 
rcahonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  dV 
drcssc,  rei^bonnemciit,  la  dernirr»'  adi«'S>e  imprimée,  que  Ton  ncnit 
avec  chaque  numéro.  Ola  é\  ite  des  recherches,  et  cmpécue  des  erreurs. 

Les  lettres  non  affranchies  ne  sont  pas  reçues» 


{Samedi^  août  1817.)  (N^   5i3.) 
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Les  Ruines,  ou  Méditations  sur  les  réi^olutions  des 
entres,  pav  M.  Vohiey  ;  cinquième  édition, 

.  Ces  libraires  sont  de  terribles  gens  avec  leurs  édi- 
tions nouvelles  ;  ce  sont  incontestablement  les  plus 
grands  ennemis  de  la  réputation  des  auteurs^  et  ils 
semblent  prendre  pbiisir  à  leur  jouer  des  tours  per- 
fidesm  Ils  ne  tionu(.*nt  aucun  compte  de  la  difTerence 
des  temps,  et  ne  voient  pas  que  ce  qui  a  pu  échapper 
ji  un  écrivain  dans  telle  circonstance ,  seroit  sans  ex- 
cuse dans  une  autre.  Ainsi,  que  dans  les  premiers  jours 
de  la  révolution,  un  jeune  homme,  séduit  par  les  il7 
r  lusions  de  cette  époque ,  et  entraîné  par  le  lorrent 
de  Texcmple,  ait  déclamé  avec  chaleur  contre  le 
despotisme  et  la  tyrannie ,  qu'il  ait  peint  les  rois  et 
les  prêtres  sous  les  plus  sombres  et  les  plus  fausse^ 
couleurs,  c'étoit  le  délire  du  moment;  et  Tégare- 
raenl  général,  rînexpérience  de  Tâ^e ,  le  désir  des 
cbangemeus  pouvoient,  sinon' justiBer,  du  moins  ex- 
pliquer ces  erreurs  d*une  imagination  ardonifv.  Mais 
qu'après  de  si  fortes  épreuves  etdg.si  terribles  1q* 
çons,  après  avoir  vu  où  nous  avoient  menés  cessyisr 
témcs,  ces  déclamations  et  ces  invectives,  on  fea 
reproduise  encore  aujourd'hui ,  c'est  ce  qui  n'est. pfus 
tolérable  L'imprimeur  de  M.  Volney  n*a  pas.  ^énu 
combien  il  étoit  ridicule ,  dans  la  position  où  se  trouve 
aujouurhui  cet  auteur,  de  lui  prêter  un  langage  qui 
ne  s'accorde  pltis  avec  les  circonstances.  Avec  uiï,|>(  u 
ide  réflexion  il  eût  vu  que  ces  plaintes  surannées 
Tome  XIL  VAmi  de  la  Religion  et  du  Ror^      G  c 


conlre  lès  despotes  et  les  lyran»  ne  conyenoîènl  point 
àf  an  nteBtl^re  à\m  des  premiers  oirps  du  rrr^anme; 
que  ces  appels  à  la  liberté  et  ces  pi-ovocâtîôns  à  des 
révolations ,  étoient  ^ouverftinruient  dé))lft6éî^  duns  on 
homme  (|at  doit  tenif  à  tVvrdi'c  exislm^t,  ât  cpie  ces 
tirades  contre  les  prêtres  et  conlre  la  r<-ligion  de 
l'Etat  ëcôiént  un  ôonlre-scûs  plus*  choquant  encore 
sOuê  îa  piuîtie  d  uti  homme  liivestl  H'ifrte*  hamc  di- 
^t\\iè  dans  r£tat.  On  étttdovtk  mîêfii*  encore  à  qwl 
"degré  le  libraire  s'est  éc<ir«?  de  toul^s  ées  consîdiVa- 
tions,  et  à  (bnlo  au^  pieds  tontes  les  bienfséances, 
qiiahd  tioiis  aurons  hiis  s<  »ti^  le.^  V^tix  dés  lecteurs  le 
fllàri  de  M.  Volney,  erqdelqàes  ph.<sagcs  ëcbîfpp(^5  à 
ia  j<?unes$ë,  il  y  à  près  dé  itemo  'dMy  €i  qa*il  a  tant 
d'irtïérét  a  désavouer. 

M.  Volney  sn|>pnisôit  donc  en  179^,  c-ir  son  011- 
fra^e  daie  de  Iri ,  et  il  faut  tonjonfs  s^  reporteur  à  cel»e 
époque  pour  s*élonner  moins  de  tour  ce  qn 'il  ren- 
ferme; il  snpposoii  qu(i  vmagefirii  dans  rOricni,  cl 
cohVfdérànt  les  ruines  de  l^almyr^ ,  ~t*x  h  solitude  et 
Tabaùdon  do  cotie  ville  j.irîis  si  opulente  et  si  peu- 
ples, il  chercha  queff^*^  pouVot'éiSt  ^Ire  téS  causes 
d'une,  (elle  révolution;  il  se  rfemandriit  cofumeol  il 
et  oit  possible  que  tes  pAvs  ens^nt  prospA-é  sous  Irs 
Tbéuîcièns  et  les  Perses*  irifîdèle^,  et  qu'ils  ftissent 
frappés  de  stérilité  sous  defs  peuples  saints  et  drojrûns; 
ôpposîiîon  011  if  y  a  d\»îll<^nrs  plus  de  rrtalîijnîté  dans 
ï'inteulîon  que  clans  la  réalité;  cftr  e(?s  peuples  qiit 
M.  VoInéy  appelle  saints  et  croyaHs^  sont  le»  Turcs 
et  les  Arates  dont  la  sainteté  et  la  foi  n'ont  pas  jeté 
tin  ^rand  éclat  darts  le  rftortde.  M.  Vrilftey  ctoil  donc 
Tort  embnrrassé,  quand  îl  se  ftit  ap|)arohre  tin  Génie 
pi6fir  lui  expliquer  ce  ^u'il  ne'fidfiMvdit  pas;  mi  Gé- 


(  4o5  )      . 

nie  f  dis^^iei  et  non  pas  un  auge  on  un  prophète ,  dont 
le  IMU0  Sdul  )j)esâet*oit  Jes  oreilles  philosophiques  ;  au 
lieu  cpruo  Géuie  est  sans  rx)usé(juence  ^  parce  C|^ue 
perbonne  n  y  croit,  et  à  cehii  de  M.  Volnej  pas  plua 
i\uk  lout  autre.  Ce  Génie  donc  reproche  aux  Ma- 
homrtaiis  d'être  cause  du  changeuient  qui  sc^t  fait 
dans  lar  pro^pérîté  de  TOricnt.  Voilà,  s'écrie-t-il , 
'voUà  9  races  samies  etjideles,  quels  sont  vos  oui^rages  ! 
voilà  les  fruits  de  votre  piété  l  De  lu  piété  des  Turcs! 
Il  D  J  a  (}u*à  !Vi.  Volueyet  a  sou  Génie  qu*est  venue 
une  JLelle  idée.  Au  surplus ,  il  est  évident  cpie  ce  n'est 
paii  aux  Turcs  qu*il  en  vouloit  le  plus,  et  que  ces 
races  saintes  eijidèles,  août  il  se  nuKpte ,  sif;nif]ent 
encore  aixtre  ehose  dans  son  imentiou.  Mais  ses  plai- 
9ant5*ries  portent  à  faux  ;  car,  qjnel  autre  peuple  que 
les  Turcs  est  cause  de  la  dévastation  de  TOrient ,  de 
Xtk  sléiilité  des  terres^  de  la  dépopulation  des  villes ^ 
et  des  malheurs  que  déploré  M.  Volney?  Il  sait  bien, 
sans.d^njte,  que  ce  iie  sont  pas  les  chrétiens  qui  ont 
perlé  dans  ce  pays  Tignorancé  et  la  misère  avec  lé 
salure  et  rAlcoran. 

.  Sans  une  Ipi^gue  conversation  entre  M.  Volney  et 
flon  Génie,  celui-ci  lur explique  ou  essaie  de  hû  ex- 
pliquer l'origine  des  sociétés.  Quant  à  celle  de  Thom- 
me,  irl  paroit  que  le  Génie  ne  la  savoit  pas,  et  ce. qu'il 
uoi»s  dity  a  cet  é^rd,in'est  ni  clair,  ni  satisfaisant. 
pans  tori§ine ,  dit-il ,  f'homnte,,  fofàié  nu  de  corps  et 
d*0sprit  f  se  trou%^a  jeté  .au  Itasard,  sur  la  terre  cçnfuse 
et  sauvage;  orphelin  délaissé  de  la  puissance  inconnue 
éjUi  Vaifoiî  produit ,  il  ne  vh  point  à  ses  côtés  des  êtres 
destendus  des  deux  pour  ï avertir  des  besoins  qu'il  ne 
doit  quà  ses  sens,  pour  V instruire  des  devoirs  qui  naissent 
uniquement  de  ses  besoins.  Ici  ^  le  Géxûe  de  M.  Yoioey 

Ce  a 
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s'est  aniiisv'  à  ses  dcjx^ns;  c/ir,  qiû  9t  formé  Thamme? 
eslce  aussi  le  hasard?  Mais  les  (jétiies  comtiie  les  pbî* 
losoplies (loivc^ht  savoir  que  \é hasardn^expliqiie rien. 
Le  hasard  est  iine  puissance  occiilte;  et  quand  oo  fait 
tant  que  d*avoîi'des  apparitions^  ce  qui  n  est  pas  très- 
philosophique;  quand  on  veut  avoir  des  révélaiio^ns^ 
ce  qui  est  assez  inconséquent  de  la  part  d^uii  homme 
qui  n'admet  aucune  révéiation^  il  faudroit  au  moins 
que  cos  apparitions  et  ces  reTelations  nous  apprissent 
quelque  chose.  Au  surplus,  le  Génie  sera  bientôt  plus 
tranchant  :  Vhomme ,  dit*on ,  ne  vit  point  à  ses  côtés 
des  êtres  descendus  des  deux.  Et  vous  voyez  bien  des 
Génies  y  vous  !  Pourquoi  un  être  ne  descenf iroit*il  pas 
des  cieux  pour  avertir  Thomme  de  ses  devoirs  y.  puis- 
que vous  faites  venir  un  (jénie  pour  ne  rien  dire?  Ren- 
dons grâces  à  ce  Génie  merveilleux  qui  ne  reconnotl 
\  de  devoirs  dans  l'homme  que  ceux  qui  naissent  de  ses 
besoins;  pensée  éminemment  morale  et  profonde, 
pour  ln(|uelle  nous  devons  bien  de  la  reoonnois^nc« 
au  Génie  qui  vient  de  si  loin  nous  l'apprendre.  Je 
ne  le  suivrai  point  dnns  son  long  narré  sur  la  for- 
mation ei  les  pmçrès  des  sociétés  humâmes;  Les  hv- 
potiièses  qu'il  baiit  sur  ce  sujet  sont  aussi  faciles  à 
nier  qu'à  avancer.  On  peut  errer  à  son  gré  dans  ce 
vaste  champ  dé  conjectures,  mais  on  ne  peut  forcer 
personne  à  vous  y  suivre ,  et  le  mênae  privilège  qu'a 
voire  imagination  de  créer  et  d'embellir  ce  pays  des 
chimères ,  la  mienne  l'a  également  de  le  contester  et 
(j'y  en  substituer  un  autVe. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  dans  les  révélations  du 
Génie,  ou  de  celui  qui  le  fait  parler,  c'est  (pi'il  n'ad» 
met  aucune  révélation,  aucune  religion;  toutes  lui 
paroissent  également'  absurdes  et  ritfieules.  Il  aime- 


*  kirloiil  à  fronder^  ie^e  dis  pas  assez,  »  traîtier  ddnsja 
boue  celle  de-^pn.' pars.  Cette  doctrine,  qui  a  change 
'  ]e  qiOEidc,  liù  pavoil  petite  et  mi»<Table.  lise  tait  sur 
.->'  les  ^caudea  veittii-' qu'a  enfantées  le  clitistianisnic ,  et 
■^  il  r;tit  consister  la  religion  dans  quotqm's  pratiques  qui 
\  n'en  soijl  que racc^ssoirc.  Comme  Vollaiie ,  il  uc  veut 
\,:  voir  qu'un  côté  dii.  tlthlcan  ;  et  ce  Génie  qui  afTecle  le 
L,'_  ton  seuleucieux  des  oracles,  répète  d'i^'uoblcs  railleries 
'V'  et  de  plates  bbjectious  qui  iraînoîent  tiepuis  soixante 
'^>^  ans  dans  la  poudre  des  pamphlets  les  plus  obscurs.  Il 
.*.>  mêle  avec  une  partialité  révoltante,  les  préceptes  di- 
^^vius  de  la  révélation  cbréiientie  avec  les  absurdités 
'Jj  indicnnesetles  pucrilitésmusuhba^es,  ot^l  (riompbç 
'•V-.de  rapproclieniens,  qui  ne  sont  que.les.fl-uits,d*ùnb 
V;-  iiuagiitation  déréfjlée  f.et  les  rêveries  d'un  e$pi;u.fa'tiXi- 
.1,  Quand  ce  Génie  e^^ijjsi  débile  loin  ce  qu'il  avait 
■  '  appris  à  1  ccolc  ^.3W0ra^  et  de  Raynal ,  à  celte  fic- 
,  lion  eu  snccèds'  fldli&|ïtutre  non  moius  heiireu&e.  L'au- 
.  •  leut,  qui  oioitalors  aaingics  airs  et  qiii  planuir  au-<Icssns 
'^  ■  dé  l'Asie  ,  entend  le  bruit  de  la  révolution  française ^ 
,  'f^  et.jtuqu'auz  pai'^es  qui  se  prol'iiroienl  dans  ce  grand 
t.^'^jitouv'eAient,'^,distingue.lrés-bieuet  ce  que  le  peuple 
^'A'sdiAoit  au  clcrf^é  #(;p,  Ja,  noblesse,  ei  ce  que  le  clergé 
Kffi^^  •  "'^^'^^^  rëpôuduient  au  peuple..  Dans  ce  dia- 
L' Alogùe  le  peupk  à  jouté  niisou,  et  les  auirés  Ordreii 
!!/?,oe  débitent  quçiles  ipepties  et  se  déiendent  d'une  ■ 
i  ,'y  pianièré  ridictjîei  .{j'ésl.1^  lactique  de  tous  les  fîiiseiÉrs 
',';;'_fle •  pampble^i-tl'il^ih^pîiisi;  que  dans  un  misérable 
.O,  libelle,  piiWie  <i?cpiiin*ni',  ou  prêle  à  un  gcniil- 
V  homme  la^Sitj^c  d'iin  wiliécille,  aHude  faire  triona- 
^..  plier  pfMf^ériifnU  In  ca^fj'de  sou  adversaire.  Tout  ce 
'w  c^spiu-e-^ÇV^de  Toijvi-â^feft^f^j^iuMlerott  de  plus-en 
:  Tplus'fjùeJVI.  Vol«K^^o'ït//w''Tieadan(  celte  oaon 
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TCÎle  éclilion.  On  s'y  mrirjne  des  dusses  privilégiées ^ 
des  habits  chamarrés  d'ôr  et  f argent  y  des  npbles  de, 
noui/elle  création;  et  rauteur,  ^111  prend  les  tître»  de 
comte  etpnîr,  ne  se  scroit  paspernii^  des  pluisanf éc- 
ries qui  rftonfibeot  en  plein  snr  Ini-mérae.  6e  plus, 
on  lui  fait  dire  que  le  peuple  est  trop  éclairé  pour  ahi" 
ser  de  ses  droits ,'  et  cela  après  l'erpi^rienre  de  la  révo- 
lution !  Comme  sî  lions  hé  savions  pas  mie  c-esl  à  force 
^e  parler  au  peuple  de  ses  droits,  qirii  a  donné  dans    , 
tous  les  excès  ;  e^cès  dont  il  est  pourtant  encore  moins  . 
çoupablç  que  les  charlatans  qni  l'ont  séduit  :  les  fiai-'  .' 
teurs  des  peuples  sont  aussi  vils  et  aussi  diiDgereni 
que. ceux  des  rois*    *  ■ 

M.' Volney,  poursuivant  son  infiénieiise  RclioD,  faîf  •  ; 
cjécî'éter  la  liberté  et  l'égalité  i  et  n*omet  pas  ledra-  /" 

peau  aux  trois  couif  nrs  ;  ce  qt^A  P^l^'*  ''^  ^^"^  ^^  P*** 
saut,  est  encore  un  manvars  tp^cji'ie  son  imprimeur 
lui  joue.  Puis  i}  rassemble  la  natidif-  tonte  entière  an- 
tour  flu  législateur;  il  lui  fait  prêter  le  serment  civi- 
que. Ce  nVst  pas  tout.  Il  appelle  tous  les  pc'uples  de 
1^  tefre  à  jouir  du  roênie  bonheur.' Jl  faut  IVniendre  •. 
lui-même  ;  ses  apostrophes  et  ses  exhortations  ont  une  ' 
énergie  que  nous  né  rions  flatfçrîôos  pas  de  rendre  i  ^ 
O  ^célérats!  monarques  ot^  ministres  qui  vous  jouez  dey.. 
la  vie  et  des  biens  des  peuples  !  Eh  quotl  il  ne  s* élèvera^ 
pas  sur  la  terre  des  hommes  qui  veregent  les  peuples  et    • 
punissent  les  tyrans  l    Un  pktit  nombre,  de    brigands'^ 
d^ore  la  multitude ,  et  la  i^fÊlIISïjèseialsse déi^ert 
O  peuples  wilis ,  connaissez  4çs  droits  i  TùuMe  auioriié  4 
vient  de  vous;  toute  puiss/rn^  est  la^^vétre  ]*pag.  .7Ô)- 
A  ce  cri  les  rois   ' sùbiternefÉt  réi^e3lés.'diù'4<Ànmeii  de  . 
f  indolence  et  du  despoiiiif^¥eràignirèàf'-Ae  voir  ren^  . . 
uerser  hurs  trônes...  (p^*  iliB),^  ferlerai»  civils  ei 
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sacrés  des  peuples  formcrehi  une  Ifffuegéné'ale  (  p»  1 09  ;  | 

mais  lin  léj^t»lfl«eiir>  qui  avou  8p[)aren)UioDl  une  voif 

forte 9  harangue  les  peuples^  qui  Ml)«i)clounèft*(îut «ii«<v 

aiiôt  l#fs  iyi*îiii9.  Touè  ce  ^le  la  terre  cçmpte/ffèommeM 

et  de  naiimis  se  réumL  k  ^  voix  dai>6  uue  même  ei}- 

otfinie;  eidan&  celle  n»:ieniblëtt^  que  M.  V  oluey  trouve 

in)pi»â»isi«y  et  que  noiif  appelû*rioQ«  uoe  vorii^ble 

eobue  ;  dîins  ceue  esseniblée  où  la  diil<^6QC<^  d^  Un^ 

gft^^  éUHf-  peut-*éire  la  nioindre  rai.HOD  i>our  que  To^ 

ne  ft  eutCQclit  pas  ^  on  codvîi>|  de  cb^clicr  la  vérité.  . 

On  y  prooéd^  de  Miil^avec  Tordrei  le  C|ilnie  et  Tal*^ 

icnUon  qu'on  devoit  oaiurclieniWi  attendis  d'uivf 

T€sU«\  réunion  9  où  qb^cmi  ne  parloit  qti'à  «on  vour; 

.    Chaque  rel  igion  exiioaa  se»  dogn.ie9  ,  qui  éioieni  à  Tiotr 

.    UBt  réfuiéa  par  lea  sect^tei^ra  doi»  autres  croyauoea^ 

M.  Volne]!^  paroît  f^oût^er  miti^mI  onj!^  satijifaç^ioix  paf^ 

ticiitîcre  à  baitri^  en  mines  le  fi;^*is(i#i^sme ,  oh  il  m 

voir  que  le  culte  du  vAeiL  W  v^fè\»  ici  les  ajssertipQf 

de  Dupnys ,  sesi  yagui'Q  conjeçi vH^s  >  ses  r^pr^c4ie?^ 

mens  «rhuiairea,  el  I^Hit  ce  sysiélue  qui  ya  cberpjkey 

datxs  les  astres  rorigine  4^1  potre  foi;  ^t  il  tipit  pa« 

>  €iire  iudisttnetetueat  le  proeès  à  UMMe/i  Iça  religi<9iaii| 

et  par  prononcer  qu  elles  spfH  t^Mt^s  le  fruit  de Tigne-* 

rao^ee  et  de  limposiure.  K  ^sl  iuiitUe  de  chercb^f  sw 

/  quelles  preuve»  le  lé^islaitcur  appuje  qe^  <ïoof  li}«i)g>|i^f 

«  il  ne  donne  point  de  preuves  ;  il  fait  un  ro^nsne^  y  il 

^raeocue  se^  rêveries  :  il  prciciiiie  abd^umeui  coitomte 

•Voliaire ,  et  encore  avec  la  d^ilérençe  du  lajf  nt  V^ 

taire  tradnisoit  TlUcricurc  sainte  d'une  manière  ridi-** 

eule,  et.  ensuite  se  moquoit  de  ceVQ  Ur^MlMckion  il|u'il 

avoit  faite.  Se  inéine^  iaûl^uf  d^s  iS^inesfuit  D^  i»t 

bleau  grotesque  dft  U  sejligvoi)  ;  et  quaqd.^l  s'es(  plA 

m  la  défigurer^  il:  se ^^^c]^; de  son  yffppre  i|Hiv*age j  cr( 
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raille  ce  qu'il  vient  d'imaginer.  Un  tel  triomphe  est 
facile^  mais  il  est  court.  Un  auteur  dans  son  livre 
parle  tout  seul.  Il  peut  à  son  gré  faire  ses  interlocu- 
teurs aussi  betes  qu'il  lui  plaît;  il  peut  prêter  à  ^es 
adversaires  des  argumeus  absurdes.  Il  fait  la  demande 
et  ]a  réponse.  Il  attaque  et  défcDd;  il  eat  |uge  et  partie* 
Mais  si  dans  ce  procès  il  met  la  balance  toutd'uucoté^ 
le  public  se  rit  de  ses  arrêts  et  les  casse  en  dernier 
ressort.  Ceux  de  M.  Volney  ne  résisteront  pas  à  cette 
épreuve ,  et  le  triomphe  qu'il  s'est  ménagé  n'est  ni 
bien  fin  ui  bien  modeste.  Il  suppose  qu'après  une 
longue  tirade  contre  les  prêtres ,  les  peuples  voulant 
les  meMrc  en  pièces  comme  imposteurs  y  ceux -ci  9 
troubles,  répondent  :  Nous  sommets  hommes,  et  les 
peuples  sont  si  superstitieux!  ils  ont  euX'^mémes provo^ 
que  nos  erreurs.  Et  il  fait  dire  également  aux  rois  :  Les 
peiiples  sont  si  seruiles  et  si  ignorans  !  eux-mêmes  se  ' 
sont  prosternés  dei^atit  le  jojug  quà  peine  nous  osions 
leur  montrer.  El  if  en  conclut  que  tout  le  monde  a 
tort ,  sauf  lui  sans  doute.  Car  Tuniversalité  des  peuples, 
péùétfée  de  respect  pour  ses  paroles ,  lui  crie ,  par  un 
mcRixfement  unanime  :  Portez  à  sa  perfection  votre  saint 
et  sublimé  oiivràge. . .  Sàyez  le  législateur  de  tout  le  genre 
httfnain ,  ainsi  que  'i}Ous  serez  f  interprète  de  la  même 
nature.  Et  imrtlédiatemenl  iaprès ,  M.  Volney  nous  "" 
donne  son  saint  et  sublime  oui^rage  ^  cest-à-diïo,  son 
CalécliisTne  sur  la  Loi  naturelle  ou  les  Principes  physi- 

I    ques  de  là  .n  '  :l\ ,  doui  1     .    •    iT-^rons  parler  quelque 

*  jouV. 

En  attendant,  nous  ne  pouvons  que  nous  étonner 
de  voir  réimprimer,  à  une  époque  de  restauration^ 
ce  livre  si  justement  intitulé  :  Des  Ruines,  attendu  que 
non-seulement  lauiLeur  y  voit  dçs  ruines  et  marche  sur 
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des  ruîiTcfi',  mais  qu'il  crén  des  ruines  et  bà(ii  iur  des 
•ruines.  Il  nnne  et  renverse  toutes  les  institutions  et 
ridne  même  d'mi  Dieu ,  et  il  n'élève  à  la  place  qu6 
J'inUTet  personnel ,  qn'une  morale  physique,  que  des 
cliimères  sans  cônNisiancè  et  sans  résnilat ,  édifiée 
ruineux  s'il  en  fut.  Meilleur  ati  siècle  et  à  la  tiation 
où  un  tel  système  pfévaudroit  !  Les  liens  de  la  morale 
el<le  la  société  y  seroient  rompus,  et  les  lois  y  seroieixt 
sans  sanr.tion  et  sans  appui.  Heureusement  que  la 
forme  du  livre  des  Buines  n  est  pas  propre  à  rendre 
séduisans  les  [irincipes  de  Tautcur  L'ouvrage  est  écrit 
d'un  s»vle  lourd  et  emphatique.  Plusieurs  expres- 
sions et  fotirnures  sont  incorrectes,  traînantes,  dé^ 
pourvues  d'éléi^ance  et  de  clarté.  Rien  n'y  rappelle 
l'auteur  du  Foj'nge  en  Egjpte  /  et  nous  souhaite- 
rions beaucoup  pouvoir  annoncer  a  nos  lecteurs  que 
M.  VoNiey  a  <lésavoué  un  ouvrage  qtii  n'est  pas  digne 
de  lui  sous  le  rapport  littéraire,  et  qui  lui  fait  encore 
moins  d'honneur  sous  des  rapports  bien  autrement 
im]>or(ans. 


Nouvelles^  ecclésiastiques. 

Parts.  M.  délia  Porta ,  officier-major  des  gardes-nobles 
de  Sa  Sainteté  y  est  arrivé  eu  courier^  à  deux  heures 
après  raidi,  apportant,  au  nom  de  son  souverain,  la  ca- 
lotte rouge  à  M.  de  Talleyrand,  grand -aumônier  de 
Fr.tnce;  à  M.  de  la  Luzerne,  ancien  évêque  deLangres,. 
et  i  M.  de  Bnusset,  ancien  ëvêque  d'Alais.  Cet  officier 
n'ayant  pas  trouvé  à  Paris  M.  le  gi*and-aumônîer,  s'est 
rendu  de  suite  à  Mafliers,  maison  de  campagne  de  M.  le 
prince  de  Chalais,  où  ce  prëlat  se  troavoil  depuis  quel- 
que temps  avec  M.  l'évèque  d'AIais.  Cet  officier  s'e^ 
rendu  àMoat-Roug«,  chez  M.  rëvêque  de  Laiigres. 


M.  TabbëFl^uml  est  pum!  arn?^,  apperf «nt  ^#f  ^ 
pAches  de  la  pari  de  M.  le  C4>oUe  de  Blacae»  rclelfTeii  li 
coijclusiofi  des  a$ilrps  ecvIMaMîquee* 

VKglise  de  France  a  plus  d'un  iiiufiT  pour  se  ftUqlcr 
^e  ces  honneurs  acconles  à  ded  pii^hiN  clîslmguA  par 
leur  piVl^,  e(  par  les  serrices  ()u*iU  eut  lendua  â  la  reli- 
gion et  h  TElat. 

—  M,  le  cardinal  dv  Pôrigord  e-l  arrive  ,à  Parîa^  le  8, 
aar  les  trois  heures  du  »oir.  5on  Ëni.  a  dû  Faire  sa  Tt- 
aile  au  Roi.  On.8uppo.se  qM*elle  recevra,  aia%i  que  tm 
collègues,  la  hari*eltedes  luaiusdaRoi  un  dà  cesjoorSy 
cl  peut-Ati'e  dimanche  proohajii. 


—  I^es  ariM  du  conaîstoire,  du  38  juillet,  imprioiA 
k  Rome,  et  reçus  à  Paria,  contîennenl  loul  ce  qu  00  at- 
tendoit  depuis  si  loog-tempa.  Nous  publierons  cesrtel- 
tal9  impurtau),  quand  le  gouvernement  eu  eiiCH  donne 
la  coqirouuicaiiun  officielle. 

<*-  Le  consistoire  qui  a  eu  lieu  le  s8  du  moiy  derniflr  , 
i  Rome  y  n*avott  pas  seulement  pour  objet  les  ufiaireiec- 
clc^iaslîques  de  France ,  mais  encore,  du  moins  en  partie, 
celles  dts  Pays-Bi^^.  Le  /)£^z/70 annonce,  pour  ce  jour*là, 
lu  promotion  de  M,  de  Mcan  à  l*archev£chë  de  fVfaltnes, 
et  il  rapporte  la  déclaration  de  cet  ancien  t^vêque  et 
prince  deLiùge,  datée  deRalibhonne,  le  18  mai  1817, 
et  que  nous  avons  coirsîgnëe  dans  un  de  nos  numéros 
précédons.  H  ckI  assez  probable  que  le  Pape  aura  rem- 
pli, dans  le  même  consistoire,  le  siège  de  Liège,  qui 
est  également  vacant,  et  peut-être  aura-t-il  prononcé 
en  cette  occasion  le  rétablissement  des  sièges  d*Anvert  et 
de  Ruremonde,  mesure  dont  il  avoit  été  question.  Quel* 
ques  ftuilIeH  ont  annoncé  que  M.  Van  Camp ,  ancien  curé 
i  Anvers,  et  nommé  par  Bnonaparte  à  Tévèché  de  Bois* 
le*Diic,  seroit  promu  à  ce  siège,  011  il  n*y  a  qu*un  vicaiif 
apostolique.  Le  nombre  des  catholiques  qui  se  trouveni 
dans  celte  partie  jusliReroit  on  eflet  Téreclion  d*un  év6* 
chc.  Le  vicaii^  apotUolique  de  Boia*le*Duc  actuel  est 


(4") 

M.  Van  Giî,  qui  iM eatwmi  i  Viiweritiw, «t  Bn&mlf  re* 
yirnu  ^PuriscH  rxîl.  Cm!  un  «te |di ionique  ffirt  uiitiié 
dans  IfT  pays.  On  discul*  «»  ce  mutati/l  i  Boîi  lo-Duc  nn« 
•SHirR  afsez  îraporUnte,  cl  qui  y  a  attiré  Im  direcli-vira 
des  affilies  ecciniastiqum  Hu  rpyauine d«s  Pays-Ba*,  lant 
poiii'  \e»  calliulitfues  ^ii«  pour  In  pi-olaslani.  On  iiail  que 
buunaparlfl,  dam  un  reyoge  qu'il  fit  en  a«tle  cttntit'fi 
r«ri(lil  aux  vatlroliquM  la  grande  ig\U*  de  la  ville,  reati- 
liiliun  awm  juste,  puifquelcacatholiquoBfurmnillesli'oia 
qnai-i»  de  la  popiilaliun.  Aujourd'hui  Im  ^protostaas  rd«- 
clament ,  et  il  parot)  qtie  le  gourei'Reraent  An  Payi-Boa 
ne  fais.iei-n  aux  catholique»  ta  juuiaMiiiee  de  l'édifice,  qu'à 
condilion  de  payer  une  aainaie  qui  •«l'Tii-'Mit  i  la  cona- 
Iruction  d'une  nouvHIe  ^li>e  pour  les  prblekluiiit. 

La  PtÈOHE.  Le  torrent  de  la  révolution  nvoil  anlcv4 
è  la  «ill»  de  IjI  Flèche  deux  cummusautda  de  fille*, 
•nwi  in1«tre«anlea  par  leur  roulante  que  pqr  les  atr- 
*ic«  qu'elles  rendotent.  L'une  ^Ipïl  celle  des  religieuses 
liospilaliêres  de  Saint-Joseph,  consacrées  an  soin  des 
malades  dans  l'bwpice  oivît;  et  Taulre,  celle  des  rali* 
sieuses  de  la  Cora|>aenîe  de  Noli-pt- Dame,  qui  eniei* 
gvoieiit  craluitemenl  If»  jeune*  fiitw.  Aujourd'hui  celte 
ville  se  wlieile  d«  les  voir  lélahlira  légaleaent  dans  son 
■eio,  el  de  jouir  du  fruit  de  leurs  travaux.  Les  rali- 
giflUMa  Hospitalières  se  sont  rétaMies  les  prentlèi'es,  e| 
•ans  ^i!)ut.  Les  t«rops  élant  dt-venus  plus  ualmes,  elles 
•ont  reveanes,  les  unes  après  les  autres,  prendre  leur 

Elaee  dans  l'hospice,  «l  sy  sunt  remises  en  pleine  n'gii- 
ril^.  Celles  de  Nuire-Dame  n'uiit  pas  eu  siièt  le  ménK 
■vantsge.  Elles  n'avaient  pas  de  maison  où  m  réunir,  e( 
on  ne  poi^voit  lotir  en  trouver  aucune  qui  iÛl  conve- 
nable. Enfin,  la  Pi'oridence  vient  de  leur  en  prooii* 
rer  une,  qui,  avee  le  temps,  les  dédommagera  de  la 
perle  de  celle  qu'elles  po»i<?duient  aulrefoia.  Kilos  se 
•uni  occupt'es  do  suite  ft  la  mettre  en  bon  étal,  et  y 
ont  été  installées,  le  36  juin  deroier,  par  las  auloriln 
de  la  ville,  et  oonjuintemaol  par  U.  1*  outi  d*  la  pa- 


C4'0 

roi980j  au  nom  de  Ms^.  rf$?âf)ue  dcr-  M^f^^Ç^ltt  io^:! 
tallaiion,  toute  religreuse,  peut  être  regardée  coidht 
une  expiation  des  rigueura  exefcikis  oonfre  ces  lénJ- 
râbles  religieuses  ^  et  comme  un  homipiige  rendu  i  leur 
constante  fidi^Iité  et  i  la  persëvërance  <fo'iëiir  aftacbe- 
ment  à  notre  ville.  A  l'heuie  indiquée,  les  autorités,  Jp 
conseil  municipal,  les  confrères dtr.Saînt-^cremeot, et 
un  nombreux  clergé  de  la  ville  et  des  environs  s^étant 
réunis  dans  Téglise  .paroissiale,  on  en  sortit  procession- 
nellement ,  en  chantant  le  yeni  Creator,  poQj'  se  reodfs 
à  la  maison  particulière  ou  les  religieuses  étoient  rnssenn 
blées  au  nombre  de  quatorze.  Les  confrères  du  Saint- 
Sacremont^  précédés  de  leur  bannière,  étoient  en  tête;  h 
clergé  suivoit ,  et  ensuite  les  autorités,  etc.  Quand  on  fut 
parvenu  à  la  maison,  M*  le  sous-préfet,  (!•  Je  piésideni 
du  tribunal,  M.  le  maire  et  M.  le  cui*é  complimenta 
rent,  en  peu  de  mots,  ces  dames,  et  les  invitèrent  â  se 
placer,  en  ordre  de  procession,  entre  les  confrères  do 
Saint-Sacrement  et  le  clergé.  La  procession  se  remit  en 
marche,  en  chantant  les  litanies  delà  sainte  Vierge,  et 
rentra  dans  Téglise  poroissiale,  où  M.  le  curé  présenta 
l'eau  bénite  à  chacune  des  religieuses,  et  les  conduisit 
aux  places  qui  ]eur  avoient  été  préparées.  On  j  d^ 
lébra    une   messe  solennelle  du  Saint-Esprit,  la  cha« 
pelle  de  la  nouvelle  communauté  étaut  trop  petite  pour 
contenir  les  assistans.  Après  la  messe,  la  procession  se 
rc'uiil  en  marche,  et  lorsqu'elle  fut  arrivée  à  la  porte 
de  la  communauté,  MM.  les  isous- préfet ,  président  du 
tribunal^  maire  et  curé,  en  présentèrent  les  clefs  à  la  su« 
périeure,  qui  l'ouvrit ,  et  la  referma  ,  après  avoir  intro- 
duit les  religieuses  dans  la  communauté,  et  y  être  elle- 
même  entrée.  Au  même  moment  toutes  les  religieuses 
se  rendirent  à  leur  chœur,  el  la  procession  è  la  dis* 
prlle,  où  fut  donnée  la  bénédiction  du  Saint*Sacrement, 
el  le  Te  Deum  chanté  eu  actions  de  grâces.  Celle  cé- 
rémonie, où  régnèrent  beaucoup  d'ordre,  de  silence  et 
de  piété,  avuit  atUré  tous  les  habitans  de  la  Flèche,  et 
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Oitntié  (IVtrangcrs;  et  od  »oyoil  snc  le»  ïisagcs  l'eX- 
'  ùrasi"  1^^^  senttmona  dont  chacun  étolt  p-inétré.  II  ne 
resl^i'un  regret  à  la  ville  de  la  Flèche ,  celui  de  n'a- 
VoiV^  ^'^  ^  même  de  donner  aux  v^iiéiahlea  reli- 
SKàsHospiloljères  de  Saint-Joseph  les  mèibes  preufoa 
d'eine,  de  reipect  et  de  reconnotssance. 

-  .GBN.  On  Tient  de  rélahlir  îc)  ta  coipiuunanlé  de« 

'd'iw  religieuses  dites  des  Orpheline*,  et  dans  leur  propre, 

nison.  Nuus  en  sumiuev  redevables  aux  soins  et  au  zèle 

^M.  l'évfque;  et  le  gouvernement  a  doairéson  appro- 

Ition  â  celte  institution  respectable,  qui  a  pour  but  l'é- 

uCdlion  de  la  jeunesse,  et  en  parlicuiif'L' des  orphelines, 

.'vu  elles  tirent  leur  nom.  Ces  dames  mèuetit  loul-à-fjït 

J  vie  de  religieuses,  et  uesont  pourtant  pas  astreintes  à 

la  clôlnie.  Ellesne  lunlT|uedes  vreiiXï<ii)iple4,  et  récitent 

chaque  jour  l'office  de  la  saiuleVierge.  Leur  but  ei't'de 

donuer  une  Mucatiun  chrétienne  au.'ï  ctirans,  et  c'eut  à 

cela  qu'elles  meileiit  tous  leurs  soins,  Li's  pauvres  sont, 

comme  les  riches,  l'objut  de  leur  zèle;  et  chaque  classe 

reçoit  le  genre  d'tilucution  qui  lui  est  propre.  L'esprit  de 

dësinti'rtiisement  qui  anime  ces  d^imes,    les  porte  à  se, 

contenter  d'une  pension  fort  mudique;  ilîai  ne  pieuneot 

que  5oo  Tr.  Nous  l'egaMous  leur  établi^Hemeut  cunime  un 

vëritabie  bienfait  pour  noire  ville.  On  reçoit  aussi  dans 

leur  maison  des  pensionne  ires  plus  âgées,  et  prîncipa-' 

lement  de.s  rt:)igieuses,  qui  y  Irourevunl  tous  les  si 

d«  la  religion. 


Nouvelles  politiques. 

K 1  s.  Le  6,  la  Roi  a  reçu  en  audience  publique  M.  le 
comte  de  Rechberg,cfaaiubellanduroi  de  Bavière,  son  envoyé 
estraordioaire  et  ministre  pléuipotenliaire ,  qui  a  présente  lea 
lettres  de  créance. 

■  — r'S.  M.  a  reçu  le  lendemain,  en  audience  particulière, 
H.  le  comte  de  Maralallfl,  accompagné  des  ambassadeurs 
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d'Etftofiit  ël  ctf  Najplef.  Gepriniie  csl  ài\i  wuuhe  ffi^  sfi  1 
•dieux  II  U  faioille  royi^le.  IJ  partpour  Brùiellesif  et  sqtro-  1 
pote  de  revenii*  dans  qiiop^uef  temps  à  Paris.  \\ 

•^LL.  A  A.  RR.  M^untafHf  M*',  le  doc  d' Angoulcx.  «t 
Mapavr  t  «ni  £iil  pa^^r  h  Toimetre^  Lo  premier,  ^.ooov  , 
et  les  autres  chacun  iSoo  fr, ,  pour 7e  soulaa^etit.des  h|.. 
tans  qui  ont  le  plus  souffert  de  1  orage  du  ib  )uiilet.  ^lo^sr«| 
yMt  d'ilcèèrdér  un  sècbilr^dë  4o;6  ft.  poui'  M  pauV^t'S^ 
Saint-Mtfiff.  ^ 

^  MAbAiiE  vifeni  «'à^énW  è  la  Socidté  maténiélle  c 
Mîfl^t  un  secours  de  760  fr* 

-^M«^.  la  duchesse  de  tier^  éii  sortie  dé  ^s  «pfi^rteîHcfns 
le  5 .  pour  la  première  toiê  dej^cii^  ne*  coi^€ihes.  s.  A;  II.  s'est 
j^rometlée  dans  le  jardin  de  sèn  palaî»;  aofi^  aogusie  époat 
lui  d^nnoit  le  bras.  Lti  Princesse ,.  cUpuis  oe  tempe,,  sort  toui 
l^^  jorors,  et  a  reçu  pluAenrs  visites.    -    .    .     . 

—  MM^.  les  ducs  d'AngOulénie  él  dé  fternr  sotît  portis/ 
le  7,  pour  Conipii^gne  5  ei  s6n1  re^renus  le  lendemain. 

'   — 11  sVst  tenu ,  le  5,  un  conseil  du  cabinet ,  auquel  ont  as- 
sîilc,  outre  les  ministres  secrétaires  d'Etat,  M.   le  clianc^-* 
fier,  et  MM.  de  Lallj-^Tolcndal,  dé  Fontanes , Garwier,  Wel*  , 
et  Royer-CoUard. 

—  M.  Te  comte  de  Caramai^ ,  àMb2ti<;adeur  du  ftôi  à  Vfèniie, 
est  parti  dé  t'arîs,  dii  il  se  trouVdit  dépùfe  fgtAqûté  temps, 
potir  se  rendre  aut  eanx  de  Ctfrlsbad;  -^      '      > 

—  M.  Crérisé  de  Lessert ,  pi^féé  dé  h  Chafénf* ,  panie  à  lé 

{réf^ctnre  de  rHéfaiit,  et  eM  reroBlae^  k  te  Cbarerite  par 
1.  Moreau,  frère  du  général  et  ex-administràtear  de»  postes. 

—  Sur  le  compte  qui  a  été  rendt»  an-  Roi  par  le  ministre  de 
la  guerre  des  desordres  auxquels  s'est  livre  un  détacbement' 
qui  se  Irouvoit,  Fe  ijMirillét,  i  Sainf-0«eAiai-T^Val  pour  l'eié- 
ciîlion  du  capitaine  Oudin ,  S.  M.  a  ordonné  que  tous  les  mi- 
îtutfes  qtii  ont  pris  prfrf  àui  désordi'e ^  soîefrt  réntdjjréi  d«i  ser- 
vice, et  IrtbalMtanydéSà?iVf-^em*irtdeiÀntsérdé!r'iïn»m«gél 
<j[ti*ifs'.mTt  éprouvés.  Le  cajjffaline  Dil^iR^,  ^^  eîcMmandoit 
le  détachement,  a  été  reformé  sans  traitement ,  etfradoit  de- 
vant un  consert  de  guerrr.  Le  so^éatqui  s'est  poussé  aut  plus 
grands  excès  s'isi  donné  1»  mort» 
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•iM.L(!  S ,  MM.  roirtte  et  DortnTef  <mt  par»  il  U  police  eor- 
RClîon nellè.  M  :  Mtrithoil  a  |>f»rlé  pmi#  efltt ,  e€  M.  Vatiiiiciinl 
•  répliqué.  La  cause  est  remise  à  nuitaine. 

C  ■  —  MM.  Comte  et  Dunoyer  ont  {)tfm,  )e  6,  devant  la  cotir 
.rojale,  cliânibfe  clés  appel»  de  pobcé  coffeciionnelle.  Ib  de- 
^  mandoiVnt  leur  mise  en  liberté  sous  caution,  et  rannallàtion 
T  Â=«  hiaridatâ d'arrêt  pi-onolWrés  contre  eax.  M.  Comte  a  plaidé 
^  sk  tàriie.  M.  Hna,  avocftl-généràl)  A  ôonclu  k  ce  qn^l  fut 
d^clnré  non-recevable.  La  cour  a  annnllé  le  jugempnidc  pre^ 
"^  tflîère  insuifce,  comme  rendu  à  htiis*clol   et  sans  défense 
contra'Hctoire  ,  et  a  déboulé  les  sieurs  Comte,  et  Dunoyer  dt 
leur,  demande  en  nullité  des  mandats  d'arrvt.  lisse  sont  pour- 
vus en  cassation  contre  oet  arrêt. 

•^  Trois  négociaiiens  ont  été  liiteà  par  le  gouveniçiiient  à' 
des  époqneiêt  à  des  taux  dîfférèns  pour  l'emprunt  de. (rente 
millions  de  rentes;  la  première  à  64  ^r-  «  là  deuxième  à  58, 
et  la  troisième ,  qui  vient  d'avoir  lieu  récemment,  et  qui  est  de 
neuf  millions  de  rentes ,  à  64  fr.  II  reste  encore  3,5o0f0oo  fr. 
de  renies  qui  n'ont  pas  été  négociés.  * 

—  M .  Raynouard  est  nommé  sécréfaîre-perpétuel  de  l'Aca- 
idémie  française,  en  remplacement  de  M.  Snard;  et  M.  Laya 
est  nommé  pour  remplir  lé  Fauteuil  d'académicien ,  vacant 

r  la  mort  de  M.  de  Cboiseul-^aroaffier. 


_  . .  «—  Il  a  été  mis  k  la  suite  des  différens  corps  de  Tarmée  urf 
certain  nombre  d'officiers  à  la  denii-solde ,  auxquels  on  réser- 
vera la  moitié  des  places  qui  viendront  fc-va^iuer. 

■■■"  «^  L'ex-eonVentionnel  Bousquet  9  ^«<i  devoit  quitter  la 
france  comme  avant  voté  la  mort  du  noi  ^  et  ayant  donné  ^ 

'  pendant  les  cent  ]ours,  de  nouvelles  preuves  de  haine  contre 
les  Bourbons ,  n'av'oit  point  quitté  lé  royaume ,  thal^ré  la  loi 
portée  dans  l'avant-dernière  5:e5sion ,  et  s'étoit  soustrait  aux 
recherches.  Il  vient  d'être  arrêté  dans  le  département  de  la 
Haute-Garonne,  et  conduit  à.Âucb. 

—  La  cour  prev6ta1e  du  Cher  a  jngé  îes  individus  prévenu» 
de  sédition  et  de  violence  au  marché  d'Henrichemont,  le  8 
mai.  Sylvain  Pivot,  tisserand ,  a  été  condamné  à  cinq  ans  de 
travaux  forcés;  et  François  Fournel,  cardeur,  k  cinq  jours 
de  prison.  Les  antres  ont  été  acquittés- 
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